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avertissement; 

Jj  Administrât  ion  ayant  jugé  qu’il  feroit 
utile  de  faire  connaître  au  Public  ce  que  con- 
tiennent d‘ inflruclif  les  Mémoires  qui  ont  été 
admis  au  Concours  pour  le  P nx  du  Salpêtre , 
propofé  en  177  5 , V ACADÉMIE  a chargé  fes 
Commiffaires  ( MM.  TlLLET  , CADET,  Lavoi- 
sier  & SAGE  y ) d’en  faire  des  Extraits  , & de 
les  inférer  dans  la  Partie  Hiflorique  de  ce  V 0- 
lume  ; M.  LAVOISIER  faifant  les  fonctions  de 
Secrétaire  de  la  CommiJJion. 

MM.  de  Montigny  , Darcy  & Macquer , 
qui  ont  concouru  à ce  meme  travail , font  morts 
avant  qu’il  fut  achevé. 
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DE  CE  QUI  S'EST  PASSÉ 

RELATIVEMENT  AU  PRIX  PROPOSÉ 

SUR  LA  FORMATION 

DU  SALPÊTRE. 


EXT  RA  I T des  Regijlres  de  la  CommiJJion  nommée  par 
V Académie  des  Sciences  pour  le  Prix 
formation  du  Salpêtre . f -snA  * ^ 


JLjE  1 3 Août  1775  , M.  de  Fouchy  , SeCTeta^e'pÇrpcci^f, 
fit , à l’Académie  Royale  des  Sciences  , ledurc^»  k^cccrc 
fuivantc,  qui  lui  avoit  été  adjrcffée  pat  M.  Turgot,  Contrôleur 
Général  des  Finances. 

V crf ailles  t te  17  Août  177  y.' 

Sur  le  compte , MonGeur , que  j’ai  rendu  au  Roi , de  1 état  aéhicl  de 
la  récolte  du  Salpêtre  en  France , des  diminutions  luccdlives  quelle  a 
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éprouvées  depuis  quelques  années  , des  moyens  propres  à la  rétablir, 
enfin  des  differens  motifs  qui  doivent  fixer  fon  attention  fur  cette  branche 
importante  d’adminiftration , Sa  Majcllé  a penfé  que  le  plan  qui  avoir 
été  fuivi  jufqu’à  ce  jour , relativement  à la  fabrication  du  Salpêtre  dans 
fon  Royaume , avoir  dû  retarder  les  progrès  de  cet  Art , & que  c etoit 
fans  doute  par  cette  raifon  qu’il  lembloit  être , dans  ce  moment , au  dcllbus 
du  niveau  des  autres  connoiifances  phyfiques  & chimiques. 

Dans  ces  circonftanccs , Elle  a jugé  néccllàirc  de  réveiller  l’attention 
des  Savons , de  diriger  leurs  recherches  fur  cet  objet , 8c  de  chercher  à 
acquérir,  par  leurs  concours,  des  connoülances  fixes  8c  certaines  qui 
puil'ent  fervir  de  bafe  aux  cüfftrens  établilfemens  qu’Elle  fc  propefe 
d’ordonner. 

Aucun  moyen  ne  lui  a paru  plus  propre  à remplir  fes  vues  à cet  égard , 
que  1 1 proportion  d’un  Prix  en  faveur  de  celui  qui , au  jugement  de 
l’Académie  , auroit  vu  de  plus  près  le  fecret  de  la  Nature , dans  la 
formation  & la  génération  du  Salpêtre , 8c  qui  auroit  enfeigné  les  moyens 
.les  plus  prompts  8c  les  plus  économiques  pour  le  fabriquer  en  grand 
& en  abondance.  L’intention  de  Sa  Majcllé  étant  de  foulagcr  le  plus  tôt 

Fofïiblc  fes  fujets  de  la  gêne  qu’entraînent  la  recherche , la  fouille  & 
cxrraûion  du  Salpêtre  chez  les  particuliers , Elle  délire  que  l’Académie 
fe  mette  en  état  d’annoncer  ce  Prix  dès  la  fcance  publique  de  la 
Saint- Martin  prochaine.  Il  fera  nécclfairc  , en  conféquence  , qu’au 
reçu  de  la  prélente  , ou  dans  le  plus  court  délai  pofiîblc , elle  procède, 
dans  la  forme  accoutumée , à la  nomination  des  Commillaircs  qui  feront 
chargés  de  la  rédaction  du  Programme , & qu’ils  en  rendent  compte  à 
l'Académie  avant  les  vacances. 

Le  Programme  devra  contenir  fuffifamment  de  détails , i °.  pour  donner 
une  idée  très-fuccinûc  de lctat aéhiel  des  connoiflanccs  fur  la  formation 
du  Salpêtre  j z°.  pour  indiquer  les  Ouvrages  dans  lcfqucls  les  Concurrens 
pourront  trouver  des  notions  plus  étendues  ; j°.  enfin , pour  les  mettra 
fur  la  voie  de  ce  qu’ils  ont  à faire,  8c  des  expériences  qu’ils  ont 
tenter. 

L’intention  du  Roi  étant  que  le  Prix  ne  foit  diftribué  qu  autant  que 
l’expérience  aura  été  jointe  à la  théorie , Sa  Majcllé  fc  prqpole  de  procurer 
aux  Commillaircs  de  l’Académie , foit  à l'Arfcnal , loir  ailleurs , un 
emplacement  commode  & fuffifamment  vafte  pour  répéter  les  expériences 

Eropofées  dans  les  Mémoires  admis  au  Concours  ; Elle  defire  même  que 
:s  Commillaires  de  l'Académie  y joignent  toutes  celles , qui  quoique 
non-indiquees  par  les  Concurrens , leur  paroirront  propres  à éclaircir  la 
matière.  Elle  attend  de  leur  part  des  preuves  du  zèle  confiant  de  l'Académie 
pour  tout  ce  qui  intérclfc  le  bien  public  8c  le  fervice  de  l’État.  Sa 
Majeftc  défue  aufiî , qu’ils  dallent  du  tout , jour  par  jour , un  procès-verbal 
exact , auquel  pourront  ailIAer  les  Régilfturs  des  Poudres  8c  Salpêtre , 
& qui  fera  ligné  de  tous  les  Alliftans. 

Le  Prix  propofé  fera  de  quatre  mille  livres,  &r,  vu  les  depenfe* 
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extraordinaires  qu'il  exigera  de  la  part  des  Concurrcns , il  y fera  joint  deux 
Accdlit,  de  mille  livres  chacun , en  faveur  de  ceux  qui  fe  feront  le  plus 
diftingué.  Ces  fonds  feront  allîgnés  fur  ceux  de  la  Regie  des  Poudres  8c 
Salpêtre»  ÔC  j’écris  aux  Régilfeurs,  pour  qu’aufli-tôt  que  le  temps  de  la 

froclamarion  fera  fixé,  ils  remettent  entre  les  mains  du  Tréforier  de 
Académie  , un  ordre  payable  à la  meme  époque. 

Le  Prix  diftribué , je  vous  prierai  de  m’adrelfer  toutes  les  Pièces  qui 
auront  été  admifes  au  Concours , pour  en  faire  des  Extraits , afin  que 
les  idées  utiles  qui  pourront  s’y  trouver  ne  foient  pas  perdues  pour  le 
Public. 

Je  vous  prie  de  me  marquer  ce  que  l’Académie  aura  fiait.pour  l’exécution 
du  contenu  de  la  préfente-,  de  m’envoyer  le  nom  des  Commifliircs  quelle 
aura  choifis  , 6c  de  me  donner  communication  du  Programme  aulli-tôt 
qu’il  fera  rédige. 

Je  fuis , Moniteur , Scc.  . 

Signé  T u rg or. 

Quoique  l’ufage  de  I’Acadcmie  des  Sciences  foit  de 
remettre  à huitaine  toute  délibération  d’une  certaine  importance* 
cependant,  comme  on  étoit  très- près  des  vacances,  & qu’il 
ne  reftoit  de  temps  que  ce  qu’il  en  falloir  pour  rédiger  le 
Programme  & le  foumettre  au  jugement  de  l’Académie  avant 
fit  réparation  * enfin  , comme  il  étoit  queftion  d’un  objet 
d’utilité  publique,  fur  lequel  le  Gouvernement  réclamoit  le 
Concours  de  l'Académie  des  Sciences  , on  penlâ  qu’elle  pou- 
voir , faus  tirer  à conléquence , s’écarter  pour  cette  fois  de 
fes  ufages , & délibérer  dès  le  jour  même. 

M.  de  Fouchy  fit  en  conféqucnce  la  Jedure  des  Réglcmens 
relatifs  à la  propofition  des  Prix,  & on  procéda,  en  exécution, 
à la  nomination  de  cinq  Commiflaires , par  voie  de  ferutin , 
dans  la  forme  ordinaire. 

Quelques  Académiciens  mirent  en  queftion , à cette  occa- 
fion,  fi  M.  Lavoifier , en  même  temps  Membre  de  l’Académie 
des  Sciences  & Régi  fie ur  des  Pouares,  n’étoic  pas,  en  cette 
dernière  qualité , dans  le  cas  de  l’excluûon , & s’il  pouvoir 
être  du  nombre  des  Commiftaires  qu’on  alloit  élire  * mais  fur 
ce  qu’il  fut  repréfenté  que  l’Admii  iftration  des  Poudres  & 
Salpêtre  ri 'étoit  plus  en  entreptife  * que  par  la  forme  qui  avoir 
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été  donnée  à la  Régie,  ceux  qui  en  croient  charges  ne  pouvoicnc 
avoir  d’autre  intérêt  ni  d’autre  but  que  le  plus  grand  avantage 
de  l’État  & du  fervicc  du  Roi , il  fut  convenu  qu’il  n’y  avoir 
aucun  motif  qui  pût  exclure  M.  Lavoiiicr  du  nombre  des 
Commiflaires. 

En  conféquence , le  choix  des  Commiflaires  fut  fait  dans 
l’ordre  qui  fuit  : 

M.  Macquer , M.  Lavoilier , M.  le  Chevalier  d’Arcy , M. 
Sage , M.  Baumé  ; depuis , M.  Baume  ayant  demandé  à fc 
retirer  delà  Commifllon , il  a été  remplacé  par  M.  Cadet; 
M.  le  Chevalier  d’Arcy  étant  venu  à mourir,  M.  de  Montigny 
a été  nommé  à fa  place  ; enfin , à la  mort  de  M.  de  Mon- 
tigny , il  a été  remplacé  par  M.  Tillet:  en  forte  qu’au  moment 
ou  cet  Ouvrage  eft  public , les  Commiflaires  font,  MM.  Mac- 
quer, Lavoiiicr,  Sage,  Cadet  & Tillet.  On  les  range  ici  dans 
l’ordre  de  leur  nominarion. 

La  plus  grande  célérité  fut  recommandée  aux  Commiflaires 
pour  la  réda&ion  du  Programme  ; & pour  mieux  remplir  les 
vîtes  de  l’Académie , ils  s’aflcmblèrent  dès  le  jour  meme  à la 
fuite  de  la  Séance  de  l’Académie.  Le  réfultat  de  cette  première 
conférence  fut  de  convenir  que  chacun  d’eux  mettroit  par  écrit 
fes  idées  fur  la  forme  à donner  au  Programme,  & raflcmbleroit 
tous  les  matériaux  qu’il  pouvoir  fe  procurer  pour  le  rendre  plus 
infiruftif;  qu’enfuitc  le  tout  feroit  remis  à M.  Macqucr,  qui 
voulut  bien , à la  prière  de  fes  Confrères , fe  charger  de  la 
réda&ion. 

Le  travail  des  Commiflaires  ne  tarda  pas  long-temps  à être 
en  état  detre  préfenté  à l’Académie , &,  dès  le  i Septembre, 
le  Programme  fut  lu , difeuté  & arrêté  dans  fon  Aflcmblée» 
Régulièrement , & fuivant  les  ufages  de  l’Académie,  il  n’auroit 
dû  être  publié  qu’à  la  Séance  publique  d’apres  la  Saint-Marritr, 
c’eft-à-dire,lc  i 5 Novembre  fuivant;  cependant,  pour  donner 
plus  de  temps  aux  Concurrens , l’Académie  chargea  les  Com- 
miflaircs  de  le  faire  imprimer  pendant  les  vacances , de  le 
diftribuer , & de  l’envoyer  aux  Papiers  publics,  aux  Correfpon- 
dans  de  l’Académie,  & aux  Académies  étrangères  & regnicoles. 
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M.  le  Contrôleur  Général,  auquel  le  Programme  fut. corn* 
muniqué,  ordonna  qu’il  en  fût  tiré  trois  mille  exemplaires  à 
l’Imprimerie  Royale , aux  frais  du  Roi  : on  en  joint  ici  la 
copie. 


PRIX  EXTRAORDINAIRE, 

Propoje'  par  l’ Académie  Royale  des  Sciences , pour 

V année  177S.  . 

5 u n le  compte  qui  a etc  rendu  au  Roi , par  M.  le  Contrôleur  Général 
des  Finances,  de  l'état  aduel  de  la  fabrication  du  Salpêtre  en  France, 

3c  de  la  diminution  lcnflble  qu’elle  a éprouvée , Sa  Majelfé  , après  avoir 
reconnu  que  cet  inconvénient  provenoit  des  défauts  du  (vilénie  ci-devant 
adopté  fur  cette  branche  d’adminiilration , & y avoir  fait  les  réformes 
ôc  les  changcmens  qui  lui  ont  paru  nécetlaires , a jugé  qu’il  feroit  encore 
avantageux  à fes  fujets  de  faire  rechercher  tous  les  moyens  d’augmenter 
le  produit  du  Salpêtre  dans  fon  Royaume , fur-tout  pour  les  délivrer , 
le  plus  tôt  qu’il  fera  pofliblc , de  la  gêne  &:  des  torts  que  leur  occalîonncnt 
les  perquifitions , les  fouilles  & les  démolitions  que  les  Salpêtriers  oui 
le  droit  de  faire  dans  les  habitations  des  particuliers , 8c  des  abus  qui 
peuvent  en  réfulter.  » 

Aucun  moyen  n’a  paru  plus  propre  à Sa  Majeftc , pour  remplir  (es 
vues  , que  de  propofer  fur  cet  objet  un  Prix  au  jugement  de  l'Académie, 

6 Elle  l’a  chargée  d’en  publier  un  Programme  allez  détaillé  8c  aifez 
inftruétif  pour  faciliter,  le  plus  qu’il  fera  pofliblc,  les  recherches  de 
ceux  qui  voudront  concourir. 

L’Académie  , pour  fe  conformer  aux  intentions  du  Roi , croit  donc 
devoir  faire  les  obfcrvations  fuivantes , en  indiquant  le  fujet  & les 
conditions  de  ce  Prix. 

Nos  connoiifances  aétu elles , fur  l’origine  8c  la  génération  du  Salpêtre, 
fe  réduifent  à pluhcurs  faits  certains,  lur  Icfqucls  on  a établi  quelques^ 
théories  allez  incertaines. 

Il  eft  confiant , pat  l’obfcrvation  journalière  des  Chimillcs , & de  tous 
ceux  qui  travaillent  à l’cxtraélion  8c  à la  fabrication  du  Salpêtre , que 
ce  fcl  ne  fe  forme  ou  ne  fe  depoie  habituellement  que  dans  des  murs , des 
terres  8c  des  pierres  tendres  8c  poreufes , qui  peuvent  être  imprégnés  des 
fucs  des  fubltances  végétales  8c  animales,  & lufccptiblcs  de  putréfaction; 
que  le  Salpêtre  ne  commence  à devenir  fcnlîblc,  dans  ces  terres  8c 
pierres , qu’au  bout  d’un  certain  temps  tout-à-fait  indéterminé , & qu’il . 
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eft  pourtant  très-eflcnticl  de  connoître  Sc  d’abréger , s'il  eft  poflibîe  ; 
ce  tenais  varie  fans  doute  fuivant  les  circonftances , Ce  c’eft  probablement 
celui  ou  la  décompolition  des  végétaux  Ce  des  animaux  a été  portée  à fon 
plus  haut  point. 

On  lait  encore  que  les  endroits  les  plus  favorables  à la  produ&ion  du 
nitrc  , font  les  lieux  bas  qui  ne  font  pas  trop  expofés  à l’action  du  grand 
air , dans  lcfqucls  cependant  l’air  a un  alfcz  libre  accès , qui  font  à 
J’ombre  , à l’abri  du  lolcil  & de  b pluie , Ce  où  il  règne  habituellement 
un  peu  d humidité  , tels  que  iont  les  caves , les  cuiiincs , les  latrines , 
les  celliers,  les  granges , écuries , étables;  en  un  mot,  tous  les  endroits, 
toutes  les  pièces  habitées  par  les  hommes  & les  animaux. 

On  s’elt  allure  par  l’expérience , qu’en  mêlant  les  fumiers , les  litières 
des  animaux , les  plantes , même  toutes  feules , de  quelque  cfpèce  qu  elles 
foient , avec  des  terres , •fur-tout  calcaires  , marneufes  Ce  limoneufes , on 
peut  conltruire  des  murs  ou  des  monceaux  de  lept  à huit  pieds  d’élévation, 
qui  , lorfqu'ils  font  placés  dans  les  lieux  tels  que  ceux  qu’on  vient 
d'indiquer.  Ce  arrofés  de  temps  en  temps  avec  de  l’urine,  commencent 
à fournit  une  quantité  fenüble  de  Salpêtre , quelque  temps  après  leur 
conftruction  ; que  ce  Salpêtre  qui  eft  à bafe  d'alkali  fixe  , quand  il  vient 
des  plantes,  fc  criftallife  à b furtace;  qu’on  peut  l’enlever  parle  houllàgc; 
que  fa  quantité  augmente  jufqu'à  un  certain  terme;  qu’on  peut  en  retirer 
de  cette  manière  Ce  fans  lelhver  les  mélanges , pendant  fept  ou  huit  ans  ; 
Ce  qu’enfin  on  les  lellïve  pour  achever  de  retirer  tout  le  Salpêtre  qui 
s’y  eft  formé  ou  rallemble.  C’eft  de  cette  manière  que  fe  conftruifcnt 
& s’cxploitcnt , à ce  qu’on  allure , les  couches  ou  nitriercs  artificielles 
en  Suède , dans  plulîeurs  autres  pays , Ce  peut-être  même  aux  Indes , 
dont  on  apporte  en  Europe  une  énorme  quantité  de  Salpêtre;  lequel, 
malgré  les  frais  du  tranfport  Se  le  bénéfice  du  commerce , n’eft  point 
ici  d’un  plus  haut  prix  que  celui  du  pays. 

Ail  rapport  des  Salpêtriers  , les  terres  qu'ils  ont  épuifées  de  nirre  par 
les  lcilivcs , en  refourniirent  une  nouvelle  quantité , après  qu  elles  ont 
féjoume  fous  les  hangars , où  ils  les  confervent  pour  cet  ufage;  il  eft  vrai 

3u’ils  répandent  fur  ces  memes  terres  , les  eaux  mères  qu’ils  obtiennent 
e leurs  cuites  , Ce  que  , ces  eaux  contenant  ordinairement  encore  une 
portion  de  Salpêtre , & toujours  du  nitre  à bafe  terreufe , cette  circonftance 
répand  de  l'incertitude  fur  b reproduction  du  Salpêtre  dans  ces  terres , 
quoiqu’elle  foit  bien  d’accord  d’ailleurs  avec  b génération  de  ce  fcl  dans 
les  couches  Suédoifes  (*). 


(*)  Nota.  Le  peu  de  temps  que  l'Académie  a eu  pour  rédiger  k publier  ce 
Programme , ne  lui  a pas  permis  de  fc  procurer,  par  le  moyen  de  fes  Correfpondans , 
tous  les  éclaircifTcmens  qu  elle  auroir  déliré  d'inférer  ici , fur  ce  qui  fc  pratique 
dans  les  pays  étrangers,  au  fujer  des  couches  à Salpêtre  ou  nitricres  artificielles; 
nuis  voici  ce  qu'un  Citoyen  ( M.  de  Chaumont  ),  qui  s'occupe  avec  zèle  depuis 
un  certain  temps  de  cct  objet , a bien  voulu  lui  communiquer. 
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Enfin , les  analy  fcs  des  Chimiftes  ont  prouvé  que  beaucoup  de  plantes , 
telles  que  la  bourache , la  pariétaire , & fur-tout  le  grand  foleil , contiennent , 
fans  aucune  purréfaétion  préalable , une  quantité  , fouvcnt  confidérablc , 
de  Salpêtre  à bafe  d’alknli  fixe.  On  a obfervé  que  celles  qui  croillcnt 
aux  pieds  des  murs , ou  dans  des  terreins  remplis  de  fumier , en  contiennent 
beaucoup  plus  que  leurs  analogues , qui  ont  végété  dans  des  terres 
moins  nitrcufes , ou  contenant  beaucoup  moins  de  matériaux  du  Salpêtre  ; 
ce  qui  peut  faire  préfumer , avec  beaucoup  de  vraifcmblance , qu'il  fc 
forme  habituellement  une  grande  quantité  de  Saipcrrc  fur  toute  la  (urface 
de  la  terre , par  la  putréfaction  des  herbes , feuilles  3c  racines  qui  y 
relient  enfevelies  chaque  année  ; mais  que  ce  Salpêtre  étant  emporté  & 
difperfc  par  l’eau  des  pluies  , ne  fe  rrouve  nulle  part  en  quantité  fcnlible 
dans  les  endroits  découverts , à moins  qu’il  ne  (oit  recueilli  3c  ralfcmblc 
par  des  plantes  qui  ont  en  quelque  forte  la  verni  de  les  pomper. 

On  reconnoît  que  les  terres  &;  pierres  font  bien  falpêtrées,  à leur 
laveur , qui  a quelque  chofe  de  falin  3c  de  piquant;  de  pins,  ces  matières, 
quand  le  Salpêtre  y eft  abondant,  n’ont  plus  leur  conliitancc  naturelle: 
elles  font  plus  friables.  Ordinairement  leur  furfacc  fc  couvre  d’une 
eflflorefccnce  qui  fc  réduit  en  pouilière  dès  qu’on  y touche , 3c  dam 
certaines  circonftances , on  y oblerve  même  un  vrai  Salpêtre  de  houflage. 


» Les  couches  à Salpêtre , établies  près  de  Stockholm  , font  faites  en  pyramides 
» triangulaires , avec  du  chaume  , de  la  chaux  , des  cendres  & des  terres  de  pré  ; 
» leur  bafe  cil  conllruite  en  briques  pofées  de  champ;  fur  cette  bafe  ell  un  lit 
» de  mortier  , fait  avec  de  la  terre  de  pré,  de  la  cendre,  de  la  chaux  , & fuffifanre 
» quantité  d'eau  mère  de  Salpêtre,  ou  d’utioc  : les  lits  de  chaume  & de  mortier 
» fc  fuccedent  aufli  alternativement  jufqu'au  fommet  de  la  couche. 

» Pour  couvrir  ces  monceaux  8c  les  garantir  de  la  pluie , on  pique  en  terre 
» autour  d'eux,  des  perches,  qu'on  lie  par  leur  extrémité  fupéricurc,  S.  le  tout 
»>  cil  couvert  avec  de  la  bruyère  ; on  obfcrve  qu'il  y ait , entre  le  monceau  fc 
» fa  couverture , un  cfpace  allez  grand  pour  qu'on  puilTc  les  arrofer  quand  il 
»>  convient,  8c  recueillit  le  Salpêtre  qui  fc  criflalhic  à leur  furfacc;  l'arrofcmcnt  fc 
» fait  avec  des  urines  Sc  des  matières  fécales , que  des  femmes  de  mauvaife  vie 
» font  forcées  d'y  tranfporter. 

>•  Ces  couches  font  en  rapport  au  bout  d'un  an , Sc  datent  dix  ans.  On  en 
» détache  le  nitre  avec  des  balais,  tous  les  huit  jours,  8t  on  les  arrofe  , dès 
» qu'elles  font  balayées , avec  des  eaux  mères  étendues  d'eau  pure , quand  oi.  n'a 
« pas  allez  d'eau  mère  pour  arrofer  complètement  la  couche. 

» Le  rélîdu  de  ccs  couches , au  bout  de  dix  ans , ell  un  excellent  engrais 
» Sc  très- recherché  pour  la  culture  du  chanvre  8c  du  lin. 

» On  conllruit  aufli  en  PrufTe  des  murs  de  terre , mêlée  avec  la  vidange  des 
» latrines , 8c  quand  ils  font  falpêtrés  , on  en  retire  le  nitre  par  les  lixiviations 
» 8c  les  cuites  ordinaires. 

» Le  Citoyen  qui  a bien  voulu  communiquer  ces  détails  ai  Académie , dit  qu'il 
» les  tient  du  licur  Bcrthelin,  François,  qui  a conduit  en  Suède  une  Manufacture 
» de  porcelaine  , 8c  qui  ell  aéluellement  à fa  terre  pour  y diriger  une  niuicre  , 

à peu  près  fur  les  memes  principes , mais  avec  quelques  changemens  dont 
>»  il  cfpcrc  de  l’avantage  ». 


Digitized  by  Google 


8 


HISTOIRE  DU  PRIX  PROPOSÉ 

Les  faits  qui  viennent  d'être  expofés , réunis  avec  les  procédés  connus 
ou  faciles  à connoître  , de  l’extraction  & de  la  purification  du  Salpêtre , 
composent  toutes  nos  connoiilanccs  certaines  fur  la  production  & 
l’extraction  de  ce  Ici  > car , coirunc  on  l’a  déjà  fait  obfcrvcr , les 
Chimiftes  n’ont  encore  établi  aucune  théorie  entièrement  fatisfaifante 
fur  les  principes  de  l'acide  nitreux , fur  fa  véritable  origine  , 8c  fur  la 
manière  dont  il  fc  forme. 

Tout  ce  qui  a été  dit  fur  cet  objet , peut  fe  réduire  à trois  fentimens 
principaux. 

Le  premier  cft  celui  des  anciens  Chimiftes  ; ils  penfoient  que  l'air 
de  l'atmofphère  étoit  le  lieu  natal  & le  grand  magafin  de  l’acide  nitreux  : 
fuivant  cette  opinion,  qui  a même  encore  des  partifans , cet  acide  nitreux 
de  l’air  fe  dépole  dans  les  terres  calcaires  8c  autres  matières  alkalines  qu'il 
trouve  à fa  portée , 8c  forme  avec  elles  les  différentes  cfpèccs  de  nitre 
qui  fc  maniteftent  dans  ces  matières , après  quelles  ont  été  expofées 
à l’air  pendant  un  temps  convenable.  Ceux  qui  adoptent  ce  fentimenr , 
fe  fondent  principalement  fur  ce  qu’on  ne  trouve  point  de  Salpêtre 
dans  les  terres  8c  pierres  , à moins  quelles  n’aient  éprouve  pendant 
long-temps  1’aition  8c  le  contait  d’un  air  tranquille  ; mais  outre  que 
ce  fait  n’eft  pas  bien  avéré  , 8c  qu'il  cft  un  de  ceux  qui  demandent  à être 
vérifiés , il  cft  combartu  par  un  autre  fait  indubitable  ; lavoir , que  les 
mêmes  terres  & pierres  qui  fe  falpêrrcnt  abondamment  dans  les  habitations 
des  hommes  & des  animaux , ne  produifent  point  du  touc  de  Salpêtre 
dans  leurs  carrières , lors  même  qu  elles  s’y  trouvent  placées  de  manière 
quelles  foient  accellibles à l’air, précilément  comme  dans  les maifons 8c 
autres  lieux  habités. 

Le  fécond  fenriment  eft  celui  de  Stalil,  qui , n’admettant  avec  Bccher 
qu'un  feul  acide  primitif,  principe  & origine  de  tons  les  autres,  favoir, 
l’acide  vitrioliquc,  croit  que  l’acide  nitreux  n’eft  que  cet  acide  univcrfel , 
rranfmué  par  Ion  union  intime  avec  un  principe  inHammabic , qui  fe 
féparedes  fubftanccs  végétales  & animales,  8c  même  de  l’alkali  volatil , 
dans  la  décompofition  que  la  putréfaction  fait  éprouver  à toutes  ces 
matières.  Il  y a beaucoup  de  faits  chimiques  qui  dépofent  en  faveur  de 
cette  opinion  , comme  on  peut  le  voir  dans  les  Ouvrages  de  Stahl , & 
particulièrement  dans  les  Fundamenta  Chimix  Dogmaeico  - rationalis  ; 
„ dans  le  Spécimen  Bechcrianum  ; 8c  dans  le  Confpcclus  Chimix  de  Juncker, 
Tab.  de  Nitro  3 & Acido  nitri.  Cependant  on  ne  peut  pas  regarder  cerre 
théorie  comme  ftiftifammcnt  prouvée , parce  quelle  exigeroit  un  travail 
expérimental,  fuivi  d’après  ccs  vues,  8c  plus  complet  que  tout  ce  qu’on 
a entrepris  jufqu’à  préfent.  On  n’a  fur  cet  objet  que  la  differtation  du 
Docteur  Pictch,  imprimé  à Berlin  en  i7fo,  & qui  a remporté  le  Prix 
que  l’Académie  de  Pruffe  avoit  propofé  fur  l’origine  & la  formation 
du  nitre.  Les  expériences  de  ce  Chimifte  , qui  font  toutes  en  faveur  du 
fenriment  de  Stahl , demandent  néanmoins  à être  vérifiées , & fur-tout 
variées  Sc  multipliées. 

On 
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On  croit  devoir  ajouter  ici , que  Stahl  avance  encore  dans  pluficurs 
■ endroits  de  Tes  Ouvrages , que  l’acide  du  fcl  commun  peut  auili  le  tranf- 
muer  en  acide  nitreux  dans  certaines  circonftances  ; 8c  il  eft  certain 
qu'en  différais  temps  pluficurs  gens  à fecrcts  ont  prétendu  pofféder 
celui  de  cette  tranfmutation , 8c  ont  offert  de  la  rcalifcr;  mais , foit  qu'on 
n’ait  pas  accepté  leurs  offres , foit  que  leurs  expériences  n’aient  point 
réulfi , leurs  propofitions  ne  parodient  avoir  eu  aucune  fuite. 

Le  troifième  Sentiment  fur  l’origine  du  nitre  eft  celui  de  M.  Lcrnery 
le  fils  ; il  l’a  expofé  dans  deux  Mémoires  imprimés  dans  le  Recueil  de 
ceux  de  l’Académie,  pour  l’année  1717.  Ce  Chimifte  entreprend  de 
prouver  dans  ces  Mémoires , que  le  nitre  eft  un  produit  de  la  végétation  ; 
qu’il  fc  forme  habituellement  dans  les  plantes  vivantes  , d’où  il  pafle 
dans  les  animaux , 8c  que  fi  ce  nitre  ne  fc  manifefte  point , finon  en 
très-petite  quantité , dans  les  analyfes  ordinaires  des  tubftances  végétales 
& animales , c’eft  parce  qu’il  eft  embarraffé  8c  mafquc  par  les  autres 
principes  de  ces  mixtes , ou  détruit  par  l’adkion  du  feu , mais  que  la 
putréradkion  eft  le  moyen  que  la  nature  emploie  pour  le  développer  8c 
le  féparer.  On  petit  voir  les  preuves  que  M.  Lcmery  apporte  de  fon 
opinion  dans  ces  Mémoires,  qui  méritent  d’être  lus  à caille  des  réflexions 
qu’ils  contiennent , 8c  des  vues  qu’ils  peuvent  fournir  : au  furplus , il 
en  eft  de  cette  théorie  comme  de  celle  de  Stahl  ; elle  demande  à être 
confirmée  par  des  expériences' beaucoup  plus  variées  & plus  multipliées 
que  celles  de  l'Auteur. 

Les  trois  fentimensqui  viennent  d’être  expofés  en  abrégé , renferment, 
comme  on  l’a  dit , toutes  les  idées  théoriques  que  les  Chimiftes  ont  eues 
jufqu’à  préfent  fur  l’origine  & la  produïhon  du  Salpêtre.  Quoiqu’aucune 
d’elles  ne  foit  aflez  bien  établie  pour  n’etre  pas  fujette  à de  grandes 
difficultés , elles  peuvent  fervir  néanmoins  à fuggérer  des  plans  d’expé- 
riences, 8c  à empêcher  qu’on  ne  travaille  en  quelque  forte  au  hafard. 
D’ailleurs , il  eft  ttcs-probable  que  les  fuites  d’expériences , dirigées 
d’après  chacune  de  ces  théories  , & tendantes  à découvrir  fi  elles  font 
bien  ou  mal  fondées  , répandront  beaucoup  de  lumières  fur  le  point  de 
phylîquc  qu’il  s’agit  d’approfondir , quand  même  il  en  rélulteroit  que 
ces  théories  font  faufles  toutes  ou  incomplettes. 

Il  eft  facile  de  reconnoltre  fi  l’acide  vitriolique , ou  l'acide  marin , fc 
tranfmue  en  acide  nitreux  , par  le  concours  des  matières  en  putréfadhon. 
Suivant  l’opinion  de  Stahl,  il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  mêler  avec  des 
matières  végétales  8c  animales  , fulceptiblcs  de  putréfadhon  , l'un  8c 
l’autre  de  ces  acides  féparcment , foit  libres , foit  engagés  dans  différentes 
bafes , en  obfervant  néanmoins  de  les  proportionner  ou  de  les  combiner 
de  manière  qu’ils  ne  puiffent  retarder  fenliblement  la  fermentation 
putride.  Il  fera  à propos  de  laiffer  ces  mélanges  en  expérience  dans 
un  lieu  tel  que  ceux  que  l’obfcrvation  a fait  reconnoîtrc  comme  les  plu9 
favorables  à la  génération  du  Salpêtre  , 8c  de  mettre  de  plus  , dans 
le  même  lieu , d’autres  mélanges  qui  ne  différeront  des  premiers  qu’en 
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cc  qu’on  n’y  aura  ajouté  ni  acide  vitriolique  ni  acide  marin;  ces  derniers 
devant  fervir  de  coinparail'on. 

Si  l’on  a fait  entrer  en  même  temps , dans  plufieurs  de  ces  mélanges , 
une  allez  grande  quantité  de  terres  calcaires  ou  marneufes , bien 
exemptes  de  Salpêtre , comme  cela  paraît  allez  convenable , en  ce  que 
ces  terres  accélèrent  la  putréfaction , il  cil  bien  certain  qu’avec  le  temps 

11  fe  fera  formé  du  Salpêtre  dans  tous  ces  mélanges  ; mais  s’il  y a eu  en 
effet  tranfmutacion  des  acides  vitriolique  ou  marin , en  acide  nitreux , 
cela  fera  démontré  par  la  quantité  de  Salpêtre  qu’on  obtiendra  de  cha- 
cune des  matières  mifes  en  expérience , Sc  qui , dans  ce  cas  , doit  être 
çlus  grande  dans  celle  où  ces  acides  auront  été  ajoutes,  & ne  doit  pay 
être  plus  coniidérable  dans  les  autres. 

Des  expériences  de  cc  genre,  faites  comme  il  convient , feront  d’autant 
plus  avantageufes , quelles  pourront  fervir  en  même  temps  à fe  décider 
fur  le  fentiment  de  Lemery , qui  admet  la  précxiftence  du  Salpêtre  dans 
les  végétaux  & les  animaux , Si  fon  dégagement  par  la  putréfaction.  Mais 
comme  il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  prévoir  tout  ce  qui  pour- 
rait induire  en  erreur  fur  le  réfuitat  des  expériences  , c’eft-à-dire  , fur 
les  quantités  de  Salpêtre  qu’on  pourra  obtenir  dans  ces  procédés , il 
fera  abfolument  néceflaire  de  garantir  les  mélanges  , ou  du  moins  une 
portion  notable  de  chacun  d’eux  , du  contact  immédiat  des  murs , Sc 
même  du  fol  du  lieu  où  ils  feront  placés  , fans  quoi  le  Salpêtre , qui 
doit  naturellement  fc  former  dans  ccs  mêmes  endroits , indépendam- 
ment de  toute  addition , répandrait  immanquablement  beaucoup  d’in- 
certitude fur  le  produit  réel  de  celui  qui  pourrait  s’être  tonné  dans  les 
mélanges  mis  en  expériences. 

A l’égard  de  1’influcncc  de  l’air  dans  la  production  du  Salpêtre ,'  c’cft 
encore  un  objet  clfenciel , Si  auquel  on  ne  peut  fe  difpenfcr  de  donner 
la  plus  grande  attention.  Il  paraît  démontré  , à la  vérité , contre  le 
femiment  des  anciens,  que  l’air  n’eft  point  le  réceptacle,  ni  le  véhicule 
de  l’acide  nitreux  tout  formé  ; mais  il  eft  vraifemblable  qu’il  contribue 
directement  ou  indirectement  à la  production  de  cet  acide.  On  fait  que 
le  concours  de  l’air  favorife  & accélère  la  putréfaction  ; & quand  il 
n’y  aurait  que  ccrte  circonstance  , il  cq  réfu  Itérait  que  fon  influence 
n’eft  point  indifférente  pour  la  production  de  l’acide  nitreux  ; mais  indé- 
pendamment de  cette  circonftancc,  il  eft  trcs-pofliblc  que  l’air  entre  lui- 
même  , comme  partie  conftituantc , dans  la  compolition  de  cet  acide , 
ou  qu’il  fourniflc  quelque  fubftancc  gazeufe , ou  autre  qui , fans  être 
de  l’acide  nitreux  , lé  trouverait  cependant  un  des  ingrédiens  nécelloircs 
à fa  formation. 

Ccs  confidérations  fijflxfent  pour  faire  fentir  combien  i!  importe  de 
déterminer  fi  l’air  contribue  ou  ne  conrribue  point  à la  génération  du 
Salpêtre  ; & en  cas  qu’il  y influe , en  quoi , Si  jufqu'à  quel  point  fon 
concours  eft  néceflaire  à cette  opération.  Cette  circonftancc  indique 
dans  les  recherches  qu’il  convient  de  faire , une  nouvelle  fuite  d'expé- 
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riences  toutes  dirigées  vers  l’aélion  de  l’air-,  on  n’en  parle  ici  qu’en 
général , parce  qu  elles  font  faciles  à imaginer , & quelles  ne  peuvent 
manquer  de  fe  préfenter  d’elles-mêmes  à ceux  qui  voudront  s’occuper 
de  ces  travaux. 

Après  cet  expofé  des  connoiflanccs  aéhiclles  fur  l’origine  & la  pro- 
duction du  Salpêtre,  l'Académie  annonce  que  le  fujet  du  Prix  qu’elle 
propofe  eft  de  trouver  les  moyens  les  plus  prompts  & les  plus  économiques 
de  procurer  en  France  une  production  & une  récolte  de  Salpêtre  plus  abon- 
dantes que  celles  qu’on  obtient  préfentement , & fur- tout  qui  puijjênt  dif 
penfer  des  recherches  que  les  Salpitriers  ont  le  droit  de  faire  dans  les 
maifons  des  particuliers. 

Elle  exige  que  ceux  qui  enverront  des  Mémoires , expofent  leurs 
procédés  avec  toute  la  clarté  & tous  les  détails  néce  flaires , pour  qu’on 
puitl'e  les  vérifier  fans  aucune  incertitude , comme  l’Académie  fe  pro- 
pole  de  le  faire.  Elle  déclare  que  le  Prix  fera  adjugé  à celui  qui  aura 
indiqué  le  procédé  le  plus  avantageux  pour  la  promptitude , lcconomic 
Sc  l’abondance  du  produit , indépendamment  de  toute  autre  confidéra- 
tion , & que  quand  même  ce  procédé  réfulteroir  uniquement  d’une 
application  heureufe  des  obfervations  & des  pratiques  déjà  connues  , il 
fera  préféré  aux  plus  belles  découvertes  dont  on  ne  pourrait  pas  tirer 
aulli  promptement  la  meme  utilité. 

Ce  Prix  fera  de  4000  livres  , & fera  proclamé  à l’Aiîcmbléc  publique 
de  Pâques  1778.  Les  Mémoires  ne  feront  admis  pour  le  Concours  que 
jufqu’au  premier  Avril  1777  inclufivcmcnr  ; mais  l’Académie  recevra 
jufqu’au  dernier  Décembre  de  la  même  année  les  Supplcmens  & les 
éclaircilfemens  que  voudront  envoyer  les  Auteurs  des  Mémoires  qui 
lui  feront  parvenus  dans  le  temps  preferir. 

Outre  le  Prix  des  4000  livres,  il  y aura  auflâ  deux  Acceffu  -,  le  premier 
de  1 zoo  livres , & le  fécond  de  800  liv. 

Les  Savans  & les  Arriftcs  de  toutes  les  Nations  font  invités  à concourir 
au  Prix  , & même  les  Alloués  étrangers  de  l’Académie  : les  feuls  Aca- 
démiciens rcgnicoles  en  font  exclus. 

Les  Méritoires  feront  lifiblcment  écrits  en  françois  ou  en  latin. 

Les  Auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à leurs  Ouvrages , mais 
feulement  une  fentence  ou  devîfc  ; ils  pourront , s’ils  le  veulent , atta- 
cher à leur  Mémoire  un  billet  féparé  & cacheté  par  eux , qui  contiendra, 
avec  la  même  fentence  ou  devife , leurs  noms , leurs  qualités  & leur 
adrefle  : ce  billet  ne  fera  ouvert , fans  le  confentement  de  l’Auteur , 
qu’au  cas  que  la  Pièce  ait  remporté  le  Prix , ou  un  des  deux  Acceffit. 

Les  Ouvrages  deftinés  pour  le  Concours , feront  adrefles  à Paris  au 
Secrétaire  Perpétuel  de  l’Académie;  & fi  c’ell  par  la  Porte  , avec  une 
double  enveloppe  , à l’adrclTc  de  M.  de  Malcshcrbes , Secrétaire  d’Etat. 
Dans  le  cas  où  les  Auteurs  préféreraient  de  faire  remettre  direélement 
leur  Ouvrage  entre  les  mains  du  Secrétaire  Perpétuel  de  l’Académie , 
ce  dernier  en  donnera  fon  récépifie  , où  feront  marqués  la  fentence  de 
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l’Ouvrage  & fon  numéro , félon  l’ordre  ou  le  temps  dans  lequel  il  aurai 
etc  reçu. 

S’il  y a un  rccépilTc  du  Secrétaire  pour  la  Pièce  qui  aura  remporté  le 
Prix , le  Tréforier  de  l'Académie  délivrera  la  fomme  du  Prix  à celui 
qui  lui  rapportera  ce  récépille  •,  il  n’y  aura  à cela  nulle  autre  formalite. 

S’il  n’y  a pas  de  récépilfc  du  Secrétaire , le  Tréforier  ne  délivrera  le 
Prix  qu’à  l’Auteur  meme,  qui  fc  fera  connoitre , ou  au  porteur  d’une  pro- 
curation de  fa  part. 

L’intention  du  Roi , fuivant  fa  lettre  de  M.  Turgot,  du 
1 7 Août,  étant  de  procurer  aux  Commiflàires  de  l’Académie 
un  emplacement  commode , (bit  pour  y répéter  les  expériences 
annoncées  par  les  Concurrcns , foit  pour  y ajouter  toutes  celles 
qui  paroîtroient  propres  à procurer  des  lumières  fur  l’origine 
& fur  la  compoficion  du  Salpêtre.  Les  CommilTuircs  louèrent, 
au  mois  dOtiobrc  fuivant,  une  maifon , un  jardin  & un  grand 
hangar  dans  le  fauxbourg  S.  Denis  -,  & non  feulement  M.  le 
Contrôleur-Général  voulut  bien  approuver  la  location  de 
il  100  livres , mais  il  y joignit  encore  une  fomme  de  1 100  1. 
pour  fubvenir  aux  frais  des  expériences. 

Dans  cet  intervalle,  M.  Turgot  fut  inftruit  que  l’Académie 
■des  Sciences  & Arts  de  Befançon  avoir  propofé  , pour  la 
Séance  publique  d’Août  1766 , un  Prix  fur  la  manière  la  moins 
onéreufe  de  fabriquer  le  Salpêtre  en  Franche-Comté  ; que , 
quoique  le  Prix  eût  etc  proclamé  à l’époque  fixée  par  l’Aca- 
démie , les  Mémoires  qui  avoient  cté  couronnés  n avoient  point 
été  publiés.  Il  cnit  devoir  en  écrire  à M.  Droz  , Secrétaire  de 
l’Académie , & il  le  pria , fi  l’Académie  n’y  trouvoit  point 
d’inconvénicns,  de  lui  confier  le  Recueil  des  Mémoites  manuf- 
crits  qui  avoient  concouru , afin  qu'il  pût  faire  extraire  ce  que 
ces  Mémoires  contenoient  d’utile,  & qu’ils  ne  fuflènt  pas  perdus 
pour  la  Société. 

Ce  Recueil  parvint  à M.  Turgot  vers  la  fin  de  Septembre, 
& il  le  fit  pafler  aux  Commiflàires  de  l’Académie.  Il  y joignit 

3uelques  détails  inftru&ifs  qu’il  s’étoit  procurés  fur  la  fabrication 
u Salpêtre  en  Franche-Comté,  & défira  qu’il  lui  fût  fait  un 
rapport  du  tour. 

Les  Commiflàires  s’occupèrent  de  ce  travail , & le  rapport. 
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fut  lu  dans  l’Aflcmblcc  de  tous  les  Commifliircs  réunis  dans 
la  maifon  du  fauxbourg  S.  Denis,  le  18  Novembre  1775. 
Comme  cette  Pièce  contient  des  details  intereflans , on  croit 
devoir  la  donner  ici  avec  quelques  légers  changemcns. 


EXTRAIT  détaillé  du  Rapport  fait  à M.  le  Contrôleur- 
Général  des  Finances  par  les  CommiJJ'aires  de  l'Académie 
des  Sciences , en  Novembre  1 775 , en  lui  remettant  les 
Pièces  qui  avoient  concouru  en  1766  pour  le  Prix  de 
Befançon. 

L’Académie  des  Sciences  , Bcllcs-Ecttrcs  «e  Arts  de  Befançon  avoit 
propofé  , pour  l'ujet  du  Prix  de  1766 , de  déterminer  la  manière  la  moins 
oncreufe  de  fabriquer  du  Salpêtre  en  Franche  Comté. 

L’Académie  avant  etc  fatisfaitc  de  plulieurs  des  Pièces  qui  lui  avoient 
été  adreirécs , elle  a couronne  d’abord  le  Mémoire  N°.  8 , ayant  pour 
devife  : A rte  perfiàtur  quod  INatura  dédit > dont  l’Auteur  eft  M.  de 
Vannes , Apothicaire  à Befançon.  Elle  a en  même  temps  témoigné  fa 
fatisfaélion  aux  Auteurs  de  deux  autres  Pièces , en  leur  accordant  à cha- 
cun un  Acceffit.  Ces  deux  Pièces  font  celles  N°.  iCI , ayant  pour  devife: 
Il  y a peu  de  chofes  impojjibles  d’elles  mêmes , & l’application  pour  les 
faire  réujjîr  nous  manque  plus  que  les  moyens.  Réflexions  morales  de  M. 
de  la  Rochefoucault , nombre  198 , dont  l'Auteur  eft  M.  Puricelly , 
Négociant , ancien  Jugc-Conful  à Befançon;  & celle  N°.  3 , ayant  pour 
devife  : Bonum  publicum  reperienda  opificis  commodis  confulere  jucundum , 
dont  l'Auteur  eft  M.  Janfon  , Apothicaire  à Befançon. 

De  l’examen  détaillé  qui  a été  fait  par  les  Commiflaires  de  l’Aca- 
démie , non  feulement  de  c es  trois  Mémoires , mais  de  tous  ceux  qui 
ont  été  admis  au  Concours,  il  réfultc  une  vérité  très  - importante , & 
qui  doit  fixer  d’une  façon  bien  particulière  l’attention  du  Gouvernement; 
c’cft  que  , quoique  le  Salpêtre  brut  en  Franche-Comté  n’ait  été  payé 
julqu'ici  par  les  Fermiers  des  Poudres  aux  Salpêtriers  que  7 à 8 fols 
la  livre , il  en  coûte  beaucoup  davantage  , foit  au  Roi , foit  aux  habitait® 
de  la  Province , & que  cet  excédent  forme  une  impofition  très-réelle , 
beaucoup  plus  onéreufe  que  ne  le  feroit  une  impofition  directe.  Cette 
vérité  eft  démontrée  dans  le  Mémoire  N”.  1"  de  M.  Puricelly  : fi  l’on 
s’en  rapportoit  meme  à fes  calculs , il  en  réfultcroit  que  le  Salpêtre 
de  Franche-Comté  coûte , tant  au  Roi  qu’au  peuple  , plus  de  40  fols 
la  livre  ; mais  fans  admettre  ces  réfultats  qui  paroilfent  exagérés , on 
peut  au  moins  regarder  comme  à peu  près  certains  les  faits  qui  luivent. 
Premièrement , les  Salpêtriers  de  Franche-Comté  confommenr  au 
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■ moins , l'un  dans  l’autre  , cinquante  'cordes  de  bois  par  année  : les 
Communautés  font  obligées  de  les  leur  fournir  façonnées  & rendues 
dans  leurs  ateliers  fur  le  pied  de  30  fols  la  cordc  pour  le  chcnc  , 
le  hêtre  & le  foyard  , & fur  le  pied  de  14  fols  pour  le  ftpin  ôc 
le  bois  blanc  : cette  fixation  fuifit  à peine  aujourd’hui  pour  la  façon 
du  bois  ; de  forte  que  la  valeur  intrinfeque  & le  charroi  tombent  entiè- 
rement à la  charge  des  Communautés.  Quand  on  ne  fuppoferoit  au 
bois  qu’une  valeur  de  y livres  par  corde , ce  qui  certainement  eft  au 
deffous  de  la  valeur  actuelle , il  en  rcfulteroit  encore  que  chaque  Sal- 
pêtricr  coûte  à la  Province  2 yo  livres  par  an , ce  qui  fait  pour  la  totalité 
des  Salpêtricrs , qui  font  au  nombre  de  cent  trente , un  premier  objet 
de  dépenfe  de  ji,yoo  1* 

Secondement , le  nombre  des  Communautés  de  Franche- 
Comté  cft  de  deux  mille  à peu  près  , dont  les  deux  tiers , 
c’cft-à-dire,  treize  cent  trente-deux  environ  fourniffcnt  du 
Salpêtre;  mais  comme  le  Salpêcricr  ne  revient  qu’une  fois 
tous  les  trois  ans  dans  la  même  paroilfe  , il  en  réfultc  que 
le  nombre  des  paroiffes  , exploitées  chaque  année , n’elt 
que  de  quatre  cent  quarante-quatre. 

Il  en  coûte  par  an  à chacune  de  ces  Communautés  , en 
mettant  tout  au  plus  "bas  : 

1".  Pour  le  logement  du  Salpêtricr,  24  liv.  ci.  ...  24 1. 

a”.  Pour  le  tranfporr  de  fes  uftenfilcs.  10 

30.  Pour  le  charroi  du  Salpêtre  à la  raffinerie.  ...  6 

Totai  pour  chaque  Communauté 40 1. 

Et  pour  les  quatre  cent  quarante-quatre  exploitées  chaque 
. année  par  la  totalité  des  Salpêtriers 17,760 

La  fabrication  du  Salpêtre  coûte  donc  évidemment  à la 
Province f 0,160  L 

La  Franche-Comté  rapporte  environ  trois  cent  cinquante 
mille  livres  de  Salpêtre  brut , qui , l’une  dans  l’autre  , font 
payées  aux  Salpêtriers  7 f.  6 dcn. , &r  qui  forment  une  dépenfe 
totale  pour  l’Admmiftration  des  Poudres  ou  pour  le  Roi , de  t } 1 ,1  yo 

Trois  cent  cinquante  milliers  de  Salpêtre  brut  coûtent 
donc  en  Franche-Comté,  tant  au  Roi  qu’aux  Communautés,  i8t,yro  L 

C’eft-à-dirc,  10  fols  4 dcn.  fia  livre. 

On  n’a  point  fait  entrer  dans  ce  calcul  les  monopoles  que  n’exercent 
que  trop  fréquemment  les  Salpêtriers  : les  plus  adroits  d’entre  eux 
ne  manquent  pas  de  placer  leurs  cuveaux  dans  la  partie  de  la  maifon 
où  ils  jugent  qu’ils  feront  les  plus  incommodes  à ceux  qui  l’habitent , 
Couvent  même  dans  leur  chambre  d'habication;  ils  effraient,  ils  menacent 
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de  refter  long-temps , de  fouiller  par-tout,  & le  plus  fouvent  ils  finilfenr 
par  traiter  pour  une  fommc  plus  ou  moins  forte  que  le  particulier  croit 
devoir  facrifier  à fa  tranquillité  ; quelquefois  ils  compofent  avec  la  Com- 
munauté toute  entière,  fous  prétexte  de  non-fourniture  de  bois  ou  autre- 
ment : la  Communauté  fupporte  les  charges  fans  procurer  de  Salpêtre 
à l’Etat , 6c  l’objet  du  Gouvernement  n’eft  point  rempli.  Il  eft  impoliiblc 
d’évaluer  le  produit  de  ces  manœuvres  j elles  font  fûrement  très-profitables 
aux  Salpêtrière  6c  très  à charge  aux  particuliers  ; & on  ne  doute  pas 
qu’en  les  eftimant  au  plus  bas , elles  ne  portent  au  moins  à i 3 fols  par 
livre  le  prix  du  Salpêtre  brut  en  Franche-Comté,  & à 18  fols  celui  du 
Salpêtre  raffiné  , fans  compter  la  gêne  qui  refte  encore  pour  le  compte 
de  ceux  qui  ne  font  point  en  état  de  compofer  avec  le  Salpêcrier.' 

Il  n’en  eft  pas  de  même , il  eft  vrai , de  la  fabrication  du  Salpêtre 
dans  les  grandes  Villes , 6c  dans  les  Provinces  où  la  fouille  n’eft  point 
en  ufage,  comme  dans  la  Touraine;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai- 
que , même  dans  les  cas  les  plus  favorables , le  Salpêtre  coûte  plus  au 
Roi  qu’il  n’eft  réellement  payé  par  l’Adminiftration  des  Poudres.  Pour 
connoîtrc,  par  exemple  , le  prix  que  coûte  au  Roi  le  Salpêtre  à Paris, 
il  faudrait  cumuler  enfemble  , i °.  le  prix  de  7 fols  par  livre  que  la  Régie 
paye  aux  Salpêtrière  ; i°.  la  gratification  de  2 fols  par  livre  qui  leur  eft 
accordée  par  le  Roi  ; 3*.  le  prix  du  fel  marin  qui  leur  eft  payé,  par  la 
Ferme  Générale  , à raifon  de  7 fols  par  livre  ; 40.  enfin , le  tort  qu’ils 
font  à la  Gabelle , foit  par  la  confommation  que  font  leurs  ouvriers  _ 
de  fel  de  Salpêtre , foit  par  les  abus  qu’ils  commettent  même  à leur 
înfçu  fur  cet  objet.  En  luppofant  que  la  production  du  Salpêtre  dans 
cette  Ville  foit  de  600,000  livres , année  commune  , on  pourra  établir 
le  calcul  fuivant. 

Prix  de  fix  cent  milliers  de  Salpêtre , payés  par  l'Adminiftration  des 


Poudres,  à raifon  de  7 fols  la  livre, no.coo  1— 

Gratification  de  2 fols  par  livre  accordée  par  le  Roi.  . . 60,000 

Prix  des  quatorze  livres  par  cent , ou  des  quarre-vingt- 
quatre  mille  livres  de  fel  marin  , payées  par  la  Ferme 

Générale  , à raifon  de  7 fols  par  livres , ci 19,400 

Evaluation  de  la  valeur  à Laquelle  peuvent  fe  monter  les 
fraudes  de  toute  cfpèce  qui  fc  commettent  par  les  agens 
fubalternes  attachés  à la  fabrication  du  Salpêtre  , ci.  . . . 1 5,600 

Tor  Ai 315,000  1. 


D’où  il  fuit  que,  quoique  le  Salpêtre  à Paris  ne  paroiffe  coûter  à 
TAdminiftration  des  Poudres , favoir,  le  Salpêtre  brut  que  9 fols , 8c  le 
Salpêtre  raffiné  que  12  fols,  il  coûte  réellement  au  Roi  Sc  à l’Etat , le.- 
premier  ro  fols  6 dcn.  6c  le  fécond  environ  14  fols;  les  prix  de  Tou- 
raine font  un  peu^noindres. 

Ges  vérités,  qui  ne  font  peut-être  pas  fuffifamœeot  développées  dans. 
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les  Mémoires  communiqués  par  l’Académie  de  Befançon  , mais  qu’on 
a cherché  à prélenter  ici  dans  tout  leur  jour , conduifent  à un  grand 
nombre  de  conséquences  & de  réflexions  auxquelles  les  Commiflàires 
de  l'Académie  croient  devoir  s’arrêter. 

La  première,  c’eft  que  quand  le  Salpêtre  brut,  qu’on  recueilleroit  en 
France  par  de  nouveaux  moyens,  revicndroit  au  Roi  à 10  & n fols 
la  livre , il  en  réfulteroit  encore  une  économie  réelle  pour  la  Nation  , 
puifqu’il  eft  démontré  qu’elle  le  paye  beaucoup  davantage  , fur-tout 
dans  quelques  Provinces  , telles  que  la  Franche-Comté , la  Bourgogne 
& plulicurs  autres. 

La  leconde  , c’cft  que  , dans  les  objets  de  fabrication  & d'induf- 
trie  , le  régime  réglementaire  ne  conduit  pas  toujours  au  but  déliré. 
Avec  des  réglemcns  très-avantageux  aux  Salpêrricrs , avec  des  exemp  - 
tions , des  privilèges , des  faveurs  de  toute  efpècc , la  récolte  du  Sal- 
pêtre s’eft  anéantie  infcnfiblcmenr  en  France,  8c  de  5, f 00,000  livres 
quelle  étoit  dans  le  dernier  licclc , lorfquc  la  France  ne  poilèdoit  encore  ni 
la  Franche-Comté , ni  l’Alface , ni  la  Lorraine , elle  ctoit  tombée  au  com- 
mencement de  la  préfente  année  J 77 J , au  deflous  de  r ,800,000  livres: 
il  eft  donc  évident  qu’il  exifte  un  vice  dans  le  régime  qui  a été  fuivi 
jufqu’ici  pour  la  fabrication  du  Salpêtre  en  France  ; que  ce  n’eft  point 
avec  des  réglemcns  feuls  qu’on  peut  clpérer  de  rétablir  une  récolte 
nationale  luftifantc  pour  les  befoins  ; que  c’cft  en  multipliant  les  con- 
noiflanccs  relatives  à la  fabrication  du  Salpêtre,  en  éclairant  ceux  qui 
s’en  occupent , ■ fur-tout  en  les  payant  mieux  , 8c  en  remplaçant  les 
privilèges,  dont  on  abufe  par  une  augmentation  de  payement  en  argent, 
qu’on  peut  parvenir  à ce  but. 

Une  troihème  réflexion , c’cft  que  le  rétabli llement  de  la  récolte  du 
Salpêtre  en  France  ne  peut  pas  être  opéré  par  une  Compagnie  d’Entreprc- 
neurs  ; quelque  inftruétion , quelque  zcle  pour  le  bien  public , quelque 
honnêteté  qu’on  leur  fuppofe , on  ne  peut  pas  exiger  qu’ils  le  portent 
jufqu’au  point  de  faire  le  facrifice  de  leur  propre  intérêt.  Ils  font  entraînés 
par  une  pente  naturelle  & néceflaire  à fe  procurer  du  Salpêtre , au  meilleur 
marché  poffible  : on  11c  peut  donc  pas  efpérer  qu’ils  falfent  des  éta- 
bliflemens  difpcndicux  & difficiles , dont  le  réfultat  feroit  de  leur  pro- 
curer du  Salpêtre  à ia  f.  la  livre  , tandis  qu’en  ufant  de  leurs  privilèges  , 
ils  ne  le  payent  que  7 à 8 f.  & que  celui  de  l’Inde , en  raifon  de  fa 
qualité , ne  leur  revient  pas  beaucoup  plus  cher. 

Les  Commiflàires  de  l’Académie  n’ont  entretenu  jufqu'ici  le  Miniftre 
que  de  ce  qui  concerne  en  quelque  façon  la  partie  économique  & 

Eolitique  des  Mémoires  communiqués  par  l’Académie  de  Befançon  ; il 
:ur  refte  à lui  rendre  compte  de  la  partie  phyfique. 

Les  moyens  propofés  dans  les  Mémoires  pour  établir  une  récolte  de 
Salpêtre „ indépendante  de  la  fouille  , fe  réduifent  à quatre  ; des  voûtes, 

. des  murailles  , des  fofles  , des  couches  ou  tas. 

L’idée  de  former  des  voûtes  avec  des  matières  propres  à produire  du 

Salpêtre  , 
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Salpêtre , pour  les  leflîver  enfuite  au  bout  d’un  certain  temps , paroît 
remonter  jufqu  a Glauber.  L’Auteur  du  N".  y , donne  pour  les  coullruirc 
la  méthode  luivante  : 

On  prend  douze  parties  de  terre  à Potier. 

Quatre  de  chaux  vive. 

Deux  de  fel  marin. 

On  y ajoute  de  la  fiente  de  pigeon  8c  de  volaille , ou  du  crotin  de 
brebis  délaye;  on  pétrit  le  tout  avec  de  la  paille  coupée  très-menue. 
Si  au  lieu  d’eau  on  emploie  de  l’urine  ou  de  la  leifive  de  fumier. 

On  fait  Lécher  ces  briques , Sc  on  leur  fut  même  éprouver  un  léger 
degré  de  cuilfon  , après  quoi  on  en  confirme  des  voûtes  félon  l'arr. 
Le  mortier  qu’on  emploie  pour  les  malliquer , fc  compofe  amii  'qu’il 
fuit  : 

Argile,  huit  parties. 

Chaux,  huit  parties. 

Fiente  de  pigeon , ou  crotin  de  mouton , deux  parties. 

On  établit  au  deffus  de  la  voûte  une  tertaffe  formée  également  d’un 
mélange  de  terre  & de  matières  propres  à la  production  du  Salpêtre  ; 
enfin , on  recouvre  le  tout  avec  de  la  paille , laquelle  fert  par  la  fuite 
à compofer  un  nouveau  mélange. 

Ces  briques , fuivant  l’Auteur , fc  falpcrrcnt  en  peu  de  temps  ; les 
voûtes  fe  dégradent , & quand  on  s'apperçoit  qu’elles  font  prêtes  à 
tomber  en  ruine,  on  les  détruit  ; on  concrne  les  briques,  Sc  on  les 
lefllvc. 

Ces  voûtes  ont  l’inconvénient  d’occafionner  une  main-d’œuvre  qui 
renchérit  nécellaircment  le  Salpêtre  ; mais  elles  ont  en  même  temps 
l’avantage  d’économifer  le  terrein  , attendu  que  le  deilous  de  ces  voûtes 
fonne  une  cfpèce  de  hangar  dans  lequel  on  peut  faire  des  ètabUifcmens 
de  murailles  ou  de  couches. 

On  ne  voit  pas  qu’aucun  Auteur  ait  parlé,  avant  M.  Pietfch,  de 
l’établiilcment  d'une  fabrique  de  Salpêtre  en  murailles;  il  paroît  cependant, 
d’apres  les  Ouvrages  de  Stalh  , & le  Cours  de  Chimie  de  Junker , que 
cette  méthode  étoit  très-anciennement  ufitéc  en  Saxe  & en  Brandebourg. 
Dans  ces  pays  Sc  dans  pluficurs  autres  de  l’Allemagne , on  n’eft  pas 
dans  l’ufage  de  clore  les  héritages  par  le  moyen  de  haies  ; on  y fuppléc 
par  de  petits  murs  de  terre  franche , de  glaife  ou  de  toute  autre  terre , 
qu’on  mêle  avec  de  la  paille  hachée  ; en  très-peu  de.  temps  ces  murs 
fe  falpêtrent , au  point  de  pouvoir  être  lcflivcs  avec  avantage  par  les 
Salpêtriers  (*). 

Le  parti  qu’on  tire  de  ces  murs , en  plufieurs  endroits  de  l’Allemagne,’ 
pour  la  fabrication  du  Salpêtre , a fans  doute  donné  l’idée  d’en  conftruire 
d’artificiels , Si  c’eft  un  des  objets  de  la  dilatation  de  M.  Pietfch.  Ces 
murs  fe  forment  de  terre  & de  paille  hachée  : on  les  humecte  & on 


(*)  Ce  fait  eft  contredit  par  le  Dofteur  Pietfch , dans  fa  Dtffertation  fur  le  Nitrc. 
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les  pétrit  avec  de  l’urine  ou  de  la  lelTive  de  fumier  ; A:  pour  empêcher 
que  l’eau  de  pluie , en  lcllivant  ces  murs , n’emporte  le  Salpêtre , on 
les  recouvre  d’un  petit  toit  de  paille. 

Ce  moyen  de  fabriquer  du  Salpêtre  a , comme  les  voûtes , l’inconvénient 
d’exiger  une  main-d’œuvre , d’occuper  beaucoup  de  place  , Se  d'ailleurs 
le  petit  toit  de  paille , dont  on  recouvre  les  murailles  , ne  fuffit  pas  pour 
empêcher  la  pluie  de  frapper  fur  leurs  parois  dans  les  temps  de  vent; 
de  lorte  qu’une  partie  du  Salpêtre  e(l  entraînée  aullî-tôt  au’elle  eft  formée.. 

Les  folles  ont  un  autre  inconvénient  ; comme  le  Salpêtre  ne  peut  fc 
former  fans  le  contaél  & le  renouvellement  de  l’air  , la  vitrification  ne 
s’y  fait  qu’à  quelques  pouces  de  profondeur , il  cft  ailé  de  concevoir 
que  ce  moyen  doit  être  par  conféquent  celui  de  tous  qui  exige  le 
plus  de  terrein , & qui,  par  conféquent,  cft  le  moins  économique. 

Il  paroît , tout  examen  fait , en  drfcutanr,  les  uns  par  les  autres,  les 
Mémoires  préfentés  à l’Académie  de  Befançon , Se  en  les  rapprochant 
des  connoiirances  de  Chimie  les  plus  certaines , que  le  moyen  le  plus 
économique  de  le  plus  avantageux  de  produire  du  Salpêtre , cft  de  faire , 
fous  de  grands  hangars , des  amas  de  terre  quelconque  , pourvu  qu’elle 
ne  loit  ni  trop  fableufe  ni  trop  argilcufc , d’y  mélanger  des  matières 
animales  difpofées  à la  putréfaction , telles  que  des  fumiers , du  crotin 
de  mouton , de  la  fiente  de  pigeon , des  vidanges , &c.  d’y  introduire 
même  des  végétaux  , en  choililîant  de  préférence  les  efpcces  qui 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  nitre  -,  de  les  arrofer  d’urine, 
de  lellive  de  fumier , Sec.  enfin , de  remuer  fréquemment  ces  terres  à 
la  pelle  ; premièrement , pour  les  entretenir  toujours  meubles;  fccondemenr, 
pour  renouveler  les  furfaces , Se  pour  expolèr  fucceftivement  toutes  les 
parties  de  la  malle  à l’aékion  de  l’air. 

Parmi  les  Auteurs  qui  ont  concouru , il  en  cft  plufieurs  qui  regardent 
comme  fuftifant  d’élever  de-  grands  hangars  , d’y  amailer  des  terres 

Î quelconques  qui  ne  foient  pas  trop  compactes  ; ils  le  perfuadent  qu’elles 
e falpêtreront  d'elles-mêmes  fans  addition,  Se  qu’au  bout  de  trois  ans 
on  pourra  les  lefliver  avec  profit.  Cette  opinion  non  feulement  n’eft 
pas  prouvée , mais  elle  eft  contraire  même  aux  expériences  de  M.  Mariottc , 
a celles  de  Lémerv , Se  à l’opinion  du  plus  grand  nombre  des  Chimiftes. 
Il  cft  très-probable  que  s’il  le  forme  du  Salpêtre  dans  une  terre  expofée 
à l’air , fans  aucune  addition  , ce  n’eft  qu’en  raifon  des  matières  végétales 
qu’elle  contenoit , telles  que  des  racines  de  plantes  , Sec.  ou  des  matières 
animales  qui  y ont  été  accidentellement  mêlées. 

Tel  eft  à peu  près  le  rélultat  de  ce  que  les  Mémoires,  qui  ont  concouru 
pour  le  Prix  de  l’Académie  de  Bcfanyon  , contiennent  d’utile  quant  à la 
partie  phyfique.  On  y trouve  en  général  beaucoup  d'aifertions,  mais  peu 
de  preuves  : les  Auteurs  affirment  bien  qu’on  peut,  par  telle  méthode, 
parvenir  à produire  du  Salpêtre  ; mais  aucun  ne  dit  précifément  ni 
qu’il  en  a fait,  ni  combien  il  en  a fait.  Se,  à proprement  parler, 
u n'y  a pas  dans  tous  ces  Mémoires  une  feule  expérience. 
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A «reproche  on  pourroit  ajouter  celui  de  ne  contenir  rien  d’abfolument 
neuf;  prelquc  tout  ce  qu’on  y trouve  de  bon , avoir  été  publié  auparavant 
parSrahl,  par  le  Docteur  Pietfch,  par  M.  Bertrand,  8c  par  M.  Grunncr. 
Quoique  le  Mémoire  de  M.  de  Vannes,  qui  a été  couronné,  ne  foie 

Eas  à l’abri  de  ces  reproches  , on  ne  peut  s’empêcher  d’y  rcconnoître 
caucoup  de  connoilTanccs  d’Hiftoirc  naturelle  & de  Chimie  : l’Auteur 
parait  les  avoir  principalement  puifées  dans  les  Cours  de  M.  de  Jufiieu 
Ôc  de  M.  Rouelle.  Ses  obfervations  fur  les  défauts  de  la  manière  d’opérer 
des  Salpctriers  de  Paris  , 8c  de  ceux  de  Franche-Comté , font  conformes 
aux  vrais  principes  ; & les  corrections  qu’il  propofe  font  prelquc 
toutes  praticables  & utiles.  Les  RégilTcurs  des  Poudres  & Salpêtre , (ans 
connoître  les  Mémoires  adrcilés  à l’ Académie  de  Befançon , avoienr  déjà 
fenti  la  néccffité  des  mêmes  réformes , & il  y a plus  de  deux  mois  qu’ils 
ont  commencé  à établir  , chez  les  Salpctriers  de  Paris  , une  laite 
d’expériences  tendante  à changer  toute  la  forme  de  leur  travail , à les 
dcbarralfer  entièrement  des  eaux  mères , ôc  à le#  convertir  toutes  en 
Salpêtre  par  l’addition  d’un  alkali.  Les  avantages  de  cette  nouvelle  manière 
d’opérer  leur  ont  déjà  été  démontrés  par  expériences  , & il  ne  leur 
relie  plus  , pour  en  étendre  la  pratique  , qu’à  vaincre  la  rclîftance 
qu’apportent  à ce  nouveau  travail  les  préjugés , & peut-être  l’intérêt  même 
des  Salpêtrièrs. 

Si  le  Mémoire  couronné  eft  celui  de  tous  qui  annonce  le  plus  de 
connoillances  de  Phyfique  & de  Chimie , s’il  eft  le  mieux  fait  & le  plus 
favant , ce  n’cft  pas  le  plus  inftruétif  quant  au  point  principal , c’eft-à-dirc , 
quant  aux  moyens  de  produire  artificiellement  du  Salpêtre.  Le  Mémoire 
N°.  ; traite  de  cet  objet  plus  à fond  ; &c  quoiqu’il  ne  donne  rien  de 
précis  fur  le  produit  des  folfes , des  couches , Scc.  il  n’eft  pas  difficile  de 
voir  que  ce  Mémoire  eft  fait  par  quelqu'un  qui  a vu  opérer  &r  qui  a 
opéré  fans  doute  par  lui-même.  Il  mérite  d’autant  plus  d’attention , qu’il 
eft  d'un  habitant  de  Berne , Membre  de  la  Société  Économique , & qu’il 
paroît  que  le  Salpêtre  ne  fc  fabrique  aujourd’hui  dans  cette  ville  que 
par  les  moyens  indiques  par  l’Aureur. 

Ce  Mémoire,  aulurplus,  n’a  point  été  perdu  pour  le  Public;  il  aéré 
publié , fans  nom  d’ Auteur , dans  le  Recueil  de  la  Société  Économique 
de  Berne , pour  l’année  1 7 66. 

Ce  rapport , en  faifant  connoître  à M.  le  Contrôleur 
Général  combien  la  Nation  étoit  en  retard  fur  les  connoif- 
fanccs  relatives  à la  fabrication  du  Salpêtre,  lui  fit  en  même 
temps  fenrir  la  neceffité  d’enrichir  la  France  d’un  grand 
nombre  de  diflertations  qui  n etoient  ni  traduites , ni  meme 
connues  des  Savans  François.  Il  pria  en  conféquence  les 
Commillàircs  de  l’Académie  de  s’occuper  le  plus  tôt  poffible 
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cle  faire  traduire  tout  ce  qu’ils  pourroient  raflèmbler  d’intc- 
reflânt  fur  cette  matière  dans  les  pays  etrangers  , & d’en 
p.iblicr  un  Recueil.  Les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leur 
rang  & par  leurs  connoiflànces  voulurent  bien  les  féconder. 
M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault  avoit  déjà  reçu  de  Suède 
quelques  éclairciflcmcns  fur  la  manière  dont  on  fabriquoit  le 
Salpêtre  dans  ce  Royaume  ; il  avoit  découvert  qu’il  exiftoie 
pluüeurs  inftruâions  qui  avoient  été  publiées  par  le  Confeil 
de  Guerre,  & il  écrivit  pour  fc  les  procurer.  D’un  autre  côté, 
JM.  Bacr , Secrétaire  d’Ambalfade , voulut  bien  prendre  la 
peine  de  les  traduire  : enfin , les  Commiflàires  de  l’Académie 
raflcmblcrent  tout  ce  que  les  Auteurs  anciens  & modernes 
purent  leur  procurer  de  connoiflànces  relatives  à leur  objet , 
& dès  le  mois  de  Janvier  1776  , ils  fc  virent  en  état  de 
commencer  l’imprcflion. 

Les  Régiflcurs  des  Poudres  ne  voulurent  point  le  céder  pour 
le  zèle  aux  Commiflàires  de  l’Académie , & pour  rendre  ce 
travail  encore  plus  utile  à la  pratique , ils  en  formèrent  une 
^fpèce  de  réfumé  en  forme  d inftru&ion.  Telles  font  les  cir-, 
confiances  qui  ont  donné  lieu  à deux  Ouvrages;  le  premier, 
intitulé  : Recueil  de  Mémoires  & d’Obfen'ations  Jiir  la 
formation  & fur  la  fabrication  du  Salpêtre,  par  MM.  Mac - 
quer , d’Arcy,  Lavoifer,  Sage,  & Baume',  Parts , tjjG„ 
Itn  volume  in-8 de  62.2.  pages,  chez  Panckouke,  Libraire, 
rue  des  Poitevins,  hôtel  de  Thon.  Le  fécond,  Infruction  fur 
la  fabrication  du  Salpêtre , de  l'Imprimerie  Royale , Paris , 
z 7 77  , in-ef.  de  8g  pages , avec  fgures , par  les  RêgiJJeurs- 
des  Poudres  & Salpêtres. 

L’objet  du  Précis  hiftorique  que  publient  aujourd’hui  les 
Commiflàires  de  l’Académie  , étant  de  réunir  dans  un  .même 
volume  & fous  un  meme  point  de  vue  tout  ce  qui  a cré 
fait  de  plus  important  fur  la  formation  & la  fabrication  du 
Salpêtre , il  entre  dans  leur  plan  de  donner  un  extrait  abrégé 
des  deux  Ouvrages  qu’ils  viennent  de  citer. 
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EXTRAIT  du  Recueil  de  Mémoires  & d’Obfervations 
fur  la  formation  & la  fabrication  du  Salpêtre , publié 
en  177 6,  par  MM . Macquer , Lavoifier , d’Arcy , Sage  y 
& Baume!. 

Lis  CommilTaires  de  l’Académie  n’ont  pas  cru  devoir  s’occuper  dans 
ce  Recueil , des  fubftances  que  les  Anciens  ont  décrites  fous  le  nom 
de  N'urum.  Pline  , il  eft  vrai , dans  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages, 
parle  d’une  fubftance  faline,  d’une  cfpècc  de  nitre  qu’on  retire  des  lacs 
de  la  Perfc , & des  plantes  par  la  combuftion  ; mais  comme  il  cft  évidenr, 
d’après  les  paroles  memes  de  l'Auteur,  que  ce  qu’il  décrie  fous  ce  nom 
n’eft  point  le  nitre , le  Salpêtre  des  Modernes , mais  un  alkaÜ  minéral' 
ou  végétal , & principalement  celui  qui  eft  connu  {bus  le  nom  de 
Nacrum  ; ils  ont  regardé  comme  inutile  d’inférer  dans  ce  Recueil  uni 
extrait  de  fes  Ouvrages.  On  en  peut  dire  autant  de  plufieurs  Auteurs , qui 
ont  écrit  depuis  Pline  fur  le  Nitre  , 3c  qui  n’ont  fait , en  quelque  façon  , 
que  le  copier  : tels  font  Difofcoridcs  , Agi icola  , Ferrante  Imperato  , &c. 

En  rejetant  tout  ce  qui  ne  s’applique  pas  évidemment  au  nitre  des 
Modernes , les  Commilfaires  de  l’Académie  ont  été  ramenés  jufqu’au 
temps  de  Glauber,  Ôc  c’eft  par  l’extrait  de  fes  Ouvrages,  que  commence 
le  Recueil  qu’ils  ont  donné  au  Public.  Comme  les  recherches  de  cer 
Auteur  font  le  germe  de  tout  ce  que  nous  avons  encore  aujourd’hui 
de  mieux  fait  fur  cette  matière , ils  ont  cru  devoir  expofer,  dans  quelque 
détail , fes  expériences  & fes  idées  ; mais  ils  ont  cru  devoir  prévenir 
en  même  temps , qu’on  ne  doit  pas  les  adopter  fans  réferve  : il  règne 
dans  les  écrits  de  ce  Chimiftc  , un  ton  de  jactance  , un  my Itère  affeélè 
qui  tient  au  langage  de  l’Alchimie,  «Sç  ils  préviennent  qu'on  ne  peut  fe 
défendre , en  les  lifant , de  quelque  défiance  fur  la  certitude  des  relui tats. 

En  analyfant  les  Ouvrages  de  Glauber,  on  voit  qu’il  attribuoit  au 
Salpêtre  trois  origines  différentes;  il  penfoir,  1°.  que  ce  fel  éroit  tout 
formé  dans  les  végétaux , 3c  qu’il  palfoit  de  là  dans  les  animaux,  qui 
s’en  nourrifTent  par  les  voies  de  la  digeltion  ; i°.  qu’il  fc  produifoit  une 
quantité  confidérable  de  ce  fel,  par  la  putréfaétion  des  matières  végéralcs 
3c  animales  ; 30.  enfin,  qu’indépendamment  de  ce  Salpêtre,  en  quelque 
façon  faéticc , il  s’en  rencontroit  de  naturel  dans  le  règne  minerai  ; 3c 
il  cite  des  carrières , des  montagnes  entières , qui  en  contiennent  en 
grande  abondance.  On  voit  donc  que  , fuivant  cet  Auteur  , lorfqu’on 
mêle  enfcmble  des  terres , des  matières  animales  & végétales , on  obtient 
avec  le  temps , 3c  à mefure  que  les  matières  animales  & végétales  fc 
font  détruites  par  la  putréfaction  , i°.  le  Salpêtre  qui  exiftoit  tout  forme 
dans  la  terre  ; z“,  celui  qui  étoit  tout  formé  dans  les  matières  végétales 
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ou  animales  qu’on  a employées;  ;®.  enfin,  celui  qui  eft  en  quelque 
façon  l’ouvrage  de  la  putréfaction.  Glauber  donne,  d’après  ces  principes, 
différentes  méthodes  pour  obtenir  du  Salpêtre.  Quelques-unes  de  ces 
méthodes  ont  été  vérifiées  depuis  avec  fuccès  , &:  elles  ont  fervi  de 
bafe  aux  établiifemens  qui  ont  été  faits  en  Suède , en  Prulfc , 6c  dans 
plufieurs  autres  endroits  ; quelques  autres , ou  n’ont  point  été  éprouvées 
depuis  lui , ou  l’ont  été  fans  fuccès. 

Ce  Chimifte  croyoit  à la  converfion  du  fel  marin  en  Salpêtre  , 3c 
il  donne  plufieurs  moyens  pour  l'opérer  ; mais  comme  il  eft 
démontré  qu’on  obtient  du  Salpêtre  par  la  plupart  des  méthodes  qu’il 
donne , fans  qu’on  foit  obligé  d’ajouter  du  fel  marin  au  mélange , il 
y a toute  apparence  que  le  Salpêtre , que  Glauber  regardoit  comme 
un  réfultat  de  la  converfion  , étoit  réellement  de  formation  nouvelle  : 
au  refte , les  expériences  multipliées  qui  ont  été  faites  fur  cet  objet, 
depuis  lapropofition  du  Prix,  ont  prouve,  d'une  manière  démonftrative, 
que  cette  converfion  eft  abfulument  imaginaire. 

Le  célèbre  Stahl,  qui  a beaucoup  écrit  fur  le  Nirre , en  différens  temps,’ 
eft  d’une  opinion  entièrement  différente  de  celle  de  Glauber.  L’acide 
conftittnif  du  Salpêtre  n’cft  autre  chofe , fuivant  cet  Auteur , qu’une 
modification  de  l’acide  univerfel,  une  combinaifon  de  l’acide  vitrioîique, 
avec  le  principe  inflammable , avec  le  phlogiftique  qui  s’émane  des 
matières  en  putréfaction  : il  donne  même  différons  procédés  chimiques 
pour  obtenir  de  l’acide  nitreux,  ou  plutôt  pour  convertir  l’acide  vitrioîique 
en  acide  nitreux;  mais  les  expériences  modernes,  dont  on  rendra  compte 
dans  la  fuite,  ont  renverfé  entièrement  toute  cette  théorie  , 6c  il  n’eft 
pas  plus  permis  de  croire  à la  converfion  de  l’acide  vitrioîique , qu’à 
celle  de  l’acide  marin  en  acide  nitreux. 

On  vient  de  voir  que  Glauber  attribuoit  au  nitre  trois  origines 
différentes.  M.  Lémery  le  fils  , dans  deux  Mémoires  qu’il  donna  à 
l’Académie  en  1717,  n’en  admet  qu’une  feule;  il  s’efforce  de  prouver 
que  le  nitre  eft  l’ouvrage  de  b végétation  ; qu’il  exifte  tout  formé  dans 
les  végétaux;  qu’il  palfe  de  ces  derniers  dans  les  animaux  par  la  nutrition; 
enfin , que  le  nitre  qu’on  retire  par  lixiviation , des  terres  dans  lcfquclles 
on  a melé  des  fubftances  végétales  ou  animales  , n’eft  autre  chofe  que 
celui  qui  exiftoit  tout  formé , & qui  a été  féparé  par  b fermentation 
des  parties  huileufes  & mucilagincufes  qui  le  mafquoient. 

Plufieurs  Auteurs  anciens  avoient  avancé , fans  expériences  & fans 
preuves , que  le  nitre  tiroir  fon  origine  de  l’air;  que  l’armofphèrc  étoit 
le  magafin  univerfel  du  nitre,  & ils  admettoient  des  cfpèces  d’aimant 
propre  à l’attirer  6c  à le  fixer.  Quoique  Glauber , 6c  fur-tout  Stahl , 
euflent  écarté  cette  opinion  , c’eft  principalement  à M.  Lémery,  6c  avant 
lui  à M.  Mariotte  , qu’on  a l’obligation  d’avoir  prouvé  par  des  faits,  que 
l’aébon  de  l’air  fcid  ne  fuffiloit  pas  pour  produire  du  nitre  ; que  des  terres, 
<lc  quelque  nature  quelles  fulfcnt , ne  fc  falpêtroient  pas  d’elles-mêmes 
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à l’air , lorfqu’clles  étoicnt  ifolées , Sc  quelles  ne  contenoient  aucune 
fubffancc  ni  animale  ni  vdgctale. 

Quoique  M.  Pourtour  du  Petit,  Membre  de  l’Academie  , ne  fc  foie 

Eoint  occupé  fpécialement  de  l’origine  & de  la  formation  du  Salpêtre , 
:s  Commiifaires  ont  cru  devoir,  pour  rendre  ce  Recueil  plus  complet, 
y inférer  un  très-bon  Mémoire  qu’il  adonné  en  1729,  fur  la  précipitation 
du  fel  marin  dans  la  fabrique  du  Salpêtre. 

Pendant  que  les  Chimiftcs  & les  Phyficicns  de  différentes  Nations 
s’occupoient  de  recherches  fur  le  Salpêtre , les  Souverains  de  plufieurs 
États  de  l’Europe  cherchoient  à tirer  parti  de  leurs  connoiflances , & 
à affûter  à leurs  États  une  récolte  de  Salpêtre  fuffifante  pour  leurs 
befoins.  Dès  1745,  le  Confeil  de  Guerre  en  Suède  avoir  reconnu  la 
ncccflité  de  changer  la  forme  de  l'adminiftration  des  Poudres  Sc  Salpêtre  , 
de  foulager  le  peuple  de  la  gêne  de  la  fouille , & de  le  décharger  des 
impofitions  indirectes  qui  en  étoient  une  fuite.  Les  perfonnes  les  plus 
inftruites  fur  la  formation  du  Salpêtre  ayant  été  confultécs  , le 
Confeil  de  Guerre  publia,  dès  1747,  une  inftruétion  fur  la  manière 
de  produire  ce  fel  par  des  méthodes  artificielles.  Cet  Ouvrage  , très- 
intérefiant , fur-tout  relativement  à l’époque  à laquelle  il  a été  publié, 
traite  fucccflivemenr , dans  dilférens  chapitres  8c  dans  différens  paragraphes , 
i°.  du  choix  de  l’emplacement  d'une  nirrière;  2”.  de  La  conftruction 
du  bâtiment  ; }".  de  la  manière  d’en  éloigner  les  eaux;  4®.  des  matières 
tirées  des  trois  règnes  qui  peuvent  concourir  à la  formation  du  Salpêtre  ; 
5°.  des  règles  fondamentales  qui  doivent  guider  ceux  qui  défirent  former 
des  établilfemens  de  nitrières  ; 6°.  du  mélange  des  terres  ; 70.  de  la 
formation  des  couches  ; 8®.  des  matières  propres  aux  arrofages , & des 
moyens  de  les  employer;  90.  du  leffivage , de  l’évaporation , & de  la 
criuallifation  du  Salpêtre;  io°.  du  produit  des  nitrières,  fuivant  les 
dimenfions  du  hangar.  Cet  Ouvrage  eft  accompagné  de  planches  très- 
détaillées  , Ôc  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à en  rendre  l’intelligence 
facile  ; c’eft  une  efpèce  de  Traité  élémentaire , qui  laifTe  peu  de  chofe 
à défircr  fur  la  formation  du  Salpêtre  par  le  moyen  des  couches. 

Le  Confeil  de  Guerre , en  publiant  cette  inftruâion , invitoit  les 
particuliers  à fe  livrer  à ce  genre  d'entreprife  , Sc  promettoit  des 
encouragcmens  & des  gratifications  à ceux  qui  établiraient  des  ateliers 
de  fabrication. 

Tandis  qu’on  élevoit  en  Suède  des  hangars,  des  pyramides,  &rc.  le 
Roi  de  Prude  multiplioit  dans  fes  États  la  produélion  du  Salpêtre  par 
une  méthode  différente.  Il  preferivit,  par  une  Ordonnance  du  18 
Janvier  1748 , à chaque  Communauté  , Bourg  Sc  Village , de  conftruire 
une  certaine  quantité  de  murailles  épailfes , compofees  de  terre  , de 
paille  & autres  végétaux , & de  les  défendre  des  injures  de  l’air  par 
un  petit  toit  de  paille.  Dans  la  même  année , un  Prix  fut  propofé  par 
l’Académie  de  Berlin , fur  la  fabrication  du  Salpêtre , Sc  le  Prix  fut 
remporté  en  1749,  par  le  Docteur  Piccfch.  Ce  Chimifte,  dans  fa 
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Dilfertation  , qui  fut  imprimée  en  François  l'année  fuivante , prétend,' 
comme  Stahl , que  l'acide  du  nitre  eft  compofé  d'un  acide  vitriolique, 
en  quelque  façon  aftoibli  par  le  phlogiftiquc  qui  s’échappe  des  matières 
végétales  & animales  en  putréfaction } mais  loin  que  les  expériences 
qu’il  rapporte  ch  faveur  de  fon  opinion , foient  décifivcs , elles  ont 
au  contraire  été  détruircs  , & toure  cette  théorie  renverfee  par  les 
expériences  de  plufieurs  des  Concurrens  au  Prix. 

M.  Pietfch,  apres  avoir  établi , dans  le  commencement  de  fa  Dilfcr- 
tation , fon  opinion  fur  les  parties  conftitutives  du  nitre , palTc  à la 
formation  de  ce  fel.  Les  circonftanccs  qui  lui  paroifTcnt  les  plus  propres 
à la  favorifer  , font,  i°.  la  préfence  d’une  terre  calcaire  , qui  fixe  l’acide 
du  nitre , tfe  qui  lui  fournilfe  une  bafe  ; a”,  la  grande  porofité  de  la 
terre , qui  laillc  un  libre  palfage  à l’air  ; 5”.  la  putréfadfion  des  matières 
végétales  ou  animales  , & l’émanation  de  l'ai k ali  volatil  qui  s’en  dégage  ; 
4°.  une  certaine  proportion  de  chaleur  & d’humiditc. 

Cette  Dilfertation  de  M.  Pietfch  , fur  le  Salpêtre , eft  fuivic  d’un 
Appendice  du  même  Auteur  , intitulé  : Pen/ees  fur  la  multiplication 
du  Nitre.  Il  y prouve  d'abord , que  les  végétaux  qui  croilfent  dans  un 
terrein  quelconque , ont  la  propriété  d’attirer  &c  de  fe  rendre  propre 
une  grande  partie  du  nitre  qu’il  contient.  Il  entre  enluitc  dans  quelques 
détails  fur  la  compofition  des  murs  ordonnés  par  Sa  Majefté  le  Rev  de 
Prulfe.  Il  établit,  i°.  que  la  terre  qui  fert  de  bafe  à ces  murailles,  doit 
contenir  de  la  terre  calcaire  ; fi  même  on  vouloir  obtenir  tout  d’un 
coup  du  nitre  parfait,  il  faudroit  employer  un  alkali  fixe  quelconque  ,- 
& le  mêler  avec  la  terre  : il  confeillc  à cet  égard  de  faire  ramalfcr  avec 
foin  les  cendres  pour  les  faire  entrer  dans  la  compofition  des  murs  -, 
i°.  que  la  terre  noire  qui  fe  trouve  à quelques  pouces  fous  le 
gazon,  eft  une  des  plus  difpofces  à fe  falpcrrer;  }°.  que  de  tous  les 
excrémens  des  animaux , la  fiente  de  pigeon  eft  cclie  qui  réuflït  le  mieux 
pour  la  fabrication  du  Salpêtre. 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  la  DifTertation  de  M.  Pietfch  ,‘ 
la  fabrication  du  Salpêtre  devint  l'objet  des  travaux  de  plufieurs  Membres 
d’une  Société  Economique  naillante  ; M.  Elic  Bertrand , M.  Grunner  , 
& un  Auteur  anonyme , publièrent , dans  le  Recueil  de  la  Société 
Economique  de  Berne , chacun  un  Mémoire  fur  cet  objet. 

Le  Mémoire  de  M.  Bertrand  roule  principalement  fur  la  conftruéHon 
des  murailles  à Salpêtre  de  Pfulfc  ; lur  les  matières  qui  entrent  dans 
leur  compofition  ; enfin , fur  la  manière  de  lefliver  les  terres , Ôc  de 
faire  évaporer  la  lelfive. 

M.  Grunner , dont  l’Ouvrage  parut  quelque  temps  après  celui  de 
M.  Bertrand  , inftruit  par  fa  propre  expérience,  crut  devoir  condamner 
l'ufagc  des  murailles , des  voûtes  & des  folles  ; il  prétendit  que  les 
murailles  étant  faites  d’une  terre  pétrie,  d’une  elpèce  d’argile,  l'air  11c 
pénétrait  pas  alfcz  facilement  dans  l’intérieur  de  la  malle , & que  le 
luccès  des  murailles  en  Prulfe  ne  tenoit  qu’à  ce  quelles  étoient  faites 
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aux  dépens  des  Communautés , & que  le  temps  & la  main  d’œuvre 
conféquemment  n'étoient  comptés  pour  rien.  Quant  aux  voûtes  , la 
main  d’œuvre  en  eft , fuivant  lui , trop  chère  ; enfin  les  fortes , à caufc 
du  défaut  de  circulation  d’air  , ne  produifcnt  du  Salpêtre  qu’à  la 
longue , & on  eft  jufqu’à  dix  &c  vingt  ans  pour  en  obtenir  une  très-petite 
quantité. 

M.  Grunncr  fe  trouve  ramené , par  ces  réflexions , à la  méthode  de 
Suède,  c’cft-à-dire  , à la  conftruélion  de  hangars  fous  lefquels  on 
amalle  des  terres  qu’on  difpofe  par  couches , ou  par  pyramides.  H 
confcille  de  les  faire  aux  moindres  frais  qu’il  fera  pollinie , de  les  couvrir 
en  chaume , d’y  amonceler  des  débris  de  murailles  calcaires , des  terres 
déjà  falpêtrées , d'y  mêler  beaucoup  de  cendres , enfin  de  les  arrofer  avec 
de  l’urine  putréfiée , de  la  lefllve  de  fumier , de  l’eau  des  égouts  des 
‘ villes.  Il  eft  ncceflaire  , fuivant  lui , de  remuer  fouvent  les  terres  , afin 
qu’elles  préfcntent  fucceflircmcnt  à l'air  des  furfaces  multipliées.  Par 
cette  méthode  on  peut  obtenir  en  peu  de  temps  , fans  dépenfc  &c  fans 
grande  difficulté , une  récolte  de  Salpêtre  fort  abondante. 

L’Ouvrage  de  l’Auteur  anonyme  traite  , comme  celui  de  M.  Grunner , 
de  tous  les  moyens  connus  de  fabriquer  du  Salpêtre;  des  voûtes , des 
tuyaux  , des  murailles , des  foliés , des  couches , Scc.  Il  ne  penfe  pas  aufli 
défavorablement  des  voûtes , que  M.  Grunner;  il  donne  le  moyen  de  les 
compofcr,  de  les  élever , & il  allure  qu’on  peut  en  tirer  un  très-grand 
parti.  Les  fuyaux  font,  fuivant  lui,  plus  chers  que  les  voûtes.  Quant  aux 
murailles,  il  les  rejette  entièrement.  Enfin,  il  fe  décide  pour  les  folles 
& pour  les  couches , & principalement  pour  ces  dernières.  Il  preferit , 
comme  M.  Grunner  , de  placer  les  couches  fous  des  hangars 
couverts  en  paille.  On  peut  donner , fuivant  lui , aux  couches  jufqu’à 
huit  à dix  pieds  de  largeur,  fur  la  longueur  qu’on  juge  à propos;  on 
en  forme  un  aufli  grand  nombre  aue  le  hangar  peut  en  contenir , en 
JailTant  entre  elles  des  fentiers  pour  la  manœuvre  des  Ouvriers.  L’Auteur 
preferit  de  mêler  avec  les  terres , de  la  chaux , de  la  cendre , du  mâche-fer , 
un  peu  de  vitriol,  & un  peu  d’alun  ; mais  il  eft  prouvé  aujourd’hui  que 
les  trois  dernières  matières  ne  fervent  à rien , & que  les  deux  premières 
mêmes  pourroient  être  nuifiblcs , fi  on  les  introduifoit  dans  les  couches 
en  trop  grande  quantité.  On  donne  aux  couches  ou  tas  une  figure  triangu- 
laire , c’eft-à-dirc , qu’on  les  termine  en  efpèce  de  toit.  On  difpofe  au 
fond  de  ces  tas  deux  claies  qui  s’arc-boutent  l’une  contre  l'autre  , & qui 
ménagent  en  dertous  un  courant  libre  à l’air  ; enfin  on  faupoudre  ces 
couches  pyramidales  avec  du  fel  marin  , & on  les  arrofe  tous  les  quinze 
•jours  avec  de  l’urine.  Quand  la  furface  de  la  couche  fe  durcit , on  la 
ratifie  à la  furface  avec  un  rateau  de  fer , qui  rend  la  terre  plus  meuble 
£e  perméable  à l’air.  Ces  couches,  fuivant  l’Auteur,  peuvent  etre  leflivées 
au  bout  d’un  an. 

Il  penfe  que  les  falpctricrcs  doivent  être  placées  de  préférence  dan* 
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les  environs  des  grandes  villes , à caufe  des  fumiers , des  urines  & des 
matières  animales  qu’on  y trauve  en  abondance.  Les  balayures  mêmes  des 
mai  (on  s Sc  des  rues  font  très-propres  à la  production  du  Salpêtre.  Il  en 
cft  de  même  des  débris  des  boucheries , des  olfemens  des  animaux  , Scc* 
En  général , il  n’eft  point  de  matières  fufccptiblcs  de  putréfaction  qu’on 
doive  rejeter. 

On  trouve,  à la  fuite  de  cette  DifTertarion , un  extrait  de  deux  lettres 
adrclTées  à la  Société  Economique  de  Berne , par  M.  Neuhaus , fur  la 
formation  du  Salpêtre.  Il  paroît  qu’il  a éprouvé  avec  quelque  fucccs  une 
des  méthodes  de  Glauber  ; elle  confite  à amafier  dans  un  meme  endroit, 
de  la  maifon , toutes  les  matières  fufccptiblcs  de  fc  putréfier,  & de  les  y 
lailler  pourrir.  Il  a tiré  d'un  tas  qui  s’étoit  ainii  amoncelé  pendant  l’efpace 
de  fept  ans , douze  quintaux  de  Salpêtre  ; la  furfacc  de  tetrein  occupée 
par  le  tas , étoit  environ  de  vingt-cinq  pieds  en  carré. 

Quoique  les  trois  Mémoires  dont  on  vient  de  donner  l’extrait  ne  con- 
tiennent rien  dabfolument  neuf,  & qui  ne  fc  trouve,  à proprement' 
parler  , dans  Glauber , dans  la  Dilïcrtation  de  M.  Pietfch  & dans  l’Inf— 
truction  Suédoifc , les  Commilfaires  de  l’Académie  ont  cru  qu’on  les 
verroit  avec  plaifir  dans  le  Recueil  qu’ils  ont  publié , parce  que  les  Auteurs 
annoncent  avoir  fiait  des  expériences  par  eux-mêmes , & parce  que  les 
méthodes  qu’ils  propofenr  diffèrent,  en  plufieurs  points  importons,  de 
celles  de  Prude  Sc  de  Suède. 

Tandis  que  la  production  artificielle  du  Salpêtre  faifoit  des  progrès 
rapides  en  Allemagne  , la  France  étoit  dans  une  inaétion  abfolue  fur  cet 
objet;  la  fouille  dans  les  mailons  des  particuliers  continuoit  à fatiguer  les 
habitans  de  la  campagne  , Sc  quelques  provinces  rcifentoient  plus  vive- 
ment que  les  autres  les  inconvéniens  de  cette  méthode. 

Ce  fut  dans  ces  circonflanccs  que  l’Académie  de  Befançon , dont  les 
travaux  ont  toujours  été  dirigés  au  plus  grand  avantage  de  la  Société, 
crut  qu’il  étoit  important  d’appeler  l’inffrucHon  Sc  les  lumières  au  fecours 
du  Peuple;  elle  propofa  en  conféquence,  en  1765,  pour  fujet  de  fou 
Prix  annuel , de  déterminer  la  manière  la  plus  économique  & en  même 
temps  la  moins  onéreufe  pour  là  Franche-Comté , de  fabtiquer  le  Salpêtre 
en  grand.  On  a déjà  donné  plus  haut  une  idée  des  principaux  abus 
développés  dans  les  Mémoires  admis  au  concours.  Les  Auteurs  propo- 
fent  , pour  y remédier  , l’établillemcnt  de  nitrières  artificielles  , la 
conftruélion  de  hangars  ; & ils  ne  font  que  répéter  à cet  égard  ce 
qui  a été  dit  par  Glauber,  par  Stahl , par  le  Doéfieur  Pietfch,  Sc  que 
ce  qui  a été  publié  dans  les  inflruéfions  Suédoifes  & dans  les  Mémoires 
de  la  Société  Économique  de  Berne.  Quelques-uns  propofent  de  faire  * 
faire  les  établifTèmens  aux  frais  du  Roi  ; d’autres  de  les  faire  faire  aux 
dépens  des  Communautés. 

Cependant  on  continuoit  toujours  en  Suède  de  multiplier  les  établilïc- 
mens  des  nitricres  artificielles , & les  connoilfances  ne  ceffoient  de  faire 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  FORMATION  DU  SALPÊTRE.  27 

«le  nouveaux  progrès  dans  ce  Royaume.  La  difficulté  qu’avoit  l’air  de 
pénétrer  jufque  dans  l'intérieur  des  terres  amoncelées  dans  les  fortes , 
croit  le  feul  défaut  qu'on  pût  leur  reprocher  *,  M.  Gadd  entreprit  de  le 
corriger.  Il  préfenta,  en  17 p,  au  Collège  de  la  Guerre,  un  nouveau 
projet  de  folles  dans  lefquellcs  il  introduifoit  de  l’air  par  des  cfpèces  de 
tuyaux  d’airage , à l’inftar  de  ceux  qu’on  emploie  dans  les  mines.  Ce 
projet  fut  accueilli  par  le  Gouvernement , Sc  il  fut  même  accordé  à 
M.  Gadd  des  fonds  pour  accélérer  fon  exécution.  M.  Berger  , Confeillcr 
de  la  Guerre , perfectionna  même  encore  l’idée  de  M.  Gadd , Sc  propola , 
dans  un  Mémoire  qu’il  donna  fur  le  même  fujet , de  placer  la  terre 
deftinée  à la  formation  du  Salpêtre  fur  un  faux  fond  de  planches  diftant 
de  deux  pieds  environ  du  fol , d’y  percer  un  grand  nombre  de  trous , 
afin  que  l’air  pût  avoir  un  accès  prclquc  auili  libre  par-dclfous  la  malle 
que  par-deflus.  Enfin , en  1771  , M.  Abraham  Granit  publia,  en  Suédois , 
une  nouvelle  Dillèrtation  fur  les  moyens  d’augmenter  la  fabrication  du 
Salpêtre  en  Suède.  Il  y fait  voir  que  la  circulation  de  l’air  cft  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  accélérer  la  formation  de  ce  fel , & il  va  jufqu’à 
prétendre  qu'on  peut  parvenir  à falpétrcr  allez  promptement  des  terres  , 
pour  qu’on  puille  les  lellîvcr  deux  fois  dans  un  été.  Il  regarde , avec 
raifon , comme  mutile , le  mélange  de  fel  marin , de  fels  virrioliques  8c 
de  chaux  avec  les  terres  propres  à fe  falpétrcr  ; & il  fe  perfuade  même 
que  ces  matières , lorfqu’on  les  emploie  au  delà  de  certaines  proportions , 
peuvent  nuire  à la  formation  du  Salpêtre , en  ce  quelles  retardent  les 
progrès  de  la  putréfaâion.  M.  Granit  n’eft  pas  non  plus  dans  l’opinion 

2 [UC  l’acide  nitreux  foit  une  modification  de  l’acide  vitriolique  ; il  prétend 
gaiement  que  l’allcali  volatil  n'entre  point  dans  fa  compofition  ; qu'il 
ne  peut  contribuer  à fa  formation  que  comme  lui  fourni  liant  le  prin- 
cipe inflammable.  Enfin , il  réfute  l’opinion  du  nitre  aérien.  Toutes  ces 
idées  font  très-conformes  aux  découvertes  qui  ont  été  faites  depuis. 

M.  Granit  termine  fon  Mémoire  par  des  détails  très-intérertans  fur  la 
manière  d’extraire  le  Salpêtre  des  terres  dans  lefquellcs  il  s’eft  formé.  La 
méthode  qu’on  emploie  en  Suède  diffère  peu  de  celle  qu’on  emploie  en 
France. 

Un  Mémoire  publié  la  même  année  en  Pologne , par  M.  Jean-Chré- 
tien Simon , annonce  que  les  connoillances  relatives  à la  fabrication 
artificielle  du  Salpêtre  , avoient  également  pénétré  dans  ce  Royaume.  Ce 
Mémoire  contient  des  détails  très-étendus  fur  l’établiflement  des  nitrières 
artificielles , fur  les  dépenfes  qu’elles  exigent , fur  le  produit  qu’on  peut 
en  cfpércr  : on  y traite  de  la  nature  des  terres  qu’il  convient  d’employer , 
de  la  préparation  qu’il  convient  de  leur  donner , de  la  proportion  des 
mélanges,  des  arrofages,  Sec.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  Traité-a  été 
calqué  fur  celui  qui  avoit  été  publié  en  Suède  en  1747  ; mais  l’Auteur 
y a ajouté  le  réfultat  de  fa  propre  expérience  ; & , à cet  égard  , fon  Ou- 
vrage eft  précieux  -,  il  blâme  l’ufagc  des  murs  & des  fortes , Sc  s’en  tient 
Aux  couches  ou  pyramides  élevées  Si  conftruites  fous  des  hangars. 
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Tel  étoit  à peu  près  en  Europe  lctat  des  connoiffances  fur  la  fabrication 
du  Salpêtre , à l’époque  du  Prix  propofé  par  l'Académie  des  Sciences. 
Mais  tandis  qu’un  grand  nombre  de  Savons  travailloient  en  liicnee  dans 
la  vue  d’obtenir  la  Palme  Academique  qui  leur  étoit  offerte , d’autres  , 
fans  attendre  cette  époque  , fe  font  cmprefTés  d’offrir  au  Public  le 
tribut  de  leurs  connoiffances  ; St  les  Commiffaires  de  l’Académie  ont 

Îicnfé  qu’ils  dévoient  faire  jouir  la  Société  , le  plus  promptement  qu’il 
eroit  poiliblc , de  leurs  Mémoires  , en  les  imprimant  dans  leur  Recueil. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  eft  de  M.  le  Comte  de  Milly , que  l’Aca- 
démie a compté  depuis  parmi  fes  Membres.  Il  y donne  une  defeription 
détaillée  d’une  nirrière  artificielle , qu’il  a eu  occancn  de  voiren  Allemagne. 
Sans  s’arrêter  à des  differratians  vagues  fur  la  nature  du  Salpêtre , fur  fa 
compofîtion  , il  paffe  rapidement  aux  faits  ; il  décrit  avec  précifion  le 
biriment  qui  forme  la  nitrière,  la  nature  des  terres  qu’on  y emploie,  les 
matières  qu’on  y mélange,  leur  proportion , la  difpofition  des  ras,  leur 
arrofage  ; enfin  il  conduit  le  Salpêtre  depuis  l’inftant  où  il  fc  forme  jufqu’à 
fa  dernière  criftallifuion  & à fon  raffinage.  Ce  Mémoire  eft  accompagne 
de  figures  , & les  deferiptions  y- font  faites  avec  tant  de  clarté , qu’il  eft 
aifé  à quiconque  voudroit  former  un  établilfemcnt  de  ce  genre , de  trouver 
dans  1 Ouvrage  de  M.  de  Milly , tous  les  détails  dont  on  a befoin  pour 
opérer  avec  certitude. 

Peu  de  temps  après , M.  Tronfon  du  Coudray,  Officier  d’arrillcrie  , Çt 
Corrcfpondant  de  l'Académie,  communiqua  à cette  Compagnie  un  Mé- 
moire fur  les  méthodes  employées  en  Pruffe  St  à Malthe  pour  la  génération 
artificielle  du  Salpêtre.  Ce  Mémoire  fut  bientôt  fuivi  d’un  autre  de  M.  le 
Chcvalie r Defmazis , qui  fut  adreffé  au  Miniftre.  Quoique  ces  deux  Mé- 
moires aient  plufieurs  chofes  qui  leur  font  communes,  les  Commiffaires 
de  l’Académie  ont  penfé  qu’il  pourroit  être  utile  de  les  publier  l’un  & 
l’autre. 

La  fabrication  du  Salpêtre  dans  la  nitrière  de  Malthe , fe  fait  à peu  près 
de  la  même  manière  qu’en  Suède , c’eft-à-dirc , fous  des  hangars  ; on 
on  y emploie  de  la  terre  calcaire  la  plus  légère , la  plus  poreufe  & la 
plus  meuble-,  on  en  forme  des  pyramides  ou  couches  triangulaires 
alongées,  en  y mêlant  alternativement  de  flx  pouces  en  fix  pouces  un 
lit  de  fumier.  On  arrofe  ces  pyramides  avec  de  l’urine  putréfiée , qu’on 
amalfe , pour  cet  objet , dans  des  citernes. 

M.  Clouct , Régiffeur  des  poudres , ayant  eu  occafion  de  raffcmbler 
des  obfervations  très-incéreffiintes  fur  la  manière  dont  fe  fabrique  le 
Salpêtre  dans  l’Inde  , en  a communiqué  le  rcfultat  à l’Académie.  Toutes 
les  terres  végétales,  d’après  fon  Mémoire,  du  moins  dans  certaines 
parties  de  l’Inde  , font  de  véritables  nitrières  naturelles.  Le  Salpêtre  s’y 
forme  en  abondance  pendant  la  faifon  fcche  ; il  y végète , pour  ain/î 
dire  , St  paroit  à la  liirface  en  petites  aiguilles  de  deux  ou  trois  lignes. 
Loi! que  la  faifon  des  pluies  eft  arrivée , l'eau  du  Ciel  dilTout  le  Salpêtre  » 
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& l'entraîne  à une  profondeur  plus  ou  moins  grande  ; mais  fi-tôt  que 
la  terre  a repris  un  certain  degré  de  fécherefie , il  remonte  à la  furface. 
Il  paroît  qu’il  cft  des  cantons  où  l'on  peut  ainfi  recueillir  du  Salpêtre 
chaque  année  en  abondance , & fans  que  la  quantité  en  paroille  dimi- 
nuer l’année  fuivantc.  Ce  Salpêtre  cft  naturellement  à bafe  d'alkali 
fixe , ôc  on  u’a  pas  befoin  de  cendres  pour  l'amener  à l'état  de  Salpêtre 
parfait. 

Un  fait  très-fingulier , rapporté  par  M.  Clouct , d'après  l’autorité  de 
M.Perot , c’eft  qu’il  exifte  dans  le  Royaume  de  Cachemire,  des  mines 
d'où  l’on  rire  du  Salpêtre  en  maife , à peu  près  de  la  meme  manière 
qu’on  tire  de  la  pierre  à plâtre  aux  environs  de  Paris.  Le  Salpêtre  fe 
trouve  dans  ces  mines,  en  bancs  d’une  certaine  épaifleur , & il  prétend 
qu’on  en  tire  de  même  dans  les  Royaumes  de  Siam  6c  de  Pégu. 

Une  autre  remarque  importante,  c’cft  que,  malgré  la  grande  abon- 
dance de  Salpêtre  qui  fc  trouve  tout  formé  dans  l’Inde , on  ne  néglige 
pas  d’appeler  l’Art  au  fccours  de  la  Nature , pour  favorifer  fa  production. 
On  y élève  des  hangars , on  y arrofe  les  terres  avec  de  l’urine , de  cette 
même  méthode  fe  fuit  à Manille  &r  à Kanton. 

Une  réflexion  que  les  Commilfiires  de  l’Académie  croient  devoir 
faire  fur  le  Mémoire  de  M.  Clouet , c’cft  qu’il  ne  feroit  pas  impoflible 
qu’on  eût  confondu  dans  les  éclairciffemens  qui  hii  ont  été  fournis  , le 
nitre  6c  le  natrum.  Il  paroît  en  effet  que  ce  dernier  fcl  cft  une  fubftancc 
minérale  foflîllc , qui  le  trouve  quelquefois  en  malle  dans  l’intérieur  de 
la  terre  > mais  on  n’a  pas  jufqu’ici  de  preuves  fuffîfantes  qu’il  exifte  du 
Salpêtre  dans  de  femblables  circonftanccs. 

Il  paroît,  d'après  un  Mémoire  du  Père  d’Incarville , que  le  Salpêtre 
n’eft  pas  moins  abondant  en  Chine  que  dans  les  Indes  ; on  l’y  recueille 
de  meme  en  plein  air,  dans  les  temps  de  féchereflc.  Ce  Mémoire  fc 
trouve  dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires  préfentés  à l'Académie 
des  Sciences.  Les  Commillàires  de  l'Académie  ont  cru  devoir  rapprocher 
l’Extrait  de  ce  Mémoire  de  celui  de  M.  Clouer. 

Tandis  cpi’on  chcrchoit  de  toutes  parts  à ralfemblcr  des  connoilïànces 
fur  le  Salpêtre  naturel  de  l’Inde  6c  de  la  Chine , M.  Bowles , dans  fon 
Hiftoire  Naturelle  d’Efpagne  , apprenoit  aux  Savons  que  ce  fel  n’étoit 
peut-être  pas  moins  abondant  dans  ce  Royaume  que  dans  l’Inde  même* 
que  près  d’un  tiers  des  rerres  incultes  des  Provinces  Orientales  6c  Méri- 
dionales d’Efpagne  contenoient  du  Salpêtre  naturel  -,  que  pour  obtenir 
ce  fel,  il  fuffifoir  de  labourer,  deux  ou  trois  fois  en  hiver  3c  au  printemps, 
les  champs  qui  font  près  des  villages  ; qu’en  ramalfant  enfuitc , au  mois 
d’Aotit , la  couche  uiperficiclle  de  la  terre , on  en  pouvoit  tirer , par 
lixiviation , une  grande  quantité  de  Salpêtre.  Ce  fcl , comme  celui  de 
l’Inde , eft  naturellement  à bafe  d’alkali  fixe  : il  contient  de  vingt  à 
quarante  livres  pour  cent  de  fcl  marin.  Les  mêmes  terres , qui  ont  été 
lcllivécs  une  année  , étendues  l’année  fuivantc,  6c  expofees  de  nouveau 
à l’air  , rendent  communément  une  égale  quantité  de  Salpêtre. 
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Ce  n’cft  , à ce  qu’il  paroît , que  depuis  peu  d’années  qu’on  a efTayé 
■de  fabriquer  du  Salpêtre  dans!' Amérique.  Les  Papiers  Anglois  de  1775, 
nous  apprennent  que  les  magafms  à tabac  font  de  vraies  nitrières  ; 
qu’en  mêlant  la  terre , qui  forme  le  fol  de  ces  magaiîns , avec  des  rebuts 
de  feuilles  de  tabac , 8c  en  l’humeékant  avec  la  lelfive  de  ces  memes 
feuilles , il  s’y  forme , en  peu  de  temps , de  beau  Salpêtre , qui  fe 
montre  en  efflorefcence  à la  furfacc.  On  a foin  de  balayer  de  temps 
en  temps  ce  Salpêtre , & de  le  mettre  à part  pour  le  purifier  fuivant  les 
méthodes  ordinaires. 

Quoique  le  Mémoire  lu  en  1776  à l’Académie,  par  M.  de  Lavoificr, 
fur  un  moyen  de  décompofcr  & de  recompofcr  l’acide  nitreux , foit  plus 
.théorique  que  pratique,  & qu’il  11’ait  qu’un  rapport  éloigné  avec  les 
méthodes  connues  de  fabriquer  du  Salpêtre , les  Commill'aires  n’ont  pas 
cru  qu’il  fût  inutile  de  le  faire  inférer  dans  leur  Recueil, & il  cfl  pofliblc, 
en  effet,  qu’il  ait  ouvert  les  yeux  des  Concurrens  fur  les  opérations  de 
la  Nature  dans  la  formation  de  l’acide  nitreux , puifqu’il  paroît  aujourd'hui 
.prouvé  que,  les  matériaux  qu’elle  y employé  font  dans  l’état  gazeux  ou 
aériforme. 

Quoiqu’il  en  foit , M.  de  Lavoiûer  prouve  dans  ce  Mémoire , que 
l’acide  nitreux  peut  fe  réfoudre  , fe  partager  en  deux  fubflanccs  aéri- 
formes , l’air  nitreux  & l’air  vital  ou  déphlogiftiqué  , & qu’en  réunifiant 
ces  deux  principes , on  réforme  de  l’acide  nitreux.  La  quantité  d’air  vital 
qui  entre  dans  La  compofition  de  cet  acide , cft , d’après  des  expériences 
publiées  depuis  par  M.  de  Lavoificr , environ  du  quart  de  fon  poids; 
l’air  nitreux  y entre  à peu  près  pour  up  autre  quan  ; le  refte  cft  du  phlègmc , 
ou  de  l’eau. 

Le  Recueil  eft  terminé  par  l’Extrait  d’un  Mémoire  publié  par  le  Père 
d’Incarvillc  , fur  la  manière  de  recueillir  le  Salpêtre  en  Chine.  Il  paroît 
qu’on  le  tire  par  lexiviation  des  terres  végétales. 

Tel  cft  le  tableau  raccourci  des  connoiflànces  que  les 
Commilïàites  avoient  raflcmblccs  dans  le  Recueil  qu’ils  ont 
publié  en  1 776.  On  va  rendre  également  un  compte  abrégé 
<de  rinftrudion  des  RcgifJèurs. 

mmme 
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EXTRAIT  de  l’Inflruclion  publiée  en  1 777,  par  MM.  les 
Régijfeurs  des  Poudres. 


Cette  Inftru&ion  eft  divifee  en  dix-fept  articles  : on  y traite  d'abord, 
d’une  manière  élémentaire  5c  fuccinéle,  de  la  nature  de  l’acide  nitreux, 
5c  des  principes  qui  entrent  dans  fa  compolition;  on  y annonce  qucr 
conformément  aux  expériences  modernes , cet  acide  cft , en  grande 
partie , compofé  d’air  très-pur  , lequel  cft  fixé  & combiné  avec  une 
fubftance  encore  inconnue  j que  cet  acide , une  fois  formé  , cft  fufeep- 
tiblc  de  fc  combiner  avec  un  grand  nombre  de  fubftanccs  ; qu’il  peut , 
par  exemple  , s’unir  avec  les  serres  calcaires  , les  alkalis  fixes , les 
fubftanccs  métalliques,  5c c.  Sc  qu’il  rélultc  de  ces  différentes  combi- 
naifons  un  grand  nombre  de  fels  neutres , connus  fous  le  nom  générique 
de  nitre;  mais  que  celui  qu’on  a qualifié  particulièrement  du  nom  de 
Salpêtre , eft  le  réfultat  de  l’union  de  l’acide  nitreux  avec  l’alkaU  fixe 
végétal. 

De  ces  connoirtanccs  élémentaires  fur  la  nature  de  l’acide  nitreux , les 
Régilfeurs  des  poudres  partent  aux  moyens  que  la  Nature  paroit  employer 
pour  le  former.  Sans  remonter  aux  caufes  premières  , ils  font  obfcrver 

Î|ue  le  Salpêtre  fe  forme  pendant  la  purré faction  & la  décompefition  des 
ubftances  végétales  Sc  animales  ; d’où  ils  concluent  que  tout  ce  qui  tend 
à entretenir  Sc  à accélérer  1a  purréfaétion , tend  en  même  temps  à favorifer 
la  formation  & la  multiplication  du  Salpêtre. 

Ces  vues  générales  les  conduifcnt  à l’examen  des  différentes  méthodes 

2ui  ont  été  publiées  principalement  en  Allemagne , pour  produire  arti- 
ciellcmem  du  Salpêtre.  Ils  difeutent  les  avantages  Sc  les  inconvcniens 
des  folles , des  murailles , des  pyramides , des  voûtes , des  couches  ou 
tas , & ils  croient  devoir  donner  La  préférence  à ces  dernières.  Les 
articles  IV,  V,  VI,  VII,  VIII  font  en  conféquence  employés  aux  détails 
de  la  conftruétion  des  hangars , du  choix  des  terres , de  la  manière  de 
former  les  couches , de  les  traiter , de  lés  arrofer  : ils  infiftent  fur  la 
nécellîté  de  former  le  premier  fond  des  nitrières  avec  des  terres  déjà 
fnlpcrrées  ; on  obtient , par  ce  moyen  , une  jouirtancc  plus  prompte  Sc 
une  régénération  plus  facile  Sc  plus  fûre.  L’article  VIII  a principalement 
pour  objet , d’indiquer  aux  habitans  de  la  campagne  des  moyens  faciles 
& peu  difpendicux  de  fabriquer  du  Salpêtre.  ' 

Ce  n’cft  point  allez  d’avoir  produit  du  Salpêtre , il  faut  emfuice  l'extraire 
& le  féparer  des  terres  dans  lcfqucllcs  il  s’eft  formé.  Or,  ce  fel  étant 
ioluble  dans  l’eau,  tandis  que  la  terre  eft  infoluble,  il  en  réfultc  un 
moyen  firoplc  de  faire  le  dépan  de  ces  deux  fubftanccs,  & d’obtenir  le. 
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Salpêtre  fcul  en  diflolution  dans  l’eau  : c’eft  ce  qu’on  nomme  leffivt  ; 
lexiviaiion , lejjîvugt.  Les  Régiileurs  développent  les  principes  d'après 
lefquels  cette  opération  doit  être  conduite  ; ils  indiquent  la  conitrucÙon 
d’un  pefe-liqueur  qui  exprime  la  quantité  de  Salpêtre  que  contient  chaque 
quintal  d'eau , enfin  ils  expofenr  les  moyens  de  laillcr  le  moins  de  Salpêtre 
qu’il  eft  poflîblc  dans  les  terres , 8c  d’en  concentrer  au  contraire  le 

(dus  qu’il  eft  polliblc , datas  une  médiocre  quantité  d’eau,  pour  diminuer 
es  frais  d’évaporation. 

L’eau  une  fois  chargée  du  Salpêtre  qui  étoit  contenu  dans  la  terre  , il 
tefte  à féparer  le  Salpêtre  d’avec  l’eau , 8c  c’eft  ce  qui  s’opère  par  l’éva- 
poration & la  criftallifation.  Ces  deux  objets  font  traités  dans  l’article  X. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  tout  le  Salpêtre  qui  exifte  dans  les  matériaux 
falpétrés , foit  à bafe  d’alkali  fixe  végétal.  Une  portion  très-conlidérable 
eft  à bafe  terreufe  : il  en  réfultc  un  fel  déliquefeent  qui  n’eft  prcfquc  pas 
fufceptible  de  criftallifer , 8c  qui , loin  d'être  propre  à la  fabrication  de  la 
poudre , la  gâte  &c  l’altère  , pour  peu  qu’il  y foit  introduit  en  quantité 
lenfiblc.  L’art  de  fc  débarrafler  de  ce  fel  confiftc  à le  décompofer  par 
l'alkali  fixe  végétal.  Ce  dernier  ayant  plus  d’affinité  avec  l’acide  nitreux, 
que  n’en  a la  terre  , la  précipite  & prend  fa  place , 8c  il  réfulte  de  cette 
nouvelle  combinaifon  de  vrai  Salpêtre.  Jufqu’à  l’époque  de  la  publication 
de  l’inftruéUon  des  Régi ifc urs , les  Salpêtriers  ne  s’étoient  jamais  fervisque 
de  cendres  pour  opérer  la  décompoution  du  nitre  à bafe  terreufe  ; mais 
comme  les  cendres  font  plus  ou  moins  chargées  d’alkali , que  quelques- 
unes  n'en  contiennent  point  du  tout , ils  opéroient  fans  certitude  comme 
fans  principe  : ils  manquoient  fouvent  leur  objet , 8c  ils  introduifoient 
quelquefois  même  dans  le  Salpêtre  des  fels  qui  nuifoient  à fa  qualité , 8c 
dont  on  avoit  enfuite  bien  de  la  peine  à le  dépouiller.  La  cendre  d’ail- 
leurs eft  une  matière  chcre  & précieufe  , que  plufleurs  autres  Arts 
partagent  avec  les  Salpêtriers , & il  arrivait  fouvent  que  leurs  travaux  fc 
trouvoient  fufpcndus  ou  au  moins  ralentis  par  la  rareté  de  cette  matière. 
Les  Régiflcurs , après  avoir  prouvé  que  la  cendre  n’agit  qu’en  raifon  de 
l'alkali  fixe  quelle  contient , font  voir  qu’on  peut  y fubftituer  la  potalle , 
qui  n'eft  autre  chofe  que  ce  même  alkali , au’on  extrait  des  cendres 
dans  les  pays  où  le  bois  eft  abondant.  En  employant  cet  alkali  dont  la 
qualité  eft  uniforme  ou  au  moins  facile  à déterminer , le  travail  des 
Salpêtriers  prend  une  marche  méthodique  8c  allurée  ; ils  ne  font  plus 
dans  la  dépendance,  ni  des  cendres,  ni  de  ceux  qui  les  amaftënt,  ôc  les 
Régiflcurs  prouvent  qu’il  en  réfultc  fouvent  de  l'économie. 

Quelque  détaillé  que  fût  cet  article  du  traitement  des  eaux  mères , 
comme  il  eft  le  plus  important  par  l’influence  qu’il  peut  avoir  fur  le 
travail  des  Salpêtriers  , les  Régiileurs  ont  cru  devoir  publier  depuis  un 
fupplément , dont  on  va  donner  également  une  idée.  Ils  obfervcnt  d abord , 
que  les  eaux  qui  ont  palfé  fur  des  matériaux  i êtrés  , contiennent  com- 
munément quatre  cjpcces  de  fcL 

Le 
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Le  Salpêtre  à bafe  d'alkali  végétaL 

Le  Salpêtre  à bafe  terreufe. 

Le  fel  marin  à bafe  d’alkali  minéral. 

Le  fel  marin  à bafe  terreufe. 

L’addition  d’un  alkali  en  quantité  fuffifantc , fait  difparottre  les  deut 
fcls  à baie  terreufe,  mais  elle  en  introduit  un  nouveau  ; c’cft  le  fel  marin 
à bafe  d’alkali  végétal  ; ainii  il  ne  refte  plus  dans  des  eaux  bien  fatutées 
d’alkali  , que  trois  efpèccs  de  feu. 

Du  Salpêtre  à bafe  d'alkali  végétaL 

Du  lel  marin  à bafe  d'alkali  minéral. 

Du  fel  marin  à bafe  d'alkali  végétaL 

Rien  n’cft  enfuite  plus  aifé  que  de  féparer , au  moins  groffièrement 
Je  Salpêtre  des  deux  autres  Tels,  attendu  que  lés  deux  fels  marins  n’étant 
pas  beaucoup  plus  folubles  dans  J’cau  chaude  que  dans  l’eau  froide  , 
ils  criftallifenr  dans  la  chaudière  très4ong-tcmps  avant  le  Salpêtre , ôc 
on  les  retire  avec  des  écumoires  ; c’cft-ce  que  les  Salpêtriers  nomment  le 
grain. 

Toute  la  difficulté  de  ce  genre  de  travail  confifte  à faturer  convena- 
blement les  eaux.  Les  Régilfcurs  croyoicnt  avoir  donné  un  principe 
certain  à cet  égard , en  preferivant  de  pouffer  l'addition  d alkali  jufqu'à 
ce  qu’il  ne  fc  précipitât  plus  de  terre  ; mais  ils  ne  favoient  pas , à cette 
époque , Ôc  tous  les  Savans  ignoraient  comme  eux  , que  l'eau  mère  de 
nitre  dccompofoit  le  fel  marin  à bafe  d'alkali  végétal.  Cette  découverte, 
qui  n’a  été  faite  que  très-récemment , exige  une  modification  dans  le 
traircment  des  eaux  mères , ainfi  qu'on  l’expofera  dans  la  fuite  ; mais 
il  n’en  réfulrc  pas  moins , que  les  inftniétions  des  Rcgiflcurs  étaient 
conformes  aux  connoiffances  exilantes  en  Chimie  , au  moment  où  ils 
les  ont  publiées. 

Après  que  les  terres  ont  été  leffivées , elles  doivent  être  remifes  en 
couches , ôc  traitées  de  manière  à ce  que  le  Salpêtre  s'y  régénère  prompte- 
ment : c’eft  encore  ici  le  cas  de  l’addition  des  matières  végétales  Ôc  animales 
fufceptibles  de  fe  putréfier.  Mais  il  paraît  <jue  la  quantité  nécelTaire  pour 
le  traitement  des  terres  leffivées  , doit  être  infiniment  moindre  que 
quand  il  s’agit  de  nitrifier  des  terres  neuves  ; du  refte,  la  difpofition  des 
couches , leur  traitement , les  arrofages  , &c.  font  abfolumcnt  le» 
mêmes. 

Dans  l’article  XVI , les  Régifleurs  donnent  des  calculs  fur  le  produit 
qu’on  peut  attendre  de  nitrières  bien  conduites  , de  du  bénéfice  qui  doit 
en  réfulter.  Enfin , cet  Ouvrage  cft  terminé  par  un  article  fur  la  manière 
d’effayer  les  terres  ôc  de  déterminer  la  quantité  de  Salpêtre  -qu’elle* 
contiennent. 

Quoique  les  Commiffaires  de  l’Académie  aient  été  occupés," 
pendant  une  partie  de  l'année  1776,  de  la  pub'ication  du 
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Recueil  dont  on  a donné  plus  haut  l’analyfe , ils  ne  fc  font 
pas  livrés  avec  moins  d’a&ivké  à cc  qui  formoit  l’objet  prin- 
cipal de  leur  Commiflion.  Dès  le  mois  de  Décembre  1 77  j , 
ils  avoient  adopté  un  plan  d’expériences , dont  l’objet  écoit 
de  reconnoîcre  fi  les  terres  fimplcs  & non  mélangées  de 
matières  végétales  & animales  étoieitt  fufceptiblcs  de  fe  nitrifier; 
fi  les  acides  pouvoient  fe  convertir  les  uns  dans  les  autres, 
comme  quelques  Auteurs  l’avoient  avancé;  fi  certains  fels 
favorifoient  plus  que  d’autres  la  formation  du  nicre;  fi  toutes 
les  matières,  fufceptibles de  fermentation  putride,  produifoient 
un  effet  égal , & quelles  étoient  celles  qu’on  devoir  choilir 
de  préférence  ; quelle  étoit  l’influence  de  chaque  nature  de 
terre;  s’il  pouvoir  fe  former  du  Salpêtre  dans  de  l’argile  pur, 
ou  dans  du  fable,  &c.  D’après  ces  vues  & beaucoup  d’autres, 
il  fot  fait  deux  cent  vingt-cinq  mélanges  & expériences,  oui 
ont  été  fuivis , avec  beaucoup  d'attention , depuis  l’hiver  de 
1776  jufqua  celui  de  178} , c’eft-à-dire,  pendant  fept  années. 
Il  fuffit  d’annoncer  ici  ces  expériences  ; parce  qu’on  en  rendra 
compte  dans  un  volume  à part , que  les  Commiflàircs  de 
l’Académie  publieront  auffi-tôt  qu’ils  le  pourront. 

Infenfiblemcnt  le  délai  fixé  pour  l’envoi  des  Pièces  ait 
Concours  approchoit,  & un  nouveau  genre  de  travail  atrendoic 
les  Commiilaires  ; l’examen  des  Mémoires  , & la  répé- 
tition des  expériences  qui  dévoient  y être  indiqués.  Il  eft. 
vrai  que  fur  cc  dernier  article  ils  s croient  procuré  une  avance: 
bien  confidérable  ^ en  effet , comme  ils  avoient  embrafle  dans 
leurs  expériences  prefque  toutes  les  combinaifons  qu’on  pou- 
voit  tenter,  il  étoit  impoffiblc  qu’ils  n’euffent  pas,  pour  ainfi. 
dire,  répété  d’avance  une  partie  des  expériences  des  conçue 
rens , & c’eft  réellement  ce  qui  eft  arrivé. 

Quoique  l’Académie  foit  dans  l’ufage  de  tenir  fecret  tout 
ce  qui  eft  relatif  au  jugement  des  Prix;  qu’elle  ne  publie 
que  les  Mémoires  couronnés  ; quelle  garde  le  filence  lur  les. 
autres , &.  quelle  n’expofe  pas  même  les  motifs  de  fon  juge- 
ment , elle  a penfé  qu  elle  fe  trouvoit , à l’égard  du  Prix  du 
Salpêtre , dans  une  circonftance  particulière  & qui  exigeoie  une 
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exception.  Le  Gouvernement,  en  autorifant,  tant  pour  le 
Prix  du  Salpêtre  que  pour  les  frais  d’expcricnces , une  dcpenlc 
de  près  de  jo,ooo  livres  , s’eft  propofé  un  objet  d’utilitc 
publique  j te  c’cft  pour  le  remplir  d’autant  plus , que  le  Mi- 
niftrc,  dans  fa  Lettre  du  1.5  Août,  a exige,  conformément 
aux  intentions  du  Roi , qu’après  la  proclamation  du  Prix  * 
les  Mémoires  lui  biffent  adreflcs,  pour  qu’il  en  fît  faire  des 
extraits , & qu’il  put  faire  jouir  le  Public  de  tout  ce  qu’ils 
pourroient  contenir  d’utile.  Cette  Lettre  du  Miniftre  ayant 
été  imprimée  à la  tête  du  Programme , les  Concurrcns  n’ont 
pu  ignorer  les  conditions  quelle  contenoit  j & en  envoyant 
leurs  Mémoires  au  Concours , ils  fc  font  dépouillés  de  leur 
propriété , & fe  font  fournis  à ce  q'  ”;!  en  fut  fait  tel  ufage 
qu’il  plairoit  au  Miniftre  d’ordonner. 

D’après  ces  détails,  les  Concurrcns  ne  peuvent  trouver 
mauvais  que  les  Commi flaires  de  l’Académie  raflent  imprimer , 
foit  par  extrait , foit  en  entier  , fuivant  qu’ils  le  jugeront  utile , 
chacun  des  Mémoires  qui  ont  concouru.  Ils  vont  en  confé- 
quence  joindre  à ce  Précis  hiftorique , un  extrait  détaillé  de 
chacun  des  Mémoires  admis  au  premier  Concours.  Ils  fuivront 
la  même  marche  à l’égard  de  ceux  admis  au  fécond  ; ils 
joindront  à la  fuite  les  Mémoires  qu’ils  ont  jugés  dignes  derre 
imprimés  en  entier  ; ils  termineront  ce  premier  volume  par 
quelques  Mémoires , intcrcflàns  pour  leur  objet , qu’ils  fe  font 
procurés  depuis  fimpreflîon  du  Recueil  publié  en  1776.  Enfin, 
dans  un  fécond  volume , ils  rendront  compte  de  leurs  propres 
expériences,  & des  conféquences  auxquelles  ils  auront  été 
conduits. 

Comme  le  plus  grand  nombre  des  Concurrens  nont  pas 
jugé  à propos  de  fe  faire  connoître  depuis  la  proclamation 
du  Prix , les  Commiflaires  s’expliqueront  avec  franchifc  & 
fimplicité  fur  le  mérite  de  chacun  des  Mémoires  admis  au 
Concours  : ils  n’ont  eu  deflèin  d’humiücr  perfonne  ; mais 
ils  n’ont  pu  fe  difpenfer  d’être  vrais , &C  ils  cfpèrent  qu’on  ne  les 
foupçonnera  pas  de  préventions  vis-à-vis  d’ Auteurs  anonymes. 
Au  refte , ils  n’ont  point  la  prétention  dette  infaillibles , ils 
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favent  que  leur  jugement  à eux- memes  eft  fournis  à celui  du 
Public.  Ils  ne  trouveront  donc  pas  mauvais  que  les  Auteurs 
qui  fe  croiront  trop  févècement  jugés , fartent  leurs  récla- 
mations, même  par  la  voie  de  rimpreflion , & ils  feront  toujours 
très-emprefies  de  revenir  fur  les  erreurs  involontaires  qu’ils 
pourraient  avoir  commifcs. 
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EXTRAIT  des  trente-huit  Mémoires  adrejjés 
pour  le  premier  Concours. 


MÉMOIRE  N°.  !.. 


Audaces  Forulna  juvat. 


Dan  s ce  Mémoire,  qui  c(l  fort  court,  l’Auteur  propofc  des  moyens 
pour  faire  du  Salpêtre  , par  la  voie  humide  & par  la  voie  lèche. 

Par  la  voie  humide , il  confeille  d'arrofer  une  terre  légère  quelconque 
avec  de  l’urine  d’hommes , avec  celle  des  animaux , ou  avec  des  égouts  de 
fumier.  L’urine  d’hommes  vaut  mieux , fuivant  lui , que  celle  des  ani- 
maux j mais  en  faifant  fermenter  cette  dernière  , elle  produit  également 
de  bon  Salpêtre.  Il  faut  au  plus  un  an. 

L’eau  de  mer , verféc  fur  du  fumier  bien  gras  dans  des  folles  revêtues 
de  maçonnerie  , forme  une  matière  qui , mêlée  avec  de  la  terre  * 
légère  & mife  en  murs  , donne  du  Salpêtre  en  deux  ou  trois  ans  ; mais 
l’Auteur  avoue  qu’il  n’a  pas  été  à portée  de  répéter  certe  expérience , 
foute  d’eau  de  mer. 

La  méthode  que  l’Auteur  décrit  fous  le  nom  de  voie  lèche  , conlîlle  à ' 
prendre  les  démolitions  des  vieilles  maifons , fur-tout  de  celles  qui  ont  été 
incendiées  ; de  les  humecter , & d’en  faire  des  murailles  de  huit  pieds  de 
haut  fur  quatre  de  large.  Lorfquc  ces  murailles  donnent  des  efflorclocnces , 
on  enlève  un  pouce  ou  un  pouce  & demi  de  terre  à leur  furface  , &c  on 
laifle  cette  terre  expofée  un  mois  fous  un  hangar , avant  de  la  lelfiver. 

Un  fécond  moyen  cft  d’entalTer  des  feuilles  d’arbres  dans  de  grandes 
folTes,  de  les  humeéter,  & de  les  lailfer  fermenter  & le  putréfier  , jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  converties  en  terre  noire  -,  alors  on  mêle  cette  terre  avec 
moitié  glaife , <5c  on  en  fait  des  murailles-,  ce  travail  exige  plufieurs  années. 

L’Auteur  prétend  qu’on  peut , en  trois  ou  quatre  ans , convertir  le 
fel  marin  en  Salpêtre  : il  ne  donne  point  le  détail  de  les  procédés , mais 
il  annonce  qu’ils  font  difpendieux.  Les  Commillaircs  de  l’Académie 
obferveront , 1 cette  occalîon , que  toutes  les  expériences  que  les  Con- 
curtens  ont  tentées , 3c  qu’ils  ont  tentées  eux-mêmes  pour  la  convcrfton 
de  l’acide  vitriolique , de  l’acide  marin  & de  l’acide  tartareux  en  acide 
nitreux  , ont  été  infruâueufes -,  & ils  regardent  comme  une  vérité  à peu 
près  démontrée , que  l’acide  nitreux  cil  un  acide  particulier , Sc  non  point  - 


Digitized  by  Google 


î*  ' HISTOIRE  DU  PRIX  PROPOSE 

une  modification  d’aucun  autre.  Ils  développeront  dans  le  fécond  volume 
les  preuves  de  cette  allcrtion. 

L'Auteur  allure  que , d’après  fes  expériences , un  homme  fournit 
-allez  d’urine  pour  procurer , chaque  année , cent  livres  de  Salpêtre  ; 
ainii , en  ne  (uppolant  que  lix  cent  mille  perfonnes  à Paris , on  pourroic 
y faire  foixantc  millions  pelant  de  Salpêtre  par  an. 

Quand  l’Auteur  le  tromperait  des  neuf  dixièmes,  il  en  referait  beau- 
coup plus  qu’il  n’en  faut  pour  fubvenir  à tous  les  befoins  du  Royaume. 

Comme  ce  Mémoire  ne  contient  que  des  opinions  de  des  idées  déjà 
connues  ; qu’il  ne  renferme  point  d’expériences  proprement  dites  , ou 
au  moins  que  celles  qui  y (ont  annoncées  ne  prélcntent  aucun  détail , les 
Commi  flaires  de  l’Académie  ont  jugé  qu’il  ne  remplilToit  pas  l'objet  du 
Programme. 


MÉMOIRE  NV  I I. 


In  rebut  arduis  fjtit  efl  monflrjre  viam. 


'L'A  u t e u R de  ce  Mémoire  admet  un  acide  univerfel , qui , fuivant  la 
nature  des  bafes  auxquelles  il  s'unit , forme  les  différens  fels  que  nous 
connoillons. 

L’acide  nitreux  n’cft  , fuivant  lui , que  cet  acide  univerfel  modifié  par 
l’addition  de  matières  putréfiées.  S’il  s’en  fût  tenu  uniquement  à ce 
fyftême , il  aurait  approché  bien  près  de  la  vérité  ; mais  il  ajoute , 
d'après  Stalh,  qu’on  peut  obtenir  du  nitre  en  modifiant  l’acide  vitrio- 
lique  , & en  le  combinant  avec  le  phlogiftique  par  la  fermentation 
putride  ; 6e  cette  partie  de  fa  théorie  le  trouve  démentie  par  des  expé- 
riences qui  paroilfent  décilives. 

Voici  au  furplus  quelles  font  les  expériences  qu’on  peut  regarder 
comrhc  propres  à l’Auteur,  il  prend  des  tuyaux  de  terre  cuite  non  ver- 
nillèc  ; il  les  emplit  de  fel  commun , les  fufpend  à l’ombre , & les  arrofe  de 
deux  jours  l’un  avec  de  l’urine  pourrie  ; au  bout  de  quelque  temps , il 
obtient  une  riche  cfflorefccncc  de  Salpêtre. 

De  la  cendre  de  bouleau , de  hêtre  ou  de  chêne  expofé  à l’air , défendue 
de  la  pluie  , s’humecte  d’abord , enfuite  elle  fe  lèche  , 6c  en  la  lciîïvant 
on  en  tire  du  Salpêtre. 

Si  on  expofe  de  l’alkali  fixe  végétal  à l’air , il  tombe  en  deliquium  , 
& au  bout  d’un  certain  temps  on  en  obtient  du  tartre  vitriolé.  S’il  a été 
expofé  à des  vapeurs  urineufes , on  en  obtient  du  Salpêrre.  La  première  de 
ces  afTertions , celle  de  la  convcrfion  de  l’alkali  fixe  végétal  en  tartre  vitriolé» 
fc  trouve  démentie  par  des  expériences  bien  faites , dont  on  rendra  compte 
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dans  la  fuite  de  ces  extraits  ; & à l’égard  de  la  converfion  de  l’alkafi  en 
Salpêtre  par  fon  expofttion  à des  vapeurs  urineufes,  elle  cft  contraire  aux- 
expériences  de  M.  Thouvencl  8c  à celles  des  Commiffaircs  de  l’Académie. 

Après  quelques  détails  fur  l'opinion  de  Mariotte  & de  Léincrv , que 
l’Auteur  réfute,  &c  quelques  préceptes  fur  le  choix  des  terres  les  plus 
propres  à fe  falpctrer , il  palfc  aux  établi  rtemens  en  grand  : il  rappelle  , à 
cet  égard , les  folles  & les  voûtes  de  Glaubcr.  Les  folles  ont , fui  vaut 
lui , quelque  avantage  pour  préparer  les  matières  8c  y commencer  la 
putréfa&lon.  Quant  aux  voûtes,  il  allure  que  le  produit  en  Salpêtre  ne 
fuffit  pas  pour  paver  la  main  d'œuvre  de  la  conftruâion. 

Il  fait , contre  l'ufage  des  murs , toutes  les  objections  connues  ; la 
difficulté  des  arrofuges , la  liaifon , ou  plutôt  la  compacité  des  parties  qui 
s’oppofe  au  partage  de  l’air , &c. 

Les  couches  (ont , fuivant  lui , la  meilleure  de  routes  les  méthodes: 
on  fait  un  mélange  quelconque  fermentcfcible  ; on  en  forme  des  tas 
coniques,  qu'on  met  à couvert;  on  fait  un  mm  au  milieu  avec  une 

f»crche,  & c’eft  dans  ce  trou  qu'on  verfe  les  arrofages.  Ce  procédé  réuflït, 
itivant  l’Auteur,  avec  bénéfice  & profir. 

Il  croit  auffi  à la  poilibilitc  de  la  converfion  du  fel  marin  en  Salpêtre, 
qu’il  alfiire  avoir  opérée  lui-même  il  y a vingt  ans  , & qu’il  dit  avoir 
vu  pratiquer  aved  avantage  à Naumbourg  en  Saxe.  li  a pris  deux  livres 
de  Ici  commun  bien  broyé;  il  les  a mifesdans  un  plat  de  terre  vemilfé; 
il  a verfé  par-delfus  une  lcillve  de  fumier  de  brebis  & de  poules , à 
la  hauteur  de  quatre  travers  de  doigts  ; il  a lairtc  cette  eau  furnageanre 
s’évaporer  dans  un  lieu  couvert  & à l’abri  du  foleil,  en  remuant  fouvent 
les  matières.  L’évaporation  à peu  près  achevée  , il  a ajouté  au  fel  marin 
une  livre  de  colcothar , une  demi-livre  de  chaux  ; il  y a joint  de  la 
terre  de  foflïs  & de  jardin , & en  a fait  une  muraille  qu’il  a percée  de. 
trous  avec  une  pipe  à tabac , 8c  qu’il  arrofoit  d’urine  lorfqu’elle  croit 
lèche.  Au  bout  de  trois  mois,  la  muraille  croit  couverte  d’eftlorefcenccs 
de  Salpêtre , 8c  l’ayant  lelfivée  , il  en  a retiré  dix-lcpt  onces  de  ce  fel. 
On  opère , fuivant  lui  , la  même  converfion  de  la  manière  fuivanre. 


Prenez 


< ï de  livre  de  fel  marin. 
( à de  livr 


vre  de  vitriol. 

broyez  bien  le  tout , verfez  delTiis  deux  travers  de  doigts  de  leffive  de 
fumier  de  brebis  ou  de  pigeons,  ou  autres,  8c  lai  liez  évaporer  à ficcité; 
ajoutez  - de  livre  de  chaux  8c  autant  de  cendres , & continuez  d’hume&er 
le  mélange  à mefurc  qu’il  le  dcrtcche.  Au  bout  de  huit  à dix  femaines , 
vous  aurez  du  Salpêtre  abondamment , &:  environ  moitié  du  poids  du’ 
fel  que  vous  aurez  employé.  Les  Commilîaircs  de  l'Académie , d’3près 
les  expériences  de  même  genre  dont  ils  fe  font  occupés , & d’après 
les  lumières  qu’ils  ont  été  à portée  de  puifer  dans  les  Mémoires  des 
autres  Concurrens , ont  reconnu  que  ces  expériences  ne  prouvoieno 
rien  en  faveur  de  la  pollibilité  de  la  converfion  du  fel  marin  en  Salpêtre: 
en  effet,  ils  ont  éprouvé  qu’on  obtenok  autant  & fouvent  plus  de 
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Salpêtre  des  mêmes  mélanges , lorfqu’on  n’y  faifoit  point  entrer  de  Tel 
marin.  Quoi  qu’il  en  Toit,  l'Auteur  convient  lui-même  que  ccs  méthodes 
de  convenir  le  fcl  marin  en  Salpêtre,  ne  font  pas  proncablcs,  & il  en 
revient  à la  conltruchun  des  hangars. 

Il  propofe  d établir  des  nitrières  dans  différentes  provinces , d’obliger  , 
une  fois  pour  toutes , les  Communautés  à y porter  les  terres  falpêtrces 
de  leurs  écuries , granges  , & c.  & de  délivrer  pour  toujours  de  la  fouille 
les  habitans  de  le  campagne , moyennant  la  redevance  annuelle  d’une 
.inclure  de  cendre  par  ménage.  Par  cette  méthode  , on  pourroit  com- 
mencer à leifiver  prefque  fur  le  champ  i on  auroit  un  travail  prompt , 
facile  & peu  coûteux , & on  auroit  les  deux  matières  nécelTaires  à la 
formation  du  Salpêtre , la  terre  falpctrée  & la  cendre.  Ces  difpofitions 
ne  s'écartent  pas  beaucoup  du  plan  que  l’Adminiftration  a adopté  par 
i’Arrct  duConfcil  du  j Septembre  1779. 

Quant  à la  difpolition  des  terres  fous  les  hangars , il  les  met  en  tas 
ou  couches  de  quatre  pieds  de  hauteur , qu’on  remue  & qu’on  arrole 
fouvenr.  Pour  remplir  commodément  ce  dernier  objet , il  propofe  de 
faire  dans  les  couches  des  trous  à un  ou  deux  pieds  de  diftancc  les  uns 
des  autres  , par  le  .moyen  d’un  pieu  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
diamètre,  de  remplir  ces  trous  d’urine  , &i  d’arrofer  la  furface  avec  des 
arrofoirs.  Il  faut  que  ccs  terres  foient  remuées  le  plus  fouvent  qu’il 
eft  polfible , & l’augmentation  de  produit  dédommage  amplement  des 
frais.  L’urine  ne  doit  être  employée  que  bien  putréfiée  : on  peut  y fup- 
pléer  par  de  l’eau  de  fumier  qu'on  a laiffé  fermenter. 

Par  une  fuite  de  l’opinion  où  il  eft  que  l’acide  nitreux  cft  une  modi- 
fication de  l'acide  vitriolique  & de  l’acide  marin , il  confcille  d’employer 
dans  les  nitrières  le  colcothar , l’alun  , les  pyrites , l’eau  mère  des  farines  , 
d’ajouter  de  la  chaux  lors  du  leflivage.  Les  Commiffaircs  de  l’Académie 
Ce  font  allurés  de  l’inutilité  de  toutes  ces  matières  dans  la  fabrication 
du  Salpêtre.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  balayures  des  maifons  , qui 
font  d’une  utilité  réelle , ne  fût-ce  que  par  la  quantité  de  Salpêtre  tout 
formé  qu’elles  contiennent  fouvent. 

Quoique  ce  Mémoire  contienne  quelques  obfervarions  intéreffanres, 
comme  il  ne  contient  rien  d’abfolumentneuf,  qu’il  ne  préfente  qu’unpetit 
nombre  d’expériences,  qui  ne  font  pas  meme  très-concluantes,  enfin  que 
l’Auteur  eft  dans  l’erreur  fur  plufieurs  points  de  théorie , les  Commiffaires 
aie  l’Académie  n’ont  pas  jugé  qu’il  eût  rempli  les  conditions  du  Programmer 


MÉMOIRE  N”.  III. 

Ce  Mémoire  contient  un  procédé  pour  produire  du  Salpêtre  en  trois  jours. 

Il  confifte  à élever  un  mur  en  moellons  de  craie , à faire  au  bas  une 
tranchée  d’un  pied  de  large  & d’un  pied  de  profondeur,  à y dépofer 

des 
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des  herbages  fraîchement  cueillis , Se  par-deifus  du  fumier  de  vache. 
Ces  matières  fermentent  en  peu  de  temps  ; & pour  que  les  vapeurs  qui 
s’en  élèvent , lèchent  la  furface  de  la  craie  avant  de  fe  dilliper  dans 
l’air,  il  appuie  contre  le  mur  des  planches  ou  des  paillallbns  inclinés, 
auxquels  il  donne  un  empiètement  convenable,  fl  affiure  qu’au  bout 
de  trois  jours  on  peur  retirer  par  chaque  toife  carrée  d’un  mur  ainfi 
préparé , neuf  onces  de  Salpêtre  de  hourtage  , & qu’on  peut  ainfi  con- 
tinuer à en  recueillir  de  trois  jours  en  trois  jours.  Lorlque  le  tas  de 
matières  putrcfcibles , placé  au  pied  du  mur , eft  épuifé , on  le  renouvelle. 

11  n’y  a pas  de  doute  qu’avec  ce  procédé  on  ne  farte  du  Salpêtre  , 
& même  en  alTez  grande  quantité.  Cette  manière  d’opérer  a beaucoup 
d’analogie  avec  ce  cjui  s’obïervc  le  long  des  coteaux  de  craie  naturelle- 
ment falpêtrés , ainli  qu’on  le  verra  dans  la  fuite , & elle  s’explique 
très-bien  d’après  la  théorie  de  M.  Thouvcnel.  Mais  en  meme  temps  , 
comme  le  Salpêtre  ne  fc  forme  qu’à  mefure  que  les  plantes  & les 
fumiers  entrent  en  putréfaction , la  formation  cft  beaucoup  plus  lente 
que  ne  l’annonce  l’Auteur,  & l’on  obtiendra  à peine  , au  bout  de  trois 
mois  , la  quantité  de  Salpêtre  qu’il  promet  en  trois  jours.  II  y a appa- 
rence qu’il  a employé  dans  lepreuve  qu’il  rapporte,  des  craies  déjà 
faljjctrées  , & que  ce  qu’il  a regardé  comme  une  formation  de  Salpêtre  , 
n’etoit  qu’une  criftallifation  opérée  par  le  temps  fec  Se  froid. 

—wmi  »i..i  Tmi  immmmawmmmmmimmmm 


MÉMOIRE  N”.  IV. 


Plus  être  que  paroitre. 


.L’Auteur  regarde  La  poflibilité  de  la  tranfmutation  des  Tels  comme 
une  vérité  reconnue  & hors  de  doute  , & il  a particulièrement  dirigé 
les  recherches  vers  la  tranfmutation  du  fcl  marin  Sc  du  vitriol  de  Mars 
en  nitre. 

Pour  parvenir  à fon  but , il  preferit  d’opérer  ainfi  qu’il  fuit.  On 
raflcmblc  , au  commencement  d’Avril , les  cornes  , les  ongles  des 
animaux  ; on  met  ces  matières  dans  une  grande  chaudière  avec  le  triple 
de  leur  volume  d’eau  ; on  ferme , le  mieux  qu’il  elt  pollible , la  chau- 
dière -,  on  fait  chauffer  & on  tient  en  digeftion. 

Quand  la  cuirton  eft  faite , on  ouvre  la  chaudière , Se  on  trouve 
à la  furface  une  écume  gralTc  que  l’on  rejette , au  defl'ous , une  gelée 
qu'on  conferve  foignetfemenr , & au  fond,  un  marc  qu’on  garde  pour 
le  mêler  dans  des  couches  nirreufes.  On  opère  ainfi  jufqu’à  ce  qu’oa 
ait  rallemblé  fufhfamment  de  liqueur  gélatine  ufe. 

On  ddlout  enfuke  dans  une  première  portion  de  cette  gelée  entretenue 
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chaude  & fluide,  feizc  livres  de  fel  marin  qui  a fervi  à falcr  les  viandes; 
dans  une  féconde  portion  , neuf  livres  de  vitriol  ; enfin  dans  une 
troifième  , deux  livres  de  tartre  : on  mêle  toutes  ces  feintions  ; on 
ajoute  de  l'urine  d’animaux , du  fin  g de  beruf,  de  l’eau  mère  de  nitre,  de 
la  levure  de  bière  , du  marc  de  diftillation  de  vin , du  frai  de  grenouille. 

On  couvre  les  vafes , on  échauffe  par  le  moyen  de  fourneaux  ou 
de  tuyaux  de  poêle , & on  remplit  avec  de  l’urine  ou  du  lang , ce 
qui  fc  perd  par  évaporation. 

On  continue  cette  digeflion  pendant  cinq  mois , à la  fin  defquels  on 
jette  une  certaine  quantité  de  chaux  vive  dans  les  tonneaux.  Quelques 
jours  après  , on  tire  la  liqueur , on  la  mêle  avec  des  terres  propres  à la 
formation  du  nitre. 

On  ajoute  de  la  chaux , des  cendres , de  la  fuie , de  la  fiente  de 

E ouïes , de  pigeons , &c.  On  doit  employer  allez  de  ces  matières  pour 
oirc  toute  l’humiditc. 

Ce  mélange  cft  enfuite  mis  en  couche  fous  un  hangar  , de  la 
manière  qui  fuit  : On  forme  d’abord  un  premier  lit  de  fougère  &:  autres 
plantes  fcches. 

i°.  Une  couche  de  fumier  de  cochon. 

3°.  Une  couche  de  végétaux. 

4”.  Une  couche  de  fumier  de  brebis. 

50.  Une  couche  de  raclure  de  corne  afpergée  de  chaux. 

6*.  Une  couche  du  rélîdu  demeuré  au  fond  des  tonneaux. 

7 . Une  couche  de  raclure  de  corne  & de  chaux. 

8".  Une  couche  de  fumier  de  brebis,  & de  fiente  de  pigeons  ou  de 
poules. 

9".  Une  couche  de  La  terre  demie  putréfiée  , ci-dcflus  préparée. 

On  commence  cette  opération  à la  fin  de  Septembre. 

Dès  le  fixième  jour , la  couche  s’échauffe  ; & pour  l’entretenir  chaude 
pendant  l’hiver  , on  la  couvre  de  fumier  de  cheval. 

Au  mois  d'Août  fuivant , on  défait  la  couche  & on  remue  chaque 
lit , en  obfcrvant  de  mettre  dclfus  ce  qui  étoit  dclfous.  On  la  retourne 
de  meme  la  féconde  Sc  la  troilième  année  : enfin  , la  quatrième  année, 
on  retire  cent  dix  livres  de  nitre  par  le  lellivage.  Quand  la  couche  le 
fèchc,  on  l’arrofc  avec  du  fang  & de  l’urine, 

L’Auteur  ne  doute  pas  qu’on  ne  puilTb  fuppléer  aux  mélanges  qu’il 
indique , par  d’autres  matières  de  même  genre. 

Il  cft  facile  de  voir  que  l’Auteur  prend  une  marche  beaucoup  trop 
lente , beaucoup  trop  difpendicufc  , Sc  que  comme , pour  arriver  au 
but , il  fiiftit  d’établir  une  putréfaction  completre  de  matières  végétales 
& animales , il  cft  poiliblc  de  remplir  cet  objet  d une  manière  plus 
fimplc  & beaucoup  moins  coureufe, 

Tout  ce  qu’on  peut  tirer  d’utile  de  ce  Mémoire  , c’cft  qu’il  eft  poflîble 
d’exciter  une  chaleur  confidérable  dans  les  couches,  & de  l'y  confcrver 
long-temps.  Cette  circonftance  contribucroit-clle  à accélérer  ou  à retarder 


Digitized  by  Google 


! 


SUR  LA  FORMATION  DU- SALPÊTRE.  4Î 

la  formation  du  Salpêtre  ? c’eft  fur  quoi  il  n’y  a que  l'expérience  qui 
pmlic  prononcer.  Si  on  s’cn  rapporte  aux  obfervations  rapportées  dans 
le  Mémoire  N",  zi,  fécond  Concours , qui  eft  de  M.  Rome,  la  chaleur 
des  couches  ferait  plus  nuilible  qu'utile.  Cette  chaleur  nuirait  également 
à la  formation  du  Salpêtre , d'après  la  doctrine  deM.  Thouvcncl.  En  effet, 
l'air  armofphcrique  & le  gaz  putride  devenant  plus  légers  lorfqu’ils  font 
échauffes,  ils  tendent  a s’élever  & à s’échapper  dans  l’air  environnant. 
Ainfiplus  la  couche  eft  chaude,  moins  l’acide  nitreux  doit  tendre  à s’y  fixer. 

D’après  ces  réflexions , & comme  d’ailleurs  les  expériences  rapportées 
par  l’Auteur  ne  prouvent  pas  la  poifibilité  de  la  convcrfion  du  fei  marin 
■en  Salpêtre  qu’il  a eue  en  vue , les  Commilfaircs  de  l’Académie  ont 
jugé  qu’il  n’avoic  aucun  droit  au  Prix  ni  aux  Acccllit. 


MÉMOIRE  N°.  V. 


Qu’il  c/l  doux  de  fervir  fon  Roi  & (à  Patrie  I 


L’A  o T e v R annonce  n’avoir  aucunes  connoifTanccs  de  Chimie  , 3c  en 
effet  on  voit , par  la  lecture  de  fon  Mémoire , qu’il  ignore  même  les 
moyens  de  rcconnoitre  le  Salpêtre.  Cette  circonllance  jette  une  telle 
incertitude  fur  fes  rcfultats , qu’il  n’eft  pas  meme  démontré  fi  les  fels 
qu’il  a obtenus  dans  fes  expériences  (ont  du  Salpêtre  ou  non. 

Les  moyens  qu’il  propofe  fc  réduifent  à deux. 

Premier  essai  fait  avec  de  Veau  de  morue. 

Le  9 Mars  1776 , l'Auteur  plaça  fous  un  hangar  deux  cent  foixante 
livres  de  terreau  allez  fec , qui  s’étoit  formé  dans  un  bofquet  pcndanc 
l’hiver,  par  I afTemblagc  d herbes  de  toute  cfpècc.  Le  terreau  fut  pris  de 
préférence  au  centre  du  tas,  pour  qu’il  fut  moins  dépouillé  de  les  fels 
par  la  pluie.  Il  fut  enfuitc  arrolc  une  fois  par  femaine  avec  de  l’eau  de 
morue ,.  3c  remué  également  une  fois  chaque  femaine  avant  l’arrofement. 

Le  9 Septembre  , l'Auteur  procéda  au  lcllivagc  dans  deux  cuveaux  avec 
de  la  cendre  & un  peu  de  chaux  éteinte  à l'air.  Ayant  fait  évaporer  la 
letlivc  , il  eut  d’abord  beaucoup  d’écumcs , & enfin  ayant  mis  à critlal- 
hfer , il  obtint  une  livre  de  fcl  en  beaux  criflaux  longs  de  deux  pouces. 

L’Auteur  conclut  que  ce  fcl  eft  du  Salpêtre  ; mais  il  ne  s’en  eft  alfuré 
par  aucun  moyen , & il  n’y  a d’autre  prefoinption  en  fr  faveur , que  la 
figure  des  criflaux,  &c  la  diinculté  d’imaginer  quel  autre  fcl  de  cette  figure 
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il  auroit  pu  obtenir  dans  cette  expérience.  Il  obferve  qu’il  n'a  pas  appcrçU 
dans  cette  opération  , un  feul  atome  de  Tel  marin  ; mais  il  cft  poffible  que 
ce  Tel  foit  relié  dans  les  eaux  mcrcs , d’autant  plus  qu’il  paroît  n’avoir 
pas  pouflé  fort  loin  l’évaporation. 

L’eau  de  morue , que  l’Auteur  a employée,  étoit  très-peu  chargée  defeL 

Second  essai  fait  avec  la  vinajfe. 

L’Auteur  entend  par  de  la  vinaffe  , le  réfidu  des  diftillations  des  lies 
idc  vin , pour  en  faire  de  l’cau-de-vic.  il  a pris  trois  cents  livres  du  même 
terreau  que  dans  l’expérience  précédente.  Il  l’a  mis  , le  9 Mars  1776  , 
fous  un  hangar , 5c  l’a  remué  & arrofé , chaque  femaine  , avec  de  la 
vin  aile. 

Dans  les  premiers  mois  , ce  terreau  formoit,  avec  la  vinaiTe,  un  corps 
dur  & tenace  ; mais  au  bout  de  quatre  mois,  il  étoit  devenu  très-friable. 

Ce  terreau  fut  lellivé , au  bout  de  (îx  mois , avec  de  la  cendre  ; la 
liqueur  qui  paiTa  étoit  grade.  L’Auteur  l’ayant  fait  évaporer  & mis  à 
«riftallifcr  à plufieurs  fois  , 11’a  pu  en  obtenir  que  de  petits  criftaux  qui 
avoient , fuivant  lui , la  fraîcheur  & le  piquant  du  Salperrc  , mais  qui 
•étoient  fans  doute  d’une  nature  fort  différente  -,  car  ce  fel , pouffé  au 
feu  dms  une  chaudière , ne  laiffoit  qu’un  réfidu  jaunâtre  , &:  le  diilipoit 
prefque  en  entier  ; la  quantité  étoit  de  neuf  livres  onze  onces. 

L’Auteur  a retiré  en  outre  dix  livres  de  fel  marin  de  cet  cllai. 

Pour  préparer  les  terres  & les  rendre  propres  à la  formation  du  Sal- 

{>ctre,  l’Auteur  a formé  , dans  un  terrein  argileux,  une  folle,  dans 
aquelle  il  a mis  des  herbages  de  différentes  efpèces.  Il  a laiffé  fermenter 
le  tout  pendant  quinze  jours , après  quoi  il  a arrofé  avec  de  la  vinaffe 
Sc  de  l’eau  de  morue  ; il  y a ajouté  aullî  des  lies  de  vin  avec  des  eaux 
bourbe ufes.  Au  bout  de  quatre  mois  & dix  jours , les  plantes  furent  parfai- 
tem  nt  confonnpécs  Sc  converties  en  terreau.  Ayant  expofé  ce  dernier  à 
l’air  fous  un  hangar  , pendant  un  mois , il  sert  trouvé  , fuivant  l’Auteur  , 
chargé  d’une  grande  quantité  de  Salpêtre;  mais  il  convient  qu’il  n’a 
’conlïaté  ce  fait  par  aucun  autre  moyen  que  par  la  vue  Sc  par  l’examen 
à la  loupe. 

On  voit  que  les  expériences  contenues  dans  ce  Mémoire,  font  en 
•général  peu  concluantes.  Rien  ne  prouve  que  le  Salpêtre  obtenu  dans  le 
premier  ellii , ait  été  produit  par  l’eau  de  morue  , & il  eft  très-poilîble, 
au  contraire , qu’il  exillât  dans  le  terreau  ou  plutôt  dans  les  plantes  qui 
avoicir  fervi  à le  former. 

A l'égard  de  la  vinaffe  ou  réfidu  de  la  diftillation  du  vin  , il  paroît 
qu'c’k  n’a  donné  qu’un  fel  tartareux,  comme  il  étoit  facile  de  le 
prévoir  , ruais  point  de  Salpêtre. 

Ce  Mémoire  n’a  donc  rempli  que  très -imparfaitement  l’objet  du 
Programme. 
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MÉMOIRE  N*.  - V I. 


L’expérience  favorife  l’Art. 

. ■* 


Ce  Mémoire  eft  plutôt  économique  & politique , que  phyfiquc  & 
chimique  j l’Auteur  n’y  donne  aucun  autre  moyen  pour  produire  artifi- 
ciellement du  Salpêtre,  que  ceux  connus. 

Il  confcille  d’élever  dans  les  divcrfcs  Communautés , des  hangars  , 
dans  lesquels  on  amalïera  des  terres  pour  la  fabrication  du  Salpêtre.  Il 
ne  parle  pas  de  la  dilpofition  de  ces  terres  •,  mais  il  prcfcrit  de  les  arrofcr 
avec  de  l’eau  de  fumier  : elles  ne  doivent  être  lciïivécs , fuivant  lui , 
qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 

Il  penfe  que  ces  établilTemens  doivent  être  faits  aux  frais  des  Com- 
munautés ■,  qu’il  convient  de  former  des  diltriéts  pour  les  Salpétricrs  ; 
enfin  il  allure  qu’un  grand  nombre  des  Salpêtriers  des  environs  du 
pays  qu’il  habite  ( la  Souabc  ) , pratiquent  avec  fucccs  cette  méthode  de 
produire  artificiellement  du  Salpêtre. 

Comme  ce  Mémoire  ne  contient  rien  de  nouveau  , & qu’il  ne  remplit 
que  très-imparfaitement  les  vues  du  Programme  -,  les  Commill'aircs  n’ont 
pas  jugé  qu’il  eut  aucun  droit  au  Prix. 


MÉMOIRE  N°.  VIL 


La  fille  du  Feu,  animée  de  colère,  déchire  fans 
nulle  horreur  le  fein  de  fa  mcrc. 


Il  paroît  par  le  préambule  de  ce  Mémoire , que  les  Salpêtriers  Alle- 
mands ne  font  pas  moins  à charge  aux  habitans  de  la  campagne , que 
ceux  de  France , par  la  permillion  qu’ils  ont  d’cxcrccr  la  fouille  dans 
les  maifons  des  particuliers. 

L’Auteur  , pour  délivrer  les  habitans  de  la  campagne  de  cette  gcnc , 
propofe  de  taxer  chaque  maifon  , chaque  Communauté  , chaque  pro- 
vince à une  certaine  quantité  de  Salpêtre.  Tout  particulier , par  ce 
moyen , loin  de  chercher  à nuire  à la  production  du  Salpêtre  , comme 
on  le  fait  actuellement , travailla  oit , au  contraire , a la  favorifer.  Ce 
Salpécre  feroit  livre  a des  Prcpofés  dans  chaque  province. 
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L’Auteur  examine  cnfuitc  la  manière  dont  le  Salpêtre  Te  produit  dans 
les  bergeiic.,  les  écuries,  &c.  Il  confeille  aux  particuliers  qui  vou- 
dront y augmenter  la  production  du  Salpêtre,  de  commencer  par  creuler 
le  fol  de  l'écurie  de  deux  pieds  <S:  demi , de  mettre  au  tond  de  cette 
excavation  une  couche  de  terre  limoneufe , de  la  bien  battre , & de 
remplir  le  furplus  avec  de  la  terre  ordinaire,  qui  s’imprégnera  de  l utine 
des  chevaux , de  celle  des  vaches  & des  moutons.  Au  bout  de  trois  à 
quatre  ans,  on  fera  des  monceaux  ou  pyramides  alongécs  de  cette  terre, 
6c  en  peu  de  temps  le  Salpêtre  fc  montrera  de  lui-même  à la  furface. 

Le  limon  qui  forme  le  fond  du- fol,  doit  refter  toujours  le  même,  & la 
terre  feulement  être  renouvelée.  Tour  particulier  peur , par  ce  moyen  , fe 
procurer . de  trois  en  trois  années , une  grande  quantité  de  terres  falpétrées. 

Les  Prépofés  à la  fabrication  des  Poudres  & Salpêtres  rccevroient 
ou  la  terre  même  en  nature , qu’ils  égayeraient  avant  de  la  payer  ; ou 
bien  le  Paylan  en  extrairoit  lui-mcmc  le  Salpêtre  & le  porreroit  cnfuitc 
aux  Prépofés.  Si  le  Paylan  lcllï voit  lui-même , fon  opération  faite , il 
remettroit  la  terre  à fa  place , pour  qu’elle  fe  falpcrrât  de  nouveau  , & au 
bout  de  deux  à trois  ans  il  fe  trouverait  en  état  d’opérer  de  la  même 
manière.  Si , au  contraire , les  Prépofés  a la  fabrication  rcccvoicnt  la 
terre , ils  pourraient , après  qu  elle  aurait  été  lcllivcc , en  former  des 
couches  fous  des  hangars , les  couvrir  avec  du  fumier  de  brebis  & autres 
animaux  , l’arrofer  avec  de  l’eau  de  fumier;  &r  au  bout  de  deux  ans  ils 
en  retireraient , fuivant  l'Auteur  , par  lexiviation  , un  tiers  du  poids  de 
la  terre  en  Salpêtre.  Il  annonce  avoir  formé  en  Pologne  des  établillcmens 
de  cette  efpècc , dont  on  a été  fatisfait  ; mais  Purement  il  fe  trompe  de 
beaucoup  lur  la  quantité  des  rcfultats;  & les  terres  mifes  en  couches  , 
loin  de  produire,  comme  il  l’annonce,  trente  - trois  pour  cent  de 
Salpêtre  , en  rendent  rarement  plus  d’une  ou  deux  livres. 

L’Auteur  prétend  qu’il  eft  des  pays  où  le  Salpêtre  fc  montre  le  long 
des  chemins  , de  grand  matin  , comme  une  neige  blanche  ; il  en  a 
obfervé  ainli  en  Pologne , de  principalement  en  Ukraine.  Dans  cette 
province  , oit  racle  avec  une  pelle  les  terres  qui  montrent  ainfi  des  efflo- 
refccnces  ; on  amalle  cette  terre  en  tas  le  long  du  chemin , puis  on  la 
tranfportc  fous  des  hangars  à Salpêtre  , où  l’on  en  forme  des  couches 
qu'on  couvre  de  fumier  pendant  1 été  & pendant  l'automne.  Au  bout 
de  deux  ans,  cette  terre  eft  bonne  à être  leilivêc,  & en  en  rire  une 
grande  quantité  de  Salpêtre.  Les  détails , au  furplus  , dans  lcfquels  entre 
l’Auteur , ne  prouvent  p.is  que  le  Salpêtre  fût  tout  formé  dans  ces 
terres  lorfqu'on  les  a raclées  à la  pelle;  il  eft  poflible  qu’il  s’y  forme 
pendant  le  féjour  de  ces  terres  en  couches. 

Ce  Mémoire  conticnc , comme  l’on  voit , des  détails  intereflans  ; les 
moyens  qu’on  y propofe  pour  augmenter  la  production  naturelle  du  Sal- 
pêtre , ne  font  pas  impraticables  ; ils  fe  rapprochcntmême  de  ce  qui  fc  prati- 
quoirancienncmciK  dans  quelques  provinces  de  France:  les  Communautés 
étoient  obligées  de  .fournir  à l'Etat  une  certaine  quantité  de  Salpêtre  à 
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laquelle  elles  étoient  taxée1;.  11  exifte  encore  en  Prude  de  ces  fortes  de 
taxes;  mais  elles  ont  plus  d’inconvénicns , 8c  il  en  réfultc  plus  de  gêne  , ' 
plus  de  vexations , plus  de  charges  réelles , que  de  la  fouille  meme  qu’on 
Veut  fupprimer.  L'Auteur  n’enfeigne  d’ailleurs  rien  de  nouveau  fur  Li 
formation  & la  fabrication  du  Salpêtre.  Les  Commillaircs  de  l’Académie 
ont  jugé  en  conféquence,  qu’il  n’avoit  rempli  qu’imparfaitement  les 
conditions  du  Programme,  & qu’il  n’avoit  droit  ni  au  Prix  ni  aux  Acceffir. 


MÉMOIRE  N".  VIII. 


Félix  qui  point  rerum  cognofcere  c.tufat, 
to ruina  tu  s & ilU  De  o s qui  novit  a grc  fies. 


Le  Mémoire  que  l’Académie  a reçu  fous  ce  numéro  8c  fous  cette 
devife , ne  contient  qu’une  théorie  très-obfcurc  fur  la  formation  du 
Salpêtre  , & rien  qui  puille  être  utile  dans  la  pratique. 


MÉMOIRE  N°.  IX. 


Rien  ne  s’anéantit , non  rien  ; & la  matière  , 
comme  un  fleuve,  roule  toujours  entière. 


r E Mémoire  efl  rédigé  d’après  les  principes  de  l’Ouvrage  de  Chrétien 
Simon,  dont  l’Extrair  eft  imprimé  dans  le  Recueil  publié  en  1776  par 
les  Commiflrires  de  l'Académie;  8c  les  recettes  qu’il  donne  n’en  font 
que  la  copie.  L’Auteur  y a ajouté  le  réfultat  d’épreuves  qu'il  a faites 
lui-même;  & cette  partie  eft  ce  qu’il  y a de  plus  intéreflant  dans  fon 
Mémoire. 

Il  a fait  conftruire  un  hangar  de  foixanre  pieds  de  long  fur  trente  de 
large  ; il  y a fait  mettre  deux  cents  tonneaux  de  rerre  commune , cent 
cinquante  tonneaux  de  terre  de  Savonnier,  cinquante  tonneaux  de  fumier 
de  cheval , & quarante  tonneaux  de  rognures  de  Gorroveurs. 

Il  n’a  mêlé  avec  la  terre  que  la  moitié  du  fumier  $c  la  moitié  des 
rognures  de  Corroyeur  ; il  a mis  l’autre  moitié  dans  de  grandes 
pipes  à l’huile , & a verfé  par-deftiis  trois  cents  fepriers  de  lefiive  des 
Savonniers,  & lix  cents  fepriers  d’eau  de  fumier.  Lorfquc  les  matières  ont 
été  bien  pourries , il  s’eft  fervi  de  cette  eau  pour  arrofer , éc  il  a inclé  - 
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le  marc  avec  fa  terre.  A la  fi»  de  1ère , il  a tiré  de  dix  tonneaux  de  ces 
mélanges  quinze  livres  de  nitre  ; il  penfe  qu'avec  plus  de  temps  on  en 
obtiendroit  davantage. 

L’Auteur  voudroit  qu’on  établit  à la  fois  une  fabrique  de  favon , une 
fabrique  de  Salpêtre,  & une  de  colle  forte.  Ces  établillcmcns  s'aideraient 
réciproquement  par  les  matières  qu’ils  le  fourniraient , & il  n’y  aurait 
rien  de  perdu.  On  pourrait  en  outre  raflemblcr  pour  faire  le  nitre , du 
marc  de  railin , de  la  pouflière  de  tarrre  , des  rinçures  d ecuellcs  , les 
ordures  des  boucheries , les  boues  des  rues,  la  fuie  des  cheminées,  l’urine 
des  hommes,  la  faumure , &c. 

On  obfcrvera  que  la  principale  expérience  que  rapporte  l’Auteur  , 
n’cft  pas  fuHifimmcnt  concluante  ; il  annonce  en  effet  qu  il  a employé 
dans  les  mélanges , des  décombres  de  maifons  qui  pouvoient  contenir 
du  Salpêtre  : il  n’cft  donc  pas  prouvé  que  le  Salpêtre  qu’il  a obtenu , ait 
été  réellement  produit  pendant  le  cours  d’un  été.  Quoique  ce  Mémoire 
ait  été  fait  par  un  homme  qui  a opéré  par  lui-même , & que  fous  ce 
point  de  vue  il  mérite  attention , les  Commiftaircs  de  l'Académie  n’ont 
pas  jugé  qu’il  contînt  rien  d’affez  précis  , dallez  détaille , ni  dallez 
nouveau  pour  donner  à l’Auteur  un  droit  au  Prix. 


MÉMOIRE  N°.  X. 


Heureux  qui  peut  fonder  les  Loix  de  l’Univers. 


Ce  Mémoire  a été  rédigé  par  un  habitant  de  Saint-Quentin  , qui  a peu 
de  connoiffances  relatives  à la  production  & à la  fabrication  du  Salpêtre. 

Il  propofe  de  prendre  les  démolitions  des  maifons  , de  les  faire 
concaftcr  avec  des  mailloches  par  des  deferteurs,  & d’en  former  des 
aires  dans  le  fond  des  étables  9c  écuries;  il  fe  perfuade  que  la  production 
du  Salpêtre  y ferait  très-rapide. 

Il  propofe  encore  de  faire  des  mélanges  propres  à la  fabrication  du 
Salpêtre  , dans  des  fouterrains  ou  caflemates  qui  font  fous  les  remparts 
de  la  ville  de  Saint- Quentin , & qui  ne  fervent  à rien  : enfin  il 
confeillc  dclïayer  dans  les  mélanges  propres  à la  fabrication  du  Salpêtre, 
la  terre  vitriolique  qui  fc  trouve  prcfque  par-tout  entre  Saint-Quentin 
& Chaulny.  Ccrtc  terre  cft  déjà  connue  de  l’Académie;  mais  loin  de 
pouvoir  être  d’aucun  ufage  pour  la  fabrication  du  Salpêtre  , elle  ferait 
plus  nuilîble  qu’utile  à fa  formation. 

Les  CommiiTaires  de  l’Académie  u’onc  pas  juge  que  ce  Mémoire  eût 
aucun  droit  au  Prix. 

MÉMOIRE 
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MÉMOIRE  N*.  XI. 


Ex  nlhilo  nihil  fit. 


CE  Mémoire  ne  contient  rien  de  neuf,  rien  par  confcquent  qui 
piufle  donner  à 1 Auteur  des  droits  au  Prix.  Il  propofe  de  conduire 
s angars,  d y amafîer  des  terres,  de  les  arrofer  d’urine,  &c.  tous 
moyens  connus  , & dont  il  fe  promet  le  plus  grand  fucccs  ; mais  U n’a 
tait  aucune  épreuve  pour  conibter  la  réalité  de  ce  qu’il  avance. 


mémoire  n°.  XII. 


SigiUum  vtri  fimpltx. 


Ce  Mémoire , qui  eft  fait  par  un  homme  très-inftruit , eft  écrit  en  latin. 

H remarque  d’abord,  que  la  fabrication  du  Salpêtre , malgréjon  impor- 
tance , eft  confie*  à une  clalfc  d’Ouvriers  en  général  peu  inftruits , Sc 
qui  n’ont  ni  connoillances , ni  principes. 

U divjfe  ce  qu’il  dit  fur  les  défauts  de  la  manutention  a&uclle  en 
quatre  chapitres  , dont  on  va  donner  lilfccifivcmcnt  un  Extrait 

Dans  le  premier,  il  traite  du  choix  & de  la  préparation  des  matériaux 
dont  on  cire  le  nitre. 


Tout  le  monde  convient  que  le  nitre  fe  forme  par  la  réfolution  des 
principes  des  végétaux  &c  des  animaux,  réfolution  qui  s’opère  par  la 
putréfaâion.  ■ r r 

C’eft  encore  un  fait  à peu  près  démontré , fur-tout  depuis  ces  derniers 
temps , que  1 air  , foit  en  tout , foit  en  partie , fe  combine  avre  les  terres 
mtreufes  pour  y former  l’acide  nitreux.  L’Auteur  cependant  n’eft  pas  de 
ce  dernier  fentiment , Sc  il  pcnlc  que  ce  font  les  corpuicules  des  corps 
dégagés  par  la  putréfa&ion , qui,  combinés  avec  l’alkali  fixe,  forment 
le  nitre.  U convient  bien  que  le  concours  de  l’air  eft  néceiTaire  à cette 
formation , mais  comme  un  agenc  mécanique  uniquement  parce  que  la 
putréfaction  ne  peut  avoir  lieu  fans  air. 

La  preuve  , fuivant  lui , que  l'air  feul  ne  fe  combine  pas  avec  les  terres 
pour  former  le  nitre  , c’eft  que  les  terres  qui  ne  contiennent  point  de 
ixsati .Tcsiulceptibles  de  putréfaction , ne  donnent  point  de  nitre,  quelque 
long  temps  qu  elles  demeurent  expofées  à l’air.  La  préfence  des  matières 
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putrefcibles , ou  plutôt  la  putréfa&ion  elle-même,  eft  donc  une  condition 
nécelfaire. 

L’Auteur  , au  furplus,  n-’ofe  pas  préciféxnent  alfurer  que  le  Salpêtre  ne 
foitpas  tout  forme  dans  les  plantes , ou  dans  les  animaux  ; mais  il  prétend - 
qu’on  ne  peut  l’y  découvrir,  & qu  il  n’exiilc  aucun  moyen  pour  1 obtenir 
avant  la  putréfaction  complette  des  parties  qui  en  font  lufteptiblps. 

Quant  aux  plantes  qui  contiennent  du  nitre  tout  formé , l'Auteur 
pente , avec  grande  railon , qu’il  ne  vient  que  des  terreaux  ou  fumiers  dans 
lcfqucls  elles  onr  été  nourries , mais  qu’on  ne  peut  l'en  tirer  avec  profit. 

Beaucoup  de  Cbimiftes  onr  penfé  qu’on  pouvoir  changer  le  ici  marin 
en  Salpêtre , ou  transformer  1 acide  vitridiqueen  acide  nitreux.  M.  Woulfe , 
Chimiftc  Anglois,  a meme  prétendu  avoir  un  moyen  de  changer  l’acide 
marin  en  acide  nitreux , & réciproquement.  L’Auteur  de  ce  Mémoire 
annonce  qu’il  n’a  reriré  aucune  lumière  des  expériences  qu’il  a tentées 
dans  cet  objet,  Sc  qu’elles  n’ont  eu  aucun  fuccès. - 

D’après  cela , il  n’attend  de  Salpêtre  que  de  la  décompofition  complette 
des  matières  végé*ales  8c  animales  , opérée  par  la  putréfaction,  8c  il  a 
obfervé  , que  plus  la  fermentation  putride  étoit  rapide , plus  il  fe  formoit 
de  Salpêtre.  De  la  la  nécciiïté  d’une  chaleur  douce , d’une  quantité 
d’humidité  convenable  , &c.  toutes  circonftances  propres  à favorifer  & à 
accélérer  la  putréfaCtion. 

Tous  les  corps  ne  font  pas  également  propres  à la  fermentation  vineufe-, 
il  en  eft  de  même  de  la  putride  ; 8c  cette  réflexion  le  conduit  à quelques  détails 
fur  le  choix.des  matières  putrefcibles  qu’on  doit  employer  de  préférence" 
dans  l'établilfement  des  nitrières.  La  terre  des  écuries , des  érables , qu’on 
emploie  pour  faire  du  Salpêtre,  contient  fou  vent  des  matières  qui  n’ont 
encore  fubi  qu’un  commencement  de  putréfaction , 8c  il  ne  s’y  eft  formé 
qu’une  petite  quantité  de  Salpêtre  ; il  y auroit  un  grand  avantage  à attendre 
que  les  principes  putrefcibles  qu’elle  contient  fuflenr  parvenus  au  degré  de 
réfolution  nécelTaire  ; & l’Aureur  penfe , avec  très-grande  raifon  ,qucl’ufagc 
où  Ton  eft  de  leflîver  les  terres  de  foui  lie  aulli-tôt  après  quelles  font  extraites , 
eft  un  des  vices  des  plus  clTenriels  de  la  manière  aChielle  d’opérer.  Il  ferait 
très-avantageux  que  les  terrés  fuflent  ralfemblées  fous  des  hangars , au 
moins  pendant  un  an  , Sc  la  quantité  du  Salpêtre  s’y  accroîtrait  dans  une 
très-grande  proportion. 

L’ufagc  des  murailks  formées  de  fumier , de  chaux  , de  terre , &c. 
& arrofees  d’urine  , a quelque  avantage  fur  la  méthode  aChielle  ; mais 
T Auteur  ne  la  regarde  pas  encore  comme  la  meilleure.  I.’air  n’agir  qu’à 
la  fur  face  des  mur» , fie  la  putréfaCtion  ne  fe  fait  pas  dans  l'intérieur. 
Ces  murailles  ne  feraient  donc  avantageufes  qu’autant  qu’elles  feraient 
très-minces,  & alors  elles  s'écrouleraient  trop  ailément.Ces  murs  d’ailleurs 
tant 1 1 font  trop  pénétrés  d’humidité  par  la  pluie , dont  ils  ne  font  pas  allez 
défendus  par  le  toit  de  paille  donc  on  les  couvre  ; tantôt  ils  font  ddlechc» 
à l’excès  dans  les  faifons  chaudes  ; de  forte  qu’ils  ne  rendent  de  Salpêtre 
qu’au  bout  d'un  très-long  cl’pace  de  temps , Si  ea  très-petite  quantité. 
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Les  fortes  ont  l’inconvénient  de  ne  pas  présenter  allez  de  conrad  à l'air, 
• de  la  putrcfa&ion  en  eft  retardée. 

L’Auteur  eft,  en  conféquence,  ramené  aux  tas  ou  couches  difpofcs 
fous  des  hangars , & il  prétend  que , d’après  fa  propre  expérience , on  en 
peut  attendre  une  récolte  abondante  en  Salpêtre. 

Il  faut , dans  le  choix  des  terres  , éviter  d’employer  celles  qui  font 
trop  compactes , trop  argileufcs , trop  légères  ; les  matières  jaurrefetbies 
que  l’Auteur  indique  , font  toutes  celles  connues , la  terre  végétale , les 
balayures  des  places , des  rues , &c.  la  terre  de  marres , les  cururçs 
d’étangs , &c.  le  fumier , l'urine , toutes  les  matières  animales  ou  végétales, 
quelles  quelles  foienf , les  rebuts  des  Ouvriers  qui  emploient  des  matières 
animales , les  rognures  de  peaux , de  peignes  de  corne , le  fang , la  terre  des 
cimetières , Scc. 

Les  cendres , lorfqu’dles  font  neuves , ont  l'avantage  de  contenir  un 
alkali  qui  donne  une  bafe  fixe  su  Salpêtre  ; mais  celles  mêmes  qui  ont 
été  lelfivéçs , ne  font  pas  à rejeter  , à caufc  de  leur  qualité  poreufe  & 
des  matières  fufceptibles  de  putréfaction  quelles  contiennent  encore. 
La  chaux  peut  également  produire  un  effet  avantageux  , pourvu  qu’eût 
foit  employée  en  petite  quantité. 

Les  tas  ou  couches  à Salpêtre  doivent  être  formés  fur  un  fol  argileux  , 
dans  la  crainte  que  la  terre  ne  dérobe  le  Salpêtre  à mefure  qu’il  fc  tonne. 
Il  faut  enfuite  qu’ils  foient  abrités  de  la  pluie  Sc  du  foleil , par  le  moyen 
de  hangars.  Ces  hangars  doivent  être  fermés  d’une  manière  quelconque, 
foit  avec  des  murs  ou  autrement.  On  doit  y ménager  des  fenecres , qu’on 
puirte  ouvrir  ou  fermer  à volonté. 

Les  tas  ou  couches  ne  doivent  point  avoir  plus  de  trois  à quatre  pieds 
d’élévation  , & cinq  de  large  , afin  que  la  putréfaction  puirtè  (c  faire  dans 
toute  la  malfi:.  Il  faut  les  remuer  au  moins  tous  les  deux  mois  , i°.  pour 
renouveler  les  furfaccs  & mettre  les  parties  intérieures  en  contact  avec 
l’air  ; i°.  pour  que  la  terre  ne  fc  pclotte  pas  & ne  fafle  pas  marte.  Les 
arrofages  doivent  fc  faire  avec  de  l’eau  de  fumier  Sc  de  l’urine  pourrie , 
dans  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  chaux  vive.  Le  grand  art  eft  d’entretenir 
dans  les  terres  le  degré  d’humcCbttion  convenable  : il  ne  faut  pas  qu’elles 
foient  trop  lèches  ; mais  il  eft  plus  important  encore  quelles  ne  foient 
pas  trop  humides,  parce  que  l’eau  bouche  les  pores  de  la  terre  Sc 
ote  tout  accès  à l’air.  Si  on  a trop  mouillé  par  la  négligence  des  Ouvriers  , 
il  faut,  dès  qu’on  s’en  apperçoir,  remuer  les  cas,  y introduire  de  la 
chaux  vive , de  la  cendre  , Scc.  pour  détruire  l’excès  d’humidité. 

L’Auteur  délire  que  l’Académie  puifle  faire  l’épreuve  de  comparaifon 
des  murs  & des  tas  ou  couches , pour  Ce  convaincre  par  dlc-mémc  de  la 
préférence  due  à ces  derniers. 

Il  annonce  auffi  avoir  tenté  différent  mélanges  de  fubftances  (alines 
avec  des  terres  propres  à fe  nitrifier , pour  cormoîcre  quel  avantage  on 
pouvoit  en  attendre.  Il  a pris  une  même  terre  bien  mêlée  de  cendres , Sc 
il  en  a fait  fix  tas  , en  ajoutant  au  premier  de  la  chaux  vive , au  fecqpd 
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de  l’acide  vitriolique  faturé  de  terre  calcaire , au  troificme  du  tartre  cm , 
au  quatrième  du  iel  commun  mêle  de  vitriol , au  cinquième  du  fai  ' 
commun  feul.  Le  lixième  eft  demeuré  fans  aucune  addition. 

Tous  ces  tas  ont  été  arrofés  avec  une  égale  quantité  d’urine , remués 
aux  mêmes  époques , & traités  uniformément.  Au  bout  de  foixante  jours, 
l’Auteur  a fait  un  premier  lefïivage  d’une  portion  de  ces  terres  ; mais  il 
n’y  avoir  point  encore  de  Salpêtre.  Il  fe  propofoit  de  rendre  compte 
du  réfultat  ultérieur  dans  un  fupplément  ; mais  il  n’eft  pas  parvenu 
à l’Académie. 

Dans  le  fécond  chapitre , l’Auteur  traite  de  la  lixiviation  des  terres. 
Toute  terre  nitreufe  contient  communément  beaucoup  de  nitre  à bafe 
cerreufc  , un  peu  de  vrai  nitre  , un  peu  de  nitre  cubique  , un  peu  de 
nitre  ammoniacal,  enfin  du  fel  marin  à bafe  faline  8c  terreufe.  Pour  con- 
vertir en  nitre  parfait  les  différentes  efpèces  de  nitre  qui  en  font  fufeep- 
tibles  , & l’obtenir  dans  fon  état  de  pureté  , il  faut,  i°.  donner  une  bafe 
d’alkali  fixe  à l’acide  ; z°.  fe  débarraifer  des  fcls  étrangers.  . 

Les  terres  ne  doivent  commencer  à être  leifivées  qu’au  bout  de  deux 
ans.  Le  nitre  eft  formé  avant  cetre  époque  , nuis  en  petite  quantité  ; 

8c  c’eft  vers  les  derniers  mois  principalement  qu’il  fe  formt  en  abondance. 

Il  eft  bien  important  de  ne  pas  employer  des  tonneaux  trop  élevés 
pour  leffiver  : la  terre  s’y  tarte  & devient  impénétrable  à l’eau  ; la  pro- 
portion de  deux  pieds  4 à trois  pieds , eft  la  meilleure;  quant  au  diamètre , 
il  eft  indifférent. 

Les  cuveaux  doivent  être  garnis  d’un  faux  fond  fupporté  par  une  croix 
de  bois , & l’intervalle  doit  être  rempli  de  paille.  On  place  fur  le  faux 
■fond  4 de  la  capacité  du  cuveau  de  cendre  de  bois  dur  mêlé  de  deux 
tiers  de  chaux  vive;  on  met  par-delfus  la  terre  nitreufe  , 8c  on  lellive 
avec  de  l’eau  de  rivière.  U faut  retenir  au  moins  douze  heures  l’eau 
dans  les  cuveaux , avant  de  la  biffer  écouler. 

Les  Salpêrriers  emploient  tous  une  trop  petite  quantité  de  cendre.  On 
peut  leur  fubftiruer  des  cendres  gravclees  dans  les  Provinces  où  elles 
lont  à bon  marché  , ou  bien  de  la  potaffe , 8c  le  Salpêtre  en  eft  beaucoup 
plus  beau.  L’Auteur  recommande  fur-tout  d’employer  de  la  chaux  vive  ; 
lors  du  leflivage  des  terres , & même  de  ne  la  pas  épargner.  M.  du 
Coudrai  s’eft  trompe,  en  annonçant  quelle  produifoit  du  Salpêtre  moins 
ferme.  Son  afïertion  n’eft  vraie,  fuivant  l’Auteur  de  ce  Mémoire,  que 
lorf  qu’on  n’a  pas  employé  affez  de  cendres,  & qu’on  a laiffé  beaucoup  de 
fcls  à bafe  terreufe  non  décompofés  : alors  la  chaux  les  fait-  criftallifer  ; 

& on  les  obtient  fous  ferme  concrète;  mais  ces  fcls  n’en  font  pas  moins 
déliquefeens.  Cet  inconvénient  n’a  pas  lieu  quand  on  a faturé  l’acide 
nitreux  d’alkali  ; la  chaux  ne  fert  alors  qu’à  blanchir  le  Salpêtre , à le 
dégraifter  & à le  purifier. 

Cette  méthode  de  mettre  la  chaux  8c  la  cendre  dans  le  cuveau  , eft  ; 
fuivant  l’Auteur  , bien  préférable  à celle  de  lciliver  d’abord  les  terres 
fqples , 8c  d’y  ajouter  enfuite  l’alkalû  - , 


Digitized  by  Google 


U, 

J 

és 

s» 

il 

rc 

1U 


:s. 

Ce 

de 

ia- 

<?; 

aie 


ui 

! i 

:e. 

es 

0“ 


ix 

IX 

IX 

e 


'à 

:s 

P 

y 

J 

S 

e 

t 

9 

s 

c 

ic 


r 

i 


SUR  LA  FORMATION  DU  SALPÊTRE.  T5 

Lorfquc  la  terre  aura  été  détrempée  par  l’eau  dans  les  cuveaux  pendant 
une  nuit,  on  ouvrira  les  robinets.  L’eau  qui  a parte  fur  ces  premiers 
cuveaux  doit  rcpalfcr  fur  d'autres  difpofés  de  la  meme  manière  , jufqu’à 
ce  qu’elle  n’augmente  plus  de  force.  Il  prétend  qu’elle  n’eft  bonne  à 
évaporer , que  quand  la  pefanteur  eft  à celle  de  l’eau  pure , dans  le 
rapport  de  dix  à neuf;  elle  contient  alors  vingt  à vingt-cinq  pour  cent 
de  Salpêtre  ; mais  cette  proposition  n’eft  vraie  que  pour  l’étc  : en  hiver 
au  contraire  , lorfque  l’eau  eft  rrès  - refroidie , elle  ne  peut  dirtbudrc 
que  quinze  à vingt  livres  de  Salpêtre  au  plus  par  cent , Sc  il  n’eft  pas 
poftîble  de  la  charger  au  delà. 

L’Auteur  prétend  encore , qu’avant  de  faire  évaporer  la  lelfive  , il 
faut  avoir  foin  d’elfaycr  fi  elle  ne  précipite  plus  par  une  addition  d’alkali. 
On  prend  à cet  effet  une  livre  de  la  leflive,  on  y ajoute  peu  à peu  de 
l’alkali , Sc  la  proportion  donnée  par  cet  clfai , détermine  la  quantité 
qu’on  doifemploycr  pour  le  tout.  Les  Ccwnmilfaires  de  l'Académie  feront 
connoitre  dans  la  fuite  de  ce  Recueil , les  inconvéniens  de  porter  l'addi- 
tion d’alkali  jufqu’au  point  de  decoinpofer  la  totalité  des  fels  à bafe 
terreufe  , & combien  il  eft  important  au  contraire  de  fe  tenir  beaucoup 
en  deçà  de  la  précipitation  complettc  de  la  terre.  Il  feroit  trop  long  d’en 
expofer  ici  la  raifon. 

Dans  le  chapitre  troifième , l’Auteur  traite  de  la  coétion  & de  la  criftal- 
lifation.  Il  cftime  que  les  chaudières  d’Allemagne  font  trop  creufcs  , & 
que  celles  que  Stalh  a décrites  dans  les  endroits  de  fes  Ouvrages  où  il 
traire  du  Salpêtre,  ont  ce  même  défaut.  On  penfe  en  général , que  le  fel  fc  • 
raflcmblc  mieux  dans  une  pareille  chaudière  ; mais  l’Auteur  eft  d’une 
opinion  différente  , Se  il  demande  une  chaudière  de  cinq  à ftx  pieds 
fur  trois  au  plus  de  profondeur. 

L’évaporation  ne  doit  pas  être  poufféc  trop  rapidement , parce*  que  le 
ninc  à bafe  terreufe , ou  le  nitre  ammoniacal , pourroit  lâcher  une  partie 
de  fon  acide. 

L’Auteur  confeillc  , pour  remplir  la  chaudière  , de  fe  fervir  d’un 
cuveau  qui  laifle  couler  fa  liqueur  lentement , comme  il  eft  indiqué  dans 
l’Inftruâion  in- 40.  publiée  en  1777  ',  mais  les  Régiflcurs  des  Poudres  ont 
imaginé  depuis  un  procédé  plus  avantageux  encore , dont  il  fera  rendu 
compte  dans  ce  Recueil. 

Il  eft  des  Salpctriers  qui  pouflcnt  l’évaporation  jufqu’à  ce  que  la  liqueur 
contienne  foixantc  Se  foixante-quinze  p.  J de  matière  falinc  ; mais  cette 
méthode  île  tend  , fuivant  l’Auteur,  qu’à  obtenir  du  Salpêtre  très-mêle  de 
fel  marin  Sc  de  nitre  à bafe  terreufe , tandis  que , criftallilé  à grande  eau , il 
eft  prefque  aufli  pur  à la  première  cuite  qu’à  la  troifième.  Il  confcille  en 
conféqucncc  de  ne  poufTer  l’évaporation  que  jufqu’à  quarante  ou  quarante- 
cinq  pour  cent  de  Salpêtre.  Il  défircroit  encore  qu’on  filtrât  la  leflive 
dans  une  chauffe  de  laine  , avant  'de  la  metrre  à criftallifer  pour  obtenir 
du  Salpêtre  plus  pur.  A l’égard  de  la  criftallifation  , les  yafes  les  plus 
grands  lui  paroillcnt  les  meilleurs , parce  que  le  refroidiflement  s’y  fait . 


Digitized  by  Google 


54  HISTOIRE  DU  PRIX  PROPOSÉ 

plus  lentement.  D'après  le  même  principe  , il  preferit  de  tenir  couverts/ 
ces  vairteaux.  On  peur  auili  les  traverser  de  bâtons  fur  lcfqucls  fe 
fixent  les  criftaux.  Enfin  il  prelcrit,  lorfque  le  Salpêtre  a été  retiré  du 
vafe  à criftallifer  , de  laver  8c  le  faire  féchcr  enfuite  ; on  emporte  ainfi 
le  peu  d'eau  mère  qui  jiourroit  relier.  La  liqueur  furnageant  à la  criftallifa- 
tion , doit  être  évaporée  de  nouveau  8c  traitée  par  l’alkali  caufliquc , fi  elle 
en  a befoin. 

Le  chapitre  quatrième  traite  du  raffinage  du  Salpêtre.  Comme  il  ne 
■contient  que  des  vérités  8c  des  réfultats  connus , on  fc  difpcnfera  d’en 
.donner  l'Extrait. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  voir  que  ce  Mémoire  eft  fait  par  un  Chimifte 
très-inftruit ; il  a de  plus  le  mérite  d'être  parfaitement  rédige;  mais  en 
même  temps  , comme  il  ne  contient  point , à proprement  parler , d’expé- 
riences nouvelles  , les  Commiilaircs  de  l’Acadcmie  n’ont  pas  jugé  qu’il 
eût  rempli  les  conditions  du  Programme , 8c  ils  fc  font  contentés  d’en 
faire  une  memion  honorable  , lors  de  la  proclamation  du  Prix. 


MÉMOIRE  N*.  XIII. 


Noutio  Naturel  & animadverfio  peperit  arum.  ClC. 


L'A  u t h u r de  ce  Mémoire  regarde  l’acide  nitreux  comme  une  modifi- 
cation de  l’acide  vitriolique. 

Il  cire  l’expérience  de  M.  Pictsch,  celle  de  Stalh  (FundamentaChimiæ), 
lequel  a obtenu  de  beaux  criftaux  de  nitre , en  combinant  cnfemble  de 
l'cfprk  de  vitriol  volatil , de  l’efprit  de  thériaque , 8c  de  l’efprit  urineux 
de  tartre.  Mais  toutes  ces  expériences  ne  font  point  fuffifamment  pro- 
bantes , ainfi  qu’il  réfultc  d’expériences  décifives  faites  par  M.  Lorgna , 
par  quelques  autres  Concurrens , & par  les  Commiilaircs  de  l'Academie. 

Il  prétend  que  la  cendre  feule , expofée  long-temps  dans  une  cave, 
donne  du  Salpêtre  ; mais  que  la  nitrification  eft  beaucoup  plus  abon- 
dante & beaucoup  plus  rapide  quand  on  l’humcéie  avec  des  matières 
putrcfciblcs. 

Depuis  quinze  ou  vingt  ans  on  a commencé  à établir  dans  quelques 
parties  de  l’Allemagne  des  plantages  de  nure , notamment  dans  le  Palatinat, 
dans  le  Margraviat  de  Bade-Dourlach , & dans  le  Landgraviat  de  Helfe- 
Darmftadt.  Il  y en  a quatre  dans  le  Palatinat  ; niais  ils  ne  fuffifent  pas  pour 
la  conlommarion  du  pays , & pour  le  furplus , on  continue  de  fabriquer 
fuivant  les  méthodes  anciennes.  Les  étaolillèmens  des  nitrières  ont  été 
faits  jufqu’ici  aux  frais  des  Souverains , 8c  en  général  il  paroît  que  k 
Salpêtre  qui  en  provient , eft  cher. 
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Toutes  les  nitricres  qu'on  vient  de  citer , font  établies  à peu  près 
fur  les  memes  principes  ; fie  l’Auteur  entre  dans  le  detail  de  la  manière 
dont  font  conftruks  les  hangars. 

On  leur  donne  quatre-vingt-quatre  pieds  fur  un  fens  , ôc  quarante- 
trois  fur  l’autre  en  dehors  > un  mur  fert  de  fondation  ; tout  le  relie  cft 
en  bois  fie  en  terre. 

Toutes  matières  qui  contiennent  de  l’alkali  fixe  , du  fel  urineux , ou 
qui  font  propres  à en  produire  , font  par  cela  même  propres  à la  fabri- 
cation du  Salpêtre  ; on  mêle  ces  matières  avec  de  la  terre  légère  & 
poreufe.  Les  Terres  déjà  falpêtrées  , font  préférables  à toutes.  Par  ce 
moyen  , le  tranfport  des  terres  ne  fe  fait  qu’une  feule  fois  pour  toutes , 
& les  mêmes  terres  font  remifes  en  couche  après  le  lcllivagc. 

Lorfquc  les  mélanges  ont  été  faits,  & que  les  terres  ont  été  convenable--- 
inenr  difpofécs  feus  les  hangars , on  les  remue  au  moins  deux  fois  par  an, 
au  printemps  fie  en  automne , 6c  on  les  jurofe  quand  elles  fc  deff-chenr. 

Un  plantage  conftruit  fur  ces  principes  , peut  donner  du  nitre  dès 
la  deuxième  année  ; mais  il  vaut  mieux  attendre  la  fin  de  la  trcilïèmc  : • 
le  produit  alors  peut  être  de  neuf  à douze  quintaux;  ce- qui  revient  à 
trois  ou  quatre  cents  livres  par  an.  Ce  produit  cft  bien  médiocre  , fie  il 
parole  que  les  edais  de  ce  genre  qui  ont  été  faits  en  France,  promettent 
plus  de  fuccès. 

L’Auteur  eft  d’avis  qu’on  établi  (fe  en  Alface  un  certain  nombre  de  ces 
plantages  ; que  les  Communautés  contribuent  aux  premiers  frais  , Ôc 
qu’enfuire  on  les  lailTe  exploiter  par  les  Salpêtriers.  Le  bois  ne  coûtera 
rien  dans  cette  Province , où  la  plupart  des  Communautés  en  podedent , 
Ôc  on  n’aura  tout  au  plus  à payer  que  le  chariage.  Il  penfe  même 
qu’on  pourroit  faire  également  contribuer  toutes  les  Communautés  du 
Royaume  ; fie  l’établiflement  une  fois  fuit , l’entretien  coutcroit  peu-1 
de  chofc. 

En  PrulTc  , les  établiffèmcns  ont  été  faits  , asurtie  aux  frais  du  Roi 
partie  aux  frais  des  Communautés.  »w 

L’Eleûeui  de  Bavière  fit  publier,  en  1766  , un  Réglement  qui  portoit, 
que  dans  tout  village  un  peu  confidérablc  , il  feroic  conftruk  une  efpèce 
de  pyramide , couverte  de  planches  & de  chaume , pour  la  formation 
du  Salpêtre  ; ce  même  Réglement  accorde  une  gratification  par  chaque 
quintal  de  Salpêtre  qui  fera  formé  au  moyen  de  la  pyramide , indé- 
pendamment du  prix  du  Salpêrre  , payé  aux  Salpêtriers. 

Ce  Mémoire  eft  bien  fait  ; fie  il  eft  ccrrain  qu’en  fuivant  la  marche 
indiquée  par  l’Auteur , en  faifant  conflruire  des  hangars  par  toutes  le*- 
Communautés  du  Royaume  , on  asroit  une  récolte  de  Salpêtre  fûre  fie 
abondante.  Cependant , comme  les  moyens  qu’il  propofe  ne  font  point 
nouveaux,  que  fon  Mémoire  ne  contient  aucune  expérience  qui  lui  foit 
propre , aucun  fait  qui  puilfe  contribuer  à augmenter  les  connoiffanc» 
relatives  à la  formation  du  Salpêtre , les  Commidaircs  ont  penfé  qu’il  nc- 
pourroit  avoir  aucun  droit , ni  au  Prix , ni  aux  Acceilits.  ■ 
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MÉMOIRE  N®.  XIV. 


Non  un  turpe  fuit  vinci , quom  contendere  décorum.  OviD. 


L’Académie  a reçu,  fuus  ce  numéro  8c  fous  cette  dcvifc,  une  lettre 
du  il  février  1777,  lignée  J.  B.  C.  L'Auteur  annonce  qu'on  a fait  à 
Londres  un  atelier  à Salpêtre,  compofé  de  deux  à trois  mille  tombereaux 
de  terre. Une  partie  des  terres  étoit  en  plein  air,  d’autres  fous  des  appentis , 
d’autres  enfin  étoient  recouvertes  avec  du  fumier.  On  avoit  arrofé  toutes 
ces  terres  avec  de  l'urine  de  des  matières  fécales  ; mais  après  beaucoup  de 
dépenfe , rétablilfcmcnt  n'a  eu  aucun  (uccès  , 8c  il  a été  abandonné. 

Il  a vu  à Bruxelles  un  autre  atelier  , où  l’on  avoit  opéré  à peu  près 
corpme  à celui  de  Londres  ; cette  entreprife  n’a  pas  eu  plus  de  fuccès. 
Enfin , à Saint-Gcrmain-cn-Laye , M.  le  Baron  d'Efpuller  a cflayé  de 
nitrifier  des  terres  gralfes  ; mais  l’Auteur  doute  encore  qu’il  y ait  réuflî , 
& les  Commilfaires  de  l’Académie  favent  que  ces  craintes  de  l’Auteur 
n’étoient  pas  fans  fondement. 

L’Auteur  en  conféquence  confeille  de  ne  prendre  que  des  matériaux 
déjà  falpétrés , de  les  lcllivcr  & de  les  traiter  enfuitc  avec  des  eaux  mères, 
de  petites  eaux , & un  peu  d’urine  ; de  les  placer  dans  des  granges  , des 
«curies,  des  hangars,  8cc.  : en  traitant  chaque  année  des  terres  ainlî 
apportées  du  dehors , 8c  en  les  travaillant  enfuitc  pour  les  nitrifier  de 
nouveau , la  provilîon  de  terres  falpctrées  irait  toujours  en  augmentant , 
jufqu  a ce  qu’on  en  eut  raficmblé  une  quantité  fuffifante. 

Si  on  a de  grands  terrejns  à fa  difpofition  , on  peut  former  des  lits  de 
cette  terre,  les  couvrir  de  paillotis  poür  les  garantir  de  la  pluie,  les 
arrofer  &c  les  retourner  pour  les  travailler  au  bout  de  quatre  ans. 

Des  terres  bien  traitées  doivent  rendre , fuivant  l’Auteur , une  livre 
de  demie  de  Salpêtre  par  pied  cube.  Les  Commiiîaires  de  l’Académie 
ont  lieu  de  regarder  ce  produit  comme  exagéré , 6c  ils  11e  penfent  pas 
qu’on  paille  compter  fur  plus  d’une  livre  dans  les  circonftances  les  plus 
favorables.  L’Auteur  annonce  avoir  travaillé  de  cette  manière  quand  il 
étoit  Salpêtrier  j mais  que  faute  de  fonds  & de  terreins,  il  n’a  pu 
continuer. 

Ce  Mémoire,  ainfi  que  le  précédent,  ne  préfenrant  que  des  moyens 
connus,  8c  ne  contenant  point  d’expériences  propres  à l’Auteur,  les 
Commiflaires  de  l’Académie  ont  juge  qu’il  ne  pouvoir  avoir  droit,  ni 
au  Prix,  ni  aux^Accclfits. 


MÉMOIRE 
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MÉMOIRE  N°.  XV. 


Sat  mihi , fi  labcr  utilis. 


Après  quelques  préliminaires  fort  courts  fur  l'origine  &la  formation 
du  Salpêtre , origine  fur  laquelle  l’Auteur  avoue  qu’on  a peu  de  connoif* 
fonces  , il  entre  en  matière. 

Il  cherche  d’abord  à établir  que  le  Salpêtre  n’eft  pas  inflammable  j 
que  ce  fcl  ne  fc  confume  pas  de  lui-même , comme  les  corps  combuftibles; 
qu’il  ne  fait  qu’exciter'  trcs-rapidemcnt  la  propagation  du  feu  dans  les 
corps  inflammables  &c  actuellement  allumés. 

Qu’on  mette  un  charbon  ardent  fur  un  pain  de  Salpêtre , ce  dernier 
détonera , &c  le  charbon  fc  confirmera  jufqu’à  fes  derniers  atomes  i 
mais  le  charbon  confumc , le  Salpêtre  ne  jettera  plus  la  moindre  étincelle. 
D’aprcs  ce  fait  & quelques  autres  analogues  , l’Auteur  conclut } comme 
l’a  déjà  avancé  M.  de  Fourcroy , que  le  Salpêtre  n’eft  pas  le  corps  qui  brûle 
dans  la  détonation,  & que  l’acide  nitreux  contient  peu  de  phlogiftiquc. 

U ferait  trop  long  de  difeuter  ici  cette  opinion , qui  tient  à une  théorie 
délicate  & difficile*,  les  Commiflaircs  de  l’Academie  fe  contenteront 
de  dire , que  fi  on  s’en  rapporte  à des  expériences  très-modernes  faites 
avec  un  grand  foin  par  MM.  de  la  Place  & Lavoificr , il  paroîtroit  prouvé 
que  la  matière  du  feu  ou  de  la  chaleur  qui  fe  dégage  pendant  la  déto- 
nation , vient  plutôt  du  nitte  que  du  charbon. 

Sans  entrer  dans  de  grands  détails  fus  les  principes  qui  conftitucnt 
l’acide  nitreux  , l’Auteur  le  croit  tout  formé  dans  les  matières  végétales 
& animales  ; il  penfe  avec  Glaubcr,  Lemery  & autres , que  la  putréfac- 
tion le  met  à nu , & ne  fait  que  le  dégager  des  matières  étrangères  qui 
l’cnveloppoient. 

Il  annonce  que  tous  les  greniers  de  Paris  contiennent  des  criftaux  de 
nitre.  Ce  fcl  le  trouve  autour  des  lattes  en  petits  criftaux  ; les  toiles 
d’araignées , les  balayures  de  grenier  en  contiennent  abondamment.  Il  en 
a obfcrvé  de  tout  formé  au  haut  des  tours  de  Notre  - Dame , Sc  dans 
prefque  tous  les  clochers , fous  la  tuile. 

On  en  recueille  abondamment , fuivant  lui,  en  lcffivant  les  balayures 
des  murailles. 

Il  en  a tiré  cinquante  livres  d’une  petite  quantité  de  matériaux  détachés 
d’un  château  en  ruine , expofé  à l’air  depuis  trois  cents  ans.  . 

Il  y en  a dans  la  terre  du  pied  des  vieux  arbres  , dans  les  eglifes  aban- 
données, Sic.  mais  il  avoue  en  même  temps , que  la  terre  du  pied  des 
arbres  n’en  contient  pas  aiTez  pour  qu’on  puilfe  l'en  tirer  avec  profit. 

* H 
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fl  prétend  que dans  les  terres  entaffces  fous  des  hangars , la  couche 
moyenne  eft  plus  abondante  en  Salpêtre  , que  l'inférieure  Sc  la  fupérieurc. 
. L’Auteur  regarde  prefque  le  nitre  comme  le  fel  univerfel.  Indépen- 
damment des  végétaux  où  il  fe  trouve  tout  formé , il  prétend  qu’il  exifte 
dans  l’air,  dans  les  fontaines  ; qu’il  eft  entraîné  de  là  dans  les  rivières  , 
dans  la  mer  , & c.  Mais  ce  qui  rcnverfe  entièrement  cette  partie  de  fon 
opinion , c’eft  que  l’eau  de  la  mer  , ni  même  celle  des  fontaines  éloignées 
des  habitations  , ne  foumirtent  aucun  atome  de  nitre  par  l’analyle 
chimique. 

Il  termine  la  partie  théorique  de  fon  Mémoire  par  la  réflexion  qui 
fuit  : >•  Quand  je  conlîdère  , dit-il , que  cent  chevaux  de  travail  con- 
*>  lomment  par  an  douze  cent  milliers  de  foin,  paille , avoine  , à railon 
» de  vingt-cinq  livres  pcfanr  par  jour  ; que  ces  douze  cent  milliers  ont 
« etc  pris  fur  une  furfacc  de  fix  cents  arpens  de  terre  ; qu’après  la 
« deftruCtion  de  ces  végétaux,  il  n'en  exifte  plus  que  quatre  cents  tom- 
>*  bereaux  de  terreau , contenant  vingt  pieds  cubes  chacun  , c’eft-à-dire 
« huit  mile  pieds  cubes  j que  chaque  pied  cube  ne  rend  pas  au  delà 
» d’une  livre  de  Salpêtre , ce  qui  donne  pour  le  tout  hui»  milliers  de 
ii  Salpêtre. 

» Quand,  pat  une  fuite  de  ce  calcul , je  répattis  les  huit  mille  livres 
•>  de  Salpêtre  (ur  la  furfacc  des  fix  cents  journaux  de  terre,  Sc  que  je 
» trouve  que  la  Nature  n’en  a emplové  que  quatorze  livres  environ 
» à la  prodüâion  de  deux  mille  livres  de  matière  végétale , produit  d’un 
» journal  -,  lorfque  je  divife  enfuite  quatorze  livres  de  nitre  par  trois  cent 
» foixante  perches , mefure  d’un  journal , Si  que  je  trouve  que  chaque 
» perche  de  neuf  pieds  en  a fourni  moins  de  cinq  gros , je  luis  étonne 
» qu’on  puilïe  en  tirer  des  terres  à couvert  dans  les  habitations , iur- 
» tout  quand  elles  font  leflîvées  tous  les  deux  ans  Si  demi , &c. 

De  ces  réflexions  thcoiique’s  l'Auteur  pafle  à la.  pratique. 

Les  murailles  de  Truffe  lui  parodient  un  moyen  difpendieux  Sc  peu 
profitable-,  les  hangars  font,  luivant  lui  , trop  chers;  & pour  fournir 
trois  millions  de  Salpêtre , il  faudrait  une  avance  énorme , fupérieurc 
à ce  que  le  Gouvernement  fe  déterminera  probablement  à faire.  Les 
terres  les  plus  riches  en  Salpêtre  n’en  fournilîent  pas  plus  d’une  livre 
par  pied  cube,  Sc  il'prétend  même,  que  dans  la  plupart  des  Provinces, 
elles  ne  donnent  qu’une  livre  par  huit  pieds  cuoes.  En  fuppofanr  donc 
qu  on  ne  fouillât  qu’à  un  pied  de  profondeur , il  faudrait  travailler  en 
France,  pour  obtenir  trois  millions  de  Salpêtre,  vingt-quatre  millions 
de  pieds  cubes  de  terre  f*).  Mais  la  terre  des  hangars  ne  peut  fe  lelliver 

Suc  tous  les  trois  ans;  ainfi , pour  fournir  trais  millions  de  Salpêtre, 
faudrait  entretenir  fous  des  hangars  foLxame-dou*c  millions  de  pieds 
cubes  de  terre , ce  qui  , divife  par  lut  mille  pieds  cubes , quantité  de 


(*)  Les  CommiJlàircs  fub&ituent  ici  leurs  calculs  à ceux  de  l'Auteur , pan* 
qu'ils  font  plus  exafts.-  , 
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terre  qu’on  peut  raifonnablement  anuitèr  fous  un  hangar , exigerait  la 
conftruction  de  douze  mille  hangars. 

Il  eft  vrai  que  ce  calcul  eft  outré  , en  ce  qu’il  eft  certain  que  la  terre 
des  hangars,  traitée  convenablement,  pourra  fournir  plus  d’uuc  livre 
de  Salpêtre  par  huit  pieds  cubes  on  croit  même  pouvoir  alTurer  quelle 
rendra  au  moins  une  livre  par  deux  ou  trois  pieds  cubes.  Mais  en  iuppo- 
fant  toutes  les  circonftances  les  plus  favorables , il  faudrait  au  moins 
trois  mille  hangars , pour  fournir  trois  millions  de  Salpêtre  en  France. 
Cette  première  avance , indépendamment  du  tranfport  des  terres , 
coûterait  huit  à dix  millions. 

L’Autcuc , d’après  cela  , penfc  qu’on  ne  peut  faire  raifonnablemenr  - 
d etabhifement  de  nicrières , qu'aux  environs  des  villes  ou  gros  bourgs  , 
où  les  matières  végétales  & animales  de  rebut  font  crcs-abondantcs  » 

& où  les  villes  font  en  état  de  faire  des  avances.  Il  confcillc  de  remplir 
ces  hangars  de  terres  déjà  ialpéuécs , d’y  apporter  des  balayures  de 
murs,  de  cave,  de  toits,  de  greniers,  &c. 

Tout  ce  que  l’Auteur  ajoute  enfuite  fur  l’établilîemcnt  des  hangars  & 
fur  leur  conduire , ne  ^peut  être  d’aucune  utilité  ; fes  moyens  font  com- 
pliqués & chers , Sc  évidemment  moins  avantageux  que  ceux  publiés 
dans  les  Ouvrages  précédemment  imprimés. 

Quant  aux  campagnes , il  confeille  de  donner  la  liberté  à tous  les 
particuliers  d’avoir  des  folles  à Salpêtre  ; & il  eft  perfuadé  qu'on  fc 
livrerait  avec  cmpreiTemcnt  à ce  travail , comme  on  le  fait  en  Suilfc.  . 
Il  va  même  jufqu’à  vouloir  qu’on  exige  des  habirans  de  la  campagne  , 
des  étabUifemens  de  folles  ou  autres  amas  de  terres  mélangées  de 
manière  à pouvoir  fe  falpêrrer.  Ces  terres  refteroient  deux  ans  dans  les 
folles,  où  elles  feraient  convenablement  arrofccs  ; alors  on  les  lellivcroit 
pour  opérer  enfuite,  de  la  même  manière,  une  nouvelle  régénération  de 
Salpêtre. 

L'Auteur  voudrait,  qu’on  affectât  aux  Salpêtricrs  une  maifon  dans 
chaque  Communauté , de  laquelle  le  Salpctrier  payerait  le  loyer. 

Le  même  Auteur  a adrelle  à l’Académie,  pour  le  fécond  Concours,  un 
fupplémcnt  dans  lequel  il  promet  de  lui  faire  parvenir  inccllammcnt  un 
Mémoire  fur  la  caufe  des  incendies  fféquens  des  moulins  à poudre  -, 
une  méthode  pour  fabriquer  la  poudre  en  moins  de  temps , & pour 
faire  une  double  fabrication  dans  1a  même  ultne  ; enfin  une  manière  de 
conserver  la  poudre  dans  les  places  de  guerre  & dans  les  vaiilèaux , (ans 
être  expofés  à l’cxploiîon  fubitc  en  cas  d’inflammation  (*). 

A la  fuite  de  ce  fupplémcnt,  qui  eft  tout-à-fait  étranger  au  Prix  du 
Salpêtre  , l’Auteur  a joint  une  Dilfcrtation  fur  le  nitre  aérien.  Il  donne 
pour  preuve  de  fon  exiftence , le  Salpêtre  qui  fe  trouve  fous  les  tuiles 
des  maifons  , & principalement  en  tête  de  la  tuile  & fous  fon  crochet  ; 
il  y eft  tantôt  en  aiguille,  Ôc  tantôt  par  couches  ou  plaques.  Ce  Salpêtre 


{*)  Ce»  différentes  pièces  ne  font  point  parvenues  à l'Académie. 
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fans  doute  n’exiftoit  pas  dans  la  glaife  qui  a fcrvi  à faire  la  tuile , 8c 
l'Auteur  le  prouve  très-bien  ; il  n’exiftoit  pas  davantage  dans  les  tuiles  au 
moment  dcleurcuifTon,  puifquecc  n'eflque  lorfqu’clles  ont  été  employées 
quelque  temps  en  couverture,  quelles  en  donnent  en  quantité  notaUc  ; 
d'où  il  conclut  que  c’eft  la  pluie  qui  l’y  dépofej  8c  comme  la  pluie  ne 
peut  l’avoir  puiié  que  dans  f’atmolphère , il  en  conclut  encore  qu’il  exiflc 
du  nitre  en  dilTolution  dans  l’air. 

L’Auteur  n’appuie  pas  ce  fyftême  dé  preuves  bien  rigoureufes , 8c  il  ne 
paraît  pas  en  effet  qu’il  foie  conforme  à la  vérité.  U cft  très  - probable, 
d’après  les  expériences  de  MM.Thouvcnel,  que  le  Salpêtre  le  forme  par 
la  combinaifon  du  gaz  putride  & de  l’air  de  l’annofphèrc.  Ces  deux  airs , 
ou  plutôt  la  combinaifon  de  ces  deux  airs  qui  s’élève  dans  l’intérieur  des- 
habitations , eft  arrêtée,  8c , pour  ainfi  dire,  réfléchie  par  les  tuiles-,  8c 
l’acide  nitreux  doit  d’autant  plus  s’y  fixer , qu’elles  contiennent  commu- 
nément une  petite  portion  de  rerre  calcaire.  Cette  explication  eft  tout 
aulli  naturelle  que  la  fuppofition  du  nitre  aérien  , 8c  elle  eft  plus  con- 
forme aux  découvertes  dernièrement  faites. 

Cette  Dilfcrtation  eft  terminée  par  des  réflexions  fur  la  combuftion.- 
L’Auteur  penfe  que  le  nitre  en  eft  le  principal  agent , 8c  qu’il  cft  un 
des  principes  conftiturifs  de  tous  les  corps  inflammables.  Cette  idée 
rentre  beaucoup  dans  celle  de  Lemery , qui  penfoit  que  le  nitre  étoit  tout 
formé  dans  les  végétaux  , qui  le  tiraient  de  la  terre  & de  l’air. 

Il  conclut,  que  le  parti  à prendre  pour  répondre  aux  vues  du  Gouver- 
nement , eft  de  corftinuer  à tirer  le  Salpêrrc  des  décombres  8c  des  démo- 
litions i d’encourager  les  conftru&ions  de  hangars  8c  de  nitrières , fur-tour 
dans  les  environs  des  villes  ; de  prélerver  les  Entrepreneurs  de  l’erreur 
funefte  où  ils  font,  que  le  nitre  le  régénère  dans  les  terres  fans  addition 
de  matières  fufccptiblcs  de  putréfaction  -,  enfin  de  publier  des  inftru&ions 
claires  8c  précifes. 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  il  juge  que  ce  dernier  objet 
devroit  être  rempli  , il  a joint  à fes  fupplémens  une  Inftrudion  par 
demandes  & par  reponfes  ,■  une  efpèce  deCathéchifme  pour  les  Saipcrriers. 
Dans  cet  Ouvrage , qui  eft  aftez  bien  fait , l’Auteur  avance  que  le  temps 
néccflairc  à la  régénération  du  Salpêtre , dépend  beaucoup  de  la  nature 
de  la  terre  8c  des  mélanges  qu’elle  contenoir  originairement  ; que  la  craie , 
par  exemple  , qui  a etc  une  fois  imprégnée  de  Salpêtre , le  reprend  très- 
aifément  ; que  de  même  les  terres  auxquelles  on  a ajouté  un  mélange  de 
matières  purreftibles  , fuffifant  pour  les  nirrifier  une  première  fois , 
confervcnt  encore  , après  avoir  ccé  lellîvées , alTcz  de  ces  matières  pour 
fournir  à une  féconde  formarion  de  Salpêtre.  - 

Il  prétend  encore  dans  cette  Inftrodion , que  tout  le  fuccès  des  hangars 
oonftruits  dans  les  environs  des  raffineries  , qui  font  exploités  pour  le 
compte  de  la  Régie , tient  aux  eaux  mères  qu’on  y jette.  Enfin  il  conclut, 
comme  il  l’avoit  fait  dans  fon  Mémoire,  que  l’érablilTcment  de  nitrièrej 
formées  fous  des  hangars , ne  convient  que  dans  les  environs  des  grandes 
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villes  où  les  matières  purrcfcibles  abondent  de  toutes  parts,  ainfi  que  les' 
décombres  de  matériaux  déjà  falpêtrés. 

Quoique  ce  Mémoire  & les  fupplcmens  que  l’Auteur  y a joints,  con- 
tiennent des  détails  intereilans , & que  l’obfcrvation  du  Salpêtre  qui  fe 
trouve  fous  les  tuiles  des  couvertures  des  maifons  , paroiffe  neuve  , les 
Commillaircs  de  l’Académie  n’ont  pas  jugé  que  l’Auteurcût  des  droits,, 
ni  au  Prix , ni  aux  Acceüit. 


MÉMOIRE  N°.  XVI. 


Parctrt  exadionem  , 6»  dtbtüart  trrorem. 


C E Mémoire  eft  écrit  en  François  , mais , à ce  qu’il  paraît , par  un 
Etranger  qui  n’a  pas  l’habitude  de  cette  Langue.  On  entrevoit  qu’il 
blâme  les  etablilTcmens  de  nitrières  où  le  Salpêtre  fe  forme  par  le  réfultac 
de  la  purréfaâion.  Il  annonce  que  dans  la  Bifcaye  & dans  les  Provinces' 
de  Guipufcoa  & d’Alaba,  où  il  n’y  a point  de  mine  de  Salpêtre,  on  a 
rifaye  de  mêler  des  terres  avec  des  matières  excrémentielles  & fufeep- 
tibles  de  putréfaction , mais  qu’on  n’en  a pas  tire  un  atome  de  Salpêtre. 
Sans  dolue  qu’on  n’aura  pas  atrendu  le  dernier  terme  de  la  putréfaction , 
. ou  peut-être  qu’on  aura  employé  une  trop  grande  quantité  de  matières 
putrcfciblcs. 

U réfute  aullî  l’opinion  du  nitre  aérien , & allure  que  le  fcl  alkali  expofe 
à l’air , ne  fe  neutralife  pas  & ne  donne  pas  de  nitre.  Cette  vérité  cft 
confirmée  par  les  expériences  de  pluficurs  des-  Concurrcns. 

Il  ne  penfc  pas  que  le  Salpêtre  fe  produife  ; il  le  fuppofe  preexiftant 
dans  des  mines  : c’eft  en  cor.féquence.aux  mines  même  de  Salpêtre 
qu’on  doit,  fuivant  lui,  remonter  pour  le  trouver,  & il  penfc  qu’il 
en  exifte , que  la  France  en  renferme , & ce  qui  a pu  lui  donner  cette 
opinion , c’cft  que  réellement  il  fe  trouve  du  Salpêtre  naturel  en  F.fpagnc , 
ou  il  paraît  qu’il  demeure.  Il  entre  dans  quelques  détails  fur  la  nature 
des  terreins  où  on  trouve  le  nitre,  puis  il  pâlie  à la  manière-  de  le 
récolter. 

On  gratte  la  terre  , on  écrafc  lès  morceaux  qui  fe  trouvent  trop  gros , 
puis  on  ramalle  cette  couche  fuperficicllc  avec  des  pelles  3c  des  balais  , 
& on  met  le  tout  à couvert  fous  des  hangars , pour  lelliver  pendant  tout 
le  cours  de  l’année.  Cette  récolte  fe  fait  dans  la  faifon  lèche  -,  lorfque 
la  faifon  pluvieufe  cil  venue , le  Salpêtre  difparoît , & il  faut  attendre 
qu’il  fe  remontre.  Il  n’eft  qudlion  dans  tout  le  relie  du  Mémoire , 
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que  du  leflivagc , de  la  criftallifarion  du  Salpêtre,  &c.  Toute  cctre 
partie  ne  contient  rien  que  de  connu , & l'Auteur  n'eft  pas  même  au 
courant  des  connoiiranccs  acquifes  fur  ces  dirférens  objas. 

Les  Commiilaircs  n’ont  pas  jugé  qu’une  Ample  obfcrvation  fur  la 
manière  dont  le  Salpêtre  fc  recueille  en  Elpagne  , pût  donner  à l'Auteur 
des  droits  au  Prix , ni  aux  Acceilic. 


MÉMOIRE  N°.  XVII. 


Quo  Njturj  duett  to  lundum. 


Ij’Authur  propofe  d’abord  d’extraire  le  Salpêtre  des  terres  par  filtra- 
tion , au  lieu  de  l cxtrairc  par  lixiviation. 

Il  met  du  plâtre  ou  de  la  terre  bien  falpctrée  dans  des  vafes  d’une 
terre  poreufe  ; le  Salpêtre  palfc  à travers  le  vafe  , & s’effleurit  â fajfurface 
extérieure.  On  parvient  ainû  à extraire  la  majeure  partie  du  Salpêtre 
contenue  dans  la  terre.  On  fent  allez  combien  cette  méthode  feroit  longue 
6c  embarralfante  , avec  combien  de  facilité  les  vafes  fc  détruiroient.  Les 
Commiflaires  penfent  en  conféqucncc  quelle  ne  peut  être  d’aucune 
application  à des  travaux  en  grand.  • # 

Il  confeille  de  former  dans  les  villa|es  des  caveaux  dans  lefquels  on 
ralTemblcra  des  terres  deftinées  à fc  falpctrer , & il  preferit  d’y  introduire 
l’air,  ou- plutôt  la  vapeur  des  écuries,  des  bergeries , 6cc.  lans  quoi  il 
annonce  qu’on  n’obtiendra  pas  de  Salpêtre.  Les  lcffivagcs  ne  doivent 
être  faits  que  de  loin  en  loin  ; fi  on  lefuve  chaque  année , on  aura  un 
produit  trcs-foible.  Les  hangars  établis  en  France  ne  fc  foutiendront 
pas  , fuivant  l’Auteur , fi  on  continue  de  Lailfer  les  terres  expofées  à un 
air  peu  propre  à les  enrichir  de  Salpêtre  i il  prétend  d’ailleurs  qu’on  lcfiïve 
trop  fouvent  les  terres.  A défaut  de  cette  méthode,  il  confeille  au 
Gouvernement  d’obliger  tout  particulier  à avoir  chez  lui  une  certaine 
quantité  de  terre  dilpofée  pour  la  formation  du  Salpêtre  ; mais  cet 
expédient  a plus  d’inconvéniens  que  la  fouille  même  que  le  Gouver- 
nement fc  propofe  d’abolir.  On  voit  allez  par  cet  Extrait , que  ce  Mé- 
moire ne  contient  rien  de  neuf,  3c  en  conféqucncc  les  Commiflaitcs 
dfe  l'Académie  our  jugé  qu'il  n’avoit  aucun  droit  au  Prix,  ni  aux  Acccllk. 

~4r* 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  FORMATION  DU  SALPETRE,  cj 


MÉMOIRE  N°.  X V 1 I I. 


Vive  le  Roi. . . . ...  ...  Domine , falvnm  fat  Rtgem. 


L a dtedr  obfcrve  que  le  Salpêtre  fe  forme  dans  les  plârras , les  pierres 
calcaires , les  moniers , les  terres  3c  autres  matières  imbibées  d’urine 
Ôc  de  matières  difpofées  à la  putréfa&ion.  En  imitant  le  procédé  que  la 
Nature  emploie  journellement  fous  nos  yeux , il  cil  indubitable  qu’on 
formera  du  Salpêtre. 

il  preferit  en  conféquence , de  réduite  d'abord  en  poudre  grollîère  les 
matériaux  qu’on  juge  à propos  d’employer  , de  les  mêler  avec  des  végé- 
taux , des  fumiers  , de  la  chaux , de  la  cendre  , de  la  fuie  , de  la  fiente 
de  pigeons , &c.  de  réitérer  cet  mélanges , & au  bout  d'une  année , la 
fermentation  fera,  fuivam  lui , achevée,  & le  Salpêtre  formé. 

Les  pierres  tendres  imbibées  d'urine  font  encore  très-propres  à donner 
une  grande  quantité  de  Salpêtre. 

D’après  ces  principes  , qui  font  ceux  connus  ôc  confignés  dam  nombre 
de  Mémoires  imprimés , l’Auteur  propofe  de  faire  les  établillcmens 
relatifs  à 1a  fabrication  du  Salpêtre  en  plein  air , & de  choifir  un 
champ  dans  lequel  il  y ait  peu  de  terre  végétale,  & dcllous  de  la  glaifo 
ou  de  la  marne.  Il  n’annonce  pas  qu’il  ait  fait  aucune  expérience  pour 
s’aiforcr  du  fucccs  de  cctrc  nouvelle  efpèce  de  nitrière;  mais  peut-être 
fon  idée  pourroit-elle  mériter  quelque  attention  -,  car  le  feul  inconvénient 
des  nirrières  en  plein  air , cft  la  crainte  que  la  pluie  ne  dilfolve  le  fcl 
ÔC  ne  l’entraîne  à incfure  qu’il  fc  forme  ; mais  li  le  fond  du  fol  eft 
glarfeux  ôc  ne  permet  pas  à l’eau  de  s’imbiber;  fi , comme  il  le  propofe, 
on  établie  des  rigoles , des  folles  bien  glaifés , où  l’eau  fc  ralfemblera , 
pour  être  enfuite  employée  en  arrofages , l’inconvénient  ne  fubfifte 
plus.  Le  Salpêtre , il  eft  vrai , fe  trouvera  dans  1 état  de  diilblurion  pendant 
l’hiver;  mais  il  reprendra  fa  forme  concrète  pendant  l'été.  L’Auteur 
cotre  aulli  dans  quelques  détails  fur  la  manière  de  labourer  la  terre 
mélangée  , deftinée  à la  fabrication  du  Salpêtre. 

Ce  Mémoire  contient  la  première  idée  des  nirrières  en  plein  air , qui 
depuis  ont  été  propofées  par  d'aubes  Concurrens  ; mais  cette  idée  n’cft 
point  ici  fuflifammcnr  développée , A:  l’Auteur  ne  s’eft  occupé  d’aucune 
des  expériences  qui  auroientpu  faire  connoître  fi  ce  projet  cft  praticable, 
s’il  cft  avantageux  ou  non.  Les  Commilîaircs  n’ont  pas  jugé  en  confé- 
qucncc  qu’il  eut  rempli  les  vues  du  Programme. 
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MÉMOIRE  N°.  XIX. 


C E Mémoire  ne  contient  rien  d’utile 
attention. 


& a paru  ne  mériter  aucune 


MÉMOIRE  N".  XX. 

Sans  devife. 

'L’AcÀDÉMtE  a reçu  fous  ce  numéro  & fins  devife,  une  (impie 
lettre  de  quatre  pages  , dans  laquelle  l'Auteur  fuppofe  que  le  Salpêtre 
fe  tire  principalement  des  démolitions.  Il  a pris  fins  doute  cette  idée 
à Paris , où  en  effet  on  ne  leilive  que  rarement  des  terres  de  fouille. 

Il  propofe  dans  une  démolition , de  diftinguer  les  gros  & les  petits 
matériaux  j les  gros  feroient  leffivés  pap  le  Salpctrier  fur  les  lieux  même, 
fans  les  réduire  en  poudre  , après  quoi  ils  feroient  rendus  au  Proprié- 
taire , qui  feroit  tenu  de  faire  charger  8c  décharger  les  cuveaux.  Quant 
aux  menus  matériaux , il  feroit  libre  au  Salpêtrier  de  les  lcllivcr , ou 
chez  lui , ou  fur  place , & la  dépenfe  du  tranfport  feroit  à fa  charge. 
Il  propofe  d’accorder  une  augmentation  de  fix  deniers  par  livre  à ceux 
qui  fabriqueront  fuivant  cette  méthode.  Il  attache  airili  une  grande 
importance  à la  nature  des  eaux  dont  on  fe  fert  pour  leiliver , 8c  il 
prétend  qu’il  ne  faut  empWcr  que  celles  qui  prennent  leur  fourcc  dans 
du  gravier,  8c  qu  icoulent  lur  du  gravier. 

L’Auteur  termine  fa  lettre  en  repréfentant  qu’il  feroit  beaucoup  plus 
avantageux  de  perces  oir  les  droits  lur  les  boillons  à l’encavement , qu’à 
la  confommation.  Cet  objet  n’eft  pas  du  reflort  de  l’Académie. 

Tout  ce  que  propofe  l’Auteur  fur  la  fabrication  du  Salpêtre,  eft  abso- 
lument impraticable.  Si  on  leilïvoit  les  gros  matériaux  fans  les  concalîer, 
on  ne  retircroit  pas  le  quart  & fouvent  même  la  dixième  partie  du  Salpêtre 
qu’ils  contiennent.  Si  les  matériaux  iraient  enfuite  rendus  aux  Proprié- 
taires , ils  ne  pourraient  les  employer  dans  de  nouveaux  bâtimens  , fans 
y porter  un  principe  de  nitrification  qui  les  altérerait  8c  les  détruiroit 
en  peu  de  temps.  Cette  lettre  a paru  aux  Commillàires  ne  mériter  aucune 
attention. 


MÉMOIRE 
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MÉMOIRE  N°.  XXI. 


Dus  Solis  ejl  Scientia  veri , nabis  contra 
ilia. 


L’ A o T e o R propofe , pour  épargner  le  prie:  des  hangars  & des  bâtimcns , 
de  former  en  plein  air,  dans  les  environs  de  chaque  village , des  mon- 
ceaux de  terre  difpofés  de  manière  que  le  talus  foit  fuftifant  pour  éviter 
les  éboulemens  ; de  les  garantir  feulement  du  vent  du  fud  &dcl’oueft, 

Jiar  le  moyen  d'arbres  ou  de  haies  : ces  tas  ferment  placés  de  préférence 
iir  un  fol  argileux.  Les  pluies  entraîneroienr , il  eft  vrai,  une  partie  du 
Salpêtre  ; mais  l'Auteur  prétend  que  le  déchet  ne  fera  pas  proportionné 
1 ce  qu’il  en  coûrcroit  pour  coniftruire  des  hangars. 

Il  propofe  au  furplus , de  faire  un  folle  autour  de  ces  amas  de  terre , pour 
y rafîcmbler  les  eaux  pluviales  Sc  éviter  la  perte  du  Salpêtre. 

Les  méthodes  que  l'Auteur  propofe  pour  favorifer  la  formation  de  ce 
fel  dans  les  amas  de  terre , font  les  mélanges  fufceptiblcs  de  fermenter  , 
Sc  à ccr  égard , fon  Mémoire  ne  contient  rien  de  neuf. 

Comme  l’Auteur  de  ce  Mémoire  n’a  prouvé  par  aucune  expérience 
la  polïibilité  de  fabriquer  du  Salpêtre  avec  avantage  , par  le  moyen 
d’établiflemcns  en  plein  air;  que  leur  fucccs  eft  au  moins  douteux  dans 
des  climats  pluvieux  comme  celui  que  nous  habitons  , les  Commiflaires 
de  l'Académie  n’ont  pas  jugé  qu’il  eut  rempli  l’objet  du  Programme,  Sc 
qu’il  eût  aucun  droit  au  Prix , ni  aux  Acceflit. 


MÉMOIRE  N°.  XXII. 


A grande  peine  pouvons-nous  comprendre 
ce  qui  eft  dans  la  terre,  &c. 


Ce  Mémoire  eft  écrit  en  Langue  Alchimique , Sc  d’une  obfcuriré  diffi- 
cile à pénétrer..  Le  réfultat  eft  de  conclure  que  la  meilleure  méthode 
de  produire  artificiellement  du  Salpêtre  , eft  de  raflembler  fous  des 
hangars  des  terres  ou  des  plâtras  lelîivcs , d'environner  les  hangars  de 
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paillaiTons  ou  de  nattes,  qu’on  puiiïe  lever  dans  les  temps  de  lune,  Se 
a bailler  dans  les  temps  de  pluie  ; d’arrofer  ces  terres  avec  de  l’eau  dans 
laquelle  on  aura  laitlé  putréfier  gros  comme  une  noix  par  tonneau  de 
chairs  d’animaux. 

Quand,  au  bout  d’un  mois,  l’eau  fera  bien  corrompue  & dans  un  état 
vilqueux , on  y ajoutera  la  dixième  partie  de  Ton  poids  dé  faumure  , 
ou  bien  de  fel  marin  appelé  grain  par  les  Salpctriers,  ou  encore  de  fel 
de  mer  ou  de  fontaines  lalantes  , calciné  à la  manière  de  Glauber  , &c. 
Les  arrofaecs  ne  doivent  commencer  qu’au  bout  de  quelques  mois.  Ces 
eaux  , ainfi  préparées  & putréfiées,  valent  mieux,  fuivant  l’Auteur,  que 
les  ruines  , & elles  procurent  un  Salpêtre  meilleur  Sc  plus  fort. 

Pour  ralTembler  allez  de  faumure , l’Auteur  propofe  de  reprendre  celles 
des  Chaircuitiers  , en  les  remplaçant  par  du  Ici  neuf;  d’ordonner  à tous 
les  vaifleaux  qui  portent  des  viandes  falées  à la  mer,  de  rapporter  les 
faumurcs ; enfin  d’obliger  les  écorcheurs  à apporter  les  bêtes  qu’ils  tuent, 
à un  dépôt  de  fél  où  elles  feraient  falées  pour  faire  delà  faumure. 

Tout  ce  que  ce  Mémoire  préfente  de  praticable , eft  l’idée  de  former 
des  eaux  putrides  par  une  addition  de  chairs  animales;  ce  moyen  mul- 
tiplieroit  d’une  manière  facile  Se  peu  difpendicufc  les  arrofages.  Quant 
à l’eau  de  méT,  à celle  des  fontaines  falées  & aux  faumures , elles  feroient 
plus  nuifibles  qu’utiles , & on  verra  dans  la  fuite , que  l’addition  d’une 
grande  quantité  de  fel  marin  & meme  de  toute  matière  faline , fufpend 
entièrement  la  putréfaélion  & conféquemmcnt  la  formation  du  Salpêtre. 

Ce  Mémoire  a paru  n’avoir  aucun  droit  au  Prix , ni  aux  Acceilit. 


MÉMOIRE  N°.  X X I I 1. 


Si  parva  licet  componcre  magnis. 


Ce  Mémôire  ne  contient  que  des  recettes  pour  convertir  le  fel  marin  en 
Salpêtre;  ce  font  à peu  près  les  mêmes  procédés  qu’a  donnés  Glauber  ; 
mais  la  converfion  du  fel  marin  en  Salpêtre , étant  reconnue  impollible , 
d’après  les  expériences  de  plufieurs  Concurrens , 3e  d’après  celles  des 
Commiflaires  de  l'Académie  , ce  Mémoire  n’a  paru  mériter  aucune 
attention.  L’Auteur  d’ailleurs  ne  paroît  pas  avoir  répété  par  lui-même 
aucune  des  expériences  qu’il  rapporté  ; en  forte  qu’il  n’a  pas  rempli 
les  conditions  du  Programme. 
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MÉMOIRE  N".  XXIV. 


Nanquam  allai  N attira  aliud  fapientia  dicit.  J U VEN  AL. 


L’A  u T e o r ne  voit  que  trois  moyens  pour  fuppléer  à la  fouille. 

Le  premier  , de  trouver  du  Salpêtre  hors  des  habitations  des  par- 
ticuliers. 

Le  fécond , d'établir  des  nirricres  en  grand. 

Enfin  le  troifième  , d’accorder  à tous  les  particuliers  la  liberté  de 
fabriquer  du  Salpêtre  chez,  eux. 

Le  premier  de  ces  moyens  n'appartient  , fuivant  l'Auteur , qu'à 
l’Inde  , à l'Efpagne , &c.  Sc  il  paroit  ignorer  qu’on  trouve  en  France 
du  Salpêtre  naturel  en  pluiieurs  endroits. 

Le  fécond  eft  difpcndieux  ; il  exige  des  conftruâions  chères , l’amas 
de  matières  difficiles  à raflcmblcr  en  grandi  enfin  il  faut  beaucoup  de 
temps  pour  que  le  Salpêtre  fe  forme. 

D’ailleurs , aux  dépens  de  qui  fc  feront  ces  établiflemens  ? Si  c’eft  aux 
dépens  des  Communautés , c’eft  fubftitucr  une  charge  à une  autre.  Si 
on  abandonne  ces  entreprifes  à des  particuliers,  elles  n’auront  de  fuccès* 
qu’autant  qu’on  payera  le  Salpêtre  beaucoup  plus  cher  qu’on  ne  l’a  payé 
jufqu’ici.  L’Auteur  penfe  d'ailleurs , que  les  nitricres  en  grand  ne  peuvent 
réuflir  que  dans  les  enviions  des  villes  ; que  ce  n’eft  que  par  des  écono- 
mies particulières  qu’on  pourra  y fabriquer  du  Salpêtre  à un  prix  raifon- 
nable  j en  fe  fervanr , par  exemple , de  batimer»  conftruirs  & abandonnés , 
en  y faifant  travailler  des  mendians  , des  déferteurs  , &c.  ; en  faifant  ces 
établi  (ïèraens  dans  des  maifons  publiques  , dans  des  maifons  de  force  , 

Earce  qu’on  auroit  alors  fous  la  main  les  deux  grands  moyens  nécef- 
lires  pour  la  fabrication  du  Salpêtre , les  matières  putrefcibles , & la 
main  d’œuvre  à bon  marché. 

Ces  moyens  au  furplus , reftreints  aux  grandes  villes , ne  peuvent , 
fuivant  l’Auteur  , produire  qu’une  quantité  médiocre  de  Salpêtre  , & il 
revient  en  conférence  au  troifième  moyen  propofé  > «lui  de  lailTer 
à chacun  la  liberté  de  fabriquer  du  Salpêtre.  Il  ne  s’agit  à cet  égard , que 
d'intérclfer  les  particuliers , Ôc  de  leur  apprendre  à le  fabriquer  à peu 
de  frais  j c’eft  l’objet  de  fon  Mémoire. 

Un  coin  de  hangar  , d’écurie , d’étable  , de  grange , peut  ferviï  à 
la  fabrication  du  Salpêtre.  A défaut  de  local , une  cahute , le  bâtiment 
le  plus  léger  peut  remplir  l’objet , pourvu  que  la  pluk  n’y  pénètre  pas. 
Tout  Journalier _peut  faire  par  lui-même  de  femblablcs  conftruéUons. 
L'Auteur  preferu  de  difpofcr  les  terres,  couches  par  couches,  avec  de 
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ïa  cendre  & de  la  moufle.  Il  confeillc  fur-tout  le  mujeus  arbortfeens , 
Sc  il  le  préfère  même  au  fumier,  à caufe  de  fa  partie  réiineufe,  qu’il  croir 
devoir  être  utile  pour  la  formation  du  Salpêtre;  mais  il  n’en  rapporte 
aucune  preuve;  Sc  on  croit  être  fondé  à croire  que  cette  plante  étant 
fort  sèche  & peu  difpofée  à la  putréfaction , clic  ne  fervira  qu’à  procurer 
des  conduits  à l’air , comme  le  pounoit  faire  de  la  paille.  Il  propofe  d’y 
joindre  les  balayures  de  toute  efpècc , les  plumes  de  volailles , de  pigeons  , 
&c.  A l’égard  des  arrofages  , il  confeillc  , pour  ne  pas  écrafer  la  couche, 
& pour  ne  pas  tallcr  La  terrre  en  marchant  dcflus , de  la  couvrir  de 
deux  planches  qui  fe  couperont  à angle  droit , & qui  formeront  un 
chemin  ; il  donne  le  moyen  de  foutenir  convenablement  ces  planches. 
11  preferit  pour  arrofage  , l’urine  Sc  l’eau  de  lcllive  ; il  exige  qu’on 
arrofe  tous  les  deux  jours  alternativement  avec  ces  deux  liqueurs , Sc  que 
les  arrofages  forent  continués  pendant  quatre  mois.  Les  couches , pen- 
dant ce  temps  , doivent  être  remuées  plulicurs  fois  à la  pelle  ; au  bout 
de  quatre  mois  on  ccftc  d’arrofer  , Sc  au  bout  de  fix  on  leilïve.  Les 
Commilfaircs  de  l’Académie  croient  déjà  pouvoir  affûter , d’après  toutes 
les  expériences  faites  , foit  par  eux-mêmes , foit  par  les  Concurrens  , 
que  le  terme  de  fix  mois  , qu’alligne  l’Auteur  , cft  beaucoup  trop  court. 

Il  préfère  de  lellivcr  féparément  les  terres  & la  cendre,  &dc  précipiter 
enfuite  jufqu’à  faturation  ; cette  méthode  cft  bonne  , mais  embarrallantc  : 
on  verra  d'ailleurs  daits  la  fuite,  les  raifonspour  lefquclleson  doit  éviter 
* de  précipiter  toute  la  terre , Sc  de  décompofer  complètement  l’eau  mère. 
Une  partie  confidérable  d’alkali  cft  employée  à décompofer  le  fel  marin  à 
bafe  terreufe , Sc  on  augmente  aiidî  la  dépenfc  fans  augmenter  le  produit. 
Il  annonce  qu’il  a fair  quelques  expériences  qui  ont  eu  beaucoup  de 
fuccès  ; il  fe  propofoit  de  les  répéter  Sc  de  faire  part  à l’Académie  de 
leur  réfultat  ; mais  il  n’a  point  tenu  ce  qu’il  avoir  annoncé. 

Ce  Mémoire  eft  bien  fait , Sc  le  fyftême  de  liberté  que  l’Auteur 
propofe,  eft  très-conforme  aux  principes  que  l’Adminiftration  a adoptés. 
Non  feulement  il  eft  permis,  par  les  derniers  Arrêts  du  Confeil, 
à tout  particulier  , de  fabriquer  du  Salpêtre  , en  prenant  une  fimple 
autorifation  gratuite  de  la  Régie , mais  encore  les  Régleurs  regardent 
comme  une  de  leurs  obligations  cffcnticllcs  , d’inftruire  Sc  d’encourager 
ceux  qui  fe  livrent  à ce  travail.  Indépendamment  de  ce  que  le  Prix  du 
Salpêtre  a été  beaucoup  augmenté,  il  leur  cft  encore  accordé  des  récom- 
penfes  proportionnées  à fa  qualité.  Le  vœu  de  l’Aureur  eft  donc  rempli 
jufqu’à  un  certain  point  à cet  égard,  & autant  que  le  permet  l’cxiftence 
du  priv  ilège  exclulif  de  la  vente  de  la  poudre  Sc  du  Salpêtre  que  le  Roi 
s’eft  réfervé. 

Ce  Mémoire  au  furplus  ne  contenant  qu’un  périt  nombre  de  réflexions 
^nouvelles  fur  la  théorie  Sc  fur  la  pratique  de  Tare  de  fabriquer  le  Salpêtre, 
Sc  peu  d’expériences , il  n’a  pas  paru  avoir  rempli  les  conditions  du 
Programme. 

:«  i 
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MÉMOIRE  N*.  XXV. 


Ce  Mémoire , écrit  en  latin , propofe  , pour  premier  moyen , à tousr 
les  habitans  de  la  campagne , de  faire  prés  de  leur  habitation  , une 
foife  à Salpêtre , couverte  en  chaume  ou  en  paille  , &c.  d’y  jeter  toutes 
les  matières  fufceptibles  de  putrefaftion , d'y  verfer  les  urines , Scc. 
ils  vendront  enfuitc  au  Salpêtricr  les  matières  qu’ils  auront  ainfi 
préparées. 

il  propofe  enfuite  pour  fécondé  méthode , des  hangars  conftmits  à 
très-bon  compte , fous  lefqueis  on  traitera  des  terres  ; il  prétend  qu’elles 
ne  doivent  être  remuée»  que  dans  certains  temps  de  la  lune. 

Ce  Mémoire  eft,  en  grande  partie,  puifé  dans  Glauber , que  l’Auteur 
cependant  ne  cite  pas. 

Son  Ouvrage  ne  contenant  que  des  faits  & des  réflexions  déjà  connus  j 
Sc  rien  qui  puifle  éclairer  la  théorie  ni  la  pratique  de  la  fabrication  du 
Salpêtre  , les  Commiflaircs  ont  jugé  qu’il  n’avoit  aucun  droit  au  Prix, 
ni  aux  Acccflit. 


MÉMOIRE  N°.  XXVI. 


Mulfa  latent  arc  an  a Naturec. 


.L'Auteur,  eft  dans  la  faufle  opinion  qu’il  n’entre  point  d’alkali  fixe 
dans  la  compofition  du  Salpêtre , 8c  l’on  s’apperçoit  qu’il  manque  des 
connoi  (lances  les  plus  élémentaires  fur  cet  objet.  Il  prétend  qu’en  lairtànt 
les  terres  falpêrrées  dépofées  fous  des  hangars , jufqu  a ce  que  les  matières 
puircfciblcs  (oient  entièrement  détruites  par  la  fermentation , on  n’auroit 
plus  befoin  d’ajouter  de  cendres  lors  du  leflivage.  Quand  ce  fait  ferait 
vrai , il  ne  prouverait  pas  que  l’alkali  fixe  n’entre  pas  dans  la  compofition 
du  Salpêtre  ; il  en  réfulteroit  feulement  de  deux  chofes  l’une , ou  qu’il 
exifte  de  l’alkali  fixe  tout  formé  dan*  les  végétaux  , & que  cet  alkali ,, 
devenu  libre  par  la  décompolition' totale , peut  s’unir  à l’acide  nitreux  ;, 
ou  bien  qu’il  fe  forme  de  l’alkali  fixe  dans  les  derniers  temps  de  la  putré- 
faction , comme  les  expériences  de  M.  Thouvcnel  fcmblent  le  faire 
foupçonner. 

L’Auteur  eft  dans  une  autre  erreur  capitale  fut  la  nature  du  fcl  marin;, 
1 croit  qu’il  peut  remplacer  les  cendres  8c  l’alkali  dans  la  fabricauoq. 


Digitized  by  Google 


7o  HISTOIRE  DU  PRIX  PROPOSÉ 

du  Salpêtre , cc  qui  eft  de  toute  faulfeté , au  moins  pour  le  fel  marin 
à baie  d’alkali  minéral.  Il  prétend  même  , que  dans  des  expériences  qu’il 
a faites , il  eft  parvenu  à changer  le  fel  marin  en  alkali  fixe  végétal. 
Les  Coramilfaires  de  l'Académie  peuvent  alfurer  affirmativement  à l’Au- 
teur , que  s'il  veut  prendre  le  peine  de  vérifier  fes  expériences  avec 
attention  , il  rcconnoitra  qu'il  s’eft  trompé. 

Il  admet , comme  tous  les  Chimiftes , la  putréfaction  comme  la  caufe  de 
la  formation  du  Salpêtre  , Sc  il  ne  fait  que  répéter  ce  qui  a été  dit  fur 
l’amas  des  terres  fous  les  hangars,  fur  la  nécellité  de  les  remuor,  fur  les 
arrofages  , &c. 

Il  confcille  d’employer  dans  les  couches  de  la  paille , d’en  former  de 
longs  bouchons , tels  que  ceux  qu’on  emploie  pour  laver  les  jambes  des 
chevaux  , d’en  placer  un  certain  nombre  perpendiculairement  dans 
les  lits  de  terre  , pour  faire  pénétrer  l’air  Sc  les  arrofages , &:  de  répandre 
de  la  paille  fraîche  dans  toute  1a  malle.  Cette  idée  eft  bonne , fie  clic 
feroit  certainement  d’une  application  utile  dans  la  pratique.  Quant  aux 
arrofages , c'cft  toujours  l’urine , l’eau  de  fumier  & l’eau  de  leilivc  des 
blanchilleufes  : enfin  il  prétend  que  l’urine  Sc  les  excrémcns  d'un  homme 
peuvent  rendre  par  an  quatorze  livres  de  Salpêtre. 

Indépendamment  des  érabliffcmens  en  grand , l’Auteur  défireroit  qu’on 
encourageât  les  érabliflcmcns  particuliers , en  accordant , par  exemple  , 
i’exemption  de  tirer  à la  milice  pour  un  fils , ou  un  valet , à tout  habitant 
de  la  campagne  qui  auroit  difpolc  deux  toifes  cubes  de  terres  pour  la  fabri- 
.cation  du  Salpêtre.  Il  calcule , qu'avec  feulement  deux  établilTemcns  de 
cette  efpèce  dans  chaque  paroille , on  fabriquerait  en  France  trente- 
trois  millions  de  Salpêtre. 

L’Auteur  ne  s’apperçoit  pas,  qu’en  propofant  d’accorder  des  privilèges 
particuliers  à ceux  qui  fabriqueront  du  Salpêtre  dans  les  campagnes , 
c’cft  aller  contre  le  but  même  que  fe  propofe  l’Adminiftration.  On  ne 
peut  exempter  un  particulier  de  la  milice , fans  reporter  fur  le  refte 
de  la  Communauté  une  charge  qui  devrait  être  commune  : ce  feroit  donc 
fubftituer  une  charge  à une  autre  , celle  de  la  milice  à celle  de  la  fouille. 
Le  plan  que  l’Adminiftration  s’eft  formé , tend  plus  au  foulagement  du 
peuple;  elle  délire  de  fubftituer,  autant  qu’il  lera  poflîble  , de  l’argent 
dont  la  valeur  eft  bien  connue , à des  privilèges  dont  les  effets  font 
compliqués  & indéterminés , qui  dégénèrent  le  plus  fouvent  eu  abus , 
fie  qui  communément  ne  rempliircnt  pas  leur  objet. 
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MÉMOIRE  N*.  XXVI'I. 


Credidimus  fpiritus  cc'idos  nitri  nufijujm  in  rcrum  njturâ 
extuift  unie  invtnttim  modum  nitri  parendi.  13  O ER  H A A VE. 


Ce  Mémoire  eft  de  M.  de  Beunic , Médecin  à Anvers , de  l'Académie 
Impériale  des  Arts  & Belles-Lettres  de  Bruxelles.  L'Académie  a cia 
devoir  lui  accorder  un  AcceiTît  ; mais , quoiqu’il  foit  delliné  à être 
imprimé  eh  entier  dans  cc  Recueil , on  n’a  pas  cru  devoir  fc  difpenfcr 
d'en  donner  un  Extrait. 

Le  mrre  eft  un  fel  neutre  compofé  d’un  acide  uni , foit  à un  alkali  , 
foit  à une  terre.  Par  nitre  brut , l’Auteur  entend , dans  tout  le  cours 
de  fon  Mémoire  , un  mélange  d’acide  nitreux , de  terre  calcaire , d alkali 
fixe  , d’alkali  volatil , d’une  matière  grallè , de  fel  marin  &:  de  fel 
d’Epfum.  Le  nitre  raffiné  eft  k Salpêtre  pur  à bafe  d’alkali  fixe.  Quant 
aux  nitres  métalliques , ils  n’ont  aucun  rapport  à l’objet  du  Prix. 

Il  n’admet  point  avec  Stalh  , que  l’acide  nitreux  foit  une  modification 
de  l’acide  vitriolique  , & il  diieute  à cette  occafîon  les  preuves  rap- 
portées par  M.  Pictlch. 


Première  preuve  de  M.  Piecfch.  Avec  quatre  parties  d’acide  nitreux, 
Sc  une  d’huile  de  térébenthine,  on  forme , fuivant  cet  Auteur,  du  baume 
de  foufre.  M.  de  Beunie  , qui  a répété  cette  expérience  , fait  voir 
quelle  n’eft  point  concluante  ; que  le  baume  qu’on  obtient , eft  un  baume 
nitreux  fort  différent  du  baume  de  foufre  vitriolique. 

Seconde  preuve.  Si  on  mêle  enfemble  deux  parties  de  nitre  tk  une 
d’huile  de  vitriol , on  a des  vapeurs  grisâtres  d’acide  fulfureux.  On 
pourrait  d’abord  élever  un  doute  très-légitime  fur  la  nature  de  ces  vapeurs  j 
mais  en  fuppofant  même  que  ce  fût  véritablement  de  l’acide  fulfureux, 
M.  de  Bcunic  obfcrvc  que  l’acide  nitreux  contenant  beaucoup  de  phlo- 
giftique , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  en  communique  à l’huile  de  vitriol , 
& qu’il  la  convcrtifîè  en  acide  fulfureux.  La  preuve  que  l’efprit  de  foufre 
eft  produit  aux  dépens  de  l’huile  de  vitriol , c’eft  que  fi  on  poulie  le  feu 
dans  un  appareil  djftillatoire , on  retire  une  quantité  d’acide  nitreux  égale 
à celle  qu’on  avoir  employée. 

La  troïfieme  Sc  la  principale  preuve  de  M.  Pietfch  eft,  que  fi  on 
hume&e  une  terre  calcaire  avec  de  l’acide  vitriolique  & de  l’urine , on  > 
•obtient , au  bout  d’un  certain  temps  , du  nitre  ou  du  Salpêtre.  ^ 

M.  de  Beunic  a répété  plufieurs  fois  cette  expérience  avec  fuccèsj  mais  > 
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premièrement  il  a obtenu  de  ce  mélange  , de  la  félénite  & du  fel  ammo- 
niacal vitriolique;  donc  l'acide  vitriolique  n’avoit  pas  été  changé  en  acide 
nitreux  r féconde  ment,  ayant  fait  la  même  expérience  avec  de  1 urine  6c  de 
la  chaux , il  a obtenu  la  même  quantité  de  Salpêtre , fans  le  concours 
d’acide  vitriolique. 

M.  Pietfcha  effayé  de  phbgiftiquer  l’acide  vitriolique  avec  du  camphre, 
avec  de  la  teinture  d’antimoine  tartariléc,  avec  différais  efprits  inflam- 
mables , tant  limplcs  que  rectifiés , Sc  avec  une  mulritudc  d’elfences  de 
végétaux  ; il  a varié  les  dofes  de  cent  manières  ; mais  fes  expériences  ont 
été  fans  fucccs.  M.  de  Bcunic  a répété  quelques-unes  de  ces  expériences; 
il  a infuté  dans  de  l’acide  vitriolique  de  la  poudre  de  charbon  , de  la 
rapurc  de  cornes , de  la  laine , de  la  fuie , des  plumes , de  plulïeurs  antres 
matières  abondantes  en  phlogiftique  ; il  a éteint  plufieurs  fois  des  char- 
bons allumés  dans  le  même  acide  ; il  y a mêlé  des  ctlences  inflammables  , 
de  l'efprit  de  vin , des  rétines  , des  huiles  , des  fels  volatils  ; il  a faturé 
ces  acides  ainfi  préparés  , avec  de  l'alkali  fixe  ; il  a toujours  obtenu  du 
tartre  vitriolé , du  fel  ammoniacal , on  enfin  difiérens  fels  fulfureux  de 
Stalh , mais  pas  un  atome  de  Salpêtre. 

Il  a de  mcine  clTayc  fans  fuccès  de  phlogifiiqucr  l’acide  marin. 

M.  de  Bcunic  obfervc  à cette  occaiion , qu’on  ne  peut  parvenir  à changer 
par  la  putréfaction  , le  fel  marin  en  nitre  ; car  ce  nitre  feroit  cubique  : 
a moins  qu'on  ne  prétende  que  la  putréfaction  change  l’alkali  marin 
en  terre  calcaire  , ou  en  alkali  végétal , ce  qui  n’clt  ni  prouve  , ni 
probable. 

Il  a eu  occafion , relativement  à des  opérations  de  commerce  & de 
manufacture,  de  faire  un  grand  ufice  d’urine  humaine  vieille  6c  putréfiée; 
l’ayant  fait  évaporer , il  en  a tiré  beaucoup  de  fel  marin  , mais  pas  un 
atome  de  nitre.  Il  n’y  avoit  donc  point  eu  de  changement  du  fel  marin 
en  Salpêtre. 

Après  avoir  prouvé  que  l’acide  nitreux  ne  rcfulre  pas  de  la  combinaif^n 
<de  l’acide  vitriolique,  ni  de  lacidc  marin  avec  le  phlcgillique , comme 
plulïeurs  Auteurs  l’avoient  avancé , M.  de  Bcunic  cherche  à établir  qu  il 
ne  vient  pas  de  l’air  ; il  'apporte  en  preuve  l’expérience  du  linge  imbibé 
d'alkali  fixe  végétal,  qui,  expofé  long-rcmps  à l’air,  donne  du  tartra 
vitriolé.  Mais  cette  expérience  n’elt  pas  exacte  ; & M.  Cornette  a fait 
voir  ou’on  obrenoit,  par  ce  procédé , de  l'alkali  faturé  d’air  fixe  Sc  crif- 
tallifiblc  , mais  non  du  tartre  vitriolé.  Il  réfultc  toujours  de  ce  fait , 
•que  l’alkali  expofé  à l’air  ne  donne  point  de  Salpêtre;  6c  M.  de  Bcunic 
établit  même , qu’on  n’en  retire  des  terres  calcaires  , qu’autant  qu’on  y 
ajoute  des  matières  en  putréfaction. 

On  a prétendu  que  la  fertilité  des  terres  venoit  du  nitre  ; l’Auteur  a 
examiné  par  l’analyfe  , plufieurs  clartés  de  terre  végétale , fans  y avoir 
•trouvé  un  feul  atome  de  Salpêtre.  Il  cite  à l’appui  les  expériences  de 
M.  André , qui  a analyfé  au  delà  de  cent  efpèccs  de  terres  fertiles  , 
$c  qui  n’.a  trouve  que  dans  une  feule  un  grain  de  fel  par  livre, 

M. 
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M.  Lémery  a avancé  que  le  Salpêtre  étoit  l’ouvrage  de  la  végétation. 
M.  de  Bcunie  n’admet  pas  encore  cette  opinion.  Les  animaux  frugivores 
& leurs  urines  devroient , dans  ce  fyftême  , donner  plus  de  nitre  que 
les  autres  ; cependant  l’urine  humaine  eft , fuivant  M.  de  Réunie , la 
meilleure  de  toutes.  D’ailleurs  on  ne  trouve  de  Salpêtre  dans  l’urine  des 
animaux , que  quand  elle  eft  putréfiée. 

Les  terres  bourbeufes , qui  ne  font  que  des  plantes  pourries  , ne 
donnent  pas  de  nitre',  & M de  Beunie  en  tire  un  nouveau  motif  de 
croire  que  le  Salpêtre  n’eft  pas  tout  formé  dans  les  plantes  : mais  on 
pourroit  lui  objeder  que  leur  nitre  a été  diflous  & emporté  par  les  eaux. 

Ce  n’eft  pas  non  plus  l’alkali  volatil  qui  fert  à la  formation  du  nitre: 
l’Auteur  a mêlé  enfemblc  de  l’alkali  volatil  & de  la  chaux , fans  addition 
de  matières  putrcfcibles , & il  n’a  pas  obtenu  un  fcul  atome  de  Salpêtre. 

Apres  avoir  écarté  par  la  voie  des  expériences  , les  différais  fyftcmcs 
imaginés  pour  expliquer  la  fomiation  du  nitre , M.  de  Bcunie  développe 
le  lien.  Il  obferve  que  la  meme  matière  muqueufe  ou  fucrée  qui  a lubi 
la  fermentation  fpiritueufe , paft'c  enfuirc  à la  fermentation  acide , & 
forme  le  vinaigre  ; il  penfe  que  la  fermentation  putride  a également 
la  propriété  de  former  un  acide  , Sc  que  cet  acide  eft  le  nitreux  ; qu’il 
fc  forme  dans  un  air  méphitique , qui  s’exhale  pendant  la  fermentation 
putride  i enfin  il  penfe , avec  beaucoup  de  raifon  , qu’en  rallcmblant 
toutes  les  circonftanccs  propres  à cette  fermentation , on  parviendra  à 
augmenter  la  nitrification. 

Cette  DilTcrtation  théorique , très-intéreftante  , eft  fuivie  de  détails 
applicables  à la  pratique.  M.  de  Beunie  ne  preferit  rien  de  nouveau  fur 
le  choix  des  terres  , ni  fur  les  mélanges  ; il  engage  à préférer  les  terres 
déjà  falpctrces  , & à les  mélanger  de  matières  putrcfcibles. 

Quant  à la  difpofition  des  couches , il  confeille  d’élever  en  plein  air 
des  pyramides  carrées  par  leur  bafe  , Sc  de  la  hauteur  de  douze  ou 
quinze  pieds.  Ces  pyramides  doivent  être  percées  de  trous  de  cinq  à 
hx  pouces  de  diamètre  , placés  à un  pied  de  diftance  les  uns  des  autres  ; 
& le  tout  doit  être  recouvert  d’un  toit  de  paille  foutenu  par  quatre  piliers. 
On  doit  injc&cr,  chaque  mois  , de  l’urine  dans  les  ouvertures  avec 
une  pompe  ou  feringue.  Si  les  trous  venoient  à fc  boucher,  il  faudrait 
les  repercer  avec  une  fonde.  On  pourroit  auffi  y introduire , en  conf- 
truifant  la  pyramide , des  poteries  percées  de  trous , ou  enfin  faire  un 
bâti  de  mauvaifes  briques  pour  foutenir  les  terres. 

L’Auteur  a été  conduit  à donner  la  préférence  à cette  méthode.  Par 
l’expérience  fuivante , il  a conftruit  avec  des  tentes  leflivées,  deux  couches 
égales  de*  quatre  pieds  carrés  de  bafe  fur  trois  d’élévation.  L’une  étoit 
pleine , l’autre  percée  de  trous  ; elles  étoient  placées  à une  toife  l’une 
de  1’  autre  : celle  percée  de  trous  a donné  trois  rais  plus  de  Salpêtre  que 
l’autre.  Il  obferve  d’ailleurs,  que  cette  méthode  a l’avantage  d’eviter  tout 
remuement  ôc  déplacement  de  terres. 
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M.  de  Beunie , pour  éviccr  une  partie  de  la  dépenfe  en  allcali  fixe 
confeillc  d’employer,  lors  du  leftivage,  les  eaux  de  favon  noir,  ainfi 
que  celles  des  ateliers  de  Chamoifeurs , qui  contiennent  de  la  potafle , 
& d’y  ajouter  un  peu  de  chaux. 

Il  prétend  que  pour  clarifier  la  cuite , il  vaut 
de  bœuf  que  la  ccmc;  qu’il  réullït  mieux,  & qu 
M.  de  Betinic  fait  voir  , à l’occafion  de  la  criftallifation  , qu’il  eft  très- 
important  de  mettre , pendant  l’été  , à criftallifcr  dans  un  endroit  frais  , 
& que  fans  cette  précaution  on  n’obtient  pas  de  Salpêtre. 

On  voir  , par  l’cxpofc  que  nous  venons  de  faire  , qu’on  doit  à M.  de 
Beunie  , d’avoir  prouvé , par  des  expériences  bien  concluantes , que 
l’acide  nitreux  n’eft  une  modification  ni  de  l’acide  vitriolique , ni 
de  l’acide  marin  ; tk  c’qft  principalement  fous  ce  point  de  vue  que 
l'Académie  l’a  jugé  digne  d’un  Accellît.  Son  Mémoire  eft  bien  fait,  fa 
théorie  fur  la  formation  du  Salpcrrc  claire  de  (impie.  L’Académie  a 
feulement  regretté  que  fes  expériences  ne  l’aient  pas  conduit  à des  vérités 
plus  directement  applicables  à la  pratique. 


mieux  employer  le  fing 
’il  eft  à meilleur  marche. 


MÉMOIRE  N°.  XXVIII. 


Non  fingendum  aut  excogitan  Jum , fed  ïnvtmtndum  quid 
N.itur.i  faciat  aut  ferai.  BaCON. 


VvE  Mémoire  contient  une  fuite  tres-intéreflante  d’expériences  entre- 
prifes , à ce  qu’il  paroît , à Paris , dans  une  grange  de  huit  pieds  fur 
fept.  L’Auteur  , prefte  fans  doute  par  le  temps , n’a  envoyé  à l’Académie 
que  le  détail  des  procédés.  Il  avoit  promis  de  lui  faire  parveniKbientôr 
après  les  réfultats  qu’il  auroit  obtenus  -,  mais  elle  ne  les  a point  reçus. 
Les  Commiftaires  ont  regretté  de  voir  un  travail  fi  bien  commencé 
demeurer  fans  fuite , & de  ce  que  l’Auteur  n a pas  recueilli  le  fruit 
de  fon  travail  & de  fes  dépenfes. 
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MÉMOIRE  N".  XXIX. 


Sic  matcriis  artc  difpofit'u , Nalura  duce , abondantcr 
gcfferaéuur  aitrum. 


v>E  Mémoire , dont  l'Auteur  ne  s’eft  point  fait  connoîtrc , a été  jugé 
digne  d'obtenir  un  Acceflit  de  la  valeur  de  huit  cents  livres  r il  contient 
une  fuite  d'expériences  bien  faites  fie  concluantes , dont  on  va  rendre 
compte  dans  quelque  détail. 

Première  Expérience. 

L’Auteur  a mis  dans  un  vafe  un  boiifeau  ou  quatre  cent  quatre- 
vingt  pouces  cubiques  de  marne,  fie  feize  pintes  d'urine  d’homme  -, 
il  a laide  ce  mélange  pendant  fept  mois  expofe  à l’air , à l’abri  de  la 
pluie  fie  du  folcil , ayant  foin  de  l’agiter  de  temps  en  temps , 8c  d’y 
ajouter  fuffifante  quantité  d'urine  poux  le  réhuuneéler  à racfurc  qu'il 
- étoit  fcc.  Ce  mélange , lefCvé  au  bout  de  fept  mois  8c  évaporé,  a donné 
fept  gros  de  nitre  à bafe  de  terre  calcaire. 

Deuxième  Expérience. 

Quatre  cent  quatre-vingts  pouces  cubiques  de  tnarne  écrafée, 
deux  cent  quarante  pouces  de  bonnes  cendres  de  bois , 8c  vingt  pintes 
d’urine  mélangées  8c  travaillées  comme  ci-ddïiis , ont  donné  en  iept  mois 
une  once  fie  demie  de  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe. 


Troifième  Expérience. 

Quatre  cent  quatre-vingts  pouces  de  marne,  fix  livres  de  vitriol  verd, 
fie  feize  pintes  d’urine  expofees,  agitées  fie  arrofées  comme  ci-dclfus, 
ont  donné  trois  gros  de  nitre  à bafe  terreufe. 

Quatrième  Expérience. 

Quatre  cent  quatre-vingts  pouces  de  marne,  deux  cent  quarante 
pouces  de  cendre , fix  livres  de  vicriol  verd , fie  vingt  pintes  d urine , 
ont  donné  cinq  gros  de  nitre  1 bafe  de  terre  calcaire. 

Nota.  Les  Commiditres  de  l'Académie  ne  peuvent  concevoir  comment  le 
Salpêtre , obtenu  dans  cette  expérience , s ert  trouvé  à bafe  de  teste  calcaire , a 
moins  que  l'Auteur  n'ait  employé  des  cendres  lelfivées.  Ils  ne  peuvent  difUmulcr 
que  cette  circonftancc  jeue  quelque  incertitude  fur  tes  expériences  de  I Auteur. 
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Cinquième  Expérience. 


Quatre  cent  quatre-vingts  pouces  de  marne,  trois  livres  de  potallè, 
feize  pintes  d’urine  ont  donne  une  once  fut  gros  de  nitre  à bafc  d’alkali 
fixe. 


Sixième  Expérience. 


Marne.  . 480  pouces. 

Potaflc : 3 livres. 

Vitriol  verd 6 

Urine 20  pintes, 

Ont  donné  une  once  deux  gros  de  nitre  à bafe  d’alkali  fixe. 


Septième  Expérience. 


Cendre.  .......  - . 480  pouces. 


ont  donné  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe,  deux  gros. 


10  pintes. 


Huitième  Expérience. 


Potafîe. 

Urine 

n’ont  pas  donné  de  Salpêtre. 


1 livre. 

2 pintes. 


Neuvième  Expérience. 


V'itriol  verd. 

Urine.  . 

n’ont  point  donné  de  Salpêtre. 


2 livres. 
4 pintes. 


Dixième  Expérience. 


Vitriol. 


6 livres. 


Cendre.  . 240  pouces. 

Urine.  . . ‘ » 16  pintes. 

n’ont  point  donné  de  Salpêtre. 


De  la  marne , mêlée  avec  du  fel  marin  & de  l'urine  , a donné  moins 
de  Salpêtre  que  la  marne  Se  l’urine  feule , fans  addition  de  fel  marin  ; 
mais  elle  ei*  a donné  plus  cependant  que  lorfqu’on  a ajouté  du  vitriol 
ru  lieu  de  fel  marin. 
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ta  chaux  éteinte  à l’air , & les  décombres  de  bàtimcns  pris  dans  des 
lieux  élevés  où  il  n’y  avoir  pas  de  Salpêtre , ont  donné  les  memes  réfultats- 
que  b marne. 

La  marne , la  cendre  & l’urine  mélangées  comme  ci-dcflus , & mile; 
dans  un  vaiifeau  fermé , n’ont  pas  donné  un  atome  de  nitre. 

\ 

Conséquences. 

Le  vitriol  nuit  plus  qu’il  ne  fert  à 1a  production  du  Salpêtre. 

Le  fel  marin  y nuit  aulli , mais  moins  que  le  vitriol. 

Le  concours  de  l’air  eft  indifpenfablement  néce flaire  pour  la  formation- 
du  Salpêtre. 

D’aprcs  ces  obfcrvations  préliminaires,  l’Auteur  remarque  que  b' 

flupau  des  mélanges  indiqués  pour  former  du  Salpêtre  , fuppofent 
emploi  de  matières  chères  & prétieufes  ; telles  font  la  terre  végétale 
des  prairies , les  fientes  de  pigeons , les  plantes  nitreufes , &rc.  Il  feroit 
difficile,  même  à prix  d’argent,  de  fc  procurer  la  plupart  de  ces  ma- 
tières en  aflez  grande  quantité. 

Il  penfe  qu’on  trouveroit  des  rcflburccs  plus  fût  es  & moins  chères  dans 
les  matériaux  de  démolitions  des  grandes  villes.  Il  s’exporte  , par  exemple , 
chaque  année , de  la  ville  de  Paris , au  moins  huit  à dix  mille  tombereaux  de 
décombres , dont  les  Propriétaires  font  embarrafles.  Cette  quantité , mul- 
tipliée par  quatorze  pieds  cubes  que  contiennent  chaque  tombereau  , 
donneroit  cent  vingt-fix  mille  pieds  cubes  de  matières  qu’on  pourrait 
obtenir  fans  frais  : il  feroit  important  que  ces  matières  fuflent  tranf- 
portées  fur  le  champ  dans  les  nitrières , afin  qu’elles  ne  fuflent  point 
expofées  à perdre  le  peu  de  nitre  qu’elles  peuvent  contenir. 

Secondement , les  boues , les  immondices  & les  balayures  des  rues 
forment  un  objet  de  fept  mille  tombereaux  par  an , lefqucls  doivent  être 
réduits  à moitié  , à caule  de  l’afFaiflemcnt  des  matières  qui  doit  réfulter 
de  la  putréfaéhon.  C’eft  encore  cinquante  mille  pieds  cubes  effectifs  de 
matières  propres  à la  fabrication  du  Salpêtre.  Quant  aux  pailles  & aux 
fumiers  , l’Auteur  penfe  qu’ils  font  trop  chers  pour  qu'on  puifle  les 
appliquer  à cet  objet. 

Troifièmemcnt , les  vuidanges  des  latrines , qui  fe  vendent  communé- 
ment quatre  fous  la  tonne , ne  couteroient  pas  plus  de  trois  fous’,  fi 
on  s’engageoit  à les  prendre  toutes.  La  ville  de  Paris  en  fournit  (îx  à 
fept  mille  de  trois  pieds  cubes;  c’cft  environ  vingt  mille  pieds  cubes 
dont  on  pourrait  dilpofer. 

Quatrièmement , le  fang  , les  tripaillcs  Sc  autres  abattis  des  tueries  , 
que  les  Bouchers  font  obligé?  de  rrarifportcr  hors  de  la  ville,  à leurs 
frais  , forment  un  objet  de  deux  cents  tombereaux  par  an , ou  de  deux 
nulle  huit  cents  pieds  cubes. 

L’Auteur  propofe  d’empêcher  les  Bouchers  de  laifler  couler  le  fang  dans 
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les  rues , & de  les  obliger  à le  retenir  & à le  raiTcmbler  dans  des  cuvettes 

ou  des  tonnes. 

Quant  aux  moyens  d’employer  ces  matières  pour  en  faire  du  Salpêtre , 
■l'Auteur  fe  décide  pour  les  hangars.  Il  propofe  de  les  conftruirc  lolide- 
menr , & de  leur  donner  cent  quatre-vingt-dix  pieds  de  long  fur  trente- 
quatre  de  large. 

Il  entre  dans  le  détail  de  toutes  les  parties  de  la  nitrière , qui  deviendroit, 
dans  ce  plan  , un  ctablilfement  très  - conlîdérablc  , mais  en  même  ten\ps 
très-cher. 

Il  propofe  de  lai  (Ter  les  hangars  ouverts  de  toutes  parts  ; ôc  pour  fe 
garantir  de  la  pluie  , il  fait  déborder  le  toit  de  quatre  pieds  tout  autour. 
Cette  méthode  , ainfi  qu’on  en  pourra  juger  d’après  le  Mémoire  de 
M.  Thouvcncl , n’cft  pas  fans  inconvénient,  ôc  l’on  verra  qu’un  air 
(Lignant  eft  préférable  à un  air  trop  renouvelé. 

L’Auteur  divife  chaque  hangar  en  deux  couches  de  foixante  - onze 
pieds  de  longueur  fur  quatorze  de  large  j au  fommet , elles  auront  fept 
pieds  de  hauteur:  ainji  chaque  hangar  contiendra  lcizc  mille  cent  quatre- 
vingt-quatre  pieds  cubes  de  matières  propres  à fe  falpêtrer  -,  fur  quoi 
déduifant  huit  cent  dix-huit  pieds  pour  les  ventoufes  pratiquées  dans 
l’intérieur  des  couches,  il  reliera  par  hangar  quinze  mille  deux  cent 
foixante-fix  pieds  cubes. 

Les  ventoufes  qu’il  propofe  pour  multiplier  les  furfaces  ôc  pour  donner 
accès  à l’air , font  des  cfpèccs  de  doubles  râteliers  de  bois  , qui  auront 
à peu  près  la  figure  des  claies  de  l'inftru&ion  publiée  par  les  Régiifeurs 
■des  Poudres , mais  qui  auront  beaucoup  plus  de  folidité. 

L’urine  fera  la  bafe  des  arrofages  ôc  on  les  diftnbuera  avec  une  pompe. 

L’Auteur  donne  tous  les  procédés  relatifs  à la  lixiviation  , à l'évapora- 
tion , ôcc.  Mais  comme  ces  détails  ne  rentrent  pas  directement  dans  l’objet 
du  Prix , on  fc  difpenfcra  d’en  donner  ici  1 extrait , Sc  on  renverra  au 
Mémoire  même , qui  eft  imprimé  en  entier. 

Ce  Mémoire  a paru  aux  Commilfaires  avoir  été  fait  par  un  homme 
très-  inftruit  -,  les  moyens  propofés  pour  raiTcmbler  des  matériaux, 
font  trcs-économiqucs  pour  la  ville  de  Paris  , Ôc  très -praticables  : mais 
il  eft  à craindre  qu’on  ne  manque , dans  le  projet  de  l’ Auteur , de  liqueurs 
pour  les  arrofages  ; &:  à ccr  égard  on  pourroit  employer  l’idée  de  l'Auteur 
du  Mémoire  N°.  n , qui  confiftc  à faire  putréner  de  la  chair  dans  de 
l’eau  ; les  rebuts  des  boucheries  ôc  des  écorchcrics  rempliraient  très-biei» 
cet  objet. 

Ce  Mémoire  a obtenu  un  Accdlit. 
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MÉMOIRE  N\  XXX. 


» 


An  longa,  vit a brtvis. 


L’Auteur  de  ce  Mémoire  n’entre  dans  aucun  détail  relativement  à 
la  partie  phyfique  de  la  fabrication  du  Salpêtre  ; il  fuppofe  qu’en  amaf- 
fant  des  terres  fous  des  hangars , & en  les  mélangeant  de  matières  ani- 
males 8c  végétales , il  s’y  formera  du  Salpêtre  ; du  relie  il  ne  s’occupe 
que  des  moyens  d’exécution.  Son  Mémoire  préfentc  deux  plans. 

Premier  projet. 


Il  propofe  d’abord  de  former  des  arrondiilemens  mieux  diftribués  aux 
Salpêtriers  , 8c  de  les  foire  fuffifamment  étendus  pour  que  les  terres 
aient  le  repos  néccflaire  pour  la  régénération  du  Salpêtre  ; il  dclîreroic 
qu’on  fixât  le  nombre  de  cuveaux  de  terre  que  chaque  Communauté 
ferait  obligée  de  fournir,  & qu’on  réglât  leur  mefure.  La  quantité 
de  terre  que  chaque  Communauté  devrait  fournir  étant  ainli  réglée, 
on  l’obligeroit  à faire  elle  - meme  la  recherche  des  terres  falpêtrées , 
& à les  dépofer  dans  des  caves , granges , écuries.  Ces  granges  ou 
écuries  n’en  feroient  pas  moins  utiles  comme  toutes  les  autres , parce 
que  les  terres  y feroient  dépofées  fous  un  plancher  en  bois , fait  aux 
frais  des  Communautés , lequel  feroit  diflant  au  moins  d’un  pouce  des 
terres.  Ce  plancher  fe  leveroit  lorfqu’il  feroit  queftion  de  travailler  Iqs 
terres.  Il  allure  que  celles  des  écuries  8c  granges  ainfi  couvertes  , font 
beaucoup  préférables  à celles  qui  font  expofées  à un  air  libre;  mais  il 
n’en  rapporte  aucune  preuve.  Les  terres  de  caves  font , fuivant  lui , 
aulG  bonnes  que  celles  des  granges  8c  écuries  qui  ont  été  couverte* 
d’un  plancher. 

Trois  caves , trois  granges  8c  trois  écuries  fufEroienc  pour  la  plupart 
des  Communautés  , & ce  feroient  ces  mêmes  Communautés  qui  en 
payeraient  le  loyer  aux  particuliers. 

Quant  au  logement  des  Salpêrriers , l'Auteur  propofe  d’en  conftruire  un 
d^is  chaque  Pareille  aux  dépens  de  la  Province.  On  fent  allez  combien 
c«  article  feroit  cher.  Les  Communautés  loueraient  le  h gement  à des 
particuliers  , dans  l’intervalle  des  retours  des  Salpêtriers.  plu  fleurs 
Communautés  très-voifines  pourraient  fc  réunir  pour  la  dépenle  du 
logement  du  Salpêtrier.  A l’égard  des  cendres,  il  voudrait  qu’on  obligeât 
tout  particulier  à en  fournir  une  certaine  quantité. 
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Second  projet. 

i 

i°.  Conftruire  des  hangars  dans  les  Communautés  les  plus  proches 
des  forets. 

i°.  Les  conftruire  à trois  étages  voûtés , pour  mettre  trois  étages  de 
terre.  Le  Salpêtrier  logeroit  lur  la  troÜièmc  voûte  du  hangar.  On 
conçoit  l'énorme  dépenfe  d’une  telle  conftruttion , Se  cette  circonftancc 
fuffit  feule  pour  rendre  ce  projet  inexécutable. 

Pour  éviter  les  frais  de  tranfport,  il  propofe  de  prendre  la  terre  meme 
du  lieu  ; & pour  l’amender,  chaque  Salpêtrier  auroit  vingt-cinq  à trente 
chèvres  ou  moutons  qui  pafteroient  la  nuit  dans  le  hangar. 

L’Auteur  prétend  que  les  terres  talpctrécs  ne  lâchent  leur  Salpêtre 
qu’autant  qu’on  mêle  avec  ces  terres  de  la  terre  de  bergerie  ; ce  qui 
cft  contraire  à tout  ce  qui  cft  connu , ou  plutôt  ce  qui  cft  évidemment 
faux. 

Il  regarde  les  marcs  de  raüîn  comme  très  - propres  à favorifer  la  pro- 
duftion  du  Salpêtre. 

On  voit  que  le  réfultat  de  ce  Mémoire  feroit  de  fubftituer  à la  gêne  de 
la  fouille , une  gêne  beaucoup  plus  grande  encore , &:  des  charges  plus 
réelles  Se  plus  abufives.  Ce  plan  d'ailleurs  eft  directement  oppofé  à 
Ictat  de  liberté  auquel  l’Adminiftration  paroît  défircr  de  ramener,  autant 
qu’il  fera  poflible , la  fabrication  du  Salpêtre.  Ce  Mémoire  n’a  paru  en 
conféqucncc  mériter  aucune  attention. 


' — "Ç — 

MÉMOIRE  N’.  XXXI. 

Ce  Mémoire , qui  cft  de  M.  Cornette , a été  retiré  du  Concours  avant 
la  diftribution  du  Prix  ; l’Auteur  ayant  été  appelé  dans  l'intervalle  à l’Aca- 
démie des  Sciences , dans  la  dalle  de  Chimie , il  étoit , aux  termes  du  Pro- 
gramme , exclus  du  Concours  -,  mais  le  Public  n’a  pas  été  privé  du  fruit 
de  fes  travaux  , Se  fon  Mémoire  a été  imprimé  léparément  en  1 779. 
Comme  cet  Ouvrage  cft  devenu  rare , les  Commilïaircs  de  l’Académie 
çint  jugé  qu’il  feroit  utile  de  le  faire  réimprimer  en  entier  dans  ce 
Recueil,  fans  cependant  prétendre  lui allîgner  de  rang.  On  va  en confc- 
quence  en  préfenter  ici  un  Extrait  détaillé , comme  on  l’a  fait  pour  les 
autres  Mémoires. 

L’Auteur  divife  fon  Mémoire  en  trois  parties. 

Première  partie , de  l’acide  nitreux. 

Seconde  partie  , de  la  formation  du  Salpêtre. 

Troifièmc  partie,  des  procédés  propres  à augmenter  b récolte  du 
Salpêtre. 

' Il 
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Il  commence  par  expofer  dans  la  première  partie , les  fyftêmcs  des 
differens  Cliimiftes  fur  la  compofition  de  l’acide  nitreux.  Les  Anciens 
fuppofoient  que  ce  fel  exiftoit  tout  forme  dans  l’air  v qu’il  fe  dépofoit 
dans  les  terres  ; quelles  formoient  pour  lui  une  efpcce  de  magnes. 
Ce  fentiment  n’eft  pas , fuivant  l’Auteur,  abfolumcnt  déraifonnable  ; 
&:  il  fe  propofe  de  faire  voir  qu’il  y a du  vrai  dans  cette  opinion. 

Lemery  le  perfuadoit  au  contraire,  que  le  nitre  croit  l’ouvrage  de  h 
végétation.  Glauber  l'avoit  dit  avant  lui  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’ont 
donné  des  preuves  fuffifantes  pour  fatisfaire  les  Phyficiens  & les  Chifniftes. 
Stahl  Sc  la  plupart  des  Chimiftes  modernes  ont  regardé  l’acide  nitreux 
comme  une  modification  de  l’acide  vitriolique.  Enfin  quelques  Auteurs , 
d’après  Glauber  , ont  cru  à la  converiîon  du  fel  marin  en  Salpêtre. 

Le  fentiment  de  Stahl  a été  adopté  par  M.  Pietfch  dans  la  Dilfer- 
tation  qui  a remporté  le  Prix  qu’a  propofé  l’Académie  de  Berlin  ; & il  l'a 
appuyé  d’une  expérience  allez  dircéte  ; elle  confifte  à faire  du  Salpêtre 
par  une  combinaifon  d'acide  vitriolique , de  terre  calcaire , & d’urine. 

M.  Cornette  a répété  cette  expérience , Sc  en  a fait  d’autres  de  meme 
genre.  Pour  reconnoître  fi  l'acide  vitriolique  fe  convertiffoit  réellemenc 
en  acide  nitreux  , il  a faturé  de  la  craie  avec  de  l’acide  vitriolique  , il  a 
humedé  le  mélange  d’urine , Sc  il  a continué  d’en  faire  des  arrofage* 
ménagés , à mefure  que  la  matière  fe  dcflcchoit.  Au  bout  de  fix  mois  , il  a 
leffivc , & il  a obtenu  une  très-jpetite  quantité  de  nitre.  La  félénite  n croit 
point  altérée , Sc  il  en  a retire  à peu  près  une  quantité  proportionnée 
à l’acide  vitriolique  qu’il  avoir  employé.  Les  expériences  fuivantes , 
entreprifes  dans  le  même  objet , lui  ont  donné  des  réfultats  analogues. 


livra. 

Craie il  i 

Sel  de  Glauber,  humeété  d’urine,  i | 

livra. 

Craie il  j 

Tartre  vitriolé r 

Viande 4 ! 

Le  tout  humeété  d’urine. 


Craie. 

Crottin  de  cheval. 

Humeété  d’urine. 

Argile. 

Fumier  de  cheval  bien  pourri. 


Farine. 

livre*. 

Vitriol  de  Marc a j 

Crottin  de  cheval 4 

Chaux  éteinte ...  g { 


Humeété  d’eau  feulement. 


Ont  donné,  au  bout  de  fix  femaines. 
un  peu  de  nitte,  du  fel  marin,  & de  la 
félénite;  ce  dernier  fel  venoit  de  la  decom- 
pofition  de  l’eau  mère  par  le  fel  de  Glauber. 

Au  bout  de  fix  mois  la  putréfaction  n’étoit 
pas  encore  complettc,  & l’odeur  putride  fe 
Faifoit  fentir;  aulti  l’Auteur  n’a-t-il  pas  retiré 
de  Salpêtre  ; mais  au  bout  d’un  an , ayant 
leifivé  de  nouveau,  il  a obtenu  du  Salpêtre. 

Ce  mélange , au  bout  de  fix  mois,  a donné 
plus  de  Salpêtre  qu’aucun  des  mélanges 
précéder».  L’Auteur  penfe  qu’une  addition 
de  chaux  éteinte  pourrait  étte  avantagcule. 

Ont  donné  un  peu  de  nitre  an  bout  de  fix 
mois. 

Ont  donné  dans  le  même  intervalle  de 
temps  un  peu  plus  de  nitre  que  dans  l'expé- 
rience précédente.  Le  vitriol  a été  décompofé, 

L 
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Les  confcqucnces  que  M.  Cornette  tire  de  cette  première  dalle  d’cxpc- 
ricnccs,  font:  i".quc  l'acide  vitriolique  ne  concourt  en  rien  à la  formation 
de  l’acidç  nitreux. 

x°.  Que  l’acide  nitreux  ne  fc  forme  que  quand  la  purréfaélion  cft  à 
fon  dernier  période  , & que  les  terres  n’ont  plus  du  tout  d'odeur. 

Il  conclut  encore  d’une  expérience  faite  avec  des  matières  putréfiées , 
qui  ctoicnt  reliées  dans  un  pot  lîx  à huit  ans , fans  le  contaél  de  l’air , 
& qui  n’avoient  point  donné  d’indice  de  Salpêtre , que  le  concours  libre 
de  l'air  e(l  nécellairc  à la  formation  de  ce  fel. 

M.  Cornette  a cflayé  de  combiner  le  gaz  putride  de  la  viande  avec  des 
diffolutions  de  fcl  Je  Glaubcr,  de  tartre  vitriolé,  d’alkali  volatil,  de 
fel  ammoniacal  vitriolique.  Il  opéroit  dans  des  bouteilles  renverfées  , 
pleines  de  dilfolutions  falines  , & plongées  dans  un  vafe  également  rempli 
de  dilfolutions  filmes  , & il  y introduifoit  le  gaz  putride  de  la  viande, 
à mefure  qu’il  fe  dégageoir.  L’opération  a duré  quatre  mois  ; mais  les 
fels  ont  été  peu  altérés.  Le  tartre  vitriole  avoit  été  feulement  un  peu 
rapproché  de  la  nature  du  fel  fulfurcux  de  StahL 

Après  avoir  expofé  les  expériences  faites  dans  la  vue  de  convertir 
l’acide  vitriolique  en  acide  nitreux , M.  Cornette  palfc  aux  expériences 
auxquelles  il  a fournis  le  fel  marin.  Il  a fait  les  mélanges  qui  iuivent  : 


livret. 


Sel  marin z C Ce  mélangea  donné  un  peu  de  Salpêtre;  le 

Craie n l fcl  marin  s'eft  trouve  fans  altération. 

Crottin  de  cheval 6 ) 


Sel  marin  à bafe  terreufe. 
Craie. 

Fumier. 

Gipfe  & urine. 

Sel  marin. 


\ 

\ 


Ce  mélange  a donné  un  peu  de  Salpêtre  ; le 
fcl  matin  s ert  trouvé  fans  altération. 

Ce  mélange  a donné  un  peu  de  Salpêtre  ; le 
fcl  marin  s'eft  trouvé  dans  le  même  état  où  on 
l'avoit  employé. 


Sel  marin. 

Viande. 

Craie. 


Ce  mélange  n'a  point  donné  de  Salpêtre, 
la  fermentation  n'ayant  pas  été  complette. 


Les.conféqucnccs  que  l’Auteur  rire  de  cette  féconde  fuite  d’expériences 
font  : J°.  que  l’acide  marin  n’entre  point  dans  la  compofirion  de  l’acide 
nitreux  ; i°.  que  le  fcl  marin  ne  fe  convertit  point  en  Salpêtre. 

Après  avoir  ainfi  exclu  les  différentes  opinions  reçues,  il  établit  la 
fiennc  , & conclut  que  l’acide  nitreux  réfulte  de  la  combinaifon  de  l’air 
fixe  avec  le  phlogiftique. 

De  ces  connoiflànces  préliminaires , M.  Cornette  pr.lïc  à la  fécondé 
•parcic  de  fon  Mémoire , c’eft-à-dire , aux  expériences  applicables  à la 
pratique , fur  la  formation  du  Salpêtre,  Il  a conllruit  une  nitrière  artifi- 
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ciclle , dont  un  côté  donnoit  un  libre  accès  à l’air , tandis  que  l’autre 
ne  contenoit  qu’un  air  ftagnant  : la  partie  expofée  à l’air  a fourni  beau- 
coup plus  de  Salpêtre  que  l’autre.  On  verra  dans  la  fuite  , que  les  expé- 
riences de  MM.Thouvcnelconduifenr  à un  réfultat  contraire , & que  l’air 
ftagnant  convient  mieux  en  général  qu’un  air  trop  renouvelé.  Une  obfcr- 
vation  que  M.  Cornette  donne  à l’appui  de  fon  opinion  ; c’eft  que  les  terres 
de  caves  donnent  beaucoup  plus  de  Salpêtre , quand  elles  ont  été  expofées 
à l’air , que  quand  en  les  leffive  immédiatement  au  fortir  des  caves.  Il 
prétend  encore  que  l’expofition  du  nord  eft  plus  favorable  que  celle 
du  midi  à la  formation  du  Salpêtre. 

Il  penfe  que  la  chaux  vive  peut  avoir  quelques  inconvéniens  dans 
les  mélanges  ; & il  préférerait  la  craie  légèrement  ouverte  par  le  feu , 
mais  non  dépouillée  dé  fon  air  fixe. 

Enfin  ces  deux  parties  font  fuivies  d’une  troifième , dans  laquelle 
l’Auteur  traite  des  moyens  d’augmenter  en  France  la  récolte  du  Salpêtre. 
Il  propofe  de  former  ce  fel  dans  les  travaux  en  grand  , par  des  mélanges 
de  terres  8c  de  matières  putrefcibles , Sc  il  préfère  les  matières  végétales 
aux  animales , à caufc  de  l’alkali  fixe  qu'elles  contiennent  naturellement , 
& qui  donne  une  bafe  à l’acide  nitreux.  Il  paraît , d’après  auclqucs 
expériences  de  l’Auteur , qu’on  trouve  du  Salpêtre  à baie  d’alkali  fixe 
dans  des  matières  où  on  n’avoit  introduit  aucune  portion  de  ce  dernier  fcl  j 
ce  qui  le  porte  à croire  que  l’alkali  fixe  fe  forme  aulli  bien  que  l'acide 
nitreux , & que  cette  fubftance  réfulte , conformément  à l’opinion  de 
M.  Baumé,  de  la  combinaifon  de  la  terre  calcaire  avec  le  phlogiftique. 

Quant  aux  choix  des  terres , M.  Cornette  indique  les  terres  calcaires 
calcinées  ou  non  calcinées , le  terreau  des  jardins , la  terre  de  prés , 
celle  du  fond  des  marais , les  décombres  de  vieux  édifices,  la  brique  pilée. 
L’argile  n’y  convient  pas. 

Il  confeillc  d’y  mêler  des  plantes  de  toute  efpècc , & principalement 
les  plantes  aqueufes , & celles  qui  viennent  le  long  des  murailles  ; ü 
propofe  d’humeefer  le  tout  avec  l’eau  noire  qui  découle  des  fumiers. 

Toutes  les  matières  animales , 8c  fur-tout  les  excrémcns,  peuvent  être 
employés  avec  avantage  pour  les  mélanges  \ mais  il  faut  avoir  attention 
de  débarralTer  les  matières  animales  de  leur  graille  qui  nuit  à la  putré- 
faction , 8c  qui  en  retarde  les  progrès. 

Lorfqu’on  a fait  choix  des  matières , il  faut  les  battre  , les  mettre  en 
poudre  groflîère  , & les  palier  à la  claie.  Les  matières  animales  doivent 
être  divifees  également  en  morceaux , ou  même  avoir  été  préalablement 
macérées  8c  ramollies  dans  de  la  leftive  ou  dans  de  l’eau  ; mais  l’Auteur 
confeille  de  n’employer  ces  matières , fur-tout  les  chairs  & les  parties 
foliées  des  animaux , qu’à  la  dernière  extrémité. 

Il  faut  que  les  matières  deftinées  à la  formation  du  Salpêtre  foient  entre- 
tenues très-meubles , 8c  quelles  foient  humeéfées  convenablement , pour 
favori  fer  la  putréfaéfion.  On  peut  employer  en  arrofages  , l’urine  , les 
égouts  de  tannerie,  8<  l'eau  pure  , à défaut  d’eau  de  fumier. 
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Les  proportions  que  l’Auteur  a employées  dans  les  expériences  de 


pratique , font  : • 

Plâtre  ou  terre ioo  parties. 

Craie 10 

Cendres » y. 

Matières  putrefciblcs 1 1 


Il  a arrofé  avec  de  l'urine  8c  de  l’eau  de  fumier , 8c  il  a eu  du 
Salpêtre  abondamment.  Il  n’ofe  cependant  déterminer  les  quantités  qu’il 
a obtenues  , à caufe  des  incertitudes  que  biffent  les  expériences  en  petit , 
& dans  la  crainte  de  donner  quelque  chofc  de  hafardc. 

L’Auteur  n’cft  pas  d’avis  qu’on  falTc  des  établiffemens  de  nitrières 
très  en  grand  , fur  - tout  dans  le  voifinage  des  grandes  villes , à caufe 
de  l'infeékion  qui  pourroit  être  dangereulc  ; mais  il  propofe  de  rendre 
une  loi  qui  oblige  les  habitans  de  la  campagne  d’avoir  chez  eux  des  amas 
de  terres  difpofées  pour  la  formation  du’  Salpêtre.  Les  méthodes  au 
furplus  à preferire , ne  doivent  point  être  les  mêmes  pour  toutes  les 
Provinces.  Dans  la  Normandie  , l’Auvergne  , le  Poitou  , la  Touraine  , 
la  Picardie  , l'Alfacc  , la  Bourgogne  , la  Flandre  , la  Lorraine  , où  les 
beftiaux  font  nombreux  , les  terres  humeâées  par  les  excrémcns  des 
animaux , pourroient  fournir  beaucoup  de  Salpêtre  ; dans  les  pays 
fablonneux,  on  feroit  des  murailles  comme  en  Prufle. 

Ce  feroit  en  hiver  que  les  habitans  des  campagnes  travaillcroicnt  les 
terres.  M.  Cornette  ne  demande  qu’une  folfe  carrée  de  fîx  pieds  fur 
chaque  face , garnie  de  glaife  & couverte  d’un  toit  de  paille  ; & voici 
comme  il  confeille  de  compofer  les  amas  de  terre  qu’on  y dépoferoir. 

On  prendra  du  terreau  de  jardin , ou  mieux  encore  de  la  terre  de  cave , 
d’ctablc  ou  de  grange , déjà  falpetrée  ; on  mêlera  cent  parties  de  cette 
terre  avec  cent  parties  de  plâtras  ou  décombres , & à defaut  avec  de  la 
craie , de  la  chaux , de  la  terre  coquillièrc  , &c.  On  ajoutera  à ce 
mélange  trois  ou  quatre  hottées  d’herbes  de  route  cfpèce  ; on  les  brifera  ; 
on  y mêlera  cinq  parties  de  fumier  de  cheval , de  vache , de  mouton  , &c. 
quatre  parties  de  cendres  ; on  remplira  la  fofTe  de  ce  mélange , 8c  on 
l’élèvera  en  pyramides  au  delfus  de  fon  niveau  ; on  mettra  par-defTus , 
fi  l’on  veut , un  peu  de  fiente  de  pigeon  & chaque  jour  on  videra  fur 
ce  tas  les  urines  de  la  nuit , & on  y jettera  les  balayures  de  la  mai  fon. 
Tous  les  deux  mois  on  remuera  cette  terre , pour  renouveller  les  furfaces  -, 
& quatre  mois  avant  la  lixiviation  , on  cellera  d’employer  aucune  humi- 
dité. L’appentis  doit  être  garni  de  paillafTons  , pour  défendre  b terre  de 
k pluie  8c  de  l’ardeur  du  foleil. 

M.  Cornette  propole  d’avoir  dans  chaque  Communauté,  un  homme 
qui  feroit  chargé  de  lelfiver  les  terres  ; b Communauté  foumiroit  la  chau- 
dière & le  bois  nécelfaire  pour  évaporer.  Les  terres  lclîivées  pourroient 
reliervir  avec  avantage.  Il  faut , fuivant  l’Auteur , y mêler  quatre  parties 
de  chaux  éteinte  ou  de  cendres , un  peu  de  crottin  de  cheval , remettre  le 
tout  dans  lafoffe,  6c  continuer  d’arrokr  avec  de  l’urine,  comme  avant  la 
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lixiviation.  M.  Cornette  allure  que  ce  procédé  a été  pratiqué  avec  fuccès- 
Il  n’appartient  point  aux  Commiflaires  de  l’Académie  d’apprécier  le 
mérite  de  ce  Mémoire,  & d’allïgner  la  place  qu’il  auroir  obtenue  dans  le 
Concours , fi  les  circonftanccs  n’euflent  pas  oblige  M.  Cornette  de  le 
retirer.  Leur  témoignage  , fur  le  compte  d’un  Confrère  8c  d’un  ami , 
pourrait  être  fufped,  8c  ils  ne  peuvent  que  .s'en  rapporter  au  jugement 
du  Public. 


MÉMOIRE  N".  XXXII. 

Sine  ratione  , fine  fine. 


On  propofe  de  faire  palier  , au  moyen  d’un  appareil  particulier 
qu’on  a bien  de  la  peine  à entendre , meme  avec  le  fccours  de  la  figure 
jointe  au  Mémoire , la  fumée  du  bois  & là  vapeur  de  l’urine  en  diftil- 
lation  dans  des  terres  difpofécs  en  couche  pour  former  du  Salpêtre. 
L’Auteur  prétend  qu’en  trois  mois  la  terre  eft  imprégnée  de  Salpêtre  ; 
qu’il  faut  enfuite  en  former  des  couches , qu’on  laillè  repofer  encore 
quelques  mois  , 8c  qu’on  leflive.  U ne  dit  pas  qu’il  ait  elïayé  ce  pro- 
cédé; & le  dcllîn  qu’il  donne  pourrait  faire  croire  qu’il  eft  inexécutable, 
au  moins  de  la  manière  dont  il  le  propofe.  D’ailleurs  l'idée  d’employer 
l'acide  du  bois  à Là  fabrication  du  Salpêtre,  n’cft  pas  neuve  : elle  eft  de 
Glaubcr.  Les  Commillaires  ont  donc  jugé,  qu’à  toutes  fortes  d’égards, 
ce  Mémoire  n’avoit  aucun  droit , ni  au  Prix , ni  aux  Accelfit. 


MÉMOIRE  N”.  XXXIII. 


Nec  fpecies  fua  cuique  manet , rerumque  novatrix 
Ex  aliis  alias  réparai  Natura  figuras. 

Ovid.  Liv.  XV.  Mét. 


Ce  Mémoire  eft  de  M.  Chevrand  , Infpeéleur  des  Poudres  8c  Salpêtres , 
& de  M.  Gavinct,  Commiftàire  dans  la  même  partie , demeurans  l’un  8c 
l’autre  à Befançon.  Quoiqu'il  contienne  des  détails  intérelfans  & desr 
expériences  bien  faites , les  Commilfaires  de  l’Académie  n’ont  pas 
jugé  , lors  du  premier  Concours,  qu'il  eût  rempli  allez  complettemenjc: 
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les  vues  du  Programme , pour  avoir  des  droits  au  Prix.  Depuis , M.  Gavinet 
paroît  avoir  perdu  cet  objet  de  vue , & il  n'a  rien  etc  adrcllc  de  fa  part 
à l’Académie  pour  le  fécond  Concours.  M.  Chevrand  au  contraire  a 
profité  du  délai  accordé,  pour  parcourir  prefque  toutes  les  Provinces  de 
France , dans  Icfquelles  on  fabrique  du  Salpêtre  ; il  a raflcmblé  un  grand 
nombre  d’obfervations  6c  de  faits,  8c  il  a adrcllc  au  fécond  Concours, 
fous  la  meme  devife  , & fous  le  N°.  3}  , un  Mémoire  qui , rapproché 
de  celui  dont  on  parle  ici , a paru  digne  de  partager  le  fécond  Prix.  Ces 
deux  Mémoires  lont  imprimés  en  entier  dans  la  féconde  partie  de  ce  Re- 
cueil. On  va  eflayer  de  donner  une  idée  du  premier  ; l’Extrait  du  fécond 
fe  trouvera  dans  fon  ordre , parmi  ceux  adrelfés  au  fécond  Concours. 

Ce  Mémoire  cft  divifé  en  treize  chapitres.  Le  premier  cft  intitulé  : 
Sur  les  Principes , & fur  ce  qu’on  doit  regarder  comme  tel  ; mais  il  ne 
répond  point  à l’importance  de  fon  titre , Si  la  nature  des  principes  n’y  eft 
pas  lufhfammcnt  difcutéc. 

Dans  le  chapitre  fécond , MM.  Chevrand  & Gavinet  expofent  leur 
fentiment  fur  l cxiilcncc  du  nitrc  dans  l’air , & fur  la  tranfinutation  des 
acides.  Pour  fixer  leur  opinion  à cct  égard  , ils  ont  pris  deux  paniers 
contenant  chacun  un  pied  cube  ; ils  les  ont  remplis  de  terre  précé- 
demment falpêtrée , mais  qui  avoir  été  bien  épuiféc  par  des  lavages 
multipliés  ; ils  ont  mêlé  à l’une  huit  onces  d'alun  ; ils  ont  lai  lie  la 
fécondé  fans  addition  , & ils  les  ont  arrofées  toutes  deux  avec  un  mélange 
•de  fang  Sc  d’urine.  Ces  arrofages  ont  été  continués  pendant  huit  mois  , 
après  quoi  ils  les  ont  ccflés  pendant  auelque  temps  ; puis  ils  ont  lefllvé 
en  jetant  les  terres  dans  de  l'eau  bouillante;  ils  ont  filtré  & précipité  par 
une  addition  de  lellîve  alkaline  , 8c  ils  ont  obtenu  par  évaporation  du 
mélange  fans  alun , deux  onces  fept  gros  de  Salpêtre,  8c  de  celui  avec  alun , 
deux  onces  fix  gros  de  Salpêtre , quatre  onces  de  tartre  vitriolé , & du  fcl 
marin.  De  ce  que  dans  cette  expérience  le  mélange  dans  lequel  ils  avoient 
introduit  l’alun , n’a  pas  produit  plus  de  Salpêtre  que  l’autre , ils  concluent 
que  l’acide  vitriolique  ne  fe  change  pas  en  acide  nitreux. 

Ils  examinent  cnluite  fi  l’acide  vitriolique  répandu  dans  l’air , fe  méta- 
morphofe  en  acide  nitreux.  Pour  cela , ils  ont  fait  conftruirc  une  caille  de 
bois  de  la  capacité  d’un  pied  cube;  ils  l’ont  remplie  de  terre  falpêtrée 
épuiféc  par  des  lavages,  8c  ils  l’ont  recouverte  avec  une  pyramide  de 
canevas,  garnie  intérieurement  d’étoupes  imbibées  d’alkali  fixe  : au  moyen 
de  cet  appareil , l’air  ne  pouvoir  arriver  à la  terre , qu’après  s’être  filtré  à 
travers  de  l’alkali,  & s’être  dépouillé  par  conféquent , non  feulement 
d’acide  vitriolique  , mais  encore  d’air  fixe , d’acide  nitreux , & en  général 
de  tous  les  acides  qu’il  pouvoir  contenir.  Ils  ont  arrofé  cette  terre  avec  un 
mélange  de  fang  & d’urine,  au  moyen  d’un  entonnoir  Dratiqué  au  haut 
de  la  pyramide.  Les  arrofages  ont  été  continués  pendant  huit  mois;  ayant 
•enfuitc  lcllivé  au  bout  de  quatorze , ils  ont  obtenu  deux  onces  8c  un 
gros  de  Salpêtre. 

MSL  Chevrand  & Gavinet  ont  eflayé  de  mettre  des  terres  propres  i 
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fe  falpêtrcr  avec  des  matières  animales , dans  un  marras  bien  fermé  ; 
au  bout  d’un  an , ils  ont  lcllivé , & n’ont  point  obtenu  de  Salpêtre. 

Ils  concluent  de  cette  ingénieufe  expérience  , que  ce  n’cft  point  à 
l’acide  vitriolique  de  l’air  qu’eft  due  la  nitrification  des  terres.  Les 
Commi flaires*  ajouteront  quelle  prouve  également  que  l'acide  nitreux 
n’exifte  pas  tout  formé  dans  l’air;  autrement  il  auroit  été  arreté  par 
le  filtre  alkalifé;  8c  d’une  part  , les  ctoupes  leluvées  auroient  donné 
du  Salpêtre , tandis  que  de  l’autre  le  mélange  mis  en  expérience  n’en 
auroit  point  fourni. 

MM.  Chevrand  & Gavinet  prétendent  avoir  remarqué,  que  dans  les 
grandes  chaleurs  de  l’été , les  matières  en  puttéfaélion  ont  une  odeur 
d’acide  nitreux;  ce  qui  les  porte  à croire  qu’il  fe  forme  fouvent  de  l’acide 
nitreux , qui  fe  dillipe  faute  d’avoir  rien  qui  l’arrcte  & qui  le  fixe. 

Après  avoir  exclu  par  voie  d’expériences  l'opinion  du  nitre  aérien , 
& celle  de  la  transformation  de  l'acide  vitriolique  en  acide  nitreux  , 
MM.  Chevrand  & Gavinet  cherchent  à établir  , par  voie  de  raifon- 
nement , que  le  nitre  n’eft  pas  l’ouvrage  de  la  végétation  ; & que  l’air 
n’entre  pas  matériellement  dans  (a  formation  , ou  au  moins  qu’il  n’y 
entre  que  comme  l’eau  de  criftallifation  dans  les  fcls.  Enfin  , dans  un 
troifième  chapitre , ils  établirent  leur  propre  fentiment  fur  la  formation 
de  l’acide  nitreux. 

Les  élémens , fuivant  eux , s'unifient  difficilement  enfemble , 8<  on  ne 
peut  parvenir  à les  combiner  que  par  des  moyens  particuliers  ; fans  cela , 
toute  la  nature  fe  coaguleroit  , & il  n’exifteroit  bientôt  plus  de  mouve- 
ment. Ils  préfument  qu’il  y a dans  la  formation  de  l’acide  nitreux , une 
décompofition , une  defunion  de  principes  , & une  recompofition  comme 
dans  la  fermentation  fpiritueufe  , & que  c’eft  par  la  fermentation  putride 
que  fe  fait  cette  opération  ; enfin  ils  définirent  l’acide  nitreux  , un  com- 
biné d’air , de  feu , & d’une  terre  fubtile.  D’aprcs  cette  expofitien  de 
leurs  principes  , MM.  Chevrand  8c  Gavinet  entrent  en  matière  fur  ce 
qui  fait  principalement  l’objet  du  Programme  ; ils  déclarent  qu’ils  n’ont 
point  cherche  à découvrir  de  nouveaux  moyens  de  produire  l’acide 
nitreux  : ils  font  connus  , fuivant  eux , & on  eil  fur  du  luccès  en  élevant 
des  hangars  & en  y formant  des  nitrières;  mais  ces  hangars  forment  un 
capital  trop  confidérable , pour  que  le  Gouvernement  puifle  fe  charger 
de  leur  conftrudtion  : le  nombre  de  particuliers  qui  feront  des  cra- 
bliflemcns , ne  fera  jamais  très-grand  ; la  plupart  ne  feront  pas  allez 
inflruits , d’autres  n’auront  pas  des  moyens  luftifans  ; enfin  la  crainte 
de  fe  livrer  à une  entreprife  hafardeufe , arrêtera  le  plus  grand  nombre. 
C’eft  au  furplus  dans  les  environs  des  villes  où  abondent  les  matières 
propres  à la  produétion  du  Salpêtre , que  ces  établiflemens  peuvent  avoir 
le  plus  de  fuccès,  ôc  ils  donnent  en  conféqucr.cc  le  plan  d’un  hangar 
dirigé  vers  cet  objet.  Ce  hangar  conftruit , ils  preferivent  d’en  défoncer 
le  fol  de  deux  pieds,  d’y  battre  de  l’argile,  8c  d’y  apporter  les  terres 
falpêtrées  des  villes,  des  granges  8c  des  habitations  à portée;  de  préférer. 
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fur-tout  les  moins  fableufes,  les  moins  argileufcs,  de  les  plus  calcaires; 
de  mêler  avec  ces  terres  toutes  les  matières  fulceptibles  de  putréfaction , 
ik  de  former  ainli  le  fol  de  la  nitricre. 

MM.  Chevrand  8c  Gavinct  élèvent  enfuire  fur  ce  fol  de  petites  couches 
•de  fix  pieds  de  large  fur  toute  la  longueur  du  hangar.  Pour  ménager 
la  circulation  de  l’air , ils  propofent  de  faire  faire  dans  les  tuileries , des 
faîtières  toutes  percées  de  trous,  Sc  d’en  ranger  une  ou  pluiieurs  lignes 
bout  à bout , en  fuivant  la  longueur  de  la  couche.  Ces  faîtières  ne 
coûtent  que  i ; liv.  le  ? j mais  il  eû  à craindre  que  les  trous  qui  y feront 
pratiques , ne  s’obltruent , 8c  qu’on  n’obtienne  pas  par  ce  moyen  une 
circulation  fuffifante  d’air.  Ils  ne  donnent  que  quatre  pieds  de  hauteur 
aux  terres , & ils  font  terminer  la  couche  en  pyramide.  Les  hangars 
feront  fermés  de  volets,  & on  ouvrira  le  côté  du  midi  pendant  le  temps 
froid  , ôc  le  côté  du  nord  pendant  le  temps  chaud. 

A l’égard  du  choix  des  matières  dont  leront  compofées  les  couches, 
MM.  Chevrand  & Gavinet  ne  preferivent  rien  que  de  connu.  Ce  font 
toujours  les  urines,  le  fang  des  boucheries  , les  boues  de  rues , la  chaux 
qui  fort  des  ateliers  de  Tanneurs  & de  Mégiflïers  ; la  matière  folrdc  qui  fc 
trouve  au  fond  des  folles  d’aifance , & qui  fe  coupe  à la  pelle , & en 
général  les  matières  fécales  très-confommées  ; du  grand  fumier  de  cheval, 
de  mouton  & de  chèvres;  les  terres  falpctrées  des  habitations , 8c  à leur 
defaut , celles  qui  feront  défignées  ci-après.  Toutes  ces  matières  font  à 
vil  prix  dans  les  grandes  villes  ; les  urines  peuvent  fc  raflembler  aifément 
dans  les  cafernes , dans  les  hôpitaux  , dans  les  maifons  de  force  , dans 
les  corps  de  garde , les  auberges , Ôcc. 

La  chaux  vive  feroit  trop  chère , 6c  Ion  effet  même  cfl , jufqu  a un  certain 
point , équivoque  ; mais  les  Tanneurs  & les  Mégiflïers  en  emploient  une 
grande  quantité  dans  leurs  folles , & ils  la  rejettent  quand  elle  efl  épuifée. 
Alors  elle  eft  plus  propre  qu'aucune  autre  matière  à la  formation  du 
Salpêtre,  à caufc  des  parties  animales  qu'elle  contient. 

Ils  confeillent , avant  d’employer  les  matières  propres  à la  formation 
du  Salpêtre , de  les  mettre  à putréfier  dans  des  fortes  ou  baflins  deftinés  à 
cet  objet  ; & voici  la  proportion  des  mélanges  qu’il  preferivent. 


Boues  de  rues » a parties. 

Matières  fol  ides  des  folles  d’aifance  ........  î 

Chaux  des  Tanneurs  ou  Mégiflïers.  i 


Plantes  récentes , débris  de  jardins , autant  qu’on  pourra  s’en  procurer. 

Urine  & fang  déjà  putréfiés  & concentrés  par  l’évaporation  à l’air 
libre  , autant  qu’il  fera  néceflàirc  pour  humc&er  les  matières. 

MM.  Chevrand  &c  Gavinct  adoptent,  pour  les  arrofages,  les  pots 
placés  fur  la  couche , à la  manière  de  M.  le  Ray  de  Chaumont  ; mais 
au  lieu  de  les  faire  poreux  , ils  préfèrent  qu’ils  foient  percés  de  petits 
trous  ; autrement  les  porcs  de  la  terre  fc  bouchent  en  peu  de  temps  , la 
partie  la  plus  précieufc  pour  la  formation  du  Salpêtre  relie  dans  le  pot, 
& l'eau  raenae  ne  pénètre  plus  dans  la  couche. 

Il* 
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Ils  confeillent  aulfi  de  faire  pénétrer  les  arrofages  dans  l’intérieur  des 
couches  fous  les  faîtières.  Ils  propofent  à cet  effet  d’introduire  avec  de 
longs  bâtons  qui  fe  démonteront  comme  une  toife  d’Arpenteur , des 
tuyaux  de  cuir , femblables  à ceux  en  ulagc  dans  les  incendies , lefquels 
répondront  d’une  part  à une  pompe , 8c  de  l’autre  à une  boîte  de  fer- 
blanc  garnie  de  trous.  Mais  MM.  Chevrand  & Gavinct  ne  font  pas 
attention  que  la  bourbe  & les  corps  étrangers  qui  fe  dépoferont  dans 
la  pompe , empêcheront  bientôt  le  jeu  des  foupapes , 8c  obftrueront 
tous  les  partages. 

Au  bout  de  deux  années , on  coupera  les  eaux  d’arrofages  avec  moitié 
d’eau  pure , 8c  on  ceffcra  absolument  d’arrofer  cinq  mois  avant  de 
lefliver. 

MM.  Chevrand  & Gavinet  partent  enfuite  aux  détails  de  la  conf- 
truéhon  des  hangars , & des  dépenfes  de  toute  efpècenéce flaires  pourl’éta- 
bliffement  d’une  nitrière.  Ces  détails  ne  peuvent  être  fuivis  que  dans  le 
Mémoire  meme.  On  fe  contentera  de  dire  qu’ils  font  monter  le  bénéfice 
à plus  de  io  p î;  mais  on  craint  que  cette  évaluation  ne  foit  trop  à l’avan- 
tage des  nitricres.  Les  Régifleurs  des  Poudres , dans  l'Inftruétion  qu’ils 
ont  publiée , ne  la  portent  pas , à beaucoup  près , aufii  haut,  & il  ne  (eroit 
pas  importable  que  leur  évaluation  fut  même  déjà  forcée.  Quoiqu’il  en  foit , 
MM.  Chevrand  & Gavinet  rapportent  un  grand  nombre  d’expériences 
pour  prouver  la  juftefTe  de  leurs  calculs.  On  va  en  citer  les  principales. 

Pour  s’affûter  d’abord  du  produit  des  terres  falpctrées  qui  doivent , 
fuivant  eux,  former  le  fond  de  la  nitière,  ils  ont  fait  un  grand  nombre 
d’effais  fur  des  terres  prifes  dans  différens  endroits  de  la  Province  ; dans 
chaque  expérience  ils  ont  leflîvé  quatre  pieds  cubes  de  terres  falpétrées 
prifes  depuis  la  furfacc  jufqu’à  deux  pieds  de  profondeur  , lorlquc  1a 
nature  du  fol  l’a  permis. 

Première  Expérience. 


Quatre  pieds  cubes  de  terre  prife  dans  une  bergerie,  ayant  trois  * 
ans  de  repos  , ont  été  leffivées  fans  addition  : on  a décompofé  les  fels 
à bafe  terteufe  , par  de  l'alkali  -,  avant  de  procéder  à la  criftallifation  , 
on  a purgé  de  fel  marin , 8c  on  a obtenu  deux  livres  neuf  onces  de  très- 
bon  lalpctre  brut. 

Deuxième  Expérience. 


Quatre  pieds  cubes  de  terre  d'une  autre  bergerie  , ont  donné  deux 
livres  quatre  onces. 

Troijième  Expérience. 

Quatre  pieds  cubes  de  terre  de  bergeries,  qui  n’avoient  jamais  étc 
lefftvées , ont  rendu  trois  livres  fept  onces. 

M 
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Quatrième  Expérience. 

Tare  de  cuverie , meme  quantité , une  livre  douze  onces.. 

Cinquième  Expérience. 

Terre  de  grange , une  livre  fept  onces. . 

Sixième  Expérience. 

Terre  d’écuries  à bœufs,  une  partie  prife  fous  la  crèche,  & l’autre- 
au  centre  de  cette  écurie , une  livre  huit  onces. 


Septième  Expérience. 

Terre  prife  dans  une  écurie  à chevaux  & boeufs,  après  deux  ans  de 
repos , onze  onces. 

Huitième  Expérience. 

Terre  de  bergeries , après  quatre  ans  de  repos , trois  livres  quatre 
onces. 


Neuvième  Expérience. 

Terre  prife  dans  un  cimetière  fous  des  voûtes  aérées  par  des  abats-jour,, 
trois  livres  une  once. 


Dixième  Expérience. 

Huit  pieds  cubes  de  terre  prife  dans  une  voirie  abandonnée  depuis 
quatre  ans , n’ont  rendu  qu’un  dépôt  terreux , dans  lequel  il  n’a  pas  été 
poflible  de  diftinguer  de  fubftance  falinc. 

t 

•Onzième  Expérience. 

Quatre  pieds  cubes  dfc  terre  de  hangar,  travaillée  depuis  trois  ans , ont 
rendu  dix  livres. 


Douzième  Expérience. 

La  meme  terre  qui , dans  l’expérience  feptième , avoir  été  leflivée  an 
bouc  de  deux  ans , l’ayant  été  de  nouveau  au  bout  de  trois  ans,  a rendu 
une  livre  hx  onces. 
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Treizième  Expérience. 

Terre  de  bergerie , prife  dans  une  maifon  bâtie  depuis  trois  ans  , 
quatorze  onces. 

Quatorzième  Expérience. 

Terre  de  bergerie , prife  dans  une  maifon  bâtie  depuis  cinq  ans  , une 
livre  fîx  onces. 

On  voit  que  le»  terres  des  expériences  te,  ie,  4*,  y'  8c  6e,  formant 
vingt-quatre  pieds  cubes  de  terre  , ont  rendu  douze  livres  quinze  onces  -, 
ce  qui  donne  , pour  produit  commun  , neuf  onces  deux  gros  par  chaque 
pied  cube  -,  Se  MM.  Chevrand  Se  Gavinet  en  concluent  que  des  terres 
mieux  foignees  , plus  divifées  8c  arrofées  à propos  , donneront  au  moins 
douze  onces  par  pied  cube  ; c’elt  d’après  cette  bafe  qu'ils  ont  établi 
leurs  calculs.  Ils  concluent  encore  de  ces  expériences , qu'il  cft  avan- 
tageux de  ne  lefliver  les  terres  des  hangars  qu’après  trois  ans  de  repos , 
& ils  prouvent  que  le  bénéfice  croît  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
grande  que  les  dépenfes. 

MM.  Chevrand  & Gavinet  comparent  enfuite  le  plan  d etabliilement 

Îu’ils  propofent , avec  celui  contenu  dans  l’Inftruéhon  des  Régiflêurs , 6c 
s le  trouvent  beaucoup  plus  économique  8c  beaucoup  plus  productif  i 
mais  on  craint  qu'ils  n’aient  forcé  le  produit,  8c  peut-être  diminué  la 
dépenfe:  ils  ne  font  pas  attention  d’ailleurs  qti’ils  ont  calculé  les  frais 
de  conftruétion  fur  les  prix  de  FranchcUZomté , Province  où  le  bois  efl 
commun  , tandis  que  les  RégilFeurs  ont  cherché  à prendre  un  prix 
moyen  entre  celui  des  différentes  Provinces  de  France. 

Les  établiffemens  de  hangars  que  propofent  MM.  Chevrand  8c  Ga- 
vinct , 8c  dont  on  vient  de  rendre  compte , ne  doivent  être  établis  , 
fuivant  eux , que  dans  les  environs  des  grandes  villes.  Quant  à la  fabri- 
cation du  Salpêcre  dans  la  campagne , ils  obfervcnt  que  les  ctables  des 
moutons  ou  des  chèvres  font  les  lieux  où  ce  fcl  fc  forme  en  plus  grande 
abondance.  Ils  propofent.cn  conféquence,  de  conftruire  dans  chaque 
Communauté  un  hangar  proportionné  à la  quantité  de  chevres  & de 
moutons  qui  appartiennent  aux  différais  particuliers  ; ils  donnent  à ces 
hangars  foixante  pieds  de  long  fur  vingt-cinq  de  large  ; ils  les  ferment  de 
manière  à former  des  écuries;  ils  les  creufent  de  deux  pieds,  & rem- 
piiirent  l’excavation  de  terres  falpctrécs  des  habitations , & pafTécs  à la 
daic  ; enfin  ils  preferivent  de  répandre  dcfïus  de  b paille  pour  la  litière 
des  moutons.  Tout  particulier  ferait  oblige  de  conduire  fes  troupeaux 
dans  ce  hangar , & on  formerait  des  féparations  à claire-voie , pour 
diftinguer  les  animaux  appartenais  à 'chaque  particulier.  Quand  on 
voudroit  lefliver  les  terres , on  ferait  une  réparation  au  hangar , on 
placerait  les  moutons  dans  une  partie , 8c  les  cuveaux  dans  l'autre. 

Mij 
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MM.  Chevrand  & Gavinet  penfent  que  les  frais  de  conftru&ion  des 
hangars  devroient  être  à la  charge  du  Roi , & le  tranfport  des  matériaux 
ou  des  terres  à la  charge  des  Communautés.  Dans  le  cas  où  elles  réfu- 
teraient de  faire  cet  établifiement  pour  leur  compte , on  pourrait  auto- 
rifer  tout  particulier  à le  faire  en  leur  lieu  8c  place , 8c  il  s’en  préfentera 
d’autant  plus  aifément , fuivant  MM.  Chevrand  & Gavinet , qu’ils 
portenr  à fix  ou  fept  cents  livres  le  bénéfice  que  produira  chaque  éta- 
bliflement  par  année. 

La  Franche-Comté  a fourni  depuis  1771  jufqu’en  1776,  les  quantités 
de  Salpêtre  ci-aprcs. 

livra. 


Années. 


1771. 

>77)- 

1774- 

«77J- 

llli. 


)«,}«+ 
H».*  SS 
DM*1 
DM7« 


!j74S.°4) 


Année  commune ; 549,808 


Cette  Province  cft  compofée  de  quatorze  villes  & de  deux  mille  dix- 
huit  villages  ; on  pourrait  donc  lelliver  cinq  cent  quatre  hangars  par 
année  , lefqucls  , à raifon  de  11  fo  livres , rendraient  1,154,000  livres 
de  Salpêtre , fans  compter  le  produit  des  quatorze  nitrières  qu’ils  propofent 
d’établir  dans  les  quatorze  villes , qui  pourroient  rendre  dix  ou  douze 
milliers  chacune.  Ce  produit  ferait  proportionnellement  beaucoup  plus 
confidérablc  dans  les  Provinces  où  il  y a plus  de  beftiaux. 

Les  derniers  chapitres  traitent  du  lelTivage , & des  fubfhnccs  alkalines 
qu’on  peut  employer  pour  donner  une  bafe  au  Salpêtre  ; MM.  Chevrand 
8c  Gavinet  conleillent  le  falin  : cette  fubftance  n’eft  autre  chofe  , 
du  moins  d'après  l’acception  qu’on  donne  au  mot  falin  en  Franche- 
Comté  , que  le  fel  de  la  cendre , qui  n’a  point  été  converti  en  potalfe 
par  la  calcination.  Ils  prétendent  qu'une,  mefurc  de  trente  livres  de 
cendre , qui  coûte  fix  à huit  fous  en  Franche-Comté,  peut  fournir  deux 
à trois  livres  d'alkali. 

Les  Commifiaires  de  l'Académie  ont  reconnu  aifément  par  l’examen 
de  ce  Mémoire  , qu'il  étoit  fait  par  des  perfonnes  inftruites , & qui 
réunifient  à des  connoifiances  de  Chimie  , celles  des  détails  relatifs  à la 
fabrication  du  Salpêtre.  L’expérience  dans  laquelle  ils  ont  filtré  l’air  à 
travers  une  difiolution  alkaline , pour  le  dépouiller  d'acide  vitriolique, 
cft  extrêmement  ingénieufe. 

Quant  aux  moyens  d’exécution  que  propofent  MM.  Chevrand  8c 
Gavinet , pour  les  environs  des  villes , ils  ne  font  point  impraticables  j 
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mais  les  Commiflaires  de  l'Académie  penfent  que  la  difpofition  des 
couches,  à laquelle  ils  donnent  la  préférence , n’eft  pas  la  plus  écono- 
mique , & quelle  a l'inconvénient  de  perdre  beaucoup  de  terrein. 
Quant  au  projet  des  hangars , bergeries  ou  écuries , les  CommiiTaires 
de  l'Académie  le  regardent  comme  le  moins  praticable  de  tous  ceux  qui 
ont  été  propofés.  En  effet , l’obligation  impoféc  aux  particuliers , de 
conduire  tous  les  jours  leurs  beftiaux  dans  une  écurie  commune  , 
fouvent  éloignée  de  leur  habitation  , leur  feroit  bien  plus  à charge 
que  l’inconvenient  de  la  fouille , qui  ne  revient  que  tous  les  trois  ou 
quatre  ans.  Enfin  les  Commiflaires  penfent  que  les  produits  actribués 
aux  nitrières  & aux  hangars , écuries  & bergeries , four  exagérés. 

Voyez  l'Extrait  de  k fécondé  partie  de  ce  Mémoire , fécond  Con- 
cours , n°.  j j. 


MÉMOIRE  N".  XXXIV. 

Deflrudio  un  lu  s , produflio  alttrlus. 


Ce  Mémoire  propofe  avec  beaucoup  de  raifon , de  fubftituer  aux  voiries 
des  grandes  villes , des  nitrières  dans  iefquellcs  on  traniporteroit  les 
débris  de  matières  végétales  & animales  qu’on  cft  obligé  de  porter  au 
dehors , les  vidanges  des  latrines , les  balayures , les  boucs , &c.  Si  on. 
joint  à ces  matières  les  décombres  des  bâtimens , qu’on  eft  également 
obligé  de  porter  au  loin  , on  verra  que  les  grandes  villes  peuvent  fournir 
des  matériaux  riches  pour  des  établiflemens  très  en  grand.  C’cft  égale- 
ment l’opinion  de  l’Auteur  du  Mémoire  n“,  *9  , qui  a obtenu  un  Acceilîr, 
mais  qui  ne  s’eft  point  fait  connoîrre.  Ces  réflexions  font  très-judicicufes 
fans  doute  ; mais  l’Auteur  n’en  a pas  fait  une  application  heureufe  à la 

Eratique  -,  ce  qu’il  dit  fur  la  conftruétion  des  nitrières  , fur  la  forme  des 
itimens , fur  celle  des  couches , eft  inférieur  à prefque  tout  ce  qui  a 
été  publié  fur  cet  objet. 

Il  propofe  des  hangars  circulaires , fans  faire  attention  que  cette  forme 
eft  la  plus  chère  pour  la  bâtifle  ; il  adopte  une  forme  de  couche  qui 
tient  beaucoup  de  place  : enfin  les  Commiflaires  de  l’Académie  ont 
jugé  que  ce  Mémoire  ne  rempliifoit  point  les  vues  du  Programme.- 
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MÉMOIRE  N®.  XXXV. 


Cum  Sacerdos  vident  in  parietibus  domus  qua/t  vaüiculas 
pallore  five  ruborc  déformas  & humiliores  furperficie  reliquat 
egredietur  oflium  domus , 6r  fiatim  claudet  ilium  ftptcmdicbus. 

Lévit.  Chap.  XIV,  -fr . 37  & 38. 


T'Auteur  ne  regarde  pas  comme  impoflîble  que  le  Salpêtre  foie  une 
cfpècc  de  moififfure , de  billus  ou  de  moufle  , qui  croît  8c  qui  végète. 
La  graine  de  cette  végétation  feroit , dans  ce  fyftême , répandue  dans 
l’air , & prête  à fe  dépofer  dans  les  couches  de  terre  difpofécs  favora- 
blement pour  la  végétation. 

L'Expofé  de  ce  fv dénie  fuffït  pour  faire  fentir  combien  il  eft  oppofé  à 
toutes  les  connoiflances  acquifes  ; & les  Commiflaircs  de  l’Académie  ne 
s’arrêteront  pas  à en  démontrer  la  fauffeté. 

L'Auteur  obfcrve  que  le  Salpêtre  paroît  fc  former  de  préférence  dans 
les  fentes  des  murailles  où  il  y a un  courant  d'air  qui  traverfe. 

Il  défircroit  qu’il  s’établît  dans  les  campagnes  des  Salpêtrilloniers 
comme  il  exifte  des  Chiffonniers  ; qu’ils  courullent  le  pays  pour  rallcmbler 
tout  ce  qu’il  feroit  pofflble  de  Salpêtre  de  houlTage  , & il  penfe  que  les 
habitans  de  la  campagne  s’accoutumeroient  à leur  en  mettre  à part,  comme 
on  ralïcmble  des  chiffons. 

Ce  Mémoire  paroît  avoir  etc  fait  dans  la  Touraine , Province  où  le 
Salpêtre  fe  montre  de  toute  part.  Il  ne  contient  point  d’expériences,  de 
l’Auteur  n’y  préfente  que  des  vues  vagues  , & qui  ne  font  point  fuffifam- 
ment  arrêtées.  Il  avoir  laifïe  à fon  Mémoire  beaucoup  de  lacunes  , qu’il 
fe  propofoit  de  remplir , & il  a en  effet  fourni  un  lupplément  pour  le 
fécond  Concours , fous  le  n®.  1 9 ; mais  les  Commiflàires  de  l’ Académie 
n’ont  pas  jugé  qu’il  donnât  à l’Auteur  plus  de  droits  au  Prix,  ni  aux 
Aççcflit. 


MÉMOIRE  N*.  XXXVI. 

Ce  Mémoire  eft  écrit  en  latin  -,  l’Auteur  propofe , pour  fabriquer  du 
Salpêtre , de  prendre  des  terres  grattes  , marécageufes , argileufcs  , &c. 
de  les  placer  à l’abri  de  la  pluie , d’y  mêler  des  matières  putrefciblcs.  Il 
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vante  beaucoup  l’emploi  de  la  terre  des  taupières , & celle  des  places 
où  l’on  a fait  au  charbon.  Il  regarde  l’acide  nitreux  comme  une  modi- 
fication de  l’acide  vitriolique , & il  penfe  que  l’accès  d’un  air  libre  eft 
néce (Taire  pour  opérer  cette  transformation. 

Il  propofe  , d’après  ces  idées , d’élever  des  hangars , d’y  amafltr  des 
terres,  de  les  remuer,  &c.  Il  confeille  fur-tout  de  commencer  à opérer 
aq,  printemps. 

Depuis  la  publication  du  Programme  , il  a formé,  par  curiofité  , un 
établiifement  de  ce  genre  ; & en  une  année , il  a obtenu  cinq  quintaux 
de  très-bon  Salpêtre. 

L’Auteur  fait  enfujte  les  queftions  fuivanres  : 

i*.  La  fouille  eft  un  droit  du  Roi  ; en  la  fupprimanr,  le  Roi  foulage 
(es  fujets  d’un  grand  fardeau.  Ne  feroit-il  pas  jufte  qu’ils  coiitribualTcnt' 
aux  dépenfes  des  conftruûions  , pour  que  les  vues  du  Gouvernement 
fuflent  plus  tôt  remplies  ? 

i°.  Se  trouvera-t-il  en  France  des  particuliers  qui  entreprendront  à, 
leurs  rifqucs  ces  établiflcmens  ? 

.}".  Ne  pourroit-on  pas  exiger  dans  chaque  Communauté , qu’un- 
certain  nombre  de  particuliers  eufTent  dans  leur  grange  une  certaine 
quanrité  de  terre  propre  à fe  falpêtrer  ? 

Ce  Mémoire  eu  fait  par  un  homme  fage  8c  inftruit , mais  il  ne  con- 
tient rien  que  de  connu  ; l’Auteur  d’ailleurs  n’y  entre  pas  dans  des  détails' 
aflez  étendus  ; & les  Commiflaires  ont  penfé  en  comequencc , qu’il  ne 
pouvoit  avoir  aucun  droit , ni  au  Prix , ni  aux  Acceflît. 


MÉMOIRE  N°.  XXXVII. 


Ex  libris  coüigcre  qua  prod'ideruni  authores , longe  eft 
pencuiefttm  ; rerum  ïpfarum  cognitio  vera  è rebus  ipfis  eft. 

Julius  Scaliger; 


.L'Auteur  annonce  avoir  répété  l'expérience  de  M.  Pietsch , qui 
confifte  à arrofer  une  pierre  calcaire  d’acide  vitriolique  & d’urine;  il  ai 
obtenu  de  la  félénite , mais  point  de  falpctre. 

Il  a fait  enlever  dans  des  écuries  remplies  de  terres  falpêtrées , un  panier-, 
de  terre  dans  la  partie  la  plus  haute  & la  plus  sèche  , un  dans  le  milieu  ,. 
8c  un  dans  la  partie  bâlTe  & la  plus  humide.  Ces  terres  ayant  été  lcllivces 
les  produits  ont  été  dans  les  proportions  qui  fuivent. 

Terre  d’en-haut , ; parties  de  Salpêtre  très-beau. 

Terre  d’en-bas,  i partie  de  Salpêtre  de  mauvaife  qualité.. 
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Cependant  la  partie  balle  avoit  été  imbibée  d’urine , & la  partie  haute 
étoit  demeurée  sèche.  Il  a répété  cette  expérience  pluiîcurs  fois , & on 
peut  la  regarder  , fuivant  lui , comme  confiante. 

De  cette  expérience  & de  quelques  raifonnemens  à l’appui , l’Auteur 
conclut  que  le  nitre  cfl  tout  formé  dans  la  nature  ; mais  les  preuves  font 
des  plus  foibles-,  & Glauber,  ainfi  que  Lémcry , ont  dit  à cet  égard, 
avant  lui , des  chofcs  beaucoup  plus  latisfaifanres.  . 

Il  prétend  enfuitc  , qu’après  avoir  jeté  fur  de  l’eau  mère  de  nitre 
une  dirtblution  de  criftaux  de  foude  , 8c  avoir  précipité  la  terre  , on 
obtient  par  évaporation , non  du  nitre  quadrangulaire , mais  de  vrai 
nitre  en  aiguilles  exagones , 8c  que  ce  Salpêtre  cft  le  même , foit  qu’on 
emploie  le  fel  de  foude  ou  la  potaife.  Il  en  conclut  très-fauflement , que 
le  Salpêtre  efl  tout  fonné  à baie  d’alkali  fixe  dans  les  eaux  mères  ; qu’il 
a feulement  un  excès  de  terre , dont  il  faut  le  débarralîcc. 

Ce  qui  paroît  avoir  trompé  l'Auteur  , c’efl  qu’il  refte  communément 
dans  les  eaux  mères  des  Salpêtriers  une  quantité  confidérablc  de  Salpêtre 
à bafe  d’alkali  fixe.  Quand  on  décompofe  les  eaux  mères , & qu'on  met 
il  criftallifer  , le  nitre  en  aiguilles  , comme  moins  folublc  à froid , crif- 
tallife  le  premier  \ le  nitre  quadrangulaire  au  contraire  refte  dans  les  eaux , 
8c  on  ne  peut  l’obtenir  que  par  une  évaporation  fubféquente. 

M.  Meyer  a annoncé  qu’on  obtenoit  beaucoup  de  Salpêtre  de  houf- 
fr.gc , en  enduifant  de  chaux  nouvelle  les  murs  d’une  cave  humide. 
L’Auteur  a répété  fans  fuccès  cette  expérience. 

Ces  différentes  réflexions , 8c  d’autres  qu’on  croit  devoir  fupprimer  , 
le  ramènent  à la  formation  des  nitrières  Sc  des  hangars  pour  fabriquer 
du  Salpêtre  ; mais  il  ne  penfe  pas  que  ce  moyen  puifTc  de  long-temps 
iuppléer  à la  fouille,  & il  ne  croit  pas  qu’on  doive  renoncer  à ce  dernier 
moyen  de  fabriquer  du  Salpêtre.  Son  idée  au  furplus  fur  l’établirtement 
des  nitrières , diffère  de  tout  ce  qui  a été  donné  jufqu'ici.  Il  fuppofe 
que  le  terrein  fur  lequel  fc  fera  l’établiffement , fera  en  pente  douce  ; 
il  propofe  d’y  conftruirc  des  hangars  de  cent  vingt  pieds  de  long 
fur  foi  xante  de  large  ; il  y difpofc  des  claies  folides  placées  les  unes 
au  deflus  des  autres , & les  charge  chacune  d’un  pied  de  terre  rrès- 
poreufe , telle , par  exemple , qu'un  mélange  de  cendres  8c  de  briques 
concalfccs.  Au  lieu  de  mêler  du  fumier  avec  ces  terres , il  les  amoncèle 
hors  du  hangar  fur  une  efpcce  de  folTe  garnie  de  glaife , couverte  de 
fagots  ; & c’eft  par-deffus  ces  fagots  que  s’entafle  le  fumier  : il  preferit 
enfuite  d’arrofer  abondamment  ces  fumiers.  L’eau , eu  partant  à travers , 
fe  chargera  des  parties  cxtra&ives  & falines  qu’ils  contiennent  ; elle 
tombera  dans  la  rofle,  d’où  elle  fera  enfuitc  reprile  avec  une  pompe  pour 
fervir  aux  arrofages.  . 

Il  cft  d’avis  qu’on  charge  les  villes  des  établirtemens  des  nitrières 

Earcc  que  la  fouille  étant  une  charge  publique , le  Public  doit  fupporter 
i charge  qui  la  remplace. 

Il  prétend  que  la  chaux  a plufieurs  inconvéniens  dans  la  fabrication 

du 
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du  Salpêtre  -,  qu’elle  le  blanchir,  mais  qu’elle  lui  ôte  de  la  confiftance  6c 
du  corps.  U paraît  en  effet  que  la  chaux  a la  propriété  de  blanchir  l’eau 
mère , & de  lui  faciliter  les  moyens  de  paraître  fous  forme  concrète  -, 
mais  cet  inconvénient , qui  eft  très-grand , en  ce  qu’il  fournit  aux  Sal- 
pêtriers  un  moyen  de  livrer  du  Salpêcre  à bafe  terreufe  pour  du  Salpêtre 
à bafe  d’alkali  fixe , n’en  ferait  peut-être  pas  un  pour  un  établifTement  en 
grand  qui  feroit  bien  foigné. 

L’Auteur  rappelle  enfuitc  un  projet  qu’il  avoit  propofé , pour  tirer 
en  grand  du  Salpêtre  des  végétaux  : ce  projet  confine  à femer  en  plein 
champ  des  plantes  nitreufes , ^principalement  le  tournefol  ; & il  pré- 
tend qu’un  arpent  de  terre  traite  de  cette  façon , peut  donner  une  grande 
quantité  de  Salpêtre. 

Les  CommifTaires  de  l'Académie  ont  été  informés  des  épreuves  que  la 
Régie  des  Poudres  a fait  faire  dans  différentes  Provinces  de  France,  pour 
confhter  ce  qu’on  doit  attendre  de  la  culture  des  plantes  nitreufes.  Il 
en  eft  réfulté  , que  le  tournefol  ne  donne  de  Salpêtre  en  abondance , 
qu’autant  qu’il  a été  élevé  dans  un  champ  qui  avoit  été  bien  fumé; 
en  forte  que  la  végétation  eft  plutôt  un  moyen  d’extraire  le  Salpêtre 
des  terres , que  de  le  former. 

Un  autre  moyen  de  faire  du  Salpêtre , que  l’Auteur  affure  avoir  em- 
ployé avec  fuccès , confifte  à délayer  du  fumier  dans  de  l’eau  de  mare 
ou  autre , à y ajouter  un  mélange  d’une  partie  de  cendre , d’une  partie 
de  chaux  vive , & d’une  partie  de  chaux  éteinte , à gâcher  le  tout , 6c 
à en  faire  une  efpèce  de  mur , que  l’on  élève  par  le  moyen  d’une  claie 
qui  le  foutient.  On  arrofe  ce  mur  en  mettant  delfus  des  pots  de  jardin , 
qu’on  remplit  d’eau  de  fumier  ; cette  eau  fe  filtre  & pénètre  dans  toute 
la  malfe. 

Ce  Mémoire  eft  bien  fait  ; mais  les  CommifTaires  de  l’Académie  n'ont 
pas  jugé  qu’il  contînt  allez  de  chofcs  neuves  pour  avoir  rempli  le 
vœu  du  Programme. 


MÉMOIRE  N*.  XXXVIII. 


D 'tmidium  faSi , yvi  beru  expit , hjbct. 


Ce  Mémoire  eft  fort  court  -,  mais  comme  il  n’eft  écrit  ni  en  françoi* 
ni  en  latin , il  eft  hors  des  termes  du  Programme , & n’a  pu  concourir 
pour  le  Prix. 
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JUGEMENT  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , fur  les 
trente -huit  Mémoires  admis  au  premier  Concours. 

L es  CommifTaircs  nomn#s  par  l'Académie  Royale  des  Sciences , confor- 
mement aux  ordres  du  Roi , pour  le  jugement  du  Prix  relatif  à la  fabrication 
du  Salpêtre , & pour  les  épreuves  ordonnées  par  Sa  Majefté , apres  avoir 
fait  un  examen  approfondi  des  trente-huit  Mémoires  admis  au  Concours, 
ont  reconnu  que , quoique  plufieurs  de  ces  Mémoires  foiem  propres  à 
répandre  des  lumières  fur  la  théorie  de  la  fabrication  du  Salpêtre , & 
puiftent  même,  à quelques  égards,  donner  lieu  à des  applications  utiles 
dans  la  pratique  , il  n’en  eft  aucun  cependant  qui  contienne  rien  d’alfez 
neuf,  ni  qui  remplilîe  allez  complcttemenr  les  vues  du  Programme , pour 
avoir  droit  au  Prix.  On  ne  peut  douter  que  la  brièveté  du  temps  accordé 
aux  Concurrens , & l'obligation  qui  leur  a été  impoféc  de  remettre  leurs 
Mémoires  avant  l’époque  du  premier  Avril  1777 , ne  foit  une  des  princi- 
pales caufes  des  imperfeélions  qu’on  y remarque  : plufieurs  des  Concurrens 
s’en  font  expliqués,  & les  Commiflaires  de  l’Academie  ont  la  certitude  que 
nombre  de  perfonnes  trcs-inftruites , 8c  capables  d’infpirer  de  la  confiance, 
auroient  concouru , fi  le  délai  eut  été  moins  court.  Dans  ces  circonftances, 
l’Académie  regarde  comme  indifpcnfablc , 1 °.  de  différer  la  proclamation 
du  Prix  ; z°.  d’annoncer  ce  nouveau  délai  dès  la  rentrée  publique  de  la 
Saint-Martin  prochaine.  Enfin  elle  eft  perfuadée  qu’il  eft  impoilîble 
d’efpcrcr  un  travail  un  peu  complet  fur  la  formation  du  Salpêtre , fi  l’on 
nefe  détermine  à accorder  au  moins  trois  années  aux  Concurrens;  ce  qui 
remettrait  la  proclamation  du  Prix  à la  Saint-Martin  de  1780  au  plus  tôt. 

Cependant , avant  de  faire  aucune  annonce  au  Public  , l’Académie  a 
déliré  de  connoîtrc  les  intentions  du  Miniftrc , & elle  a arrêté  de  lui  repré- 
fenter  que  ce  nouveau  délai , en  procurant  aux  Concurrens  les  moyens 
démultiplier  les  expériences,  donnera  lieu  à de  nouvelles  dépenfes.  Qu’il 
feroit  en  conféqucncc  infiniment  intérdfant,  qu’en  différant  la  pro- 
clamation du  Prix,  on  l’augmentât,  qu’il  fût  porté  à dix  ou  douze 
mille  francs  au  lieu  de  fix , & qu’il  y tût  joint  une  fomme  de  quatre 
mille  livres  à diftribuer  en  Accefiït. 

Le  délai  que  l’Académie  juge  néedfaire , apportera  fans  doute  quelque 
retard  à l’exécution  des  vues  bienfaifantes  du  Roi , & au  défir  qu’il  a 
témoigné  de  foulagcr  fes  fujets  de  la  gêne  de  la  fouille  , 8c  des  recherches 
qui  fe  font  chez  les  Particuliers  ; mais  la  marche  de  l’Adminiftration 
en  devenant  plus  lente,  en  fera  plus  allurée , 8c  elle  ne  parviendra  que 
plus  certainement  à fon  but. 

Ce  Réfultat  ayant  été  unanimement  arrête  , les  Com- 
miflaires  furent  charges,  par  délibération  du  11  Juin  1777, 
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de  faire , auprès  du  Miniftre , touces  les  démarches  néccflàires 
pour  obtenir  que  la  Comme  deftinée  au  Prix  fut  doublée , 8c 
que  l’époque  de  la  proclamation  fût  différée. 

M.  d’Ormeflon , Confciller  d’État  8c  Intendant  des  Fi- 
nances, avec  lequel  ils  en  conférèrent,  voulut  bien  fe  charger 
de  prelîcntir  le  Miniftre,  8c  peu  de  jours  après  les  Com- 
miffaires  furent  convoqués  chez  M.  le  Contrôleur  Général. 
Ils  lui  rendirent  un  compte  fommaire  des  travaux  des  Concur- 
rens  ; de  ceux  dont  ils  s’étoient  occupés  eux-mêmes  ; de  la 
néceflîté  d’un  délai  plus  long  ; de  celle  d'une  augmentation 
dans  la  fournie  deftinée  au  Prix.  Ils  trouvèrent  le  Miniftre 
dans  la  difpofition  de  propofer  au  Roi  tout  çe  qu’ils  juge— 
roient  de  plus  utile  au  bien  de  fon  fervicc  ; il  leur  fut  donné 
connoiilàncc  des  intentions  du  Roi  quelques  jours  après , 8c, 
pour  s’y  conformer,  ils  rédigèrent  le  Programme  qui  fuit. 
Il  fut  imprimé  8c  publié  à la  rentrée  de  l’Académie , dans 
fa  féancc  de  la  Saint-Martin  de  l’année  1777. 


SECOND  PROGRAMME, 

Publie  par  V Académie  Royale  des  Sciences , pour  la  remife 
de  la  proclamation  du  Prix  Jur  la  formation  & la  fabrication 
du  Salpêtre. 

L'Académie,  en  annonçant,  pour  la  Séance  publique  de  Pâques  1778, 
la  proclamation  d’un  Prix  extraordinaire  fur  le  Salpêtre , & en  exigeant 
que  les  Mémoires  lui  fullent  adrefles  avant  le  premier  Avril  1777,  n’avoit 
confulté  que  fon  cmprelfcmcnt  à répondre  aux  vues  bienfaifantes  du  Roi , 
& au  defir  qu’il  a de  délivrer  , le  plus  tôt  poflible  , fes  fujets  , de  la 
gêne  de  la -fouille  que  les  Salpctriers  font  autorifés  à faire  chez  les  Par- 
ticuliers , âc  des  abus  auxquels  elle  peut  donner  lieu. 

L’examen  des  Mémoires  qui  ont  été  adrdlés  à 1 Académie  , n’a  paj 
tardé  à lui  faire  apperccvoir  que  le  délai  accordé  aux  Concurrens 
étoit  beaucoup  trop  court , relativement  à l'importance  de  l’objet , & 
à la  nature  des  expériences  qu’il  exige  : il  eft  arrivé  de  là  , que  dans 
le  grand  nombre  de  Mémoires  qui  ont  été  admis  au  Concours  , quoiqu  il 
s’eu  fuit  trouve  plulkurs  qui  paroi ifent  avoir  été  rédiges  par  de  très- 
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habiles  Chimiftes , il  n’y  en  a aucun  cependant  qui  contienne  rien  d allez 
neuf , qui  préfente  des  expériences  allez  décilîves  & allez  complettcs  , 
enfin  qui  renferme  des  applications  allez  heureufes  à la  pratique  , pour 
avoir  des  droits  au  Prix. 

Dans  ces  circonftances , l’Académie  Ce  voit  forcée  de  différer  la  pro- 
clamation du  Prix , &c  elle  croit  devoir  en  reculer  l'époque  allez  loin  , 
pour  n’cire  plus  dans  le  cas  d’accorder  de  nouveaux  délais. 

Il  aurok  été  à délirer  fans  doute , qu’en  faifant  cette  annonce  au  Public , 
il  lui  eût  été  poflîble  d’aider  les  Concurrens  des  connoilfances  acquifes 
depuis  la  publication  de  fon  Programme,  en  1775  ; mais  comme  la 
plus  grande  partie  des  notions  quelle  pourroit  donner  à cet  égard , ne 
pourroienr  qu’être  puifées  dans  les  Mémoires  mêmes  admis  au  Concours, 
ou  au  moins  qu’elles  ne  pourraient  manquer  d’avoir  des  relations  très- 
prochaines  avec  les  expériences  contenues  dans  ces  Mémoires , elle  a 
refpeéié  le  droit- de  propriété  des  Auteurs , & elle  s’impol'e  en  confé- 
qttence  le  lilence  le  plus  abfolu  fur  cet  objet , jufqu’à  la  proclamation 
du  Prix. 

L’Académie  fc  borne  donc  à annoncer  pour  le  préfent , que  le  Prix 
qui  devoir  être  proclamé  à la  Séance  publique  de  Pâques  1 778 , fêta 
différé  jufqu’à  celle  de  la  Saint-Martin  1781;  & elle  propofe  de  nouveau 
pour  cette  époque  , de  *»  trouver  les  moyens  les  pins  prompts  & les 
» plus  économiques  de  procurer  en  France  une  produûion  & une  récolte 
n de  Salpêtre  plus  abondantes  que  celles  qu’on  obtient  préfentement , & 
v fur-tour  qui  puilfent  difpenfcr  des  recherches  que  les  Salpctricrs  font 
» autorifés  à faire  dans  les  maifons  des  Particuliers  «. 

L’Académie  prévient  de  nouveau  , qu’elle  Ce  propofe  , conformément 
aux  intentions  du  Roi , de  répéter  généralement  toutes  les  expériences 
qui  feront  indiquées  par  les  Concurrens  : elle  exige  donc  de  ceux  qui 
lui  enverront  des  Mémoires  , de  décrire  leurs  procédés  avec  allez'  de 
clarté  & de  précifion , pour  qu’elle  puilfc  les  vérifier  fans  aucune  incer- 
titude-, elle  déclare  auilï , que  le  Prix  fera  adjugé  à celui  qui  aura  indiqué 
le  procédé  - le  plus  avantageux  pour  la  promptitude  , l’économie  6c 
l’abondance  du  produit,  indépendamment  de  toute  autre  confidération; 
3c  que  , quand  même  ce  procédé  ne  réfulreroit  que  d’une  application 
heureufe  des  obfcrvations  & des  pratiques  déjà  connues  , il  fera  préféré 
aux  plus  belles  découvertes,  dont  on  ne  pourroit  tirer  la  même  utilité. 

Le  Roi , fur  les  rcpréfentations  qui  lui  ont  été  faites  par  l'Académie, 
a bien  voulu  doubler  le  Prix  ; ainfi , il  fera  de  huit  mille  livres  , 
au  lieu  de  quatre;  & la  foraine  à répartir  en  Acccflît , fera  de  quatre 
mille  livres  , au  lieu  de  deox.  Cette  dernière  fomme  fera  diftribuée 
en  un  ou  plufîeurs  Acceflit , fuivant  le  nombre  des  Mémoires  qui 
paroitront  avoir  droit  à dès  récompcnfcs , & fuivant  l’objet  des  dépcnles 
utiles  qui  auront  été  faites  par  les  Concurrens  relativement  au  I*rix. 

Comme  la  vérification  que  l’Académie  doit  faire  de  toutes  les  expé- 
riences indiquées  par  les  Concurrens  , exigera  nécefTàircment  un  temps 
aJfcz  coulidérable  , les  Mémoires  ne  feront  admis  pour  le  Con- 
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tours,  que  jufqu’au  premier  Janvier  1781;  mais  l'Académie  recevra 
jufqu'au  premier  Avril  1781,  les  fupplémens  8c  éclaircillenicns  que 
voudront  envoyer  les  Auteurs  des  Mémoires  qui  lui  feront  parvenus 
dans  le  temps  preferir,  avec  cette  condition  cependant,  que  toutes  les 
expériences  comprifes  dans  ces  fupplémens , feront  regardées  comme 
non  avenues , fi  elles  font  de  nature  à ne  pouvoir  être  répétées  avant 
l'époque  fixée  pour  la  proclamation  du  Prix , c’eft-à-  dire , avant  la 
Séance  publique  de  la  Saint-Martin  1782. 

Les  Savons  &c  les  A mites  de  toutes  les  Nations , 8c  même  les  A (Tocies 
étrangers  de  l'Académie  . font  invités  à concourir;  les  fculs  Académiciens 
régnicoles  en  font  exclus. 

Les  Mémoires  feront  écrits  lifiblement , an  François  ou  en  latin. 

Les  Auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à-  leurs  Ouvrages , mais 
Feulement  une  Sentence  ou  Devife  ; ils  pourront , s’ils  le  veulent , 
attacher  à leur  Mémoire  un  billet  féparé  &c  cacheté  par  eux , qui  con- 
tiendra , avec  la  même  Sentence  ou  Devife  , -leurs  noms  , leurs  qualités 
& leur  adreffe  : ce  billet  ne  fera  ouvert , fans  le  confentement  de 
l'Auteur,  qu'au  cas  que  la  Pièce  ait  remporté  le  Prix,  ou  un  des  Accdlît. 

Les  Ouvrages  deftincs  pour  le  Concours , feront,  adrefles  à Paris  , 
au  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie;  & fi  c’cft  par  la  Porte , avec 
une  double  enveloppe , à l’adreflè  de  M.  Amclot , Secrétaire  d'Etat , 
ayant  le  département  de  l'Académie.  Dans  le  cas  où  les  Auteurs  pré- 
féreroient  de  faire  remettre  directement  leur  Ouvrage  entre  les  mains 
du  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie , il  en  donnera  fon  récépillé  , 
où  feront  marqués  la  Sentence  de  l’Ouvrage  & fon  numéro , félon 
l’ordre  ou  le  temps  dans  lequel  il  aura  été  reçu.  • 

S’il  y a un  récépiiTé  du  Secrétaire  . pour  la  Pièce  qui  aura  remporté 
le  Prix  , le  Tréforier  de  l’Académie  délivrera  la  fomme  du  Prix  à celui 
qui  lui  rapportera  ce  récépillé , fans  aucune  formalité. 

S’il  n’y  a pas  de  récépillé  du  Secrétaire  , le  Tréforier  11e  délivrera  le 
Prix  qu’a  l’Auteur  même,  qui  fc  fera  connoîtrc  , ou  au  Porteur  d'une 
procuration  de  fa  part. 

L’Académie,  en  terminant  ce  Programme,  croit  devoir  indiquerait 
Public  quelques  obfcrvations  nouvelles  & peu  connues  fur  l’exiftence 
du  Salpêtre  naturel  en  France.  M.  Peronnet , Ingénieur  des  Ponts  80 
Chaullécs , préfenta,  en  1767  , dans  une  de  les  Séances  , deux  échan- 
tillons d’une  pierre  calcaire  poreufe,  provenant  de  la  carrière  d’Augna 
en  Touraine;  ces  pierres,  confervées  dans  un  tiroir  , s'étaient  naturel- 
lement couvertes  de  Salpêtre  en  efflorclccnce  ; 8c  M.  Cadcr , qui  en 
a fait  l'examen  par  ordre  de  l’Académie  , a reconnu  qu’indépendam-» 
ment  de  la  petite  portion  de  Salpêtre  à bafe  d'-alkali  fixe  végétal  qu’elles- 
contenaient , on  y trouvoit  encore , par  la  lixiviation  8c  par  l'évapora- 
rion  , du  nitre  à bafe  de  terre  calcaire , 6c  du  nirre  à baie  de  terre  du 
kl  de  Scdlirz  ou  d’Epfom.  Depuis  cette  époque , M.  le  Duc  de  la  Roche- 
foucault  a fait  une  autre  découverte  importante , plus  décifivc  que  ceiJo: 
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de  M.  Peronnet , fur  l’e'xiftcnce  du  Salpcrre  naturel , &:  qui  a etc  annoncée , 
depuis  plus  d’un  an , par  M.  Bucquct,  dans  fes  Leçons  de  Chimie  publiques 
Sc  particulières  : il  réfulte  des  oofervations  de  M.  le  Duc  de  la  Roche- 
foucault  , & de  celles  qui  ont  etc  faites , d’après  fes  indications , par 
MM.  Clouer  Sc  Lavoifier,  Régilfeurs  des  Poudres  & Salpêtres,  t”.  que 
les  montagnes  de  craie  des  environs  de  la  Roche-Guy on  , Moufleau,  &c. 
contiennent  fouvent  une  quantité  notable  de  Salpêtre  , dans  le  voifinage 
des  furfaces  expofées  à l’air  : i°.  qu’il  ne  paroît  pas  en  exifter  , du  moins 
en  quantité  fcntiblc  , dans  les  parties  de  la  montagne , qui  font  abfo- 
lument  intérieures  , & qui  n’ont  point  de  communication  avec  l’air  : 
$°.  que  ce  Salpêtre  cft  à baie  calcaire,  dans  tous  les  lieux  éloignés  des 
habitations  , tandis  qu’il  ell  à bafe  d’alkali  végétal  , Sc  le  montre  fous 
forme  de  petits  criftaux  à la  furfacc  de  la  craie , dans  le  voilinage  des 
lieux  habités. 

MM.  Clouct  & Lavoilicr  ont  confiât c l’exiftence  de  fcmblablcs  mon- 
tagnes , dans  différentes  parties  de  la  France , notammcnc  aux  environs 
de  Dreux  en  Normandie,  à Saint-Avcrtin  près  Tours  , & dans  plulîeurs 
endroits  d’un  coteau  fort  étendu  qui  règne  depuis  T ours  julqu’à  Saumur,  &c. 
Une  pierre  tendre  Sc  poreule  , une  cxpolition  favorable  , des  rochers 
difpoï'és  en  faillie,  qui  forment  un  abri  contre  les  injures  de  l’air,  font 
les  circon  (lances  les  plus  avantageufes  à la  formarion  de  ce  Salpêtre  ; & 
il  n’ell  pas  rare , lorfqu’on  réunit  toutes  ces  circonilances  , Sc  fur-tout 
dans  le  voifinage  des  habitations  creufécs  dans  la  craie,  ou  dans  le  roc, 
de  trouver  des  terres  qui , traitées  avec  de  l’alkali  fixe  en  quantité  futh- 
fante , donnent  jufqu  a trois  livres  de  Salpêtre  par  quintal. 

Ces  ni  tTières  naturelles  ont  échappé,  jufqu’à  ce  jour,  aux  recherches 
des  Salpètricrs , par  la  raifon  que  le  Salpêtre  y cft  prefque  toujours  à bafe 
terreufe,  qu’il  faut  le  traiter  avec  de  l’alkali  pour  le  transformer  en  vrai 
Salpêtre , que  les  Salpctriers  en  ignorent  la  méthode , Sc  qu’ils  croient  mieux 
trouver  leur  compte  à traiter  celui  qui  le  forme  dans  les  endroits  ha- 
bités , Sc  qui  y eft  naturellement  , au  moins  pour  une  portion  alTcz 
confidérable  , à bafe  d’alkali  fixe.  On  fent  a fiez  de  quelle  importance 
cet  objet  peut  être  pour  les  Concurrens  : en  effet  il  eft  probable  , d'après 
les  relations  des  Voyageurs , que  le  Salpêtre , qui  vient  en  fi  grande 
abondance  île  l’Inde  , fe  forme  naturellement  dans  les  terres  ; il  fcroit 
donc  pofliblc  que  la  France  renfermât  les  mêmes  richelfcs  dans  fon  fein. 

M.  le  Duc  de  la  Rochcfoucault  a encore  conftaté,  que  les  craies  des 
environs  de  la  Rochc-Guyon , à quelque  pointqu’elles  aicnr  étcdépouillées , 
par  le  lavage , du  Salpêtre  qu’elles  contcnoient , étoient  fufceptibjes  de 
fie  filpêtrer  de  nouveau  d’el les-mcmes  , fans  addition , Sc  par  la  fimple 
cxpolition  à l’air  dans  un  heu  abrité. 

L’Académie , en  annonçant  ccs  découvertes  aux  Concurrens , invite 
M.  le  Duc  de  la  Rochcfoucault , MM.  Clouer  & Lavoifier , à publier 
incdlâmment  le  travail  qu’ils  ont  annoncé  fur  cct  objet;  elle  renvoie 
pour  le  furpltts  à fon  Programme  de  1 77 J , & aux  différens  Ouvrages 
mu  ont  été  publiés  depuis  lur  cet  objet. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  FORMATION  DU  SALPÊTRE.  to3 


EXT RAIT  des  vingt-huit  Mémoires  admis 
au  fécond  Concours. 


MÉMOIRE  N*.  I. 


Exptnmtnùs  & arte  cogmüo  ctrtior. 


L’Auteur  divife  fon  Ouvrage  en  huit  Chapitres. 

Il  compare , dans  le  premier , l’analyfe  des  fubftances  végétales  Se 
animales  faite  par  le  feu  , avec  celle  qui  s’opère  par  la  putréfaction  , 3c 
qu’il  nomme  fermentation  alkalcfcentc. 

Ce  plan  étoit  bon  , mais  il  ne  l’a  qu’ébauché.  Il  rappelle  à peu  près 
les  connoiflances  générales  qu'on  a (ur  l’analyfe  des  végétaux  &:  des 
animaux , par  la  diftillation  à la  cornue  , & il  fe  borne  à rapporter 
l’expérience  fuivante. 

Il  a mis  dans  une  cornue  de  verre  , à laquelle  étoit  adapté  un  récipient 
lüté  avec  du  lut  gras , quatre  livres  de  viande  hachée  , qui  commençoit 
à répandre  de  l’odeur.  En  quatre  mois  il  a paffé  peu  à peu  trois  gros 
d’alkali  volatil , qui  ne  faifoit  point  d’cffervefcence  avec  les  acides. 

L’huile  qu’on  retire  des  végétaux  ou  des  animaux  par  1a  diltillation 
fe  détruit  par  la  putréfaction  ; en  général  tous  les  principes  des  corps  fe 
défunilfcnt  dans  cette  opération , & c’cft  le  moyen  que  la  Nature  em- 
ploie pour  retirer  les  principes  des  végétaux  & des  animaux , pour  les 
faire  rentrer  dans  le  réfervoir  général , & pour  les  faire  palier  en  fui  te 
dans  d’autres  combirtaifons. 

L’Auteur  traite  dans  le  Chapitre  fécond  , des  fubftances  dont  le  mé- 
lange cft  propre  à accélérer  la  putréfaélion  ; Se  il  indique  d’abord  les 
terres  calcaires , I t>.  parce  qu’elles  contiennent  beaucoup  d’eau  dans  leur 
compofïtion , &r  que  cette  eau  peut  favorifer  la  putréfaction  ; i°.  parce' 
qu’elles  peuvent  attirer  des  miafmes  putrides. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité,  il  a répété  une  expérience  de' 
M.  Macbride;  il  a mis  une  égale  quantité  de  chair  de  bœuf  dans  deux 
vafes , avec  égale  quantité  d’eau  , il  a ajouté  de  la  craie  à l’un  de  ces 
deux  mélanges  : ce  dernier  a manifefté  l’odeur  putride , quatre  heures  avant 
l’autre. 

Une  circonftance  remarquable,  c’eft  que  la  chaux  prodei:  un  effec 
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contraire  -,  elle  fufpcnd  les  progrès  de  la  putréfaction.  Ayant  fait  le  même 
mélange  que  ci-delfus , & ayant  ajouté  de  la  chaux  au  lieu  de  craie , 
la  chajr  de  bœuf  s’efl  diffoute  complertement  dans  l’efpacc  de  huit  jours} 
niais  pendant  un  mois  l'odeur  putride  ne  s’cft  point  manifeflée. 

L’Aureur  n’en  conclut  pas  que  la  chaux  doive  ctre  bannie  des  nitrières, 
mais  qu’elle  doit  être  employée  en  petites  dofes.  Il  confeillc  d’en  intro- 
duire dans  les  mélanges , dès  qu’on  commence  la  couche , ôc  d’en 
ajouter  un  fixième  de  la  quantité  primitivement  employée , lorique  la 
putréfaction  cft  à fon  plus  haut  degré. 

Dans  le  Chapitre  troiiième , l’Auteur  rapporte  les  expériences  qu’il  a 
faites  fur  la  formation  du  nitre. 

Il  a fait  un  mélange  des  matières  fuivantes. 

Marne  grife  fnifanr  effervcfccnce  avec  les  acides.  . . 1 8 pieds  cubes. 

Tuf  calcaire  faifant  effervefcence  avec  les  acides.  8 


Chaux  vive  pulvériféc 8 

Suie  de  cheminée  de  cuifine i 

Bourache  & vipérine , crues  fur  des  murs , berle  & 

beenbunga  pilées  au  mortier 8 

Fiente  de  pigeon î 

Fiente  de  poule i 

Fumier  de  mouton , 4 

Menue  paille.  6 


T OTAI 

Vitriol  de  mars  employé  en  diffolution  avec  de 
l’urine  , comme  il  Va  être  expofé . 


jj  pieds  cubes, 
j livres. 


Le  tout  a été  mis  dam  une  grande  caille  de  bois,  abricée  de  la  pluie  ; 
elle  étoit  percée  de  trous  d’un  pouce  de  diamètre , efpacés  à huit  pouces 
les  uns  des  autres.  L’intérieur  étoit  garni  de  menues  baguettes  & de 
paille  , pour  empêcher  la  terre  de  s’écouler  par  les  trous. 

Ces  differens  matériaux  ont  été  mêlés  enfembie , à l'exception  des 
plantes  & de  la  moitié  de  la  chaux  qui  a été  réfervée.  On  a formé  au 
fond  de  la  caille , un  lit  du  quan  de  ce  mélange  ; on  l’a  arrofé  d’urine 
putréfiée , dans  laquelle  on  avoir  fait  dilloudre  du  vitrioL  On  a mis 
ddliis  le  quart  des  plantes  pilées , qu’on  a faupoudré  de  chaux  ; on  2 
ajouté  un  fécond  quart  de  terre  mélangée,  qu'on  a également  arrofé 
avec  de  l’urine  , dans  laquelle  on  avoir  fait  dilloudre  du  vitriol  ; puis  on 
a ajouté  par-ddfus  une  couche  de  plantes  pilées,  & ainfi  de  fuite: 
on  a terminé  par  une  couche  de  plantes  pilées,  faupoudrée  de  chaux  ; 
on  a arrolé  le  tout  pendant  lix  mois,  de  temps  en  temps,  avec  de 
l’urine  putréfiée.  Au  bout  de  quinze  jours , le  mélange  avoir  une 
odeur  de  fumier  *,  il  s’en  cxhaloir  de  l’alkali  volatil , & ce  dégage- 
ment a augmenté  pendant  trois  femaincs.  L’opération  a été  commencée 
le  ij  Septembre  ; ce  n’cft  qu’au  ij  Mars  qu’on  a remué  pour  la 

première 
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première  £às  le  mélange.  A cette  époque  on  a vidé  la  caifle  & on  a 
mélé  la  nVà  la  bêche.  Les  plantes  étoient  déjà  détruites  par  la  putré- 
faction ; en  appercevoit  à peine  quelques  vertiges.  On  a ajouté  à 
la  totalité  du  mélangé  fis  pieds  cubes  de  cendre  , & une  demi- 
livre  de  porarte  ; on  a remis  le  tout  dans  la  caille  jufqu’au  1 y Mai , 
c’cft-à-dire  , pendant  deux  mois , en  arrofant  d'urine  putréfiée  de  quinze 
Jours  en  quinze  jours.  Le  1 j Mai , on  a remué  de  nouveau  à la  bêche; 
on  a faupoudre  ce  mélange  avec  un  pied  cube  de  chaux  en  poudre  ; on 
l'a  remis  dans  la  cailTc  jufqu’à  la  lin  de  Juin,  arrofant  plus  fouvent,  à 
caufe  de  la  chaleur  qui  accélérait  l'évaporation  ; on  a lcflivé  au  bout  de 
dix-neuf  mois. 

On  a fornié  une  femblable  couche  le  19  Octobre  1775,  & on  l'a 
lcllîvée  le  premier  Décembre  1776,  c'eft- à-dire , au  bout  de  treize 
mois  : les  circonltances  étoient  les  memes  , à l'exception  qu’on  n'a  point 
ajouté  de  vitriol. 

On  a retiré  de  la  couche  entretenue  pendant  dix-neuf  mois  avec 


addition  de  vitriol  : 

lirret.  onc«. 

Salpêtre  très-pur  6c  trcs-blanc 6 4 

Salpêtre  moins  pur 10 

Total 6 14 


On  a retiré  de  b couche  entretenue  pendant  treize  mois  , fans 
vitriol  : 

livret.  onces.  gros* 

Salpêtre  bien  criftallifé , très-pur  ....  ; 7 4 4 

Salpêtre  moins  pur z 4 


Total 7 7 


Ainfi  le  vitriol  nuit  plus  qu’il  ne  fert  dans  la  formation  du  Salpêtre. 

Les  cinquante-cinq  pieds  cubes  de  mélange  s étant  aJfaiflès , on  ne 
peut  guère  compter  que  fur  quarante  environ  , lors  du  leflîvage  ; ainfi 
c’eft  à peu  près  trois  onces  de  Salpêtre  par  pied  cube  , ce  qui  eft  beaucoup 
pour  un  fi  court  intervalle  de  temps.  L’Auteur  fe  perfuade  qu’il  aurait 
obtenu  plus  de  Salpêtre , s’il  avoit  donné  un  accès  plus  libre  à l’air  j 
il  préfume  également  qu'on  accéléreroit  beaucoup  la  nitrification , en 
employant  des  matières  dont  b putréfaétion  aurait  été  commencée  dans 
des  fortes. 

On  peut  objeder  ici , que  l’Auteur  ayant  employé  dans  fon  mélange 
des  planres  nitreufes , il  relie  de  l'incertitude  fur  l’origine  du  Salpêtre 
qu  il  a obtenu , & on  ne  voit  pas  clairement  s’il  étoit  tout  formé  dans 
les  matériaux  qu’il  a employés,  ou  s’il  eft  le  produit  de  b putréfaction. 

O 
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Les  chapirres  4 8c  f contiennent  des  differrariens  théoriques  fur  la 
nature  de  1‘acide  nitreux , dont  les  Ccmiruilaircs  fe  01  leront  de 
donner  le  detail. 

Dans  le  chapitre  6 , l’Auteur  rapporte  auclques  expériences , dont 
l’objet  eft  de  prouver  que  la  formation  de  l’acide  nitreux  n’cft  aucune- 
ment due  a la  transformation  de  l’acide  vitriolique , ni  à celle  d’aucun 
autre  acide.  Il  s’eft  confirme  dans  fi  n opinion  par  l’expérience  fuivante. 
Il  a pris  trois  tonneaux  fraîchement  vides  d'huile  de  navette  ; il  a mis 
dans  chacun  trenre  deux  pintes  d urine,  huit  livres  de  chaux  vive  , & 
quinze  livres  de  bourr.  che  bien  écraféc.  Il  a ajouté  dans  l’un  de  ces 
tonneaux  deux  livres  de  fiel  de  Glauber  , 8c  dans  le  fécond  deux  livres 
de  fcl  marin  ; il  n’a  rien  ajouté  dans  le  troifième. 

Ces  mélanges  fonr  reftés  pendant  quinze  mois  expofés  à l’air , à l’abri 
de  la  pluie.  La  putiéraétion  s’ eft  établie;  il  y a eu  dégagement  d’alkali 
volatil  : mais  ü n’y  a eu  aucune  différence  apparente  dans  la  marche  de 
l’opération , fi  ce  n’eft  que  l’évaporation  a été  un  peu  plus  forte  dans 
le  tonneau  où  il  n’y  avoit  point  eu  de  fcl  ajouté.  Au  bout  de  quinze 
mois , voulant  examiner  les  fels  par  évaporation  , il  commença  par 
ajouter  à la  liqueur  huit  onces  d’alkali  fixe  , qui  dégagèrent  de  l'alkali 
volatil  ; il  parta  le  tout  à travers  un  filtre  de  cendres  , & fit  évaporer; 
& il  obtint  : 


Du  mélange  fans  addition  de  fcls. 

Nitre  pur 

Sel  marin 

Tartre  vitriolé 


livre.  onces,  ^ro*. 
» l8  2 

” 3 4 

*>  •*  6 


Du  mélange  avec  addition  de  fel  de  Glauber. 

Nitre  pur.  i . 

Sel  marin.  .............. 

Sel  de  Glauber 

Tartre  vitriolé 

Du  mélange  avec  addition  de  fcl  marin. 

Nitre  pur 

Sel  marin 

Tartre  vitriolé 
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On  voit  que  la  quantité  de  nitre  a été  plus  grande  dans  l’expérience 
où  l’on  n’a  employé  aucuns  fels , que  dans  les  drtix  aurres. 

Mais  une  circonftancc  que  les  Commiffaires  de  l’Académie  ne  peuvent 
expliquer,  8c  qui  leur  fait  craindre  qu’il  ne  fe  foit  gliffé  quelque  erreur 
dans  cette  expérience , c’cft  que  l’Auteur  annonce  avoir  obtenu  plus 
d’eau  mère  dans  l’expérience  où  il  a employé  le  fel  de  Glauber,  que 
dans  celles  de  compar^fon.  Ce  réfultat  feroit  inexplicable , car  l’eau 
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mcre  8c  le  fel  de  Glauber  fc  décompofcnt  mutuellement  ; donc  il  ne 
peut  y avoir  d’eau  mère  dans  un  mélange  où  il  y a du  fel  de  Glauber 
non  décompofé.  D’ailleurs  on  ne  voit  pas  ce  que  font  devenus,  dans 
cette  expérience , les  fels  que  contient  naturellement  l’urine. 

L’Auteur  rapporte  dans  ce  même  chapitre  l’expérience  fuivante , dont 
on  peut  tirer  des  conféquences  intércilantes.  Il  a femé  de  la  graine  de 
tournefol , i°.  dans  fon  jardin , i°.  dans  ltx  pots  remplis  de  terre.  Les 
toumefols  femés  en  pleine  terre  , ont  été  abandonnés  à eux-mêmes  -, 
de  ceux  femés  dans  les  fix  pots , moitié  a été  arrofee  avec  de  l’eau 
légèrement  nirreufe  ; ceux  des  trois  autres  pots  ont  été  arrofés  avec  de 
l’eau  de  fontaine.  Les  toumefols  arrofés  avec  du  nitre , fe  font  trouvés 
en  contenir  dans  les  feuilles  & dans  les  tiges  ; il  y a trouvé  en  outre  un 
peu  de  fel  ellentiel , & de  l’eau  mère.  Ceux  arrofés  avec  de  l’eau  pure , 
ne  contcnoient  que  du  fel  elfenticl , 8c  un  peu  d’eau  mère  ; enfin  ceux, 
crus  en  pleine  terre  ont  donné  du  nitre,  mais  moins  que  ceux  arrofés 
avec  de  l’eau  nirreufe. 

Ces  réfultats  font  aller  conformes  à ceux  qu’ont  obtenus  les  Régifièurs 
des  Poudres  : ils  ont  fait  lemer  3c  cultiver  dans  une  bonne  terre  bien 
fumée , mais  en  plein  champ  , des  toumefols , puis  les  ayant  fait 
couper  à maturité  , il  ne  leur  a pas  été  polfible  d’en  retirer  un  feul 
atome  de  Salpêtre.  Cette  expérience  a été  faite  à Glarigny  -,  elle  a été 
répétée  avec  foin  en  Alface  par  M.  Nadal  Sc  par  M.  Cornard;  8c  il  en  eft 
réfulté  que  les  toumefols  ne  contenoient  de  nitre , qu’autant  qu'ils  avoient 
pris  croilTance  dans  une  terre  nirreufe. 

Le  chapitre  8 a pour  objet  l’application  de  b théorie  à la  pratique. 
L’Auteur  confeillc  d’établir  des  hangars  dans  les  villes  , de  leur  donner 
quatre-vingt  pieds  de  long  & trente  de  large , 8c  d’y  établir  cinquante 
couches  de  ux  pieds  de  long  fur  quatre  de  largeur , avec  le  plus  de 
hauteur  qu’il  fera  polfible.  Les  fenetres  doivent  être  garnies  de  volets 
percés  pour  donner  de  l’air , ou  en  ôter  à volonté.  Il  admet  des 
fofles  à putréfa&ion  , 8c  des  réfervoirs  d’eau  putride.  Il  propofe  de 
voûter  le  delfous  du  hangar  , d’y  conftruire  une  cave  pour  avoir  une 
féconde  nitrière  ; mais  il  ne  fait  pas  attention  que  de  pareilles  conftruc- 
rions  feroient  extrêmement  chères , 8c  que  le  bénéfice  ne  pourrait 
Jamais  indemnifer  des  dépenfes.  Il  forme  également  dans  cette  partie 
fouterraipe  , des  couches  qui  feront , à ce  qu’il  prétend  , plus  produc- 
tives que  les  premières , à caufe  de  l’égalité  d'humidité  & de  tempéra- 
ture : elles  demanderont  d’ailleurs  moins  de  foin  3c  d’arrofage.  Ü penfc 
qu’on  pourra  lefliver  ces  terres  tous  les  deux  ans. 

A l’egard  des  Communautés  de  campagne , il  propofe  d’y  conftruire 
de  petits  hangars , de  publier  des  Inftru&ions  umples  par  demandes 
& par  réponles  , pour  apprendre  à les  gouverner,  & d’en  charger 
principalement  les  Maîtres  d ccolc  , à moins  qu’on  ne  préfère  d’autorifer 
les  Communautés  à vendre  aux  Salpctriers  ordinaires  le  droit  de  leiGver 
les  terres. 

Oij 
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L’Auteur  traite  dans  le  même  chapitre , de  l’emplacement  des  han- 
gars , du  choix  des  matériaux  propres  à la  formation  du  Salpêtre , de 
k formation  des  couches,  de  leur  conduite,  Sc  des  arrofemens.  Sur 
tous  ces  objets , il  n’a  fait  qu’extraire  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil 
publié  par  l'Académie , & dans  l’InftruCtion  des  Régilfeurs  des  Foudres. 

Quoique  ce  Mémoire  contienne  quelques  expériences  intcrellantcs  , 
comme  leur  rélultat  ajoute  peu  aux  connoitfances  acquifcs , les  Com- 
milîaircs  de  l’Academie  ont  jugé  qu’il  ne  pouvoir  avoir  aucun  droit,  ni  au 
Prix,  ni  même  à un  Accelhr. 


MÉMOIRE  N°.  II. 


Félix  qui , populi  folamtn , vouque  Regis  , 
Artis  fubfidto  , conciliire  valet  ! 


I/AcADÊMit  avoit  annoncé  dans  fon  Programme , qu'elle  envifageroit 
moins  les  découvertes  importantes , les  fpéculations  ingénïeufes , yuc  le 
procédé  le  plus  Jîmple  pour  fabriquer  du  Salpêtre , pourvu  qu  il  fit 
tonftaté  par  des  expériences  , & quand  même  il  réfuliero'u  uniquement 
de  r application  heureufe  de  pratiques  & d’obfervations  déjà  connues. 
L’Auteur  part  de  cet  énoncé  , & au  lieu  de  s’occuper  de  recherches 
phyfiques  fur  la  production  du  Salpêtre  , il  n’envifage  au  contraire  la 
queftion  que  du  côté  feulement  qui  intérelle  l’ Adminiftration.  Il  annonce 
dans  (on  introduction , que  par  la  méthode  qu’il  va  propofer  , on  pourra 
obtenir  en  France  une  récolte  de  Salpêtre  de  plus  de  dix-huit  millions 
de  livres  , & un  bénéfice  pécuniaire  de  vingt-deux  millions. 

U entre  enfuite  en  matière  , & donne  des  idées  fort  juftes  fur  la 
nature  du  nitre  ou  Salpêtre.  Il  établit  la  diltinCtion  des  quatre  efpèces 
de  nitre  -,  le  nitre  fcxangulaire  ou  à bafe  d’alkali  végétal  ; le  nitre  qua- 
drangulairc  ou  à bafe  d’alkali  minéral;  le  nitre  ammoniacal  ou  à bafe 
d’alkali  volatil;  le  nitre  à bafe  terreufe  ou  l’eau  mère. 

Quelques  Chimiftes  ont  regardé  l’acide  vitriolique  comme  l’acide 
univerfcl , & ils  fc  font  perfuadés  que  tous  les  autres,  n’en  étoient  que 
des  modifications.  Ils  fc  font  appuyés  fur  un  fait , dont  on  a depuis 
reconnu  la  faufTcté.  On  a imbibé  des  linges  d’alkali  fixe  , on  les  a 
expofés  à l’air  : on  a prétendu  que  l’alkali  avoit  été  ncutralifé , & qu’en 
les  leflivant  on  avoit  obtenu  du  tartre  vitriolé.  L’Auteur  du  Mémoire 
annonce  qne  l’expérience  a été  répétée  au  dôme  des  Invalides  ; que  le 
£bl  qu’on  a obtenu  n’étoit  point  vitfiolique,  & qu’il  ne  donnoit  point 
de  (oufre  par  fa  combinaifon  avec  le  phlogiftique  : il  ne  regarde  poinc 
en  conféquencc  l’acide  vitriolique,  ni  comme  l’acide  primitif,  ni  comme 
l’acide  uuiverfcl;.jl  fait  voir  qu’il  n’eft  pas  même  le  plus  abondamment 
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fcpandu  dans  la  Nature  ; de  que  l’acide  marin  , par  exemple , s’y  trouva 
en  beaucoup  plus  grande  abondance. 

Il  regarde  comme  illufoire  l’expérience  de  M.  Pietfch , par  laquelle 
il  prétend  prouver  la  convcrfion  de  l'acide  vitrioliqnc  en  acide  nitreux.  Il  l’a 
répétée  fur  de  la  terre  de  cave  qu’il  avoit  imbibée  d’acide  vitriolique , & 
avec  laquelle  il  avoit  fait  un  mélange  de  bourre  8c  de  paille.  Cette  terre 
Idfivée  au  bout  de  deux  mois  , n’a  donné  que  de  la  lélénite , du  fel  am- 
moniacal vitriolique , 8c  du  tartre  vitriolé , tandis  que  la  terre  de  la  cave  , 
lcilivéc  fans  aucune  autre  préparation  , donnoit  une  quantité  affez  con- 
I fidérable  de  Salpêtre.  Quoique  les  conféqucnces  de  l’Auteur  paroiflenc 

en  général  très-vraies  dans  l’état  aéhiel  des  connoiflanccs  fur  cet  objet , 
fon  expérience  h’en  eft  pas  plus  concluante , parce  qu’il  eft  tout  fimple 
que  l’addition  d’acide  vitriolique  ait  détruit  le  Salpêtre  qui  pouvoit  être 
rout  formé  dans  la  terre  de  ia  cave , & qu’un  intervalle  de  deux  mois 
n’ait  pas  été  fuflifant  pour  opérer  une  formation  nouvelle.  L’expérience 
n’auroit  etc  probante  , qu’autant  qu’on  auroit  employé  de  la  terre  neuve 
de  part  8c  d’autre  , 8c  lait  en  forte  que  toutes  les  circonftanccs  fullenc 
égales  , à la  différence  feulement  que  dans  l’un  des  deux  mélanges  on  eût 
ajouté  de  l’acide  vitriolique , 8c  qu’on  s’en  feroit  abilcnu  dans  l'autre. 
C’cft  ce  qu’ont  fait  les  Commiflkires  de  l’Académie,  fous  différentes 
formes , au  fauxbourg  St.  Denis , & ce  qu’ont  fait  aulîï  plulîeurs  des 
Concurrens. 

L’Auteur  eft  également  perfuadé  que  le  fel  marin  ne  contribue  pas  à 
la  formation  du  Salpêtre  ; il  a fait  des  mélanges  de  terre,  de  matières- 
putrcfciblcs  8c  de  fel  marin  : ce  dernier  fel  a fufpendu  les  progrès  de  la 
fermentation , 8c  il  n’a  point  obtenu  de  Salpêtre. 

Il  n'adopte  pas  non  plus  le  fentiment  de  Lémery , qui  regarde  le 
Salpêtre  comme  un  produit  de  la  végétation  , & il  prétend  au  con- 
traire , mais  fans  expériences  nouvelles , que  les  plantes  ne  donnent  de 
Salpêtre  par  leur  analyfe , qu’autant  qu'elles  ont  cru  dans  un  terrein 
qui  en  contenoit  lui-même.  Au  relie , cette  opinion  eft  conforme  à 
l’expérience  faite  par  les  Régiffeurs  des  Poudres  , & rapportée  au  fujet 
du  Mémoire  précedenr. 

Après  avoir  réfuté  ces  différens  fyftêmcs , il  donne  celui  qui  lui  eft 
propre.  Il  prétend  que  le  Salpêtre  eft  le  produit  de  la  fermentation 
putride  ; qu’il  eft  un  compofé  d’air , de  phlogiftique  , d’eau , & d’une 
légère  portion  de  terre.  Cette  théorie  eft  celle  qui  paroit  avoir  été  la 
plus  généralement  adoptée  dans  ces  derniers  temps  ; mais  l’Auteur  du. 
Mémoire  rapporte  lui-même  des  faits  qui  feniblent  La  contredire. 

Il  a mis  de  la  terre,  qu’il  avoit  probablement  bien  lelîivée,  dans  un 
vafe  expofé  à l’air  , en  un  lieu  abrité  8c  frais  , à une  certaine 
élévation  du  fol , 8c  fans  aucune  addirion  de  matière  fermcntcfcible.  Il  a. 
répété  plufieurs  fois  cette  expérience , 8c  au  bout  d’un  an  il  a toujours 
retiré  de  vrai  Salpêtre.  Pour  ctre  fiir  qu’il  n’y  avoit  dans  fa  terre  aucun- 

Eirincipe  fufceptible  de  fermentation  putride  , il  a pris  de  la  chaux  r 
’a  laillé  éteindre  à l'air;  8c  l’ayant  mile  de  même  dans  un  vafe  ouvert,. 
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il  en  a retiré  du  nitre.  Les  expériences  faites  par  les  Commiflaires  de 
l’Académie , leur  permettent  difficilement  de  croire  à ce  réfultat  : la 
chaux  éteinte  n’cft  pas , comme  le  penfc  l’Auteur , une  terre  calcaire 
ordinaire  ; il  lui  manque  un  principe  pour  la  conftituer  telle  ; c’cft 
l’air  fixe  ; Sc  en  fuppofant  que  la  chaux  éteinte  pût  produire  du  nitre  , 
ce  qui  cil  douteux , ce  ne  pourroit  être  que  par  quelque  mélange  , Sc 
fur-tout  en  l’arrofant  ; car , dans  l'état  de  fécherefle  Sc  -d’aridité  où  elle 
tombe  promptement  quand  elle  eft  expofée  à l’air , elle  n’eft  nulle- 
ment difpolcc  à la  production  du  Salpêtre.  Cependant  l’Auteur  ne  fait 
pas  mention  qu’il  l'ait  humectée  même  avec  de  l’eau.  Quoi  qu’il  en 
l'oit , il  a répété  les  memes  épreuves  dans  des  circonftances  femblables  , 
dans  des  vaiflèaux  de  meme  nature , & en  les  couvrant  de  cloches  de 
verre , &r  il  n’a  point  eu  de  Salpêtre.  Il  conclut  de  ces  expériences , 
non  pas  que  l’air  contient  de  l’acide  nitreux  tout  formé , mais  des 
effluves  putrides  propres  à le  former.  Cette  dernière  conféqucnce  parok 
fe  rapprocher  beaucoup  de  la  vérité. 

Il  prétend  à cet  égard  avoir  fait  des  expériences  en  grand , pendant 
l’efpace  de  douze  années.  Il  a dépofe  de  la  terre  dans  des  endroits 
abrités , Sc  non  expofés  au  Soleil , & l’a  leiïivée  tous  les  deux  ans , 
fans  aucune  addition , & il  a toujours  trouvé  la  meme  quantité  de 
Salpêtre  à chaque  opération  ; il  prétend  même  qu’on  pourroit  lcfliver 
plus  fouvent  qu’il  ne  l’a  fait. 

Cette  méthode  eft  celle  qu’on  emploie  dans  la  plupart  des  hangars 
ccniftruits  dans  le  Royaume  pour  la  fabrication  du, Salpêtre  ; on  y remet 
les  terres  après  qu’elles  ont  été  leflîvées , & elles  reproduifent  également 
du  nitre  au  bout  d’un  certain  intervalle.  Il  fernble  même  que  les  terres 
fc  bonifient  avec  le  temps;  mais  cette  circonftance  ne  fuffit  pas  pour 
prouver  que  le  nitre  puifle  fe  former  fans  le  concours  de  matières 
fermentefciblcs.  Les  terres  qu’on  amoncèle  fous  les  hangars  , ont  con- 
tenu originairement  des  matières  végétales  Sc  animales  ; on  y en  remet 
encore  involontairement  par  l’opération  du  leflivage  ; & tout  ce  qu’on 
pourroit  conclure  , c’eft  qu’il  faut  peu  de  matières  végétales  & animales 
pour  communiquer  aux  terres  la  propriété  de  fe  falpctrer. 

C’cft  au  furplus  de  ce  point  que  part  l’Auteur , pour  propofer  un 
moyen  qui  lui  parait  allure,  afin  d’obtenir  en  France  une  récolté  abon- 
dante de  Salpêtre  à bon  marché.  Au  lieu  de  Salpctriers  ambulans , il 
voudroit  qu’on  leur  fit , dans  les  différentes  Provinces  du  Royaume  , 
des  établiflèmens  fixes  ; ils  perdraient  moins  de  temps  Sc  auraient  un 
travail  continu.  Ces  établiflèmens  confiftcroient  dans  de  grands  hangars 
avec  un  logement  8c  un  atelier  d’évaporation  : on  placerait  ces  han- 
gars dans  les  lieux  où  les  matières  falpêtrées  font  abondantes , ainfi  que 
le  bois  à brûler , Sc  dans  le  voifirage  d’un  ruiifcau  , s’il  étoit  poflîble. 

Il  propofe  de  bâtir  les  hangars  en  carré  autour  d’une  grande  cour, 
&c  de  placer  le  logement  du  Salpètricr  au  milieu.  Il  donne  les  devis 
eftimatifs  des  frais  de  conftruttion,  Sc  il  les  porte  en  total  à $7,714  ^v* 

Si  ce  plan  étoit  adopté , il  ferait  néceflaire , fuivant  l’Auteur , que 


Digitized  by  GoogI 


SUR  LA  FORMATION  DU  SALPÊTRE.  1 1 1 

quelqu'un  fût  chargé  par  le  Gouvernement  de  fixer  dans  tout  le  Royaume 
l'emplacement  deftiné  pour  chaque  établiflement  ; enfuitc  l’adjudication 
des  conltrudions  ferait  fake  au  rabais.  Les  hangars  pourraient  être 
confirait*  en  trois  mois,  Si  aulli-tôt  on  y tranfportcrok  toutes  les  terres 
falpêtrées  du  voiiinagc,  même  les  terres  fur  ldquellcs  on  aurait  dépofé 
du  fumier.  Ces  terres  feraient  arrangées  par  couches  ou  monceaux  ; 
mais  fans  addition  de  chaux,  parce  qu’il  la  regarde  en  meme  temps 
comme  chère  Si  comme  inutile. 

On  placerait  dans  chacun  des  établilfemens  huit  mille  cent  voitures 
de  terre,  de  trente- fix  pieds  cubes  chacune;  chaque  pied  cube  de 
terre  pèle  quatre-vingt-cinq  livres  : la  voiture  pèferoit  donc  environ 
trois  mille  livres , Si  le  total  des  terres  entartres  , vingt-quatre  millions 
fept  cent  quatre-vingt-fix  mille  livres.  L’Auteur  eftime  à quatre  livres 
par  quintal  la  quantité  de  Salpêtre  que  donneront  ces  terres  v Si  c’eft  ici- 
que  fes  calculs  commencent  à être  forcés  : en  «ffrr , il  e(l  douteux  qu'on 

Eu i ife  porter  les  évaluations  à plus  d’une  livre  par  cent , & il  y a même 
eu  de  croire  que  pour  ne  pas  fe  tromper , il  faut  à peine  compter 
fur  douze  onces.  Il  prétend  de  même , & à ce  qu'il  allure  d’après  fes 
propres  expériences  , que  des  terres  lellîvécs  donnent  au  bout  de  deux 
ans  de  féjour  fous  les  hangars  , également  quatre  livres  par  cent  ; mais 
les  Cottuniflaircs  de  l’Académie  font  encore  fondés  à regarder  ce  produit 
comme  importable , Si  ils  ne  croient  pas  qu’en  lellivant  périodiquement 
les  mêmes  terres  tous  les  deux  ans,  on  puillc  efpérer  plus  de  huit  onces 
de  Salpêtre  par  cjuintal  de  terre  ; encore  penfent-ils  comme  l'Auteur 
qu’il  (croit  préférable  de  ne  lefliver  que  tous  les  trois  ans. 

L’Auteur  fuppofe  que  l'on  conftruiroit  deux  cents  hangars  de  cette 
cfpècc  dans  le  Roy  aume.  Il  penfc  qu’on  pourrait  obliger  les  Communautés 
à y faire  le  rranfport  des  terres , Si  que  comme  elles  fe  rédimeroient 
par-là  à jamais  de  la  fouille , elles  s’y  prêteraient  volontiers , fur-tout 
dans  certaines  Provinces.  / 

L’Auteur  prétend  que  ce  projet  de  former  des  nitrières  en  grand , 
auxquelles  on  affc&eroit  un  arrondiflement  de  quatre  à cinq  lieues  , eft 
beaucoup  préférable  à celui  d’établir  un  hangar  dans  chaque  Commu- 
nauté. Il  propofe  de  confier  chaque  hangar  ou  établiflement  à un  certain', 
nombre  d’Ouvriers  , qui  feront  appointes  par  l’Adminiftration  : le  prin- 
cipal Ouvrier  aurait  540  liv.  le  fécond  480  liv.  & les  autres  431  liv. 
ees  Ouvriers  exploiteraient  le  Salpêtre  pour  le  compte  du  Roi.  Cette 
partie  du  projet  de  l’Auteur  cft  lufceptiblc  de  beaucoup  d’objc&ions. 
Si  il  eft  certain  que  des  Ouvriers  ainli  appointés  , S:  qui  feroient  allurés 
de  toucher  leurs  gages  à la  fin  de  l’année , deviendraient  à la  longue 
des  Penlionnaircs  de  l’État , que  la  dépenfe  relierait , & que  b fabri- 
cation du  Salpêtre  s’anéantirait. 

Au  lieu  de  cuviers  de  bois , qui  perdent  prefquc  toujours , Si  qui  fe 
pourriflent , il  propofe  de  conllruire  dans  chaque  établiflement  deux- 
grands  batlins  en  pierre  pour  le  lellivage  des  terres , Si  deux  autres  plus 
petits  pour  le  lellivage  des  cendres.  Les  deux  grands  feraient  de  capacité 
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fùffifantc  pour  contenir  trois  cent  quatre-vingts  livres  de  terre;  ils  feroient 
contenus  par  des  cercles  de  fer;  on  y pratiqueroit  un  faux  fond  en 
bois  , garni  de  trous  pour  lccoirlement  des  eaux , &c  on  feroit  une 
ouverture  dans  le  bas , à la  hauteur  du  faux  fond , avec  un  emplacement 
pour  évacuer  facilement  les  terres.  Ces  badins  auraient  douze  pieds 
en  carré  , lur  quatre  pieds  fix  pouces  de  hauteur  , non  compris  le 
faux  fond.  Il  eftime  qu’ils  ne  coûteraient  pas  plus  de  480  liv.  ; mais 
cette  évaluation  eft  évidemment  trop  foible , au  moins  pour  un  grand 
nombre  de  Provinces.  L'Auteur  fuppofe  qu’on  lcdîvera  par  jour  vingt- 
fept  mille  cinq  cent  quarante  livres,  lesquelles,  fur  le  pied  d’une  livre 
douze  onces  par  quintal , rendront  quatre  cent  quatre -vingt-fix  livres 
de  Salpêtre  , ce  qui  donnera , à raifon  de  trois  cents  jours  de  travail  par 
an,  ccnt  quarante  cinq  mille  huit  cents  livres  de  Salpêtre  pour  chaque 
hangar,  & pour  les  deux  cents,  vingt-neuf  millions  ccnt  foixante  mille 
livres  dans  l’année  ; Air  quoi  rabattant  le  déchet  de  1 r pour  ? , refie 
vingt-un  millions  huit  ccnt  foixante-dix  mille  livres  de  Salpêtre  raffiné. 

Ces  réfultats  font  tellement  merveilleux , qu’on  ne  peut  fc  difpcnfer 
de  les  difcutcc  Sc  de  les  apprécier.  Il  y aura , fuivant  l’Auteur , dans  chacun 
des  deux  cents  ateliers  qu'il  propofe  de  conftruire , vingt-quatre  millions 
lépt  ccnt  quatre -vingt-fix  mille  livres  de  terre;  'mais  pour  y placer  une 
quantité  aulli  cordidérable , il  faudrait  y amonceler  la  terre  jufqu  a la 
hauteur  de  cinq  à iix  pieds.  Il  paraît  confiant  au  contraire,  que  des  couches 
balles , peu  épaiftes  , féparées  les  unes  des  autres , qu’on  peut  remuer 
aifément , lont  beaucoup  préférables , & alors  le  hangar  propofe  ne 
contiendra  pas  plus  de  douze  millions  de  livres  pefant.  On  11e  pourra 
lelliver  les  terres  que  tous  les  trois  ans  ; c’cfl  donc  quatre  millions  de 
livres  par  an , ce  qui , à raifon  de  huit  onces  par  quintal , donnerait 
vingt-huit  mille  livres  de  Salpêtre , & pour  les  deux  cents  hangars  , 
quatre  millions  de  livres  par  an  : cette  quantité  cfl  bien  inférieure  à 
ce  que  promet  l’Auteur  ; mais  elle  feroit  néanmoins  plus  que  fuflifante 
pour  la  confommation  du  Royaume. 

Ces  calculs , fur  lefquels  on  peut  compter  , renverfent , comme  l’on 
voit , toute  la  théorie  de  l’Auteur  ; & on  eft  bien  éloigné  , en  parlant 
de  ces  nouvelles  bafes  , de  trouver  chaque  année  un  bénéfice  de 
11,150,000  liv.  en  argent , comme  il  le  promet. 

Voici , relativement  à la  dépenfc  & au  bénéfice  , la  réalité  des  faits, 
d’après  les  notions  à peu  près  certaines , que  la  Régie  des  Poudres  a 
acquifès  par  pluiicurs  années  d’expériences  , & qu'elle  a bien  voulu 
communiquer  aux  Commiflaircs  de  l’Académie. 

D’abord  chaque  établiflement  ne  coûtera  guère  moins  de  1 00,000  liv. 
ce  qui  fait , pour  les  deux  cents  hangars , une  avance  de  10,000,000  de  liv.  ; 
encore  faut-il  fuppofer  que  le  tranfport  des  terres  lera  fait  par  les 
Communautés,  fans  quoi  ij  faudroit  porter  l’avance  beaucoup  plus 
haut.  L’Auteur  fuppofe  que  ces  mêmes  premiers  frais  ne  monteront 
qu’à  66,676  liv.  par  hangar , y compris  14,300  liv.  pour  le  prix  de, 
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huit  mille  cent  voitures  de  terres.  Son  évaluation  cft  donc  d’un  tiers 
au  deflous  de  l’effeétif. 

Quant  aux  dépenfes  annuelles , voici  à peu  près  à quoi  elles  doivent 
cure  évaluées. 

Dépenses  annuelles. 


Ur. 

Gages  de  fix  Ouvriers , à 400  liv.  l'un  dans  l'autre,  ci.  1,400 
Bois , à raifon  de  trois  cordes  par  millier  de  Salpêtre , 
ce  qui  revient , pour  vingt  milliers , à foixante  cordes  , 

& en  argent , à raifon  de  1 y liv.  la  corde , à 900 

Achat  de  fix  mille  livres  de  potalfe  environ  , à raifon 
de  trente  livres  par  quintal  de  Salpêtre , la  potalfe  évaluée 

à 6 fous  la  livre  , ci i»8ov 

Quand  on  voudroit  fubftituer  la  cendre  à la  potalfe , 


il  n’y  auroit  point  d’économie  fur  cet  objet,  du  moins 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Provinces  du  Royaume. 
Achar  d’uftenlilcs , de  fumier , d’urine , de  matières 


fermentcfciblcs  , &c 1 ,100 

Total  de  la  dépenfe  annuelle . 6,$oo 

Ce  qui  fait  pour  les  deux  cents  hangars t, 160,000 

Intérêt  à cinq  pour  cent  des  avances  premières.  . . . 1,000,000 

Total 1,160,000 


Cette  fortune  répartie  fur  les  quatre  millions  de  Salpêtre  que  pro- 
duiront les  établiflemens , donne  10  f.  1 den.  pour  le  prix  de  la  livre 
de  Salpêtre.  C’eft  à peu  près  le  prix  que  la  Régie  des  Poudres  donne 
aux  Entrepreneurs  de  nitrières  -,  d’où  l’on  voit  que  le  plan  adopté  par 
l’Adminiftration , cft  précifément  d'engager  les  particuliers  , par  l’appât 
d’un  bénéfice  honnête , à faire  ce  que  l’Auteur  propofe  de  faire  pour 
le  compte  du  Roi. 

Quoique  d’après  ces  calculs  le  bénéfice  de  11,000,000  de  liv.  promis 
par  l’Auteur,  difparoilfc  en  entier , fon  Mémoire  n’en  mérite  pas  moins 
dette  diftingué  de  la  foule.  Les  Commifliires  de  l’Académie  ont  cru 
lui  devoir  des  éloges  -,  mais  ils  n’ont  pas  penfé  qu’il  eût  alfez  complète- 
ment rempli  les  vues  du  Programme,  pour  avoir  droit  ni  au  Prix,  ni 
à un  Accellit. 
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MÉMOIRE  N°.  III. 


Priv.iiis  necejjitudinitus  futitre  potion  Reipuilica  commoda. 


Ce  Mémoire  préfentc  un  extrait  clairement  fait  des  connoillânces 
acquifcs  fur  la  formation  & la  fabrication  du  Salpêtre. 

Il  établit  que  l'air  eft  le  principal  agent  de  la  formation  de  ce  fcl , 
Sc  il  rapporte  en  preuve  l’expérience  ïuivante  : 

Il  a fait  remuer  fréquemment  à la  pelle  , des  terres  propres  à fe 
falpêtrer  ; mais  dans  lefquellcs  cependant  il  n avoir  introduit  aucun 
mélange  de  matières  fermentefciblcs,  au  bout  de  deux  mois,  ces  matières 
commencèrent  à donner  des  indices  de  Salpêtre , &:  en  continuant  de 
même , elles  font  devenues  de  plus  en  plus  riches.  Il  a amené  par  cette 
feule  méthode  des  terres  jufqu’à  donner  trente  lût  grains  de  Salpêtre 
par  livre  de  terre , c’eft-à-dire , lix  onces  deux  gros  par  quintal,  tandis 
qu'ordinaircmcnt  les  bonnes  terres  à Salpêtre  ne  donnent  pas  plus  de 
vingt  quatre  grains  par  livre  de  terre , c’eft  à-dire  , quatre  onces  un 
gros  vingt-quatre  grains  par  quintal.  En  traitant  des  terres  de  la  même 
manière , & en  y faifant  des  additions  convenables  , on  obtient  une 
production  de  Salpêtre  plus  confidérablc , & il  le  prouve  par  les  expé- 
riences fuivantes  : 

Il  a pris  de  la  terre  de  champ , qu’il  a divifee  en  fix  portions  ou 
tas , & qu’il  a placée  dans  un  lieu  à couvert. 

Le  premier  tas , avant  d’être  mis  en  expériences  , a été  exactement 
leffivé  à froid,  pour  le  dépouiller  de  tout  fcl,  & on  sert  contenté , pour 
toute  préparation , de  l’arrofcr  d’eau  pure , quand  la  terre  étoit  trop 
deiféchce.  Ce  mélange  , ainfi  que  les  ux  autres  , a été  remué  à la  pelle 
deux  fois  par  mois , & a été  leilivé  au  bout  de  lix  mois  : il  a donné 
une  partie  de  Salpêtre. 

La  fécondé  portion  de  terre  a été  emplacéc  telle  quelle  étoit  en 
forçant  du  champ  , & n’a  point  été  lavée  au  commencement  de  l’expé- 
rience ; on  l’a  arroféc  de  temps  en  temps  comme  la  première  ; au  bout 
de  lix  mois  elle  a donné  deux  parties  de  Salpêtre. 

La  troifièrac  portion  a été  arroféc  plufieurs  fois  avec  de  l’urine 
humaine,  Sc  au  bout  du  même  temps  clic  a donné  trois  parties  de 
Salpêrre.  . 

La  quatrième  a été  arroféc  à peu , urpS-avifli  fouvent  «pie  la  précédente, 
avec  de  l'égout  de  fumier,  & crût.- a donné  une  égale  quantité  de 
Salpêtre. 

La  cinquième  a été  également  arroféc  avec  de  l'eau  d’egout  de  fumier , 
mêlée  de  partie  égale  d’eau  d'une  fontaine  falcci  Sc  ayant  été  LeiÏÏvée 
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au  bout  de  fix  mois  comme  les  précédentes , elle  a donné  fix  parties 
de  Salpêtre. 

Enfin  la  fixième  a été  détrempée  avec  de  l’eau  de  la  meme  fontaine 
faléc,  fans  mélange  d’aucune  autre  matière,  & elle  a donné  quatre  parties 
de  Salpêtre. 

De  la  fixième  , 8c  fur-tout  de  b cinquième  expérience , l’Auteur 
conclut  que  le  fel  marin  fe  convertit  en  Salpêtre  ; mais  il  eft  aifé  de 
voir  que  cette  conféqucncc  eft  précipitée.  Ce  n’cft  pas  fur  une  feule 
épreuve , faite  avec  aullî  peu  de  précaution , dans  laquelle  on  ne  fpécifie 
• ni  la  quantité  de  terre  employée  , ni  celle  du  Salpêtre  obtenu , dans 
laquelle  on  n’a  point  diftingué  fi  ce  Salpêtre  croit  à bafe  d’alkali  fixe, 
ou  à bafe  terreufe , s’il  ctoit  plus  ou  moins  mêlé  de  fel  marin , qu'on 
peut  établir  une  vérité  de  cette  importance , fur-tout  lorfqu’elle  eft 
contredire  par  un  grand  nombre  d’expériences  authentiques , & faites 
par  d’habiles  Chimiftcs. 

L’Auteur , d’après  l'opinion  où  il  eft  de  la  tranfmutation  du  fel  mann 
en  Salpêtre , penfe  qu’on  devroit  établir  des  nitrières  dans  les  environs 
des  fontaines  falées , y former  des  hangars  qu’on  traiterait  à peu  près 
comme  il  l’indique  dans  fa  cinquième  expérience  ; il  en  a fait  l'épreuve 
fous  un  hangar  de  douze  pieds  de  long  &:  de  cinq  pieds  de  large , & 
il  a recopnu  dans  fes  expériences , comme  il  avoit  fait  dans  celles  pré- 
cédemment rapportées,  qu’on  peut  retirer  de  b fimple  terre  des  champs, 
• fans  addition  , pourvu  qu’elle  foit  fouvent  remuée  à b pelle  , plus  de 

Salpêtre  que  les  Salpctriers  n’en  retirent  communément  des  terres  qu’ils 
exploitent  : il  prétend  que  fi  on  ajoute  des  arrofages  d’égout  de  fumier , 
on  peut  obtenir  tous  les  ans,  des  terres  qu’on  aura  traitées  ainfi , quatre 
fois  plus  de  Salpêtre  que  n’en  dorment  les  terres  ordinaires  de  fouille. 

Il  propofe  encore  de  faire  , fous  les  hangars  ou  nitricres , des  caveaux 
voûtes , où  l’on  amalfeOit  des  terres.  La  nitrification  s’y  fcioit  mieux 
que  dans  le  hangar  meme  , à caufc  de  l’humiditc  8c  de  l’égalité  de 
température , & on  pourrait  babyer  fur  la  voûte  du  Salpêtre  de  houflage. 
L’Auteur  du  Mémoire  n°.  t , avoit  pareillement  eu  cette  idée  ■,  mais 
ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  fait  attention , cni’indépendammcnt  de  ce  que 
cette  voûte  ferait  chère  à conltruire , elle  fc  détruirait  promptement 
-par  l’aâion  même  du  Salpêtre,  qui  ramollirait  les  pierres  & les  rédui- 
rait en  efflorefcences. 

L’Auteur  rapporte  une  méthode  pour  foire  du  Salpêtre  , pratiquée  en 
Pruife , félon  M.  Brunner.  On  prend  de  la  terre  de  delTous  les  gafons 
ou  pâturages , de  b terre  noire  des  environs  des  habitations , ou  mieux 
encore  , de  celle  qui  fort  des  égouts  & cloaques  ; on  y joint  un  cin- 
quième de  cendre  de  bois  ; on  forme  du  tout  une  efpèce  de  mortier , 
avec  de  l’eau  d’égout  de  fumier  ; on  y incorpore  de  b paille , & on 
en  foit  des  monceaux , qu’on  couvre  avec  des  toits  légers  , ou  plutôt 
des  paillaiTons  difpofés  en  forme  de  toits  : on  les  arrofe  avec  des  égouts 
de  fumier,  8c  on  parvient  ainfi  fuccelïivement  à b putréfo&ion  & à b 
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dcftrutUon  totale  de  la  paille  ; elle  laide  à fa  place  des  pores  qui 
donnent  un  libre  accès  à l'air  , & qui  favorifent  la  formation  du  Sal- 
pêtre : ces  terres  font  leilivées  chaque  année,  8c  on  en  forme  de  nouveaux 
monceaux. 

A ce  Mémoire , l’Auteur  a ajouté  un  fupplément,  dans  lequel  il  entre 
dans  quelques  détails  fur  la  conftru&ion  des  hangars.  Cette  fécondé 
partie  ne  contient  rien  qui  ne  foit  connu , fi  ce  n’eft  quelle  propofe 
de  couvrir  les  hangars  en  tuiles  , & de  choifir  l’efpcce  la  plus  propre 
à fc  falpêtrer.  Ce  Mémoire  n’eft  pas  le  feul  où  l’on  parle  du  Salpêtre 
qui  fe  forme  fous  les  tuiles , 8c  cet  objet  pourroit  mériter  quelque  * 
attention.  L’Auteur  prétend  que  les  tuiles  qui  ont  été  cuites  à grand 
feu , fe  falpêtrent  davantage  que  les  autres  ; ce  devroit  être  cependant 
le  contraire  , parce  qu’une  vitrification  complcrte  doit  boucher  les 
pores  de  la  tuile.  Le  Salpêtre  s’attache  à la  partie  fupérieurc  interne 
des  tuiles , fous  forme  d’une  matière  blanche  farineufe , quelquefois 
friable , quelquefois  compa&c , 8c  qui  ne  peut  fe  détacher  qu'avec  le 
couteau. 

Cctyc  formation  du  Salpêtre  fous  les  tuiles  s’explique  très-bien  d’après 
les  expériences  de  MM.  Thouvencl , 8c  elle  en  forme  une  efpccc  de 
confirmation. 

Quant  à la  conftra&ion  des  hangars , l’Auteur  penfè  qu’elle  devrait 
être  à la  charge  des  Communautés , 8c  qu’elles  fc  prêteraient  volontiers 
à cette  dépenfc  pour  s’affranchir  de  la  gêne  de  la  fouille.  # 

Quoique  ce  Mémoire  ne  foit  pas  fans  mérite , cependant , comme 
les  expériences  qu’on  y rapporte  ne  font  pas  faites  avec  une  certaine 
exaôitude  8c  une  certaine  rigueur , quelles  ne  font  pas  très-nombreufes, 

8c  que  l’Auteur  même  en  tire  des  conféqucnces  qui  paroifTent  fauftes, 
les  Commiftaires  de  l’Académie  ont  jugé  qu’il  ne  pouvoir  avoir  droit 
ni  au  Prix , ni  à un  Acceffit.  • 


MÉMOIRE  N”.  IV. 


Labor  omnij  vincit  improbus. 


Le  Mémoire  que  l’Académie  a reçu  fous  ce  numéro  8c  fous  cette 
devife , quoique  préfenté  avec  un  appareil  feientifique , eft  abfolumcnt 
inintelligible , 8c  n’eft  pas  même  fulceptiblc  d’extrait. 
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MÉMOIRE  N°.  V. 


Et  fi  de  t’agréer  Je  n’emporte  le  pria , 

J’aurai  du  moins  l’honneur  de  l’avoir  entrepris. 

La  Fo>ttaine. 


C E Mémoire  contient  un  expofé  très-  intéreflant  d’expériences  entre- 
prifes  à Châlons-fiir-Marne , dans  de  très-bonnes  vues  & fur  de  rrcs- 
bons  principes  -,  l’Auteur  en  promet  le  réfultat , & ne  l’a  point  fait 
parvenir  à l’Académie;  au  moyen  de  quoi  ce  Mémoire  doit  être  regardé 
comme  nul  pour  le  Concours. 


MÉMOIRE  N°.  VI. 


Qutc  fini  in  luct  tutmur  & lenetris. 

Il  y a peu  de  chofes  impoflibles  d’elles-mêracs , 
& l'application  pour  les  faire  réuflir  nous 
manque  plus  que  les  moyens. 

Réflexions  morales  de  la  Rochefoucault  , N°.  29g. 


Ce  Mémoire  avoit  déjà  concouru  en  1766,  pour  le  Prix  propofé 


„ i)  juin  1777;  ( . . 

être  admis  que  pour  le  fécond  Concours.  Ce  Mémoire  le  fent  du  temps 
auquel  il  a été  rédigé  , & il  n’cft  point  exactement  au  courant  des 
connoilfances  aéhielles  ; il  n’en  contient  pas  moins  de  très-bonnes 
réflexions  8c  de  très- bonnes  obfcrvacions , qui  ont  dû  faire  une  grande 
imprellion  en  1766.  U aurait  été  à fouhaiter  qu’il  eût  été  publié  à cette 

époque.  _ 

L’AutcuT  regarde  l’acide  nitreux  comme  une  combinaifon  de  1 acide 
vitriolique  , avec  le  phlogiltique  ; c’étoit  1 opinion  d un  grand  nombre 
de  Chimiftes,  dans  le  temps  où  il  écrivoit.  Cette  combinaifon  s opère, 
dit  il , par  la  putréfaction  des  fubllances  animales  de  végétales.  Dans 
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le  produit  qu’on  tire  des  terres  & des  plâtras,  il  diftinguc  le  nitre  à 
baie  terreufe  & le  nitre  à b.ife  alkaline,  & fait  voir  comment  l'alkali  de  la 
cendre  précipite  la  terre  8c  convertit  le  nitre  à baie  terreufe  en  Salpêtre. 

Il  convient  que  les  moyens  employés  en  Prufle , en  Saxe  , îk  en 
Suède , pour  fabriquer  artificiellement  du  Salpêtre  , peuvent  remplir  leur 
objet  ; mais  il  penfe  en  même  temps  que  le  Salpêtre , obtenu  par  ces 
méthodes , doit  revenir  fort  cher. 

Il  parle  enfuitc  de  quelques  établificmcns  faits  en  Suilfc  , à Berne, 
8c  à Laufanne.  Dès  1766,  on  y avoir  établi  des  hangars,  où  l’on  appor- 
toit  des  terres  falpêtrées  de  huit , dix  8c  douze  lieues  ; ce  long  trajet 
n’cfltayoit  point  les  Magiftrats , parce  qu’ils  favoient  que  cette  dépenfe 
leroit  faite  une  feule  fois  pour  l’avenir , 8c  que  les  hangars  approvi- 
fionnés , ils  jouiroient  enltiite  d’une  récolte  abondante  de  Salpêtre. 

L’Auteur  entre  dans  quelques  détails  fur  l’état  où  étoit  l’art  de  fabri- 
quer du  Salpêtre  en  Franche-Comté , lorfqu’il  a rédigé  fon  Mémoire , 
c’eft-à-dirc , en  1766. 

Cette  Province  étoit  exploitée  par  environ  cent  cinquante  Saipctriers, 
difperfcs  dans  les  différens  Bailliages  -,  ils  avoient  droit  de  fouiller , & 
ils  jouiiroient  ai  outre  des  privilèges  fuivnns  : 

i°.  Les  Communautés  de  leur  arrondi ifement  croient  obligées  de 
leur  fournir  gratuitement  un  logement,  & un  emplacement  fuffifamment 
grand  pour  contenir  leurs  chaudières  &c  leurs  cuviers. 

z1’.  Chaque  particulier  étoit  obligé  de  fouffrir  la  fouille  des  terres 
propres  à la  fabrication  du  Salpêtre , dans  fes  habitations , même  dans 
la  chambre  à coucher.  Les  terres  étoient  bien  remplacées  après  avoir 
été  lellivées  ; mais  on  conçoit  combien  le  rapport  d’une  terre  fraîche 
8c  humide  devoir  rendre  les  habitations  mal-laines. 

j°.  Les  habitans  étoient  tenus  de  fournir  les  bois  nécelTaires  à la 
cuite  du  Salpêtre,  tout  façonnés  & voiturés  devant  l’atelier,  au  prix 
de  1 liv.  1 o f.  la  corde , mefure  de  Roi , la  bûche  de  quatre  pieds  de 
long , chaque  quartier  ou  rondin  de  quinze  à feize  pouces  de  tour. 

4”.  Ils  étoient  également  tenus  de  fournir  les  voitures  ncceiraircs  pour 
le  tranfport  du  Salpêtre  brut  à la  raffinerie  , à raifon  de  1 f.  6 dcn. 
par  quintal  & par  lieue.  Le  tranlport  du  Salpêtre  fe  faifoir  ordinairement 

{>ar  parties  de  trois  quintaux  > ainfi , en  fuppofant  la  diftance  de  huit 
icues  , la  Communauté  recevoit  1 liv.  16  f.  du  Salpêtrier  j mais  la 
dépenfe,  à raifon  de  deux  journées  pour  aller  & venir,  y compris  les 
frais  de  route  Éc  la  nourriture  du  Conduéfcur , montoit  à 6 ou  B liv. 
ainfi  il  en  réfulroit  encore  une  charge  de  6 liv.  environ  par  voyage , 
à la  charge  de  la  Communauté. 

y*.  La  Communauté  étoit  obligée  de  fournir  gratis  au  Salpêtrier  deux 
voitures  attelées  chacune  de  trois  chevaux  ou  de  quatre  bœufs , pour 
conduire  gratis  fes  effets  dans  le  lieu  où  il  fe  tranfporteroit  ; 8c  dans 
le  cas  où  deux  voitures  auroient  été  infuffifantes , il  pouvoir  en  exiger 
autant  qu’il  vouloit , moyennant  le  prix  de  zo  f.  par  lieue. 
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6°.  Il  étoit  permis  aux  Salpêtriers  de  prendre  les  cendres  des  parti- 
culiers au  deflous  des  prix  courans. 

7°.  Ils  avoient  la  liberté  de  prendre  des  Journaliers  à diferétion , & 
de  ne  leur  payer  que  f f.  par  jour , pendant  les  mois  de  Novembre , 
Décembre  , Janvier  & Février  ; 6 f.  pendant  les  mois  de  Mats  6c 
d'Avril  ; 8 f.  pendant  les  mois  de  Mai  & de  Septembre  ; & ro  f. 
pendant  les  mois  de  Juin  , Juillet  & Août. 

Il  eft  aifé  de  juger  combien  ces  privilèges  croient  onéreux  à la  Province; 
il  en  réfultoit  des  impoiîtions  indirectes,  qui  coutoient , fuivant  l’Auteur, 
4 à joo,ooo  liv.  par  an;  mais  fans  adopter  cesbafes,qui  paroiiTcnt  forcées, 
on  dira  ici , d’après  des  connoiiTances  certaines , qu’il  fe  fabriquoit  en 
Franche-Comté  , avant  1775  , environ  trois  cents  milliers  de  Salpêtre;- 
que  cette  fabrication  étoit  entre  les  mains  de  cent  trente  Salpêtriers  , 
de  forte  que  chacun  fabriquoit  deux  milliers  de  Salpêtre  l’un  dans  l’autre  ; 
que  chaque  Salpêtricr  confommoic  environ  foixanre  cordes  de  bois; 
que  dans  le  nombre  de  deux  mille  Communautés  qui  compofenr  la 
Franche-Comté  , les  deux  tiers  environ  étoient  exploités  par  les  Sal- 
pêtriers ; mais  çomme  ils  n’y  revenoienr  que  tous  les  trois  ans  , le 
nombre  des  paroi  (les  exploitées  chaque  année  étoit  de  quatre  cent 
quarante-quatre.  ■ ! * 

D’après  ces  bafes  on  peut  établir  les  calculs  qui  fuivent , fur  ce  que. 
coutoient  les  Salpêtriers  à la  Province  de  Franche-Comté. 

Perte  fur  le  bois,  à raifon  de  6 liv.  la  corde,  & dcloixantc 
cordes  pour  chaque  Salpêtrier , ce  qui  revient  pour  les 

cent  trente  à ..........  . . 46,800  ,v' 

Il  en  coutoit  par  an  à chacune  des  quatre  cent  quarante- 
quatre  Communautés  exploitées  : 

i°.  Pour  logement  du  Salpêtricr i4'v‘ 

i°.  Pour  le  rranfport  de  fes  uftenfilcs , à raifon 

de  deux  voitures  à trois  chevaux 1 <j 

30.  Pour  chariagedu  Salpêtre  à la  raffinerie.  ...  11  ■ 


Totai. 


JO 


Çe  qui  revient,  pour  les  qujuïe  cent  quarante -quatre 

Communautés  exploitées , à . . 11,100 

Ainfi  la  fabrication  du  Salpêtre , avant  les  difpofitions 
faites  pat  M-Turgot,  chargeoit  la  feule  Province  de  Franche- 


Comté  d’un  impôt  indirect  de 69, 

Pour  opérer  avec  exactitude  , il  faudroit  encore  ajouter 
ic.  cette  fomme  celles  réfultantes  des  exactions  commifcs' 
par  les  Salpêtriers;  il  eft  de  fait  que  la  plupart  setudioient 
à être  le  plus  incoramodcs  qu’il  leur  étoit  poifible  aux 
habitans  dë  la  campagne.  Les.  plus  adroits  avoient  grand- 
foin  de  placer  leurs  cuveaux  dans  les  caves , dans  les  licur. 
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De  l’autre  pan 69, oooîiT' 

meme  d’habitation.  Ils  fatiguoient  ainfi  les  habitans  , 8c  les 
forçoiem  à fe  rédimer  du  travail  du  Salpêtre  , moyennant 
une  modique  fomrne  j ainfi  la  charge  impofée  fur  les  ha- 
bitans de  la  campagne  ne  remplilfoit  pas  meme  fon  objet  : . 

la  Province  produifoit  de  l'argent  au  Salpêtrier  ; mais  elle 
ne  produifoit  pas  à l’Etat  toute  la  quantité  de  Salpêtre  qu’il 
en  auroit  dji  tirer.  En  luppofant  que  ces  taxes  volontaires, 
arrachées  par  la  vexation  & par  l’iraportunitc,  ne  montaifent 
qu’à  yo  liv.  par  chaque  Communauté , il  y auroit  encore 
à ajouter  aux  fommes  ci-delTus  , celle  dç ai 


100 


Total  de  l’impôt  indice#  dont  ctoit  grevée  la  Franche- 
Comtc  par  la  fabrication  du  Salpêtre , ci. 91 ,100 


C'eft  d’après  ces  confidérations  que  l’Auteur  du  Mémoire  propofe 
de  fubftituer  à la  manière  de  fabriquer  le  Salpêtre  , telle  quelle  exiftoir 
en  1 766  , l'établi  dément  de  hangars  , fous  lcfquels  on  entrepoferoit 
les  terres  après  quelles  auroient  été  lellivées.  Il  propofe , pour  accélérer 
la  régénération  du  Salpêtre,  d’y  mêler  des  débris  de  végétaux,  des  fruits 
pourris , des  plantes  nitreufes , des  topinambours , des  grands  folcils , 
de  la  paille , des  fèves , de  la  bardanc , dcc. 

Le  Comté  de  Bourgogne  renferme  dans  fon  enceinte  quantité  de  vieux 
châteaux  inhabités  8c  abandonnés,  dont  une  grande  patrie  appartient 
au  Domaine  du  Roi , 8c  d'autres  à des  Seigneurs  particuliers;  l’etat  qu’en 
donne  l’Auteur , monte  à quatre-vingt-quatre  : il  penfe  qu'on  pourroic  les 
affecter  au  logement  des  Salpêtriers , 8c  y fonner  des  ateliers  ou  nitricres. 
En  fuppofant  que  le  nombre  des  Salpêtriers , devenus  fédentaires , fût  réduit 
à cent , & que  chacun  fabriquât  douze  milliers  de  Salpêtre , la  récolte 
en  Franche-Comté  feroit  portée  à un  million  deux  cent  mille  livres  de 
Salpêtre  par  an. 

L’Auteur  penfe  qu’en  remplaçant  les  terres  lcflîvées  fous  des  hangars , 
le  Salpêtre  s’y  régénérera  de  lui-même , fans  addition  ; mais  il  ne  rapporte 
aucune  preuve  de  cette  aflèrtion  ; & il  n’eft  point  encore  décide  fi  les 
terres  ne  s’épûifcnt  point  à la  longue , 8c  s’il  n’eft  point  nécçlîaire  d’y 
introduire  des  matières  fufccptiblcs  de  fc  putréfier. 

Il  entre  dans  des  détails  allez  étendus  fur  la  manière  de  lelfiver  les 
terres  , de  faire  évaporer  8c  criftallifer  ; mais  loin  de  rien  ajourer  aux 
connoiflances  acquifes  , il  eft  même  en  retard  fur  ce  qu’on  connoît , & 
on  ne  doit  pas  en  être  étonné , en  remontant  à la  date  où  le  Mémoire 
a été  rédigé.  Il  auroit  été  à fouhaiter  que  l’Auteur , avant  d’envoyer  ce 
Mémoire  à l’Académie,  l’eût  retravaille , qu’il  l’eût  remis  au  niveau  des 
ponnoifTanccs  actuelles , ôc  qu’il  l’eût  appuyé  par  des  expériences. 


MÉMOIRE 
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MÉMOIRE  N°.  VIT. 


Aurum  non  efl  preemium , ftd  bcncvolentia 
Regis  Acadcmia  prouHoris. 


L’écrit  envoyé  à l' Académie  , fous  ce  numéro  & cette  devife , n’eft 
qu’une  iimple  notice  dans  laquelle  l'Auteur  fait  un  grand  cloge  de  la 
marne , relativement  à la  production  du  Salpêtre.  Il  paroît  penfer  que 
ce  fcl  y eft  tout  formé , & que  c’eft  par  ccrtc  raifon  quelle  fertilife 
les  terres.  Il  part  de  ce  principe , pour  conclure  que  comme  la  marne 
•fe  trouve  prclquc  par-tout , il  eft  polliblc  d’établir  prefquc  par-tout  une 
récolte  abondante  de  Salpêtre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à réfuter  cette  opinion.  Tout  le  monde 
fait  aujourd’hui  que  le  nitre  n’eft  point , à proprement  parler , un  fel 
minéral;  qu’il  ne  fc  rencontre  nulle  part  dans  l’intérieur  de  la  terre, 
mais  qu’il  fc  forme  à fa  furfyx,  & que  le  contad  de  l’air  eft  néceflairé 
à fa  formation.  La  marne  ne  contient  donc  point  de  Salpêtre , elle 
eft  feulement  propre  à s’imprégner  d’acide  nitreux  quand  on  l’expofc 
à l’air , avec  des  conditions  données. 

L’Auteur  propofe  , comme  un  fécond  moyen , d'augmenter  la  récolte 
du  Salpêtre,  de  multiplier  les  colombiers,  & de  permettre  à tout  le 
monde  d'en  conftnüre.  Ce  moyen  eft  fufccptible  de  grandes  difficultés 

Î|ue  l’Auteur  n’a  pas  prévues.  De  fages  Loix  défendent  à ceux  qui  ne 
ont  point  proprietaires  d’une  certaine  étendue  de  terre  en  fuperficic, 
d’avoir  des  colombiers , parce  qu’il  eft  jufte  que  celui-là  feul  ait  le 
droit  d’avoir  des  pigeons , qui  eft  en  état  de  les  nourrir. 

Enfin  l’Auteur  propofe , comme  un  moyen  très-avanrageux , de  mêler 
de  la  marne  avec  de  la  fiente  de  pigeon;  mais  en  cela  il  n’avance  rien  de 
nouveau  & qui  ne  foit  connu. 


MÉMOIRE  N*.  VIII. 

Sans  devife. 

Ce  Mémoire  contient  deux  recettes  pour  convertir  le  fel  marin  en 
Salpêtre;  elles  different  peu  de  celles  propofées  par  Glaubcr.  Mais  cette 
prétendue  convcrûon  du  fel  marin  en  Salpêtre  a déjà  été  tentée  fans 
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fuccès  par  d’habiics  Chimiftes,  &:  par  des  procédés  fort  analogues  à 
ceux-ci.  Les  CommilTaires  de  l’Academie  eux-mêmes  ont  fait  un  grand 
nombre  de  recherches  fur  cet  objet , & il  en  a réfulté  que  le  fel  matin, 
loin  de  fe  convertir  en  Salpêtre  , nuifoit  au  contraire  à la  formation 
de  ce  fel  , lorfqu’il  étoit  employé  en  trop  grande  quantité  dans  les 
mélanges  : ils  ont  penfé  en  conféquence , qu’on  ne  pouvoit  prendre 
aucune  confiance  dans  les  réfultats  annonces  pat  l’Auteur. 


MÉMOIRE  N°.  VIII , bis. 

• Avec  la  devife 


* 

O altnudo  drvitUrum  l 


CE  Mémoire  ne  contient  qu’un  expofé  des  méthodes  ordinaires  pour 
faire  du  nitre;  des  couches  formées  alternativement  de  terre  & de  funuer, 
de  feuilles  d’arbres , de  paille  hachée , de  feuillages  de  buis , de  rejets 
de  plantes,  &c. 

L’Auteur  preferit  de  faire  d’abord  fur  le  fol  un  lit  de  quatre  pouces 
de  fumier , de  le  couvrir  d’un  lit  de  terre  de  quatre  pouces , puis  d’y 
ajouter  des  lits  alternatifs  de  terre  & de  fumier  de  deux  pouces , & 
de  continuer  ainfi  pour  former  une  efpèce  de  pyramide. 

Si  on  a employé  de  la  terre  tirée  d’ccurics  ou  de  bâtimens  habités, 
& qui  ait  un  commencement  de  nitrification  , il  penfe  qu’on  pourra 
remuer  le  mélange  à la  pelle , & le  changer  de  place  au  bout  de  fix 
mois  pour  y introduire  de  l’air  ; qu’il  faudra  répéter  la  même  opération 
tous  les  deux  mois , & qu’on  pourra  lefliver  au  bout  d’un  an.  Si  c’eft 
de  la  terre  de  rue  ou  de  chemins , il  faudra  phis  de  temps,  & il  confeille 
de  ne  lefliver  qu’au  bout  de  deux  ans.  Enfin  fes  terres  absolument  neuves, 
les  terres  de  champ  ne  doivent  être , fuivant  lui , lcllivées  qu’au  bout 
de  trois  ans.  Ces  intervalles  de  temps  répondent  allez  à ce  que  les 
RégilTeurs  des  poudres  ont  éprouvé  dans  les  travaux  en  grand , & aux 
épreuves  faites  par  les  CommilTaires  de  l’Académie  ; ils  penfent  feule- 
ment que  le  terme  de  trois  ans  eft  trop  court  pour  les  terres  qui  n’ont 
aucun  commencement  de  nitrification. 

Lorfquc  les  terres  auront  été  lcllivées , l’Auteur  preferit  d’en  reformer 
de  nouvelles  couches , en  y mêlant  la  cendre  qui  aura  été  lellivée  avec 
elles , & de  les  leffiver  de  nouveau  au  bout  de  deux  ans  Si  demi  ou  de 
trois  ans.  . . 

Il  donne  dans  le  même  Mémoire  un  moven  de  préferver  de  l’humidité 
la  poudre  mife  dans  des  barriques  j il  conmte  à revêtir  la  barrique  d'une 
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chemife  ou  double  enveloppe  de  liège.  On  conçoit  qu’en  fuppof.uit  que 
ce  moyen  fût  praticable  dans  les  Provinces  méridionales  où  le  liège  cft 
abondant , il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  où  cette  double  chemife 
feroit  d’un  prix  cxcellif  -,  d’ailleurs  cette  enveloppe  riécarteroit  pas  mieux 
l’humiditc,  & moins  meme  encore  que  des  chapes  & barils  bien  relies. 

L'Auteur  donne  dans  un  fupplément  un  moyen  de  préparer  la  terre , 
qu’il  prétend  egalement  intéreliànt , 6c  pour  l’Agriculture  , 6c  polir  la. 
formation  du  Salpêtre  : on  prend  du  menu  bois , des  fagots , qu'on 
arrange  en  petits  tas , & on  en  forme  ainfi  un  grand  nombre  on  leur  donne 
dix  à douze  pieds  de  diamètre , 6c  quatre  de  hauteur  : on  arrange  autour, 
des  mottes  de  terre,  dilpofées  à peu  près  de  la  même  manière  que  dans 
le  fourneau  du  Charbonnier  ; on  laide  une  ouverture  dans  le  bas , 6c 
on  met  le  feu  : lorfquc  le  bois  eft  confumé  8c  que  tout  eft  affnilfc , on 
a une  terre  rouge  ou  noire  très-propre  à fertilifer  les  terres,  6c  à devenir  la 
bafe  d’une  nitrière.  L’Auteur  au  furplus  ne  parle  des  propriétés  de  cette 
terre  que  théoriquement  ■,  il  ne  rapporte  aucune  expérience  qui  conftarc  fes 
bons  effets  ; de  forte  qu’on  ne  peut  pas  prendre  une  confiance  abfoluc 
dans  ce  qu’il  avance,  fur-tout  relativement  à la  fabrication  du  Salpêtre. 
Il  prétend  au  furplus , que  cctre  méthode  de  fertilifer  les  terres  fc  pratique 
dans  quelques  Provinces  où- le  fumier  cft  rare. 

Il  confeille  encore,  dans  ce  fupplément,  de  former  lès  nitrières  alter- 
nativement d’un  Ut  de  terre  d’un  pied , 6c  d’un  lit  de  mouffe  de  deux 
pouces , 6c  3e  placer  dans  la  malle  des  tuyaux  d’oficr , ronds , d’environ 
douze  à quinze  pouces  de  diamètre , travaillés  à la  manière  des  claies , 
6c  de  les  éloigner  de  deux  pieds  environ  les  uns  des  autres  : à mefure 
qu’on  formeroit  la  couche , on  huincéleroit  la  terre  avec  de  l’urine  6c 
des  eaux  de  buanderie.  Il  donne  aufli  une  manière  particulière  d’arrofer , 

3 ui  eft  à la  vérité  un  peu  compliquée  , mais  qui  remplirait  fon  objet, 
n’cft  pas  poflîble  de  la  faire  entendre  fans  le  fccours  des  figures. 
L’Auteur  voudrait  qu’on  établit  les  couches  à Salpêtre  fous  de  (impies 
cabanes  couvertes  de  bois  ou  de  paille.  Il  prétend  en  avoir  vu  de  cette  forte 
en  Efpagne  : les  couches  avouent  la  forme  de  pains  de  fucre.  Il  prétend 
encore  avoir  vu  lefliver  en  Efpagne  la  terre  des  chemins , des  rues , 
6c  même  des  campagnes , par  lefqucllcs  les  beftiaux  palTent  habituellement  -, 
mais  il  convient  en  même  temps,  que  cette  méthode  de  fabriquer  du 
Salpêtre  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  climats  où  les  pluies  font  rares. 

On  voit  par  cet  expofé , que  le  Mémoire  dont  on  vient  de  donner 
l’extrait , ne  contient  aucune  expérience  qui  foit  propre  à l’Auteur  ; 

Îiu’on  n’y  trouve  de  neuf  que  l'idée  d’employer  la  terre  brûlée  pour 
ormer  des  nitrières  ; mais  cette  idée  même  appartient  originairement 
à Glauber  ; 6c  il  eft  incertain  fi  elle  cft  aufli  avantageufe  que  l’Auteur 
le  promet. 

Les  Commilfaires  de  l’Académie  ont  penfé  en  conféqucncc  que 
l’Auteur  n’avoit  point  rempli  les  conditions  du  Programme , 6c  qu’il  ne 
pouvoir  avoir  droit  atx  Prix , ni  aux  Accelîit. 

Q ’i 
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MÉMOIRE  N°.  IX. 


L 'Académie  a reçu  fous  ce  N",  une  (impie  note  (ans  devife,  dans 
laquelle  on  expofe  que  La  cherté  du  bois  eft  une  des  premières  & des. 
principales  caufcs  qui  détournent  les  particuliers  de  fe  livrer  aux  éta- 
bliflcinens  de  nitrières.  L'Auteur  propofe  en  conféqucnce  de  fubftirucr 
la  tourbe  au  bois , pour  l’évaporation  des  eaux  falpêtrées  ; il  annonce 

3u’il  y en  a des  quantités  conitdérablcs  en  Franche-Comté,  il  prétend 
e plus , que  les  tourbes  fe  régénèrent  dans  les  lieux  où  elles  ont  etc 
exploitées.  L’Auteur  ne  parole  pas  avoir  des  connoiffanccs  fort  exactes 
fur  cet  objet.  On  fait  que  les  tourbes  ne  font  autre  chofc  qu’un  alîem- 
blagc  de  racines , de  végétaux  & de  plantes  elles-mêmes , dans  un  état 
de  demie  décompolition  j c’eft  le  réfulrat  d'une  accumulation  formée 
pendant  plufieurs  fipcles.  Or  , s’il  en  eft  ainil , il  ne  faut  pas  s’attendre 
que  la  tourbe  puifle  renaître  dans  les  lieux  d’où  elle  a été  tirée.  Il  faudrait 
un  temps  égal  à celui  pendant  lequel  elle  s’eft  précédemment  formée, 
& des  circonftances  femblables  ; concours  qu’il  eft  difficile  de  rencontrer. 
Cette  note  ayant  un  objet  particulier,  & l’Auteur  n’y  ayant  point  traité, 
à proprement  parler , le  vérirable  fujet  prapofé  par  le  Programme , les 
Commiflàires  ont  jugé  quelle  ne  pouvoit  lui  donner  aucun  droit  au 
Prix  ; on  ajoutera  d’ailleurs , que  la  propofidon  d’employer  de  la  tourbe 
pour  la  fabrication  du  Salpêtre  n’eft  pas  nouvelle. 
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MÉMOIRE  N*.  X , 

QUI  A REMPORTÉ  LE  PRIX 

PROPOSÉ 

SUR  LA  FORMATION  'DU  SALPÊTRE, 
Par  MM.  THOUFENEL , 

Après  avoir  lu  & médité  tout  ca  qui  a été  écrit  Air  cct 
important  Aijct,  ne  pourroit- on  pas  dire,  avec  le  Vieillard 
de  Tércnce  : Incertior  muîto  fum  tjtiâm  dudum  ? 


O N favoit  depuis  long-temps  que  le  Salpêtre  ne  pouvoit  fe  former 
fans  le  contaél  de  l’air , & d’un  autre  côte , que  la  fermentation  putride 
des  matières  végétales  & animales  favoriloit  fa  fonnation  ; mais  à quoi 
fervent  ces  deux  agens,  l’air  & la  putréfaction  ? C’cll:  ce  qu’on  ignorait 
encore  , & fur  quoi  le  Mémoire  de  MM.  Thouvcnci  a répandu  de 
grandes  lumières. 

Ils  ont  d’abord  recherché  quelle  pouvoit  être  l’influence  des  différens' 
airs  dans  la  fonnation  de  l’acide  nitreux.  On  fait  que  les  Chimiftes 
diftinguent  aujourd’hui  un  grand  nombre  d’cfpèces  d’airs  ou  de  g as.  Les 
principales  font  : l’air  atmofphérique , l’air  fixe , l’air  inflammable , l’air 
déphlogiftiqué  ou  vital,  l’air  phkgiftiqué ,.  l’air  qui  fe  dégage  des  matières 
végétales  ou  animales  qui  fe  putréfient.  Ils  ont  combiné  enfembfe , deux 
à deux,  dans  des  appareils  convenables,  qu’il  ferait  trop  long  de  décrire 
toutes  ces  différentes  elpèces  d’air  ; ils  avoient  foin  de  placer  dans  les 
vaiflcaux  où  fe  faifoient  ces  mélanges  d’air , des  capfules  dans  lcfquelles 
ils  mettoient  de  La  craie , de  l’alkali , & différentes  autres  matières 
abforbantes  , dans  la  vue  de  fixer , par  leur  moyen , les  particules  d'acide 
nitreux  qui  pourraient  fe  former. 

La  plupart  de  ces  mélanges  ont  donné  à MM.  Thouvencl  des 
féfultats  curieux  fur  la  fonnation  des  acides  en  général  ; mais  ils  n’ont; 
obtenu  de  Salpêtre  que  dans  une  feule  efpèce  de  mcLangc  d’airs,. c’effc 
dans  celui  de  l’atmofphère  ou  de  l’air  dephlogiftiqué , avec  l’air  qui;. 
s’émane  des  matières  végétales  & animales  qui  fe  putréfient.  Ces  deux 
airs  fe  font  combinés  cnicmble , & au  bout  de  quelques  mois , la  craie 
qpi  avoir  été  reufennéc  dans  l’appareil , s’efl  trouvée  falpctrée- 
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Une  circon  (tance  remarquable , c’cft  que  toutes  les  matières  abfor- 
bantes  ne  réullilfent  pas  également  dans  cette  expérience;  la  chaux  vive , 
l’alkali  fixe  , la  terre  de  l'alun , celle  du  fel  de  Sedlits , &c.  donnent 
rarement  du  Salpêtre  , au  lieu  que  la  craie  en  donne  conftamment  toutes 
les  fois  qu  elle  a été  expofée  dans  un  mélange  d’air  purride  8c  d’air 
armolphériquc  ou  déphlogiftiqué;  d’où  MM.  'Ihouvcnel  fe  (ont  crus  en 
droit  de  conclure  que  la  craie , ou  quelques-uns  des  principes  contenus 
dans  la  craie , concouroicnt  à b formation  de  l’acide  nitreux. 

Le  choix  des  matières  animales  8c  végétales  , d’où  l’on  tire  les  éma- 
nations putrides , n’ell  pas  non  plus  indifférent.  Le  (ang  eft  de  toutes 
les  matières  animales  celle  qui  fournir  le  plus  long-temps  & le  plus 
abondamment  l’efpècc  d’air  propre  à la  formation  du  Salpêtre;  les  matières 
excrémcntcufes,  fur-tout  l’urine , ne  font  bonnes  que  dans  les  derniers 
temps. 

Cette  théorie , ou  plutôt  ce  réfultat  des  faits  obfcrvés  par  MM. 
Thouvcncl , a été  confirmé  par  une  expérience  bien  (impie  des  Com- 
miffaires  de  l’Académie  : ils  ont  mis  de  b craie , préalablement  bien 
leflivée  à l'eau  bouillante  , dans  des  paniers  à claire- Voie , qu’ils  onr  expofés 
à b vapeur  du  fang  de  bœuf  en  putréfaction  ; il  y avoit  environ  deux 
pieds  de  diftancc  entre  b furface  du  fang  de  bœuf  8c  celle  de  b craie  , 8c 
cette  dernière  étoit  fufpenduc  de  manière  que  le  Salpêtre  n’y  pouvoit 
parvenir  par  voie  de  communication  ; au  bout  de  quelques  mois  la  craie 
s’eft  trouvée  contenir  quatre  ou  cinq  onces  de  Salpêtre  par  quintal. 

Dans  les  expériences  de  MM.  Thouvcncl , fur  b formation  du  Salpêtre 
par  les  mélanges  d’air , il  s’eft  rencontré  fouvent  du  fel  marin , quel- 
quefois du  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe , 8c  ils  font  obligés  d’en  conclure 
qu’il  fc  forme  auili  de  1 alkali  fixe  par  le  mélange  de  l'air  putride  & 
de  l’air  armofphériquc  ; mais  ils  penfent  que  l’alkali  fixe  fe  forme  le 
dernier  , de  (orte  qu’il  fembleroit  qu'il  y a dans  b fermentation  putride 
une  époque  d’accftcncc  8c  une  d’alkalefcence. 

C’eft  une  queftion  importante  de  favoir  jufqu’à  quel  point  les  terres 
font  fufceptibles  de  fe  nitrifier  feules  8c  fans  addition , par  leur  lunple 
expofition  à l’air  libre , & MM.  Thouvenel  ont  cru  devoir  entreprendre 
une  fuite  d’expériences  fur  cet  objet  : ils  ont  expofé  des  terres  abfor- 
bantes  bien  lavées  ; t °.  à l’air  des  plaines  ; i°.  à celui  de  profondes  exca- 
vations faites  dans  les  mines;  ;°.  à celui  de  folles  (uperficicllcs  faites 
dans  les  terres  végétales;  40.  à celui  des  étables  , des  caves , des  latrines , 
des  cachots , des  hôpitaux  ; t°,  enfin  , i l’air  des  cuves  de  bière  en 
fermentation  , & à celui  des  foyers  fans  celle  allumés  avec  des  charbons. 
Ces  expériences  ont  duré  fept  à huit  mois.  8c  pendant  ce  temps  les 
terres  ablorbantes  ont  été  garanties  du  folcil  & de  la  pluie. 

Ayant  enfuitc  leflîvé , il  s’eft  trouvé  plus  de  nitre  dans  les  terre* 
abforbantes  , expofées  dans  les  plaines  , que  dans  celles  expofées  fur 
des  montagnes  ; plus  dans  les  foliés  fuperficiclles , pratiquées  dans  les  terres 
ycgétalcs,  que  dans  les  plaines  ouvertes;  nuis  nulle  part  b nitrification 
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n’a  été  auflî  abondante  que  lotfquc  les  terres  abforbantes  ont  été  expofées 
dans  des  lieux  où  l'air  peu  renouvelé  eft  fans  celle  imprégné  d’exha- 
Iaifons  de  matières  animales , notammeht  dans  les  étables,  les  latrines, 
les  cachots , & il  ne  s’eft  trouvé  nulle  apparence  de  nitrification  dans 
les  terres  expofées  dans  les  profondes  excavations  des  mines  , dans  celles 
expofées  dans  les  fouterrains  de  fortification , où  il  n'y  avoir  point 
d’exhalaifons  animales  , ni  dans  l’atmofphère  des  cuves  de  bière  en 
fermentation , ou  des  foyers  de  charbons  allumés. 

Il  n’eft  donc  plus  queftion  aujourd’hui  de  chercher  la  formation  du 
nitre  dans  la  convcrfion  de  l’acide  vitriolique  ou  de  l’acide  marin  en 
acide  nitreux.  Les  expériences  faites  par  plufieurs  Concurrens , & no- 
tamment celles  faites  par  les  CommilTaires  de  l’Académie  , paroilfent 
démontrer  que  cette  converfton  eft  impollîble  ; & il  eft  reconnu  au 
contraire , par  tous  ceux  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet , que  les  fcls 
vitrioliques  & marins , employés  en  une  certaine  abondance , font  plus 
nuifibles  qu’utiles.  Tout  l’art  de  la  nitrification  confifte  à combiner  en- 
femble  les  émanations  qui  fe  dégagent  des  corps  en  putréfaction  avec 
l'air  Commun,  & à fixer  dans  des  terres  calcaires  le  rcfulrat  de  cette 
combinaifon.  . 

Par  une  conféqucnce  naturelle  de  ces  obfervations , on  voit  que  pour 
former  du  Salpêtre  il  faut  entretenir  un  milieu  ftagnant  8c  tranquille , 
dans  lequel  l’air  fe  renouvelle  , mais  lentement  & peu  à peu.  Un 
courant  d’air  rapide  ne  rempliroit  pas  l’objet  : peut-être  le  Salpêtre  s’y 
formeroit-il  & même  en  plus  grande  abondance  -,  mais  au  lieu  de  fe 
fixer  avec  la  terre  calcaire  , il  feroit  emporté  par  le  courant  d’air,  & fc 
dilfiperoit. 

On  vient  de  dire  que  l’air  de  l’atmofphcrc  enrrok  matériellement  dans 
la  compofition  du  Salpêtre  j il  ne  fera  pas  inutile  de  rappeler  à cette 
occafion  les  connoiftànces  nequifes  depuis  quelques  années , fur  la  nature 
de  l’air  8c  fur  la  décompofirion  du  Salpêtre  ; elles  s’accordent  très-bien 
avec  le  réfultat  des  expériences  de  MM.  Thouvenel. 

Il  paraît  prouvé , par  des  expériences  que  M.  Lavoificr  a confignées 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , que  l’air  de  l’atmofphère 
eft  compofé  de  deux  fluides  élaftiques  très-diftérens  , qui  font  mêlés 
cnfcmble  ; l'un  de  ces  deux  fluides  eft  celui  que  M.  Prieftley  a nommé 
air  déphloçijiiquc  , & que  le  plus  grand  nombre  des  Savans  nomment 
aujourd’hui  air  viral  ; il  n’entre  que  pour  un  quart  ou  un  tiers  dans  la 
compofition  de  l’air  de  l’atmofphère , & c’eft  ce  quart  qui  contribue  à 
la  formation  du  nitre.  D’après  les  expériences  de  MM.  Thouvenel,  on 
voit  qu’il  eft  indifpenfablemcnr  neccffaire  que  l’air  fc  renouvelle 
dans  les  nitricres , à mefurc  qu’il  a été  dépouillé  de  fit  porrion  propre 
à la  formation  du  Salpêtre , autrement  la  nitrification  feroir  abfolumenr 
fufpendue-,  mais,  comme  on  l’a  dit,  ce  renouvellement  doit  être  extrê- 
mement lent,  parce  que  la  formation  du  nitre  eft  clle-mcmc  très-lente  y 
8c  quelque  bien  fermée  que  foie  une  nicricre  , il  s’y  fera  toujours  u» 
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renouvellement  fuffifant , pour  fournir  à ce  qui  fe  confomme  d’air  par 
la  formation  du  Salpêtre. 

Ce  que  MM.  Thouvcnel  ont  fait  connoitre  par  voie  de  compolition , 
qu’une  portion  de  l'air  entre  matériellement  dans  la  formation  du  Salpêtre, 
on  peut  le  prouver  egalement  par  voie  de  décompolition  : c'eft  à M. 
Prieilley  qu’on  doit  principalement  cctre  découverte  ; elle  a depuis  été 
confirmée  par  M.  Scncele , par  M.  Bcrtholct , Sc  par  plultcurs  Membres 
de  l’Académie  des  Sciences. 

On  prend  une  très-petite  cornue  de  verre , ou  mieux  encore  de  grès 
ou  de  porcelaine,  qui  ait  le  col  fort  long;  on  y introduit  une  ou 
deux  onces  de  Salpêtre  très-pur  ; il  faut  que  la  capacité  de  la  cornue 
fuit  telle , qu’elle  foit  à peu  près  remplie  par  la  quantité  de  Salpêtre 
qu’on  y introduit  : on  place  cette  petite  cornue  au  bain  de  iablc  dans 
un  petit  creufet,  & on  recouvre  toute  la  partie  du  col  qui  doit  être 
expofee  au  feu  , d’une  couche  épaille  de  terre  à Potier.  On  poulie 
cet  appareil  à grand  feu  dans  un  fourneau  de  réverbère  , en  rece- 
vant l’air  qui  s’échappe  par  le  col  de  la  cornue  , dans  des  cloches  de 
verre  ou  des  bouteilles  à large  gouleau  , pleines  d'eau , & renversées 
dans  un  badin  ou  dans  une  cuvette  pleine  d'eau.  La  quantiré  d'air  qui 
fe  dégage  dans  cette  opération  , cil  extrêmement  conndérablc  ; il  palfc 
aulli  un  peu  d’acide  nitreux,  qui  fe  combine  avec  l’eau  du  balïin  ; cet 
air  eft  celui  que  M.  Prieilley  a nommé  air  dephlogijhquc.  C’cll  celui 
qui  entre  pour  un  quart  dans  la  compolition  de  l’air  de  l’atinofphère , Sc 
qui  feul  le  rend  propre  à entretenir  la  vie  des  animaux  Sc  la  combullion. 

Cette  expérience  vient  parfaitement  à l’appui  de  la  théorie  de  MM. 
Thouvcnel , Sc  clic  prouve  encore  que  l’air  déphlogifliqué  ou  air  vital 
entre , dans  une  très-grande  proportion  , dans  la  compolition  de  l’acide 
nitreux.  M.  Lavoilîer  avoit  prouvé  la  même  chefe  d’une  autre  manière; 
voyez  les  Mémoires  de  l’Académie,  année  177 6,  page  671. 

il  relie  mainrenant , pour  obtenir  des  idées  plus  exactes  encore  fur 
la  compolition  du  Salpêtre , à déterminer  la  nature  de  l’air  putride  qui 
fe  combine  avec  l’air  viral  pour  le  former.  MM.  Thouvcnel  ont  déjà 
prouve  qu’une  portion  d’air  fixe  étoit  nécelîàirc  pour  cette  opération. 
Il  réfulrc  en  effet  de  les  expériences  , que  l’air  putride  n’ell  plus  propre 
à la  nitrification  , quand  il  a pâlie  à travers  de  l’eau  de  chaux  ; mais 
il  relie  encore  des  recherches  à faire  fur  cet  objet , & les  CommilTaires 
de  l’Académie  en  font  occupés. 

A cette  partie  théorique,  MM.  Thouvenel  ont  joint  des  détails  relatifs 
à la  pratique  de  la  nitrification  ; ils  font  développés  principalement 
dans  un  fécond  fupplément,  remis  à l’Académie  en  Décembre  1781. 
Ils  y rapportent  quelques  citais  très-heureux  , de  couches  qui  leur  ont 
donné  , dans  l’cfpace  de  dix-huit  mois  ou  de  deux  ans  , jufqu’à  une 
livre  de  Salpêtre  par  quintal.  Ces  couches  étoient  compofécs  de  terreau 
Sc  de  plâtras  de  démolitions , mêlés  avec  du  fang  de  bœuf  delleché*  Sc 
çn  poudre  ; elles  étoient  dilpofées  en  pyramides , Sc  ils  avoient  ménagé 
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dans  l’intérieur , des  canaux  de  circulation  pour  l’air , par  le  moyen  de 
fagots  placés  tranfverfalement  8c  debout.  Enfin  ils  avoient  pratiqué  au 
centre  de  la  couche  une  partie  vide  voûtée,  fous  laquelle  on  mettoit 
un  mélange  de  fumier , de  crottin  frais  de  pigeon  , ôc  de  chaux  , qu’on 
rcnouvcloit  tous  les  mois  ; ils  ont  entretenu  ainfi  dans  leur  couche  une 
chaleur  douce  8c  des  cxhalaifons  excrémentielles  putrides , deux  cir- 
conftances  très-propres  à favorifer  la  nitrification. 

MM.  Thouvenel  s’étendent  aulfi  dans  ce  fécond  fupplémcnt , fur 
ce  qu’ils  appellent  nitricres-bergeries  8c  nitrières-cavalcries  ; ils  en  ont 
exécuté  une  très  en  grand  de  la  première  de  ces  deux  cfpcces , à leur 
frais  8c  pour  leur  compte.  Ils  ont  commencé  par  y faire  habiter  trois 
à quatre  cents  moutons  pendant  un  an  environ  ; enfuite  ils  ont  fait 
relever  les  terres , 8c  en  ont  fait  former  -des  couches  qu’ils  ont  traitées 
avec  différens  arrofages  pendant  une  autre  année  *.  au  bout  de  ce  temps , 
elles  fc  font  trouvées  contenir  huit  à neuf  onces  de  Salpêtre  par  quintal} 
ainfi  elles  étoient  déjà  plus  riches  que  ne  le  font  communément  les 
terres  de  fouille  au  bout  de  trois  à quatre  ans.  Nous  ne  fuivrons 
pas  MM.  Thouvenel  dans  tous  les  détails  que  contient  leur  Mémoire 
lur  l’entretien  des  couches  à Salpêtre , & fur  la  conduite  des  nitrières  : 
on  peut  confulter  l’Ouvrage  lui -même  , qui  eft  imprimé  en  entier , 
page  ff  de  ce  Recueil. 

Les  Cotnmilïàires  de  l’Académie  ne  diflimulcronc  pas  que  le  projet 
de  nitrières  bergeries  , qui  a été  propofé  fous  une  autre  forme  par  M. 
Chevrand,  leur  paroît  d’une  exécution  difficile  dans  le  plus  grand  nombre  ' 
des  Provinces  de  France.  Les  engrais  font  trop  rares , trop  précieux , 
trop  néce flaires  à l’Agriculture , pour  qu'on  puifle  les  lui  enlever  pour 
les  appliquer* à la  fabrication  du  Salpêtre. 

Ce  court  extrait  fuffira  pour  faire  fentir  combien  les  expériences  de 
MM.  Thouvenel  ont  avancé  l’Art  de  fabriquer  le  Salpêtre;  c’eft  d’après 
cette  confidération  que  les  Commiflaires  de  l’Académie  ont  cru  devoir 
leur  décerner  la  couronne.  Ils  ont  été  fur-tout  fpappés  de  la  multitude , 
de  la  variété  , de  la  difficulté  des  expériences , 8c  des  reflources  mul- 
tipliées que  MM.  Thouvenel  ont  été  obliges  de  trouver  pour  arriver 
à des  résultats  facisfaifans. 
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•MÉMOIRES  N”.  XI. 

Il  a été  fourni  fous  ce  N°.  deux  Écrits  trcs-courts,  dont 
voici  la  fubftancc  : 

L’Auteur  propofc  de  faire  rranfporter  tous  les  gravois  & les  démolitions 
de  Paris  dans  les  plàtrières  de  Bellevillc , & d’y  former  des  nitrières. 
Pour  obtenir  une  quantité  d’urine  aflcz  confidérable , il  propofc  de 
rendre  ime  Ordonnance  de  Police  qui  oblige  les  Marchands  de  vin 
Si  de  bière  de  confcrver  les  urines  dans  des  tonneaux.  Les  Entre- 

£ reneurs  des  boues  de  Paris  les  feraient  enlever  fur  des  hoquets , Sc 
s feraient  conduire  à la  nitrière. 

Dans  un  fécond  Écrit,  il  ptopofe  d’établir  dans  les  environs  de 
Bellcville  des  écuries  banales  , où  l’on  obligerait  les  Carrolliers  Je 
remifes  & les  Entrepreneurs  de  fiacres  de  loger  leurs  chevaux  pendant 
la  nuit.  On  conçoit  qu’une  fimple  idée , aufli  impraticable  dans  l'exé- 
cution fur-tout  que  l’eft  la  dernière , ne  pouvoir  remplit  ni  le  voeu  du 
Gouvernement , ni  celui  de  l’Académie, 
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Ce  Mémoire  eft  rédigé  pat  un  homme  in  (fruit.  L’Auteur  y établit , 

far  des  expériences  qui  ne  font  pas  il  efl:  vrai  rrès-déemves , que 
acide  nitreux  n’eft  une  modification  ni  de  l’acide  vitriolique , ni  de 
l’acide  marin , Sc  il  aflure  meme  avoir  toujours  éprouvé  que  l’addition 
des  acides  minéraux  rctardoit  en  général  la  formation  du  Salpêtre. 

Il  a fait  alfcz  en  grand  un  premier  mélange  , compofé  de 

Vitriol  de  mars i partie» 

Chaux  vive ........  12  , 

Urine  humaine  putréfiée 36 

Et  un  fécond,  compofé  de 

Vitriol  de*  mars 1 

Chaux  vive 10 

Fumier  de  chevaux 
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Ces  mélanges  ont  été  mis  fous  an  hangar , où  ils  font  reliés  pendant 
deux  ans  & demi  ; on  les  humeâoit  d’urine  dés  que  leur  furfacc  fe 
delTédioit.  Ayant  enfui  te  leflivé , le  premier  lui  a donné  du  gipfe  , du 
fel  de  Glauber , &c  du  fel  commun  ; & le  fécond  du  gipfe , du  fd 
commun , & beaucoup  de  matières  gralfcs  ; mais  pas  un  atome  de 
Salpêtre.  Cependant  l'urine  & fur-tout  le  fumier  de  cheval , donnent 
conilamment  du  Salpêtre  par  la  putréfaction  -,  c’efl  donc  le  vitriol  qui 
dans  cette  expérience  a mis  obftacle  à la  formation  du  Salpêtre. 

On  pourrait  objeâcr  à l' A tireur,  que  la  chaux  employée  dans  une 
trop  grande  proportion , peur  nuire  également  à la  formation  du  Salpêtre  -, 
de  forte  qu’on  ne  peut  pas  abfolument  alTurcr  que  l'efifet  qu'il  attribue  à 
l’acide  vitriolique  n’appartienne  pas  à la  chaux. 

U a répété  les  mêmes  expériences  avec  de  l'urine  humaine  , comme 
contenant  beaucoup  de  fel  marin , & il  a fait  en  conféqucnoe  le 


mélange  ci-après  : 

Chaux  vive i partie. 

Urine  humaine i 

Un  fécond  mélange  de 

Chaux  vive. i 

Urine  humaine  pourrie. 4 

Fumier  de  chevaL 3 

Enfin  un  troifième 

De  cendre  de  bouleau . < 

Urine  humaine  pourrie . 1 


Ayant  leflivé  au  bout  de  deux  ans  8c  demi , le  premier  mélange  g 
donné  du  fel  commun , point  de  nitre. 

Le  fécond  , beaucoup  de  matière  grade , du  fel  commun , point 
de  nitre. 

Enfin , le  troifième  a donné  du  fel  commun,  un  peu  de  tartre  vitriolé, 
6c  une  petite  quantité  de  Salpêtre. 

L’Auteur  conclut  de  ces  expériences , que  l’acide  marin  ne  Ce  convertit 
point  en  acide  nitreux , Ôc  fes  conféqucnces  à cet  egard , ainfi  qu’à 
l'égard  de  l’acide  vitriolique,  font  très-vraies-,  mais  elles  ne  découlent 
pas  immédiatement  de  fes  expériences  ; & la  preuve  que  la  trop  grande 
abondance  de  chaux  a nui  à la  formation  du  Salpêtre  dans  les  quatre 

Eremièrcs  épreuves  , c’eft  que  dans  la  cinquième , où  il  a fubfliroé  de 
, cendre  à la  chaux , il  a obtenu  un  peu  de  Salpêtre. 

Une  expérience  plus  concluante,  que  l’Auteur  rapporte  pour  prouver 
que  l’acide  marin  ne  fc  transforme  pas  e»  Salpêtre , c'cft  que  fi  on 
leffive  «me  terre  falpêtrée , & qu’on  la  replace  fous  des  hangars  pour 
la  lefliver  de  nouveau , la  quantité  de  fd  marin  va  toujours  en  aug- 
mentant à chaque  letlivage , tandis  que  le  contraire  devrait  arriver  fi 
le  fd  marin  fe  rransformoit  en  Salpêrrc. 

Un  homme  à fecrets  avoir  prétendu  qu’en  raclant  enfcmWe  du 
«iaiol  & du  fel  commun , en  faifant  diiloudrc  ces  deux  fds  dans  de 
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l'eau , en  y ajoutant  du  vinaigre  , 8c  en  jetant  le  tout  fur  du  fable 
dans  des  pots  de  grès , au  bout  de  trois  mois  il  fe  trouveroit  du 
Salpêtre  tout  formé  à la  furface  du  por.  L’Auteur  ayant  été  à portée 
de  répéter  cette  expérience,  n’a  obtenu  que  du  fcl  de  Glauber,  & 
point  de  nitre  ; il  ajoute  cependant  qu’il  a lieu  de  croire  que  l’acide 
du  vinaigre  n’eft  pas  inutile  à la  fabrication  du  Salpêtre. 

L’Auteur  expofe  enfuite  fon  opinion  fur  l’origine  du  Salpêtre.  Il  le 
regarde  comme  un  fcl  minéfâl  ; mais  communément  fi  diiperfé  & fi. 
enveloppé  de  matières  hétérogènes  , qu’il  cft  difficile  de  le  rcconnoîrre. 
La  Narure  emploie  , fuivant  lui , la  végétation . pour  le  rarfcmblcr  & 
pour  le  féparcr  des  matières  qui  le  mafqueur.  C’cft  dans  les  végétaux, 
que  le  Salpêtre  abonde , & l’Auteur  penfc  que  les  animaux  n’en  con- 
tiennent qu 'autant  qu’ils  le  tirent  du  règne  végétal  qui  leur  fert  de 
nourriture',  autlï  prétend -il  , fans,  cependant  citer,  les  expériences  par 
lefqucllcs  il  s’en  eft  alfuré , que  les  animaux  frugivores , dans  leurs 
excrétions  8c  dans  leur  urine  , donnent  beaucoup  plus  de  Salpêtre 
que  les  carnivores. 

De  ces  principes , 1-’ Auteur  conclut  que  pour  former  du  Salpcrre  , il 
faut  mêler  avec  les  terres  des  fubft.nnccs  végétales,  des  urines  8c  des 
«xcrémens  d’animaux  frugivores  ; qu’il  faut  choifir  les  végétaux  les  {dus 
riches  en  Salpêtre,  comme  les  tiges  de  tabac;  qu’il  faut  en  bannir  tout 
ce  qui  provient  des  animaux  carnivores  ; ôc  l’Auteur  va  jufqu’à  penfer 
que  l’urine  humaine  eft  peu  propre  à la  production  du  Salpêtre. 

D’après  les  mêmes  principes , il  préfère  le  fumier  de  chevaux  & de 
brebis,  à celui  de  vaches,  ou  de  taureaux , parce  que  les  cxcrémens  des 
premiers  font  plus  animalifés  que  ceux  des  féconds,  8c  plus  avancés 
vêts  la  décompofirion.  Enfin  il  prefcrit  de  faire  un  ufage  modéré  des 
marières  abforbantcs,  telle  que  la  chaux;  d’employer  pour  mélange  fon* 
damencal  de  la  nitrière,  de  l’argile  mêlée  de  fable,  ou  plutôt  encore 
du  terreau.  La  meilleure  proportion , fuivant  hii , cft  de  parties  égale» 
de  terreau  8c  d’argile  , ou  de  deux  parties  d’argile  contre  une  de  fable. 
Quant  aux  liqueurs  qu’on  doit  employer  pour  arrofages , il ^préfère  l’urine 
de  chevaux , & il  confeille  d’enterrer , dans  la  partie  balle  des  écuries, 
des  tonneaux  à fleur  de  terre  , pour  la  recueillir.- A défaut  d’urine  de 
chevaux , il  propofe  d’y  fuppléer  par  des  égouts  de  fumier , par  des 
infufions  de  plantes  fucculentcs , enfin  par  de  l’eau  pure. 

A l’exception  de  la  fiente  & de  l’urine  des  animaux  frugivores,  l’Aureui 
penfe  que  routes  les  marières  animales  ne  conviennent  pas  à la  formation 
du  Salpêtre.  Il  exclut  & avec  raifon  le  pôil  & les  cornes , qui  ne  font 
fufceptibles  que  d’une  décompofirion  extrêmement  lente  : mais  c’cft  à 
tort  qu’il  s’élève  contre  l’ufage  du  fang,  dont  l’efficacité  a été  reconnue 

i>ar  MM.  Thouvenel  & par  plufieurs  autres.  Enfin  les  faumures  dans 
efqut  lies  la  viande  ou  le  poirfon  ont  féjourné , lui  paroi  (lent  également 
nuifibles , fur-tout  à caufc  de  la  grande  quantité  de  fel  marin  qn 'elles 
iotroduifenr.  A l’égard  des  végétaux,  il  excepte  les  bois  & les  écorces. 
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le  tan  , le. charbon  de  bois,  8c  généralement  toutes  les  matières  végétales 
d’une  décompefirion  difficile. 

Après-  ces  préliminaires  , l’Auteur  palTe  à l’établiflèment  des  nitrières. 
Entre  les  dmerens  moyens  qui  ont  été  propofés  pour  les  former , il 
donne  la  préférence  aux  hangars  -,  quoiqu'il  ajoute  à cet  égard  peu  de 
chofes  aux  connoirtances  acquifcs , on  ne  regarde  pas  cependant  comme 
inutile  de  donner  ici  le  détail  de  fa  manipulation.  Il  met  d’abord  fur 
le  fol  du  hangar  un  mélange  de  moitié  argile  & moitié  terreau  de 
jardin , ou  de  deux  tiers  d’argile  & un  tiers  de  fable  ; il  élève  le  tout 
à h hauteur  d’une  demi-aune  (*)•  U ajoute,  i°.  tiges  de  tabac  ou 
autres  végétaux  non  décompofés,  mais  riches  en  Salpêtre.  . . i aune. 


a°.  Chaux J d’aune. 

3°.  Cendres  de  bois j d’aune. 

4°.  Même  mélange  de  terre  que  ci-delîus. i d’aune. 

«s  • • /*  /»  /•  . r n « i • /■ 


Il  continue  ainlî  , Jlratum  juper  Jiratum  jufqu’à  la  hauteur  de  fix  ou 
fept  aunes.  A défaut  de  végeraux  non  décompofés  , il  confeille  l’ufage  du 
fumier , & ce  dernier  meme  lui  paroît  préférable  à beaucoup  d’égards.  Il 
faut  éviter  de  mettre  trop  de  chaux,  parce  qu’en  trop  grande  dofe  clic 
feroit  plus  nuifible  qu’utile. 

En  formant  ces  couches , on  les  arrofe  d’eau  de  fumier  ou  d’urine 
de  chevaux  ; enfin  quand  la  couche,  eft  fuffifammcm  élevée , on  la. 
couvre  de  paille,  pour  conferver  la  chaleur  & exciter  le  mouvement 
de  fermentation.  De  remps  en  temps  on  doit  arrofer  le  mélange , poux 
y entretenir  l’humidité  ; mais  il  faut  bien  fe  garder  de  trop  arrofer  », 
dans  la  crainte  de  troubler  la  fermentation.  A meûirc  que  la  décora- 
pofuion  s’opère  , & que  les  matières  fermentcfciblcs  fe  sèchent  & fa 
rapprochent  de  l'état  Terreux , la  couche  s’affaifle , & le  Salpêtre  fé  déve- 
loppe. On  peut  recharger  la  couche  , fi.  on  le  juge  à propos , pour 
l'entretenir  à peu  près  à la  même  hauteur. 

C’eft  ordinairement  au  bout  de  deux  ans  que  la  fermentation  eft 
complecte , & on  s’en  apperçoit  parce  guc  la  maflè  ne  s’affaiflè  plus 
alors  on  ôte  la  paille , on  retourne  , on  mêle  bien  les  matières  de  chaque 
lit,  on  arrofe  le  tout,  puis  on  reforme  la  couche,  & on  la  recouvre 
avec  la  même  paille  -,  fi  on  s’appercevoit  que  la  matière  fiik  trop  graflè , 
on  ajouteroit  de  la  chaux.  Après  que  la  malle  a été  retournée , on  doit 
y ajouter  tous  les  deux  mois  une  couche  de  fumier  frais,  d'un  quart 
d’aune  d’épaifteur , & en  ne  doit  ceffcr  que  deux  mois  avant  de  lertîver  : 
ce  fumier  n’eft  pas  perdu , il  rentre  dans  la  couche  quand  elle  a été 
leflivée  & qu’on  la  reforme. 

L’Auteur  allure  que  fi  la  nirrière  a cté  bien  conduite  , 8c  qu’elle  ait  été 
arrofce& nourrie  convenablement,  on  peut  laleffiycr  au  bout  de  trois' ans;. 


(*)  Comme  on  ignore  le  pays  dans  lequel  ce  Même  ire  a été  rédigé,  on  ne 
peut  avoir  aucune  idée  de  la  valeur  de  l’auoc  qu'il  a employée. 
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mais  qu’il  vaut  mieux  attendre  jufqu’à  quatre  8c  même  jufqu a cinq, 
8c  qu 'alors  elle  donne  quatre  livres  par  tonneau.  Il  annonce  s’en  être 
alluré  par  des  opérations  en  grand  , qu’il  avoit  commencées  long-temps 
avant  qu’il  fut  queftion  de  la  propofition  d'un  Prix  fur  la  fabrication 
du  Salpêtre.  Il  ne  donne  au  furplus  aucuns  détails  fur  les  dimenfions  du 
tonneau  ; mais  en  fuppofant  que  ce  foit  des  demi-queues , jauge  de 
Bourgogne , ce  feroit  environ  une  livre  par  quintal , ce  qui  eft  allez 
eonlîdérable  , fur-tout  fi  l’on  confidère  que  prefque  tout  ce  Salpêtre  eft 
à bafe  d’alkali  fixe. 

Si  au  lieu  d’attendre  quatre  à cinq  ans , on  lefltve  au  bout  de  deux , 
on  obtient  une  terre  rougeâtre  qui  fufe  allez  bien  fur  les  charbons  i 
au  bout  de  la  rroifième  année,  la  leftîve  donne  des  criftaux,  quoiqu’avec 
quelque  difficulté,  8c  on  ne  peut  en  retirer  de  Salpêtre  qu’ après  plu- 
fieurs  criftallifations  8c  purifications,  à caufc  de  la  matière  gralïc  qui 
y adhère;  encore  le  Salpêtre  qu’on  obtient  eft-il  en  petite  quantité. 
Enfin  ce  n’cft , comme  on  l’a  dit , qu’à  la  fin  de  la  quatrième  ou  dans 
la  cinquième  année  qu’on  obtient  les  quatre  livres  par  tonneau. 

D’après  ces  principes  , l’Auteur  conclut  que  pour  délivrer  les  parti- 
culiers de  la  fouille , le  Gouvernement  n’a  pas  de  meilleur  parti  à prendre 
que  de  conftruire  pour  fon  compte  des  mtrières  ; qu’il  peut  obliger  les 
Communautés  à fournir  chaque  année  une  cerraine  quantité  de  fumier, 
pour  prix  de  l’exemption  de  la  fouille.  Ces  nitrières  feroient  abandonnées 
à des  Salpêtricrs  qui  en  remettraient  le  Salpêtre  à l’Adminiftration , à 
des  conditions  convenues. 

L’Auteur  penfe  qu’il  feroit  à propos  de  remplir , pour  la  première 
fois , les  hangars  ou  nitrières  du  Gouvernement , de  Terres  nicreufes 

Î>rovenant  de  la  fouille  des  habitations;  par  ce  moyen  on  aurait,  dès 
e premier  inftanr , une  récolte  de  Salpêtre , & en  arrofant  8c  traitant 
convenablement  ces  terres  , elles  deviendraient  très-riches.  L’Auteur 
penfe  même  qu’il  feroit  à propos  de  ne  pas  exempter  à perpétuitéÇjes 
particuliers  de  la  fouille.  Il  paraît  craindre  que  les  terres  des  rtirricïes 
ne  s'épuifent  à la  longue , Sr  il  voudrait  qu’on  les  renouvelât  au  bout 
de  quelque  temps , de  vingt  ans , par  exemple , avec  des  terres  provenant 
de  nouveau  de  la  fouille  ; il  n’en  réfulteroit  pas  une  cliarge  très-confi- 
dérablc  pour  le  Public , & le  fcrvice  feroit  plus  alluré. 

Telle  eft  la  fubftance  du  Mémoire  N°.  XIII  du  fécond  concours  ; il 
contient  des  expériences  bien  faites  ; il  eft  rédigé  par  un  homme  d'un 
efprit  droit  & fage  , & les  moyens  qu’il  propofe  ne  peuvent  manquer , 
d’après  ce  qu’on  connoît  déjà  , d’avoir  un  fuccès  réel  : cependant  l'Aca- 
démie n’a  pas  jugé  qu’il  contint  rien  d’alfez  neuf  pour  avoir  droit  au 
Prix , ou  à un  Acceftit , & elle  s’eft  contenté  d’en  faire  une  mention 
honorable  lorfqu'clle  a décerne  le  Prix. 
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MÉMOIRE  N®.  XIV. 

Qu’il  eft  doux  de  fervir  utilement  fon  Roi  & fi  Patrie! 


Ce  Mémoire  cft  un  fupplcment  à celui  N°.  V du  premier 
concours. 

L’Auteur  y pofe  de  nouveau  pour  principe , que  fans  putréfaction  . 
point  de  Salpêtre , Sc  que  fans  air  humide , point  de  putréfaction,  ti 
annonce  que  depuis  le  fécond  Programme  de  l'Académie , il  a leflivc 
beaucoup  de  pierres  , de  terres  calcaires  & de  marne , fans  y trouver 
le  moindre  atome  de  Salpêtre.  Enfin  il  allure  que  de  tous  les  matériaux 
propres  à la  production  de  ce  fcl , les  terres  végétales  font  celles  qu’il 

5 té  1ère  à toutes  , même  à celles  de  fouille  : ces  dernières  contiennent, 
eft  vrai,  du  Salpêtre  tout  formé;  mais  les  premières  ont  une  difpo- 
fition  très-prochaine  à en  produire  & en  plus  grande  abondance. 

Les  meilleures  terres  végétales  font , fuivant  l’Auteur , celles  qui  fç 
trouvent  au  pied  des  coteaux , fous  des  champs  de  vigne  ; c’eft  le  limon 
des  terres  cultivées.  Les  dépôts  formés  dans  les  bois  Sc  dans  les  taillis, 
ou  le  Soleil  ne  pénètre  pas  , font  aufti , félon  lui , très  avantageux , fur- 
tout  quand  les  feuilles  s'y  font  accumulées  , & qu’il  n’y.  a point  eu  de 
courant  d’eau  qui  les  ait  lavées.  Ces  terres  doivent  être  portées  fou* 
des  hangars  & remuées  fréquemment  ; il  perfifte  à conseiller , comme 
dans  fon  premier  Mémoire , de  les  arrofer  avec  de  la  vinalTe  ou  réfidu 
sie  la  diftillation  du  vin , Sc  avec  de  l’eau  de  morue.  Les  terres  de  cime- 
tière feraient  préférables  à toutes  les  autres  , fi  un  préjugé  religieux 
ne  s’oppofoir  pas  à ce  qu’elles  fiiflent  employées. 

L’Auteur  obfervc  que  dans  les  pays  de  plaine , on  trouve  rarement 
l’cfpèce  de  terre  ou  de  terreau  propre  à la  formation  du  Salpêtre;  iï 
propofe  d'y  fuppléer  en  accumulant  des  plantes  , & en  le»  laifTànc 
pourrir.  Il  penlc  que  fi  on  inftruifoit  le  peuple  des  campagnes  des 
procédés  relatifs  à la  fabrication  du  Salpêtre , il  s’en  oecuperoit  avec 
plaifir,  & que  ce  ferait  une  nouvelle  branche  de  produit  Sc  d’induftrie. 

Ce  Mémoire , quoiqu’annonçnnt  de  bonnes  tocs  dans  l’Aoreur , ne 
contient  rien  d’aflez  neuf , & fur-tout  point  aff«  de  faits  pour  loi 
donner  droit , ni  au  Prix , ni  à un  Acceifit. 
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MÉMOIRE  N*.  X V. 

L’Écrit  reçu  par  l’Académie  , fous  ce  numéro , eft  très- 
court  , & il  eft  dcftiné  à fervir  de  fupplément  à un  des 
Mémoires  adrellcs  au  premier  concoure 

.L'Auteur  propofe  d'obliger  toutes  les  Communautés  de  quelque  impor- 
tanceà  entretenir  un  Salpêtrier.  A l'égard  desParoifles  qui  feroienttrop  peu 
confidcrables,  elles  Ce  réuniraient  plulieurs  entre  elles  ; la  Communauté 
fournirait  au  Salpêtrier  des  cuveaux  & une  chaudière.  Chaque  particulier 
feroit  tenu  d’entretenir  chez  lui , dans  un  coin  de  hangar  ou  autre  lieu 
bas  , de  La  terre  propre  à fc  falpêtrer,  &c  de  la  donner  à ldlivcr  au 
Salpêtrier  : la  quantité  en  ferait  fixée  en  raifon  des  befoins  du  Royaume. 

Le  tranfport  & le  remplacement  des  terres  feroit  à la  charge  du  Sal- 

Îiêtricr  ; il  n'y  aurait  d’exception  que  pour  les  fermes  éloignées , qui 
croient  obligées  d’amener  elles -memes  leurs  terres,  ôc  le  Salpêtrier 
feroit  tenu  de  les  reporter  après  les  avoir  lclfivées.  Dans  le  cas  où  les 
Communautés  préféreraient  de  former  un  hangar , ce  feroit  à elles  à 
s'entendre  fur  cet  objet  avec  le  Salpêtrier. 

Ce  fupplément  ne  contient , comme  l’on  voit,  que  des  idées  connues; 
il  eft  d’ailleurs  certain  que  l'entretien  d'un  Salpêtrier  feroit  plus  à charge 
aux  Communautés . que  la  fouille  ellc-mcme  dont  on  veut  les  délivrer. 
Le  remède  propofe  eft  donc  pire  que  le  mal;  ainft  ce  fupplément  ne 
remplit  pas  mieux  que  le  Mémoire  les  vues  du  Programme. 


MÉMOIRE  N°.  XVI. 

L’ Academie  n’a  reçu  fous  cc  numéro  qu’une  {impie  note, 
«Jonc  voici  la  fubftancc. 

L’Auteur  a fait  enterrer  dans  le  fumier  de  fa  bafle-cour  des  briques 
neuves  : après  un  mois  il  les  a fait  retirer , ôc  en  a fait  conftnüre  un  mur 
dans  une  cave , en  employant  pour  mortier  une  argile  jaune.  Il  a fait  enfuite 
appliquer  fur  ce  mur  un  enduit  fort  mince  d'un  mortier  de  chaux , de 
pierres  bleues , & de  fable  jaune.  Du  mois  de  Septembre  au  mois  de 
Décembre  fuivant , le  mur  croit  tour  couvert  d'efflorefcences  falpêtrées. 

Il  a fait  conftruire  un  mur  fcmblable , avec  des  briques  neuves  qui 
n'avoient  pas  fçjourné  dans  le  fumier , Ôc  le  réfuitat  a été  le  même.  Il 
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y a toute  apparence  que  l’argile  jaune  qui  a fervi  à faire  le  mortier» 
contenoic  du  Salpêtre  avant  que  d'ctre  employée  ; le  peu  de  temps 
attribué  à la  formation  de  ce  fel , en  fournit  une  cfpècc  de  preuve. 

Cette  obfervarion  ifolée,  dont  le  réfultat  même  eft  équivoque  , a paru 
ne  donner  à l’Auteur  aucun  droit , ni  à un  Prix , ni  à un  Acceffit. 


MÉMOIRE  N°.  XVII. 


Non  omnis  firt  omnia  teUus. 


Xi’AoTEOR  annonce  dans  une  note,  que  cette  dilTertation  n’a  point 
été  compoféc  dans  la  vue  de  concourir  au  Prix  propofé  par  l’Academie, 
qu’elle  faifoit  partie  d’un  Ouvrage  confidérahle  fur  la  culture  des  Ardennes , 
compofc  avant  l’époque  de  la  publication  du  Programme , & qu’on  a 
engagé  l’Auteur  à envoyer  ce  Chapitre  au  concours , comme  pouvant 
remplir  l’objet  de  l’Académie  ; c’eft  en  conféquence  , particulièrement 
pour  les  Ardennes , qu’il  a travaillé  ; mais  U penfe  que  les  mêmes 
principes  peuvent  s’appliquer  à d’autres  pays. 

Il  établit  dans  un  premier  paragraphe , que  la  fabrication  du  Salpêtre 
çeut  s’alüer  avec  les  travaux  de  l’Agriculture  \ que  cette  fabrication  pourroic 
ctre  fuivie  avec  fucccs  & avec  avantage  par  les  riches  propriétaires  de 
terre  qui  font  valoir  par  eux-mêmes , & fur-tout  par  ceux  qui  ont  de  nom- 
breux troupeaux , par  les  Abbayes  , & par  les  Communautés  religieufes 
qui  réunifient  les  mêmes  avantages  & qpi  ont  beaucoup  de  doeneftiques; 
enfin  par  les  Gentilshommes  de  campagne  que  la  cülcute  des  terres 
n’occupe  pas  également  toute  l’année. 

Le  fécond  paragraphe  traite  de  la  combinaifon  des  élémens  en 

{[énéral , les  uns  avec  les  autres , de  la  formation  du  Salpêtre  ; mais 
'Auteur  n’eft  point  à cet  égard  au  niveau  des  connoillances  acquifes: 
au  refte  il  annonce  lui-même  que  fa  théorie  cft  indépendante  de  fes 
moyens  de  fabrication. 

Il  penfe  que  les  Ardennes  font  auflî  propres  qu’aucun  autre  pays  1 
la  fabrication  du  Salpêtre , & il  en  cite  une  preuve  de  fait  ; c’eft  qu’il 
exiftoit,  il  y a environ  quatre-vingts  ans,  dans  le  bourg  de  Saint- 
Hubert  , deux  frères  qui  y avoient  établi  une  fabrique  de  poudre , & qui 
rrouvoicm  dans  les  environs  tout  le  Salpêtre  qui  leur  étoit  néceflairc  ; 
ils  fe  font  enrichis  dans  cette  fabrique  , dont  la  poudre  avoir  acquis 
beaucoup  de  réputation. 

La  potaffe  n’eft  pas  rare  dans  les  Ardennes , & il  y a des  particulier* 
qui  en  fabriquent.  On  peut  d’ailleurs  fe  procurer  abondamment  des 
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cendres , en  brûlant  des  gencts  ; de  forte  que  pour  la  fabrication  du 
Salpêtre  il  ne  manque  que  la  pierre  calcaire. 

On  doit  peu  compter  dans  les  Ardennes , fuivant  l’Auteur , fur  les- 
matérinux  de  démolitions , parce  que  la  pierre  calcaire  & la  chaux  y 
étant  rares,  on  en  emploie  peu  dans  les  bâtimens;  mais  les  terres  de 
fouilles  font  riches,  fur- tout  celle  des  écuries,  des  granges,  8c  des 
bergeries.  Ces  terres  , quoique  non  calcaires  , n’en  font  pas  moins 
falpêtrées  , & les  Ardennes  ont  à cet  égard  l’avantage  de  renfermer  un 
grand  nombre  de  befbaux.  Il  délîreroit  que  la  fabrication  du  Salpêtre 
ne  s’y  fit  point  par  des  Compagnies  ou  des  entreprifes;  mais,  comme 
on  l’a  déjà  dit , par  les  Gentilshommes , les  riches  propriétaires  8c  les 
Abbayes.  Il  y a beaucoup  de  vieux  châteaux  , de  portions  de  mo- 
naftères  abandonnées , où  l’on  pourroit  établir  des  depots  de  terre  8C 
des  ateliers. 

L’Auteur  propofe  de  mettre  en  pratique  ce  qui  eft  déjà  ufité  dans 

filulieurs  des  établiHemens  de  la  Régie  des  poudres  ; c’cft  de  conftruire 
es  fourneaux  deftinés  à échauffer  les  chaudières  d'évaporation  , de 
manière  que  la  Hamme  Üc  la  fumée  paffenr , avant  de  fe  dégorger  dans 
la  cheminée  , fous  une  fécondé  chaudière  pour  l’échauffer  : cette  mé- 
thode eft  trcs-économique  ; mais  les  conftrudlions  que  la  Régie  des 
poudres  a fait  faire  d’après  ces  principes , font  préférables , & rempliflent 
mieux  leur  objet  que  celles  propofées  par  l’Auteur. 

Il  confeilîe  aux  Cultivateurs  de  lefliver  leurs  terres  en  hiver,  après 
les  femailles , & de  répandre  les  terres  lefEvécs  dans  les  champs , pour 
leur  fervir  d’engrais  ; d’amaffer  enfuite  de  nouveau  des  terres  de  granges, 
d’écuries , &c  de  bergeries  , pour  les  lefliver  & les  répandre  de  nouveau , 
8c  de  même  chaque  année. 

Il  les  engage  aulîi  à faire  ufage  des  murailles  nitreufes , 8c  il  en 

Erefcrit  ainli  qu’il  fuir  la  compofîtion  : Sur  cent  livres  de  terres  de 
ergeries  ou  de  décombres  de  plâtras  paffés  à la  claie,  on  ajoute  deux 
livres  de  fiente  de  poules  , quatre  livres  de  crorin  de  chèvre  ou  de 
brebis , fix  livres  de  petit  fumier  de  brebis  ou  de  chevaux , autant  de 
paille  ou  de  branchages  de  menus  genêts  féchés,  cinq  livres  de  cendres, 
& cinq  livres  de  fel  commun  -,  on  mcle  toutes  ces  fubftances  à la  pelle , 
en  les  arrofant  d’urine  ; on  en  fait  enfuite  des  briques  dans  un  moule 
de  fer,  & on  les  fait  fécher  à l’air  dans  un  lieu  couvert}  on  forme 
en  même  temps  des  murs  avec  le  même  mortier  qui  a fervi  à faire 
les  briques.  Les  murs  doivent  avoir  plus  d’épaiffeur  à la  bafe  qu’en  haut} 
lorfqu’ils  font  achevés , on  les  revêtit  de  deux  côtés , en  dehors , avec 
les  briques  dont  on  vient  de  parler  ; on  peut  en  employer  de  plus 
fortes  dans  le  bas , 8c  de  moindres  dans  le  haut  : on  doit  ménager  des 
trous  de  diftancc  en  diftance  dans  ces  murailles } on  fc  fert  à cet  effet 
de  rondins  de  bois,  qu’on  retire  quand  le  mur  eft  un  peu  confolidé  : 
on  peut  donner , fuivant  l’Auteur , à ces  murailles  quatre  à cinq  pieds 
de  hauteur , deux  pieds  8c  demi  d epaiffeur  à la  baie , 8c  un  pied  & 
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demi  feulement  dans  le  haut.  Il  prefcrit  de  former , fur  la  partie  fupé- 
rieure , une  rigole  deftinée  à recevoir  des  arrofages  d’urine  & d'eau  de 
fumier,  qui  s'imbiberont  infenfiblcmcnr  dans  la  terre. 

L’achat  du  fel  fera  fait  une  feule  fois  pour  toutes , & on  en  obtiendra 
enfuite  abondamment  de  chaque  cuite.  Quant  aux  engrais,  il  fe  per- 
fuade  qu’ils  ne  feront  pas  perdus , & qu’ils  pourront  relfervir  lorfque 
les  murs  auront  été  lelfivés  ; mais  à cet  égard  il  eft  dans  l’erreur , & 
ces  matériaux  ne  pourroient  fervir  comme  engrais , qu’autant  qu’ils 
contiendraient  encore  ou  du  Salpêtre  ou  des  matières  encore  fufceptiblcs 
de  putréfa&ion  ; &c  dans  les  deux  cas  on  ne  pourrait  les  tranlporter 
dans  les  champs , fans  que  ce  ne  fût  en  diminution  du  produit  de  la 
nitrière. 

Il  prefcrit  de  lai ffcr  ces  murs  en  place  pendant  une  année , enfuite 
de  les  détruire  , d’emplacer  les  matériaux  dont  ib  étoient  formés  fur 
des  planches,  de  les  remuer  à la  pelle  8c  avec  des  rareaux  de  fer,  t 
en  lesarrofant  encore, filon  veut,  avec  des  eaux  de  fumier, .de  l’urine 
& des  lavures  de  vailfeHe.  Enfin  il  annonce  qu’au  bout  d’une  fécondé 
année  ces  terres  feront  propres  à être  lelfivées.  Les  mêmes  terres  peuvent 
fervir  à reformer  de  nouveaux  murs , de  l’Auteur  penfc  avec  raifon 
qu’on  peut  les  leflîver  deux  ou  trois  fois  avant  que  de  les  rendre  aux 
engrais.  Si  les  murailles  fe  falpêtrent  promptement , on  peut  en  balayer 
la  furfacc  pour  obtenir  du  Salpêtre  de  houfiàge. 

L’Auteur  confeille , avant  de  remplacer  les  terres  falpêtrées  dans  les 

Sranges  6c  écuries , de  mettre  par-ddlous  une  couche  plus  ou  moins 
paifife  de  fciures  de  bob  ou  d’écorces  de  Tanneurs  ; il  prétend , Sc  il 
y a quelque  lieu  de  le  croire,  que  la  nitrification  en  fera  plus  abondante. 

Il  pafle  enfuite  à b leffive  des  terres  & à l'évaporation  ; mais  loin 
que  Ion  Ouvrage  contienne  rien  de  neuf  fur  cet  objet , il  n’cft  pas 
même  au  courant  des  connoiflances  acquifes.  Il  explique  cependant  tort 
bien  le  mécanifine  de  la  réparation  du  fel  marin  8c  du  Salpêtre  dans 
le  raffinage;  mais  en  cela  il  n’ajoute  rien  à ce  que  contient  le  Mémoire 
de  M.  Petit  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  confeille , avant  de  mettre 
à criftallifer , de  laitier  repofer  & d’épurer  b liqueur,  & cette  méthode 
eft  bonne.  Enfin  il  entre  dans  quelques  détails  rebtifs  au  raffinage  du 
Salpêtre , & il  prefcrit  d’y  employer  l’alun. 

Quoique  ce  Mémoire  contienne  des  réflexions  judicieufes,  cependant, 
comme  elles  ne  font  point  nouvelles,  que  b plupart  des  bits  qu’il 

f réfente  font  connus , les  Commiflaires  de  l’Académie  ont  penfé  que 
Auteur  n’avoit  aucun  droit , ni  au  Prix , ni  aux  Acccffic. 
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mémoire  N°.  XVIII, 

QUI  A PARTAGÉ  LE  SECOND  PRIX. 

Par  M.  CHEFRAND } Jnfpeüeur  des  Poudres  & Salpêtres 

à Befançon . 

' tiec  fptcits  fua  cuiqut  ma  ntt , rtrumqut  naval  nx 
Ex  ali  il  alan  rcparat  N Mur  a figuras. 

Ovid.  Liv.  XV.  Mét. 


Ce  Mémoire  cft  une  fuite  de  celui  que  l’Academie  a reçu 
lors  du  premier  Concours,  avec  la  même  devife  & fou», 
le  N°.  XXXIIL 


JL’Atmun  annonce  que  depuis  la  rédaôion  de  fon  Mémoire , il  a fenti 
combien  il  étoit  imponant  pour  lui  d'examiner  fi  les  moyens  connu? 
dans  certaines  Provinces , pour  fabriquer  du  Salpêtre  , l’étoiem  égale- 
ment dans  toutes , & qu’il  a cru  devoir  en  conféqucncc  profiter  du 
délai  accordé  par  l’Académie , pour  parcourir  la  plus  grande  partie  des 
Provinces  de  France. 

Le  but  qu’on  doit  fe  propofer , dit  l’Auteur,  n’eft  pas  d’établir  en 
France  une  récolte  de  Salpêtre  fort  fupéricure  à fes  befoins  ; il  n’eft 
pas  queftion  de  chercher  à forcer  nature , & de  vouloir  créer  une1 
fabrication  de  Salpêtre  dans  les  Provinces  qui,  pat  leur  fol  &;  par  les 
eirconftances  où  elles  fe  trouvent , fe  refufent  à cette  production  -,  telle 
cft  par  exemple  la  Bretagne.  On  ne  doit  pas  s’attendre  non  plus  que- 
la  fabrication  du  Salpêtre  fera  de  grands  progrès  dans  les  Provinces  où 
les  bras  font  rares,  & où  les  hommes  peuvent  s’occuper  d’objets  d'in-* 
duftrie  plus  lucratifs  ou  moins  pénibles-,  mais  en  abandonnant  même 
La  fabrication  du  Salpêtre  dans  tous  les  lieux  qui  ne  paroi  lient  pas 
propres  à cette  production , il  refte  encore  en  France  des  relïources 
immenfes  : le  Mémoire  dont  on  va  préfenter  l’extrait  cft  un  dévelop- 
pement de  ces  vérités; 

Avant  de  parler  des  moyens  que  l’Art  peut  fournir  pour  augmenter 
la  récolte  du  Salpêtre  en  France,  l’Auteur  croit  devoir  commencer  par 
expofer  ceux  que  la  Nature  préfencc , & il  traite  en  conféqucncc,  . 
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dans  un  premier  article , du  Salpêtre  qu’on  obtient  des  matériaux  de 
démolitions. 

La  ville  de  Paris  offre  à cet  égard  des  richefles  très-confidérablei; 
mais  il  prétend  que  les  Salpctricrs  font  bien  éloignés  de  favoir  en 
profiter.  Lorfqu’un  bâtiment  eft  démoli , les  vingt  Salpctricrs  de  Paria 
ont  également  droit  aux  matériaux  falpêtrés  qui  en  proviennent.  Pour 
éviter  qu'on  ne  les  trompe  6c  qu’on  ne  faite  des  démolitions  à leur 
infçu , ils  ont  chacun  un  Commis , connu  fous  le  nom  d’Hommc  de 
ville , dont  les  fondions  confident  à aller  à la  découverte  6c  à veiller 
à l’enlèvement  Sc  au  tranfport  des  matériaux  falpêtrés;  mais  l’Auteur 
obferve  que  ces  furveillans , payés  fort  cher , mettent  la  plus  grande 
négligence  dans  leurs  recherches  ; d’un  autre  côté , le  Maure  Maçon  r 
dont  1 intérêt  cd  fouvent  oppofé  à celui  des  Salpctriers  , s’emprelfe  de 
confondre  les  matériaux  falpctrés  avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  , & il; 
fc  perd  ainfi  une  grande  quantité  de  Salpêtre.  Pour  remédier  à cet  incon- 
vénient, M.  Chevrand  voudrait  qu’il  fut  établi  dans  chaque  quartier  un 
m.igaiin  où  feraient  entrepofes  les  matériaux  falpêtrés.  Les  enlèvcmens 
pourraient  fc  faire  beaucoup  plus  vite,  Sc  les  Maîtres  Maçons  ne  feraient 
pas  dans  le  cas  de  fe  plaindre  de  la  lenteur  qu'on  apporte  ordinairement, 
dans  ces  fortes  de  travaux.. 

Sans  chercher  à détruire  les  objections  de  M.  Chevrand , contre  l’ufage 
établi  depuis  très-long-tcmps  à Paris  pour  la  collection  des  matériaux 
falpctrés,  on  obfervcra  qu'il  ed  plus  ailé  de  vqir  les  inconvénicns  de 
ce  qui  exide,  que  ceux  d’un  ordre  de  chofes  qui  n’exidc  pas.  S’il 
étoit  quedion  de  défendre  les  Réglemens  aétucllcmcnc  exidans,  on* 
ferait  remarquer  qu’il  exide  à Paris  vingt  Salpctricrs  qui  tous  ont  droit 
aux  démolirions  de  tous  les  bâtimens  qui  fe  font  dans  la  ville  ; que  le 
plus  diligent  a la  préférence  fur  ceux  qui  arrivent  après  lui , & ainli 
lucccdîvemcnt  julqu’au  vingtième.  Or , on  le  demande , y a-t-il  un- 
moyen  plus  propre  à empêcher  qu’il  ne  fc  perde  des  matériaux  fal- 
pêtrés, que  d’admettre  la  concurrence  de  vingt  perfonnes,  toutes  inté- 
relTées  à les  éplucher  & à ne  rien  tailler  perdre  de  ce  que  l’on  peut 
travailler  à profit  ? Il  ferait  fans  doute  podlble  , Sc  peut-être  même 
avantageux , de  modifier  le  fydême  aéhiel  de  la  fabrication  du  Salpêtre 
à Paris  ; mais  un  changement  de  cette  nature  ne  peut  être  entrepris 
qu’apres  avoir  été  bien  médité , & il  entraînerait  nécelTaircment  une 
roule  d’opérations  fubfcqucntes  qui  conduiraient  vraifemblablcmcnt- 
beaucoup  plus  loin  que  l’Auteur  ne  l’a  prévu. 

Ce  qu’il  avance  au  furplus  fur  la  dépendance  où  les  Salpêrriers  font' 
de  leurs  Ouvriers,  eft  bien  plus  certain  ; il  n’y  a aucun  doute  qu’il  ne 
fut  très-avantageux  pour  eux  de  lubftitucr  une  machine  menée  par  uiv 
cheval , ou  même  par  des  hommes , aux  bras  qu’ils  emploient  pour, 
broyer  leurs  matériaux  falpêtrés;  c’cft  ce  que  font  une  partielles  Sal~- 
petriers  de  Touraine  ; c’eft  ce  auc  fait  depuis  plufieurs  années  le  étrier" 
de  Saint-Denis.  Vraifcmblablcmem  fou  exemple  enuaincia  tous  le>... 
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autres,  Tl  n’cft  pas  moins  vrai , comme  l’avance  l’Auteur , que  l'art  de 
fabriquer  le  Salpêtre  cft  peu  avancé  à Paris , que  les  Salpctricrs  leftîvent 
mal , qu’ils  n’introduHent  jamais  dans  leurs  eaux  de  cuite  une  fuilifante 
quantité  d’alkali , qu’ils  n’opèrent  jamais  lur  des  eaux  faturées  ; & il  en 
conclut  avec  beaucoup  de  raifon , qu’en  rectifiant  ces  vices  dans  la 
fabrication , la  ville  de  Paris  & une  grande  partie  des  grandes  villes  du 
Royaume  peuvent  fournir  une  augmentation  de  récolte  très-confidé- 
rame.  La  Régie  des  poudres , qui  depuis  long-temps  eft  frappée  de  ces 
coniidérations , a fait  en  confequcnce  des  ctabliUcmens  à Marfeillc,  à 
Bordeaux , à Lyon , à Rouen,  à Lille , & elle  en  fera  fuccdlivemcnt  dans 
toutes  les  villes  du  Royaume  où  elle  le  pourra , & où  la  nature  du  fol 
& celle  des  matériaux  qu’on  emploie  à bâtir,  promettent  quelque  fuccès. 

Des  matériaux  de  démolition,  l’Auteur  pa(îc,dans  un  fécond  article, 
aux  tuffaux  de  Touraine  8c  aux  craies  naturellement  lalpêtrées  qui  fe 
trouvent  dans  pluficurs  cantons  de  la  France , principalement  dans  la 
Généralité  de  Paris  & de  Rouen.  Ces  deux  matières  peuvent  encore 
fournir  des  reflourccs , pour  ainfi  dire  , illimitées  pour  la  production  du 
Salpêtre.  La  craie  fur-tout  a tant  de  difpolùion  à le  falpctrer , au  moins 
celle  de  certains  cantons , que  par  la  funple  expolition  à l’air  elle 
acquiert  en  peu  de  temps,  fuivant  l’Auteur , dans  l’cfpace  d’une  année, 
par  exemple , jufqu ’à  deux  livres  de  Salpêtre  pat  quintaL 

La  craie  falpctrée  qui  a été  lellivée , n’a  pas  moins  de  difpofition 
ht  former  de  nouveau  Salpêtre  ; pour  peu  qu’on  lui  donne  de  légers 
arrofages  de  fucs  de  végétaux  , elle  peut  être  leflivée  au  bout  d’un  an  , 
& l’Auteur  cite  en  preuve  les  expériences  dont  il  a été  lui -même 
témoin  dans  les  crabliiremens  de  Montereau  8c  de  la  Roche-Guyoru 
II  penfe  au  furplus  qu’il  vaut  mieux  ne  leflîver  qu’au  bout  de  deux 
ans , & qu’on  cft  indemnifé  avec  avantage  de  ce  retard  par  l'augmen- 
tation du  produit.  Il  n’cft  donc  pas  néccllaire,  pour  fabriquer  du  Sal- 
pêtre avec  de  la  craie  , de  trouver  des  furfaces  déjà  falpêcrécs  ; il  fuffit 
d’avoir  de  la  craie , d'en  former  des  couches , 8c  de  les  arrofer  avec 
de  l’eau  de  fumier  , de  l’eau  de  buanderie  & de  l’eau  falpêtree  à un 
demi  degré  de  l'aréomètre  ; en  fix  mois  de  temps , on  aura  des  progrès 
allez  rapides , pour  ne  pas  pouvoir  douter  du  fuccès  de  l’entreprife. 
Jl  exhorte  au  furplus  tous  ceux  qui  voudraient  fe  livrer  à ce  genre 
de  travail , à faire  des  effais  fur  un  tombereau  de  craie , avant  de 
former  de  grandes  entreprifes, 

M.  Chcvrand  obfervc  que  dans  les  pays  de  craies,  les  terres  des 
habitations  font  naturellement  rrès-falpctrées , & il  confcillc  de  les  em- 
ployer de  préférence  dans  les  établi (Tcmens  de  nitricrcs.  Ces  terres 
doivent  être  d’abord  pafîccs  à la  claie  pour  en  féparer  les  pierres  ; 
enfuite  on  les  ldlive , après  quoi  on  les  racle  avec  de  la  craie  , on  les 
arrofe  d’eau  de  fumier  ou  d’eau  de  buanderie , & on  en  forme  des 
couches  Ac  quatre  pieds  de  haut  fur  toute  la  longueur  8c  la  largeur  du 
fcangar.  U prévient , dans  un  autre  endroit  de  fon  Mémoire , l’objeéUoa 
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qu’on  pourrait  faire  contre  la  trop  grande  épaiffeur  des  couches , 8c  il 
prétend  quelle  n’empêche  pas  qu’elles  ne  fe  falpêtrent  jufqu’au  centre  ; 
mais  les  Commiflàires  de  l’Académie  ne  font  pas  de  fon  avis  , & ils  font 
perfuadés  qu’au  delà  d’un  pied  & demi  ou  de  deux  pieds  d'épailleur, 
la  nitrification  eft  nulle  ou  au  moins  très-lente. 

M.  Chevrand  penfc  que  les  hangars  doivent  être  fermés  en  dehors , & 
une  longue  expérience  a confirmé  les  Régi  fleurs  des  poudres  dans  cette 
opinion.  Il  confeille  d’employer  à cet  effet  des  murs  faits  avec  de  la  craie 
moulée  entre  deux  planches  ; cette  craie  doit  être  délayée  avec  l’eau  de 
fumier  tk  de  buanderie , & même  avec  de  l’eau  falpêtrée , pour  accélérer  la 
nitrification.  En  fuivant  cette  méthode  8c  en  conftruifant  trois  hangars, 
on  pourra  y emplacer  trente -fix  mille  pieds  cubes  de  craie  falpêtrée , 
qui , au  bout  de  trois  ans , donneront  'deux  livres  de  Salpêtre  par  pied 
cube.  Quoique  l'Auteur  prétende  avoir  la  preuve  d’un  produit  aurti 
conlidérable  dans  la  nitrière  de  M.  le  Marquis  de  Chaumont  à Mon- 
tcrcau  , les  ComroifTaircs  de  l’Académie  font  fondés  à le  croire  forcée 
Il  fe  peut  bien  que  dans  le  voifinage  des  furfaces , la  quantité  de  Sal- 
pêtre aille  jufqu’à  deux  livres  8c  plus  par  pied  cube  ; mais  dès  que  les 
maffes  deviennent  un  peu  épaiffes  , les  quantités  font  fouvent  beaucoup 
moindres , de  forte  que  fur  une  épailfeur  de  deux  à trois  pieds , on  ne 
peut  compter  que  fur  une  livre  par  pied  cube  tout  au  plus. 

L’Auteur  infifte  pour  qu’on  ne  lellîve  pas  avant  un  délai  de  trois  ans,, 
non  que  la  quantité  de  nitre  augmente  beaucoup  pendant  les  derniers 
temps,  mais  parce  cpi’une  partie  du  Salpêtre  qui  étoit  à bafe  terreufe,, 
fe  convertit  en  Salpêtre  à bafe  alkaline  , au  moyen  de  l’alkali  provenant 
de  la  décompofition  des  végétaux  , & il  en  réfultc  une  économie  d’une 
grande  importance  fur  la  quantité  de  cendre  ou  de  potalfe  nécclfaire 
à la  faturation. 

L’article  quatrième  traite  d’une  difficulté  très-grande , qui  fe  rencontre: 
fouvent  dans  le  leffivage  des  craies.  Ces  terres  fe  pelottent  dans  les 
cuveaux,  8c  elles  forment  une  mafTe  continue  cjue  l’eau  ne  peut  pénétrer— 
M.  Chevrand  preferit , pour  lever  cette  difficulté , de  féparcr , par  le  moyen  i 
d'un  rateau , la  craie  en  morceaux , de  celle  en  poudre , de  lcifiver  la; 

firemicrc  à l’ordinaire  dans  des  cuveaux  peu  profonds.  Quant  à la>- 
econdc  , il  confeille  de  la  traiter  par  le  braffage , c’eft-à-dire , de  la  - 
délayer  dans  l’eau,  & d'obtenir  la  liqueur  falpêtrée  par  dépôt  8c  par' 
décantation  -,  mais  il  ajoute  que  la  méthode  du  braflage  eft  moins; 
avantageufe  que  celle  de  la  filtration  , qu’on  a moins  de  produit  à dépenfe 
égale  ; d’où  il  conclut  qu’on  ne  doit  avoir  recours  à la  première  quo* 
quand  on  y eft  abfolument  forcé  par  la  néceffité. 

Après  avoir  expofé  les  reflburccs  que  la  France  peut  trouver  pour-' 
la  fabrication  du  Salpêtre,  dans'  les  démolitions  des  villes,  dans  les  s 
tuffeaux  & les  craies  falpêtrées,  M.  Chevrand  palfc  aux  moyens  d'ajouter  t 
au  Salpêtre  qui  fe  forme  naturellement  dans  le  Royaume  , celui  qu’on ; 
peut  y produire  artificiellement.  Il  avoir  propofé  dans  le  preuucrMémoire, , 
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qui  avoit  etc  admis  au  concours , fous  le  N".  3 j , de  cotiftruire  des 
hangars  -écuries;  il  prétend  avoir  vu  la  preuve  des  avantages  de  ces  ctablilTc- 
mens  dans  le  Berri,  où  des  bergeries  de  cette  efpcce  rendent  une  quantité 
extrêmement  coniidcrable  de  Salpêtre  ; mais  on  ne  peut  nier  que  1 établif- 
fement  de  bergeries  banales , où  l'on  forccroit  les  habirans  de  la  cam- 
pagne de  mener  leurs  moutons  8c  leurs  chèvres , n'ait  de  grands 
inconvéniens.  Ce  feroit  remplacer  la  gêne  de  la  fouille , qui  ne  revient 
que  tous  les  trois  ans , par  une  gêne  habituelle  8c  journalière  , & contre 
laquelle  on  feroit  d'autant  plus  en  droit  de  réclamer , qu’en  cas  de 
maladies  épizootiques  , cette  méthode  tendroit  à propager  la  contagion. 
L’Auteur  au  furplus , fans  infifter  fur  ce  projet , pallè  aux  moyens  qu’il 
regarde  comme  les  meilleurs  pour  1 etablilîement  des  nitrières. 

Il  parait  avoir  vifité  toutes  celles  du  Royaume  , 8c  notamment  la 
plus  grande  partie  de  celles  établies  en  Franchc-Comtc  à l’époque  de 
la  rédaction  de  fon  Mémoire. 

Il  obferve  d’abord , que  de  tous  les  établiiremens  faits  avec  de  la  terre 
neuve , aucun  n’a  encore  réufli  ; il  a fait  lui-même  des  épreuves  à ce 
fujet.  La  nitricrc  de  Dijon  en  ptéfentc  une  expérience  très  en  grand , 8c 
il  en  réfulte  que  des  terres  neuves  , quoique  parfaitement  bien  traitées, 
ne  donnent  qu’un  produit  trcs-mcdiocre  au  bout  de  trois  ans. 

La  méthode  la  plus  fùre  cft  donc  de  former  le  fond  de  la  nitrière 
de  terres  de  fouilles  déjà  faipetrées  ; on  cft  fùr  alors  d’une  première  récolte 
très-abondante  : quant  à la  régénération , comme  il  faut  trois  ans  pour 
l'opérer , il  n’y  avoit  point  encore , lors  de  la  rédaction  de  fon  Mémoire  , 
de  nitrière  en  Franche-Comté  où  l’on  fùr  au  fécond  leflivage  i mais  il 
annonce  avoir  eflayé  les  certes  de  piufieurs  nitrières  qui  avoienr  deux 
ans  & demi  de  repos , & les  avoir  trouvées  plus  riches , meme  quelles 
ne  l’étoient  avant  leur  premier  lcfllvage.  Il  cite  la  nitrière  d'Arbois , celle 
de  Beaume-les-Dames , 6c  celle  de  Serre  , fur  lcfquelles  il  a été  à ponce 
de  faire  ces  obférvarions.  Enfin , pour  être  en  état  de  juger  par  lui- 
même  de  ce  fait  important , U a mis  fous  un  hangar  ifolé , un  mélange 
de  terres  qu’il  avoit  précédemment  ledivées  jufqu’à  zéro.  Au  bout  de 
trois  ans,  traitées  avec  parties  égales  d’eau,  elles  ont  donne  trois  degrés 
au  pèfe-liqueur  du  Salpërre  , ce  qui  indique  trois  livres  de  matière  faline 

far  quintal  i ce  produit  cft  fi  confidérable , qu’on  pourrait  craindre  que 
Auteur  11e  s’en  fût  impofé  à lui-même. 

Il  exifte  déjà  cinquante-quatre  îiitrières  en  Franche-Comté-,  leur  arron- 
di flânent  cft  formé  d’un  certain  nombre  de  villages.  La  quantité  de 
nitrières  que  cette  Province  pourra  alimenter,  quand  tous  les  efpaccs 
vides  feront  remplis  , fera  de  quatre-vingts  environ.  De  ces  établi  démens 
il  y en  aura  un  tiers  qui  pourront  fournir  l’un  dans  l’autre  chacun  vingt 
milliers  par  an , & les  deux  autres  tiers  dix  milliers;  d’où  l’on  voit  qu’il 
eft  podïble  que  la  récolte  du  Salpêtre  en  Franche-Comté  foit  portée  un 
jour  à plus  d’un  million.  Il  ne  s’agit  donc  que  d’éccndre  la  meme  méthode 
aux  différences  Provinces  de  France  qui  en  font  fufceptibles , 8c  on  aura 

beaucoup 
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beaucoup  plus  de  Salpêtre  que  le  Royaume  n’en  peut  employer.  Quand  cej 
réfulrats  feraient  forcés,  même  de  moitié,  il  en  réfultcra  toujours  que  la 
Franche-Comté  produira  par  les  nitrières  au  moins  cinq  cent  milliers  de 
Salpêtre,  tandis  que  par  la  fouille,  ta  récolte  n’a  jamais  été  à quatre  cent 
milliers.  Il  e(l  vrai  que  ces  établillemens  ne  pourront  fe  foutenir  qu’autant 
que  le  Salpêtre  fera  payé  plus  cher  pat  le  Roi , que  celui  provenant  de  la 
fouille. 

Deux  obftacles  principaux  le  font  oppofés  jufqu’ici  à ce  que  la  fabri- 
cation du  Salpêtre  s’introduisît  dans  un  grand  nombre  de  Provinces  : la 
difetre  du  bois , & celle  de  cendres  ; mais  on  fait  aujourd'hui  remplacer 
le  bois  pour  le  travail  du  Salpêtre  avec  le  charbon  de  terre  & la  tourbe  ; 
on  fait  fubftiruer  la  potafle  à la  cendre  : aintî  il  n’y  a pas  de  Province , 
à l’exception  peut-être  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne  , où  l’on 
ne  puilîe  fabriquer  du  Salpêtre. 

Les  Arrêts  du  Confeil,  du  8 Août  1777  & 14  Janvier  1778,  défendent 
aux  Salpêcriers  Sc  Entrepreneurs  de  nitrières , d’enlever  les  terres  fil- 
pêtrées  des  caves,  celliers , & des  lieux  d’habitation  perfonnelle.  L’Auteur 
obferve  que  ces  difpofirions  ont  retardé  confidérablement  la  fonnation 
des  nitrières  , & quelles  ont  fufpendu  les  progrès  de  la  récolte  du 
Salpêtre.  Il  n’y  a de  terres  falpêtrées  en  Bourgogne  que  dans  les  caves 
Sc  celliers;  Sc  comme  aux  tenues  des  Réglemens  qu’on  vient  de  citer, 
il  n’cft  pas  permis  de  les  y prendre , il  cft  très-dimeile  d’y  fonner  un 
premier  fond  de  nitrière.  Il  penfc  qu’on  auroit  dû  diftingucr  les  Entre- 
preneurs de  nitrières , d’avec  les  fimples  Salpctriers , & permettre  aux 
premiers , une  feule  fois  pour  toutes , l’enlèvement  des  terres  , même 
dans  les  caves  Sc  celliers  : enfin  les  foulagemens  accordés  aux  Commu- 
nautés les  ont  refroidies  fur  l’ctablilTement  des  nitrières  quelles  déiiroient 
toutes  en  Franche-Comté,  Sc  auxquelles  elles  refufent  aujourd'hui  de 
contribuer. 

Dans  les  articles  fuivans , M.  Chevrand  traite  de  la  conftruélion  des 
hangars,  de  l’emplacement  8c  de  l’entretien  des  terres,  du  leflivage, 
de  la  faturation  du  nitre  à bafe  terreufe  , de  l’évaporation. 

Les  Commifiaircs  de  l’Académie  nef  le  fuivront  pas  dans  ces  détails , 
qu’il  faut  lire  dans  le  Mémoire  même  ; on  y reconnoît  par-tout  un 
homme  éclairé , qui  a beaucoup  obfcrvé  &C  qui  a bien  obiervé. 

Ce  Mémoire  eft  terminé  par  une  dilfertation  très-courte  fur  la  for- 
mation de  l’acide  nitreux.  M.  Chevrand  penfc  d’abord  que  Je  Salpêtre  ne  fe 
forme  pas  dans  les  plâtras,  qu’il  ne  s’y  introduit  que  par  voie  d imbibirion; 
mais  il  ne  rapporte  aucune  preuve  de  cette  aflertion , qui  paraît  au  moins 
très-hafardée , d’après  les  expériences  des  Commiflaires  de  l’Académie. 

Il  a analyfé  avec  grand  loin  les  craies  propres  à fe  falpêtrer , efpé- 
rant  y trouver  quelques  principes  particuliers  qui  expliqueraient  cette 
propriété;  mais  fes  expériences  ne  lui  ont  démontre  que  de  la  terre 
calcaire.  Il  a obfervé  feulement  quelles  noirci (loicnt  un  peu  l’argent, 
& donnoient  un  phlegmc  légèrement  acide  par  la  diftillation. 
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Il  admer,  d’après  quelques  Chi  milles  avec  lefquels  ils  annonce  avoir 
eu  des  convcrf irions , que  le  gas  putride  eft  nécellàire  à la  formation  de 
l’acide  nitreux , Se  il  ajoute  en  même  temps  que  le  concours  de  l’air 
n’eft  pas  moins  clTenticl  : en  effet,  ayant  renfermé  des  matières  putrides 
& de  la  terre  dans  un  ballon  de  verre  , il  n’a  obtenu  aucun  atome 
de  Salpêtre. 

L'Auteur  ne  pouffe  pas  plus  loin  fes  réflexions  théoriques  fur  la 
formation  de  l’acide  nitreux,  Se  à cet  egard  fon  Mémoire  n’ajoute  rien, 
aux  connoilTànccs  acquifes  mais  quant  à la  pratique  des  nirrières,  quant 
à l'expédition  des  rcllources  qû’ofrrc  le  Royaume  pour  la  fabrication  du 
Salpêtre , quant  aux  détails  de  la  fabrication , ce  Mémoire  eft  plein 
d’excellentes  réflexions , d’obfcrvations  juftes , de  détails  qui  annoncent 
l’homme  inftruit , le  Chimifte  Se  le  Fhyficien  éclairé. 

C’eft  d’après  ces  confidérations  que  les  Commillaires  de  l’Académie 
ont  jugé  qu’il  devoir  partager  le  fécond  Prix. 


MÉMOIRE  N°.  X I X. 

Supplément  au  N**.  XXXV,  premier  concours. 

Ce  Supplément  contient  à peu  près  les  memes  idées  que  le  premier 
Mémoire  , Se  l’Auteur  y propofe  à peu  près  les  mêmes  moyens.  Les 
Gommiflaires  de  l’Academie  n'ont  pas  jugé  qu’ildonnâc  à l’Auteur  plus 
de  droit  au  Prix,  ou  à un  Acccflit. 


MÉMOIRE  N”.  XX. 


A grande  peine  pouvons-nous  comprendre  ce  qui  eft 
en  la  terre , St  ne  pouvons  trouver , fans  difficulté 
Se  travail , ce  que  nous  avons  en  main.  Qui  eft-ce 
qui  a connu  de  point  en  point  les  chofes  qui  font 
aux  Cicux  ? Sapitnct  IX , 16. 


C E Mémoire  eft  très-long  ; il  contient  quelques  faits  & quelques 
obfervations  dont  il  y aurait  peut-être  à profiter  ; mais  il  eft  écrit  en 
ftylc  alchimique , difficile  à comprendre , Se  par  cela  meme  il  n’eft  pas 
fufceptible  d'extrait. 
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11  eft  facile  au  furplus,  au  milieu  de  l’obfcurité  dont  l’Auteur  s'eft 
enveloppé , de  juger  que  fon  Mémoire  ne  peut  avoir  droit  ni  à un 
Prix , ni  à un  Accellit.  Il  avoit  déjà  envoyé  au  premier  concours  un 
Mémoire,  de  même  genre , mais  moins  étendu. 


MÉMOIRE  N".  XXI. 

Par  M.  ROME , ProfeJJeur. 


Utile  aux  Gouvernemens  , funeû;  à l’humanité. 


Le  Salpêtre  eft  un  compofé  d’acide  nitreux  ÔC  d’alkali  végétal  ; ainfî , 
pour  former  ce  fel  il  faut  réunir  enfembie  ces  deux  fubftanccs.  La 
France , fuivant  M.  Rome , offre  de  toutes  pans  l’alkali  en  abondance  ; 
on  l’obtient  par  la  combuftion  des  végétaux , ÔC  les  lieux  habités  et» 
préfentent  naturellement  des  quantités  confidcrables  ; mais  il  n’en  eft 
pas  de  meme , fuivant  lui , de  l’acide  nitreux. 

Ces  premières  aliénions  ne  font  pas  parfaitement  exaéies  ; il  eft  de 
fait  au  contraire  que  l’acide  nitreux  eft  beaucoup  plus  aifé  à obtenir 
que  l'alkali  fixe , & que  la  fabrication  du  Salpêtre  eft  plutôt  limitée 
en  France  par  le  manque  d’alkali , que  par  celui  d'acide  nitreux. 

Pour  parvenir  à former  un  plan  pour  augmenter  en  France  la  récolte 
du  Salpêtre  , il  faut  d’abord  obferver  avec  foin  les  lieux  où  fe  forme 
ce  fel,  & les  circonftances  de  fa  formation.  De  l’aflcmblage  des  fai», 
on  pourra  enfuitc  remonter  à des  principes  généraux  qui  conduiront  £ 
la  foludon  du  problème. 

»»  On  trouve  ( dit  M.  Rome  ) du  nitre  dans  tes  lieux  habités  & dans 
« ceux  qui  ne  le  furent  jamais , il  fe  montre  dans  les  terres  expofée* 
m au  folcil , & dans  celles  qui  font  à l’abri  de  fes  rayons  ; on  en  tire 
» des  lieux  frais  & humides  , ainfî  que  de  ceux  qui  font  frappés  par 
« un  courant  d’air  continuel  j il  naît  au  fein  des  tenes  imprégnéei 
» de  fucs  végétaux  & animaux , & cependant  on  le  rencontre  dans  des 
« terres  qui  ne  préfentent  aucun  vertige  de  végétaux  3c  d’animaux. 
» Toutes  ces  variétés  & tous  ces  contraftes  fubfiftent , font  connus , & 
» fe  découvrent  à tous  ceux  qui  veulent  prendre  la  peine  de  les 
*»  obferver  ».  • 

Il  entre  enfuite  dans  le  détail  des  faits , & pa(Te  en  revue  les  nirrières 
naturelles  du  Bengale,  des  bords  du  Gange,  des  Royaumes  de  Siara  & 
de  Pégu , &c.  où  le  Salpêtre  fcmble  végéter  fur  la  terre  après  les  faifons 
des  pluies  -,  celles  de  l’Efpagnc , où  on  obfervc  une  partie  des  même* 
phénomènes , fur-tout  dans  les  Provinces  orientales  Sc  méridionales  ; celles 
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des  autre;  parties  île  L’Europe  où  le  nitre  Te  forme  de  lui-même,  dans 
tes  vieux  edifi-cs  <S:  dans  les  lieux  habites  , dans  des  carrières  aban- 
données. Il  parte  enfuire  aux  nincres  artificielles  de  l'Allemagne  &:  de  la  < 

France,  & il  expole  le  feutraient  de  tous  les  Auteurs  fur  la  format  un  du  nitre. 

Il  regarde  comme  confiant  qu’on  peut  faire  du  Salpêtre  fans  le 
concours  de  matières  végétales  & animales , & il  blâme  meme  l'ulage 
des  matières  animales  dans  les  nitricrcs  : mais  les  faits  qu’il  rapporte 
à cet  égard  ne  font  pas  parfaitement  concluans  ; & ce  qu'ils  prouvent 
tout  au  plus , c’ctl  qu’il  ne  faut  qu’une  petite  quantité  de  matières 
végétales  &.  animales  pour  la  production  du  Salpêtre. 

M.  Home  compare  enfuire  les  circcnftances  où  le  trouvent  les  différent- 
pays  où  le  Salpêtre  fe  produit  naturellement  dans  les  terres  végétales,, 

& il  trouve  une  analogie  frappante  entre  le  Bengale , l'tlpagnc  & le 
Bas-Luigucdoc , les  feules  diff-renccs  que  prèfentent  ces  contrées , c’eft 
que  les  vents  & les  pluies  font  conflans,  & périodiques  dans  1 Inde,  & 
variables  en  Europe.  Un  dernier  trait  de  reilèmblancc  qu  il  trouve  entre 
ces  contrées,  & qu’il  tire  d'un  Mémoire  de  M.  Monter,  c’cft  que  le 
Salpêtre  cft  également  à bafe  d’alkali  fixe  au  Bengale  , en  Efpagnc 
Oc  en  Languedoc.  Il  rapporte  à cette  occafion  différentes  obfcrvations  fur 
du  Salpêtre  naturel  qu’on  rencontre  dans  des  rochers  fur  le  chemin  de 
Montbazcn  à Sainte-Maure,  & fur  les  carrières  de  Vaifc,  de  Sainr-M efmc 
& de  Saint-Savinien  , aux  environs  de  Saintes  ; dans  toutes  ces  carrières, 
le  Salpêtre  fe  forme  principalement  à l’expofition  du  midi  ; mais  il  ne 
s’y  forme  que  jufqu’à  une  certaine  profondeur,  & cette  profondeur 
eft  à peu  près  celle  où  la  température  commence  à être  invariable. 

M.  Rome  développe  à cette  occafion,  d’une  manière  tres-phyfique , 
ce  qui  doit  fe  palier  dans  les  carrières,  relativement  à la  circulation 
de  l’air.  Il  fuppofe  un  lieu  fuutcrrain  quelconque , ouvert  horizontale- 
ment dans  le  flanc  d’une  montagne.  Si  l’air  extérieur  eft  à vingt  degrés, 

& celui  intérieur  à dix , c’efl-à-dirc , à la  température  des  caves  , par 
une  faite  néeclTaire  des  principes  les  plus  fnnplcs  de  l'hydrortatique , 
l’air  du  fouterrain  , comme  plus  lourd , fe  coulera  par  en  bas , & fera 
remplace  par  de  l’air  chaud  qui  rentrera  par  le  haut.  Cet  air  chaud 
avancera  infcnliblcmcnt  dans  la  carrière  ; mais  à mefure  qu’il  touchera 
les  parois  fupéricurs  , ou  meme  qu’il  deviendra  en  contadi  avec  de 
l’air  plus  froid,  il  fc  refroidira  lui  même  , il  deviendra  plus  lourd,  & 
s’abaiflera  ; & cet  effet  ne  certcra  que  quand  cet  air  fera  revenu  à la 
température  du  fouterrain , c’eft-à-dirc , à dix  degrés.  L’air  extérieur , 
en  raifon  de  cette  caufe , ne  s’avancera  donc  que  jufqu’à  un  certain 
poinr  dans  La  carrière  -,  de  forte  qu’il  fe  formera  une  ligne  qu’on  peut 
nommer  avec  l’Auteur  ligne  d’égale  température , au  delà  de  laquelle  il 
ne  fc  fiera  plus  de  circulation.  Cr  M.  Rcane  obfcrve  que  cette  ligne  cft 
précifémenc  ce  lie  au  delà  de  laquelle  il  ne  fc  foi  me  pas  du  Salpêtre  ; d’après 
quoi  il  fe  trouve  forcé  de  conclure  que  la  circulation  de  l’air  eû  la  caufe 

la  formation  du  nitre  dans  les  carrières.. 
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H va  plus  loin  v il  obfcrvc  que  par  une  fuite  ncceflaire  de  cette  cir- 
culation, l’air  doit  dépofer,  dans  toute  la  partie  de  la  carrière  dont 
la  température  eft  variable , une  partie  des  fubftances  qui  lui  croient 
combinées.  En  effet,  il  cil  d’obfervation  que  l’air  chaud  tient  plus  de 
fubftances  en  dillblution  que  l’air  froid  ; donc , à mefute  que  l’air  pénètre 
«lins  l’intérieur  de  la  carrière , à mcfurc  qu’il  s’y  refroidit , il  doit  fe 
faire  une  précipitation  , & c’eft  à cette  caufe  qu’il  attribue  la  forma- 
tion du  nitre ; c’eft  donc  en  été,  ou  plutôt  dans  les  temps  où  l’ait 
extérieur  eft  plus  chaud  que  celui  de  l’intérieur , que  doit  fc  fonner 
le  Salpêtre  dans  les  cavernes- 

M.  Rome  , d’après  ces  obfervations , feroit  allez  porté  à csoire  que 
l’acide  du  nitre  eft  tout  formé  dans  l’air,  qu’il  y eft  tenu  en  diffolution,  &C 
que  les  cavernes  ne  font  qu’un  moyen  de  réfrigération  pour  le  condenfcrj 
niais  il  eft  aifé  de  Juger  de  l’infumfance  de  cette  explication.  En  effet, 
(i  la  formation  du  Salpêtre  étcîit  l'effet  d'une  (impie  réfrigération  de 
l’air , d’une  condcnfation  des  matières  qu’il  tient  en  dillolution  , il 
devroit  s’en  dépofer  fur  les  terres  non  calcaires , dures  Sc  compactes  ; 
or  il  eft  de  lait  qu’il  ne  fc  forme  de  Salpêtre  que  fur  les  pierres  âc 
terres  tendres  &poreufes;  dès-lors  il  devient  nécellairc  de  fuppofer  dans* 
b craie  & les  pierres  calcaires  tendres , au  moins  une  force  d ‘.affinité- 
qui  oblige  le  Salpêtre  à s’y  dépofer. 

M.  Rome  cherche  à appliquer  cette  même  explication  de  la  forma- 
tion du  nitre,  à celui  qui  fc  rencontre  dans  les  caves  & même  à la 
furface  des  murailles,  qui  ont  une  maffe  allez  confidérablc  pour  confervcr 
quelque  temps  une  fraîcheur  plus  grande  ouc  celle  de  l’air  ambiant  j. 
il  a même  tenté  d’expliquer  par  b même  théorie,  b formation  du  nitrer 
dans  les  écuries , les  vacheries , les  étables , Se  les  latrines  ; mais  il  cftr 
obligé  de  fuppofer  que  les  mélanges  fermentefeibics  attirent  l’humidité’, 
de  l'air , & que  le  nitre  qui  y eft  contenu  s’y  dépofe  avec  elle  : or 
indépendamment  de  ce  que  cette  explication  n’eft  pas  conforme  aux 
faits , l’Auteur  avoit  un  moyen  plus  (Impie  de  forrir  d’embarras , c'ctoir 
de  dire  que  les  exhahifons  putrides  ayant  plus  d'affiniré  avec  l’air  que 
l’acide  nitreux  , elles  opéraient  1a  précipitation  de  ce  dernier.  Au  refte, 
comme  cette  dernière  partie  du  fyftéme  propofé  n'eft  pas  appuyée  par 
des  faits  , on  ne  peut  1a  regarder  que  comme  une  theorie  ingénieufe,, 
vraie  à quelques  égards , mais  qui  ne  répond  pas  à tout. 

M.  Rome  penfc  qu’on  peut  expliquer  par  le  même  principe  le  nitre 
qui  fc  forme  dans  les  terres  végétales  du  Bengale  & de  l'Efpagnc.  Il’ 
prétend  que  l’acide  nitreux  s’y  unit  par  l’affinité  qu’il  a avec  b terre 
calcaire  que  contiennent  ces  terres  végétales  ; mais  il  lui  a échappé 
que  le  même  principe  qu’il  a employé  pour  les  cavernes  pouvoir  encorcr- 
s’appliqucr , même  à ce  cas.  En  effet,  les  terres  refroidies  par  1a  fraîcheur.’ 
des  nuits , doivent  encore  faire  le  matin  office  de  réfrigèrent  par  rapport» 
à,  latr  d’autant  plus  que  b température  moyenne  du.  globe  tenir. 
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continuellement  à les  ramener  à une  température  moindre  que  celle 
de  l’air. 

Il  examine  pourquoi  le  Salpêtre , qui  fe  trouve  tout  forme  dans  les 
terres  végétales  de  l’Inde  Sc  de  l’Eipagne , cil  à bafe  d'alkali  fixe , 
tandis  qu’il  eft  à baie  terreufe  dans  la  plupart  des  cavernes , fur-tout 
à induré  qu’on  s'éloigne  davantage  de  leur  embouchure.  Il  s’embarralîé  à 
cet  égard  dans  des  explications  qui  ne  font  point  du  tout  chimiques.  Il  eft 
allez  probable  que  l’alkali  qui  fert  de  bafe  au  Salpêtre  qui  fe  forme  dans  les 
terres  de  l’Inde  8c  de  l’Efpagne , vient  des  végétaux  crûs  dans  ces  terres. 
On  ne  peut  douter,  d’après  les  expériences  modernes , que  l’alkali  fixe 
ne  fou  le  produic  de  la  végétation , & qu’il  ne  foit  tout  formé  dans  les 
plantes  : donc  par-tout  où  il  fe  rencontre  de  l'acide  nitreux  Sc  des  végé- 
taux , il  fe  formera  du  nitre  à bafe  alkaline;  mais  cette  explication  ne 
■fatisfait  pas  encore  à la  formation  du  nitre  à bafe  d’alkali  qui  fe  trouve  à 
l’entrée  des  carrières  ; & on  ne  peut  dileonvenir  que  ce  fait  ne  foie 
trcs-embarralTant  à expliquer. 

De  ces  réflexions  théoriques  M.  Rome  parte  aux  moyens  de  pratique. 

II  penfe  que  c’cft  dans  les  Provinces  méridionales  , telles  que  le  Lan- 
guedoc 8c  la  Provence  , qu’on  doit  chercher  à pouller  la  fabrication  du 
Salpêtre , fur-tout  d’après  la  conlidérarion  que  le  Salpêtre  y eft  naturel- 
lement , pour  la  plus  grande  partie  , à bafe  d'alkali  fixe  ; mais  il  ne  fait 
pas  attention  que  le  bois  eft  rare  dans  la  plupart  de  ces  Provinces,  & 
qu’il  en  téfulte  un  rcnchérillcment  confidérable  dans  la  fabrication  du 
Salpêtre. 

Les  principes , expofes  dans  le  corps  de  ce  Mémoire  , conduifent 
l’Auteur  à des  conféquenccs  naturelles  fur  l’établiftèment  &c  fur  la 
conduite  des  nitrières.  Il  confcille  d’en  former  le  fond  principalement 
de  terres  calcaires , d’y  mêler  des  matières  végétales , & il  en  exclut 
les  matières  animales.  Le  point  important  eft  , iuivant  lui , d’entretenir 
la  malle  de  ces  terres  à un  degré  le  plus  inférieur  qu’il  fera  pollîblc  à 
celui  de  l’air  extérieur,  afin  d’y  opérer  une  condenfation  de  l’acide 
nitreux  ou  des  matières  deftinées  à le  former.  Il  confeille  encore,  de 
donner  aux  terres  le  plus  de  furfacc  qu’il  fera  poflible , toujours  dans 
l'objet  d’opérer  la  plus  grande  condenfation  polliblc. 

M.  Rome  penfe  qu’auront  il  eft  nécc (Taire  de  foulager  les  habirans  de 
la  campagne  de  la  fouille , & de  tout  ce  qu’il  y a d’oncrcux  dans  la 
fabrication  du  Salpêtre , autant  il  eft  eflcnticl  de  maintenir  dans  toute 
leur  vigueur  les  réglemens  relatifs  aux  démolitions.  Il  importe  en  effet 
que  les  matériaux  fdpétrés  n'entrent  point  dans  la  conftruérion  des  édifices 
neufs , de  forte  qu’on  remplit  à la  fois  plufieurs  objets  d’utilité  en  les 
léfervant  à la  fabrication  du  Salpêtre. 

L’Auteur  termine  fon  Mémoire  par  des  Formules  algébriques , poux 
déterminer  par  le  calcul , d’après  un  cflâi , la  quantité  de  Salpêtre  contenu 
dans  les  terres  & dans  les  cuites  ; ces  Formules  peuvent  être  d’une  grande 
utilité  pour  les  Entrepreneurs  des  nitrières. 
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L’Académie  a reçu  le  6 Février  1781 , un  fupplémcnt  à ce  Mémoire; 

M.  Rome  n'y  remonte  point,  comme  dans  le  premier,  à l’origine  du 
nitre  -r  mais  il  prétend,  qu’en  fuppofant  qu’il  en  exifte  de  tout  formé 
& de  flottant  dans  l’air , il  n’en  bue  pas  davantage  pour  rendre  raifon 
de  tous  les  phénomènes  qui  s’obfervcnr. 

Quant  à l alkali  végétal  qui  fe  trouve  Couvent  combiné  avec  l’acide 
nitreux  , il  obfcrve  que  dans  tous  les  lieux  expofés  à l’air , où  il  fc 
forme  du  Salpêtre , il  cft  à bafe  d’alkali  végétal  ; que  dans  tous  les  lieux 
où  il  fe  forme  dans  l’ombre  & dans  l’obfcurité , il  eft  à bafe  terreufe. 

C’eft  ainlr  que  le  Salpêtre  eft  principalement  à bafe  d’alkali  dans  les 
matériaux  de  démolition  , & qu’il  eft  à bafe  terreufe  dans  la  terre  des 
caves;  & cette  obfcrvation  eft  allez  conforme  à la  vérité  ; d'où  il  conclut 
que  le  foleil  contribue  à la  formation  de  l’alkali  ; Sc  c’eft  pour  cela,, 
fuivant  lui , que  prefque  toits  les  coteaux  naturellement  falpctrés  font- 
expofés  au  midi,  Sc  que  les  terres  du  Bengale  & de  l’Inde  ne  donnent 
que  du  Salpêtre  à bafe  alkaline. 

Une  partie  de  ce  Supplément  cft  enfuite  employée  à expliquer  com- 
ment les  terres,  foit pures,  foit imprégnées  de  matières fermentcfciblesî 
doivent  condçnfiu  l’acide  nitreux  répandu  dans  l’air.  lf  fuppofe  que  ces 
terres  font  plus  froides  que  l’air  environnant  ; que  cet  excès  de  froid 
provient  de  l’évaporation  de  l’humidité  qui  les  imbibe;  mais,,  comme 
on  l’a  déjà  expolé  ci-deflus , il  ctoit  bien  plus  Ample  de  dire  que  les 
terres  touchant  à la  malfe  du  globe , dont  la  température  moyenne  eft 
de  10  degrés , elles  tendent  toujours  à fc  refroidir  dans  les  pays  chauds,. 

Sc  quelles  doivent  eue  par  conléquent , dans  un  très-grand  nombre- 
de  circonftances , plus  froides  que  l’air  ambiant. 

On  voit  que  dans  tout  ceci  M.  Rome  n’explique  pas  comment  fe 
forme  le  nitre  ; & en  cela  MM.  Thouvenel , & même  quelques-uns  des 
autres  Concurrcns  ont  été  plus  loin  que  lui  ; mais  le  nitre  une  fois- 
fuppofé  formé  & flouant  dans  l’air,  on  11e  peut  nier  qu’il  n'explique 
d’une  manière  très-heureufe , comment  il  fc  fixe  dans  les  terres. 

M.  Rome  difeute  toutes  les  manières  de  faire  du  Salpêtre  , recueillies 
par  les  Commiflaires  de  l’Académie  dans  le  volume  b-8u.  qu’ils  ont 
publié,  & cherche  à les  expliquer  toutes  par  l’acide  nitreux  répandu  dans 
Fair , Sc  d’une  manière  purement  mécanicjue.  Enfin  il  termine  fon  . 

Supplément  pat  quelques  faits.  Il  a obferve  que  dans  un  couvent  de 
Capucins,  400  pieds  cubes  de  terre  s’étoient  nitrifiés  en  grande  partie,. 

& au  point  de  pouvoir  eue  exploités  avec  profit , par  la  feule  expofirion 
aux  vapeurs  méphitiques  des  fofles  d’aifance , dans  le  voifinage  defquelles 
elles  étoient;  ce  qui  cadre  parfaitement  avec  la  théorie  de  M.  Thouvenel. 

Il  prétend  encore  que  le  voifinage  des  grandes  marres  d’eau  contribue  à . 
là  nitrification  par  le  refroidiflement  quelles  occafionnent  : du  refte- 
M-  Rome , pour  la  conduite  des  nitrières , renvoie  à fou  premier. 

Mémoire. 

Il  eft  aifé  de.  s apperccvoir  que  ce  Mémoire  cft  fait  par  un  homme  ' 
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très-inftruit , & qui  réunit  à la  fcicnce  mathématique  beaucoup  de  con- 
no  i (l'an  ce  s de  l’hyfique  ; il  contient  peu  d'expériences  ; & les  Cornmil- 
faires  ont  regretté , fous  ce  point  de  vue,  de  ne  pouvoir  le  couronner: 
mais  la  théorie  qu’il  expofe  eft  infiniment  ingénieufe  -,  clic  eft  appuyee 
de  faits  connus , &c  elle  ne  peut  meme  manquer  d 'être  vraie  en  plulicurs 
points. 


mémoire  n°.  x x i i. 

Par  M.  FORESTIER  DE  VEREUX , ancien  Capitaine  de 
Canonniers  au  Corps  Royal  de  T Artillerie,  Chevalier  de  TOrdrc 
Royal  & Militaire  de  Saint- Louis. 


In  p ace  robur , & in  bello  ros  ceeti  & pingueJo  terra. 

M.  Foreftier  de  Vereux , après  avoir  fait  un  expofé  fommaire  des 
connoiflances  acquifcs  jufqu’à  ce  jour  fur  la  formation  du  nitrfi , oblerve 
qu’en  réfléchiflant  fur  les  circon (lances  de  cette  opération  de  la  Nature  , 
on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  puillè  fe  faire  aufli  bien  en  plein  air  que 
fous  des  hangars  , & voici  les  réflexions  qui  l’ont  conduit  à cette  conlc- 
quence.  S’il  fc  forme  du  Salpêtre  dans  les  terres  convenablement  mé- 
langées fous  des  hangars,  il  doit  également  s’en  former  en  plein  air-, 
mais  avec  cette  différence , que  l’eau  des  pluies , en  détrempant  les  terres , 
doit  le  dilloudrc  & l’entraîner  ; mais  l’effet  de  l’eau  des  pluies  (ur  les  terres 
eft  nécelfaircment  borné , car  elles  retiennent  communément  les  trois 
quans  ou  les  \ de  leur  volume  d’eau  j donc  elles  retiennent  une  quantité 

de  Salpêtre  proportionnelle.  . - 

Ce  raifonnement  a conduit  l’Auteur  à croire  qu  il  devoit  fc  trouver 
du  Salpêtre  dans  toutes  les  terres  végétales;  & en  effet,  en  ayant  le  v 
un  grand  nombre  à l’eau  bouillante , il  a retire  de  prefque  toutes  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  fel.  Il  en  a conclu  que  a con  - 
rrucfcion  des  hangars  indiqués  jufqu’ici  pour  la  formation  des  mtriercs  , 
étoit  inutile;  qu’on  pouvoir  faire  avec  le  même  fucces  des  mtricres  en 
plein  air,  & il  s’eft  livré  à cet  égard  à des  calculs  tres-fcduifans.  Mais 
tous  ces  calculs  avoient  pour  bafe  un  fait , ou  plutôt  une  fuppofition, 
c’eft  que  les  terres  fc  falpêtrent  d’ elles-mêmes  en  plein  air  , & que  celles 
prifes  au  hafiud  au  milieu  des  campagnes  en  contiennent  une  quantité 
notable.  Les  Commilfaircs  de  l’Académie  ont  fenti  1 importance  de 
vérifier  ce  fait;  mais  comme  ils  iguoroient  le  nom  &r  le  domicile  de 

l’Auccur 
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l’Auteur  à l’époque  où  ils  ont  examiné  fon  Mémoire , St  que  ce  n’eft 
que  depuis  la  proclamation  du  Prix , qu’ils  ont  été  inftruits  qu’il  habitoic 
la  ville  de  Gray  en  Franche -Comté,  ils  fe  font  trouvés  dans  1 impoflîbilité 
d’opérér  fur  les  mêmes  terres  que  lui  ; mais  ils  ont  confidéré  en  même 
temps  que  fes  raifonnemens  pouvoient  s’appliquer  aux  terres  végétales 
dun  pays  comme  à celles  d’un  autre-,  & que  s’ils  étoient  juftes,  il  ne 
devoit  point  fe  trouver  de  terre  végétale  dans  des  circonftances  favorables, 
qui  ne  contint  quelque  peu  de  Salpêtre.  Ils  ont  fait  en  conféquence 
lamafTer  dans  les  environs  de  Paris , à la  fuite  de  la  grande  féenereffe 
qit’on  a éprouvée  pendant  l’été  de  1781 , un  alfcz  grand  nombre  d’échan- 
tillons de  terres  végétales  de  différentes  efpcccs , en  obfervant  d’en 
varier  la  qualité  , Sc  de  choifir  tantôt  des  terres  légères , tantôt  des 
terres  fortes  ; de  la  terre  qui  avoir  été  cultivée  en  ble , en  luzerne , de 
la  terre  des  chemins  , &c.  Les  quantités  fur  lefquelles  ils  ont  opéré 
étoient  d’un  quintal  environ  : il  les  ont  leflivées  à l’eau  bouillante  , & en 
obfervant  toutes  les  précautions  preferites  par  l’Auteur  j mais  au  lieu 
d’une  once  8c  plus  par  pied  cube  , ils  n’ont  obtenu  qu’un  ou  deux 
grains  de  Salpêtre  d'un  feul  des  échantillons  : les  autres  n’en  ont  pas 
fourni  un  feul  atome.  C’eft  d’après  ces  expériences,  que  l’Académie  , 
dans  fon  Programme  , a annoncé  qu’elle  foupçonnoit  que  l’Auteur  avoit 
employé  , pour  Icllivcr  fes  terres  , de  l’eau  qui  contenoit  déjà  du  Salpêtre. 
Cette  conjecture  a été  vérifiée  depuis  8c  convertie  en  certitude  : 
M.  Chevrand  , Infpeéteur  des  Poudres  & Salpêtres  à Befançon , a bien 
voulu  fe  tranfporter  à Gray , fur  la  demande  qui  lui  en  a été  faite  par 
les  Commilfaircs  de  l’Académie,  & d’après  les  épreuves  qu’il  a faites 
conjointement  avec  M.  Forefticr  furies  mêmes  terres  végétales  qui  avoient 
fervi  à fes  premières  expériences , il  a reconnu  qu’aucune  ne  conte- 
noit de  Salpêtre  en  quantité  fcnfiblc , quand  clics  croient  leflivées  avec 
de  l’eau  de  rivière  ; en  forte  qu’il  paroît  confiant  que  le  Salpêtre 
obtenu  par  M.  Foreftier , n’eft  autre  chofe  que  celui  qui  exiftoit  dans 
l’eau  de  fon  puits.  Cette  circonflance,  qui  faitoit  perdre  à l'Auteur  toute 
prétention  au  Prix  , lui  a laide  néanmoins  des  droits  à la  reconnoiilance 
du  Public.  Son  Mémoire  contient  une  fuite  très-nombreufe  d’expériences 
qui  lui  ont  coûté  beaucoup  de  temps  , de  peine  & de  dépenfes.  U eft 
à regretter  qu’ma  défaut  de  précaution  fur  un  feul  point,  les  ait  rendues 
inutiles. 
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MÉMOIRE  N°.  XXIII. 


Omne  tulit  punflum  qui  mifcuit  utile  dulci. 


Ce  Mémoire , après  des  réflexions  générales  fur  La  nature  & la  forma- 
tion de  l’acide  nitreux , préfente  une  efpècc  de  critique  de  l'Inftruétion 
publiée  en  1777  par  les  Régilfeurs  des  Poudres  & Salpêtres. 

L’Auteur  annonce  que  les  établiflcmens  de  nitrières  faits , foit  par 
des  Entrepreneurs , foit  par  la  Régie  elle  même  , fur  les  principes  de 
l’Inftru&ion , n’ont  point  eu  de  fucccs , & il  cherche  à en  découvrir  la 
eau le. 

Il  prétend  d’abord  que  l’évaluation  donnée  par  les  Régilfeurs  pour 
les  frais  de  conftruition  des  hangars , eft  beaucoup  trop  foiblc.  Chaque 
hangar  de  cent  pieds  de  longueur  fur  trente  de  large , n’eft  cftimé 
que  deux  mille  liv. , & il  donne  comme  certain  qu’il  couteroit  au  moins 
le  double  dans  la  Province  qu’il  habite. 

Il  prétend  de  même  que  le  prix  du  tranfport  des  terres  a été  évalué 
beaucoup  trop  bas  , & qu’au  lieu  de  6,000  liv.  pour  dix  hangars , cet 
objet  doit  être  porté  à 60,000  liv.  environ.  L’Inftruction  ne  porte 
qu’à  5,000  liv.  les  frais  de  conftruétion  d’un  atelier  de  leflîvage  & d’éva- 
poration , & cette  évaluation  lui  paroît  encore  au  deflous  des  juftea 
proportions. 

Enfin  les  Régiflêurs  des  Poudres  lui  paroiflent  dans  l’erreur  far  l’cfti- 
mation  du  prix  du  terrein  ; ils  ne  l’ont  évalué  qu'à  1500  liv.,  & il 
penfc  qu’il  doit  être  porté  beaucoup  plus  haut. 

De  ces  réflexions , l’Auteur  conclut  qu’un  établilfemcnt  de  dix 
hangars  couteroit , dans  la  Province  qu’il  habite  , au  moins  1 zo.ooo  liv. 
de  dépenfes  premières,  & 36,000  liv.  de  dépenfes  annuelles , y compris 
l’intérêt  des  avance»  premières  ; d’où  il  fuit , qu’au  lieu  du  bénéfice 
annoncé  par  l’Inftrudion , il  y auroit  une  perte  au  moins  de  S ,000  liv. 
par  an  pour  l’Entrepreneur. 

Il  avance  avec  la  même  affurance  , que  les  établifletnens  formés 
par  un  mélange  de  terres  falpêttées  & de  rutfeau  , tels  qu’on  les  a pra- 
tiqués en  Franche-Comté  , n’auront  pas  plus  de  fucccs  que  les  autres , 
& il  aflurc  avoir  acquis  des  connoilïances  certaines  à cet  égard  : mais , 
en  fuppofant  que  les  évaluations  faites  par  les  Régilfeurs  foient  réelle- 
ment au  deflous  de  l’cffeélif , il  eft  aifé  de  démontrer  que  celles  de 
l’Auteur  pèchent  bien  davantage  par  l’excès  oppofé. 

Premièrement  il  eft  dans  l’erreur  , lorfqu’il  prétend  que  tous  les 
etabliflemens  de  nitricres  faits , foit  par  la  Régie , foit  par  des  Entrc- 
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preneurs  particuliers  , n’ont  point  eu  de  fucccs.  Il  eft  de  fait  qu'il  a 
etc  livré  , par  ces  établilTemcns  fculs , dans  les  magafins  de  la  Régie , 


Pendant  les  années 
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Or  une  quantité  aufti  confidcrable , dans  laquelle  on  ne  comprend  même 
le  produit  ni  des  nitrières  de  Franche-Comté  ni  des  établilfemcns  faits 
en  Touraine , eft  une  preuve  de  fait  beaucoup  plus  démonftrativc  que 
tous  les  raifonnemens  qu’on  pourroit  faire. 

Secondement , pour  ce  qui  regarde  les  conftru&ions , les  Rcgifleurs 
n’ont  fixé  à 1,000  liv.  les  frais  de  chaque  hangar  de  cent  pieds  de  long 
fur  trente  de  large  , que  d’après  des  devis  eftimatifc  qu’ils  ont  fait  faire 
dans  les  différentes  Provinces  du  Royaume , & en  prenant  un  milieu 
à peu  près  entre  les  différens  réfultats. 

Troilièmement , l’Auteur  fe  trompe  évidemment  fur  le  prix  du  trans- 
port des  terres.  Quatre  chevaux  peuvent  aifément  conduire  un  tombereau 
de  terre  de  huit  pieds  de  long  lur  1 { de  large  & fur  1 ; de  hauteur  ; or 
un  pareil  tombereau  contiendra  cinquante  pieds  cubes  de  terre,  qui 
peferont  environ  4,000  liv.  En  fuppofant  que  les  tranfports  fe  fartent 
de  la  diftance  moyenne  d’une  lieue  , chaque  voiture  pourra  faire  aifé- 
ment quatre  voyages  par  jour  i ainfi  chaque  tombereau  cmplaccra  par 
jour  deux  cents  pieds  cubes  de  terre.  Le  tombereau , compris  les  frais 
d’un  charrier  & d’un  homme  pour  charger,  ne  coûtera  pas  plus  de 
il  liv.  10  f.  par  jour:  ainli  chaque  pied  cube  de  terre  empiacé  ne 
reviendra  pas  à plus  de  1 f.  3 dcn.  On  ne  fait  point  entrer  en  ligne  de 
compte  le  prix  d’achat  des  terres  , parce  que  les  réglemens  donnent  aux 
Entrepreneurs  de  nitrières  le  droit  d’enlever  gratis  les  terres  des  écuries , 
granges  , bergeries , &c.  pour  une  fois  feulement  : ainfi  on  ne 
doit  pas  fuppofer  qu’ils  achèteront  à grands  frais  de  la  terre  non  filpê- 
tréc  , tandis  qu’ils  peuvent  en  avoir  gratuitement  de  riche  en  Salpêtre. 
On  fuppofe  que  la  quantité  de  terre  à cmplaccr  foit  de  douze 
mille  pieds  cubes  pour  chaque  hangar  , il  en  coûtera  750  liv.  pour 
chacun,  Sc  7,300  liv.  pour  les  dix.  Ce  réfultat  diffère  peu  de  celui 
porté  dans  l’Inftruâion. 

Quatrièmement  enfin , les  objections  relatives  à l’achat  des  fumiers  , . 

Vij  • 
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n’ont  pas  plus  de  folidité  que  les  précédentes.  On  regarde  actuellement 
comme  confiant  que  le  Salpêtre  te  régénère  dans  les  terres  faipètrecs 
qui  ont  été  lelllvées  prefque  fans  aucune  addition  de  matières  végétales  i 
qu’il  ne  faut  pas  beaucoup  d’arrofages,  & qu’une  eau  de  fumier  légère  cil 
(ouvent  fufhfante. 

Il  eft  donc  clair  que  les  calculs  de  l’Auteur  font  exagérés  fur  un  grand 
nombre  de  points  ; mais  quand  il  y auroit  quelque  chofc  à reprocher  à 
l’cxaditude  de  ceux  des  Régilleurs , il  ne  faudroit  pas  perdre  de  vue 
qu’ils  ont  publié  leur  Inftruction  à une  époque  où  l’on  n’avoir  encore 
en  France  que  des  connoillanccs  très- imparfaites  fur  la  formation  du 
Salpêtre , où  ils  n’étoient  point  encore  éclairés  par  leur  propre  expérience  , 
enfin  , où  l’on  ne  connoifloic  encore  le  produit  des  nitrières  que  par 
les  cclaircilTemcns  très-vagues  qu’on  avoir  pu  tirer  d’Allemagne. 

L’Aureur  penfe  que  rétabliftement  de  nitrières  par  les  Communautés, 
n’eft  pas  moins  impraticable  que  celui  par  les  Entrepreneurs , 8c  il  cftime 
que  cette  charge  feroit  plus  onéreufe  8c  plus  intolérable  que  la  fouille 
même. 

Après  avoir  argumenté  contre  le  moyen  qu’on  avoir  regardé  jitfqu’ici 
comme  le  plus  propre  pour  fuppléer  à la  fouille  , l’Auteur  pâlie  à la 
difcullion  de  fes  propres  projets.  Il  pofe  en  principe,  d’après  des  expé- 
riences dont  il  ne  donne  pas  le  détail  : 

1".  Qu’une  quantité  de  végétaux  putréfiés  rendent  ù peu  près  la  même 
quantité  de  nitre , foit  qu’ils  aient  été  mélangés  ou  non  avec  des  terres. 

i”.  Que  les  matières  animales,  même  les  urines  & les  excrcmens 
humains  ne  donnent  aucun  indice  de  Salpêtre  après  leur  décompofition. 

$°.  Que  le  Salpêtre  des  étables  8c  des  écuries  cil  toujours  à bafe  d’alkali 
fixe , & non  à baie  rerreufe. 

4n.  Que  la  partie  des  terres  des  écuries  & des  érables  qui  contient 
le  plus  de  Salpêtre , eft  celle  qui  fc  trouve  au  deffous  & en  avant  des 
râteliers  8c  des  mangeoires. 

y".  Que  cette  abondance  eft  toujours  proportionnée  à la  durée  du 
temps  que  le  bétail  y a été  nourri  & entretenu. 

6e.  Que  les  terres  lelllvées  8c  remplacées  dans  les  ctables  & écuries 
ne  s’y  falpêrrenc  point , fi  les  étables  & écuries  celîent  d’être  habitées. 

7°.  Que  les  érables  & écuries  pavées  ou  tenues  avec  propreté  ne  four- 
niflcnr  pvcfque  point  de  Salpêtre. 

8°.  Que  la  poullièrc  8c  les  balayures  des  greniers  à foin , ainfi  que 
celle  qui  fe  trouve  au  fond  des  tonneaux  ou  caiffes  dans  lelqucllcs  les 
Herboriftes  renferment  des  plantes  , telles  que  la  bourachc , le  chardon 
béni  & autres , fufent  fur  les  charbons  ardens. 

De  ces  propofuions  que  l’Auteur  regarde  comme  des  faits  , il  con- 
clut que  c’cft  par  l’aélc  de  la  végétation  que  fe  forme  le  nitre  ; mais 
il  ne  fait  pas  attention,  ou  il  ignore  peut-être  que  les  végétaux  ne 
contiennent  de  nitre  qu’autant  qu’ils  ont  cru  eux-mêmes  dans  une 
terre  nitreufe  ; de  forte  que  la  difficulté  reparoît  dans  toute  fa  force , 
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Si  qu’après  avoir  expliqué  comment  le  Salpêtre  parte  de  la  terre  dans 
la  plante  qui  y végète , il  reftc  à expliquer  comment  le  Salpêtre  s’cft 
formé  dans  la  terre.  Il  rapporte  à cette  occafion  une  expérience  qu’il 
a faite  : il  a pris  deux  quintaux  de  crottin  de  chevaux  recent,  il  les  a 
féparés  en  deux  parties  égales.  Il  a traité  l’une  fur  le  champ  par  l’eau 
bouillante  & par  voie  de  décantation  Si  de  filtration  ; il  en  a retiré 
une  once  quelques  grains  de  Salpêtre  pur  Si  très-blanc.  Il  a laiflc  putréfier 
& décempofer  complettcmcnt  l’autre  quintal , Si  l’ayant  lellivé  , il  en 
a tiré  la  meme  quantité  de  Salpêtre  que  du  premier  ; d’où  il  conclut 
que  la  putréfaction  ne  fait  que  dégager  le  Salpêtre  des  matières  fer- 
mentefcibles  auxquelles  il  étoit  uni  j que  ce  Ici  efl  tout  formé  dans 
la  Nature  ; que  dilfous  & enlevé  par  les  vapeurs  humides  qui  circulent 
dans  l’air  , il  eft  rendu  à la  terre  par  les  rolces  Si  par  les  pluies  ; que  les 
plantes  l’abforbent  enfuite , & le  retiennent  plus  ou  moins  fuivant  leur 
organifation.  Mais  il  cft  évident  que  ces  différentes  conféquences  ne  font 
nullement  prouvées  ni  par  les  expériences , ni  par  les  raifonnemens. 

L’Auteur , d’après  ces  différentes  difculllons  , fe  perfuade  que  la 
manière  dont  le  Salpêtre  s’amalle  Si  fe  dépofe  dans  les  étables  Si  dans 
les  écuries , fournira  toujours  le  moyen  le  plus  confiant  8c  le  plus 
économique  pour  obtenir  ce  fel;  que  les  inconvéniens  qu’on  reproche 
à la  fouille  font  déjà  infiniment  réduits,  d’après  l’exclufion  donnée  aux 
caves  Si  celliers , Si  aux  lieux  d’habitation  perfonnelle.  Enfin  il  ajoute 
qu’il  ne  ferait  pas  même  impofïible  de  concilier  avec  l’opinion  où  il 
eft , les  vues  bienfaifantes  du  Souverain  , Si  d’augmenter  beaucoup,  fans 
aucune  gêne  de  plus  pour  les  habitons  de  la  campagne , le  produit  en 
Salpêtre  des  étables  Si  écuries. 

On  a vu  que  , d’après  l’Auteur,  plus  les  beftiaux  féjournoient  long- 
temps dans  les  étables  Si  écuries , plus  il  s’y  formoit  de  Salpêtre  ; d’où 
il  conclut  que  fi  on  abolifluit  le  droit  de  parcours  dans  les  Provinces 
où  il  a lieu  , on  rendrait  les  étables  Si  les  écuries  beaucoup  plus  pro- 
ductives en  Salpêtre.  Ce  droit  a déjà  été  aboli  dans  quelques  Provinces, 
d’après  d’autres  vues  politiques , & il  feroit  peut-être  à délirer  qu’il  le 
fût  par-tout.  On  pourrait  également,  fuivant  l’Auteur,  augmenter  le 
produit  des  récoltes  en  Salpêtre  par  une  meilleure  répartition  des  arron- 
diffemens  des  Salpêtriers,  Si  en  veillant  à ce  qu’ils  cxploitaftent  les 
differentesCommunautés  à tour  de  rôle,  tandis  qu’aéhiellement  ils  fe  fixent 
de  préférence  dans  les  Communautés  où  ils  trouvent  le  plus  d’aifances 
&de  commodités.  Enfin  il  indique  deux  caufes  qui  nuifent  à la  récolte 
du  Salpêtre  en  France  , la  facilité  donnée  aux  Seigneurs  & aux  Maîtres 
de  porte  de  faire  paver  leurs  écuries , Si  la  perte  des  eaux  de  fumier. 

D’après  cela , l’Auteur  penfe  qu’on  pourrait  fupprimer  la  fouille 
en  obligeant  les  habitans  de  la  campagne  de  faire  paver  leurs  écuries, 
ou  d’en  rendre  le  fond  folide  , de  manière  que  les  urines  des  animaux 
pufTent  s’écouler  Sc  fe  raffembler  dans  des  baquets  ou  dans  des  marcs 
glaifées.  A côté  de  ces  mares  on  placerait  un  petit  mélange  de  terre 
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au’on  arroferoit  avec  l’urine  Sc  l’eau  de  fumier  conrenu  dans  la  marei 
obfcrve  que  ces  dilpoiitions  ne  formeroient  point  une  charge  pour 
les  habitans  de  la  campagne , puifquc  tous  demandent  la  permillîon 
de  paver  leurs  écuries  , permillîon  à laquelle  la  Ferme  & depuis  la 
Régie  des  Poudres  fe  font  toujours  oppolécs,  dans  la  crainte  de  nuire 
à la  fouille.  Le  Salpctrier  y trouveroit  auili  fon  avantage , par  la  raifon 
que  les  terres  ainli  arrofées  & préparées  rendraient  beaucoup  plus  de 
Salpêtre  que  celles  de  fouille , Sc  qu’avec  quarante  pieds  cubes  il  ferait 
autant  qu'avec  cent  foixantc.  Au  relie  , l’Auteur  délire  qu’on  ne  force 

fierfonnc  : fi  la  fouille  eft  auili  onéreufe  qu'on  le  donne  à entendre , 
es  habitans  de  la  campagne  s’cmprelïeront  de  faifir  ce  moyen  de  s'en 
rédimerj  s’ils  s’y  refulcnt,  ce  fera  une  preuve  que  la  fouille  cft  moins 
à charge  qu’on  ne  l’a  avancé. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  voir  que  le  plan  propofé  par  l’Auteur  ne  con- 
fifte  réellement  qu’à  fubftituer  une  gêne  à une  autre.  Cette  gêne  cft- 
cl!e  plus  ou  moins  forte  ? c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  d’apprécier  ; mais 
enfin  c’en  eft  une  , & les  intentions  du  Gouvernement  ne  (croient  point 
remplies,  fi  on  ne  fortoit  d’une  gêne  que  pour  retomber  dans  une  autre. 

Quoique  ce  Métribire  contienne  en  général  des  réflexions  juftes  Sc 
bien  préfentées , les  Commiflaires  de  l’Académie  n’y  ont  point  rencontré 
aflez  de  faits  pofitifs  Sc  bien  vérifiés , allez  d’expériences  Sc  de  vérités 
neuves , pour  qu’il  pût  avoir  droit  au  Prix , ou  môme  à un  Acccffit. 


MÉMOIRE  N°.  XXIV. 
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L 'Auteur  ne  fe  livre  à aucune  dilîertation  chimique  fur  la  fabrication 
du  Salpêtre.  Il  regarde  comme  confiant  que  le  germe  de  l’acide  nitreux 
eft  dans  la  terre  calcaire , Sc  que  cette  terre  doit  fervir  de  bafe  aux 
travaux  entrepris  pour  l'établi flement  des  nitrières. 

Comme  l’alkali  végétal  cft  une  des  parties  conftituantcs  du  Salpêtre , 
& qu’il  n’eft  pas  moins  nécellaire  de  s’en  procurer  une  récolte  abon- 
dante que  de  l'acide  nitreux  lui-même,  l’Auteur  commence  par  indiquer 
deux  moyens  nouveaux  pour  en  obtenir.  Il  obferve  qu’au  bout  de  deux 
à trois  jours  de  feu  , il  fe  forme  à la  furface  de  la  terre  qui  recouvra 
les  fourneaux  à charbon  , une  efflorefcence  blanche  faline.  Cette  eftlo- 
refccncc , traitée  avec  les  matières  abondantes  en  phlogiftiquc , ne 
donne  point  de  foufre  ; elle  ne  fait  effervefcence  ni  avec  les  acides , ni 
avec  les  alkalis  -,  les  acides  vitrioliques  Sc  nitreux  ne  paroilfent  avoir 
aucune  aétion  fur  elle,  & elle  ne  dccompofe  pas  l’eau  mère  de  Salpêtre, 
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Si  on  expofe  cette  fubftance  dans  une  capfule  à l’air  libre , & qu’on 
échauffe  médiocrement , elle  s'enflamme  tout  à coup  fans  déflagration , 
fe  gonfle,  devient  très-légère , très-friable,  & elle  fc  trouve  transformée 

[>ar-là  en  un  alkali  fixe  qu’on  obtient  par  dilfolution  & filtration.  Vingt 
ivres  de  cette  fubftance  faline  tenculc , ramallees  à la  furface  des  four- 
neaux , donne  onze  livres  d’alkali. 

On  peut  retirer  de  cette  manière , fuivant  l’Auteur , environ  cinq  livres 
& demie  d’alkali  fixe  par  chaque  fourneau  à charbon  ; d’où  il  conclut  que 
fa  Province , où  il  s’exploite  beaucoup  de  mines  de  fer , en  pourroit 
rendre  foixante  milliers  par  année,  & qu’en  fuppofant  que  tout  le  refte  de 
la  France  en  pût  rendre  vingt  fois  autant , on  pourroit  obtenir  par  ce 
moyen  plus  d’un  million  deux  cent  mille  livres  d'alkali  végétal.  Il  y a 
lieu  de  croire  qu’il  écrit  en  Franche-Comté. 

La  fuie  lui  paroît  une  autre  matière  perdue  , dont  on  pourroit  retirer 
beaucoup  d’alkali.  Il  fuppofe  qu’il  exifte  en  France  un  million  de  maifons  , 
& deux  millions  de  cneminccs , & cette  évaluation  certainement  n’eft 
pas  forcée.  Il  porte  enfuite  à une  demi-livre  par  an  la  quantité. d'alkali 
qu’on  pourroit  obtenir  de  chaque  cheminée  , & il  en  refultc  encore  la 
poffibilité  de  fabriquer  un  million  de  livres  d’alkali  végétal.  Sans  prétendre 
appuyer , ni  fans  contefter  les  idées  de  l’Auteur , on  obfervcra  qu’il  eft 
très-douteux  qu’on  puilfc  obtenir  une  demi-livre  d'alkali  des  cheminées 
des  campagnes , & qu’on  fc  tromperoit  beaucoup  , fi  on  vouloir  en 
juger  par  celles  des  villes. 

L’Auteur  obfcrve  à cette  occafion  , que  la  loi  à rendre  fur  cette 
matière  s’accorderoit  parfaitement  avec  les  Ordonnances  de  Police  déjà 
exiftanres.  Ces  dernières  exigent  des  Particuliers  de  faire  ramonner  exac- 
tement leurs  cheminées  , & enjoignent  aux  Officiers  publics  d’y  tenir 
la  main.  Il  ne  s’agiroit , dit  l’Auteur , que  d’ajouter  à ces  difpolïtions 
l’obligation  de  préfenter  en  nature,  dans  certains  temps  de  l’année',  aux 
Officiers  de  Juftice  , la  fuie  des  cheminées  ; elle  feroit  brûlée  en  leur 
préfence , & la  cendre  feroit  emportée  chez  les  Syndics  ou  Echcvins. 
Il  fe  formerait  ainlî  des  dépôts  de  cendre  que  la  Régie  des  Poudres  feroit 
enlever  à certaines  époques. 

Quant  aux  moyens  de  délivrer  les  peuples  de  la  fouille  , l’Auteur  ne 
propofe  que  des  méthodes  connues  ; c’cft  toujours  l’établi ifement  des 
hangars  & des  nitrières.  Il  n’ajoute  à cet  égard  rien  à ce  qui  eft  connu  , 
fi  ce  n’eft  qu’il  confeille  de  conftruirc  des  hangars  - caves.  Il  eft  certain 
que  l’humiditc  des  caves  & l’égalité  de  température  qui  y règne , les 
rend  très-propres  à la  génération  du  Salpêtre.  Il  prétend  de  plus  que 
des  hangars  voûtés  coûteront  moins  que  des  hangars  en  charpente. 
Cette  demiète  alfertion  peut  être  vraie  dans  certaines  Provinces;  mais 
elle  ne  l'eft  pas  dans  toutes.  Il  en  eft  où  la  pierre  manque  entièrement  ; 
d’autres  où  elle  eft  tendre  & où  elle  fe  falpêtre  promptement  ; alors  la 
voûte  s’écroulerait  en  peu  de  temps,  & le  hangar  leroit  renverfé.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  en  charpente  qui  lont  folides , de  que  le 
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Salpêtre  n’endommage  pas.  L’Auteur  forme  fa  nirricre  d’un  carré  parfait 
de  trois  cents  pieds  fur  chaque  face  ; il  bâtit  fur  chacun  des  quatre 
côtes , quatre  hangars  caves  voûtés  de  vingt  pieds  de  large  ; il  met  au 
centre  l'atelier  de  lellivagc  & d’évaporation. 

Apres  avoir  donné  une  idée  de  la  d pofition  générale  de  l’atelier,- 
il  pâlie  aux  expériences  qu’il  a faites  pour  fixer  les  idées , tant  fur  le 
choix  des  terres  que  fur  leur  arrangement.  Il  penfc , comme  M.  Cornette, 
MM.  Thouvencl , M.  Lorgna,  & comme  le  rcconncilTcnt  atijeurd’hui  le 
plus  grand  nombre  des  Chimiftcs,  que  lacidc  nitreux  n’cft  point  une 
modification  de  l’acide  vitrioliquc;  que  ce  dernier  acide  n’cll:  pas  même 
charié  dans  l'at hmofphère , comme  on  l’avoir  cru  jufqu’à  nos  jours , puifque 
des  linges  imbibés  d’alkali  fixe , expofés  à l'air , ne  donnent  point  de 
tartre  vitriolé , mais  feulement  de  l’alkali  faturé  d'air  fixe , & fufeep- 
tible  par-là  de  criftallifer. 

Ce  n’eli  pas  que  l’athmofphcrc  ne  puifle  contenir  quelques  molécules 
d’acide , & même  d’acide  nitreux.  M.  Margraf  a conlhmmcnt  trouvé  du 
nitre  d^s  les  taux  de  pluie  ou  de  neige  -,  mais  la  quantité  en  cil  extrême- 
ment petite.  C’cft  à cette  petite  quantité  de  nitre  ou  d’acide  nitreux 
qui  veirige  daps  l’air  , que  l’Auteur  attribue  le  Salpêtre  qui  fc  trouve 
en  quantité  allez  confidérable  fous  les  tuiles  des  clochers  & des  greniers 
en  général.  Il  en  a ramaflé  jufqu  a deux  onces  & demie  dans  un  efpace 
de  8 pieds  carrés.  Ce  nitre  cft  à bafe  d’alkali  fixe  ; il  cft  mêlé  de  poullière, 
de  toiles  d’araignées  & d’ordures  qui  lui  donnent  la  propriété  de  détonner 
feul,  &:  fans  autre  addirion  de  matières  phlogiltiquées. 

L’Auteur  rapporte  enfuite  les  expériences  qu  il  a frites  fur  la  production 
artificielle  du  Salpêtre.  Il  a fait  les  épreuves  doubles , les  unes  fous 
une  remile  allez  bien  fermée  , les  autres  dans  une  cave.  Pour  éviter 
la  communication  du  Salpêtre  qui  auroic  pu  le  trouver  tout  formé  dans 
ces  deux  endroits  , communication  qui  aurait  pu  avoir  lieu , foie  par  le 
fol,  foit  par  les  murailles,  il  a expolé  les  mélanges  fur  des  fupports  de 
fer  élevés  à deux  pieds  du  fol , & à deux  pieds  de  diftancc  des  murailles. 
Ces  fupports  foutenoient  des  dalles  de  pierre  fur  lcfquclles  croient 
expofés  les  mélanges. 

Il  a pris  de  la  terre  noire  de  champ  , & l’a  lavée;  il  l’a  delféchée 
légèrement  à Pair  , & en  a expofé  moitié  dans  la  remife , & moitié  dans 
Lt  cave.  Il  a remué  ces  mélanges  Ik  les  a arrofés  d’eau  pure.  On  conçoit 
guc  la  portion  mife  en  expérience  dans  la  remife,  a demandé  de  plus 
fréquens  arrofages  que  l’aurre.  Au  bout  d’un  an  , la  terre  de  la  cave 
marquoit  un  degré  à l’aréomètre , & celle  de  la  remife  un  demi-degré. 
Il  a retiré  de  l’une  & de  l’autre  du  Salpêtre  à baie  d’alkali  & du  Salpêtre 
à bafe  terreufe  ; mais  en  plus  grande  quantité  de  celui  de  la  cave. 

Il  a pris  une  terre  à peu  près  de  même  nature  , qui  s croit  falpêtrée 
d’cllc-mêmc  dans  une  habitation;  il  l’a  très  exaéfement  lelîîvée  pour  la 
priver  de  fon  Salpêtre  , il  a mis  enfuite  moitié  de  cette  terre  en 
expérience  à la  cave , Sc  moitié  dans  la  remife.  Au  bout  de  fix  lemaincs  , 

il 
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il  y avoit  fur  ccs  terres  une  cfflorcfcence  fcnfiblc  de  Salpêtre.  Ayant  leîlivé 
un  cirai  au  bout  de  trois  mois  , la  liqueur  qui  avoit  palTé  fur  la  terre  de 
la  cave  , donnoit  un  quart  de  degré  à l’aréomètre , 8c  celle  retirée  de  la 
terre  de  la  remife  , quoiqu’elle  marquât  moins , donnoit  cependant 
une  fraûion  fenfible  de  degré.  Au  bout  d’un  an , la  terre  de  la  cave 
marquoit  près  d’un  degré  8c  demi , 8c  la  terre  de  la  remife  trois  quans 
de  degré.  L’une  & l’autre  ont  donné  du  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe 
8c  à bafe  terreufe. 

Du  tuf , préalablement  bien  lavé , expofé  de  la  même  manière , 8c 
•arrofé  trois  fois  par  mois  à la  cave  t 8c  cinq  fous  la  remife , donnoit 
au  bout  de  trois  mois  à l’aréomètre  degré  pour  la  cave  , & j de  degré 
pour  b remife.  L’un  8c  l’autre  n’a  fourni  que  du  nitre  à bafe  terreufe. 

Le  même  tuf,  mêlé  avec  des  tiges  de  tournefol  hachées  & du  fumier, 
leilivé  au  bout  d’un  an  , a donné  une  liqueur  qui  marquoit  un  degré  8c 
demi  pour  l’épreuve  faire  à b cave , 8c  un  degré  pour  celle  faite  fous  b 
remife.  On  en  a obtenu , par  évaporation , du  Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe , 
8c  du  Salpêtre  à bafe  terreufe.  Les  arrofages  avoient  été  faits  avec  de 
l’eau  pure. 

Ayant  mélangé  partie  égale  du  même  tuf  écrafé,  & de  terre  déjà 
falpétrée  à un  demi-degré , 8c  ayant  arrofé  perdant  trois  mois  avec  de 
l’eau  de  buanderie  , le  mélange  de  b cave  donnoit  déjà  une  liqueur  à 
un  degré  , & celui  de  b remife  à un  î degré.  Au  bout  d’un  an , le 
mélange  de  la  cave  donnoit  deux  degrés  ; celui  de  1a  remife  un  degré  j. 

D’après  ccs  épreuves  faites  en  petit  , l’Auteur  palTc  à celles  plus 
en  grand , auxquelles  elles  l’ont  conduit.  Il  a pris  trois  cents  pieds  cubes 
de  terres  falpêtrées  à un  degré  , 8c  autant  de  tuf  écrafé  ; il  en  a fait 
une  couche  de  deux  pieds  de  hauteur  , &:  il  l’a  arrofee  d’eau  de  fumier. 
Au  bout  de  quarante  jours , b furface  donnoit  un  degré  à l’aréomètre; 
L’intérieur  n’a  pas  été  examiné.  On  a remué  8c  mélangé  le  tout;  on  a 
arrofé  d’eau  de  fumier  avec  beaucoup  de  ménagement , 8c  au  bout  de 
quarante  autres  jours , b malle  donnoit  un  degré  8c  demi.  Après  un  autre 
intervalle  de  trois  mois , pendant  lequel  on  a continué  les  mêmes  arrofages , 
1a  maife  donnoit  deux  degrés. 

En  même  temps  que  cette  couche  avoit  été  formée , l’Auteur  en 
avoit  fait  une  femblaole  avec  un  mélange  de  parties  égales  de  tuf  & de 
terre  à un  degré  8c  demi.  Au  bout  de  lix  femaines  , b furface  donnoit 
un  degré  & demi  palTé  à l’aréomètre  ; au  bout  de  fix  autres  femaines  , 
toute  la  maife  donnoit  un  degré  trois  quarts  ; enfin  , après  un  autre 
délai  de  trois  mois , elle  donnoit  trois  degrés  forts. 

De  ces  épreuves  & de  plufieurs  aurres  que  l’Auteur  ne  rapporte  pas , 
il  conclut. 

Que  toute  terre , fi  ce  n’eft  le  fable  pur  & l’argile  pure , eft  proDre 
à 1a  génération  du  nitre. 

Qu’une  terre  qui  a déjà  été  falpêtréc , cft  plus  propre  qu’une  terre 
neuve  à la  production  du  Salpêtre, 
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Que  les  terres  calcaires  8c  les  magnifies  font  les  feules  terres  vraiment 
propres  à la  nitrification. 

Que  les  matières  fermentefcibles , végétales  ou  animales , contribuent 
à rendre  plus  abondante  la  production  du  Salpêtre. 

Que  les  terres  calcaires,  fans  mélange  de  matières  végétales  & animales, 
ne  produifent  que  du  nirre  à bafe  terreufe. 

Que  les  terres  mêlées  de  (ubftances  fermentefcibles , fourniflènt  du 
nirre , partie  à bafe  d’alkaü  fixe  , 8c  partie  à bafe  terrreufe. 

Que  parties  égales  de  tuf  & de  terres  falpêtrées , jointes  à des  fubf- 
tances  fermentefcibles  , font  le  mélange  le  plus  favorable  à la  prompte 
& abondante  nitrification. 

Qu’une  température  humide  concourt  plus  efficacement  à la  formation 
du  nitre  que  de  fréquens  arrofages  , &:  que  ces  derniers  même , s’ils 
ne  font  pas  convenablement  ménagés  , femblcnt  interrompre  les  opéra- 
tions de  la  Nature. 

Qu’cn  général  les  circonftances  les  plus  favorables  à la  nitrification  , 
font  la  température  égale , l'humidité  confiante  , 8c  un  air  à peu  près 
ftagnant. 

Guidé  par  ces  principes  , l’Auteur  entre  dans  les  détails  relatifs  à 
rétablilfcment  d'une  nitrière.  Il  preferit  de  ne  point  former  de  couches 
de  plus  de  deux  pieds  d'élévation  ; de  les  former  de  parties  égales  de 
tuf  ou  de  craie , & de  terres  déjà  falpêtrées  , d’y  ajouter  des  matières 
fermentefcibles  , de  les  arrofer  de  temps  en  temps , de  les  bouleverfer 
tous  les  trois  mois , & de  les  UJfwer  au  bout  d’un  an.  Il  affine  qu’on 
en  retirera  environ  une  livre  de  Salpêtre  par  quintal.  Il  penfc  cependant 
qu’il  feroit  préférable  de  ne  lcffiver  les  terres  qu’au  bout  de  trois  ans  , & 
qu’alors  clics  donneront  julqu’à  deux  livres  de  Salpêtre  par  quintal  de 
terre  ; mais  il  eft  à craindre  que  ces  réfultats  ne  foient  fort  exagérés , 
fur-tout  pour  des  établiilemens  en  grand. 

Trois  cents  voitures  de  trois  milliers  chacune  de  matières  fermen- 
tcfcibles  , dans  un  état  voiiln  de  la  pourriture , fuffifcnr , fuivant  l’Au- 
teur , pour  cent  mille  pieds  cubes  de  terre  ; c’cft  environ  dix  à douze 
pour  cent  pefant. 

Trente-hx  voitures,  c’eft-à-dire , dix  mille  huit  cents  livres  pefant  de 
{ubftances  fermentefcibles  , fuffiront  après  le  premier  leflivage  , & lors 
du  fécond  emplacement  des  mêmes  terres  ■,  c’eft  environ  un  8c  un  riers 
pour  cent.  Ces  proportions  paroilfent  en  général  aflez  exaéfes , elles 
s’accordent  avec  la  théorie  comme  avec  l’expérience. 

L’Auteur  parle  auffi  de  l’ufagc  des  claies  qui  procurent  des  moyens 
d’augmenter  l’amas  des  terres , 8c  de  donner  une  plus  grande  élévation 
aux  couches. 

Il  traite,  dans  un  article  féparé,  des  arrofages,  & confeille  l’ufàge  des 
eaux  de  buanderie  : elles  favorifent  la  fermentation  putride,  8c  four-» 
nifTent  de  l’alkali  fixe  ; mais  il  auroit  dù  obfcrver  que  toute  eau 
de  buanderie  n’eft  pas  indifféremment  bonne,  & que  celle  qui  ne  contient 
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que  de  l’alkali  minéral  ou  de  la  foude , n'eft  nullement  propre  à la 
fabrication  du  Salpêtre. 

Il  n'a  point  fait  d'épreuves  particulières  fur  l'urine , ni  fur  les  autres 
liqueurs  fermentefcibles  propres  aux  arrofages. 

Le  refte  du  Mémoire  roule  fur  le  lellîvagc  des  terres , l’évaporation 
Se  la  criftallifarion  , 6c  ne  préfentc  rien  qui  ne  foit  connu. 

L’Auteur  finit  par  quelques  réHexions  fur  la  manière  d’employer 
1 aâion  de  l’air  pour  l’évaporation  des  eaux  falpêtrées.  Il  preferit  de 
former  des  baifins  d’évaporation , fur  lcfquels  on  augmentera  la  force 
évaporante  de  l’air,  au  moyen  d’une  roue  qu’on  fera  tourner  dans  ces 
balhns  , Sc  qui  divifera  l’eau  falpctrée  8c  la  fera  jaillir.  Ces  moyens  , 
dont  l’idée  pourrait  bien  avoir  été  fournie  à l’Auteur  par  les  bâtimens 
de  graduation  des  falines,  ne  paraîtraient  pas  impraticables  dans  de 
très-grands  ateliers. 

En  général , ce  Mémoire  contient  des  vîtes  6c  des  expériences  inté- 
reflanres.  Il  feroit  à défircr  que  l’Auteur  eût  mis  plus  de  rigueur  dans 
les  épreuves  qu'il  rapporte  ; qu’il  eût  fpécifié  les  quantités  de  terre 
qu’il  a employées  , & le  poids  du  Salpêtre  & des  différens  fels  qu’il  a 
obtenus  ; mais  malgré  ces  défauts , qui  ont  paru  aux  Commiflkires  de 
l'Académie  ne  lailler  à l’Auteur  aucun  droit  au  Prix,  ni  aux  Acccflit, 
ils  ont  jugé  que  fon  Mémoire  méritoit  des  éloges , & qu’on  pouvoit 
en  faire  une  mention  honorable  dans  le  Programme  de  diftribution. 


MÉMOIRE  N°.  XXV. 

Point  d’effet  fans  caufe. 


L’Auteur  de  ce  Mémoire  ne  donne  aucun  détail  théorique  fur  la 
nature  8c  fur  la  formation  du  Salpêtre  , & il  entre  tout  d’un  coup  en 
matière.  Au  lieu  de  conftruire  des  hangars  très-difpendicux  pour  y 
dépofer  des  terres  8c  les  entretenir  dans  un  eut  propre  à la  nitrification  , 
il  propofe  de  les  expofer  en  plein  air  fur  des  aires  pavées  ou  carrelées  , 
ou  conftruitcs  en  briques  & cailloux  bien  liés  avec  du  ciment  & de  la 
chaux. 

Quant  à la  nature  des  terres  , & au  mélange  néceflaire  poUt  les 
difpofcr  à la  générarion  du  nitre  , l’Auteur  ne  propofe  que  les  moyens 
connus  ; ce  font  toujours  les  mélanges  de  matières  putrefcibles.  Il  con* 
feillc  l’ufage  de  la  grappe  de  railin  dont  on  a exprimé  le  vin  au 
preflbir  : cette  matière  peut  en  effet  divifer  les  terres  , les  rendre  plus 
accelliblcs  à l’air , 6c  clic  doit  fournir  beaucoup  d’alkali.  Il  craint  que 
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l’ufage  rrop  abondant  des  matières  animales,  tels  que  les  cadivrcs 
d'animaux  & les  fumiers , ne  communiquent  aux  terres  une  graille 
qui  augmente  h quantité  d’eau  mère.  Cette  opinion  de  l'Auteur  fur 
les  inconvénicns  d’employer  une  trop  grande  quantité  de  matières 
animales  , cft  vraie  juiqu  a un  certain  point  ; mais  la  manière  dont  il 
s’énonce  prouve  qu’il  ne  connoit  ni  la  nature  de  l’eau  mecc  de  nirre  , 
ni  les  moyens  de  la  convertir  en  Salpêtre  par  l’addition  d’un  alkali 
fixe. 

Il  prétend  que  d’après  une  étude  approfondie  de  la  nature  du  Salpêtre , 
il  a reconnu  qu’il  croit  compolê  de  lix  fubfbnccs  ; mais  il  fe  referve 
ce  fecrct,  & ne  le  communiquera  qu’autant  que  le  Prix  lui  aura  été 
adjugé. 

Pour  en  revenir  aux  nitrières  aériennes  ( c’cft  le  nom  par  lequel 
l’Auteur  les  defigne  ),  il  confcillc  d’élever  fur  les  aires  qui  auront  été 
conftruitcs  en  plein  air , des  murs  formés  avec  de  la  terre  grade  & de 
la  paille  ou  du  foin  haché  , & de  leur  donner  vingt  à vingt-deux 
pouces  d’épailîeur , & dix  à douze  pieds  de  hauteur.  On  pourroit  encore 
conllruirc  ccs  murs  avec  de  la  terre  & des  claies  , telles  que  celles 
qu’on  emploie  dans  les  bateaux  à charbon.  Enfin  , il  confeille  égale- 
ment de  former  des  couches  de  terre  qu’on  fîilonneroit'a  leur  furrace, 
& dont  on  formerait  des  pyramides  fort  furbaiirées  d’un  pied  de 
hauteur.  On  mettrait  fous  le  milieu  de  la  couche  de  petits  fagots  de 
lix  à fept  pouces  de  diamètre,  pour  faciliter  i’introduôion  de  l’air.  Ces 
couches  feraient  remuées  & retournées  cinq  à fix  fois  par  an  : pour  cer 
effet,  on  mettrait  un  rang  de  fagots  qu’on  aurait  de  relais,  entre  deux 
pyramides  , & on  rejetterait  les  terres  par-dcfTus. 

Comme  dans  les  grandes  pluies  la  terre  des  nitrières  pourrait  erre 
entièrement  détrempée  , il  propofe  de  faite  à chaque  bout  une  foffe  ou 
réfer  voir  , où  l’eau  excédcntc  fe  raflcmblcroit  avec  le  nirre  quelle 
aurait  diflous.  Le  fond  de  ccs  folles  ferait  pavé  à chaux  & à ciment  » 
& les  parois  latérales  revêtues  à chaux  & à fable , afin  de  pouvoir 
contenir  l’eau  falpêrréc.  Quand  les  terres  feraient  trop  fc-ches , on  les 
arroferoit  avec  l’eau  meme  qui  fe  ferait  amalTée  dans  les  folles. 

Quoiqu'il  foit  allez  probable  qu’on  pourroit  fabriquer  du  Salpêtre 
par  la  méthode  que  propofe  l’Auteur,  cependant,  comme  il  n’annonce 
pas  avoir  fait  aucune  épreuve , les  CommifTaircs  ont  jugé  qu’il  n’avoit 
pas  rempli  l’objet  du  Programme.  D’ailleurs  une  nitrière  pavée  ainfï  à 
chaux  & à ciment  dans  toute  fon  étendue , ferait  chère  ; Sc  comme 
clic  ferait  fujette  à de  fréquentes  réparations  & à un  entrerien  difpen- 
dieux,  fur-tout  d’après  la  propriété  qu’a  le  mortier  de  fe  falpêtrer,  il 
ferait  pofliblc  que  ce  que  l’ Auteur  propofe  comme  économique  fuc 
beaucoup  plus  cher  que  les  hangars. 
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MÉMOIRE  N°.  XXVI. 


On  ne  doit  ni  s'affiner  aifèment  de  voir  ce  que  les  plus 
grands  Hommes  n’ont  pas  vu  , ni  en  dèfefpérer 
entièrement. 


C,E  Mémoire  eft  divifé  en  cinq  chapitres.  Le  premier  traite  des  acides 
en  général.  M.  Lorgna  y annonce  que  nous  fommes  encore  peu  avancés 
fur  1 analyfe  des  acides  ; qu’on  a bien  démontré  que  l’air  étoit  un  des 
principes  conftituans  de  l’acide  nitreux  ; mais  qu'on  ne  peut  pas  encore 
regarder  la  fcparation  de  1 air  qu  on  a faire  de  ect  acide  comme  une 
vraie  décompofîrion , puifque  l’air  nitreux  qu’on  obtient  conferve  encore 
beaucoup  de  propriétés  communes  avec  l’acide  nitreux  , & qu’il  paroîc 
n’être  qu’un  acide  nitreux  mafqué  par  le  phlogilhque. 

Le  fyftême  de  ceux  qui  n’admettent  dans  la  nature  qu’un  feul  acide 
différemment  modifié  , a le  mérite  de  la  iimpliciré  ; mais  les  prétendues 
tranfmutations  d’acides  qu’on  a voulu  apporter  en  preuves,  n’ont  jufqu’ici 
rien  de  réel , & c'ell  ce  que  M.  Lorgna  prouve  par  une  fuite  d’expériences 
dont  on  va  rendre  compte. 

Première  Expérience. 

Il  a fait  différens  mélanges  d’acide  nitreux  & d’acide  vltriolique  -r 
après  une  longue  digeftion  , il  a combiné  cet  acide  mixte  avec  différentes 
bafes;  & en  profitant  de  la  circonflancc  de  la  diffolubilité  de  la  plupart  des 
Tels  nitreux  dans  l’efprit  de  vin , de  de  l'infolubiliré  des  fels  vitrioliques 
dans  ce  meme  mcnftrue , il  eft  parvenu  à féparer  allez  exaélement  les  uns 
des  aurres.  Dans  toutes  les  expériences  de  ce  genre  , il  n’a  rien  appcrçi» 
qui  annonçât  la  tranfmucation  de  la  moindre  parcelle  d’acide  vitrioiique 
en  acide  nitreux. 

Deuxième  Expe'rlence. 

Ayant  répété  les  mêmes  expériences  avec  de  l’acide  vitrioiique  ôc 
de  l'acide  marin , il  a eu  les  mêmes  réfultats. 

Ce  genre  d’expériences  lui  a appris  combien  il  éroit  facile  de  fe 
tromper  fur  ces  prétendues  tranfmutations.  En  effet , quand  on  opère 
fins  précaution  dans  les  mélanges  de  fels  nitreux  avec  les  fels  vitrio- 
liques ou  marins  , les  deux  fels  fe  mêlent  & fe  confondent , & il  en 
réfulte  un  tout  détonnant  qui  pourrait  en  impofer  par  fon  poids , mais" 
dans  lequel  on  retrouve  les  deux  fels  par  un  examen  plus  approfondi 
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Troijièmc  Expérience. 

Ayant  verfé  de  l'acide  nitreux  fur  du  fcl  marin , & ayant  mis  en 
digcftion , ce  lel  a été  décompofé , & il  sert  formé  du  nitre  quadran- 
gukirc. 

Quatrième  Expérience. 

Ayant  traité  du  nitre  à bafc  calcaire  avec  du  fcl  marin  purifié , il  s’cft 
fait , fuivant  M.  Lorgna , une  double  décompofition  fans  le  fccours  du 
feu  ; il  s’cft  formé  du  nitre  quadrangulairc  parfait , & il  ajoute  qu'il 
n’a  plus  trouvé  aucun  vertige  de  l'acide  marin  dans  les  nouveaux  coin- 
pofcs  , 8c  que  la  bafc  dti  nitre  précipité  étoit  dans  l’état  de  terre  calcaire 
pure  , comme  li  on  eût  employé  un  alkali. 

Il  faut  convenir  que  le  rélultat  de  cette  expérience  cft  tout-à-fait 
incroyable.  En  cftet,  les  Salpêtriers  retirent  tous  les  jours  d’une  meme 
cuite  du  fcl  marin  allez  pur , 8c  du  Salpêtre  à bafe  terreufe.  Or , fi  ces 
deux  fcls  étoient  fufceptibics  de  fe  décotnpofer  réciproquement , ils  ne 
fe  rencontrcroienr  point  enfemblc.  Ces  premières  réHexions  ont  fait  fentir 
aux  Commilfaires  la  néceflité  de  répéter  une  expérience  aulïi  capitale , 
& d’en  conftarcr  l’exacbtude.  Mais  de  quelque  manière  qu’ils  s’y  foient 
pris  , de  quelque  façon  qu’ils  aient  combiné  cnfcmble  du  fel  marin  pur 
& du  nitre  , foit  à bafc  calcaire  ordinaire  , foit  à bafe  de  fel  d'Epfum  , 
ils  n’ont  point  eu  de  précipité.  Il  y a plus  : dans  un  grand  nombre 
d'expériences  qu’ils  ont  frites  dans  leur  laboratoire  du  fauxbourg  Saint- 
Denis  , ils  ont  retiré  du  fcl  marin  & de  l’eau  mère , tantôt  féparément, 
tantôt  mêlés  cnfcmble  , fans  qu’il  y ait  eu  décompofition.  Il  eft  vrai 
qu’il  femble  prévenir  cette  objection , en  alfiirant  que  l’eau  mère  qui 
relie  après  la  criftallifarion  du  Salpêtre , cft  de  l’eau  mère  de  fcl  marin. 
Mais  cette  alferrion  cft  contraire  à ce  qui  s’obferve  dans  le  plus  grand 
nombre  des  ateliers  des  Salpêtriers  de  France  ; & quand  il  feroit  vrai 
d’ailleurs  que  les  eaux  mères  des  Salpêtriers  ne  contiennent  que  de* 
eaux  mères  de  fcl  marin  , cerrc  circonftancc  ne  prouverait  que  la 
décompofition  de  l’eau  mère  de  Salpêtre  par  le  fel  marin  à bafc  d’alkali 
végétal,  ce  qui  cft  connu  , & non  pas  celle  du  fel  marin  à bafc  d’alkali 
minéral.  Enfin , M.  de  Lorgna  ajoute  qu’il  y a beaucoup  de  nitre  qua- 
drangulaire  dans  le  Salpêtre  des  Salpêtriers  ; mais  les  Commiflaires  peu- 
vent alfurer  que  ce  fait  eft  encore  contraire  à ce  qui  s’obferve  à l’égard 
de  tous  les  Salpêtres  de  France. 

Cinquième  Expérience. 

L’acide  virriolique , foit  libre , foit  engagé  dans  une  bafe  métallique; 
dccompofc  également  le  Salpêtre  par  une  firoplc  digcftion  à froid. 
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D’après  ccs  expériences  préliminaires , M.  Lorgna  pafle  aux  recherches 
qu’il  a faites  plus  directement  fur  la  formation  du  Salpêtre. 

Il  a pris  foixante  livres  de  terre  de  jardin , qu’il  a mêlées  avec  parties 
égales  de  plantes  amères  fraîches , divifees  en  petites  parties , Sc  con- 
calîées.  Il  a diftribuc  ce  mélange  par  portions  égales  dans  fix  terrines. 

Il  a mêlé  avec  h terre , dans  la  première  terrine , cinq  onces  de  virriol 
de  mars  bien  triturées. 

Au  bout  de  dix-fept  mois  , il  a obtenu  , par  lixiviation  , filtration  5e 
évaporation , du  tartre  vitriolé , du  fel  de  Glaubcr , du  fcl  marin  , 
quelque  peu  de  félenite , de  trois  onces  deux  gros  quarante-deux  grains 
de  Salpêtre. 

Il  a mêlé  avec  la  même  terre , dans  la  fécondé  terrine , une  demi- 
livre  de  fel  marin  triruré.  Il  a obtenu  enfuite  également  au  bout  de 
dix-fept  mois  , par  lixiviation  , filtration  de  évaporation  , du  fel  marin 
ordinaire , du  fel  marin  à bafe  d’alkali  végétal , un  peu  de  fel  de  Glaubcr  , 
Sc  trois  onces  cinq  gros  trente-deux  grains  de  nitre , tant  à bafe  d’alkali 
végétal , qu'à  bafe  de  natrum  ou  de  foude. 

Il  a mêlé  avec  la  terre , dans  la  troifième  terrine  , quatre  onces  d’acide 
vitriolique  libre.  Ce  mélange  , leflïvé  au  bout  de  dix-fept  mois , a 
donné  beaucoup  de  félenite  , du  tartre  vitriolé  , Sc  deux  onces  fept  gros 
trois  grains  de  Salpêtre. 

Il  a mêlé , dans  la  quatrième  terrine , avec  la  terre  , quatre  onces 
d’acide  marin  libre  , Sc  ayant  lelTivé  au  bout  de  dix-fept  mois  , il  a 
obtenu  du  fel  marin  à bafe  d’alkali  végétal,  Sc  trois  onces  trois  gros 
fept  grains  de  Salpêtre. 

Il  n’a  rien  ajouté  à la  terre  de  la  cinquième  terrine , c’cft-à-dirc , 
point  de  plantes  pilées  & hachées  ; mais  feulement  des  arrofages  d’urine, 
ainfi  qu’il  fera  expofé  ci-après.  Au  bout  de  dix-fept  mois , il  a obtenu  trois 
onces  fix  gros  trente  grains  de  très-bon  Salpêtre. 

La  lîxième  terrine  qui  contenoit  des  mélanges  analogues  aux  pré- 
cédais , a été  arrolée  d’urine  , puis  recouverte  avec  une  autre  terrine  , 
& les  jointures  ont  été  réunies  par  une  bande  de  papier  collé.  Au 
bout  de  dix-fept  mois , ayant  ouvert  les  terrines , il  s’en  élevnit  une 
odeur  urineufe  fuffocante.  Les  plantes  n ’étoient  point  encore  détruites. 
Ayanr  leflïvé , filtré  Sc  évaporé  , M.  Lorgna  n’a  obraiu  qu’une  liqueur 
incriftallifablc , qui  n’a  démontré  que  quelques  atomes  de  nitre , qui 
fans  doute  exiftoient  dans  certe  terre  antérieurement  à l’expérience. 

Pendant  les  dix-fept  mois  que  ces  mélanges  ont  été  mis  en  expériences  , 
on  les  hume&oit  de  temps  en  temps  avec  de  l’urine  humaine,  à l’excep- 
tion de  la  fixième  terrine  qui  n’en  a reçu  qu’une  feule  fois.  On  les 
remuoit  de  temps  en  temps  , pour  préfenter  fucceflivcment  toutes  les 
parties  au  contact  de  l’air.  A l’égard  de  la  terrine  n°.  6 , on  fe  contentoit 
de  la  fecouer. 

Pour  compléter  ces  expériences  , l’Auteur  a cru  devoir  mettre  une 
égale  quantité  de  la  même  terre  de  jardin  dans  une  fepricme  terrine , Sc 
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au  lieu  d’urine  , il  ne  l'a  arrofée  qu’avec  de  l’eau  fimplc.  Au  bout  du 
même  temps , c’eft-i  dire  , après  dix-fept  mois  , il  n’en  a retiré  que 
quelques  velliges  l égers  de  Salpêtre. 

L’Auteur  conclut  de  ces  expériences , i°.  que  l’acide  vitriolique , foie 
libre , Toit  combiné  , loin  d’avoir  été  avantageux  à la  nitrification , y a 
plutôt  nui , en  s'emparant  d'une  portion  des  alkalis. 

i°.  Que  l'acide  marin  n’a  pas  diminué  fcniiblemcnt  la  quantité  du 
nitre  ; mais  qu’il  ne  l’a  pas  augmentée. 

3°.  Que  1>  dans  ces  expériences  on  n’avoit  pas  eu  foin  de  féparer 
avec  exactitude  les  Tels  étrangers  d’avec  le  nitre , il  auroit  été  facile  de 
s’abufer,  6c  de  croire  que  l’addition  des  fels  avoir  augmenté  la  quantité  du 
nitre. 

4°.  Que  l’accès  d’un  air  libre  cft  nécelîaire  à la  formation  du 
Salpêtre. 

S°.  Que  les  fels  vitrioliqucs  & marins  ne  fe  transforment  point  en 
acide  nitreux  ; autrement  dit , que  l’acide  nitreux  n’eit  point  une  modifi- 
cation ni  de  l’acide  vitriolique,  ni  de  l’acide  marin. 

6°.  Qu’une  des  circonftances  qui  en  a principalement  impofé  à ceux 
qui  ont  fait  des  expériences  de  ce  genre  , cft  que  le  fcl  marin  étant 
décompofé  par  l’acide  nitreux  uni  à differentes  terres  , il  fe  forme  plus 
de  nitre  à Eafc  alkalinc  , quand  on  ajoute  du  fel  marin  aux  mélanges  ; 
mais  que  la  quantité  réelle  d’acide  nitreux  n’eft  pas  plus  confidérable. 
Les  Commillaires  fe  font  fuffifamment  expliqués  lur  ce  qu’ils  penfoient 
de  cette  décompofition  du  fel  marin  par  l’eau  mère  de  nitre  ils  éviteront 
de  le  répéter. 

Après  avoir  détruit  par  des  expériences  allez  concluantes  l’opinion 
de  la  tranfmutation  des  acides , l’Auteur  a cru  devoir  répondre  d’une 
manière  plus  directe  aux  expériences  de  M.  Pictfch. 

Ce  Chimiffe  avance,  que  fi  on  mêle  de  l’acide  nitreux  avec  de  l’huile 
de  térébenthine , on  obtient  un  véritable  baume  de  foufre.  M.  Lorgna 
fait  voir  que  M.  Pictfch  s’eft  abfolumcnt  trompé  ; & en  effet  on  obtient 
par  le  procédé  qu’il  indique , un  véritable  lavon  acide  , avec  lequel 
on  peut  reformer  du  Salpêtre  par  une  addition  d’alkali  fixe  : l’acide  nitreux 
n’a  donc  nullement  changé  de  nature. 

Il  a fait  l’expérience  inverfe , & après  avoir  fait  du  baume  de  foufre 
par  la  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  & de  l’huile  de  thérébentine, 
il  a reformé  du  tartre  vitriolé  bien  caraétérifc , en  y ajoutant  de  l’alkali 
fixe  : donc  l’acide  virriolique,  dans  cette  opération,  ne  fe  convertit  point 
en  acide  nitreux. 

L’un  des  Commiffaircs  de  l’Académie  a eu  occafion  de  répéter  cette 
expérience , & il  a obfervc  que  le  tartre  vitriolé  qu’on  obtenoit  en 
décompofant  le  favon  vitriolique  par  l’alkali  fixe  , étoit  en  aiguilles  fort 
alongées  , fort  approchantes  du  nitre , & c’cft  ce  qui  a pu  en  impofer 
à M.  Pictfch  i mais  qu’il  n’étoit  réellement  que  du  tartre  vitriolé  ou  du 
fcl  l’ulfurcux  de  Stalh , & qu’il  ne  donnoit  aucun  ligne  de  détonnation. 

L’Auteur 
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L'Auteur  réfute  avec  le  même  avantage  l’argument  que  tire  M.  Pietfch 
de  l’expérience  rapportée  page  181  du  Recueil  publié  par  les  Conimif- 
faires  de  1 Académie.  Ayant  verfé  fur  deux  parties  de  nitre  calcaire 
dilfous  dans  l’eau , une  partie  d’huile  de  vitriol , 8c  ayant  procédé  à 
la  diftillation  graduellement,  il  a obtenu  d’abord  du  phlegme  , enfuite 
de  l’cfprit  de  nitre  foible , puis  un  peu  plus  fort  -,  enfin  il  a palfé  un 
mélange  d’acide  vitnolique  & d’acide  nitreux.  M.  Pietfch  a cru  n’avok 
obtenu  dans  cette  expérience  que  de  l’acide  fulfureux  ; mais  il  fe  feroit 
défabufé  s’il  avoir  combiné  ce  double  acide  avec  un  alkali  fixe , & il 
auroïc  eu  du  Salpêtre  & du  tartre  vitriolé. 

De  ces  expériences , & de  quelques  autres , M.  Lorgna  Ce  croit  en 
droit  de  conclure  que  les  faits  détruifent  entièrement  1 hypothèfc  de  U 
converfion  des  acides. 

Dans  le  fécond  chapitre , M.  Lorgna  traite  des  nitres  en  général  & des 
alkaljs  fixes. 

Il  obferve  que  les  différens  nitres  qu'on  obtient  dans  le  travail  du 
Salpêtre  font  : 

Le  nitre  à bafe  d’alkali  végétal. 

Le  nitre  à bafe  d’alkali  minéral. 

Et  les  différens  nitres  à bafe  terreufe. 

Il  prétend  que  le  nitre  ou  Salpêtre  brut  qu’on  tire  des  murailles  par 
lixiviation  , cft  fouvent  à bafe  d’alkali  minéral  ; il  rapporte  les  expé- 
riences d’après  lelquelles  il  s’en  efl  alluré  , & qui  font  réellement  très- 
cor.cluantes. 

Il  a reconnu  que  l'alkali  fixe  végétal  précipitoit  l’alkali  minéral , & 
que  ce  dernier  même  cviftalliloit  au  fond  du  vafe  quand  la  quantité 
d’eau  avoir  été  bien  ménagée.  Il  penfc  que  cet  alkali  doit  fon  origine 
à la  chaux  ; que  c’eft  une  chaux  dans  un  certain  état , & il  obferve 
qu’on  a quelquefois  beaucoup  de  peine  à le  foire  criftallifer. 

L’Auteur , à cette  occafion , s’étend  allez  au  long  fur  le  Salpêtre  à bafe 
de  natrum  ou  nitre  quadrangulairc.  Il  prétend  s’etre  alluré  par  des 
expériences , qu’il  efl  au(C  bon  que  tout  autre  à foire  de  la  poudre  à 
canon.  Pour  l’obtenir , il  a fait  di (foudre  du  fel  marin  dans  de  l’eau , 
il  a précipité  tout  ce  que  cette  dilfolution  pouvoit  contenir  de  bafe 
terreufe  par  un  alkali  j puis  il  combinoit  ce  fel  marin  ainfi  purifie  , 
fuit  avec  de  l’acide  nitreux  libre  , foit  avec  de  l’eau  mère  de  nitre.  Il 
préfère  cette  méthode  à celle  d’employer  l’alkali  de  la  foude  qu’il  cil 
difficile  de  purifier. 

L Auteur  cherche  enluite  à déterminer  combien  le  Salpêtre  à bafe 
d’alkali  végétal,  le  nitre  cubique  8c  le  fel  marin  contiennent  d’acide 
de. bafe  & d’eau  de  criflallifation  ; mais  il  n’a  pas  fait  attention  à la 
perte  du  gas  , qui  dérange  tous  fes  calculs. 

M.  Lorgna  donne,  dans  ce  même  chapitre,  une  fuite  d'expériences 
fur  le  poids  de  l’alkali  que  peuvent  fournir  les  différens  boisi  & voici 
quel  eu  le  refuleae  qu’il  a obtenu. 
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L’Auteur  , en  fai  Tant  obfcrvcr  combien  les  cendres  font  peu  riches 
en  alkafis  , en  rire  un  nouvel  argument  en  faveur  du  fel  marin  employé 
comme  précipitant , puifque  mille  livres  de  fel  marin  contiennent 
fept  cents  livres  d’alkali , tandis  que  les  bois  les  plus  riches  n’en  con- 
tiennent que  cent  cinquante. 

M.  Lorgna  pafle  , dans  le  chapitre  troifièrae  , à la  formation  du  nitre 
& de  l’acide  nitreux. 

Il  commence  par  une  expofirion  fommaire  des  connoilfanccs  incon- 
teftables  qu’on  a acquifes  air  cette  matière.  Elles  fc  reduifent , fuivant 
lui , à peu  près  à ce  qui  fuit. 

i°.  On  trouve  du  nitre  tout  formé  dans  les  décombres  des  vieilles 
murailles  , dans  les  terres  légères  8c  friables  , dans  les  pierres  tendres 
6c  poreufes  des  caves , des  étables  , des  balTès-cours , des  celliers , des 
granges  , des  écuries  , des  grottes , Scc. 

2°.  On  en  trouve  meme  en  plein  air  dans  les  Indes,  dans  la  Barbarie, 
dans  l’Efpagne  , dans  le  Pérou  ; on  en  trouve  dans  des  fumiers  con- 
fommés  , dans  des  coteaux  de  craie  6c  de  pierres  tendres. 

j°.  Si  les  nitres  ne  font  pas  d’abord  tout  formés , un  long  féjour 
dans  des  lieux  convenables  , 8c  quelques  rraitemens  fimplcs  , dont 
l'objet  eft  de  faire  pénétrer  ôc  de  multiplier  le  contaék  de  l’air,  fuflît. 
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pour  les  achever;  c’eft  ainfi  qu’on  en  obtient  de  prefquc  routes  les 
matières  tirées  des  latrines , des  étables  , des  vacheries , Ôcc.  pourvu 
qu’on  ne  les  leilîve  qu'après  quelque  temps  d’expofition  Tous  des  hangars. 

40.  U y a nombre  de  plantes  dont  on  peut  tirer,  par  décoétion  & 
par  cxprelllon , du  nitre  bien  caraétérifé  ; les  Commiflaircs  ont  déjà 
fait  remarquer  ailleurs  quelles  en  fourniftent  d’autant  plus  , quelles 
ont  cru  dans  un  terrein  plus  nitreux , & que  lorfqu’elfcs  ont  végété 
dans  des  terreins  arides , elles  n’en  contiennent  point  du  tout. 

5®.  Les  matières  animales  & v/gétales  fermentefciblcs , mifes  à fc 
putréfier  , foit  enfemble , foit  féparément , donnent  toujours  du  nitre  à 

[mtréfatkion  complette.  Il  faut  deux  ans  à peu  près  pour  confommer 
a putréfaction. 

6*.  Tout  ce  qui  retarde  ou  empêche  la  putréfaction  , arrête  égalemenr 
la  production  du  nitre. 

7°.  Il  ne  fc  forme  de  nitre  qu’à  la  furfacc  de  la  terre , 8c  point  dans 
fon  intérieur. 

8°.  Une  grande  partie  du  nitre  qui  fe  forme  ainfi,  eft  à bafe  d’alkali 
végétal  ; une  autre  partie  eft  à bafe  calcaire  ; enfin  la  moindre  partie 
eft  à bafe  d’alkali  minéral. 

9°.  Plus  les  matières  animales  dominent  dans  le  mélange  fermentef- 
ciblc  , plus  on  obtient  de  Salpêtre  à bafe  terreufe  ; plus  au  contraire 
les  matières  végétales  dominent,  plus  on  obtient  de  Salpêtre  à bafe 
d’alkali  fixe  végétal. 

Tel  eft  le  tableau  que  prefente  l’Auteur  des  principales  connoi (Tances, 
ou  au  moins  des  connoi  fiances  les  plus  certaines  que  nous  ayons  fur  la 
formation  du  Salpêtre.  Il  y ajoute  que  les  décombres  des  murailles , 
bien  lellivées , expofées  à l’air , ne  donnent  point  de  Salpêtre , fi  on 
n’y  a mêlé  de  nouvelles  fubftances  putrefcibles  ; qu’il  en  eft  de  même 
des  terres  calcaires  8c  des  lubftanccs  alkalines  qui  ne  fc  falpêtrent 
point  d’clles-mêmcs  à l’air  ; d’où  il  conclut  que  le  Salpêtre  n'eft  pas 
tout  formé  dans  l’air , comme  le  penfoient  les  Anciens.  Il  n’eft  pas 
moins  certain  que  ce  fel  n’exifte  point  dans  le  règne  minéral,  tout 
formé  ; tout  le  monde  eft  d’accord  à cet  égard  : d’où  M.  Lorgna  conclut 
que  le  Salpêtre  tire  fon  origine  des  deux  règnes  , du  végétal  & du 
minéral.  Il  eft  vrai  que  le  concours  de  l’air  eft  néceflaire  à fa  formation , 
& que  fans  l’expofition  à l’air , il  ne  fe  forme  pas  de  Salpêtre  ; mais  il 
prétend  que  l’air  , dans  cette  occafion  , ne  fert  à la  formation  du 
Salpêtre  8c  à la  fermentation  , que  comme  l’eâu  qui  n’eft  qu'un  agent 
mécanique  , fans  lequel  la  fermentation  n’a  pas  lieu.  Ainfi , toute  necef- 
faire  qu’eft  la  coopération  de  différens  agens  fubfidiaires , il  perfide  à 
regarder  le  niue  comme  le  produit  d'une  putréfaction  entièrement 
achevée. 

Il  va  plus  loin  ; il  établit  que  la  formation  du  nitre  tient  à la  tranlîi 
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million  du  phlogiftique  il  un  corps  dans  un  autre  -,  qu’à  l’aide  de  cerre 
tranfmiffion  , un  corps  non  combuilible  peut  devenir  combuftiblc  ; & il 
penfe  qu’il  cft  poffiolc  que  pendant  la  fermentation  , la  matière  du 
feu  fc  combine  aux  terres  (k  aux  alkalis , & les  change  ainli  en  nitre. 

M.  Lorgna  rapporte  une  fuite  d’expériences  très-intérclfantes ,-  qu’il 
a faites  fur  la  terre  des  marais.  Cette  terre  , expoféc  à l’air , dans  un 
lieu  à l’abri  des  injures  de  l’air , s’eft  falpêtréc  pendant  un  intervalle 
de  temps  d’environ  deux  ans  ; mais  fi  au  lieu  d’cxpoler  ainli  cette 
terre  à la  fortie  du  marais , on  lui  fait  éprouver  une  chaleur  de  qua- 
rante degrés  environ , il  s’en  dégagé  une  grande  quantité  d’air  inflam- 
mable ; & alors  elle  cefle  d’être  .propre  à la  fabrication  du  Salpêtre. 
Une  autre  remarque  de  l’Auteur  , qui  n’cft  pas  moins  importante , c’ell 
que  cette  meme  terre , qui  étoit  fufccptible  de  donner  une  fi  grande 
quantité  d’air  inflammable  au  fortir  du  marais,  n’en  donne  plus  lorfque 
la  putréfaélion  cft  achevée  &r  que  le  Salpêtre  cft  formé  ; on  n’en  obtient 
alors  que  de  l’air  atmofphérique  &:  de  l’air  phlogiftiqué.  Ces  expériences 
le  confirment  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que  le  principe  inflam- 
mable cft  un  des  elémens  de  l'acide  nitreux.- 

L’Auteur , apres  avoir  établi  que  la  formation  du  nitre  s'opère  par  la 
putréfaélion  complette  des  fubftanccs  animales  & végétales  , entre  dans 
des  détails  intérclfans  fur  la  partie  des  végétaux  qui  produit  cet  effet. 
Il  fait  voir , par  des  expériences  décifives , que  la  parte  extractive  eft 
la  feule  qui  y concoure  ; & que  les  parties  au  contraire  qui  ont  été 
dépouillées  de  l’extrait,  ne  communiquent  point  à la  terre  la  propriété 
de  fe  falpêtrer;  qu’il  en  cft  de  même  des  matières  végétales  qui  ont 
été  dépouillées  de  leurs  parties  acides  & huileufes  par  la  diffillation. 
Ces  obfcrvations  le  conduifcnt  à difeuter  en  peu  de  mots  l’opinion  de 
Lémety  Sc  de  quelques  autres,  qui  ont  pcnlé  que  le  nitre  étoit  l’ouvrage 
de  la  végétation  ; il  penfe  au  contraire  qu’il  ne  fe  trouve  qu’acciden- 
tellement  dans  les  plantes  qui  l’ont  pompé  de  la  terre  , & qu’il  s’y 
étoit  précédemment  formé  par  le  réfultat  de  la  putréfaélion. 

Le  chapitre  quatrième  traite  de  la  manière  d'augmenter  la  production 
du  Salpêtre.  M.  Lorgna  obfervc  que  puifque  la  formation  de  ce  fcl  eft 
duc  à là  décompofition  complette  des  fubftances  végétales  & animales, 
c’eft  à favorifer  la  putréfaélion  que  doit  tendre  l’art  de  la  nitrification  ; 
qu’il  faut  à cet  égard  donner  un  libre  cours  à lcmanation  du  principe 
inflammable  , donner  un  accès  libre  à l’air , qui  eft  indifpcnfablement 
néccffiùrc  dans  toute  expérience  où  il  y a dégagement  de  principe 
inflammable;  comme  on  l’obfervc  dans  la  combuftion  : mais  il  recom- 
mande en  même  temps  de  ne  pas  perdre  de  vue  que’  dans  la  forma- 
tion du  Salpêtre  , le  principe  inflammable  ne  doit  point  fe  dilîiper 
comme  dans  la  combuftion  , qu’il  doit  rentrer  dans  la  combinaifon  ; 
qu’ainfi  la  circulation  de  l’air  ne  doit  pas  être  trop  rapide. 

Quant  à l’hunicébuion  des  terres , elle  doit  être  modérée  , Sc  au 
degré  feulement  uéccifairc  pour  entretenir  6c  favorifer  la  putréfaélion.. 
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M.  Lorgna  confeille , dans  la  pratique , d’employer  pour  les  nitrières 
un  mélange  de  matières  animales  & végétales , 6c  de  faire  macérer  ces 
idernicres  dans  l’eau  avant  de  les  employer.  Ü ne  confeille  nas  l’ufage 
de  la  chaux  , qui  nuit  plus  qu’elle  ne  lett  à la  putrcfa&ion.  il  en  eft  de 
même  des  Tels  en  général,  & fur  tout  des  fcls  métalliques. 

Il  a également  fait  des  expériences  fur  la  proportion  des  mélanges 
fcrmentefcibles  qu’on  doit  mêler  avec  les  terres  > 8c  fans  déterminer  à 
quoi  doit  être  fixée  cette  proportion , il  annonce  avoir  reconnu  quelle 
devoir  être  au  dellbus  d’un  dixième. 

Il  n'enfeigne  rien  de  nouveau  à l’égard  des  arrofages.  Il  preferit  l’urine , 
l’eau  de  fumier , la  lie  de  vin  , &c.  ; mais  il  recommande  fur-tout  de 
les  ce  fier  à temps , & de  les  remplacer  par  une  fimplc  humectation 
d’eau  commune , dans  la  crainte  de  mêler  enfeqahlc  des  matières  fer- 
mentcfcibles  à différens  degrés  de  décompofition. 

Il  confeille  par*delfus  tout  de  remuer  les  terres,  & il  regarde  cette 
opération  comme  fi  importante  , qu’il  préfère  des  couches  balles  à des 
couches  élevées , & il  eft  perfuade  qu’on  tirera  plus  de  Salpêtre  d’une 
quantité  moindre  de  terre , quand  on  en  renouvellera  fouvenr  les  furfaces. 

• Les  étables , les  bergeries  , les  écuries  font  des  nitricres  naturelles  ; 
mais  il  s’en  faut  bien  qu’on  tire  tout  le  parti  poflible  des  terres  qui  s’y 
rencontrent.  Elles  contiennent  des  matières  végétales  8c  animales  à tous 
les  degrés  de  décompofition  , 6c  fi  on  les  trairoit  convenablement  fous 
les  hangars,  pour  y développer  le  Salpêtre  qui  n’cft  point  encore  par- 
venu à ion  degré  de  pcrfcécion  , on  en  obtiendrait,  fuivant  M.  Lorgna  , 
un  produit  beaucoup  plus  avantageux. 

Les  matières  des  folles  d’aifance  , celles  des  égouts  des  villes , les 
vafes  dépofées  dans  les  baies  & dans  les  ports  de  mer , lui  parodient 
encore  offrir  de  grandes  rcflourccs,  ainfi  que  la  terre  des  marais,  dont 
il  a reconnu  les  bons  effets  par  les  expériences  ci-delfus  rapportées.  Il 
remarque  à cette  occafîon,  que  la  quantité  d’air  inflammable  que  peu- 
vent fournir  des  terres , eft  à peu  près  la  mefure  de  la  quantité  de 
ititre  qu’elles  peuvent  produire.  Les  fonds  de  marais  trop  aqueux  don- 
nent des  produits  médiocres  ; ceux  trop  fecsont  le  même  inconvénient- 
Il  faut  un  certain  milieu  ; & il  obferve  que  fi  on  n’attrape  pas  ce  jufte 
milieu  , la  décompofition  des  matières  animales  & végétales  ne  fe  fait 
qu’incomplettement,  & qu’il  a vu  telle  circonftance  où  il  ne  fe  formoic 
pas  un  atome  de  nitre. 

Il  a réulli  à former  du  Salpêtre  par  le  moyen  des  vafes  amalfées  dans 
les  folfés  qui  entourent  les  champs , 8c  où  s’égoutent  les  eaux , en  les 
traitant  fous  des  hangars. 

M.  Lorgna  n’a  pas  négligé  non  plus  les  expériences  propres  à déter- 
miner le  degré  de  chaleur  le  plus  propre  à la  nitrification.  Il  a reconnu 
qu’en  général  la  gelée  & le  froid  font  nuifiblcs;  que  la  chaleur  de  l’été 
eft  favorable , & qu’il  faut  fe  défendre  de  la  fraîcheur  des  nuits-  em 
fermant  le  ioit  les  hangars. 
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Il  penfe  qu’il  ne  feroit  pas  impoftîble  que  les  nitrières  réuffilïent 
meme  en  plein  air , fur-tout  pendant  les  premières  époques  de  la  fermen- 
tation. On  y prépareroit  les  terres  fans  frais , & on  ne  les  transporterait* 
fous  des  hangars  qu’à  l’époque  de  la  formation  du  nitre.  Il  s'eft  affermi 
dans  cette  opinion  par  des  expériences  faites  fur  une  couche  de 
jardin  protégée  par  un  gros  arbre.  On  fc  contenterait  de  fermer  les 
nitrières  champêtres  de  cette  efpèce , par  le  moyen  de  haies  6c  de 
folles  ; on  y femeroit  toutes  fortes  d’herbes  acides  & amères  ; on 
retournerait  ces  plantes  avec  la  charrue  , pour  les  enfouir  -,  on  en  ferait 
fuccéder  de  nouvelles,  qu’on  enfouirait  de  la  meme  manière.  Enfin, 
quand  le  terrein  feroit  alfez  imprégné  de  matières  végétales  6c  animales , 
& que  la  fermentation  feroit  déjà  avancée , on  porterait  les  terres  fous 
des  hangars , où  la  nitrification  s'acheveroit.  Les  terres  leflivées  feraient 
reportées  dans  la  nitrière  champêtre. 

M.  Lorgna  ne  s’étend  point  fur  les  procédés  relatifs  au  lefiivage  des 
terres  & à l’évaporation  des  cuites.  Il  recommande  feulement  de  pré- 
cipiter la  bafe  tcrrcufc  des  leflives  par  l’alkali , 3c  il  préfère  ccttc 
méthode  à celle  de  traiter  féparément  les  eaux  mères. 

Le  dernier  chapirre  de  cet  intérclfant  Ouvrage  cft  intitulé  : Plan 
d’adminiftration  pour  fervir  à la  multiplication  du  nitre.  Ce  n’eft  pas 
allez,  dit  M.  Lorgna,  d’avoir  développé  les  moyens  d’augmenter  la 
récolte  du  Salpêtre  , il  faut  que  les  inftitutions  humaines  ne  mettent 
point  d’obftacles  aux  opérations  de  la  Nature.  Dans  l’état  des  chofes, 
on  a rendu  le  Public  3c  tous  les  Citoyens  ennemis  de  la  fabrication 
du  Salpêtre  ; chaque  Citoyen  tend  à en  détruire  les  fources  ; on  pave 
les  écuries , on  diipcrfe  les  matériaux  falpétrés  , on  cherche  à touf- 
traire  les  démolitions  aux  Salpêtriers. 

Abolir  la  fouille , 3c  obliger  les  Communautés  ou  les  Particuliers  à 
faire  des  établillemens  quelconques  , ce  feroit  admettre  un  cercle 
vicieux  & retomber  dans  l’inconvénient  qu’on  veut  éviter.  Il  penfe 
qu’une  première  opération  à faire  feroit  de  rendre  au  Public  la  liberté 
de  la  fabrication  du  Salpêtre , de  livrer  cette  production  à l’induftrie 
nationale  ; & il  prétend  que  c’eft  le  feul  moyen  de  lier  l’intérêt  des 
particuliers  à celui  de  l’Etat.  Il  voudrait  même  difpenfer  les  Particuliers 
de  livrer  dans  les  magafins  du  Roi  le  nitre  provenant  de  leur  récolte. 

Il  cft  aile  ne  voir  que  ce  Mémoire  fort  de  la  main  d’un  Chimifte 
diftingué  par  fes  connoilîances  & par  fes  talens  ; qu’il  contient  en  général 
line  bonne  manière  de  philofopher  ; qu’il  préfente  une  fuite  d’expé- 
riences intéreftantes  , la  plupart  très  - concluantes  , 3c  toutes  faites 
d’après  des  vues  chimiques  trcs-fùres.  Les  Commiflaires  auraient  regardé 
cet  Ouvrage  comme  digne  d’obtenir  fans  partage  la  couronne  acadé- 
mique , s’ils  n’avoient  été  arrêtés  par  différentes  confidérations.  La  pre- 
mière , parce  que  M.  Lorgna  n’a  pas  vu  que  l’air  de  l’atmofphère 
entroit  naturellement,  & comme  partie  conftituanre,  dans  la  compo- 
fition  del’acidc  nitreux,  & que  les  matériaux  de  cet  acide  fe  combinoicnt 
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dans  l'état  de  gas  pour  le  former.  La  féconde , parce  qu’il  donne  comme 
on  fait  certain  la  décompofition  à froid  de  l’eau  mère  nitre  par  le 
fel  marin  à bafe  d’alkali  minéral  ; qu’il  tire  de  ce  fait  des  conféquenccs 
qui  influent  fur  tout  le  travail  du  Salpêtre , 8c  qu’il  paroît  cependant 
certain , d’après 'nombre  d’obfervations  8c  d’expériences,  que  cette 
décompofition  n’a  pas  lieu. 

L’opinion  avantageufe  que  M.  Lorgna  a donnée  dans  cet  Ouvrage  de 
fes  connoiffances  chimiques , a engagé  les  .Commillaires  de  l’Académie 
à rechercher , depuis  la  proclamation  du  Prix  , ce  qui  avoir  pu  l'induire 
en  erreur.  Ils  ont  remarqué  que  pour  purifier  le  fel  marin  qu’il  a 
employé  dans  fes  expériences  , il  le  diflolvoit  dans  l’eau  , 8c  qu’il  y 
ajoutoir  de  l’alkali  fixe.  Si  c’étoit  de  l’alkali  fixe  végétal , &r  fi  la  quan- 
tité en  étoit  plus  confidérable  que  celle  néceflaire  pour  précipiter  la 
terre  , il  a du  y avoir  une  portion  de  fel  marin  décompofé  ; car  on 
fait  que  l’alkali  fixe  végétal  a plus  d’aftinité  que  le  minéral  avec  l’acide 
marin.  Il  a donc  dû  former  du  fel  fébrifuge  de  Silvius , ou  fel  marin 
à bafe  d’alkali  végétal.  Il  ne  feroit  donc  pas  impoflîble  que  M.  Lorgna  eût 
employé  du  fel  marin  mêlé  de  fel  fébrifuge  ; 8c  les  Commillaires  ont 
en  conféquence  dirigé  leurs  expériences  fur  ce  fel , pour  vérifier  s’il 
étoit  décompofablc  par  l’eau  mère  de  nitre.  Ils  ont  fait  en  conféquence 
•avec  de  l’acide  marin  & de  l’alkali  végcral  très-pur,  du  fel  fébrifuge 
de  Silvius  ; ils  ont  fait  en  même  temps  de  l'eau  mère  de  nitre  avec  de 
l'acide  nitreux  8c  de  la  terre  calcaire.  Ces  deux  fubftanccs  falines  ayant 
etc  étendues  d’une  fuflifante  quantité  d’eau , 8c  ayant  été  mêlées  cnfcmblc , 
il  n’y  a point  eu  de  précipitation;  mais  ayant  enfuite  rapproché  la  liqueur 
par  évaporation  , ils  ont  a obtenu  par  refroidiflement  de  très-beau  Sal- 
pêtre. L’eau  mère  qui«rcfloit  ne  contenoir  plus  d’acide  nitreux  , elle 
étoit  entièrement  compofée  de  fel  marin  à bafe  terreufe.  U eft  pollîble 
que  ce  foit  du  fel  marin  de  cette  efpèce , c’efl-à-dire,  à bafe  d’alkali 
végétal , que  M.  Lorgna  ait  employé  dans  fes  expériences  ; & fi  cette 
conjecture  étoit  vraie  , tous  les  réfultats  qu’il  a obtenus  s’cxphqueroient 
d’une  manière  très-fimple. 

Cette  décompofition  réciproque  du  nitre  à bafe  terreufe  & du  fel 
fébrifuge  de  Silvius , étoit  déjà  connue  depuis  pluficurs  années  des  Ré- 
gifleurs  des  Poudres;  elle  leur  avoir  été  communiquée  par  M.  de  Ribau- 
court.  Apothicaire  à ^Vbbcvillc,  & ils  en  ont  tiré  un  grand  parti  dans  le 
trairement  des  eaux  mères  8c  des  eaux  de  cuite.  Avant  cette  découverte, 
on  preferivoit  détendre  les  eaux  mères  d’une  certaine  quantité  d'eau  , 
puis  d’y  ajouter  de  l’alkali  fixe  jufqu’à  précipitation  complecte  de  la  terre. 
On  décompofoit  ainfi  non  feulement  l’eau  mère  de  ifltre , mais  encore 
celle  de  Ici  marin  ; on  formoit  du  fel  fébrifuge  de  Silvius  , & 
tout  l’alkali  fixe  entré  dans  fa  compofition  étoit  en  pure  perte.  Aujour- 
d'hui on  n’emploie,  autant  qu’il  eft  poiliblc , que  la  quantité  d’alkali 
nécelfure  pour  décompofer  l’eau  mère  de  nitre , 8c  l’on  eft  bien  fur 
que  c’eft  elle  qui  fc  dccompofe  la  première  8c  de  préférence  à celle 


Digitized  bÿ  Google 


i76  histoire  du  prix  proposé  ' 

de  Tel  marin  -.gfn  effet , dans  le  cas  où  ce  ferait  l’eau  mère  de  fcl 
marin  qui  fe  ternit  dccompofce  la  première  , &r  où  il  fe  feroit  formé 
du  fel  fébrifuge  de  Sihius  , ce  fcl  ferait  dccompofc  lui  même  par  l'eau 
mère  de  nitre.  Ainfi , foit  que  l’alkali  précipite  de  préférence  la  terre 
calcaire  unie  à l’acide  nitreux  , foit  qu’il  précipite  indiftindlemcnt  celle 
unie  à l’acide  nitreux  & à l'acide  marin  , il  en  réfultc  toujours  égale- 
ment, que  fi  dans  un  mélange  de  parties  égales,  par  exemple  , o eau 
mère  de  nitre  & de  fel  marin , on  ajoute  moitié  de  la  quantité  |d’alkali 
néccffùre  pour  décompofer  les  deux  fcls , i’alkali  s’unira  de  préférence 
à l'acide  nitreux  pour  former  du  Salpêtre , & l’acide  marin  demeurera 
uni  à la  terre  calcaire;  ce  qui  figninc  en  d’autres  termes,  que  l’alkali 
fixe  décompofe  l’eau  mère  de  nitre  préférablement  à l’eau  mère  de 
. fcl  marin. 

C’eft  d’après  les  confédérations  qu’on  vient  de  préfenter , que  les 
Commiffaires  ont  cru  ne  devoir  décerner  à M.  Lorgna  que  lc»fccond 
Prix. 


MÉMOIRE  N°.  XXVII. 


Jn  txprtjfiont  urïncc  ftcanditat. 


L’AuTruR , après  avoir  adreffé  à l’ Académie  , le  30  Décembre  1-78»  , 
un  Mémoire  très-abrégé,  & qui  ne  contient  ni  expériences  ni  faits 
nouveaux , y a joint  deux  fupplémens  , l’un  en  date  du  17  Avril  1781  , 
le  fécond  en  dite  du  7 Mars  1781.  Quoique  ces  deux  fupplémens 
contiennent  des  réflexions  judicicufes  fur  la  conduite  des  » i tricres , 
£>:  fur  les  matières  végétales  ou  animales  qu’on  peut  mélanger  dans 
les  terres , on  11'y  trouve  cependant,  à proprement  parler,  rien  qui  11e 
foit  implicitemcnr  renfermé  dans  le  Recueil  publié  par  les  CommilTaires 
de  l’Académie;  il  ne  peut  en  confcqucnce  avoir  aucun  droit  au  Prix,  ni 
aux  Accellit. 

On  doit  cependant  faire  ici  mention  d’une  idée  qui  eft  particulière 
à l'Auteur  , & qui  pourrait  avoir  une  application  utile  dans  quelques 
circonftanccs  ; c’elt  celle  de  l’établi  (Peinent  d’un  parc  à lapins  dans  les 
environs  de  la  niijiere;  on  en  enlèverait  de  temps  en  temps  des  terres, 
pour  en  former  des  murailles  & des  couches  fous  des  hangars. 

MÉMOIRE 
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MÉMOIRE  N°.  XXVIII. 


Tandis  que  mus  s’empreflenr  à concourir  aux  projets 
d'un  Roi  bienfaifant,  je  dois  aufli  du  moins  rouler 
mon  tonneau.  Dtocksz. 


■L  E Mémoire  que  l’Académie  a reçu  fous  cette  devife  & fous  ce  n°.  ; 
eft  plein  de  faits  bien  préfentés  & tics  - intérelfans.  Il  auroit  été  à 
fouhaiter  que  l’Auteur , 'qui  fùremcnr  eft  un  homme  inftruit  , eût 
pouffe  plus  loin  fes  recherches.  Il  avoir  annoncé  un  fupplément , mais 
il  ne  l’a  point  fait  parvenir  à l’Académie.  Comme  ce  Mémoire  eft  fort 
court > 8c  qu’il  n’cft  point  fufccptiblc  d’extrait , on  va  le  donner  ici 
en  entier. 

»<  Aux  moyens  d’accélérer  8c  d’augmenter  les  récoltes  du  nitre  , deman- 
»»  dés  par  l’Académie  , j’ai , pendant  quelques  mois , efpéré  pouvoir 
« ajouter  la  falubrité  8c  l’économie  de  la  main  d’œuvre. 

» Les  hangars  ne  m’ont  paru  profitables  qu’autant  qu’ils  feroient 
« établis  très-près  des  grandes  villes , & qu’on  feroic  à portée  d’y  rafTcm- 
» bler  les  boues  , les  décombres,  ainfi  que  les  déjcéüons  des  êtres  vivans 
« qui  les  habitent.  Les  frais  de  tranfport  à quelque  diftancc , cxcédc- 
»>  roient  le  bénéfice  efpcré  par  l’Entrepreneur  -,  mais  ces  grands  amas 
.»  de  matières  , qu'il  faut , le  plus  tôt  polliblc  , faire  paner  par  tous 
» les  degrés  de  la  fermentation , ne  font  pas  feulement  funeftes  à U 
» famé  des  Ouvriers  condamnés  à les  remuer;  les  miafmcs  putrides 
».  qui  s’en  exhalent , peuvent  ajouter  beaucoup  à l’infalubriré  de  l’air 
» que  l’on  refpire  déjà  dans  les  villes  qu’ils  avoifineroient  (*). 

« Une  récréation  chimique  pour  laquelle  je  croyois  avoir  befoin  de 
»>  feuilles  de  laitues  delféchécs , m’engagea  d’en  faire  faner  au  foleil 
»»  8c  dans  un  four , au  forrir  duquel  je  les  froilfai  entre  les  mains.  Je 
« fis  entrer  cette  poudre  grollicre  dans  un  marras  , & j’y  verfai  une  once 
» d’huile  de  vitriol.  Il  en  fortit  fur  le  champ  d’abondantes  vapeurs , 
» dont  l’odeur  fulfocantc  m’indiqua  l’cxiftencc  du  nitre  tout  formé. 
»»  Pour  m'en  aflurcr  davantage  , je  mis  des  memes  feuilles  (cchcs  & 
»•  froilfées  dans  un  large  plat  de  terre  expofé  fur  le  feu.  A peine  fur-Ü 


(*)  L»  quantité  de  matières  végétales  & animales  qu’on  doit  mêler  dans  le* 
terres,  pour  les  nitrifier,  n'étant  point  très-conûdérable  , on  ne  s'eft  jamais  apperçu 
qu’il  en  réfultât  aucun  inconvénient  pour  les  Ouvriers  attachés  aux  nitricres. 
Vote  des  Commijfüirtt. 
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» échauffé , que  la  fulguration  fe  fit  voir  8c  entendre  dans  plulicurs- 
» parties  du  conrenu , 8c  s’y  renouvela  jofqu’à  l’entière  combuftion. 
» Une  autre  fois  j’ajourai  aux  débris  de  feuilles  un  peu  de  Heur  de 
>•  foufre , & la  détonnation  fut  pareille  à celle  de  la  poudre  à tirer  écraiée» 
» lorfqu’on  l’enflamme  à l’air  libre. 

» Je  fournis  à la  même  expérience  & avec  le  même  fuccès  les 
» plantes  fuivantes. 

« La  nieotiane le  tapficon  ou  poivre  de  Guinée , les  feuilles  de 

” carottes , de  panais le  géranium  herbe  à robert , la  bardane , 

» La  grande  ortie  , les  feuilles  d’oignons  & de  poireaux , la  fuincterre 
» le  pavot  des  jardins  , la  bourrache , la  buglofc  , la  cynoglollc  , les  tiges 
» 8c  feuilles  de  brionne , toutes  les  efpcccs  d’arroche  , l’acus  paftoris  , la 
» mauve  , la  mercuriale  , la  pariétaire  , la  jufquiame  , la  grande  cheli- 
» doinc  , les  feuilles  de  choux  de  Milan  , &c.  8cc. 

»»  Dès  lors  le  règne  végétal  me  parut  être  le  principal  atelier  dans 
» lequel  la  Nature  forme  ou  dépofe  le  nitre  , 8c  je  crus  ailé  de  l’en 
>•  tirer  promptement,  abondamment  8c  avec  falubrité.  Trois  conditions 
» ellentielles  à mon  goût,  & à l’objet  du  travail  que  je  réfolus  d'en- 
» treprendre. 

Je  pofai  donc , (ans  la  prefler , une  boulette  de  papier  gris  au 
» fond  de  plufieurs  grands  enconnoirs  de  verre , puis  trois  doigts  d’épaif- 
•»  feur  de  cendres , pour  fervir  de  filtre  , 8c  je  les  comblai  chacun  de 
» la  poudre  lèche  d’une  des  plantes  ci-dclTus.  Je  les  leflivai  avec  de  l’eau- 
» d’eau  bouillante  jufqu’à  inlipidité  de  Li  colarure , & j’évaporai  féparé- 
» ment  jufqu’à  pellicule  ou  petits  corps  furnageans. 

» Toutes  ces  lclTivcs  me  donnèrent  des  extraits  plus  ou  moins 
« muqueux , rous  ayant  le  goût  de  la  plus  forte  eau  de  criftallifation 
» nitreufe  ; mais  il  ne  fe  forma  de  criflaux  daits  aucun.  J’imputai  ce 
» défaut  à l’excès  de  mucofîté  qui  ne  permettoit  pas  aux  atomes  falins 
» de  le  réunir  j & pour  divifer  ce  muqueux  , j’employai  les  cendres,. 
» la  potafTc , l’eau  de  chaux , tant  dans  l’eau  mère  , que  dans  des  lixivia* 
»»  rions  nouvelles  , 8c  ce  fut  toujours  inutilement. 

» Je  me  dis  alors  : l’eau  froide  dilfout  divers  fcls , les  gommes,  les 
» mucilages  & le  lucre,  fans  attaquer  que  bien  peu  le  nitre:  lavons 
« d’abord  à l’eau  froide  ces  détrimens  fecs  de  plantes,  jufqu’à  ce  que 
» le  goût  ni  la  couleur  ne  nous  indiquent  plus  la  préfence  d’aucuns 
» de  ces  élémens  ; puis  l’eau  bouillante  entraînera  le  nitre  pur  qui 
« fera  relié.  Mais  déplorable  conféquence  d’un  principe  que  le  rai- 
’>  fonnement  avouoit  ! le  mucus  a lubfillé  en  quanriré  fulïifante  pour 
» s’oppofer  encore  à la  criftallifation  , malgré  l’emploi  de  l’eau  de 
» potallè , & l’évaporation  compétente  & la  plus  doucement  amenée. 

» Je  ne  voyois  plus  que  la  fermentation  vineufe  qui  pût  détruire 
>»  8c  le  fucre  8c  la  mucouté  -,  j’y  fournis  donc  mes  plantes  fechcs  en  Mai 
” *77 9-  L’action  fut  complette deux  jours  après;  je  l'entretins  pendant 
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*»  fix.  J’exprimai  le  marc,  qui,  féché,  puis  expofc  fur  le  feu , ne  ful- 
« minoit  plus;  d'où  je  conclus  que  tour  le  nitre  croit  pafle  dans-  la 
« liqueur.  Je  la  filtrai , évaporai , 3c  mis  criliallifer  ; mais  malgré  fa 
« faveur  d'eau  mère  de  nitre , il  ne  s'y  en  forma  point.  Je  tentai 
» aulli  inutilement  la  fermentation  putride  ; toujours  le  mucus  fe 
» trouvoit  là  pour  me  contredire.  Mon  peu  de  fuccès  ne  doit  cepen- 
« dant  pas  décourager  des  hommes  aufll  laborieux , mais  plus  habiles 
**  que  moi;  peut-ccre  trouveront-ils  le  moyen  que  j'ai  cherché  vai- 
« nement. 

» J’efpérai  du  moins  que  le  mélange  de  ces  plantes  nitreufes  avec 
« des  terres , les  enrichiroit,  à mefure  de  leur  décompofition , du  nitre 
*»  qui  faifoit  partie  de  leur  fubftance.  Mais  je  rentrais  alors  dans  les 
*»  inconvéniens  de  la  lenteur  & des  miafmes  putrides.  Je  fis  néanmoins 
» quelques  eflàis  , qui  , outre  le  degré  d’enrichiflcment  des  terres , 

» dévoient  m’indiquer  quelles  plantes  mélangées  me  fourniraient  le 
»»  nitre  le  plus  pur , & en  plus  grollcs  aiguilles.  J’y  procédai  donc  le 

» 7 Décembre  1778,  ainlî  qu’il  luit. 

» 

« 

» N°.  1.  Dans  un  plat  de  terre  je  mis  cinq  pots  ou  quatre  cent  quatre- 
»•  vingts  pouces  cubes  de  terreau  fans  addition. 

>»  2.  Dans  un  autre , quatre  cent  quatre-vingts  pouces  cubes  du 
••  même  terreau , avec  cinq  livres  deux  onces  de  feuilles  vertes , 
» tiges  & racines  de  nicotianc  hachées. 

t>  j.  Dans  un  autre , quatre  cent  quatre-vingts  pouces  cubes  du  même 
» terreau , avec  cinq  livres  deux  onces  de  pariétaire  verte. 

» 4.  Dans  le  quatrième , quatre  cent  quatre-vingts  pouces  cubes  du 
» meme  terreau,  avec  cinq  livres  deux  onces  de  fucus  warcck, 
» ou  goucfmon  marin  tout  frais. 

* y.  Dans  le  cinquième , quatre  cent  quatre-vingts  pouces  cubes  du 
« meme  terreau , avec  cinq  livres  deux  onces  de  plantes  encore 
» vertes  de  tapficon  ou  poivre  de  Guinée. 

» Le  tout  fur  arrofé  féparément  d’eau  de  mare  poifTonneufc  , Sc  où 
v les  beftiaux  Ôc  volailles  vont  boire.  On  a remué , renverfé  le  defîbus 
w deflus , &c  arrofé  de  la  même  eau  chacun  de  ces  eflàis , de  fix  femaines 
» en  fix  femaines , jufqu’au  20  Décembre  1779  que  je  les  ai  lelhvcs» 
» évaporés  &r  criftallifés.  . , 

»*  Le  n°.  4 ne  doit  point  erre  compté  , puifqu’il  n’a  produit  qu  une 
• efpèce  de  lei  de  Glauber  amer  & farineux , qui  fc  gonfioit  fur  le  feu 
■ au  lieu  de  détonner. 

Zij 
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gros.  gî&inr. 

» Le  n".  i*'.  a donné  du  nitre  allez  blanc,  ci 13  3 G 

» Le  n”.  2 idem,  en  longues , fortes  «Se  blanches  aiguilles.  15  1 1 

•>  Le  n°.  3 a donné  du  nitre  en  longues , fortes  & blan- 

>»  ches  aiguilles.  14  40 

» Le  n".  j.  idem,  jaune  & falc,  mais  bien  fulminanr.  1 6 


» Ce  qui  donneroit  par  pied  cube  fix  onces  cinq  gros  de  nitre  cru , 
» obtenu  en  une  année  fuis  fiais  d’achat  d’urine , & fans  émanations 
» fétides. 

« L’addition  des  plantes  a donné  l’une  dans  l’autre  un  furplus  de  nitre 
•>  de  cent  vingt  cinq  grains , ou  un  gros  cinquante  trois  grains  par  chacun 
» des  trois  numéros  où  elle  a eu  lieu. 

» Dans  les  premiers  jours  de  Juin  1778,  j’avois  fait  un  mélange  de 
» moitié  terre  de  jardin , un  quart  de  colombine  ou  de  fiente  de  pigeon 
•>  fechc  & réduite  en  poudre , un  huitième  de  fuie  & un  huitième  de  bois- 
» neuf.  Le  tout  faifoit  trois  cent  quatre-vingt  quatre  pouces  cubes  ou 
» quatre  pots.  Je  l’arrofai  de  jus  de  fumier  & d’urine  alkalifée  en  parties 
«*  égales  , pour  l’amener  en  conlîflancc  de  mortier.  Je  le  pofai  fur  un 
» plarcau  de  fapin  dans  un  grenier  bien  acre  , où  l’on  oublia  totalement 
« de  l’arrofer  & remuer.  Le  16  Décembre  1778 , l’ayant  retrouvé  très  fec , 
» je  le  réduifis  en  poudre , je  le  lcllïvai  à l’eau  chaude  fur  un  filtre  de 
« deux  livres  de  cendres  ; évaporé  & mis  à la  cave , il  m’a  fourni  en 
» rrois  crifhllifations  deux  onces  de  bon  nitre  fulminant , avec  peu  de 
» grain  apparent;  car  je  ne  l’ai  pas  purifié. 

» J’aurais  dû  prifer  davantage  un  tel  fucccs , puifqu’en  fept  mois  de 
» temps  , fins  manipulation  défagréablcment  renouvelée  , fans  arrofe- 
» mens,  cette  compofition  m’avoir  rendu  neuf  onces  par  pied  cube  , 
» tandis  que  la  meilleure  terre  n’cll  annoncée  pour  fournir  que  huit 
»»  onces.  Mais  la  féduifanre  chimère  de  l’extraction  du  nitre  exiftant 
» dans  le  s plantes  , m’a  fait  abandonner  le  corps  pour  l’ombre. 

» Plufieurs  bancs  des  collines  crétacées  & marneufes  du  canton  que 
» j’habite,  contiennent  beaucoup  de  débris  de  coquillages  marins  , «Je  fe 
» décompofent  à l’air  en  une  cfpèce  de  farine  falée , dont  les  pigeons  font 
» très  frians.  J’ai  penfé  qu’en  les  travaillant , & fuppléant  la  bafe  d’alkali 
“ végétal , j’en  pourrais  extraire  du  nitre  de  même  nature. 

» Le  8 Février  1779  , j’en  ai  fubmergé  des  fragmens  gros  comme  des 
*>  œufs , dans  une  eau  compoféc  d’une  partie  d’huile  de  vitriol  & de 
n foixante  parties  d’eau.  Deux  jours  après , je  les  ai  laifTé  bien  féchcr , puis 
n je  les  ai  expofés  fous  un  hangar  en  les  arrofant  d’uriuc  alkalifée,  de 
» deux  en  deux  mois , pendant  près  de  deux  ans. 

w J’en  ai  plongé  dans  l’urine  récente  jufque  long-temps  après  qu  elle 
» a été  putréfiée  j puis  je  lçs  ai  expofés , & je  les  ai  arrofés  de  la  meme 
» manière. 
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* Je  viens  de  les  travailler  ; mais  je  n’en  ai  retiré , malgré  l’addition 
*>  de  cendres  neuves  & de  diilôlutiou  de  potallc , qu’un  Tel  marin 
» cubique,  âcre  8c  un  peu  amer. 

» La  marne  tirée  de  quarante-cinq  pieds  en  terre , au  pied  des  mêmes 
» collines , traitée  de  même  , m’a  doimé  les  mêmes  produits  , mais  en 
» moindres  quantités. 

» Revenant  à la  nitrification  des  terres  par  les  végétaux , j’ai  concafle 
» douze  livres  de  marne  8c  écrafé  douze  livres  de  laitues  vertes , le  tout 
» expofé  & arrofe  d’urine  alkalifée  pendant  un  an  : le  fcl  cubique  âcre  8c 
» amer  a encore  été  prefque  le  feuf  produit,  puifque  je  n’ai  eu  que  trois 
» gros  de  nitre  en  aiguilles  procédant  vraifcmblablement  des  laitues. 

» J’ai  laiflé  pourrir  avec  de  l’urine  alkaliiéc  plein  une  feuillette  de 
» laitues  grolTicrcmcnt  hachées.  Le  réfultat,  d’unc  puanteur  infuppor- 
» table,  a été  mêlé,  le  1 i Juin  1779,  avcc  quinze  boifleaux  ou  cent 
» quatre-vingts  pots  de  terre  de  jardin  , bien  mélangé  , mis  en  tas  , & 
» entretenu  de  mouvement  8c  d'arrofement  d’urine , jufqu’au  19  Sep- 
» tembre  17S0.  J’cn  ai  pris  alors  fix  pots,  ou  cinq  cent  foixante-feize 
» pouces  cubes  mêlés  avec  quatre  livres  de  cendres.  J'ai  ldîivé  par  vingt 
*>  pots  d’eau  bouillante  , évaporé;  puis  en  trois  criftallifations  aiguifées 
» chacune  par  un  peu  de  dillôlution  de  potafle,  j’ai  obtenu  vingt  deux 
»>  gros  de  nitre  en  aiguilles  blanches  ; ce  produit  excède  un  peu  celui  de 
» la  meilleure  terre  , dont  le  pied  cube  cîi  annoncé  donner  huit  onces  , 
» puifqu’il  donneroit  huit  onces  deux  gros.  On  doit  réfléchir  en  outre 
» que  le  moindre  déchet  eft  confidérable  fur  toutes  ces  opérations  en 
» petit. 

>.  Le  14  Octobre  1779,  j’ai  haché  ccnt  livres  de  feuilles,  tiges  &c 
» racines  vertes  de  nicotiane , bien  mêlées  avec  deux  cents  livres  de  terre 
»*  de  jardin  & de  boues  de  rues , le  tout  arrcl’é  d’uiine , remué  & entre- 
» tenu  fous  le  hangar  jufqu’nu  vj  Octobre  1780.  J’en  ai  pris  alors  fix 
» pots  ou  cinq  cent  foixante-feize  pouces  cubes  , avec  quatre  livres  de 
■»  tendres , qui , traitées  comme  ci  deflus , m’ont  donné  vingt  gros  de 
» nitre  en  aiguilles  très  blanches  , mais  minces  ; ce  qui  rendroic  fept 
” onces  quatre  gros  par  pied  cube.  Il  eft  bon  d’obfervcr  que  ce  tas  a été 
« expofé  trois  mois  de  moins  que  le  précédent , qui  avoir  coûté  encore 
» près  de  trois  mois  pour  la  pourriture  de'  ’-itucs  , & que  dans  aucun 
« des  remuages  celui  ci  n’a  exhalé  de  iw  te  odeur,  ce  qui  eft  impor- 
» tant  pour  la  fanté  des  Ouvriers. 

« En  Novembre  1778 , je  fis  defeendre  du  terreau  de  couches  à melons, 
» pour  en  établir  une  de  chicorée  fauvage  dans  ma  cave  qui  eft  fort  faine 
» Sc  lèche.  Les  racines , après  avoir  fourni  des  f.dndes  pendant  tout 
■n  l'hiver , y ont  enfin  pourri.  Ce  terreau  eft  ainfi  refté  en  couche  juf- 
» qu’au  11  Juin  1779  , que  je  l’ai  retiré , arrofé  d’urine,  8c  expolé  fous 
» le  hangar  , où  il  a été  entretenu  de  remuages  8c  d’arrofemens  jufqu’au  x 
» Octobre  1780.  J’en  ai  pris  alors  fix  pots,  ou  cinq  cent  foixantc-kize, 
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.»  pouces  cubes , Se  que  . c livres  de  cendres , IclTLvé  par  vingt  quatre  pots 
» d'eau  chaude , évaporé  , inis  à la  cave. 


« Li  première  criftallifation  m’a  donné  huit  gros  de  beau  gros. 
» nitre  brut , en  grolîès  Se  longues  aiguilles 8 

» La  féconde  , aiguifee  par  un  peu  de  diflolution  de  poraflc, 

» a donné  quatorze  gros  en  aiguilles  brillantes  , mais  moins 
« étoffées 14 

» La  rroifième  , aiguifee  de  meme , a donné  cinq  gros  auflî 
» beaux  que  la  fécondé 3 

La  quatrième  a donne  trois  gros  , mais  en  aiguilles  plus 
menues 3 

••  La  cinquième  , encore  aiguifee , a donné  trois  gros  , mais 
» partie  en  aiguilles  , Se  partie  en  croûtes 3 

u La  fixième  , encore  aiguifee  de  même,  a donné  trois  gros 
v de  nitre  impur  Se  roux , mais  fulminant  en  partie 3 

» Total 3 6 


» Ces  36  gros  donneroient  pour  un  pied  cube  treize  onces  Se  demie 
■>  de  nitre  brut , au  lieu  de  8 onces , plus  fort  produit  annoncé. 

» Ces  trente  fix  gros  bien  defl’échés  dans  le  papier  brouillard  Se  devant 
» le  feu  , fe  font  trouvés  réduits  à 33  gros , lefquels  j’ai  prié  un  Apothi- 
u cairc  célèbre  , Chimiffe  adroit  & attentif,  de  purifier  avec  foin.  Il  en  a 
» obtenu  les  produits  ci-après , Se  joints  au  préfent  Mémoire. 

S A v o 1 r : 


» De  première  criftallifation 

» De  deuxième  criftallifation 

u De  troifiémc  criftallifation 

gros,  grains. 

1 ^ X de  beau  nitre  pur. 

....  S 14  S 

"}  de  beau  nitre  pur, 
....  a 60  j avec  un  peu  de  grain. 

» Total 

*>  De  quatrième  criftallifation 

....  17 

....  3 

60 
! % 

prefque  tout  grain. 

»•  Total 

» Perte 

....  31 

4 

» 

n 

» Total 

V' 

C*“» 

» 

•*  Voilà  donc  près  de  vingt-huit  gros  de  nitre  propre  à entrer  dans  L» 
* compoûuon  de  la  poudre  à canon , procédant  de  cinq  cent  fonçante- 


Digifeed  by  Google 


SUR  LA  FORMATION  DU  SALPÊTRE.  18, 

» feize  pouces  cubes  de  rerreau  , lequel  avoir  ù.jà  fervi  à produire  des 
» melons,  puis  de  la  faladc  d'hiver , qui  n’a  exige  que  fcizc  mois  d’arro- 
»•  fages  8c  de  mains  pour  les  remuer,  & qui  n’a  expofé  les  Ouvriers 


» qu’aux  émanations  d’un  peu  d’urine. 

u Le  18  Février  1779,  je  Hs  une  compofition. 

pots. 

» Poudrettc  ou  cxcrémens  humains.  . iz 

» Mortier,  débris  de  vieilles  murailles  d’étables  à vache.  . 3 6 

» Terreau  de  couche  de  jardin Z4 

**  Chance  ou  cendres  leffivées Z4 

» Terre  prife  dans  l’égout  d’une  laverie  de  cuifine.  ...  Z4 

» Total.  izo 


» Le  tout  fut  arrofé  d’urine , mis  en  tas  fous  le  hangar , arrofé  8c 
u remué  jufqu’au  zz  Décembre  1780  , que  j’en  travaille  cinq  cent 
» foixante-feize  pouces  cubes  , ou  lix  pots  avec  quatre  livres  de  cendres, 
» & vingt-quatre  pots  d’eau  bouillante  ". 

Le  rélultat  de  cette  opération  n’a  point  été  envoyé  à l’Académie  par 
ï’Autcur. 

En  rcHcchilfànt  fur  la  luire  d’expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire 
on  s’appercevra  que  dans  prcfquc  toutes  , l’Auteur  s’eft  fervi  de  terreau  , 
de  terre  de  jardin  , & que  dans  toutes  fes  expériences  il  a obtenu 
des  quantités  de  Salpêtre  prelque  égales  -,  lorfqu’au  contraire  il  a em- 
ployé de  la  marne  , il  n’a  plus  obtenu  de  produit  en  Salpêtre.  Ces 
circonftanccs  porteroient  les  Commillàires  à croire  que  la  terre  du 
jardin  fur  laquelle  il  a opéré  , conrenoir  du  Salpêtre.  Il  eft  fâcheux 
qu’il  n’ait  pas  commencé  par  en  lefliver  une  portion  avant  d’y  intro- 
duire aucun  mélange , & il  auroit  levé  cette  difficulté  importante. 

Quoique  ce  Mémoire  contienne  une  fuite  de  faits  intércflàns , les 
Commillàires  de  l’Académie  n’ont  pas  jugé  que  ce  travail  fut  affez 
complet  pour  donner  à l’Auteur  des  droits  au  Prix , ni  même  à ua 
Acceffit , &c  ils  fc  font  contentés  d’en  faire  une  mention  honorable. 
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JU  G EM  E NT  de  l’ylcadcmie  des  Sciences fur  les  Mémoire* 
admis  tant  au  premier  qu'au  fécond  Concours. 

Le  ROI  délirant  d’augmenter  par  tous  les  moyens  poffblcs  la  récolte 
du  Salpêtre  en  France , & de  délivrer  les  Sujets  de  la  gêne  de  la  fouille 
que  les  Salpêtrière  font  autorités  à faire  chez  les  Particuliers , avoit  chargé 
l’Académie  des  Sciences , en  177  y , de  propofer  un  Prix  de  4,000  livres  , 
fur  le  lujct  qui  fuit  : Trouver  Us  moyens  les  plus  prompts  & les  plus 
économiques  de  procurer  en  France  une  production  & une  récolte  de  Sal- 
pêtre plus  abondantes  que  celles  que  l’on  obtient  préfentement , & fur  tout 
qui  puiffent  difpenfer  des  recherches  que  Us  Salpctriers  ont  le  droit  de 
faire  chc^  les  Particuliers.  Ce  Prix  devoir  être  proclamé  à la  Séance  pu» 
blique  de  Pâques  177S. 

Les  Mémoires  adrcirés  à ce  premier  Concours  , & qui  ctoienr  en 
grand  nombre , ont  fait  connoitre  à l’Académie  que  le  délai  qui  avoir 
été  accordé  étoit  trop  court , relativement  à l'importance  du  fujet  & à 
la  nature  des  expériences  qu’il  exigeoit  ; Si  que  , d’un  autre  côté  , l’objcr 
du  Prix  , quoiqu’alTcz  confidêrable  en  lui-même  , ne  pouvoir  pas  encore 
indemnifer  les  Concurrcns  des  dépenfes  ncccllaircs  pour  remplir  com- 
plctremcnt  les  intentions  du  Gouvernement  : l’Academie  a été  forcée  en 
conféqucncc  de  différer  la  proclamation  du  Prix  , & d'en  fixer  l’époque 
1 la  Saint-Martin  1782.  En  même  temps , fur  les  repréfemations  qu’elle 
a faites  au  Roi  , Sa  Majefté  a bien  voulu  porter  le  Prix  à 8,000  livres , 
&:  y joindre  une  fomme  de  4,000  livres  pour  être  diftribuée  en  un  ou 
pluficure  A etc (fus , fuivantle  nombre  des  Mémoires  qui  pourroient  avoir 
droit  à des  recompcnfes,  & fuivant  l’étendue  des  dépenfes  utiles  qui 
paroîtroient  avoir  été  faites  par  les  Concurrcns , relativement  au  Prix. 

Ces  nouvelles  difpofitions  ont  produit  l’effet  avantageux  que  l’Acadé- 
mie pouvoir  en  attendre  , & elle  a eu  la  fatisfaâion  de  voir  que  dans 
les  foixantc-fix  Mémoires  qui  ont  formé  tant  le  premier  que  le  fécond 
Concours , il  y en  avoir  un  alfcz  grand  nombre  qui  méritoient  fon 
attention  ; mais  celui  de  tous  qui  lui  a paru  le  plus  digne  de  fes  fuf- 
frages , cil  le  Mémoire  N”.  X , fécond  Concours  , qui  a pour  devife  : 
Après  avoir  lu  & médité  tout  ce  qui  a été  écrit  fur  cet  important  fujet, 
ne  pourroit-on  pas  s'écrier  avec  le  Vieillard  de  Térence , JSCERTIOR 
MUlto  svm  QVAM  dvhum  , dont  les  Auteurs  font  M.  Thouvcncl , 
Doéfeur  en  Médecine,  Adode  Rcgnicolc  de  la  Société  Royale  de  Méde- 
cine , Si  M.  Thouvcnel , Commillaire  des  Poudres  à Nancy. 

Ce  Mémoire  contient  une  foule  d’expériences  d'un  genre  délicat  Sc 
difficile , enrreprifes  d’après  des  vues  nouvelles  & la  plupart  trcs-con- 
cluantes.  MM.  Thouvencl  y donnent  des  moyens  de  former  de  l’acide 
nitreux , pour  ainCt  dire , de  toutes  pièces , & en  employant  des  maté- 
riaux 
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riaux  abfolumenc  étrangers  .H  cet  acide  ; ces  matériaux  font  le  gas  de  fa 
putréfaction  8c  l’air  armofphériquc.  Peut-être  laillent-ils  quelque  chofe 
à délirer  rclativenieiit  à l’application  de  la  théorie  à la  pratique;  mais  il 
n’eneft  pas  moins  confiant  que , d’après. les  expériences  théoriques  con- 
tenues dans  leur  Mémoire , il  fera  facile  de  ramener  à des  principes 
certains  la  conduite  des  nitricres  , qui  jufqu’à  nréfent  a été  abandonnée , 
pour  ainli  dire , à une  routine  aveugle  : l’Academie  a cru  en  couféqucnce 
devoir  adjuger  à ce  Mémoire  le  Prix  de  8000  liv. 

Après  ce  Mémoire  , le  fuftragc  de  l’Académie  s’eft  trouvé  partagé  entre 
deux  autres  qui  lui  ont  paru  avoir  les  mêmes  droits  à une  récoinpcnfe 
honorable  ; elle  a cru  en  conféquence  devoir  leur  accorder , à titre  de 
fécond  Prix  , à chacun  une  fomme  de  1 100  liv. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  cft  celui  Nn.  XXVI  , fécond  Concours , 
qui  a pour  devile  : On  rnt  doit  ni  s'ajfurcr  aifitment  de  voir  ce  que  les  plus 
grands  Hommes  n’ont  pas  vu  , ni  en  defiefiperer  entièrement.  L’Auteur  cft 
M.  Lorgna  , Colonel  des  Ingénieurs  au  fcrvice  de  la  République  de 
Venifc  , & Directeur  de  l'Ecole  Militaire  à Vérone,  Membre  des  Aca- 
démies des  Sciences  de  Pétersbourg , de  Berlin  , de  Turin , de  Bologne  , 
Padoue , Mantoue  , Sienne  , & c.  8c  Corrcfpondant  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris. 

On  trouve  dans  ce  Mémoire  une  fuite  d’expériences  bien  concluantes, 
d’après  lefquclles  l’Aittcur  prouve  que  l’acide  nitreux  n’eft  point  une 
modification  de  l’acide  vitrioliquç , ni  de  l’acide  marin  , comme  le  pen- 
foient  Stalh , M.  Pietsh  8c  une  partie  des  Chimiftes  modernes  ; mais  il 
n’eft  pas  auflî  heureux  dans  les  expériences  qu’il  a faites  pour  découvrir 
les  principes  du  nitre  & le  myftèrc  de  fa  formation  ; en  forte  qu’il  réullîc- 
mieux  à établir  ce  que  n'cft  pas  l'acide  nitreux  , que  ce  qu’il  cft  en  effer. 
Son  Mémoire  contient  d’ailleurs  quelques  expériences  qui  ne  font  pas 
exactes  ; telle  eft  la  décompofifion  du  fel  marin  par  le  nitre  à bafe  rer- 
reufe  : cette  décompolîtion  n'cft  vraie  qu’à  l’égard  du  fel  marin  à bafe 
d’alkali  végétal , & non  pas  à 4’égard  de  celui  à bafe  d’alkali  minéral , 
comme  l’annonce  l’Auteur. 

Le  fécond  Mémoire  que  l’Académie  a jugé  digne  de  partager  le  fé- 
cond Prix  , a pour  devife  : Nec  fipecies  fiua  cuique  manet , rerumque  no- 
vatrix  ex  aliis  alias  reparat  Natura  figuras.  * 

La  première  partie  de  ce  Mémoire  avoit  été  admife  au  premier  Con- 
cours , fous  le  N".  XXXIII  ; les  Auteurs  font  M.  Chevrar.d  , Inlpcc- 
rcur  des  Poudres  8c  Salpêtres  dans  les  Provinces  de  Franche-Comre  8c 
de  BrclTc  , 8c  M.  Gavinet , CommilTairc  des  Poudres  8c  Salpêtres  à Rc- 
fançon  : la  fécondé  a été  admife  au  fécond  Concours  fous  le  N°.  XVIII 
8c  lous  la  même  devife , 8c  avec  le  nom  feul  de  M.  Chcvrand.  L’Au- 
teur de  cette  dernière  partie  , qui  a déterminé  principalement  le  juge- 
ment de  l’Académie  , a parcouru  , dans  l’intervalle  du  premier  au  fécond 
Concours , une  grande  partie  de  la  France , pour  y étudier  les  rcffourccs 
relatives  à la  fabrication  du  Salpêtre.  Il  diieute  les  avantages  8c  les  in- 
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convenions  que  prcientcnt  les  différentes  Provinces  du  Royaume , confidé- 
rces  relativement  à cet  objet.  Quoique  fon  Mémoire  ne  contienne  pas  de 
découverte  proprement  dite  , il  cft  plein  de  réflexions  juftes  , d’obfcrva- 
tions  ingénictiles  , &c  de  détails  intéreifans',  il  complette  en  quelque  façon 
ce  qui  manque  aux  deux  précédens  , & il  ne»  peut  être  que  très-utile 
pour  guider  les  Entrepreneurs  de  nirrières  dans  la  pratique  de  leur  Arr. 

Enfin  , l’Académie  a cru  devoir , foie  à titre  d'Acccffii , foit  à titre  de 
dédommagement  des  dépenfes  qui  ont  été  faites,  accorder  une  fomme 
de  Soo  livres  au  Mémoire , N°.  XXVII , premier  Concours,  ayant  pour 
devife  : Credidimus  Jpiritus  acidos  ni  cri  nujquam  in  rerum  naturâ  exti- 
tijfe  ante  inventum  madutn  nicri  parandi  : Boërhaavc  ■,  Sc  dont  l’Au- 
teur cft  M.  J.  B.  de  Bcunic  , Médecin  à Anvers , de  l’Académie  Impé- 
riale des  Arts  & Belles  Lettres  de  Bruxelles  ; & une  pareille  fomme  de 
800  livres  au  Mémoire,  N XXlX , premier  Concours  , ayant  pour  de- 
vife : Sic  materas  Ane  difpofius  , Naturâ  duce  , abundanter  genêt  abitur 
nitrum  , dont  l’Auteur  eft  M.  le  Comte  Thomallin  de  Saint-Omer.  Il 
cft  aifé  de  voir  que  ces  deux  Mémoires  font  l’ouvrage  de  Chimiftes 
inftruits  : ils  contiennent  des  expériences  bien  faites  , & qui  ne  peuvent 
que  contribuer  à avancer  & à perfectionner  l’Arr  de  fabriquer  le  Salpêtre. 

Indépendamment  de  ces  cinq  Mémoires  qui  préfentent  un  grand  en- 
femble  de  faits,  &:  qui , réunis  , remplillent  allez  complettcraent  les  vues 
du  Programme , l’Académie  croit  devoir  faire  une  mention  honorable  de 
celui  N°.  XXII , fécond  Concours  , ayant  pour  devife  : In  pace  robur , 
& in  Bello  ros  cccli  & pinguedo  cerne. 

L’Auteur  [M.  Foreftier  de  Véreux , ancien  Capitaine  de  Canonniers  au 
. Corps  Royal  d’artillerie  , Chevalier  de  Saint-Louis , à Gray  en  .Franche- 
Comté  ) y donne  une  fuite  d’expériences  très-nombreufes  fur  le  Salpêtre 
qui  le  trouve,  fuivant  lui , dans  les  terres  végétales  des  champs  ; mais 
les  Commiftaircs  de  l’Académie , qui  ent  répété  ces  expériences  avec 
beaucoup  de  foin  fur  un  grand  nombre  de  terres  des  environs  de  Paris, 
ram.ifTées  à la  fuite  d’une  grande  féchsrelfe  vers  la  fin  de  lcté  1781  , 
n’ont  trouvé  que  des  particules  prefque  imperceptibles  de  Salpêtre  , & 
qui  ne  répondent  pas  à ce  que  l’Auteur  avance.  Peut-être  a-t-il  employé, 
pour  lcluvcr  fes  terres , de  l’eau  qui  contenoit  déjà  du  Salpêtre  : quoi 
«pril  en  foit , l’Académie  n’a  pas  jugé  que  les  nitricres  decouvertes  & 
en  plein  air  auc  l’Auteur  propofe  de  fubftituer  aux  hangars , puflent 
remplir  fon  objet. 

Les  autres  Mémoires  qui  méritent  une  mention  honorable  , font  : 

Celui  N°.  XXI , fécond  Concours  , ayant  pour  devife  : Utile  au  Gou- 
vernement , funejle  à l’ humanité  , dont  l’Auteur  eft  M.  Rome  , Profclftur 
Royal  de  Mathématique  à Rochcfort , CotTefpondant  de  l’Académie. 

Celui  N".  XXII , premier  Concours , ayant  pour  devife  : Sigillum  veri 
Jîmplex. 

Celui  N9.  XXIV , fécond  Concours , ayant  pour  devife  : Obferyaüo 
& experienüa  dotent.  . 
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Celui  N°.  XXVI11 , fécond  Concours , ayant  pour  devife  : Tandis  que 
tous  s’cmprefj'cnt  de  concourir  aux  projets  d’un  Roi  Henfaifant , je  veux 
au  [fi  rouler  mort  tonneau. 

Celui  N°.  XXVIII , premier  Concours , ayant  pour  devife  : Nonjtnr 
gendum  aut  excogitandurit  ,fcd  inveniendum  quid  Naturel  facial  aut  ferat  : 
Bacon.  _ 

Il  n'eft  aucun  de  ces  Mémoires  qui  ne  contienne  quelques  faits  nou- 
veaux , de  bonne1,  obfervations  , & des  détails  uriles  : l'Académie  invite 
en  conféquencc  leurs  Auteurs  à fc  faire  connoîtrc  , afin  qu’ils  obtiennent 
du  Public  la  rcconnoillânce  due  à leur  zèle  & a leurs  travaux. 

L’Académie fepropofe,  conformément  aux  intentions  de  Sa  Majesté, 
de  publier , le  plus  tôt  qu’elle  le  pourra , la  Collection  de  ces  Mémoires  , 
cnobfervant  cependant  de  retrancher  ce  qui  pourroit  fe  trouver  de  com- 
mun entre  eux , & de  ne  donner  que  par  extrait  ceux  qui  contiendroieur 
des' détails  trop  étendus  & des  faits  déjà  connus.  Elle  y joindra  la  fuite 
d’expériences  dont  elle  s’occupe  tkpuis  plus  de  fix  ans  , 5c  elle  s’atta- 
chera fur-tout  à fupplécr  à ce  qui  cit  échappé  aux  Concurrens , comme 
Panalyfe  du  gas  putride  qui  peut  encore  jetter  de  grands  lumières  fur  la 
nature  de  la  formation  de  l’acide  nirreux  ; enfin , elle  terminera  ce  Ke- 
cucil  par  des  vues  générales  fur  la  formation  du  Salpêtre  , de  fur  la coa» 
«Suite  des  niçricrcs.  * 
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EXTRAIT  de  quelques  Ouvrages  & Mémoires 
relatifs  à la  fabrication  du  Salpêtre } qui  ont 
été  rédigés  pendant  le  Concours  ou  depuis  la 
proclamation  du  Prix. 


ART  DE  FABRIQUER  LE  SALIN  ET  LA  POTASSE. 

Il  n’y  a pas  dix  ans  qu’on  connoît  en  France  Ja  nécellîté  de  l’alkali  fixe 
végétal  pour  la  fabrication  du  Salpêtre  , & il  n’y  en  a pas  huit  qu’on  y 
a introduit  l’ufage  de  la  potalle.  On  annonçoit  encore  dans  des  Ou- 
vrages imprimés  vers  cette  époque  , <^ue  les  cendres  ne  fervoienr  qu’à 
dégrailler  les  eaux  mères , Sc  en  conféquencc  , toute  l’induftrie  des  Prc- 
p.Tés  de  l’Adminiftration  des  Poudres  le  port  oit  à imaginer  des  dégraif- 
îoirs,  des  filtres  à travers  Icfqucls  on  faifoit  palier  les  eaux  mères,  & dont 
elle,  rcllortoient  à peu  près  dans  le  même  état  quelles  y éroient  entrées. 
C croit  dms  certe  Jiippofition  que  les  cendres  avouent  la  propriété  de 
dégrailler  les  eaux  mères , qu’on  avoir  accumulé  les  réglcmens  &:  les 
privilèges , pour  donner  aux  Salpêtriers  route  préférence  pour  leur  recher- 
che & leur  enlèvement.  Mais  le<  privilèges  ne  peuvent  point  créer  des 
matières  qui  n’exiftent  pas  , & la  fabrication  du  Salpêtre  languilloit  en 
France  plutôt  par  le  défaut  d’alkali  que  par  le  défaut  d’acide  nitreux. 
Ces  confidérations  ont  déterminé  les  RégilTcurs  des  Poudres , première- 
ment , à rédiger  une  inflruâion  générale  fur  la  fabrication  du  Salpêtre, 
dans  laquelle  ils  ont  in  fi  (lé  fur  l'avantage  qu’il  y avoit , dans  certains  cas 
& dans  certaines  Provinces , à fuppléer  à la  difetre  des  cendres  par  la 
potaffe.  Secondement , à publier  bientôt  après  une  infixutlion  fur  le  tra- 
vail des  eaux  mères.  Troilièmement  enfin  , à publier  en  1779  une  inf- 
truflion  fur  l’art  de  fabriquer  le  filin  & la  porallè. 

Ces  différentes  inflruclions  , jointes  à une  augmentation  de  prix  que 
les  circonftanccs  ont  fait  juger  néccllairc , ont  donné  une  telle  activité 
à la  f ibilcation  du  Salpêtre  en  France , qu’elle  cft  à peu  près  doublée  dans 
un  cl'pace  de  douze  années.  On  en  peut  juger  par  l’état  ci  après. 
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ÉTAT  de  la  récolté  du  Salpêtre  en  France , depuis  1775 
jufqu’en  1785. 


ANNÉES. 

FOURNITURES  FAITES 

TOTAL 

par 

les  Salpêtriers. 

par 

LES  NlTRlÉRES. 

de  la  Récolte. 

Ut. 

U». 

Iiv. 

...  1,800,000 

Ï77< 

...  1,845,794 

....  44,477 

...  1,908,171 

«777 

...  1,017,849 

....  101,107 

...  1,118,976 

*77* 

...  1,817,07  j 

I7*,797 

...  1,005,770 

177? 

...  1,07  J,J45 

....  116,717 

. . . 1,170,170 

17S0 

...  1*191,156 

549i7j6 

...  1,740,731 

1781 

...  1,196,710 

....  471,7  *< 

...  1,769,496 

1781 

...  1,477,118 

....  747.C76 

...  3,001,104 

*7*5 

...  1,777,167 

795.4*5 

...  3,1 48,71 8 

*7*4 

...  1,611,990 
par  évaluation. 

....  616,676 

• • • 

...  3,500,000 

Ce  n’cft  point  en  pefant  fur  le  Public  que  ces  fuccès  ont  été  obtenus  : 
en  effet , c'efl  dans  le  mois  d’Août  1 777  , que  le  Roi  a jugé  qu'il  ctoir 
de  fa  jufticc  & de  fa  bienfaifancc  de  foulager  fes  fujets  de  la  gêne  que 
leur  occafionnoit  la  rechcrd^c  des  matériaux  falpêtrés  dans  les  caves  Sc 
dans  les  lieux  d'habitation  perfonnelle  ; que  les  Communautés  des  Pro- 
vinces de  Champagne  , des  Evêchés , d’ Alface  , de  Lorraine , de  Franche- 
Comté  & de  Boutgognc  ont  été  exemptées  de  toutes  fournitures  de  bois 
ou  de  voitures  autrement  qu’à  prix  défendu  , & que  les  privilèges  des 
Salpêtriers  ont  été  reftreinrs.  On  peut  évaluer  les  avantages  qu’ont  pro- 
curés ces  changemens  aux  fujets  du  Roi , par  les  détails  rapportés  pages 
1 1 & 1 3 de  ce  Recueil. 

On  ne  peut  donc  douter  que  ce  ne  foit  au  nouveau  plan  que  le  Gou- 
vernement a cru  devoir  adopter  pour  1‘ Adminiftration  des  Poudres , à 
l’inflruétion , au  bon  prix , à l’ufage  de  la potaflc , que  font  dûs  les  fuccès 
rapides  de  la  récolte  nationale. 

O11  diflingue  dans  l’Art  dont  nous  nous  forames  propofes  de  rendre 
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compte , l’ai k ali  végétal  qui  fe  trouve  dans  le  commerce  fous  le  nom 
de  (ni in  8c  fous  celui  de  potallc  : l’un  8c  l’autre  font  le  produit  de  la 
lixiviation  des  cendres  de  bois , 8c  de  l’évaporation  de  l’eau  employée  à 
cette  opération  ->  mais  avec  cette  différence  qu’on  a coutume  de  donner  • 
en  Lorraine , en  Franche-Comté  ÔC  en  Alface , le  nom  de  falin  à la  matière 
feulement  deflechée , 8c  celui  de  poralfe  à la  même  matière  qui  a fubi 
un  degré  plus  ou  moins  grand  de  calcination. 

Il  n'cll  point  de  plantes  qui  brûlées  ne  donnent  des  cendres  ; il  n’eft 
point  de  cendres  dont  on  n’obtienne  par  lixiviation  &c  évaporation  une 
matière  falin e ; mais  chaque  efpècc  de  bois  donne  des  réfultats  ditférens 

[)our  la  qualité  & pour  la  quantité  d’alkali.  Pour  apprécier  ces  différences , 
es  Régi  (feu  rs  des  poudres  ont  incinéré  des  quantités  affez  confidcrablcs 
de  differens  bois,  de  différentes  plantes  ; ils  en  ont  lclTivé  les  cendres  , 8c 
en  ont  obtenu  le  falin  ou  la  potafle  ; enfin  ils  ont  déterminé  par  des  ex- 
périences très-concluantes , la  quantité  d'alkali  réel  qu’elles  côntcnoicnt, 

Le  tableau  fuivant  préfente  les  réfultats  qu’ils  ont  obtenus. 

TA  BLE  AU  des  quantités  de  cendres  & d'alkali , fournis  par  la  combujlioti , 
lixiviation  & évaporation , de  qooo  liv : de  differens  végétaux. 


On  voit  par  ce  tableau , que  la  quantité  de  cendres  & d’alkali  four 
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nie  pat  les  différera  bois  & les  différentes  plantes,  n’eftpas  relative  à leur 
durcie  ni  à leur  pefanteur  lpécifique , puilqucle  buis  & le  faille  donnent 
des  produits  peu  différera  les  uns  des  autres  , quoique  la  dureté  8c  la 
dcnlité  de  ces  bois  foit  bien  différente. 

Les  Régilfcurs  des  poudres  traitent  dans  un  chapitre  particulier , des 
moyens  que  les  Saliniers  peuvent  mettre  en  ufage  pour  le  procurer  des 
cendres , 8c  d<*  la  valeur  qu'elles  ont  pour  eux.  Il  cft  évident  que  les 
cendres  étant  un  compofé  d'une  fubftance  terreufe  8c  d'alkali,  elles  n’onc 
de  valeur  réelle  relativement  à la  fabrication  du  falin  8c  de  la  potalle  , 
qu'en  raifon  de  la  quantité  d’alkali  qu  elles  contiennent , & c’eft  cette 
quantité  qu'on  peut  reconnoitrc  par  une  épreuve  très-facile  : elle 
conliftc  à prendre  une  portion  de  la  cendre  dont  on  veut  déterminer 
la  qualité  , une  demi-livre , par  exemple , à la  lcllivcr  avec  deux  livres 
d'eau  bouillante  , 8c , quand  la  liqueur  eft  froide  & claire , à y plonger  le 
pèfc-Iiqueur  gradué  pour  le  Salpêtre.  Les  Régilfcurs  des  poudres  fc  font 
affinés  que  fept  degrés  i à ce  pèfe-liqueur  indiquaient  que  la  liqueur 
mife  en  cflai  contenoit  fix  pour  cent  d’alkali  concrer*effêrvefcent;  que 
neuf  degrés  3 au  même  inftrumcnt  indiquoient  huit  pour  cent  d’alkali  ; 
douze  degrés  f , dix  pour  cent , 8c  quinze  degres  - , douze  f pour 
cent.  Il  cft  toujours  aifé  , d’après  cela , de  calculer , fur  l’eflai  qui 
a été  fait  en  petit , la  quantité  de  falin  ou  de  potalfc  contenue  dans 
un  quintal  de  cendres , & de  proportionner  la  valeur  qu’on  y attache 
à la  quantité  de  produit  qu’on  en  pfcut  tirer. 

Quoique  l’alkali  foit  une  des  fubftances  falines  qui  fc  dilfout  le  plus 
facil  eurent  dans  l’eau  , il  #efl  cependant  beaucoup  plus  difficile  qu’on 
me  le  croit  communément , d’épuifer  entièrement  les  cendres  de  la  quan- 
tité quelles  en  contiennent.  Les  Régilfcurs  dcsqroudres  font  voir  qu’il 
faut  une  très-grande  quantité  d’eau , &c  qu’il  y a beaucoup  à gagner  à 
l’employer  chaude.  Ils  donnent  la  manière  qu'ils  regardent  comme  la 
plus  aVantageufe  pour  faire  le  leffivagc  , la  meilleure  forme  des  chau- 
dières 8c  des  fourneaux , & tous  ces  détails  font  accompagnés  de  plan- 
ches qui  en  rendent  l’intelligence  plus  facile.  • 

La  matière  faline  que  l’on  retire  ainfi  des  cendres  par  lixiviation  & 
évaporation  , & qui , comme  on  l’a  déjà  dit , cft  connue  dans  une 
partie  des  Provinces  de  France  fous  le  nom  de  falin  , eft  cxceflivc- 
ment  déliquefcente  , 8c  par  cette  raifon  d’un  tranfport  difficile  & cm- 
barraflant.  On  préfère  en  conféqucncc  , pour  les  ufages  du  commerce, 
de  la  transformer  en  potalfc  , & c’eft  ce  qu’on  opère  par. la  calcination 
dans  un  four  deftiné  à cet  objet.  Ce  four  eft  divifé  en  trois  chambres  ; 
deux  latérales  , où  fe  place  le  feu  -,  une  au  milieu  , où  fc  place  le  falin. 
Ces  trois  chambres  ne  font  féparées  l’une  de  l’autre  que  par  deux  lan- 
guettes de  brique  ou  de  fonte  de  fer  , qui  ne  montent  pas  jufqu’à  la 
voûte  , & qui  permettent  à la  flamme  d’aller  lécher  la  furfacc  du  falin 
6c  de  le  calciner. 
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Cet  Ouvrage  , qui  a mérité  les  éloges  & l’approbation  de  l’Académie  , 
a été  imprimé  fous  Ton  privilège  , 8c  publié  par  ordre  du  Roi  en  1779. 


OBSER  FA  TI  O NS  fur  des  terres  & pierres  falpêtrecs , 
qui  fe  trouvent  dans  quelques  Provinces  de  France , par 
•MAI.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld , Clouet  6'  Lavoifer. 

Les  CoinmilTaires  de  l’Académie  ayant  eu  pour  objet  de  rendre  ce 
Recueil  le  plus  complet  qu’il  leur  a été  poilible  , & d’y  raffemblec  tous 
les  Mémoires  intérellans  & inftruchfs  qui  ont  été  rédigés  pendant  ou 
depuis  le  Concours , ils  fc  feroient  reprochés  de  n’y  point  inférer  un 
Mémoire  de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  , fur  la  génération  du  Sal- 
pêtre dans  la  crai»  , & deux  Mémoires  de  MM.  Clouet  & Lavoifier , fur 
des  terres  & pierres  naturellement  falpêtrées  , qui  fe  trouvent  à la  Rochc- 
Guyon  , dans  la  Tounine  & dans  la  Saintouge.  Les  Auteurs  de  ces 
Mémoires , qui  n’avoient  eu  d’autre  but  que  le  bien  public  8c  l’avan- 
cement des  connoiflanccs  utiles , ont  confenti  volontiers  à ce  qu’ils  fuirent 
imprimés  à la  fuite  de  ceux  qui  ont  concouru. 

Le  château  & le  village  de  la  Rochc-Guyon  font  bâtis  fur  la  rive  droite 
de  la  Seine  , au  pied  d'un  coteau  efearpé , compofc  de  craie  dans  toute 
fa  hauteur.  Cette  craie  , dans  un  efpace  de  près  de  deux  lieues  , eft  fou- 
vent  découverte  8c  coupée  à pic , & on  y a creufédans  plulicurs  endroits 
des  habitations , des  caycs , des  écuries. 

0 Ce  côteau , ainfi  que  celui  au  pied  duquel  eft  fîrué  le  village  de 

MoulTeau  , eft  tapilïe , dans  un  grand  nombre  d’endroits , d’efflorefcences 
de  véritable  Salpêtre  de  houllagc.  Ce  Salpêtre  pénètre  même  fouvent  dans 
la  craie  à quelque  profondeur;  & indépendamment  de  celui  à baie  d’al- 
kali  végétal , on  en  repuve  qui  n’eft  qu’à  bafe  terreufe. 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  a été  le  premier  à obfcrvcr  ces  faits 
& à foumettre  les  craies  des  environs  de  la  Rochc-Guyon  à des  expé- 
riences. MM.  Clouet  8c  Lavoifier  ont  vifité  depuis  ce  canton  dans  un 
très-grand  détail  ; ils  ont  pris  des  échantillons  de  craie  dans  différens 
endroits  , à différentes  élévations  , à différentes  profondeurs;  ils  les  ont 
leftivécs  avec  grand  foin  , pour  connoître  la  qualité  8c  la  quantité  de 
matières  falines  qui  y croient  contenues.  Sans  entrer  dans  des  détails  qui 
ne  peuvent  être  lus  que  dans  les  Mémoires  mêmes,  les  Commillaircs  de 
f Académie  vont  donner  ici , en  peu  de  mots , les  rcfulrnts  des  expé- 
riences , & des  obfcrvations  principales  qui  y font  rapportées. 

Il  fc  trouve  en  général  du  Salpêtre  dans  prcfque  toutes  les  craies 
des  environs  de  MoulTeau  8c  de  la  Rochc-Guyon  , (oit  dans  le  voifinage 
des  lieux  habités , foit  à de  grandes  diftances  des  habitations , pourvu 

que 
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que  ccs  craies  foient  expofées  à l’aélion  de  l’air  & à l’abri  de  la 
pluie  ; mais  avec  cette  circonftance  remarquable , que  loin  des  habi- 
tations le*  Salpêtre  ell  toujours  à bafe  terreufe , & qu'il  cft  au  contraire 
en  partie  concret  & à bafe  d’alkali  fixe  végétal  dans  les  environs  des 
lieux  habités.  Ce  nitre  ne  pénètre  pas  dans  route  la  montagne  ; on  n'en 
trouve  qu’à  une  médiocre  profondeur  , & il  paroît  que  les  parties  de 
craie  abfolument  intérieures  , & qui  ne  peuvent  avoir  aucune  commu- 
nication avec  l’air , n’en  contiennent  aucune  portion. 

Il  ne  fe  forme  pas  feulement  de  l’acide  nitreux  dans  les  craies  des 
environs  de  la  Roche  Guyon , il  s’y  forme  aufli  de  l’acide  marin;  il  cft 
prefquc  toujours  uni  à une  bafe  terreufe  , rarement  à l’alkali  minéral , & 
jamais  au  végétal. 

Les  craies  des  environs  de  la  Rochc-Guyon  & de  MoulTcau  ont  une 
telle  tendance  à fc  nitrifier , que  lorfqu’on  les  a lertivées  , elles  fe  nitrifient 
de  nouveau  en  très-peu  de  temps.  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  en  a 
eu  la  preuve  dans  des  expériences  qu’il  a faites  en  1776  & 1777,  dont 
on  rendra  compte  incellamment , & fes  réfultats  font  aujourd’hui  con- 
finnés  par  une  expérience  journalière.  Pour  opérer  cette  régénération  du 
nitre  , on  mêle  un  peu  de  paille  aux  craies  qui  ont  été  leflîvées , on  en 
forme  des  murs  à la  furface  dcfquels  le  Salpêtre  s’effleurit.  Au  bout  de 
quelques  mois  , on  les  gratte  dès  que  le  Salpêtre  paroît  en  abondance  , 
& on  continue  ai  11  fi  jufqu’à  deftruction  totale  du  mur. 

La  craie  qu’on  peut  regarder  comme  une  terre  calcaire  à peu  près 
pitre , n'eft  pas  la  feule  matière  du  règne  minéral  qui  ait  une  grande 
difpofition  à fe  falpêtrer.  Le  tuffeau  de  Touraine,  qui  n'eft  qu’une  terre 
calcaire  mêlée  d’un  cinquième  de  fable  très-fin  , paroît  au  moins  aufti 
propre  à la  nitrification  ; c’eft  ce  que  MM.  Clouct  & Lavoifier  ont 
conftaté  dans  un  voyage  qu’ils  ont  fait  en  Touraine  en  1778.  Ils  ont 
parcouru  les  coteaux  &c  les  cavernes  de  prcfque  toute  cette  Province , 
& ils  donnent  très  en  détail  dans  leur  Mémoire  , la  defeription  des  ter- 
reins  & des  montagnes , la  proportion  de  (able  ÔC  de  pierre  calcaire 
contenue  dans  le  tuffeau  qui  les  compofc , la  quantité  de  Salpêtre  & 
de  fel  marin  qu’ils  en  ont  retirée. 

Il  réfulte  de  leurs  obfervations  & de  leurs  expériences  , que  le  tuffeau 
de  Touraine  eft  fouvenc  falpêtré  dès  la  carrière  même  , ik  qu’il  n'eft 
pas  étonnant  par  conféquenc  que  cette  pierre  employée  dans  les  bâ- 
timens  foit  en  peu  d’années  entièremenr pénétrée  de  Salpêtre.  La  Tou- 
raine préfentcdonc  des  rclfourccs  immenfes  & prefque  inépuifablcs  pour 
la  fabrication  du  Salpêtre.  Ccs  rclToutces  font,  t°.  les  matières  qui  fc 
trouvent  naturellement  falpctrées  , même  dans  les  carrières.  i°.  Les  ma- 
tériaux de  démolitions  qui  font  plus  riches  en  Salpêtre  que  dans  aucune 
autre  Province  du  Royaume.  3°.  La  régénération  du  Salpêtre  par  le  moyen 
des  murs.  Les  Régilfcurs  des  poudres , en  obtenant  du  Roi  que  le  prix 
du  Salpêtre  fût  augmenté  dans  cette  Province , en  y répandant  les  inf- 
truélions , en  éclairant  les  Salpctricrs  fur  leurs  véritables  intérêts , on: 
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mis  en  aéfivité  tous  ces  moyens , & la  récolte  du  Salpêtre  dans  cette 
Province,  qui  en  1776  n'etoit  que  de  150,1  f r livres,  eft  aujourd'hui 
plus  que  doublée  : on  en  peut  juger  par  l'état  ci-après. 


ÏLt AT  des  quantités  de  Salpêtre  récoltées  en  Touraine 
depuis  1775  jufqu’en  1784. 


Akhui 


livre*. 

I77Î i6>.07+ 

I77« *f°.*5* 

1777  

1778  JJ8, }*< 

>779 4I*>895 

17S0 }jo,8$» 

1781 34«.7+° 

1781 4lC,OOÿ’ 
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Indépendamment  des  obfervations  particulières  que  M.  le  Duc  de  la 
Rochefoucauld  a communiquées  aux  Commiflaircs  de  l'Académie  fur  les 
nitrières  naturelles  des  environs  de  la  Roche-Guyon , il  a bien  voulu  ré- 
- diger  un  Mémoire  rempli  d’expériences  & d’omervations  curicufes  fur 
la  génération  du  Salpêtre  dans  la  craie. 

Après  des  détails  intérclfans  fur  l’origine  du  travail  du  Salpêtre  à la 
Roche-Guyon  , fur  les  inconvénicns  de  la  forme  anciennement  adoptée 
en  France  pour  la  récolte  du  Salpêtre  ; enfin  fur  les  avantages  de  la  nou- 
velle forme  que  le  Roi  y a fubftituée  , M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld 
donne  une  idée  de  la  compofition  des  montagnes  des  environs  de  la 
Roche-Guyon;  il  prouve  enfuitc  , par  de  nombreufes  expériences  , que 
les  craies  ne  contiennent  de  Salpêtre  que  dans  le  voifinage  des  furfaccs  : 
qu’à  la  profondeur  de  cinq  à fix  pieds  on  n’en  retire  par  lixiviation  qu’un 
peu  de  félénitc  , & quelquefois  un  peu  de  fel  marin  à bafe  faline  & à 
oafe  terreufe. 

Des  expériences  faites  fur  de  la  craie  , prife  dans  le  haut  des  falaifcs 
qui  bordent  la  mer  à Dieppe  , à fept  à huit  pieds  des  furfaces , ont  con- 
firmé ce  réfuhat  ; M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  n’en  a également  re- 
tiré qu’un  peu  de  félénitc  & de  fel  marin. 

O11  trouve  à peu  de  diftancc  de  la  Roche-Guyon  , à Rangiport , un 
coteau  plus  riche  encore  en  Salpêtre  que  ceux  de  la  Roche-Guyon  , & 
M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  attribue  cette  grande  tendance  à la  ni- 
trification , à ce  que  la  craie  y eft  mêlée  d’une  portion  d’argile.  Cette 
obfervation  s’accorde  avec  celles  adrelfécs  à M.  le  Duc  de  la  Rochefou- 
cauld par  M.  le  Chevalier  de  Dolomieu  fur  la  nitrière  artificielle  de 
Malte  : on  y préfère  un  mélange  de  terre  calcaire  &c  d’un  peu  d'argile  > 
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à de  I?  terre  calcaire  pure  , & on  prétend  qu’il  s’y  forme  plus  de  Sal- 
pêtre à bafe  alkalinc. 

Après  avoir  prouvé  que  la  craie , qui  n’a  point  été  expofée  à l’air  8c 
qui  a été  prife  dans  l’intérieur  des  montagnes , ne  contient  point  de 
Salpêtre  , M,  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  s’efl:  occupé  d’expériences  fur 
les  circonftances  de  la  formation  de  ce  fel.  Il  a fait  concalfer  en  mor- 
ceaux de  la  grolfeur  du  poing,  de  la  craie  tirée  de  l’intérieur  des  mon- 
tagnes, 8c  qui  ne  contenoit  point  de  Salpêtre  ; il  en  a fait  conftruire  des 
murs  , en  y entre-mêlant  des  lits  de  paille  : il  a fait  de  fcmblables  ex- 
périences avec  de  la  craie  falpêtréc,  mais  qui  avoir  été  bien  dépouillée 
de  tous  fes  Tels  par  le  lavage  , & il  a varié  de  différentes  manières  la 
difpofltion  des  murs  : ils  ont  tous  été  conftruits  en  Mars  & lefllvés  en 
Novembre  , & ils  ont  tous  donné  de  la  félénite  , du  fel  marin , du  Sal- 
pêtre à bafe  terreufe , 8c  une  petite  portion  de  Salpêtre  à bafe  d’alkali 
végétal.  On  n’avoit  ajouté  à ces  murs  aucune  matière  fermentefcible  , 
d’où  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  conclut  que  la  feule  action  de  l’air 
fuffit  pour  imprégner  la  craie  d’acide  nitreux,  même  d’acide  marin,  & 
peut-ctre  d’acide  vitriolique.  A l’égard  de  l’alkali  fixe  qui  fert  de  bafe  au 
Salpêtre , M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  l’attribue  à la  décompofition 
des  matières  végétales  & animales. 

Les  Commilïaires  de  l’Académie  termineront  le  compte  abrégé  du  tra- 
vail de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  fur  la  génération  du  nitre , par  l’ex- 
trait d’une  lettre  de  M.  le  Commandeur  de  Doloroicu  , du  6 Décembre 
1784  , que  l’Académie  a jugé  devoir  être  rendue  publique,  fans  garantir 
cependant  qu’il  n’y  a pas  d’exagération  dans  les  faits  dont  on  a fait  part 
à M.  de  Dolomieu. 


Malte , 6 Décembre  1784. 

« Je  ne  fais  fi  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  parler,  Monfieur.d’une 
» découverte  aulli  extraordinaire  qu’intérefTante , faite  par  l’Abbé  Fortis  : 
» c’cfl  une  mine  de  Salpêtre  à bafe  alkalinc , dans  la  Province  de  Pouille 
« du  Royaume  de  Naples.  Il  a trouvé  plufieurs  trous  en  forme  d’enton- 
« noirs  ou  de  cratères  de  volcans  , ouverts  dans  une  pierre  calcaire  à 
» bancs  horizontaux , femblables  à ceux  que  l’on  voit  fréquemment  dans 
» les  montagnes  de  la  Carniolc.  L’intérieur  de  ces  cavités  cft  tapilfé  d’une 
» croûte  de  nitre  criftallifé  , de  plus  d’un  pouce  d’épaifleur.  Le  fond  de 
•»  l’entonnoir  eft  plein  d'une  terre  produite  par  la  dégradation  du  rocher, 
« & mêlée  avec  ces  croûtes  de  nitre  qui  fe  font  détachés  des  parois.  Il 
«va  enfuite  une  infinité  de  petites  grottes  dont  l'ouverture  donne  dans 
» l’intérieur  de  la  grande  excavation  , & qui  contiennent  de  ces  croûtes 
» de  nitre  beaucoup  plus  épaifles  8c  plus  blanches.  La  cafTure  de  ce 
» nitre  eft  femblable  à celle  des  ftalaétiqucs  calcaires  , dites  flos  ferri. 
m Une  feule  lixiviation  & évaporation  le  rend  aufli  beau  8c  aufn  pur 
» que  le  meilleur  nitre  de  troificmc  cuite.  Les  Commiflaircs  envoyés 
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».  par  la  Cour  fur  les  lieux , ont  calculé  qu’une  feule  de  ceS  folles  pou- 
>»  voit  contenir  plus  de  cinquante  nulle  quintaux  de  nitre  le  plus  pur. 
».  L’Abbé  Fortis  , que  j’ai  vu  à Naples,  m’a  montré  & donné  des  échan- 
».  cillons  de  la  pierre , des  terres  Ôc  des  croûtes  nitreufes  ; j’ai  été  étonné 
»»  de  la  quantité  de  ce  fel  qu’elles  contiennent  : il  m'a  convaincu  de  la 
» réalité  d’une  découverte  qui  me  paroilfoit  contraire  à ce  que  nous  favons 
»»  fur  la  formation  du  nitre.  Je  m’étois  refufé  à croire  à cette  mine  juf- 
».  qu’au  moment  où  j’en  ai  vu  les  preuves.  L’Abbé  Fortis  a obtenu  une 
» penfion  de  aoco  francs  de  la  Cour  de  Naples.  La  principale  folle  eft 
».  dans  un  lieu  nommé  Laura,  à peu  de  diftance  de  la  mer  , ce  qui  donne 
».  encore  des  facilités  pour  l’exploitation  de  ce  nitre.  Si  le  Gouvernement 
» de  Naples  fait  tirer  tout  l’avantage  pollible  de  cette  découverte  , elle 
••  fera  pour  lui  une  nouvelle  lource  de  richelTe  , ÔC  elle  difpenfera  les 
*»  Nations  Européennes  d’aller  chercher  dans  les  Indes  ce  fel  devenu 
«.  malheureufement  trop  nécelfairc.  La  pierre  qui  fert  de  matrice  au  nitre 
».  eft  blanche  , dure  ; elle  a un  grain  fin  , elle  fait  vivement  effervef- 
« ccnceavec  les  acides  , Ôc  s’y  dillout  prcfque  en  entier.  Elle  a une  relie 
».  aptitude  à former  du  nitre , qu’un  morceau  que  j’ai  dans  mon  cabinet 
».  depuis  deux  mois , renfermé  dans  une  armoire  vitrée  , a déjà  une 
».  petite  croûte  de  nitre  fur  fa  furface  ôc  dans  une  fente  qui  s’y  eft  for- 
» mée\  Cette  pierre  paroît  être  pour  le  nitre  ce  quel!  la  pierre  de  la 
».  Tolfa  pour  l’alun  ; c’eft-à-dire  , contenir  les  principes  prochains  né- 
>»  cellaires  à la  formation  de  ce  fel , ôc  n’avoir  befoin  que  d’une  nou- 
» vclle  circonftance  pour  les  développer  ; tel  eft  le  feu  pour  la  pierre 
».  alumineufe  , & l’air  pour  la  pierre  nitreufe.  Les  terres  nitreufes  de 
.»  Laura  , c’eft-à-dire  , celles  qui , effleuries  fur  la  furface  du  rocher , 
».  tombent  dans  le  fond  de  l’entonnoir,  paroilfent  être  inépuifables.  Deux 
»»  ou  trois  mois  après  leur  lixiviation , elles  contiennent  encore  la  même 
»»  quantité  de  nitre.  Si  je  trouve  une  occafion  p roc  liai  ne  , j’aurai  l’hon- 
».  ncus  de  vous  envoyer  des  échantillons  de  la  terre  Sc  du  fel,  en  vous 
>.  priant  de  les  préfenrer  à l’Academie.  Je  ne  fais  fi  cette  découverte  de 
» l’Abbé  Fortis  eft  déjà  publiée  en  France  ; fi  elle  n’y  eft  pas  connue  , 
».  j’ofe  vous  prier  de  la  faire  inférer  dans  les  Journaux.  L’Abbé  Fortis 
».  eft  déjà  connu  par  de  très-bons  Ouvrages , & par  des  obfervations 
».  fort  intércllantes  fur  l’Htftoire  Naturelle  du  Véronois , du  Vicentin 
» & de  la  Dalmatic  ». 
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DÉ  T AILS  de  quelques  expériences  faites  en  Angleterre 
& en  France , fur  la  çompofition  & la  decompofition  de 
l'acide  nitreux. 

Tous  les  Phyficiens  s’accordent  aujourd’hui  à regarder  l’ai'r  de  l’atmof- 
phere  comme  un  compofc  de  trois  parties  environ  d’air  méphitique , & 
d’une  d’air  vital  ou  dcphlqgiftiqué.  M.  Cavendish , dans  un  Mémoire  qu’il 
a lu  très-récemment  à la  Société  Royale  de  Londres , a fait  voir  que  li 
on  ajoute  à de  l’air  de  l’atmofphère  allez  d’air  vital  pour  que  fa  propor- 
tion à la  mofette  foit  dans  le  rapport  de  fept  à trois , qu’on  l’intro- 
duife  dans  un  appareil  convenable , & qu'on  tire  un  grand  nombre  d’é- 
tincelles électriques  dans  ce  mélange  , à chaque  étincelle  on  obferve 
une  très-petite  diminution  dans  le  volume  des  deux  airs;  8c  en  conti- 
nuant ainli  très-long  temps  à tirer  des  étcincellcs  électriques , on  parvient 
à abforber  entièrement  les  deux  airs.  Si  la  liqueur  fur  laquelle  on  opère 
& qui  fert  à renfermer  les  deux  airs  , cfl  de  l’eau  de  chaux , elle  contient, 
apres  l’abforbtion  , du  Salpêtre  à bafe  terreufe  ; fi  c’eft  de  l’alkali  végé- 
tal cauftique  en  liqueur  , on  en  retire  par  évaporation  de  vrai  Salpêtre, 
en  forte  que  l’on  ne  peut  douter  que  les  deux  airs  ne  fe  foient  combinés 
8c  convertis  en  acide  nitreux. 

Ces  expériences  fur  la  çompofition  de  l’acide  nitreux  s’accordent  avec 
les  réfultats  qu’on  obtient  par  voie  de  décompofition.  M.  Bertholet  a 
fait  voir  que  quand  on  pouifoir  au  feu  du  Salpêtre  fans  addition  , on 
convertiffoit  tout  l’acide  en  un  mélange  d’air  vital  & de  mofette.  Cetre 
même  mophette  fe  retrouve  dans  la  déronnation  du  mrre  avec  le  char- 
bon , comme  l’ont  fait  voir  MM.  Bertholet  & Cavallo.  Enfin  M.  Lavoifier, 
dans  un  Mémoire  lu  récemment  à l’Académie  & qui  termine  ce  Recueil, 
a fuivi  avec  beaucoup  d’attention  le  réfultar  de  cette  détonnation , en 
tenant  qn  compte  exadt  des  quantités  tant  en  poids  qu’en  volume  ; il 
fait  voir  qu’on  n’obtient  dans  cette  opération  que  de  l’air  fixe , de  la  mo- 
fette atmofphérique , 8c  de  l’alkali.  Mais  l’air  fixe  , d’après  des  expé- 
riences publiées  par  le  même  M.  Lavoifier  dans  le  volume  de  1781  , page 
448 , eft  un  compofc  de  vingt-huit  parties  de  charbon  fur  foixante-douztr 
d’air  vital;  on  peur  donc  en  quelque  façon  fubftituerà  l’air  fixe  obtenu 
dans  la  détonnarion  du  nitre,  fa  valeur  en  air  vital  8c  en  charbon.  D’où 
il  réfultc  que  le  nitre  cil  compofé  d’air  vital  ou  plutôt  de  principe  oxy- 
gine  , de  mofette  atmofphérique  , 8c  d’alkali  fixe. 

L’air  nitreux  11’étant  autre  chofc , dans  la  théorie  de  M.  Lavoifier,  que 
de  l’acide  nitreux , auquel  on  a enlevé  une  proportion  déterminée  de 
principe  oxygine , il  en  réfulte  que  l’air  nitreux  & l’acide  nitreux  font 
compofés  des  mêmes  principes , mais  dans  des  proportions  différentes. 
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Voici  celles  qui  ont  été  déterminées  par  M.  Lavoifier. 

Composition  d'un  quintal  d'acide  nitreux  fec . 


CB  poids. 


ca  volume. 
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liv. 

One. 

pouc. 

eubif . 

10 

t 

»...  10 

T 

4) 

f 

s 

41 

t 

1 

M 

....  J s 

IOO 

M 

....  IOO 

» 

Ces  proportions  ne  s’accordent  pas  tour-à-fait  avec  celles  de  M.  Cavcn- 
dish  -,  mais  les  différences  ne  font  pas  allez  grandes  pour  qu’on  ne  puifïe 
pas  les  attribuer  à l’erreur  des  expériences , ou  peut-être  aux  différons 
états  de  l'acide  nitreux  : on  fait  en  effet  qu’en  variant  les  proportions 
de  principe  oxyginc  & d’air  nitreux , on  peut  former  différent  acides 
nitreux  , depuis  celui  qui  efl  blanc  & fans  couleur , jufqu’à  celui  qui 
cft  rutilant  & fumant. 

MM.  Cavendish  & Lavoifier  ont  aufli  formé  de  l'acide  nitreux  en 
brûlant  enfcmble  de  l’air  inflammable  & de  l’air  vital  mêlé  de  mofette 
atmofphériquc.  La  chaleur  de  la  combuftion  opère  alors  , comme  l’a 
oblcrvé  M.  Cavendish , un  effet  analogue  à ce  qui  a lieu  par  l’érin- 
celle  élcélrique. 

L’acidc  nitreux  n’cfl  pas  la  feule  fubflancc  dans  la  combinaifon  de 
laquelle  entre  la  mofette  atmofphériquc.  M.  Bertholet  vient  d'annon- 
cer que  l'alkali  volatil  étoit  un  compote  de  cinq  parties  environ  en  poids  , 
de  mofette  atmofphériquc,  contre  une  d’air  inHammable , & il  a reconnu 
l’cxiftcncc  de  cette  meme  mofette  dans  toutes  les  fubffmccs  animales. 
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Docteur  en  Médecine,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
& de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

Ndfcitur  Nitrum  4 reins  putrefcentiius  oltagiitofis, 

• Acîdo  urn.  infito  concurr  cntiius. 

Geokc.  Ernest.  Stahl.  Sfecim.  Beccher,  pag.  i)j. 


Premier.  Concours,  N.°  XXXI. 


AVERTISSEMENT 

D E VA  U T E U R. 

I_i’Ou  v r ag e que  je  préfente  au  Public , a concouru  au  Prix 
que  l’Acadcmie  des  Sciences  avoit  propofc  pour  l’annce  1775  » 
svr  la  FORMATION  du  Salpêtre  (*).  Le  titre  quelle  a 
bien  voulu  me  conférer , en  m’admettant  au  nombre  de  fcs 
Membres , ne  me  permettant  pas  de  concourir  une  féconde 

(*)  Quoique  ce  Mémoire  ait  déjà  été  imprimé  en  177,  , les  Gommifïaires  de 
PAcadémie  croient  rendre  fervice  au  Public  en  t’inférant  dans  ce  Recueil.  Comme 
il  a été  retiré  du  Concours,  il  ne  leur  appartient  pas  de  lui  afligner  aucun  rang. 
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fois  , j’ai  pcnfé  qu’en  faifant  imprimer  mon  Mémoire , je  pour- 
rois  faire  plaifir  & me  rendre  utile  à ceux  qui  fc  propofent 
de  courir  la  meme  carrière.  Des  circonftanccs  particulières 
m’ayant  mis  à portée  de  faire  plufieurs  Obfervarions , je  les 
ai  ajoutées  en  note , afin  de  ne  point  intervertir  l’ordre  de 
cç  Mémoire,  & de  le  faire  paroître  tel  qu’il  étoit  lorfque  je 
l’ai  envoyé  au  Concours.  Enfin,  le  jugement  qu’en  ont  porté 
Meilleurs  les  Commirtaires  de  l’Académie  , & l’approbation 
qu’elle  a bien  voulu  y donner , me  font  efpcrcr  que  le  Public 
le  recevra  favorablement. 

Ce  Mémoire  cft  divifé  en  trois  parties  ; dans  ta  première , 
je  confidère  le  Salpêtre  comme  un  ici  neutre , compolé  d’un 
acide  particulier , qu’on  nomme  acide  nitreux , combiné  avec 
l’alkali  végétal  : mais  je  fuis  fort  éloigné  de  penfer  que  cet 
acide  foit  dû  à la  transformation  de  l’acide  vitriolique , & à 
fon  partage  à l’état  d’acide  nitreux;  le  grand  nombre  d’ex- 
périences que  j’ai  faites  fur’ ce  fujec , m’autorife  à penfer  que 
cet  acide  cft  particulier  dans  fon  efpèce  , & qu’aucun  des 
acides  connus  ne  contribue  en  rien  a fa  formation.  Je  me 
fuis  étendu  aufli  beaucoup  fur  l’état  de  la  putréfaftion , & je 
crois  être  le  premier  qui  aie  avancé  qu’il  falloir  quelle  fut 
complctte , que  les  terres  falpêrrées  furtent  exemptes  de  toute 
odeur,  & quelles  fournilfoient  d’autant  moins  de  Salpêtre, 
que  la  putréfaction  n’étoit  pas  à fon  dernier  période.  Je  n’ai 
point  négligé  de  m’artiircr , fi  le  libre  concours  de  l’air  écoit 
d’une  neceflké  ablolue  au  développement  du  Salpêtre  ; on 
fait  combien  les  fentimens  font  encore  partagés  fur  cette  quef- 
rion  ; mais  je  crois  pouvoir  avancer , d’après  mes  propres 
expériences , & celles  de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault , 
que  l’on  retire  d’autant  moins  de  Salpêtre  des  terres , quelles 
ont  été  moins  de  temps  expofées  à l’air. 

Je  me  fuis  attaché  dans  la  fécondé  partie , à déterminer 
quelles  étoient  les  terres  qui  pouvoienf  convenir  le  mieux  à 
fixer  le  Salpêtre  ; j’ai  fait  voir  que  les  terres  calcaires  étoient 
les  feules  qui  euflènt  cet  avantage , & je  crois  avoir  démontré 
que  pour  quelles  puflènt  être  propres  à cet  effet,  il  falloir 
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qu’elles  ftjfTenc  pourvues  de  leur  air  fixe;  parce  que  la  chaux 
vive  a la  propriété  de  décompofcr  tous  les  Tels  : c’eft  ce  qui 
m’a  donné  lieu  de  conjeéfurcr  que  l’air  rixe  pouvoit  bien  être 
un  des  principes  conftituans  de  l’acide  nitreux.  Je  prie  mes 
Leâeurs  de  ne  point  me  condamner  avant  de  m’avoir  lu;  car 
je  préviens  que  je  ne  riens  point  à cette  théorie  , & que  je  ne 
l’ai  avancée  qu’avec  beaucoup  de  réferve , & parce  quelle  m’a 
paru  fondée  fur  quelques  probabilités. 

• Dans  la  troilième  partie , j’indique  la  préparation  des  terres*; 
& je  donne  divers  procédés  pour  parvenir  à former  à peu 
de  frais  du  Salpêtre.  Je  m’attends  bien  qu’ils  ne  feront  point 
approuvés  de  tout  le  inonde  ; mais  je  penfc  que  dans  une  ma- 
tière auffi  importante , on  ne  fauroit  trop  indiquer  de  moyens; 
car  il  me  paroîtroit  fort  difficile  d’en  fixer  un  qui  fut  praticable 
par-tout  : il  faudroit  pour  cela  que  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  fe  reflemblaflent  par  leur  fol  & leur  fituation. 

Je  n’ai  aucune  prétention  en  publiant  ce  Mémoire  : mon 
fcul  but  eft  de  tâcher  de  me  rendre  utile;  & je  me  croirai 
trop  heureux , fi  mon  travail  peut  être  de  quelque  fecours. 
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INTRODUCTION. 

D,  puis  plufieurs  années,  la  plupart  des  Académies  de 
l’Europe,  toujours  accoutumées  a diriger  leurs  travaux  fur 
des  objets  utiles,  fe  font  occupées  des  moyens  d’étendre  & de 
multiplier  dans  leur  pays  la  production  du  Salpêtre.  Leur 
principal  but  ctoit  non  feulement  d’augmenter  les  revenus 
du  Souverain , mais  même  de  délivrer  les  Particuliers  de  la 
gêne  & de  1’aflujettiflèment  qu'entraîne  après  elle  la  fouille 
des  terres  propres  à produire  ce  fcl.  Les  Savans  de  toutes 
les  Nations  ont  été  invités  à porter  leurs  vûcs  fur  cet  objet 
important,  &c  à contribuer,  par  leurs  recherches,  au  bien  de 
l’humanité.  Déjà  dans  plufieurs  Etats  de  l’Europe , des  ni- 
tricrcs  artificielles  ont  été  conftruites  ; des  réglemens  fages 
ont  été  faits  -,  l’émulation  & l'encouragement  ont  été  excités 
de  toute  part,  & les  peuples  de  ces  contrées  commtfhcent 
enfin  à refleurir  les  bons  effets  de- ces  établiflêmèns , & 
recueillent  avec  profit  les  fruits  de  leurs  peines.  • 

Puifle  ma  Patrie  jouir  bientôt  d’un  pareil  avantage  , & 

Srofiter  des  vues  bienfaifantes  & vraiment  patriotiques  d’un 
liniftre  fage  & éclairé  (*),  qui,  toujours  occupé  du  bonheur 
public , a mis  à même  l’Acadcmic  Royale  des  Sciences  de 
concourir  à fes  vues , en  lui  donnant  une  fournie  pour  pro- 
pofer  des  prix  extraordinaires  à ceux  qui  auront  le  mieux  rem- 
pli la  queftion  fui  vante  : Déterminer  les  moyens  les  plus 
prompts  & Us  plus  économiques  de  procurer  en  France  une 
produclion  de  Salpe'tre  plus  abondante  que  celle  qu’on  obtient 
prèfentement , & fur- tout  qui  puijje  dfpenfer  des  recherches 

Îue  les  Salpe'triers  ont  le  droit  de  faire  dans  les  maifons  des 
Particuliers . 

Cette  queftion  que  propofe  aujourd’hui  l’Académie  , fe 
trouve  déjà  en  partie  réfolue  en  plufieurs  Royaumes.  La  Suède, 


(*)  M.  Turgot,  Contrôleur  Général  des  Finances. 
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la  Prulic , une  grande  partie  de  l’Allemagne , l’Ifle  de  Malte; 
plufieurs  Cantons  de  la  Suiflè , l’Amérique  même , récoltent 
déjà  , par  cette  voie , du  Salpêtre  en  allez  grande  quantité 
pour  fournir  à leur  confommation , & pour  ccffer  en  quelque 
forte  de  devenir  tributaires  des  Nations  étrangères.  En  confî- 
derant  donc  ces  différens  établilïèmens , on  peut  en  inférer 
que  le  Salpêtre  fc  trouve  généralement  répandu  dans  tous  les 
pays;  que  la  France,  aufïi  bien  fituée  que  les  autres  Royaumes, 
peut  fe  flatter  du  même  fucccs,  & qu  enfin  le  moyen  de  fe 
procurer  du  Salpêtre  en  plus  grande  quantité  ne  dépend  que 
du  choix  des  matériaux,  de  la  difpofition,  de  l’arrangement 
& des  mélanges  convenables  des  terres  propres  à produire 
ce  fel.  Voilà  à quoi  fc  borne  tout  ce  travail. 

Mais  cette  queftion  , très-intéreflantc  par  elle-même , exige 
pour  la  traiter , qu’on  entre  dans  des  détails  très- étendus  : 
j’expoferai  le  plus  fuccinCtement  qu’il  me  fera  poflîblc , mes 
idées  & mes  vues  fur  cette  matière.  Je  ne  tirerai  de  cônfé- 
qucnccs  que  celles  qui  relîortiront  des  expériences,  &:  li  j’avance 
quelques  théories,  je  préviens  que  je  ne  les  donne  que  comme 
des  conjectures,  qui  cependant  auront,  ce  me  femble,  quel- 
ques degrés  de  vraifcmblancc. 

Pour  éviter  la  confuflon , & mettre  plus  d’ordre  à ce  Mé- 
moire, je  le  diviferai  en  trois  Parties  : dans  la  première  Partie, 
je  traiterai  de  l’acide  nitreux  (*);  j’expoferai  les  divers  fen- 
timens  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé , & je  difeuterai  leurs 
opinions  : dans  la  fécondé , je  parlerai  de  la  formation  du 
Salpêtre , & des  moyens  que  l’on  doit  employer  pour  en  obtenir: 
dans  la  troilîème , je  donnerai  des  procédés  Amples  pour  aug- 
menter en  France  la  production  de  ce  fel , fans  avoir  recours 
au  crcufcmcnt  des  caves , & en  délivrant  les  Particuliers  de 
la  gênc.&  de  l’airujettifîèmcnt  auxquels  ils  font  expofés  par 
les  fouilles  que  les  Salpêtricrs  ont  droit  de  faire  chez  eux. 


(*)  Ou  acide  conftituant  du  Salpêtre.  Le  Salpêtre  ou  nitre  eft  un  fe!  neutre 
rempote  d'un  acide  particulier , nomme  acide  nitreux  , combiné  jufiju'au  point; 
de  faturation  avec  l'aUuli  fixe  végétal. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Sur  V Acide  nitreux. 

Pour  pouvoir  donner  de  l’acide  nitreux  des  idées  juftes,' 
une  définition  exaCte , & pour  pouvoir  établir  quelque  chofo 
de  certain  fur  la  nature  de  cet  acide,  il  faudroit  que  l’on 
connût  Tes  principes, conftituans,  &:  les  moyens  que  la  Nature 
emploie  pour  le  former.  Mais  jufqu’ici  on  n’a  encore  rien 
obtenu  de  fatisfaifant  fur  cette  matière,  & toutes  les  recherches 
des  Chimiftcs  fe  font  bornées  à faire  connoître  feulement 
fes  propriétés.  On  ne  peut  donc  le  regarder  que  comme  un 
corps  fimple , un  mixte  vraifemblabiement  du  fécond  ordt'e , 
dont  • l’analyfc  exaétc  a échappé  à la  fagaciré  des  Chimiftcs 
les  plus  éclairés.  Audi  ce  défaut  de  connoiftànce  fur  cet 
acide  a-t-il  fait  naître  beaucoup  de  fentimens  divers  fur  fa 
nature  & fa  formation. 

La  plupart  des  anciens  Chimiftes  penfoient  que  l’air  de 
l’atmofphcre  étoit  le  principal  magafin  où  fe  formoit  l’acide 
nitreux  ; ils  croyoienc  que  cet  acide , ainfi  formé  dans  l’air , 
fe  dépofoit  dans  les  terres  calcaires.  Quoique  cette  opinion 
ne  foit  pas  abfolument  dénuée  de  vraifemblancc , puifquc  l’air, 
comme  j’aurai  occafion  de  le  faire  voir  par  la  fuite,  eft  un 
des  principes  eftentiels  & conftituans  de  l’acide  nitreux  \ 
cependant  ce  fentiment  a efiuyé  avec  raifon  des  contradic- 
tions bien  capables  de  le  combattre.  Lémcry  le  fils , de  l’Aca- 
dcmie  Royale  des  Sciences,  dans  deux  Mémoires  qu’il  a donnés 
fur  cet  objet,  & qui  fe  trouvent  inférés  dans  le  volume  de 
cette  Académie  pour  l’année  1717,  a prouvé  d’une  manière 
claire  & fadsfaifante , que  des  terres,  de  quelque  nature  quelles 
fulfent,  ne  fe  falpètroicnt  pas  de  même  à l’air  lorfqu’elles  étoienc 
ifolécs , & quelles  ne  contcnoicnt  aucune  fubftance  en  putré- 
faction. Cependant,  fi  l’on  interprète  avec  un  peu  moins  de 
rigueur  le  fenrimenr  des  Anciens , on  verra  que  ce  n’cft  pas 

fans 
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fans  fondement  qu’ils  avoient  établi  leur  fyftème •,  on  verra, 
dis-je,  qu’ils  n’attribuoient  pas  totalement  à l’air  la  formation 
de  f acide  nitreux,  puifqu’ils  employoiehPdéjà  pour  en  obtenir 
deî  matières  en  putréfadion.  Si  d’une  part  ils  ont  voulu  donner 
un  peu  trop  d’cxtenlion  à leurs  fentimens,  6c  trop  le  géné- 
raliler  ; d’un  autre  côté  auffi , ils  ont  trouvé  dans  leurs  contra- 
dicteurs un  peu  trop  d’acharnement  à les  combattre;  3c  on 
fera  autorifé  à leur  rendre  plus  de  juftice , Il  l’on  confidcrc 
que  les  matières  en  putréfaction , fans  le  concours  de  l’air , 
ne  fourniflcnt  pas  de  nitre.  Je  fais  qu’on  m’obje&era  que  la 
pluplfr  des  fubftances  végétales  fournillcnt  du  nitre  de  cette 
manière;  je  répondrai  à cela,  que  ce  nitre  étoit  tout  formé 
dans  les  plantes , & que  celui  que  l’on  en  retire  n’eft  point 
le  produit  d’une  nouvelle  combinaifon , comme  j’ai  eu  occa- 
fion  de  m’en  affûter  plulicurs  fois. 

Léincry , après  avoir  combattu  le  fentiment  des  anciens 
Chimiftes , a cai  devoir  adopter  une  autre  opinion  pour 
rendre  raifon  de  la  formation  du  Salpêtre;  il  prétend  que  c« 
fel  elt  un  produit  de  la  végération  ; qu’il  fe  forme  habituelle- 
ment dans  les  plantes  vivantes , d’où  il  paflc  enfuite  dans  les 
animaux.  Mais  cette  aflèrtion  de  Lémcry  entraîne  après  elle 
bien  des  objections.  Si  le  nitre  cft  un  produit  de  la  végé- 
tation , pourquoi  toutes  les  plantes  n’en  contiennent-elles  pas  î 
Et  pourquoi  avance-t-il  lui-meme  dans  fon  Mémoire , que  la 
bourrache,  le  pourpier  & plufieurs  autres  cfpèces  de  plantes 
nitreufes , cultivées  dans  des  terres  exemptes  du  mélange  de 
plantes  pourries , ne  lui  ont  donné  par  l’examen  aucun  indice 
de  nitre,  mais  toujours  de  l’acide  vitrioliqueî  Ce  fentiment, 
comme  l’on  voit,  n’eft  pas  à l’abri  des  contradictions;  car  fi 
le  nitre  étoit  un  produit  de  la  végétation  , il  devrait  fe  trouver 
également  dans  toutes  les  plantes , ce  qui  n’arrive  point  ; & on 
peut  avancer  avec  plus  de  raifon  fans  doute  que  Lémery, 
que  le  nitre  qu’on  retire  des  plantes  n’y  cft  qu’accidcntelle- 
ment  (*);  que  ce  même  nitre  exiftoit  tout  formé  dans  la  terre; 

(*)  Il  y a déjà  bien  des  années  que  j'ai  pu  me  convaincre  de  la  vérité  que 
je  viens  d'avancer  ; mon  objet , en  faifaot  ces  expériences , ne  fe  bornoit  point 
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qu  étant  diflous  par  l’humidité , il  s’cft  trouve  dans  un  état  de 
divifion  allez  grand  pour  être  entraîné  par  les  Aies  nourriciers 
de  la  plante.  On  pcÉrroit  encore  avancer  que  la  plupart  des 
végétaux  ne  contiennent  pas  de  nitre  tout  forme  , & que  celui 
qui  réAilce  de  leurs  mélanges  avec  la  terre  calcaire  ou  le  gypfe, 
n'eft  dû  qu’à  une  nouvelle  combinailon  & à un  nouvel  arrarv- 
gement  des  principes  qui  le  conftituent. 

La  terre  animale , félon  lui  , peut  encore  être  regardée 
comme  une  terre  nitreufe  ; j’ai  eu  occafion  de  vérifier  ce  lait 
depuis  plus  de  huit  ans.  On  avoir  mis  dans  un  pot  de  terre 
verniflee  des  matières  animales  , on  avoir  enterré  ce  pot  afin 
d oter  à cette  matière  toute  communication  avec  l’air  extérieur  r 
on  avoir  en  vue  d’autres  recherches  que  celles  qui  intéreflent 
la  matière  que  je  traite  ; mais  la  circonftancc  m’a  déterminé 
à employer  cette  terre  pour  cette  expérience.  J’ai  délayé  dans 
de  l’eau  froide  cette  terre,  qui  par  ce  laps  de  temps  avoic 
perdu  toute  fa  mauvaife  odeur , figne  certain  que  la  putre- 
^ — - . _ . — — — 

feulement  au  Salpêtre,  car  mon  but  principal  croit  d'exatnner  fi  différent  fels, 
mêlés  avec  de  la  terre  , pafferoient  dans  le  végétal  fans  altération  : je  ne  rapporterai 
ici  que  celle  qui  a trait  au  Salpêtre,  me  réfervant  de  reprendre  ce  travail,  & 
de  le  donner  dans  fon  temps  à l'Académie.  Voici  donc  comment  je  m'y  pris  : 
je  mis  dans  deux  cailles  de  la  terre  de  jardin  , que  j'avois  bien  lavée  auparavant  . 
pour  ôter  tout  le  fcl  qu’elle  pouvoir  contenir  ; j'ajoutai  dans  une  de  ces  cailles 
deux  onces  de  Salpêtre,  que  je  mé'ai  exaéiemeut  avec  la  terre,  & dans  l'autre 
je  ne  fis  aucune  addition , car  elle  devoir  me  fervir  d'objet  de  comparaifon  ; je 
fc.nai  dans  ces  deux  cailles  de  la  laitue  -,  celle  où  étoit  le  Salpêtre  me  parut  lever 
un  peu  plus  promptement  que  l'autre.  Je  cultivai  cette  plante  avec  foin,  & je 
l'artofai  aullî  fouvent  que  la  féchereffc  de  la  terre  l'exigcoir.  Enfin , lorsqu'elle 
fut  parvenue  à fa  parfaite  maturité , je  la  cueillis  & la  ns  defféchcr  promptement 
au  foleil.  La  première , ou  étoit  le  Salpêtre  , me  lai  (Ta  entrevoir  à la  loupe  quelques 
petits  criflaux , au  lieu  que  l'autre  ne  m’en  donna  aucun  indice.  Cette  première 
plante  brûlée  fufa  beaucoup  fur  les  charbons  ardens  i l'autre  au  contraire  brûla 
tranquillement,  & ne  lai  lia  paraître  aucun  veftige  du  Salpêtre.  Je  fens  bien  que 
jour  donner  plus  de  poids  à ccttc  expérience,  il  eût  fa'lu  la  tépéter  plus  en  grand} 
mais  il  me  femblc  cependant  que  quelque  foiblc  ic  légère  qu'elle  puilfe  être,  on 
peut  c#  inférer  que  le  Salpêtre  r.c  s'eil  point  formé  dans  U plante , & qu'il  a 
pallc  dans  le  végétal  fans  fouflffir  d altération. 

Ce  qui  fc  pallc  dans  plusieurs  pays  , & notamment  à lTflc  de  Ré , vient  i l'appui 
de  ce  que  j'ai  avancé.  Les  Habitans  de  ccttc  Illc  manquant  de  fumier  pour  engramer 
leur  terre,  fc  fervent  à cet  ufage  de  varech  ou  d'autres  plantes  de  ccttc  nature 
qu’ils  trouvent  fur  les  bords  de  la  mer.  Les  plantes  qu'ils  cultivent' ainfi  font 
falées,  de  forte  que  le  pain  , le  vin  & les  légumes  participent  des  différent  fcls 
contenus  dans  les  plautes  qui  fervent  d'engrais. 
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fa&ion  étoit  achevée  ; la  liqueur  eft  paflee  claire , mais  d’une 
couleur  jaune  ; foumife  à l’évaporation  , elle  ne  m’a  donné 
aucun  indice  de  l’cxiftence  du  Salpêtre.  Cette  expérience  eft 
concluante , puifqu’clle  démontre  que  la  terre  végétale  & 
animale  ne  fourniflènt  point  de  Salpêtre  fans  le  concours  des 
fubftances  qui  lui  font  propres. 

Stahl,  en  fuivant  le  fentimenr  de  Becker  fur  l’exiftence 
d’un  (eul  acide  primitif,  qu’il  rcgardoit  comme  le  principe  & 
l’origine  des  autres  acides  ((avoir,  l’acide  virriolique  ) , a avancé 
que  l’acide  nitreux  n croit  autre  chofe  que  ce  même  acide 
vitriolique , mais  modifié  par  le  mouvement  de  la  fermenta- 
tion putride  avec  une  certaine  quantité  de  phlogiftique.  Il 
fondoit  fon  opinion  fur  ce  que  l’acide  nitreux  fe  forme  par- 
ticulièrement & en  plus  grande  quantité , dans  des  terres 
virrioliques  & abreuvées  de  phlogiftiques , que  dans  d’autres 
efpèces  de  terres  ; de  là  il  conclut  que  l’acide  vitriolique  fe 
convertit  en  acide  nitreux.  La  plupart  des  Chimiftcs  modernes , 
foit  par  rcfpcd  pour  Stahl , foit  qu’ils  foient  frappés  de  la 
folidité  de  fon  raifonnement,  ont  fuivi  fa  do&rir.e;  mais  l’ex- 


périence ne  doit  pas  plier  fous  le  joug  de  l’autorité , & avec 
de  pareilles  armes  je  me  propofe  de  la  combattre. 

La  préfencc  du  fel  marin , par-tout  où  fe  trduve  du  nitre, 
fit  penfer  à Glauber  que  ce  fel  étoit*  fufceptible  de  fe  convertir 
en  Salpêtre.  Cet  Auteur  étoit  au  moins  aufli  fondé  à le  croire 
que  le  font  les  Sc&ateurs  de  Stahl.  De  part  & d’autre  les 
raifonnemens  qu’on  peut  faire  fur  cet  objet  paroilîènt  auffi 
folides  les  uns  que  les  autres  ; car  on  peut  avancer  que  fi  la 
félénitc  étoit  auffi  foluble  dans  l’eau  que  le  fel  marin,  on  en 
trouveroit  autant  de  mêlé  avec  le  Salpêtre,  que  l’on  trouve  de 
ce  dernier  fel.  Ce  fentiment  de  Glauber  n’a  pas  laide  d’entraîner 
après  lui  beaucoup  de  partifans  : pluficurs  dcmi-Savans , flattés 
fans  doute  par  l’cfpoir  du  gain , ont  cntrejpris , fur  une  (impie 
(péculation,  ce  genre  de  travail  ; des  Sociétés  fe  font  formées; 
des  établiflemens  confidérables  ont  été  faits , & le  fuccès  n’ayant 


pas  répondu  à leur  attente , ils  ont  été  les  vi&imes  de  leur 
impéritie  & de  leur  ignorance. 

Bij 
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Après  cc  courr  cxpofc  de  difîcrens  fentimens  des  Chimiftes 
fur  la  rature  de  l'acide  nitreux  , j’ai  cru  qu’il  étoit  eflènticl 
de  terminer  , par  des  expériences  variées  & multipliées  , 
auxquels  de  ces  fentimens  on  devoit  donner  ki  préférence. 
Celui  de  Sthal  , comme  je  l’ai  déjà  avancé  , paroîr  avoir  eu 
le  plus  de  Sectateurs.  Le  Docteur  Pietch , dans  fa  DifTer- 
tation  fur  la  nature  & la  formation  du  Salpêtre  ( Ouvrage  qui 
a été  couronné  par  l’Académie  de  Prulfe)  a principalement 
calqué  fes  principes  fur  la  doétrine  de  Stahl  , en  établiflant 
comme  lui  la  tranfmutation  de  l’acide  vitriolique  ai  acide 
nitreux  : il  apporte  en  preuve  de  fon  fentiment,  une  expérience 
déjà  connue  ; il  dit  qu’en  faturant  une  terre  calcaire  avec 
lacide  vitriolique , & qu’en  expofant  ce  mélange  dans  des 
endroits  où  il  y a des  exhalaifons  urineufes , ou  mieux  encore 
en  l’inimcttant  d’urine  & le  laiflànt  évaporer  à l’air , on  obtient 
du  nitre  de  ce  mélange,  traité  par  la  lixiviation  , félon  l’art  \ 
d’où  il  conclut  que  dans  cette  circonftancc  l’acide  vitriolique, 
par  le  concours  de  la  matière  phlogiftique  de  l’urine,  s’eft 
converti  en  Salpêtre.  Je  pourrais  rapporter  un  plus  grand 
nombre  de  faits  à peu  près  analogues,  contenus  dans  cette 
Diilcrtation  ■,  mais  comme  cet  Ouvrage  eft  imprimé  , & qu’il 
fc  trouve  aujourd’hui  entre  les  mains  des  Chimiftes,  je  crois 
devoir  m’en  tenir  là  , afin  d’éviter  des  longueurs  & des  redites 
inutiles.  , 

Cette  expérience  , qui  craie  la  Dillèrtation  du  Do&eur 
Pictch  , & qui  lui  fert  de  bafe , étoit  trop  importante  pour 
que  je  ne  la  tépétafle  point  -,  je  laturai , ainfi  que  le  demande 
l’Auteur , de  la  craie  avec  de  l’acide  vitriolique  : j’autois  pu 
prendre  du  gypfe  , qui  auroit  éré  la  même  chofe  , mais  je 
ne  voulus  avoir  aucun  reproche  à me  faire  j j’humc&ai  cc 
mélange  avec  de  l’urine  , &:  j’eus  foin  d’en  ajouter  de  temps 
en  temps,  lorfcpie  je  m’appcrcevois  quelle  étoit  évaporée, 
& que  la  mafle  qui  reftoit  étoit  très-scche.  Après  fix  mois  de 
digeftion , je  leffivai  cc  mélange  dans  une  fuffilante  quantité 
d’eau  i j’obtins  à la  vérité  par  l’évaporation  de  la  liqueur  tuv 
peu  de  nitre , mais  non  point  en  alîc£  grande  quantité  pouc 


Digitized  GoogI 


Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre.  i 5 
que  je  puflë  conclure  que  celui  que  j'avois  obtenu , étoit  dû 
à la  modification  de  l’acide  vitriolique  , & à fou  paflàgc  à lcrac 
d’acide  nitreux  ; d’ailleurs  la  féiénite  me  parut  n’avoir  fouffert 
aucune  altération  ; je  retirai , extradion  faite  des  fcls  contenus 
dans  l’urine,  prefque  poids  pour  poids  la  quantité  de  gypfe  que 
j’avois  employé , ce  qui  me  prouva  que  la  félénite , dans  ce 
cas , n’avoit  point  contribué  à la  formation  de  l’acide  nitreux. 

Mais  pour  mieux  établir  mon  opinion  , je  réfolus  de  faire 
les  expériences  fuivantes  $ je  fis  un  mélange  de  douze  livres 
de  craie , de  deux  livres  de  fel  de  Glauber  , que  j’humedai 
avec  de  l’urine  ; j’eus  foin  d’en  ajouter  de  temps  en  temps , 
afin  de  l’entretenir  toujours  humide.  Je  ferai  obfervcr  que 
cette  expérience  a été  commencée  le  10  Juin  1775 , & quc 
je  ne  lai  examinée  que  fix  mois  après.  Pendant  que  d’un 
côté  je  procédois  à cette  expérience,  d’un  autre*  j’en  pro- 
jetois  plufieurs;  je  fis  divers  mélanges;  le  premier  fut  compofc 
de  deux  livres  de  tartre  vitriolé , de  douze  livres  de  craie  , 
de  quatre  livres  de  viande  ; le  fécond,  de  huit  onces  de  fel 
ammoniacal  vitriolique , de  fix  livres  de  chaux  éteinte  , &c  de 
fix  livres  de  crorin  de  cheval  ; le  troifième  étbit  un  mélange 
feul  de  crorin  de  cheval  &:  de  craie;  & enfin  le  quatrième 
étoit  fait  avec  de  l’argile  & du  fumier  de  cheval  bien  pourri , 
& propre  à faire  le  terreau  des  jardins.  Tous  ces  mélanges 
ont  été  humc&és  avec  de  l’eau  , à l’exception  du  jpremier 
qui  l’étoit  avec  de  l’urine  : ils  étoient  tous  numérotes  félon 
l’ordre  que  je  viens  d’indiquer  , & j’y  compris  meme  le  pre- 
mier mélange  que  je  viens  d’énoncer.  Il  cft  inutile  de  dire 
que  ces  mélanges  , pendant  la  chaleur  de  lcté  , ont  laiffé 
exhaler  une  odeur  rrcs-fétide  & trcs-défagréablc , & qu’après 
fix  mois,  toute  cette  odeur  de  certains  mélanges  n’étoit  point 
encore  entièrement  pafiee.  Tous  ces  vaiflèaux  ctoient  placés 
dans  une  cfpèce  de  hangar , à quelque  diftance  les  uns 
des  autres , à l’abri  de  la  pluie , mais  où  l’air  pouvoir  circuler 
facilement  ; j’avois  foin  de  remuer  de  temps  en  temps  ces  terres , 
afin  de  renouveler  les  furfaccs  & de  hâter  la  putrcfaâion.  Le 
temps  étant  expiré,  je  les  fournis  à l’examen  ; le  premier 
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numéro , qui  êtoit  compofé  de  lel  de  dauber  & de  craie , 
hume  de  avec  de  l’urine , lefïivé  & rraicé  comme  les  terres  à 
Salpêtre , m’a  fourni , par  l'évaporation , une  petite  quantité 
de  nitre  ; mais  j’ai  rerire  une  bonne  partie  du  fcl  de  Glaubcr, 
que  j’avois  employé , mêlé  avec  du  lel  marin  ; il  setoit  atiffi 
formé  de  la  félénite  provenant  de  la  décompofirion  du  fel  de 
Glaubcr , & de  l’adion  de  l’acide  vitriolique  de  ce  fel  fur  la 
terre  calcaire.  Je  me  propofe  de  démontrer  dans  une  autre 
Diflèrtation  (*),  que  l’acide  vitriolique  contradc  avec  les  terres 
calcaires,  une  adhérence  plus  forte  qu’avec  les  fubftnnces  alka- 
lines,  puîfqu’il quitte,  comme  je  viens  de  le  faire  voir,  l’alkali 
avec  lequel  il  eft  uni , pour  fe  combiner  avec  une  fubftance 
terreufe;  8c  c’eft  relativement  à cette  double  décompofirion, 
qu’on  ne  trouve  jamais  ni  fcl  de  Glaubcr  ni  tartre  vitriolé  dans 
les  travaux  du  Salpêtre  (**). 

Le  fécond  mélange , traité  comme  le  premier , me  fournie 
une  liqueur  d’une  couleur  jaune  & même  d’une  odeur  encore 
très-délagréable  : foumife  à l’évaporation,  je  retirai  une  grande 
partie  de  mon  tartre  vitriolé  , de  la  félénite , un  peu  de  fel 
marin;  mais  il  n’y  eut  pas  de  nitre.  Je  préfumai  que,  fi  dans 
cette  circonftance  je  n’avois  pu  obtenir  du  nirre  de  ce  mélange , 
cela  ne  pouvoir  dépendre  que  de  ce  que  la  putréfadion  n ctoit 
pas  encore  achevée  entièrement  ; & j’ai  eu  lieu  de  m’en  con- 
vaincre , puifque  fix  mois  après  je  retirai  du  nitre  de  ce  même 
mélange,  ce  que  je  n’avois  pu  faire  auparavant,  ce  qui  prouve 
que  le  terme  complet  de  la  putréfadirin  eft  très-eflèntiel  pour 
la  produdion  du  Salpêtre;  auffi  l’ufage  8c  l’habitude  confir- 


(*)  Volume  de  l'Académie  des  Sciences,  année  177*. 

(**)  Comme  dés  l'année  1774.  javois  lu  à l'Académie  un  Mémoire  fur  la 
décompofilion  des  fcls'neurrcs  alkalins  par  l'acide  marin , auquel  j'avois  annoncé  une 
fuite  fur  les  fcls  à bafe  terreufe , j'ai  cru , dans  la  crainte  de  me  faire  connoître, 
ne  pas  devoir  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  la  décomposition  que  les 
eaux  mères  du  Salpêtre  opèrent  fur  le  fel  de  Glaubcr  & le  ratrre  vitriolé.  Le 
peu  que  j’en  ai  dit  a fuffi  pour  mettre  fur  la  voie  d'autres  Cliimiftes  , pour  éclairer 
les  Salpêtrière  fur  la  nature  & l'emploi  des  cendres , & pour  les  mettre  à portée 
de  tirer  parti  des  eaux  mères,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  jetée  & regardée 
comme  mutile. 
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ment  cette  opinion  , puifque  les  terres  des  nitrières  artificielles 
leffivées , la  première  année,  fourniflènt  moins  de  nitre  que 
les  années  fubféqucntes. 

Le  troifiètne  mélange  avec  le  Tel  ammoniacal  vitriolique, 
laifiâ  dégager  beaucoup  d’alkali  volatil  ; je  ne  retirai  plus  de 
la  lixiviation  de  cette  terre,  que  du  gypfe  en  très-grande  quan- 
tité, du  fel  marin  ; mais  il  y avoir  aufi^  un  peu  plus  de  nitre 
que  dans  les  expériences  précédentes , & prefque  tout  ce 
nitre  étoit  à bafe  d’alkali  fixe. 

Le  quatrième  mélange  , leffivé  de  même , me  fournit  du 
nitre  en  plus  grande  quantité  que  les  autres.  Je  ne  doute 
point  que  ce  mélange  ne  foit  préférable  aux  précédais , fi 
au  lieu  de  craie  on  y ajoutoit  de  la  chaux  éteinte , & qu’on 
laiflàt  cette  matière  expoféc  plus  long-temps  à d’air  avant  de 
la  traiter ; car  , je  le  répète  , la  putréfaction  complète  eft 
abfolumcnt  clTenriclle  à la  formation  du  nitre,  & c’eft  une 
conlidération  qui  doit  amer  pour  beaucoup  dans  les  établilîc- 
mens  des  nitrières  artificielles  : je  n’avois  point  employé , 
comme  l’on  voit , d’acide  vitriolique  dans  ce  mélange , & je 
n’ai  pas  laiffé  cependant  d’en  retirer  plus  de  nitre  que  des 
autres. 

Le  cinquième  mélange  m’a  auffi  fourni  un  peu  de  nitre 
comme  les  précédais  ; mais  la  lixiviation  en  eft:  plus  difficile, 
la  compacité  de  l’argile  n’étoit  pas  entièrement  détruite;  aullï 
la  liqueur  a-t-elle  refte  beaucoup  de  temps  à filtrer  , & même 
je  n’ai  pu  éviter  la  perte  d’une  allez  bonne  quantité  qui  a été 
retenue. 

J’aurois  pu  m’en  tenir  à ces  premières  expériences , Sc  décider 
affirmativement  que  l’acide  vitriolique  n’entre  pour  rien  dans 
la  formation  du  Salpêtre , fi  je  n’avois  eu  en  vue  d’établir , 
d’une  manière  encore  plus  cxaâe  , mon  opinion  fur  cette 
matière.  Auffi , à peine  eus-je  fini  ces  expériences , que  je 
m’occupai  à en  faire  de  nouvelles  ; je  jetai  les  yeux  fur  les 
combinaifons  de  l’acide  vitriolique  avec  les  fubftanccs  métal- 
liques , perfuadé  que  cet  acide  fc  trouvant  ainfi  combiné  avec 
des  fubftances  auffi  abondantes  en  phlogiftique , donneront 
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encore  plus  de  prife  fur  lui , & pourrait  fournir , par  fon  union 
avec  la  matière  phlogiftique  qui  s émane  des  corps  putréfies , 
quelques  réfultats  dificrcns  des  expériences  précédentes. 

Je  fis  deux  mélanges;  le  premier  étoit  compofé  de  deux 
livres  de  vitriol  de  Mars , douze  livres  de  craie  ; le  iccond 
de  deux  livres  du  même  vitriol,  de  huit  livres  de  chaux  éteinte, 
& quatre  livres  de  çrotin  de  cheval.  Le  défaut  de  temps 
m’empècha  de  faire  une  nombreufe  fuite  d’expériences  que 
j’avois  projetées  ; mon  intention  étoit  de  répéter  les  mcines 
opérations  avec  tous  les  vitriols  métalliques , afin  de  m’aflurer 
fi  je  n’obriendrois  pas  des  rcfultats  diftérens.  Le  premier  fut 
humecté  avec  de  l’urine , & le  fécond  avec  de  l’eau  feule- 
ment. J’obfervai  toutes  les  particularités , comme  je  favois 
fait  pour  les  expériences  que  je  viens  de  décrire  ; ces  deux 
mélanges , traités  comme  les  précédais , me  fournirent  du 
nitre , mais  le  fécond  un  peu  plus  que  le  premier.  Le  vitriol 
de  Mars,  dans  ces  deux  expériences,  fut  décompofe  entiè- 
rement, & je  trouvai  aullî  dans  les  différentes  évaporations 
beaucoup  de  félénitc. 

D’aprcs  cet  expofé , on  peut  préfumer  que  l’acide  vitrio- 
liquc  n’entre  pour  rien  dans  la  formation  de  l’acide  nitreux, 
puifque  dans  toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter, 
la  petite  quantité  de  nitre  que  j’ai  obtenue  n’cft  pas  allez 
confidérabic  pour  me  convaincre  qu’il  doive  être  attribué  à 
la  converlion  de  l'acide  vitriolique  en  acide  nitreux , & puis- 
qu'il cft  pofiibje  d’ailleurs  de  retirer  du  nitre  de  différais 
mélanges  de  terre  qui  ne  contiennent  point  cet  acide. 

Comme  j’ai  été  à portée  très-fouvent  de  Suivre  les  Salpêtricrs 
dans  leurs  opérations,  j’ai  eu  occafion  de  voir  qu’ils  expofoient 
leurs  terres  à l’air , avant  de  les  traiter , pour  en  retirer  le 
Salpêtre  ; que  plus  ils  étendoient  ces  terres  & renouveloient 
leurs  furfaces , &c  plus  auffi  ils  obtenoient  de  ce  fel  : j’ai  cru 
auffi  m’appcrcevoir  que  leur  principal  but  dans  cette  mani- 
pulation , tendoit  principalement  à faciliter  le  développement 
du  gaz  putride,  qui,  félon  eux,  eft  très  - elfcnticl  à la  for» 
mation  du  Salpêtre.  Cette  idée , toute  chimérique  quelle  Soit , 

ne 
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ne  m’a  pas  paru  dénuée  de  fondement,  lorfque  je  confidcrai 
que  tous  les  jours  cette  manœuvre  étoit  mile  en  ufagc  avec 
luccès  dans  toutes  les  nitrières  artificielles;  & il  eft  vifible  qu’en 
pareil  cas  on  ne  peut  aller  contre  l'expérience,  puifqu’on  fait 
que  les  terres  de  même  nature  , qui  auront  été  remuées  &c 
agitées , fourniront  plus  de  nitre  que  d’autres  que  l’on  aura 
laiflées  en  repos. 

Sans  cependant  abfolument  adopter  ce  fyftcme , je  réfolus 
de  faire  quelques  expériences  fur  ce  fujet,  afin  d’examiner 
l’attion  du  gaz  putride  fur  les  fels  à bafe  vitriolique  : je  me 
fervis  pour  cet  effet  d’un  appareil  très-fimple , décrit  par  le 
célèbre  Pricftlcy. 

Je  pris  quatre  bouteilles  cylindriques  de  verre  blanc  de  dix 
pouces  de  hauteur  fur  deux  pouces  & demi  de  diamètre  ; 
je  mis  dans  chacune  de  ces  bouteilles  deux  livres  de  viande , 
dont  j’avois  fait  ôter  toute  la  graille;  j’avois  ajufté  à l’orifice 
de  chacune  de  ces  bouteilles , des  bouchons  dff  liège , que 
je  lutai  avec  de  la  cire  molle , & qui  ctoicnt  percés  au  milieu. 
J’introduifis  dans  chacun  de  ces  bouchons  un  tuyau  de  verre 
de  communication,  qui  étoit  fait  à peu  près  comme  une  S. 
D’un  autre  côté,  je  fis  difloudre  fcparément  dans  de  l’eau 
diftilléc  ; favoir , pour  la  première  expérience , deux  onces  de 
fcl  de  Glauber  ; pour  la  fécondé , deux  onces  de  tartre  vitriolé  ; 
pour  la  troifième , une  once  d’alkali  volatil  concret  ; & pour 
la  quatrième,  une  once  de  fcl  ammoniacal  vitriolique.  Toutes 
ces  liqueurs  furent  mifes  dans  des  vaifleaux  de  verres  cylin- 
driques , abfolument  fcmblables  aux  récipiens  de  la  machine 
pneumatique.  Chacun  de  ces  vaifleaux  étant  rempli  de  la 
liqueur  qui  lui  convenoit , entroit  dans  des  fceaux  de  verre  qui 
ctoicnt  également  pleins  de  la  même  diflolurion.  Les  chofcs  étant 
ainû  difpofées , je  plaçai  fous  chacun  de  ces  cylindres  le  tuyau 
de  communication  dont  je  viens  de  parler.  Comme  le  temps 
où  je  fis  ces  expériences  étoit  fort  chaud , la  putréfaéfion  ne 
tarda  pas  à fc  faire  ; il  fe  dégagea  pour  lors  beaucoup  d’air , 
qui , en  paflant  au  travers  de  la  liqueur , en  déplaçoit  une 
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quantité  proportionnelle  à Ton  volume.  Lorfquc  la  liqueur  conte- 
nue  dans  ces  récipiens  fat  prcfque  toute  déplacée,  j’agirai  ces 
cylindres  dans  leurs  fceaux , afin  de  redidoudre  cet  air  & de 
le  mêler  avec  l’eau , ce  qui  fc  fit  allez  facilement  -,  je  continuai 
cette  expérience  pendant  quatre  mois  avec  la  meme  attention, 
ayant  foin  d’ajouter  de  l’eau  dans  les  fceaux  lorfqu’ellc  s’é- 
vaporoit  -,  je  n’apperçus  pendant  tout  ce  temps  aucun  chan- 
gement à toutes  ces  liqueurs  ; elles  étoient  reliées  claires  & 
aulîi  limpides  qu’auparavant  ; je  les  fis  pour  lors  évaporer 
dans  des  capfules  de  verre  au  bain  de  fable } les  fcls  que 
j’obtins  me  parurent  n’avoir  fouffert  que  quelques  légères  alté- 
rations. Le  N.°  t"  , où  étoit  le  fel  de  Glauber , crillallilà 
plus  difficilement  : il  étoit  enveloppé  d’une  portion  de  matière 
gradé  qui  avoit  un  peu  coloré  les  crillaux;  mais  la  calcina- 
tion la  détruifit , & je  parvins  à avoir  ce  fel  très-pur.  LeN.° 
2 , où  étoit  le  tartre  vitriolé , ne  crillallifa  pas  fi  bien  ; les 
crillaux  de  «e  fel  étoient  aulîi  un  peu  différais  ; ils  avoient  plus 
de  faveur  , & approchoient  aflèz  de  la  nature  du  fel  fulfareux 
de  Stahl.  Une  légère  calcination  détruifit  également  cette  ma- 
tière grade  comme  au  fel  de  Glauber,  & je  parvins  à avoir  ce 
fel  dans  le  même  état  où  il  étoit  auparavant.  Le  N.°  j , 
où  étoit  l’alkali  volatil,  s’étoit  dilfipé  prefque entièrement  pendant 
le  temps  qu’avoit  duré  cette  expérience.  Il  fe  précipita  pen- 
dant l’évaporation  un  peu  de  terre  , & il  fe  dégagea  fur  la  fin 
Hne  forte  odeur  d’alkali  volatil.  Le  fel  ammoniacal  vitriolique 
dans  l’expérience , N.°  4 , parut  n’avoir  pas  été  altéré  ; car 
je  le  retrouvai  tout  entier,  tel  que  je  l’avois  employé.  Il  eft 
inutile  de  dire  que  dans  toutes  les  évaporations  il  fe  dégage 
des  vapeurs  putrides  trcs-défagréablcs , & que  l’on  doit  éviter  ; 
audi , pour  obvier  à tous  ces  inconvéniens , je  les  ai  toujours 
fait  évaporer  en  plein  air.  J’aurois  pu  fuivre  plus  loin  ces  ex- 
périences , & les  étendre  fur  un  plus  grand  nombre  de  fels  ; 
mais  je  n’ai  point  voulu  fortir  des  bornes  que.  je  me  fuis 
preferires  , en  traitant  de  chofes  étrangères  à ce  Mémoire , 
me  réfer  vaut  d’ailleurs  de  faire  un  travail  particulier  fur  cet 
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objet,  dans  lequel  j’examinerai  l’a&ion  de  ces  gaz  putrides  iur 
tous  les  fels , foie  terreux , foit  métalliques  (*). 

Si  ces  gaz  putrides , comme  j’ai  lieu  de  le  penfer  , & comme 
l’expérience  le  prouve , contribuent  à la  formation  du  Salpêtre, 
on  doit  voir , par  les  expériences  que  je  viens  de  mettre  fous 
les  yeux  de  cette  illuftre  Académie,  que  la  route  que  j’ai  fui- 
vie  pouvoir  me  conduire  à quelques  nouvelles  découvertes  j que 
mon  principal  objet,  en  employant  ces  Tels  vitrioliques , étoic 
de  m’allùrcr , fi  par  ce  moyen  je  pourrois  former  du  nitre 
avec  ces  fels,  afin  de  fixer  mes  doutes  j mais  mes  efpéranccs 
le  font  évanouies  , lorfque  j’ai  vu  que  les  petites  altérations 
apparentes  occafionnées  à ces  fels  ne  changeoicnt  point  leur 
nature.  Je  prévois  toutes  les  objections  que  l’on  peut  me  faire 
fur  ce  nouveau  genre  d’expériences}  je  fens  bien  qu’il  auroit 
fallu  , pour  rendre  cette  dé'nonftration  plus  complettc  , avoir 
pu  parvenir  à faire  du  nitre  avec  ce  gaz  putride  & des  ma- 
tières quelconques } mais  c’eft  ce  que  je  n’ai  point  efliyé  ; par 
le  peu  de  temps  qui  m etoit  preferit.  Au  refte , on  ne  peut 
üifeonvenir  que  les  matières  en  putréfaction  , foit  tirées  du 
règne  végétal  ou  animal , ne  foient  trcs-efièntielles  à la  for- 
mation de  l’acide  nitreux , puifquc  fans  elle  on  n’obtient  point 
de  nitre } on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  l’acide  vitriolique , 
fa  préfcnce  n’y  cft  pas  aufîi  utile , puifqu’il  fc  forme  égale- 
ment du  nitre  avec  des  terres  calcaires  pures  & des  matières 
putrides , fans  le  concours  de  cet  acide. 

J’ai  déjà  avancé  dans  le  commencement  de  cette  Difïèr- 
tation  , que  Glauber  étoit  auili  fondé  de  fon  côté  que  Stahl 


(*)  Depuis  la  publication  de  ce  Mémoire  , j'ai  cm  ne  devoir  point  perdre  cct 
objet  de  vue  & fuivre  le  plan  d'expérience  que  j'avois  projeté. 

J'ai  pris  de  la  craie  bien  pure , ne  la  terre  magnefienne  & de  la  pierre  à plâtre 
calcinée  & non  calcinée.  J'ai  expofé  ces  terres  chacune  féparément  & pendant  près 
de  fix  mois  à la  vapeur  du  gaz  putride.  Elles  éroient  placées  dans  une  cloche  de 
verre  , de  forte  que  le  gaz  les  traverfoient  à mcfurc  qu'il  fc  dégagée» t des  corps 
rutrefiés.  Lorfque  i'ai  cru  au’ciles  dévoient  en  ctr*  fumfatnmcur  pénétrées,  je  les 
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ai  leffivées  dans  l'eau  bouillante  , & je  puis  affiner  que  ces  terres  ne  contenoient  pas 
de  nitre.  Ce  qui  me  fait  prefumer  que  le  gaz  putride  a befoin  du  concours  de  1 air 
extérieur,  pour  fervir  à la  nitrification  de  ces  textes. 
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& fcs  Se&ateurs , de  penfcr  que  l’acide  marin  fut  fufccptible 
de  fc  transformer  en  acide  nitreux  j fa  préfcnce  dans  le  Sal- 
pêtre prouve  au  moins  qu’il  y a entre  ces  deux  fels  une  forte 
d’adhérence  & d’analogie  qui  doit  avoilincr  de  très-pics  la 
décompofition.  Cependant  li  on  examine  avec  attention , & 
fi  l’on  le  dirige  par  l’expérience  avant  de  prononcer , on  verra 
qu’il  en  cft  de  même  de  ce  fcl , comme  de  l'acide  vitrio- 
lique  ; on  verra  , dis-je  , que  , mêlé  avec  differentes  ma- 
tières terreufes  & putrides,  il  n’augmente  point  le  produit  du 
Salpêtre  , airili  que  je  m’en  fuis  convaincu  par  plulicurs  expé- 
riences. Comme  ce  fel  ne  fc  décompfc  point  par  fon  mé- 
lange avec  les  terres , comme  les  fels  à baie  d'acide  vitrio- 
lique  (*),  on  a l’avantage  de  le  retirer  plus  facilement,  &:  de  s’af- 
filier s’il  peut  être  employé  comme  un  moyen  propre  à aug- 
menter la  production  du  Salpêtre. 

J’aî  fait  à peu  près , fur  le  fel  marin  , autant  d’expériences 
qu’avec  les  fels  vitrioliques  ; j’ai  fait  des  mélanges  de  deux 
livres  de  fel  marin,  douze  livres  de  craie,  & de  lîx  livres 
de  crotin  de  cheval  -,  d’autres  de  fel  marin  à bafe  terreufe,  avec 
la  craie  & le  fumier  -,  d’autres  de  fcl  marin,  avec  le  plâtre  & l’urine, 
& d’autres  enfin  avec  le  fcl  marin  & la  viande  : j’ai  obfervé  les 
mêmes  précautions  pour  ces  expériences,  que  pour  celles  que  j’ai 
déjà  décrites.  J’ai  humeûé  ces  mélanges,  lorfqu’ilscomincnçoient 
à fe  deflecher , & je  n’ai  retiré,  en  les  traitant  de  même,  aucun 
indice  de  l’altération  de  l’acide  marin.  De  la  plupart  de  ces  cxpé-# 
riences , j’ai  obtenu  le  fel  marin  tel  que  je  l’avois  employé , & dans 
d’autres  un  peu  de  fel  qui  avoit  été  décompofé.  Tous  ces  mé- 
langes m’ont  fourni  un  peu  de  nitre  , à l’exception  du  der- 
nier qui  ne  m’en  a point  donné. 

J’ai  expofé  également  au  gaz  putride , du  fel  marin  difîous 
dans  de  l’eau , du  fcl  marin  à bafe  terreufe.  Ces  fels  n’ont 
foufïert  aucune  altération  qui  en  dénaturât  l’acide  -,  je  me  fuis 
convaincu  que  celles  qu’ils  avôient  reçues  n’entroient  point 
dans  mon  but , qui  étoit  de  former  l’acide  nitreux. 


de  l’Académie,  année  «778. 
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Je  pourrois  rapporter  encore  un  très-grand  nombre  d’ex- 
pcriences  que  j’ai  faites  fur  cct  objet  -,  mais  comme  elles  ne 
m’ont  rien  fourni  de  particulier,  je  crois  devoir  les  fupprimer, 
dans  la  crainte  que  les  details  n’en  deviennent  trop  ennuyeux. 
Celles  que  je  viens  de  rapporter  font , ce  me  fcmble , capa- 
bles d’éclaircir  un  peu  cette  matière  , puifqu'elles  combattent 
l’opinion  des  Chimiftcs , qui  admettent  la  transformation  des 
acides  vitrioliques  & marins  en  acides  nitreux.  Mais  cette  hy- 
pothèfc  de  la  part  des  Cfiimiftes  , n’eft  établie  que  fur  de 
fimplcs  conjectures.  Ils  fe  fondeur  fur  ce  que  l’acide  nitreux  fe 
forme  plus  particulièrement  dans  les  endroits  où  il  y a des 
terres  vitrioliques , comme  s’il  ne  fc  formoit  pas  également 
dans  d’autres  ; ils  donnent  pour  preuve , que  l’acide  vitrio- 
lique  cft  l’aeide  univerfel;  qu’un  linge  imbibé  d’alkali  fixe, 
expofé  à l’air,  fc  fature  d’acide  vitriolique  (*).,  Donc,  dilcnt-ils, 
l’acide  vitriolique  eft  le  feul  acide  j donc  il  doit  être  la  baie 
formatrice  des  autres  : comme  fi  je  difois  , le  fer  fe  rencontre 


(*)  L'acidc  vitriolique  ne  fc  trouve  pas  plus  répandu  dans  l'air  que  les  autres  arides  : 
je  crois  erre  en  droit  de  prouver  que  l'on  cft  dans  l’erreur,  de  penfer  qu'un  linge  im- 
bibé d'alkali  fixe  , Sc  expofé  à l'air,  fc  future  de  cet  acide.  Depuis  les  cxpéiicncee 
dn  célèbre  Pricftley  , on  fait  que  ces  fcls  , par  leur  uuion  avec  l'air  fixe  , fe  criC 
tallifcnt , & il  paraît , ainfi  qu'on  le  verra  par  les  expériences  fuivanres , que  c'cft 
à cette  fubftancc  que  l'ou  doit  attribuer  la  caufc  doot  il  s'agit. 

J’ai  expofé  dans  un  endroit  fort  élevé  en  pleine  campagne  , un  linge  imbibé  J'ai- 
luli  fixe  pur;  ce  fel  avoit  été  préparé  par  la  détonation  du  nitre  avec  le  charbon. 
Après  huit  jours  d'expofition  à l'air  , je  l'examinai  ; je  le  trouvai  entièrement  re- 
couvert d'une  infinité  de  petits  criftaux  longuets  ; ils  croient  tous  abfolument  fem- 
blables  à ceux  qui  réfultcnt  de  l’union  de  l’ait  fixe  avec  l’aikali-  Je  fus  bientôt  con- 
vaincu que  je  ne  m’étois  point  trompé  ; car  ayant  kffivé  ce  linge  d^is  une  quan- 
tité convenable  d'eau  diftilléc  bouillante,  Sc  ayant  fait  évaporer  la  liqueur  , je  vis 
que  le  fel  alkali  n'avoir  perdu  aucune  de  lès  propriétés  j il  faifoit  également  effer- 
vcfccncc  avec  les  acides , Sc  ne  contenoir  point  de  tartre  vitriolé  : je  répétai  cette 
expérience  d'une  autre  manière.  J'cxpofai  à l'air  une  capfule  de  verre  large  & plate, 
fur  la  furface  de  laquelle  j'.tvois  étendu  un  peu  du  meme  alkali.  Au  bout  de  deux 
• jours  , je  trouvai  une  partie  de  ce  fil  criftallifé  autour  des  parois  de  la  capfule  , 
Sc  je  reconnus  que  ces  criftaux  étoient  les  mêmes  que  ceux  de  l’expérience  précé- 
dente. Je  fuis  fort  éloigné  de  croire  que  cette  expérience  répétée  indiftinèlemcnc 
dans  tous  les  pays  , aura  toujours  le  même  fuccès  ; je  conçois  qu’elle  peur  varier 
btvucoup  , félon  le  fol  & la  (îtuation  du  lieu  où  clic  fera  faite  ; mais  if  eft  ailé  de 
fentir  que  cette  différence  ne  fera  qu'accidentelle . puifqu  étant  répétée  en  pleine 
campagne  , éloignée  du  voifinage  des  volcans , elle  donneu  toujours  les  mêmes  ré- 
fui ta  ts. 
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ordinairement  dans  les  pyrites  cuivrcufes  j donc  il  eft  la  bafe 
du  cuivre.  Que  penferoit-on  d’un  pareil  rationnement , & 
quelle  confiance  pouri oit-on  y donner?  Je  ferois  cependant 
tout  aufiî  autorifé  à l’avancer  que  ces  Chimiftes  , puifqu’il  ne 
fe  trouve  jamais  de  pyrite  cuivrcufc , (ans  qu’il  y ait  du  fer. 
Mais  pourquoi  refufer  plus  long-temps  à l’acide  nitreux  ce 
que  l’on  accorde  fi  gratuitement  à l’acide  vitrioiique  ? pour- 
quoi vouloir  que  l’acide  nitreux  fiiit  un  dérivé  de  cet  acide , 
tandis  que  l’ÿdde  vitrioiique  auroit  fcul  cxclufivemcnt  le  droit 
d être  univerfel  ? Eft-cc  que  la  Nanirc  manqueroit  de  moyens 
pour  former  l’acide  nitreux  ? Peut-être  en  cft-cllc  plus  avare  -, 
mais  fi  l’on  ne  trouve  point  des  amas  confidcrables  de  nitre , 
comme  l’on  en  trouve  de  fel  gemme  & de  vitriol,  doit-on  en 
conclure  pour  cela  que  cet  acide  foit  le  réfultat  de  la  modi- 
fication de  l’acide  vitrioiique  ? Ne  fait- on  pas  que  lorfque  l’acide 
vitrioiique  touche  au  phlogiftique,  il  reçoit,  à la  vérité  mo- 
mentanément, un  caraétcre  particulier,  mais  qui  ne  le  dénature 
point , puifqu’il  eft  toujours  de  l’acide  vitrioiique  ? Si  l’on  con- 
lidcre  d’ailleurs  les  propriétés  particulières  des  differens  acides, 
leur  manière  d’être  & d’agir  lur  les  corps , n’eft-on  pas  auto- 
rifé à penfçr  que  ce  font  autant  de  compofés  particuliers  qui 
different  beaucoup  par  leurs  principes  conftituans  les  uns  des 
autres?  C‘eft-là  le  fentiment  que  j’adopte,  & c’eft  celui  qu’ont 
déjà  adopté  depuis  long-temps  avant  moi  pluficurs  Chimiftes 
célèbres.  Je  penfe  donc  que  les  acides  minéraux  , quoiqu’ayant 
des  propriétés  qui  les  rapprochent  les  uns  des  autres , font  très- 
diffcrens  antre  eux , & qu’il  eft  aufiî  difficile  de  faire  de  l’acide 
nitreuf  avec  de  l’acide  vitrioiique , ou  de  l’acide  marin , qu’il 
l’eft  de  faire  de  l’or  ou  de  l’argent  avec  du  cuivre  ou  du  fer: 
cela  pofé  , l’acide  nitreux  ne  doit-il  pas  être  regardé  comfr.c 
un  produit  particulier  , mais  compofé  de  principes  trcs-fimples  ? . 
L’air  fixe  n’entrcroit-il  pas  lui-même  dans  la  compoütion  de 
cet  acide  ? Ne  feroit-ce  point  une  modification  de  cet  être 
avec  la  matière  phlogiftique  dans  un  état  particulier,  qui  , 
comme  l’on  fait , eft  un  des  principes  conftituans  des  acides  ? 

Il  y auroit  encore  un  très-grand  nombre  d'expériences  à faire 
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iur  cette  matière  , que  le  defaut  de  temps  & des  occupations 
d’une  nature  différente  ne  m’ont  pas  permis  d’exécuter.  Quoi 
qu’il  en  foie , je  me  ptopofe  de  faire  voir  dans  la  fécond^ 
partie  de  ce  Mémoire  , que  l’on  ne  retire  du  nitre  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  que  des  fubftances  qui  contiennent 
plus  ou  moins  d’air  fixe  ; & fi  les  terres  calcaires  om  ce  pri- 
vilège fur  toutes  les  autres  , ce  n’eft  relativement  qu’à  cette 
fubftance  quelles  contiennent  très  - abondamment.  Le  fenti- 
ment  que  j’adopte  pour  établir  une  théorie  fur  l’acide  nitreux , 
a déjà  , en  quelque  forte  , été  avancé  par  un  habile  Chi- 
mifte  , M.  Lavoifier , de  l’Acadcmic  Royale  des  Sciences. 
Quoique  nos  fentimens  foient  un  peu  différens  l’un  de  l’autre  r 
on  verra  cependant  qu’ils  ont  enfemblc  beaucoup  de  rapport. 
Cet  habile  Chimifte  , dans  un  Mémoire  lu  à l’Académie 
Royale  des  Sciences,  &:  depuis  imprimé  dans  un  Recueil  de 
Mémoires  fur  la  fabrication  ÎC  la  formation  du  Salpêtre,  rap- 
porte que  V acide  nitreux  n 'efl  autre  chofe  que  de  l’air  nitreux 
combiné  avec  les  Jix  onzièmes  de  fon  volume  de  la  portion  la 
plus  pure  de  l’air , & avec  une  quantité  ajfe\  conjidérable 
d’eau.  M.  Prieftley  penfe  également  que  l'acide  nitreux  efl 
formé  par  une  décomposition  réelle  de  l'air  même  : ott  peut 
voir  ce  qu’il  en  dit  dans  fon  fécond  volume  d’ Expériences  , 
page  74.  Mais  pour  que  cette  allertion  fur  l’acide  nitreux  puiftë 
avoir  le  degré  de  précifion  qu’exige  une  bonne  définition  , il 
feroit  efièndel  que  M.  Lavoifier  nous  dît  ce  que  c’eft  que 
l’air  nitreux  : il  eft  vrai  qu’à  la  page  6 1 6 de  cette  meme  Dif- 
fertation , M.  Lavoifier  ajoute , que  l’air  nitreux  n’eft  autre 
chofe  que  de  l’acide  nitreux  dépouillé  d’air  & d’eau  : mais 
comment  concilier  cette  théorie  fur  la  nature  de  l’acide  nitreux 
avec  les  fentimens  des  plus  célèbres  Chimiftes , qui  tous  ad- 
mettent l’air,  l’eau  & le  principe  du  feu,  comme  les  princi- 
paux agctis  de  la  formation  des  fubftances  làlines?  Quand 
bien  même  nous  fuppofevions  que  l’acide  nirreux  puifle , pat 
quelque  moyen  particulier  , acquérir  un  aflez  grand  degré 
de# concentration  pour  être  concret,  s’enfuivroit-il  de  là  qu’ii 
fût  dépourvu  d’air  & d’eau  ? Stahl  n’a-t-il  pas  démontré  d’une 
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manière  très-exa&e , que  l’acide  vitriolique  dans  le  foufre , con- 
tenoie  encore  de  l’eau  ? Haies , dans  fa  Statique  des  végétaux  , 
n’a-t-il  pas  fait  voir  également  que  l’air  fait  partie  des  lels , & 
qu’if  y entre  comme  partie  conftituante  > II  eft  donc 
probabl^  que  s’il  étoit  polïible  d’enlever  , par  quelque 
moyen  que  ce  fut , à l'acide  nitreux  fon  air  ou  Ion  eau  prin- 
cipe , il  ccllèroit  dès-lors  d etre  acide  nitreux , & perdroit  en- 
tièrement , par  cette  féparation , fon  caractère  particulier.  Quoi 
qu’il  en  foit , d’après  l’cxpofé  que  je  viens  de  faire  , on  eft  au- 
torifé  à penfer  que  M.  Lavoifier  regarde  l’acide  nitreux  comme 
un  produit  particulier,  & qu’il  entre  dans  la  composition  de 
cet  acide  une  quantité  confidérablc  d’air  très-pur.  Mais  cet 
air  pur  que  contient  l’acide  nitreux , & que  l’on  retire  par  l’ana- 
lyfe  d’un  grand  nombre  de  fubftances  où  il  fe  trouve  , ne  pour- 
roit-il  pas  être  regardé  comme  de  l’air  fixe  rendu  plus  léger 
par  fon  mélange  avec  le  phlogiftique  ? M.  Pricftley  le  penfe 
ainû  : il  regarde  l’air  de  l’atmolphèrc  comme  très-compolé  , & 
déjà  chargé  de  beaucoup  de  phlogiftique  : il  dit , à la  page 
1 1 B de  fon  fécond  volume  , qu’il  faut  laiflèr  féjourner  long- 
temps l’air  déphlogiftiqué  dans  l’eau,  pour  le  purger  d’air  fixe  j 
ce  qui  paroît  prouver  que  l’air  déphlogiftiqué  n’en  eft  jamais 
exempt.  Plufieurs  expériences  m’autorifent  encore  à le  penfer. 
Nous  fommes  parvenus , M.  de  Laflone  & moi,  à dénaturer 
de  l’air  fixe  tiré  des  terres  calcaires  , en  le  combinant  avec  le 
phlogiftique  , & à le  rendre  plus  léger  que  l’air  commun.  Ce 
célèbre  Chimifte  a d’ailleurs  démontré , dans  une  fuite  d’ex- 
périences qu’il  a faites  fur  l’air , que  celui  qui  fe  dégage  de  la 
calcination  de  l’étain,  par  l’acide  nitreux,  diffère  beaucoup  de 
celui  que  l’on  retire  de  la  diffolurion  de-plufieurs  autres  métaux, 
par  le  même  acide  ; puifcju’au  lieu  de  former  de  l’air  nitreux , 
il  étoit  au  contraire  plus  leger  que  l’air  ordinaire  j légèreté  qui 
n’a  pu  provenir  fans  doute , que  du  phlogiftique  que  l’étain 
lui  a fourni  pendant  fa  calcination.  M.  Pricftley , à la  page 
101  de  fon  fécond  volume,  remarque  qu’il  a retiré,  d’un 
mélange  de  cailloux  & d’acide  nitreux  , de  l’air  fixdi  cet  air 
sûrement  n’a  pas  été  produit  pai  le  caillou  , puifque  cet  Au- 
teur 
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teur  lui-même  fait  obferver  qu’ils  n’cn  contiennent  que  trcs-peu  , 
ou  meme  point.  Il  eft  donc  vraifemblable  que  l’air  fixe  ob- 
tenu de  ce  mélange  a été  fourni  par  l’acide  nirreux.  Je  fens 
bien  que  pour  donner  plus  de  foliditc  à ce  raifonnement , il 
faudrait  avoir  formé  de  l’acide  nitreux  avec  de  l’air  fixe  & du 
phiogiftique  ; mais  la  Nature,  myftérieufc  & cachée  , ne  dé- 
couvre que  très-difficilement  les  moyens  quelle  emploie  pour 
la  formation  & la  compofition  des  corps. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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SECONDE  PARTIE. 

De  la  formation  du  Salpêtre  , 6’  des  moyens  que  l'on  doit 
employer  pour  en  obtenir. 

Le  Salpêtre , comme  je  l’ai  dit  dans  la  première  partie  de 
ce  Mémoire , ne  fe  produit  pas  en  au  (fi  grande  quantité  que 
les  autres  fels;  la  Nature,  apparemment  plus  avare,  n’en  forme 
point  de  magafins , & il  n’dt  pas  d’exemple  que  l’on  en 
ait  trouvé  des  mines,  comme  l’on  en  trouve  de  fel  gemme. 
Mais  fi  la  Nature  forme  ce  fel  en  moindre  quantité  que  les 
autres,  il  paroît  aufii  qu  elle  eft  plus  égale  &:  plus  uniforme 
dans  fes  productions:  par-tout  on  peut  (aire  du  nirre,  & 
par-tout  on  trouve  les  matériaux  propres  à le  former  ; au  lieu 
qu’on  ne  trouve  pas  généralement  par- tout  des  mines  de 
fel  gemme  ou  de  vitriol.  Quoique  la  Chimie  ne  foir  encore 
guère  avancée  pour  rendre  raifort  de  la  formation  des  fcls, 
elle  a cependant  acquis  plus  de  connoifiànce  fur  les  circonf- 
tances  qui  favorifent  la  formation  de  l’acide  du  Salpêtre, 
que  fur  celle  des  autres  acides.  On  fait,  par  exemple,  que 
les  corps  en  putréfaftion,  de  quelque  règne  que  ce  foit, 
foit  du  règne  végétal  ou  animal,  font  eflèntiels  à la  formation 
de  l’acide  nitreux  : on  fait  encore  que  les  pierres  ou  terres 
calcaires  font  exclufivcment  les  feules  qui,  par  leurs  mélanges 
avec  les  matières  putréfiées , fournifient  du  nitre  ; au  lieu 
qu’on  ignore , ou  du  moins  on  ne  fait  que  foupçonner  quelles 
font  les  fubftanccs  qui  concourent  eflènticllemcnt  à la  forma- 
tion de  l’acide  vitriolique  ou  de  l’acide  marin.  Cela  pofé , 
il  cil  donc  important  de  déterminer  quelles  font  les  cir- 
conftances  les  plus  propres  &:  les  plus  convenables  pour 
favorifer  la  production  du  Salpêtre:  un  libre  concours  de 
l’air  & un  peu  d’humidité  font,  félon  moi,  les  deux  élémens 
qui  contribuent  le  plus  à fa  formation  j les  autres  fubftances 
qui  entrent  encore  dans  fa  compolition,  fe  trouvent  dans  les 
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mélanges,  mais  elles  ne  le  dégagent  pas  fans  la  rencontre 
des  principes  que  je  viens  d’indiquer.  On  fait  que  (ans  humi- 
dité il  n’y  a point  de  putréfaction;  que  les  fubftanccs  végé- 
tales ou  animales,  sèches  & foiides,  relient  toujours  dans 
le  même  état , & que  ce  n’eft  qu’en  les  humeftant  qu’on 
peut  les  dénaturer,  & les  amener  au  terme  convenable  pour 
la  formation  du  Salpêtre  : aulli  c’cft  pour  cecrc  raifon  que 
les  Salpêtriers  emploient  toujours  de  préférence  les  terres  des 
fouterrains  qui  font  à la  proximité  des  érables  ou  des  folles 
d’ailance,  parce  qu’elles  font  toujours  abreuvées  d’une  humi- 
dité fuffifante  pour  compléter  la  putréfadion  , quoique  l’on 
pût  employer  des  terres  d’endroits  plus  élevés,  fi  ( toutes 
chofes  égalés  d’ailleurs  ) on  avoit  fait  des  mélanges  conve- 
nables , & fi  on  avoit  eu  foin  d’huincdcr  ces  terres  ; c’ell 
ce  qui  fc  pratique  journellement  dans  les  nitrières  artificielles, 
particulièrement  en  Allemagne , ainfi  que  l’a  annoncé  M.  le 
Comte  de  Milly , habile  Chimiltc , dans  fa  defeription  d’une 
nitrière  artificielle  , lue  à l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris , & imprimée  dans  le  Recueil  des  obfcrvations  fut  le 
Salpêtre,  déjà  cité. 

Pluiieurs  Cnimiftes  prétendent  aulfi  que  le  libre  accès  de 
l’air  n’eft  pas  abfolument  cflcnticl  à la  formation  du  Salpêtre; 
ils  donnent  pour  raifon  , que  ce  fel  le  forme  dans  les  caves 
où  l’air  eft  ftagnant , & ils  partent  de  là  pour  fc  déclarer  fur 
le  peu  d’importance  dont  il  eft  dans  cette  occafion  ; d’autres , 
au  contraire , penfent  que  le  libre  accès  de  l’air  eft  abfolu- 
ment indilpcnfable  : ils  diftingueut  même  l’efpècc  d’air  qui  y 
contribue  le  plus , & ils  avancent , non  pas  fans  fondement , 
que  toutes  les  fois  que  le  vent  du  Nord  fouffle  , ils  retirent 
plus  de  nitre  de  leurs  mélanges  que  par  le  vent  du  Sud , & 
qu’enfin  il  en  réfulte  une  différence  très-conlidérable  dans  le 
produit  des  terres  qui  ont  été  expofées  à l’ait  avec  celles  qui 
ne  l’ont  pas  été.  J’ai  été  à portée  de  vérifier  ce  fait , & de  me 
convaincre  de  la  bonté’  de  cette  opinion.  J’ai  conftruit  une  ni- 
trière artificielle;  une  partie  de  cette  nitrière  étoit  expoféc  à 
l’air;  mais  une  autre  partie  étoit  placée  de  manière  que  l’aie 
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n’y  circuloit  que  crès-difficüemcnt , & qu’il  y croit  prefquc 
toujours  ftagnant:  en  examinant  féparément  ces  deux  terres, 
& qui  éroient  de  meme  nature  , je  me  fuis  apperçu  d’une 
différence  bien  marquée  dans  leur  produit.  Celle  expofée  à 
L’air  in’a  fourni  beaucoup  plus  de  Salpêtre  que  celle  où  l’air 
ne  circuloit  pas , & j’ai  eu  auffi  occalion  de  me  convaincre 
que  toutes  les  fois  que  le  vent  du  Nord  fouffloir , j’obtenois 
du  Salpêtre  de  houftàge  à la  furface  de  la  terre  qui  lui  éroit 
expofée;  au  lieu  que  l'autre,  qui  lui  éroit  contiguë,  mais  dont 
le  communication  éroit  interrompue  , ne  m’cn  a jamais  donné 
dans  aucune  circonftancc  (*).  Mais  comment  expliquer  cette  dif- 
férence; Pourquoi  n obtient- on  pas  également  du  Salpêtre  par 
le  vent  du  Midi , fi  l’apparition  du  Salpêtre  par  le  vent  du 
Nord  n’eft  occafionncc  que  par  l’abforption  de  l’humidité  ? Il 
me  fcmble  que  celui  du  Midi  , qui  cft  auffi  fcc  que  celui  du 
Nord  , devroit  produire  le  même  effet.  Je  ne  chercherai  pas  à 
rendre  raifon  de  tous  ces  phénomènes  , ni  à expliquer  lequel 
de  ces  deux  vents , ou  de  celui  du  Nord,  ou  de  celui  du  Midi, 
contribue  le  plus  à la  formation  de  l’acide  nitreux  ; l’ufage  & 
l’habitude  confirment  d’ailleurs  ce  que  je  viens  d’avancer.  Les 
Chimiftcs  qui  ont  été  à portée  de  diriger  dos  nitrières  artifi- 
cielles, ont  depuis  long-temps  fenti  cette  vérité;  ils  ont  tou- 
jours réfervé  des  fenêtres  au  nord  , afin  de  faciliter  l’accès  de 
cet  air  , au  lieu  que  celles  pratiquées  à l’eft  & à l’oueft  font 
toujours  fermées  , & paroiffent,  félon  eux  , n erre  d’aucuns 
utilité.  Ils  or.t  même  foin  , lorfque  ce  n’eft  pas  le  vent  du  Nord, 
qui  fouffle , de  fermer  toutes  les  communications. 


(*)  Une  expérience  d’un  Amateur  illuftre  & diftingué  ( M,  le  Dnc  de  la  Roche- 
foucault  ) vient  à l'appui  de  ce  que  j'ai  avancé , & fert  à confirmer  de  plu?  en  plus 
mon  opinion.  Ce  Savant,  dans  un  Mémoire  qu’il  a bien  voulu  communiquer  , il 
y a quelque  temps , a l'Académie  , a démontré  que  l’air  contribuait  etlentidlemcnc 
a la  formation  du  Salpêtre  ; il  a prouvé  par  des  expériences  bien  faites  , que  de  la 
craie , qui  , feule  & tans  addition  , donnoit  du  Salpêtre  par  la  lixiviation  lorfqu'ellc 
droit  prife  à la  furface  , n'en  fournilloit  plus  lorfqu'on  la  prenoit  à une  certaine  pro- 
fondeur, & ou  l'air  n'avoitpu  circuler.  Ces  expériences  réunies,  prouvent  donc  d’une 
manière  incontclhblc  , que  le  libre  accès  de  l’air  cft  ablolument  c fleurie!  à la  for- 
mation de  ce  fcl.. 
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Les  Salpêtriers  , gens  pour  l’ordinaire  peu  inftruirs , occu- 
pés feulement  à fouiller  les  terres  &à  les  lelïivcr  machinalement, 
ont  appris  par  leur  propre  expérience,  que  les  terres  des  caves 
ou  autres  fouterrains  qui  étoient  expofés  au  vent  du  Nord  , 
fburniflbicnt  plus  de  nitre  que  les  autres.  On  ne  peut  pas  aller 
contre  les  faits  , puifqu’ils  paroiflent  (i  généralement  établis. 
Je  pourrais  encore  citer  d’autres  exemples,  & fournirde  nouvelles 
preuves  fur  la  néceflité  du  libre  concours  de  l’air  pour  la  pro- 
duction du  Salpêtre;  mais  comme  les  faits  que  je  viens  d’avancer 
fe  répètent  journellement , & qu’ils  font  confirmés  par  un» 
fuite  d’obfervations  confiantes , je  n’entrerai  pas  dans  de  plus 
grands  détails.  Je  ferai  cependant  obferver  T que  je  fuis 
très  - éloigné  de  croire  que  l’air  dépofe  l’acide  nitreux  fur 
ces  terres  ; je  penfe  au  contraire  que  s’il  en  conriéht , ce 
n’cft  que  par  accident , & que  fi , par  fon  libre  accès  dans 
les  terres , il  en  augmente  la  production , cela  ne  doit  pro- 
venir que  de  ce  qu’en  accélérant  la  putréfaction,  il  détermine 
le  développement  des  miafmcs  putrides,  qui  font,  ce  me 
fêmblc , ceux  qui  contribuent  le  plus  à la  production  du  Sal- 
pêtre. Je  fuis  d’autant  plus  convaincu  de  ce  que  j’avance  , 
qu’en  Suède  , en  Allemagne  &:  en  différens  autres  endroits  où 
l’on  a confirait  des  nitrières  artificielles , on  s’eft  apperçu  quer 
l’on  retirait  plus  de  nitre  des  terres  qui  avoient  été  remuées, 
& dont  les  furfaccs  avoient  été  renouvelées , que  de  celles 
qu’on  avoir  laiflecs  en  repos. 

Il  me  refte  actuellement  à palier  en  revue  les  terres  qui 
paroifient  les  plus  propres  à la  production  de  ce  fel.  Pluficurs 
Chimiftes  ont  décidé  que  le  plâtre  cuit , la  chaux  vive,  le  mor- 
tier de  chaux , les  terres  calcaires  de  toute  cfpèce  étoient  les 
feuls  qui  contribuoicnt  le  plus  à la  formation  du  Salpêtre;  ils 
ont  même  regarde  le  plâtre  comme  Je  compofé  le  plus 
propre  à fa  production.  Mais  de  ce  que  le  nitre  fe  forme  plus 
abondamment  dans  le  plâtre , doit-on  en  conclure  que  l’acide 
vitriolique  foit  entré  pour  quelque  chofc  dans  la  formation  do 
ce  fel  ? Ne  fait-on  pas  auffi  qu’il  fe  forme  abondamment  dans 
les  terres  calcaires  , &c  qu’on  en  retire  tous  les  jours  en  grande. 
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quantité  des  décombres  des  vieux  édifices , quoiqu'il  n’y  ait 
point  eu  de  plâtre  employé?  Nous  avons  d’ailleurs  en  France 
des  Provinces  entières  dans  lefquellcs  on  ne  trouve  pas  de 
plâtre,  & où  cependant  on  ne  laide  pas  de  recueillir  du  Salpêtre; 
il  eft  donc  évident  que  le  plâtre  , comme  plâtre  , ne  contribue 
point  à la  formation  du  nitre  , & que  c’eft  plutôt  à la  terre  cal- 
caire qu’il  contient  qu’on  doit  l’attribuer.  On  eft  encore  fort  incer- 
tain de  lctat  le  plus  propre  & le  plus  convenable  auquel  on  doit 
employer  cette  terre;  les  uns  prétendent  que  la  chaux  vive  eft 
préférable  à la  chaux  éteinte  ; je  fuis  porté  à croire  cependant 
que  fi  la  chaux  vive  agiflbit  comme  chaux  vive , on  n’ob- 
tiendroit  point , par  fon  mélange  avec  l’urine  , de  nitre  , ainli 
que  bçaucoup  de  Chimitlcs  l’ont  prétendu.  J’ai  répété  cette 
expérience  ; j’ai  mis  douze  livres  de  chaux  vive  dans  un  vaifièau 
convenable  que  j’ai  humeéfé  avec  de  l’urine;  j’ai  continué  à 
en  ajouter  de  nouvelle , lorfquc  je  me  fuis  apperçu  que  cette 
malle  commençoit  à fe  delfécher  ; cette  opération  a été  entre- 
tenue pendant  lix  mois  : il  eft  inutile  de  dire  que,  pendant  cet 
cfpace  de  temps , il  s’eft  dégagé  de  ce  mélange  une  odeur  très- 
forte  d’alkali  volatil;  cependant,  fur  la  fin  du  dernier  mois, 
ayant  laide  dcflecher  la  matière , elle  perdit  entièrement  fa  mau- 
vaife  odeur , & en  contra&a  une  très-agréable  qui  approchoit 
beaucoup  d une  plante  qu’on  nomme  Eliotrope.  Je  leflivai  cette 
matière  ; je  fis  évaporer  la  liqueur , & je  ne  vis  pas  fins  fur- 
prife , que  non  feulement  ce  mélange  ne  me  donna  point  de 
nitre  , mais  j’obfcrvai  aufti  que  tout  le  fel  contenu  dans  l’urine , 
avoir  été  annihilé  & détruit  entièrement  par  la  chaux  ; je  crus 
devoir  rechercher  la  caufe  d’un  pareil  phénomène  : je  trouvai, 
dans  M.  Pott  , une  expérience  qui  me  mit  à portée  de  déci- 
der promptement  cette  queftion  ; il  rapporte , dans  fa  Didcr- 
tation  fur  le  fel  marin,  une  expérience  de  Mazotta  , extraite  de 
fon  Triplici  Philofophia  , où  cet  Auteur  dit  : qu  'en  calcinant 
le  fel  marin  à différentes  reprifes  , avec  une  partie  égalé  de 
chaux  vive , ce  fel  eft  détruit  complètement.  On  trouve  égale- 
ment, dans  une  Dillcrtation  de  NVith,  Médecin  Anglois,  fur 
l’eau  de  chaux,  traduite  en  François  par  M.  Roux,  que  la  chaux 
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a la  propriété  de  détruire  plusieurs  mucilages  -,  & nous  avons 
fait , M.  de  Lallonnc  & moi , un  travail  fuivi  fur  cet  objet , dans 
lequel  nous  nous  propofons  de  démontrer  que  la  chaux  vive  a 
non  feulement  la  propriété  de  détruire  le  plus  grand  nombre 
des  mucilages , mais  auffi  toutes  les  fubftanccs  falincs , de  forte 
qu’il  n’en  refte  plus  le  moindre  veftige.  D’après  cet  expofé,  il  eft 
t ifible  que  fi.,  ‘dans  tous  les  mélanges  où  l’on  fait  entrer  de  la 
chaux  vive,  cette  fubltancc  agilîoit  comme  chaux,  bien  loin  de 
favorifer  la  production  du  Salpêtre , elle  y feroit  abfolumcnc 
contraire  ; mais  il  eft  probable  qu’en  recevant  des  différentes 
matières  en  purrefadion  ar  ec  lesquelles  elle  eft  mêlée , l’air 
quelle  a perdu  par  la  calcination  , elle  eft  dans  un  état  plus 
convenable  à contribuer  à la  formation  de  ce  fcl  ; je  conçois 
auffi  cependant  que  fi  , au  lieu  de  cr^ie,  dans  fon  état  naturel , 
on  l’emploie  légèrement  ouverte  par  le  feu , on  pourra  retirer 
de  fon  mélange  avec  les  autres  matières  qui  lui  conviennent, 
plus  de  nitre , parce  qu’ayant  reçu  de  la  part  du  feu  un  com- 
mencement d’altérarion , mais  telle  que  fon  air  fixe  n’ait  point 
été  détruit , elle  peut  alors  être  dans  un  état  plus  favorable  à 
devenir  fubftancc  falinc.  Il  réfulte  néanmoins  de  tout  ce  que  je 
viens  de*dirc , qu’autant  de  temps  que  cette  terre  n’aura  pas 
récupéré  fon  air  fixe,  elle  ne  pourra  être  propre  à la  formation 
du  Salpêtre  : on  pourra  m’objeder  que  l’on  trouve  dans  les 
volumes  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , un  Mémoire  de 
Bolduc , dans  lequel  ce  Chimifte  annonce  s’être  fervi  avec  fuc- 
cès  de  chaux  vive , pour  extraire  le  nitre  de  pluficurs  plantes 
qu’il  examinoit;  mais  cette  objedion  ne  feroit  pas  fondée,  fi  l’on 
fait  attention  que  Bolduc  n’a  employé  la  chaux  vive,  dans  cette 
circonftance,  que  comme  un  intermède  capable  de  détruire  le 
mucilage  qui  mafquoir  ce  fel , & non  point  comme  un  moyen 
pour  en  faciliter  la  production.  Son  but  étoit  de  prouver  que 
les  végétaux  contcnoicnt  du  nitre  tout  formé,  &:  il  n’a  pas  cher- 
ché à calculer  fi  l’intermède  qu’il  avoir  employé  pour  détruire 
le  mucilage , n’avoir  pas  auffi  emporté  une  portion  de  la  fubf- 
tance  falinc.  On  voit  donc  que  fi  la  terre  calcaire  eft  eflènticlle 
à la  formation  du  Salpêtre , il  faut  auffi  quelle  foit  pourvue  de 
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fon  air  ; autrement , elle  a la  propriété  de  détruire  tous  les  corps 
quelle  touche.. 

D’après  cet  expofé,  j’ai  lieu  de  croire  que  l’air  fixe  cft  un 
des  principes  conftituans  de  l’acide  nitreux  (*)  ; mais  par  quel 
latus  ie  combine-t-il  ? quelle  cft  la  matière  avec  laquelle  il  s’unîtf 
& comment  enfin  fc  forme  cet  acide  ? ce  font  autant  de  quef- 
tions  qui  font  très-difficiles  à réfoudre.  Les  acides  paroilfent 
être  des  fubftanccs  très-limplcs , des  compofés  du  fécond  ordre, 
dont  la  formation  ôe  l’origine  ont  échappé  jufqu’ici  à la  perfpi- 
cacité  des  Chimiftes  les  plus  exaéls  & les  plus  éclairés  -,  il  eft 
encore  un  très-grand  nombre  de  mixtes  de  différente  nature, 
fur  l’origine  dcfqucls  nous  n’avons  pas  plus  de  connoillance  que 
fur  la  formation  des  acides  : car  qui  pourroit  nous  dire  de  quoi 
font  compofés  les  métayx , & qui  pourroit  nous  dortner  les 
moyens  de  les  réformer  avec  des  fubftanccs  différentes  de  celles 
dont  ils  font  compofés , rendrait  un  très-grand  fcrvicc  à la 
Chimie , & avancerait  beaucoup  les  progrès  de  cette  fcicnce. 

Le  fentiment  que  j’adopte  pour  l’explication  de  l’acide 


(*)  Tluficurs  Chimiftes  penfent  aujourd'hui  que  l’air  qui  entre  dans  la  compofitio» 
de  l'acide  nitreux , cft  plutoc  de  l'air  dcplilogiltiqué  que  de  l'air  fixe.  Ils  établirent  leurs 
opinions  d'apres  une  decouverte  de  M.  Pricftlcy , qui  a effeéli veulent  démontré  que  le 
uitrc  expofe  au  feu  dans  des  vaille. ru  x de  verre  ou  de  terre  donnoit  beaucoup 
d'air  dcplogiftiqué , toujours  mêlé  d’une  petite  quantité  d'air  hic.  De  la  iü 
concluent  que  cette  cfpècc  d'air  cntic  cilcnticllernent  dans  la  formation  du  nicrc. 
Mais  qui  pourra  nous  affûter  que  cet  air  entre  dans  cet  état  dans  la  formation 
de  ce  Ici?  ne  pourroit-il  pas  fe  faire  que  l'air  fixe  mê.'é  Je  laturé  de  gaz  putride  , 
ayant  dépofé  dans  une  bafe  quelconque  le  principe  de  la  nitrification  qu'il  contcnoit, 
cct  air  fut  devenu  plus  pur  & plus  rcfpirable  , fcmblabte  à celui  qu'on  retire  des 
chaux  métalliques,  que  Ion  méphitife  à volonté  par  l'addition  d'un  peu  de  pblo- 
giftique  : car  je  rc  lcrois  point  furpiis  qu'on  trouvât  un  jour  le  moyen  de  changer 
l'air  fixe  en  air  déphlogiftiqué  , comme  on  le  fait  de  ce  dernier  en  air  fixe.  Ainfi 
quelque  probable  que  paroiiie  lliypothèfe  de  ces  Chimiftes , il  faut  avouer  qu'elle 
n'cit  étayée  d'aucune  preuve  ; car  jufqu  ici , il  n'cft  pas  d'exemple  qu'on  ait  pu  faire 
du  nitte  pat  la  combinai  fon  de  l'air  déphlogiftiqué  avec  une  fubftancc  quelconque. 

Si  les  tentatives  que  j'ai  faites  pour  combiner  l'air  fixe  avec  les  terres  , ont 
toutes  été  infruciucufcs , il  me  refte  au  moins  le  faible  avantage  d'avoir  avancé 
le  piemicr  que  cet  air  méié  de  gaz  putride  , pouvoit  bien  être  un  des  principes 
conlticuans  du  Salpêtre  ; cette  théorie  que  j'ai  donnée  avec  beaucoup  de  referve  , 
vient  d'étre  confirmée  d’une  manière  bien  fatisfaifantc  par  M.  Thouvcncl.  CeChi- 
mifte  a démontré  que  l'air  putride  étoit  ablblumcnt  cflcniicl  à la  nitrification  ; 
m»is  il  a fait  voir  en  même  Temps  que  lorfquc  cct  air  étoit  dépouillé  de  fon  air 
fixe  . il  perdoit  dés-iors  cette  propriété  : ce  qui  me  fait  foupçonner  avec  affez  de 
vraifembïance,  que  ce  dernier  air  cft  un  des  principes  couftituans  du  Salpêtre. 

nitreux , 
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nitreux , quelque  conjeftural  qu’il  puifle  être  , me  paraît  touc 
au/Ii  admiffib’e  que  celui  de  plufieurs  Auteurs , qui  regardent 
avec  Meyer , X Acidum  pingue  , comme  principe  conftituant 
de  l’acide  nitreux  ; ils  le  fondent  fur  ce  que  la  chaux  contribue 
à la  formation  du  nitre  : donc , difent-ils,  Acidum  pingue  de 
la  chaux  fe  combinant  avec  le  phlogiftique  ou  matière  huileufe 
des  fubftances  en  putréfa&ion , forme  l’acide  nitreux  ; mais  li  la 
chaux  contribue  par  fon  Acidum  pingue.,  à la  formation  du 
Salpêtre , quelle  raifon  donneront-ils  de  celui  que  l’on  forme 
avec  la  craie , qui , dans  fon  état  naturel , ne  contient  point  d'Aci- 
dum  pingue , puifqu’elle  n’a  pas  etc  expofee  à l’a&ion  du  feuî 
Il  faudra  de  toute  ncceflité  admettre  une  autre  caufej  car,  avant 
d'établir  cette  aflertion , il  ferait  à délirer  que  l’on  connût  ce 
que  c’cft  que  cet  Acidum  pingue , & quel  effet  il  produit  fur 
les  corps.  En  confultaiu  les  ouvrages  de  Meyer  , on  voit  que 
cet  habile  Chimiftc  n’avoit  pas  encore  des  idées  bien  nettes 
&c  bien  précifes  fur  l’exiftence  de  ce  nouvel  être  ; il  le  regar- 
doit  (*)  comme  la  fubftapcc  la  plus  prochaine  de  la  plus  pure 
matière  du  feu,  comme  une  matière  fubtile,  mixte,  analogue 
au  foutre , &c  compofée  d’une  fubftance  latine  acide  : il  die 
ailleurs  , que  fon  genre  eft  inconnu  , & il  eft  fort  incertain  de 
la  dénomination  qu’il  doit  lui  donner,  ou  s’il  doit  l’appeler  un 
cfpritou  un  fel  volatil , ou  une  huile  fubtile  incombuftiblc.  Je  me 
difpenfcrai  de  fuivre  plus  loin  Meyer  dans  fon  hypothefc  , puif 
que  fon  ouvrage  fe  trouve  aujourd’hui  entre  les  mains  de  tous 
les  Chimiftes.  Quoi  qu’il  en  foit , fi  , avant  que  de  le  dé- 
cider , on  veut  concilier  le  fenriment  de  Meyer  avec  celui  des 
Anciens,  on  pourra,  ce  me  fcmble,  y trouver  beaucoup  de 
rapport  & d’analogie.  JJ  Acidum  pingue  ne  feroit-il  pas  lui- 
même  ce  feu  pur , ce  feu  principe  qui  eft  fufceptiblc  de  fe 
combiner  de  diverfes  manières  avec  les  corps?  Tout  me  porte 
à le  croire  , fi  l’on  en  juge  par  les  difîcrens  effets  qu’il  produit. 
La  craie , comme  l’on  lait , eft  fufceptiblc  de  fc  calciner  aufli 
bien  dans  les  vaifleaux  fermés  qu’à  l’air  libre  -,  dans  ces 


(*)  Meyer,  fecoai  Volume,  tuduc.  Franç.  pag.  7. 
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deux  cas , eiîe  le  convertit  également  en  chaux  : fi  le  prin- 
cipe qu’elle  retient  pendant  fa  calcination  eft  un  mixte  & un 
compofé  ( comme  l’avance  Meyer  ) , comment  peut-il  paffer 
à travers  les  pores  du  verre  , puifque  nous  ne  connoilTons 
que  la  matière  du  feu  pur  qui  lui  fait  perméable?  Nous  voyons 
d’ailleurs  que  pluficurs  effets  que  l’on  prétend  être  occafionnés 
par  l’ Acidum  pingue , s’expliquent  tout  aufïi  bien  , & même 
d’une  manière  plus  exacte  par  le  feu  pur.  M.  de  Laflone, 
dans  un  Mémoire  lu  à l’ Académie  des  Sciences,  fur  l’examen 
de  la  chaux  fur  dillérentcs  fubftances  falines , a lait  voir  qu’en 
faifant  bouillir  de  la  chaux  vive  avec  du  fcl  de  feignette  ou  du 
fcl  végétal , on  obtenoit  par  ce  mélange  une  liqueur  très-claire , 
très-limpide,  mais  devenue  très-cauftique.  Cctce  même  liqueur, 
foumife  à l’évaporation , s cpailfit  fur  le  feu , & prend  une 
confiftance  à peu  près  femblable  à celle  de  la  colle  d’amidon  ; 
fi  on  laillc  refroidir  ce  mélange  , cette  liqueur  reprend  la  lim- 
pidité quelle  avoit  auparavant.  Eft-ce  l 'Acidum  pingue  qui 
produit  cet  effet  ? Cela  n’a  pas  paru  tel  aux  yeux  de  M.  de  Laf- 
fone  , & ce  célèbre  Chimifte  a cru  devoir  rendre  raifon  de 
ce  phénomène  d’une  manière  plus  fimple , en  admettant 
comme  caufc  principale  de  cet  effet , non  point  l’acide  du 
feu , mais  le  feu  pur  qui  n’avoit  pénétré  cette  fubftancc  que 
fuperficicllemcnt , & qui  y adhérait  fi  peu  , qu’il  fc  difftpoit 
par  le  refroidiffement.  Pourquoi  d’ailleurs  le  feu  n’auroit  - il 
pas  le  même  avantage  que  l’air  ? On  ne  refufe  pas  à celui- 
ci  la  faculté  de  fe  combiner  de  diverfes  manières  avec  les 
corps , & d’y  produire  des  changemens  & des  altérations , 
félon  lerat  & la  quantité  où  il  fc  trouve  ; au  lieu  que  l’on  veut 
borner  l’a&ion  du  feu  à une  feule  manière  d’être,  & prérendre 
qu’il  agit  uniformément  fur  les  corps;  pour  moi,  je  fuis  bien 
perfuadé  du  contraire  , & je  penfc , d’après  pluficurs  célèbres 
Chimiftcs  , que  la  manière  d’agir  du  feu  fur  les  corps , eft 
bien  auffi  variée  que  celle  de  l’air , & que  , félon  le  mode 
où  il  eft , il  doit  produire  des  changemens  & des  phénomènes 
capables  en  tout  point  d’exciter  leur  attention  & leur  curiofiré. 

Je  pourrais  appuyer  mon  raifonnement  d’un  plus  grand 
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nombre  de  citations  &c  d’expcriences,  fi  je  ne  craignois  de 
forcir  des  bornes  que  je  me  luis  preferites.  Quoi  qu’il  en  foie  t 
l’air  fixe  eft  un  être  exiftant,  un  être  réel  dont  les  pro- 
priétés font  connues  , & qui  fe  trouve  répandu  dans  prefque 
tous  les  corps.  Il  eft  probable  que  cet  air  fixe , dont  l’iden- 
tité eft  reconnue,  retiré  de  toutes  les  fubftances  quelconque#, 
puiffe , en  fe  combinant  avec  celles  qui  lui  font  propres , en- 
trer dans  la  formation  de  l’acide  nitreux.  L’acidité  de  l’air  fixe 
eft  certaine  ; toutes  les  expériences  le  prouvent  : mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  de  l 'Acidum  pingue  , dont  l’cxiftencc  n’eft 
encore  que  précaire,  & fur  l’origine  duquel  on  eft  encore 
bien  peu  d’accord. 


Fin  de  la  fécondé  Partie. 


E»j 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Sur  les  moyens  d’augmenter  en  France  la  produclion  du  Sal- 
pêtre , fans  avoir  recours  au  creufement  des  caves  , ô en 
délivrant  les  particuliers  de  la  gêne  & de  P ajfujettijfc- 
meru  auxquels  ils  font  expofés  par  les  fouilles  que  les 
Salpêtriers  ont  droit  de  faire  che[  eux . 

J’ai  traite  dans  les  deux  premières  parties  de  ce  Mémoire, 
de  l’acide  nitreux  & de  fa  formation-,  j’ai  difeuté  les  fentimens 
de  divers  Auteurs  qui  en  ont  parlé  jufqu’ici,  & je  fuis  au 
moins  porte  à croire,  que  fi  mes  expériences  ne  detruifent 
pas  entièrement  leurs  opinions , elles  pourront  fervir  peut-être 
a ralentir  leur  jugement,  & les  détermineront  à faire  de 
nouveaux  efforts,  qui  tendront  toujours  à donner  plus  de 
connoilfance  fur  la  nature  de  cet  acide.  Il  me  refte  actuel- 
lement à examiner  quels  font  les  moyens  d’augmenter  la 
production  du  Salpêtre,  à déterminer  les  mélanges  & les 
proportions  les  plus  convenables  des  terres  propres  à pro- 
duire ce  fel , & enfin  à propofer  des  méthodes  qui  me 
paroiflent  d’une  exécution  plus  fimplc,  plus  facile,  moins 
onéreulc,  & qui  exigent  moins  de  main- accu  vre  que  celles 
qui  font  en  ufage  aujourd’hui. 

Des  moyens  d’augmenter  la  produclion  du  Salpêtre. 

On  peut,  de  diverfes  manières,  parvenir  au  but  que  je 
me  fuis  propofé.  La  nature,  fi  varice  dans  fes  productions,, 
nous  offre  naturellement  du  Salpêtre,  & nous  préfente  dif- 
férons moyens  par  lefqucls  on  peut  parvenir  à fa  compofi- 
tioni  mais  elle  paroit  affectionner  cependant  de  certaines 
terres,  de  certains  mélanges  de  préférence  à d’autres,  pour 
la  production  de  ce  fel  Un  moyen  fûr  pour  acquérir  quelque 
coruioiilance  fur  cet  objet,  eft  d’examiner  les  terres  dans 
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lefqncllcs  il  fe  fixe  plus  tôt,  & qui  font  eflemiclles  à fa 
formation  ; confidcrcr  egalement  les  matières  en  putrcfa&ion  T 
qui  y concourent  le  plus  : en  fuivanc  ces  vues , on  fera,  cc 
me  femble,  à portée  de  découvrir  quelques  vérités  qui 
pourront  conduire  à l’augmentation  du  produit  de  ce  fet. 
On  fait,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  dans  la  fécondé  partie  de  ce 
Mémoire , que  les  terres  calcaires  entrent  eflcntiellement  dans 
la  compofition  du  Salpêtre;  mais  ces  terres  feules  & fans 
aucuns  mélanges,  deviendroient  totalement  inutiles,  fi  l’on 
n’employoit  quelques  fubftances  qui , par  leur  union  avec  elles , 
contribuaflcnt  à fa  formation  (*);  ce  font  les  matières  en  putré- 
faction. Toutes  ces  matières  ne  pofsèdent  pas  cependant 
cette  qualité  auffi  bien  les  unes  que  les  autres  : il  s’en  trouve 
parmi  elles  qui  ont  cette  propriété  dans  un  degré  plus  émi- 
. nent,  qui  contiennent  du  phlogiftique  plus  développé,  & 
plus  propre  par  conféquent  a fe  combiner  avec  la  fubftancc 
qui  lcrt  à former  l’acide  nitreux.  De  toutes  les  matières  en 
putréfaftion  retirées  du  règne  végétal  ou  du  règne  animal , 
celles  qui  me  paroiflènt  les  plus  propres  & les  plus  conve- 
nables, ce  font  celles  du  règne  végétal;  ces  fubftances,  en 
fe  putréfiant , produifent  un  double  avantage  à la  compofition 
de  ce  fel  ; elles  fournifîènt  non  feulement  la  matière  phîo- 
giftique  qui  fert  à le  former , mais  même  encore  l’alkali  fixe 
qui  le  neutralife  pour  l’ordinaire  , ainfi  qu’on  peut  s’en  con- 
vaincre par  les  expériences  de  M.  Monter , habile  Apothi- 
caire de  Montpellier  : cet  alkali  fixe  qui  fe  combine  ainfi 
avec  l’acide  nitreux,  exiftoit  tout  formé  dans  les  plantes,  &c 
ne  doit  fon  dégagement  qu’à  la  défunion  des  principes  du  corps 
qui  tombe  en  putréfaûion,  comme  l’a  avancé  M.  Baume. 


(*)  On  a retiré  depuis  peu  du  nicre  par  la  lixiviation  d’une  efpcce  de  craie  ; il 
cft  aifé  de  fenrir  que  U formation  de  ce  nicre  ne  doit  être  attribuée  qu'à  une 
portion  de  matière  plilogiftiquc  des  corps  orgunifés , qui  le  lera  combinée  avec  la. 
terre  calcaire  , 6c  aura  formé  du  nirre. 

Cette  découverte  vient  à l'appui  de  cc  que  j'ai  avancé  dans  la  première  partie  do 
ce  Mémoire,  fur  la  formation  du  nitre  avec  les  ccrrcs  calcaires,  & les  matières  en 
putréfaction.  , 
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Les  fubftaftces  animales , quoiqu’ayant  les  mêmes  propriétés 
que  les  fubftances  végétales  pour  la  production  du  Salpêtre  , 
ne  fournillcnt  pas  par  leur  putréfaction  l’alkali  fixe  (*)  -,  aufli 
le  nitre  qu’on  retire  du  mélange  de  ces  fubftances  , eft  ordi- 
nairement du  fcl  ammoniacal  nitreux  , qui  eft  pour  l’ordi- 
naire décompofé  par  l’addition  des  cendres  ou  autres  fubf- 
rances  alkalines , que  l’on  mclc  avec  les  terres  avant  ou  après 
leur  lixiviation.  Lorfque  j’avance  que  les  fubftances  végétales  en 
putréfxClion  produifent  de  l’alkali  fixe  , & ncutralifent  l’acide 
nitreux  , je  ne  prétends  pas  pour  cela  dire  que  tout  l’alkali  qui 
ncutraüfe  cet  acide,  foit  formé  par  les  plantes.  Je  fuis  au 
contraire  porté  à croire  que  la  plus  grande  partie  de  ce  fel  eft 
formée  immédiatement  & en  même  temps  que  l’acide , & que 
cette  formation  n’eft  due  qu’au  développement  du  phlogiftique, 
qui  s’émane  de  ces  corps  , & qui  , en  fe  combinant  avec  la  • 
terre  calcaire,  forme  l’alkaii  fixe,  ainfi  que  l’a  démontré  M. 
Baumé  : nous  en  avons  d’ailleurs  plufieurs  exemples  dans  le 
nitre  à bafe  d’alkali  fixe,  qu’on  obtient  de  plufieurs  mélanges, 
dans  lefquels  on  n’a  point  fait  entrer  de  fubftances  végétales. 
Ainfi  donc  , le  véritable  moyen  d’augmenter  la  production  du 
Salpêtre  , eft  de  bien  connoitre  les  fubftances  qui  concourent 
le  plus  à fa  formation , lenr  préparation  &:  le  terme  conve- 
nable auquel  on  doit  les  employer  pour  en  extraire  ce  fel. 
Car  quelque  bonnes  que  puifiènt  être  ces  préparations  , fi  la 
putréfaction  n’eft  pas  finie  entièrement , & fi  ces  mélanges 
confervcnt  encore  quelques  mauvaifes  odeurs , on  n’obtiendra 
que  peu  ou  point  de  Salpêtre  de  ces  terres , qui  étoient 
cependant  fufccptibles  d’en  fournir  beaucoup  , fi  elles  cullcnt 
été  employées  dans  un  temps  convenable.  Les  trois  règnes 
fourniflent  chacun  des  madères  propres  à la  production  de 


(*)  Les  matières  animales,  feules,  ne  fournillcnt  que  de  l’alkati  volatil;  il  n’y 
auroit  cependant  rien  de  fur  prenant , <jue  des  mélanges  de  terre  calcaire  avec  des 
matières  animales  en  putrmétion  , il  en  réfultât  de  l’alkali  fixe  ; mais  il  eft 
vifiblc  auifi  que  cet  alkali  ne  ferait  point  le  produit  de  matière  animale  , mais 
fculcmcnr  la  combinaifon  du  plilogiltiquc  échappé  des  corps  putréfiés  arec  U 
iccrt  calcaire. 
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ce  fel  ; dans  le  règne  minéral  nous  trouvons  toutes  les  terres 
calcaires  quelconques  calcinées  ou  non  calcinées  , & toutes 
les  terres  qui  en  contiennent  ; telles  que  le  terreau  des  jardins , 
la  terre  des  prés , celle  tirée  du  fond  des  marais  ( * ) , les 
plâtras  , les  décombres  des  vieux  édifices,  les  briques  pilées i 
toutes  ces  terres  peuvent  Ten  ir , par  leurs  mélanges  , à la  pro- 
duction du  Salpêtre , l’argile  n’y  convient  point: il  faudroit  , 
pour  pouvoir  l’employer , diminuer  fa  denlité  & fa  ténacité 
par  l’addition  des  terres  calcaires  , autrement  la  perte  feroit 
trop  confidérablc. 

Toutes  les  fubftances  végétales  peuvent  également  conve- 
nir j mais  les  plantes  tendres , aqueufes , & qui  croifTcnt  dans 
des  terreins  gras  ou  le  long  des  murs , font  préférables  à celles 
qui  font  ligneufes  : on  peut  fe  fervir  avec  luccès  des  feuilles , 
des  fruits , du  tan , & en  un  mot , de  toutes  les  parties  des 
végétaux  ; les  cendres,  de  quelque  efpècc  quelles  foient , peu- 
vent être  également  employées.  On  peut  fe  fervir  avec  avan- 
tage , pour  humefter  ces  mélanges , des  eaux  alkaünes , ti- 
rées des  blanchiflèries,  des  tanneries,  ou , de  préférence  , on. 
peut  employer  cette  eau  noire  qui  découle  des  fumiers. 

Dans  le  règne  animal , on  peut  employer  tous  les  ani- 
maux quelconques , toutes  les  parties  qui  les  compofent , leurs 
excrémcns.  Mais  parmi  ceux-là,  il  en  eft  qui  font  plus  pro- 
pres , tels  que  la  fiente  de  pigeon , la  ctotc  de  mouton  , 
de  chèvre  , le  crotin  de  cheval  & la  fiente  de  poule  : il  faut 
avoir  attention  , dans  le  choix  que  l’on  fait  de  ces  matières, 
de  n’employer  de  préférence  que  celles  qui  font  compofécs 
de  parties  tendres  & molles,  & dont  la  putréfaéiion  puiflè 
s’achever  promptement , puifque  c’cft  une  des  caufes  qui  ac- 
célèrent le  plus  la  produ&ion  du  Salpêtre;  il  faut  fur-tout  avoir  at- 
tention , fi  l’on  emploie  des  animaux , de  les  débarraflèr  de  leur 
graifle,  qui  en  retardant  la  putréfication , s’oppoferoità  la  pro-  % 

(*)  Celles  de  cette  efpècc  peuvent  être  employées  avec  beaucoup  de  luccès  , 
parce  qu'elles  renferment  les  fubftances  convenables  par  la  production  dn  Sal- 
pêtre, fans  avoir,  en  quelque  forte  , bcloin  d'addition  ; l'cipofttion  de  ces  terre*, 
a l'air  fuifit. 
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du&ion  de  ce  fel.  Il  n’cft  pas  néceffaire  que  toutes  les  matières 
que  je  viens  d’indiquer  foient  ajoutées  dans  les  mélanges  ; une 
partie  feulement  futîic  : mais  je  préviendrai  qu  i!  vaut  beaucoup 
mieux  employer  des  fubftances  végétales  que  des  fubftanccs  ani- 
males, parce  que  ces  matières,  en  fc  putréfiant , laiiîènr  exhaler 
une  odeur  moins  défagréalfe  & moins  nuifible  aux  ouvriers  qui 
font  occupés  à ce  genre  de  travail.  Ayant  doneexpofé  les  diffé- 
rentes matières  qui  peuvent  erre  mifes  en.  ufage  avec  fuccès 
à la  formation  de  ce  fel,  nous  allons  padèr  aux  mélanges, 
&l  donner  les  proportions  les  plus  convenables  auxquelles 
on  doit  s’en  fervir. 

Lorfque,  félon  fa  fîtuation  & le  lieu  qu’on  habitera,  on 
aura  fait  choix  des  matières  que  l’on  veut  employer,  il  fau- 
dra les  battre  & les  mettre  en  poudre  groilîère,  en  les 
paffant  à travers  une  claie,  afin  de  les  mêler  plus  exacte- 
ment: fi  l’on  emploie  des  parties  dures  & fo'idcs  d’animaux 
ou  de  végétaux,  il  faut  avoir  foin,  avant  de  les  mêler,  de 
les  couper  & divifer  en  menues  parties;  il  cft  même  très- 
cffentiel  de  les  faire  macérer  pendant  quelque  temps.,  ou 
dans  une  IclTivc  de  cendre,  ou  dans  de  l’eau  de  fumier, 
ou  au  défaut  de  cela,  dans  l’eau  ordinaire,  qu’on  laillèra 
expofée  au  folcil  , afin  que  par  cette  longue  digeftion , ces 
matières  puifiènt  fc  ramollir  &c  foient  en  état  de  fe  putréfier 
plus  promptement:  mais  il  ne  faut  employer  ces  fubftances 
qu’à  la  dernière  extrémité,  5*  lorfqu’on  ne  peut  pas  s’en 
procurer  d’autres  plus  propres  & plus  convenables  à cet 
ufage;  ce  qui  ne  peut  pas  arriver,  attendu  que  par-tout 
on  trouve  des  fubftanccs  végétales,  du  fumier,  de  l’urine 
ou  d’autres  excrémcns  d’animaux  , qui  toutes  valent  mieux 
que  les  autres  parties  folides , à la  produ&ion  du  nitre. 
Il  eft  bien  eflëntiel  dans  la  préparation  de  ces  terres,  quelles 
foient  mêlées  du  mieux  qu’il  fera  pofiîble,  avec  les  matières 
animales  ou  végétales  que  l’on  voudra  employer  ; il  faut  fur- 
tout  avoir  attention  quelles  foient  aflèz  divifées  pour  que 
l’air  puifle  les  pénétrer  facilement;  auffi,  pour  cet  effet, 
faut-il  ajouter  des  fubftances  qui  les  rendent  & plus  légères 
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& plus  friables.  Quand  on  verra  que  la  putréfadion  fera 
bien  avancée,  & que  cette  matière  n’aura  prefque  plus  de 
mauvaife  odeur,  il  faudra  pour  lors  la  remuer  avec  des  inf- 
trumens  de  fer , afin  de  renouveler  les  furfaces.  Cette  agi- 
tation eft  d’autant  plus  effenticlle , que  la  putréfadion  étant 
plus  long-temps  à fc  Élire,  retardetoit,  ainfi  que  je  l’ai  déjà 
dit , la  formation  du  nitre  : il  faut  que  les  mélanges  foient 
toujours  un  peu  chargés  d'humidité}  elle  y eft  indifpenfa- 
blej  la  réadion  & la  pénétration  ne  fe  feroicnt  point}  la 
putréfadion  n’auroit  pas  lieu  , ou  du  moins  elle  ne  fe  feroit  que 
très  - imparfaitement , fi  l’on  n’y  ajoutoit  pas  d’autre  humidité 
que  celle  contenue  dans  les  fubftances  que  l’on  emploicroit. 
Lorfque  je  dis  que  l’humidité  y eft  efièntielle,  je  n’entends 
point  que  les  mélanges  foient  humedés  au  point  que  la  li- 
queur qu’on  ajouteroit  en  trop  grande  quantité,  vînt  à s’é; 
couler  au  travers  des  terres  : on  fent  bien  qu’une  manipu- 
lation femblablc  feroit  nuifiblc  & défeducufe , parce  que 
cette  eau,  en  fe  filtrant,  lefGveroit  les  terres,  & cmporte- 
roit  beaucoup  de  fubftances  falincs,  que  l’on  a grand  inté- 
rêt de  conferver  : il  faut , le  moins  qu’il  fera  poffible , les 
humeder  avec  de  l’eau  pure}  fi  l’on  manquoit  d’eau  de 
fumier  ou  d’urine,  on  pourroit  mettre  en  ufagc  les  égouts 
des  rues,  des  tanneries  & autres,  comme  je  l’ai  déjà  dit: 
au  defaut  de  tout  cela  , on  pourra  préparer  une  liqueur 
dans  laquelle  on  aura  fait  macérer  diverfes  plantes,  11’im- 
porre  l’efpèce  , qu’on  laiftèra  expofée  à l’air  : cette  eau , par 
le  féjour  de  ces  différentes  matières , acquerra  une  mau- 
vaife odeur , & fcmblable  à l’eau  de  fumier , pourra  être 
employée  avec  fuccès  pour  humeder  de  temps  en  temps  ces 
terres.  On  ne  peut  point  fixer  de  terme  pour  l’addition  de  cette 
humidité  , cela  dépend  du  temps  qu’il  a fait  & de  la  lituation 
du  terrein } c’eft  à l’Arriftc  à décider  par  lui-même  de  l’étac 
où  il  les  trouve , de  les  humeder  lorfqu’il  prévoit  quelles  en 
ont  befoin.  Quant  à la  proportion  des  différentes  fubftances  que 
l’on  veut  employer  pour  la  compofirion  de  ces  mélanges , cela 
. dépend  d’abord  des  matières  que  l’on  a fous  la  main.  On  fenc 
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qu’il  eft  difficile  de  donner  des  proportions  juftcsj  mais  hcu- 
reufement  une  plus  grande  ou  une  pente  quantité  ne  change- 
roient  point  la  produdion  du  Salpêtre , &C  il  faut  toujours  avoir 
attention  que  les  matières  putrides  n’excèdent  point  les  terres 
que  l’on  emploie.  Suppofons  donc  un  mélange  , qui  feroir 
compofé  de  terre  végétale , de  chaux,  de  cendres  & de  plâ- 
tras ; fi  l’on  ajoutoit  encore  à ce  mélange  une  pareille  quantité 
de  matières  en  putréfadion , ou  fumier,  ou  crotin  de  cheval-, 
ou  animaux  , il  eft  évident  que  ce  feroit  trop  , que  la  putréfac- 
tion auroit  beaucoup  de  peine  à fe  faire , &:  que  les  terres  con- 
tenues dans  ce  mélangé  feroient  trop  enveloppées  de  ma- 
tières grades  qui  mafqueroicnt  ce  fel,  & qu’il  faudrait  laiftèr 
écouler  beaucoup  d’années  avant  qu’elle  fut  propre  à produire 
du  Salpêtre  ; ce  qui  feroit  un  très-grand  obftacle  qui  ne  répon- 
drait point  aux  vues  que  l’on  s’eft  propofées  : il  vaut  mieux 
même  , pour  hâter  la  produdion  de  ce  fel , pécher  plutôt  en 
moins  qu’en  plus  : on  pourra,  par  ce  moyen,  fe 'procurer  en 
très-peu  de  temps  une  terre  bonne  & fertile  en  Salpêtre  , au 
lieu  qu’on  eft  obligé  d'attendre  très-long-temps , lorfque  l’on  em- 
ploie trop  de  matières  putrides.  Dans  tous  les  mélanges  que 
j’ai  été  à portée  de  faire  pluficurs  fois.,  j’ai  toujours  fuivi  les 
proportions  fuivantes  : fur  cent  parties  de  plâtras  & de  terre 
végétale , j’y  faifois  mêler  douze  parties  de  matières , ou  pu- 
tréfiées , ou  propres  à fe  putréfier  (*)  $ j’ajourais  à ce  mélange 
dix  parties  de  craie  & cinq  parties  de  cendre  j je  l’humedois 
avec  de  l’urine  ou  de  l’eau  de  fumier , & j’ai  toujours  obtenu 
par  ce  procédé  une  bonne  quantité  de  Salpêtre  : j’ai  varié 
ces  mélanges , j’ai  employé  au  lieu  de  plâtras  d’autres  cfpèccs 
de  terres , telles  que  la  craie , & j’ai  néanmoins  obtenu  des 
xéfultats  à peu  près  femblables  : on  fent  bien  qu’il  eft  impofi 
fiblc  de  déduire  au  jufte  la  quantité  de  Salpêtre  qu’on  retire 
de  ces  mélanges , cela  ne  peut  fe  faire  fans  s’expofer  à com- 


(*)  J'ai  obfcrvé  depuis,  qu’on  pouvoir  diminuer  au  moins  de  moi  rie  la  quantité 
de  matières  putrides,  & que  pat  l’agitation  feule  de  ces  mélanges,  dans  la  vue 
de  les  pénétrer  plus  tôt  du  gaz  que  ces  fubftanccs  fouiniHcnt , on  rendoie  ces 
«très  plus  âpres  à fe  falpétrct. 
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mettre  de  grandes  erreurs.  On  fait  d’abord  qu’il  faut  pluûcurs 
apnées  pour  que  ces  terres  foient  en  pleine  valeur , que  la 
troifièmc  & quatrième  années  fourniflent  plus  de  Salpêtre  que 
la  première  & la  fécondé;  que  la  licuation  du  lieu  & la  failoa 
plus  ou  moins  favorable  qu’il  a fait  l’année  courante»  y contri- 
buent même  beaucoup , & que  les  mêmes  mélanges,  employés 
en  même  quantité , produifent  encore  des  variations  très-granr 
des , dont  il  eft  très-difficile  de  rendre  raifon.  Les  expériences 
fe  font  d’ailleurs  trop  en  petit,  pour  qu’on  puiflè  prendre  feu- 
lement aucun  terme  moyen.  On  voit  donc  que  pour  déter- 
miner des  proportions  juftes , il  faudrait  avoir  une  connoif- 
fancc  exaâc  de  toutes  les  fubftanccs  que  l’on  peut  employer. 
Mais  en  fuivant  les  règles  générales  que  je  viens  d’établir , je f- 
père  que  l’on  pourra  parvenir  à augmenter  la  produ&ion  du 
Salpêtre  , & que  l’on  emploiera  déformais  des  méthodes  plus 
Amples  que  celles  qu’on  a pratiquées  jufqu’ici.  Je  me  difpcnferai 
de  rapporter  celle  que  l’on  pratique  en  France  ; elle  eft  Con- 
nue de  tout  le  monde , & les  pauvres  habitans  des  villes  & des 
campagnes  n’ont  appris  que  trop  à leur  dépens  combien  elle 
eft  defeétueufe  ; & s ils  fe  peuvent  voir  un  jour  délivrés  des 
entraves  & de  la  gêne  qu’on  exerce  contre  eux , ils  béniront 
fans  ccflè  l’augufte  Monarque  que  le  Ciel  a placé  fur  le  trône 
pour  le  bonheur  de  fes  peuples , & le  fâge  Miniftrc , digne 
interprète  de  fa  bicnfaifance  , à qui  rien  n’a  échappé. 

On  peut  propofer  divers  moyens  pour  augmenter  la  pro- 
duction du  Salpêtre  : nous  avons  fous  les  yeux  les  établiflèmens 
qui  ont  été  faits  en  Suède,  en  Pruflè,  & dans  divers  autres 
endroits  ; peut-êerc  pourrions-nous  , par  quelques  moyens 
encore  plus  Amples , parvenir  au  même  but.  En  Suède  , on  jt 
établi  des  nitrières  artificielles  ; on  a conftruit  des  hangars  ou- 
verts de  différens  côtés,  pour  déterminer  le  libre  accès  de  l’air, 
fous  lefquels  on  a fait  des  mélanges  de  terre  propre  à la  pro- 
duction de  ce  fel.  Il  eft  aifé  de  s’appcrcevoir  que  de  pareils 
établiflèmens  exigent  beaucoup  de  main-d’œuvre  & de  dcpcnlès; 
& quoique  l’on  fe  ferve  d’une  voie  peu  couteufe,  à la  vérité, 
qui  eft  de  fe  fervir  des  filles  de  joie  pour  ramaflèr  l’urine  Sc  U 
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porter  au  lieu  deftiné  pour  humeder  les  terres , neanmoins 
elles  ne  peuvent  pas  feules  remplir  ce  genre  de  travail , il  faut 
des  hommes  employés  continuellement  à remuer  les  terres  & à 
les  IdGver  j ce  qui  doit  certainement , en  multipliant  la  dépenfe , 
augmenter  le  prix  de  ce  Ici.  Je  fais  que  les  hommes  dont  on  fe 
fert  pour  fuivre  ces  travaux , font  dans  la  miferc  & fans  aucune 
relfource  ; mais  on  conviendra  fans  peine  , que  li  l’on  vouloir 
employer  une  méthode  plus  fimplc,  on  pourroit  diriger  ces  bras 
d’une  manière  plus  utile , en  les  employant  au  défrichement  des 
terres  & aux  travaux  de  la  campagne.  Une  autre  confidération 
non  moins  importante  à faire  fur  ces  établifîèmens , c’eft  leur 
proximité  des  villes.  Comme  il  entre  indifpcnfablement  dans 
ces  mélanges  beaucoup  de  madères  en  putrefadion,  on  ne  peut 
difeonvenir  que  de  ce  foyer  putride  il  s’émane  continuellement 
beaucoup  de  miafmcs  capables  d'infeder  l’air  , &r  d’occafion- 
ner  beaucoup  de  maladies  dangereufes  ; c'cft  ce  que  nous  ne 
voyons  arriver  que  trop  fouvent  par  les  maladies  auxquelles  font 
expofes  ceux  qui  habitent  près  des  cimetières , des  marais , ou 
d’autres  matières  analogues  en  putrefadion  : fi  l’on  compenfc 
l’avantage  qu’on  en  retire  avec  les  dangers  auxquels  on  eft 
expofé , on  verra  que  quelque  beaux  & quelque  avantageux  que 
foient  pour  la  nation  Suédoife  ces  établiflemens , puifqu’ils  ont 
pour  objet  l’utilité  & la  tranquillité  publique , ils  peuvent  néan- 
moins devenir  la  fource  d’une  infinité  d’accidcns , & caufer  la 
mine  de  beaucoup  de  familles.  De  pareils  établiflemens  ne  pour- 
roient  avoir  lieu  aux  environs  de  Paris , quoique,  fans  contre- 
dit , ils  y feraient  mieux  placés  qu’aillcurs , puifque  l’on  trou- 
verait dans  les  balayures,  les  plâtras  & les  égouts  de  cette  grande 
ville , des  matériaux  tout  préparés , très-riches  en  Salpêtre , Si 
qui  n’exigeraient  d’autre  dépenfe  que  celle  d’agiter  éc  remuer 
les  terres  de  temps  en  temps.  Mais  il  ferait  à craindre  qu’un 
amas  auffi  confidérable  de  matières  putrides,  ne  répandît  fur  les 
habitans  de  cette  ville  des  maladies  contagieufcs , & ne  leur 
occasionnât  des  maux  beaucoup  plus  grands  que  ceux  auxquels 
ils  font  accoutumés  par  la  gêne  qu’exercent  fur  eux  les  Salpc- 
triers,  Je  fais  qu’on  m’objc&era  que  la  plus  grande  quantité 
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des  égouts  de  Paris  font  portés  dans  des  tombereaux  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  dans  des  endroits  deftinés  pat  la  Police  , & 
que  cependant  il  n’eft  pas  d’exemple  qu’ils  aient  occaûonné 
jamais  aucune  maladie.  Je  ne  cherchera  point  à réfoudre  cette 
queftion , puifqu’clle  eft  totalement  du  r effort  de  la  Médecine  ; 
mais  je  répondrai  feulement , que  les  égouts  placés  en  différons 
endroits  , font  expofés  en  plein  air  ; que  le  dégagement  de  ces 
miafmcs  putrides  n’eft  retenu  par  rien*  que  la  pluie  délaye  cette 
matière , & la  fait  pénétrer  plus  facilement  dans  les  terres , & 
que  néanmoins  , malgré  cela  , à la  proximité  des  lieux  où  font 
ces  immondices , il  eft  des  temps  dont  l’abord  n’en  eft  pas  fou- 
tenable.  Que  feroit-ce  donc,  li  l’on  vouloit  mettre  en  ufage 
ces  matières  pour  en  retirer  le  Salpêtre  r & qui  feroient  les 
ouvriers  qui  pourroient  foutenir  pendant  long-temps  un  travail 
auflî  pénible , fans  courir  eux-mêmes  de  très-grands  rifqucsî  On 
pourroit  néanmoins  employer  ces  terres,  & j’indiquerai,  dans 
un  inftant,  les  petites  préparations  auxquelles  il  faudroit  les 
foumettre. 

La  Prude , par  la  conftruftion  de  fes  murailles , paroît  avoir 
prévu  tous  ces  inconvéniens  ; le  moyen  qu’elle  emploie , fort 
lîmple  par  lui  meme , eft  d’autant  plus  avantageux , qu’il  réu- 
nit à beaucoup  d’égards  tour  ce  que  l’on  peut  défirer  fur  cet 
objet,  puifqu’il  procure  le  foulagement  des  peuples  de  ce 
Royaume , & les  délivre  de  la  fouille  dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons.  Les  payfans  eux-mêmes  font  chargés  de  la  conftruûion 
de  ces  murailles  ; le  travail  n’en  eft  point  fatigant , & ils  font 
bien  récompcnfés  du  prix  de  leurs  peines,  par  la  paix  dont 
ils  jouiflènt.  Ils  font , félon  M.  Piecck  (*) , un  mélange  de 
cendres  non  leflivées  de  bonne  terre , c’cft-à-dire,  de  terre  noire 
végétale , ou  de  la  terre  des  caves  ou  d’autres  fouterrains,  qu’ils 
mêlent  avec  de  la  paille  pour  donner  à ce  mélange  plus  de 
légèreté  & le  rendre  plus  poreux  -,  ils  humeftent  cette  terre  avec 


(*)  Sthaal  avoit  déjà  remarqué  , que  quand  l'humidité  avoir  eu  le  temps  de  pé- 
nétrer allez  avant  & allez  abondamment  dans  certaines  murailles , on  voyoic 
enfuitc  parokrc  à fa  forfacc,  un  véritable  Salpêtre,  fous  la  forme  d'une  efpècc 
d’efflorcfccuce. 
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l’eau  falc  des  bourbiers  ou  celle  qui  fc  trouve  près  des  fumiers , 
& ils  conftruifeftt , avec  cette  madère  ainli  préparée , des  murailles, 
qu’ils  couvrent  de  paille  pour  les  garantir  de  la  pluie  *,  ils  ont 
foin  d’y  verier  un  peu  de  cette  eau  ac  temps  en  temps , 3c  par 
ce  moyen  ils  fc  procurent  du  Salpêtre  en  allez  grande  quantité 
pour  fournir  à leur  confommation  : on  pourroit  cependant , ce 
jne  femble , augmenter  le  produit  de  ce  fel  ; fi  au  lieu  de  conf- 
truirc  des  murailles , on  fe  lervoit  des  mêmes  mélanges  de  terre , 
& que  l’on  eût  foin  de  les  agiter  3c  de  les  hume&er  de  temps 
en  temps  avec  de  l’eau  ci-dcll'us  indiquée,  pour  lors,  en  renou- 
velant davantage  les  furfaccs,  la  putrefaftion  fe  feroit  mieux,  3c 
on  pourroit  ainfi  obtenir  plus  de  Salpêtre.  Il  cft  vrai  qu’on  ne 
retireroit  pas  de  ce  mélange  autant  de  Salpêtre  de  houlfage  que 
des  murailles  ; mais  à tout  cela  il  n’y  auroit  rien  de  perdu , puif- 
que  celui  qui  ne  fe  feroit  pas  montré  au  dehors  fe  trouveroit  avec 
avantage  lors  de  la  lixiviation.  M.  Pietck  emploie,  dans  la  conf- 
trudion  de  ces  murailles , des  cendres  non  lelfivécs , non  feule- 
ment pour  rendre  les  terres  plus  poreufes  3c  plus  pénétrables  à 
l’air  , mais  methe  dans  la  vue  d’obtenir  davantage  du  nitre  à 
bafe  d’alkali  fixe.  Ces  cendres , d’après  le  fentiment  de  M. 
Monter  3c  du  Chevalier  du  Coudray , n’y  font  pas  d’une  nécef- 
fité  abfolue  ; car  ces  deux  habiles  Chimiftcs  ont  obfervé  que 
l’on  retiioit  autant  de  nitre  à bafe  d’alkali  fixe , du  mélange  des 
cendres  du  tamarife  qui  n’en  contiennent  point , que  du  mélange 
d’autres  cendres  qui  en  contiennent  (*}.  Ces  dernières  fubfiances 


(*)  Del  obfcrvations  que  j'ai  été  à portée  de  faire  pendant  mon  féjour  à Mont- 

SeUier , fur  les  cendres  du  tamarife , me  parodient  un  peu  oppofccs  aux  fcntinftns 
es  deux  habiles  Chimiftcs  que  je  viens  de  citer  : je  ne  difeonviens  point  que  la 
■plus  grande  partie  du  nitre  ne  fc  trouve  naturellement  formée  à bafe  alkalinc; 
mais  aullî  je  ne  fuis  pas  de  leur  avis , lorfquils  avancent-  que  les  cendres  du  u- 
marife  ne  fervent  qu’à  dcgraifïcr  les  eaux  mères , Si  ne  contribuent  point  à la  ré- 
génération du  Salpêtre.  En  effet,  de  ce  que  l'on  ne  retire  point  par  la  lixiviation 
de  ces  cendres , aucun  indice  d'alkalicitc  , doit-on  en  conclure  qu  elles  ne  rem- 
plilTent  point  l'indica-ion  qu'on  avoir  toujours  crue  jufqu’alors  ? c'cll  ce  que 
lcxpéritnce  n*  confirme  -point.  J'ai  démontré  dans  un  Mémoire  que  j'ai  hr 
à l'Académie  des  Sciences  le  i ; Décembre  1777,  ayant  pour  titre  : Mémoire 
fur  Taflion  comparée  de  [acide  nitreux  , & de  [acide  martrt  fur  let  fth  vitrio- 
liques  à bafe  terreufe , que  toutes  les  fois  que  l’on  unifloir  le  fel  marin  a 
bafe  terreufe , ou  le  nitre  à bafe  terreufe  avec  le  tartre  vitriolé  ou  le  fel  de 
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peuvent  cependant  être  de  quelque  utilité  aux  mélanges  de 
terres , foit  clans  la  vue  de  les  rendre  plus  poreufes  & plus  péné- 
trables  à l’air.  En  confidérant  donc  les  deux  établiflèmens  pra- 
tiques en  Suède  ou  en  Prullè , on  pourra  , fans  cependant  les 
adopter  ponctuellement,  profiter  des  vues  & des  éclairciflcmens 
qu’ils  nous  ont  donnés  pour  chercher  en  France  de  nouveaux 
moyens  d’augmenter  la  production  du  Salpêtre,  dont  la  récolte 
cft  bien  differente  aujourd’hui  de  ce  quelle  étoit  il*y  a plufieuu 
années , puifqu’il  y a près  du  double  de  diminution  ; ce  qui  fup- 
pofe  certainement  un  vice , foit  dans  la  rc^ie , foit  par  le  défaut 
de  capacité  des  perfonnes  qu’on  emploie  a ce  ^cnrc  de  travail: 
un  moyen  fiir  de  réparer  cette  perte , & de  prévenir  déformais 
toute  efpèce  d’abus  qui  fc  gliifent  infenfiblcment  dans  toutes 
les  grandes  entreprifes , ce  feroit  de  fixer  des  loix  fages  & inva- 
riables. Il  faudrait  que  , par  une  Déclaration  du  Roi , il  fut  en- 
joint à chaque  particulier  qui  habite  les  bourgs  & villages  du 
Royaume , St  qui  font  logés  un  peu  convenablement  (*)-,  de 
faire  chez  eux  un  mélange  de  terre  propre  à la  production  du 
Salpêtre , que  nous  délignerons  ci-après  ; ordonner  à Meilleurs 


Glauber , ccs  fcls  «oient  toujours  dccompofés , Si  t]ue  , dam  ces  deux  cas  , le» 
fcls  vittioliques  quittoient  leur  bafe  allulinc  , s'emparaient  de  la  terre  des  Tels  ter- 
reux , avec  laquelle  ils  ont  plus  d'analogie.  D'après  cette  théorie  , fondée  fur 
l'expérience , je  crus  que  fi  les  cendres  du  tamarife  ne  décompofoient  point  les 
eaux  mères  du  Salpêtre  par  leurs  propriétés  alkalincs , elles  pouvoient  le  faire  du 
moins  par  la  nature  des  fcls  neutres  qu'elles  pouvoient  contenir.  La  réufiitc  de 
cette  expérience  confirma  mon  opinion.  Je  fis  brûler  féparément  du  tamarife  que 
j'avois  fait  cueillir  en  diffirens  endroits,  une  pairie  aux  environs  de  la  mer,  près 
de  Maguelonnc,  & l'autre  partie  en  étoit  éloignée  de  trois  lieues.  Je  mêlai , fui 
fil  onces  de  chacune  de  ccs  cendres , deux  onces  de  nitre  à bafe  tcrrculc  , que 
ùvois  fait  avec  de  l'acide  nitreux  très-pur  & de  la  terre  calcaire  ; j'ajoutai  (tir 
chacun  de  ccs  mélanges  fix  onces  d'eau  dillillée  tiède , afin  de  les  étendre  davan- 
tage. Après  vingt-quatre  heures  de  digeftion , je  filtrai  les  liqueurs  ; je  n'obtins 
point , par  l'évaporation  de  la  première , de  nitre  primalHquc , mais  la  fécondé 
m’en  fournit  une  allez  bonne  quantité.  Je  m’aflurai  par  l'aaalyfe,  que  les  premières 
cendres  ne  contenoient  point  de  tartre  vitriolé , au  lieu  que  les  fécondes  m'ea 
fournirent  beaucoup.  Ccs  expériences  prouvent  donc  qu'il  n’eft  point  indifférent 
d’employer  indifliûcmcnt  pour  les  lavages,  des  eaux  mères  de  l'une  ou  de  l’autre 
efpèce  de  cendre.  J'entrerai  dans  de  plus  grands  détails  fur  cet  objet , dans  un  Mé- 
moire que  je  me  propofe  de  lire  inccfiammcnt  à l’Académie,  fur  certc  matière. 
Vol.  de  l'Académie,  177?. 

(*)  J’exclus  de  ce  travail  , tous  les  Payfans  qui  ne  font  pas  loges  chez  eux, 
8c  qui  n'ont  pas  une  cour  allez  grande  pour  y faire  rétabliflcincDt  projeté. 
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les  Intendans  des  Provinces , de  tenir  la  main  à l’exécution  de 
cette  préfente  Déclaration  j fixer  des  termes  pour  le  lellivage 
des  terres  ; défendre , fous  peine  de  prifon  ou  autres  châtimens, 
aux  Salpétriers , d’inquiéter  en  aucune  manière  le  particulier , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , & récotnpenfer  celui  qui 
auroit  le  mieux  travaillé  fa  terre  , & de  laquelle  on  auroit  le  plus 
retiré  de  Salpêtre.  Pour  lors , avec  des  règlemens  auifi  fages , il 
n’eft  aucun  fujet  du  Roi  qui  ne  contribuât  de  toutes  fes  forces 
à la  perfeftion  de  ces  établilfemens  , & qui  ne  fe  trouvât  bien 
dédommagé  de  fes  peines,  par  l’efpoir  de  ne  plus  être  troublé 
par  les  Salpétriers.  Ce  moyen  que  je  propofe  aujourd’hui , me 
paroît  être  un  des  plus  fimples  que  l’on  puill'e  mettre  en  exécu- 
tion , puifqu’il  auroit  l’avantage,  fur  les  autres,  d’exiger  très-peu 
de  main-d’œuvre , & réuniroit , ce  me  femble  , les  bonnes  qua- 
lités des  autres  procédés.  Pour  parvenir  à ce  but,  il  faut  déter- 
miner les  mélanges  qu’il  convient  de  faire  dans  les  différens 
endroits.  Toutes  les  provinces  du  Royaume  ne  fe  rellcmblent 
point , ni  par  leur  fituation , ni  par  les  terres  qu’elles  contiennent. 
Dans  les  unes , on  trouve  beaucoup  de  pierre  à plâtre , par 
confcquent,  dans  les  décombres  des  bâtimens , on  peut  trouver 
des  matériaux  propres  à remplir  fon  objet  : dans  d’autres , on 
ne  trouve  que  de  la  terre  calcaire  ; & dans  d’autres  enfin , ce 
font  les  corps  marins  qui  y font  généralement  le  plus  répandus. 
Mais  toutes  ces  terres  peuvent  être  employées  également  avec 
fuccès.  Les  provinces  de  Normandie,  d’Auvergne , du  Poitou, 
la  Touraine,  la  Picardie,  l’Alface  , la  Franche-Comté,  la  Bour- 
gogne , la  Flandre  , la  Lorraine , par  leur  fituation  & par  la 
bonté  de  leur  terre  humeéfcée  fans  celle  par  les  cxcrémens  d*s 
animaux  qui  font  en  grand  nombre  dans  ces  provinces , peu- 
vent fournir  beaucoup  de  Salpêtre  j il  en  eft  d’autres  dont  le 
terrein  eft  fablonneux’,  & où  l’on  pourroit  conftruirc  des  mu- 
railles , comme  cela  fe  pratique  en  Pruflè.  Comme  ces  terres 
ne  peuvent  pas  être  exploitées  tous  les  ans  avec  le  même  avan- 
tage , il  faudrait  que  l’on  divifat  les  provinces  en  deux  parties , 
afin  de  laillèr  deux  années  d’intervalle  entre  chaque  lixiviation  : 
çe  ferait  l’hiver , temps  où  les  habitans  ne  font  pas  preliès  par 

les 
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les  travaux  champêtres , que  l’on  cmploieroit  pour  la  lixiviation 
des  terres  : on  pourrait  même  fe  fervir  du  froid  pour  la  con- 
centration des  liqueurs  i ce  qui  feroit  encore  un  avantage  qui 
diminuerait  beaucoup  la  confommation  du  bois.  Si  l’on  vouloic 
éviter  la  main-d’œuvre , & rendre  ces.  établiflcmcns  plus  profi- 
tables aux  particuliers,  il  faudrait  que  l’on  ftylât,  dans  chaque 
campagne  , un  homme  qui  fût  en  état  de  lefiïvcr  les  terres,  & 
qui  l’apprît  à chaque  payfan  > ce  n’eft  point  une  chofe  diffi- 
cile , & je  fuis  perfuadé  que  le  plus  grand  nombre  s’en  acquit- 
terait déjà  fort  bien.  D’ailleurs,  s’ils  avoient  vu  opérer  une  fois, 
cela  leur  fuffiroit  pour  toujours  , & cette  manipulation  paflcroic 
de  génération  en  génération.  Si  ce  dernier  plan  propofé  étoic 
accepté  , il  faudroit  que  la  Régie  des  Poudres  & Salpêtre  éta- 
blît , dans  la  ville  ou  le  bourg  le  plus  prochain , un  dépôt  pour 
recevoir  le  Salpêtre  } lorfque  les  particuliers  l’apporteraient , 
que  l’on  fixât  un  prix  pour  chaque  livre  de  fcl.  Cette  dépenfc , 
au  premier  abord , paraîtra  confidérablc  ; mais  fi  l’on  évalue  l’ar- 
gent qu’il  en  coûte  à la  Compagnie  pour  l’exploitation  des 
terres,  & par  le  féjour  des  Salpétricrs  dans  les  villages , on  trou- 
vera , dans  cette  fomme , de  quoi  payer  les  particuliers  & les 
dédommager  de  leurs  peines.  Ce  petitintérêt  produira  un  double 
avantage  : non  feulement  le  peuple,  animé  par  l’efpoir  du  gain  , 
augmentera  fon  établillèmcnt , la  récolte  du  Salpêtre  deviendra 
plus  abondante  , & , par  ce  moyen,  les  revenus  du  Roi  fe  trou- 
veront tous  les  ans  augmentés  de  plulicurs  millions  qui  pafiènt 
chez  l’Etranger.  Aux  environs  des  grandes  villes , on  pourrait , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  mettre  à profit  les  immondices  qu’on  en 
retire,  après  que  ces  matières  auraient  été  expofées  à l’air  pen- 
dant quelque  temps,  pour  les  raifons  que  j’ai  déjà  indiquées} 
on  pourrait , fans  crainte  , raflemblcr  ces  terres , les  mêler  avec 
les  vieux  plâtras  que  l’on  retire  de  la  démolition  des  maifons  ; 
on  conftruiroit  ainfi  des  nirrières  artificielles  qui  exigeraient  très- 
peu  de  main-d’œuvre , & dont  on  pourrait  retirer  un  très-grand, 
avantage  , fi  ces  travaux  étoient  dirigés  avec  prudence  & éco- 
nomie. Quant  au  procédé  , pour  préparer  & ■ difpofcr  les 
terres  dans  les  villages,  il  faut  qu’il  l'oie  allez  limple  pour  qu’une 
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femme  puilfe  elle-même  s’en  charger;  on  pourra,  félon  la  capa- 
cité du  terrein  que  l’on  aura,  préparer  des  nicricrcs  plus  ou 
moins  grandes  : fi  les  habitations  fonr  petites,  on  fe  contentera 
de  faire , dans  une  partie  de  la  cour  ou  même  à côté,  des  creux 
à fumier,  pourvu  que  le  terrein  foit  un  peu  plus  élevé,  ou  dans 
un  coin  du  jardin  , une  ouverture  en  terre  de  fix  pieds  cariés 
fur  deux  pieds  de  profondeur  : ceux  qui  feront  mieux  logés , 
& qui  auront  un  terrein  plus  confidérable , feront  les  maîtres  de 
taire  des  augmentations  ; ils  y trouveront  un  avantage  réel , 
puifque  leur  profit  fera  établi  fur  leur  produit.  Il  eft  eflentiel 
que  les  ouvertures  foient.  placées  de  manière  que  l’air  puiflè  y 
avoir  un  libre  accès.  La  uiredion  du  Nord  me  paroît  eue  la 
meilleure  & la  plus  convenable  ; on  pourra  adoflèr  les  foliés  à 
un  mur , afin  d’y  fixer  un  toit  qui  fera  couvert  de  paille  pour 
les  garanrir  de  la  pluie  ; le  fond  de  ces  folles  fera  garni  de  gîaife 
que  l’on  aura  battue  de  tout  côté  , ou,  au  défaut,  on  pourra  les 
enduire  avec  du  mortier  de  diaux  & de  fable,  ou  bien  avec  des 
dalesde  pierre.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  on  procédera 
au  mélange  ; on  prendra  du  terreau  de  jardin  ; au  lieu  de  cette 
terre , on  pourra  y fubllitucr  celle  des  caves , des  étables , des 
granges,  celle  qui  fe  trouve  autour  des  maifons,  dans  les  villages, 
ou  mieux  encore , celle  fur  laquelfe  ont  féjourné  les  fumiers 
pendant  long- temps,  n’importe  l’efpèce,  pourvu  que  ce  foit 
une  terre  qui  foit  abreuvée  de  fyes  putrides  ; on  en  prendra , 
dis-je,  cent  parties;  on  y mêlera  autant  de  plâtras  ou  de  décom- 
bres de  vieilles  maifons;  on  pourra,  au  défaut  de  ces  plâtras,  fe 
fervir  de  chaux  éteinte  , de  craie , de  terre  coquillère  de  toute 
efpèce,  pourvu  cependant  quelle  foit  entièrement  dénaturée  par 
le  laps  de  temps;  on  ajoutera  à ce  mélange  trois  ou  quatre  hotées 
d’herbes  de  toute  efpèce  ; on  préférera  néanmoins  celles  qui 
croiilènt  dans  les  terreins  gras , fur  les  fumiers,  le  long  des  murs, 
& toutes  les  herbes  potagères;  on  les  brifera,  afin  de  pouvoir  les 
mêler  plus  exaâement  ; on  y mêlera  auffi  un  peu  de  fumier , foit 
de  vache,  cheval,  mulet , mouton,  cinq  parties  : fi  l’on  peut  fe 
procurer  de  la  fiente  de  pigeon , on  en  femera  un  peu  fur  ce  mé- 
lange ; mais  on  peut  s’en  paner  & y fubftituer  de  la  fiente  de  poule  : 
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on  y ajoutera  auflî  des  cendres , quatre  parties,  & on  pourra  les 
employer  leffivées  comme  non  letiivees,,  car  elles  conviennent 
également.  Il  faut  qu’il  y ait  de  ce  mélange  fuffilamment  pour 
remplir  toute  l’ouverture,  &r  pour  qu’il  déborde  encore  de  deux 
ou  trois  pieds  au  deflTus  du  niveau  ; on  le  terminera  en  efpèce 
de  pyramide  par  le  haut.  Ce  premier  travail  une  fois  fait , ce 
fera  pour  long-temps  ; on  n’aura  d’autres  chofes  à faire  que  d'y 
porter  tous  les  jours  l’urine  que  l’on  aura  rendue  de  la  nuit , & 
les  balayures  des  chambres  &c  de  la  cour.  Si  cependant  il  ne  fc 
trou  voit  pas  d’urine  en  allez  grande  quantité  pour  humefter 
fuffilamment  ces  terres , il  faudrait  avoir  recours  à l’eau  du  fumier 
ou  des  bourbiers , ou  la  faullè  que  j’ai  déjà  indiquée  ci-devant. 
Tous  les  deux  mois  on  remuera  cette  terre  à fond , afin  de  renou- 
veler les  furfaces , & pour  que  la  putréfaction  fc  fade  complè- 
tement ; mais  on  pourra  la  remuer  plus  fouvent  fur  la  fin  , & 
quatre  mois  avant  la  lixiviation , on  cefîcra  d’y  ajouter  aucune 
humidité.  Ce  procédé,  que  je  foumets  aujourd’hui  au  jugement 
de  cette  illuftre  Académie,  eftfur  -,  il  m’a  été  communiqué  par 
un  homme  fort  verfé  dans  ce  genre  de  travail , qui  m’a  allure 
l’avoir  toujours  employé  avec  un  grand  fuccès  ; & il  a , ce  me 
fembîc , fur  les  autres  , l’avantage  d’être  plus  fimple , & de  pou- 
voir remplir  les  vues  que  le  Gouvernement  s’eft  propofées,  puif- 
qu’on  peut  le  préparer  par- tout , & que  les  matériaux  qui  le 
compofent  font  généralement  répandus  (*).  Comme  les  ani- 

(*)  On  m’a  objeété  cependant , que  les  moyens  que  je  viens  de  propofer  n'étoient 
(impies  qu’en  apparence  , 8c  qu’ils  ne  pourraient  pas  erre  mis  en  ufage,  parce  que 
l’exécution  en  cft , dit-on , plus  rigoureufe  8c  plus  fatigante  que  la  fouille  même. 
Je  crois  que  cette  objeélion  n'eft  pas  fondée  j car  il  me  fcmble  qu'il  y a beaucoup 
de  différence  entre  deux  procédés  , dont  l’un  ne  fatiguerait  point  le  Particulier , Sc 
lui  rapporterait  du  profit , 8c  l'autre  au  contraire  qui  nii  eft  trcs-oncrcux  , 8c  dont  les 
inconvénicns  font  n connus  . qu'il  me  paraît  inutile  de  difeuter  laquelle  des  deux 
méthodes,  ou  de  celle  que  je  propofe  ici,  ou  de  celle  que  l'on  pratique,  cil  la 
meilleure.  Quand  le  procédé  que  je  propofe  n'autoit  d'autre  avantage  que  celui 
d'éviter  la  fouille , je  crois  qu'il  pourrait  mériter  quelque  confidétation  ; on  n’ignore 

1>as  cependant  les  vexations  qu'entraîne  après  elfe  la  fouille  ; on  n'ignore  pas  que 
es  Saipêtriers,  en  creufanc  les  caves  des  particuliers,  dégradent  leurs  maifons  fc 
en  hâtent  la  mine;  on  n'ignore  pas  que , fous  le  prétexte  de  chercher  du  Salpêtre, 
les  Saipêtriers  , J la  campagne,  troublent  la  tranquillité  du  payfan,  fc  rendent 
maîtres  de  leurs  maifons , 8c  occafiouncnt  des  maux  plus  grands  que  ceux  même 
que  procure  la  fouille. 
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maux  font  tres-gourmands  de  nicre , il  eft  très-efl'enriel  que  cette 
folle  foit  entourée  de  palillàdcs , afin  de  leur  ai  empêcher  l’ac- 
cès : on  aura  des  paiilallbns , dont  on  fe  fervira  pour  garantir  ces 
mélanges  de  la  pluie  & de  la  forte  a&ion  du  lbleil  (*).  Le  temps 
de  la  lixiviation  de  ces  terres  étant  arrivé , on  fe  difpolcra  à les 
lelfiver  & à filtrer  la  liqueur.  Il  ne  fera  pas  néceflaire  d’avoir 
vingt-quatre  cuviers,  comme  cela  fe  pratique  dans  les  Raffineries 
en  grand , deux  ou  trois  feulement  pourront  fuffire.  Au  refte, 
on  le  bornera  à ce?  égard  à la  capacité  des  tonneaux  & à la 
quantité  de  terre  que  l’on  aura.  Il  faut  encore  que  ces  cuviers 
foient  perces  par  le  bas , comme  ceux  qui  fervent  à couler  la 


(*)  On  pourrait  auffi  mettre  en  ufage  les  moyens  économiques  que  l’on  emploie 
dam  le  Contrat  d'Avignon.  Ici  le  peuple  n’cft  point  foulé  , n'cft  point  expofé  à 
ra(Tuj:tti(Tement  qu’entraîne  après  elle  la  fouille , ce  font  des  particuliers  qui  pré- 
parent le  Salpêtre  ; il  y en  a environ  douze  dans  la  feule  ville  d’Avignon,  qui 
font  chargés  de  cette  opération , quoique  d’autres  perfonnes  pourraient  également 
entreprendre  ce  travail.  Ils  font  logés  prefque  tous  dam  des  rues  allez  retirées , & 
tout  près  des  murs  de  la  ville;  ils  ont  le  droit,  dans  la  démolition  des  maifons  ou 
des  vieux  édifices , de  faire  enlever  les  décombres , qu'ils  mettent  dans  des  han- 
gars attenatts  à leur  maifon  ; ils  mêlent  les  décombres  avec  la  terre  des  caves, 
ou  avec  cefte  des  prés  qu'ils  humcâcnt  enfuite  ou  avec  <fc  l’urine , ou  avec  l’eau 
des  bourbiers,,  ou  bien  avec  une  eau  dans  laquelle  ils  ont  fait  pourrir  des  plantes. 
Ils  remuent  les  mélanges  de  temps  co  temps  , & ne  les  Icdivent  que  lorfqu'ils  font 
bien  fccs  & qu’ils  ont  perdu  toute  mauvaile  odeur.  Ils  ont  l'attention  d'avoir  une 
affex  grande  quantité  de  ces  terres , qu’ils  difpofcnt  de  raanièro-  à pouvoir  occuper 
continuellement  les  ouvriers  r lorfque  la  lixiviation  eft  faite  , ils  expofenr  ces  terres, 
dans  de  petites  ouvertures  qu'ils  ont  pratiquées  autour  des  murs  ae  la  ville , non 
feulement  pour  les  imprégner  de  nouveau  de  matières  putrides , mais  même  pour 
les  faire  rclfuycr  & les  dciléclter  entièrement.  Enfin  , lorfque  les  terres  ont  relié- 
aiitfi  pendant  nn  certain  temps  expofees  à l'air  , ils  les  rentrent  de  nouveau  dans 
le  hangar,  les  remclcnt  avec  de  nouvelles.  Si  los  lailent  en  cet  état , pour  être 
enfuite  rcleltivées  à leur  tour.  Tels  font  les  moyens  que  l’on  emploie  pour  pré- 
parer le  Salpêtre  dans  le  Comtat  d'Avignon , moyens  fimples  Sc  point  du  tout  oné- 
reux au  Public , puisqu'il  n'cft  alTujetn  à tien.  Les  différons  ateliers  que  j'ai  vus 
pendant  mon  féjour  dans  cette  ville  , m’ont  paru  très-bien  dirigés,  Sc  conduits  avec 
prudence  ; pluftcurs  Propriétaires  m'ont  avoué  qu'ils  faifoient  environ  deux  cents 
quintaux  de  Salpêrrc  par  an  , qu'ils  confomment  prefque  tous , foit  à faire  l'eau- 
forte,  qu'ils  ditlillem  dans  de  grandes  cornues  de  verre,  capables  de  contenir 
foi x truc  livres  de  mélange  , foit  à la  poudre  à canon  , qu'ils  préparent  dans  des. 
moulins  hors  de  la  ville  , foit  pour  le  commerce. 

Cette  manière  de  falpêtrer  les  terres  fe  fait  avec  facilité  ; le  procédé  en  eft  fi 
fimplc,  que  toute  perfonne  pourroit  l'exécuter  avec  aifance.  Au  lieu  qu'une  ni- 
tricre  artificielle  exige , pour  fa  conduite , beaucoup  d'habitude  Si  de  foin  ; & comme 
elle  ne  ktiflc  pas  d'entraîner  après  clic  beaucoup  de  dépenfes , il  arrive  fouvenc 
qu’elle  occafiosnc  la  ruine  de  ceux  qui  l'entreprennent. 
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leffive;  on  ajuftera  à cette  ouverture,  de  la  paille  pour  fervir  do 
piflotte  : il  faut  qu’ils  foicnt  pofés  fur  un  bloc  de  bois  allez  élevé, 
afin  que  l’on  puiflc  facilement  y gliflcr  un  baquet  pour  recevoir 
b liqueur;  au  fond  du  cuvier , on  fera  un  lit  de  paille  pour  éviter 
l’adhcrcncc  de  la  terre , & pour  que  la  liqueur  puiflc  filtrer  plus 
facilement.  L’atelier  étant  ainfi  difpofé  , on  remplira  les  cuviers 
aux  trois  quarts  de  terre , & on  finira  de  les  remplir  avec  de 
l’eau  froide  ; on  agitera  le  tout  avec  un  bâton  , & on  la  laiflcra 
ainfi  féjourner  pendant  quelque  temps,  afin  que  la  terre  foit  bien 
pénétrée , & que  l’eau  puifïe  fe  charger  des  fels  les  plus  folublcs: 
on  pourra  reverfer  une  fécondé  fois  la  liqueur  filtrée  fur  la  meme 
terre , afin  de  la  charger  le  plus  qu’il  fera  poffible  de  fel  ; cette 
liqueur  fera  mife  à part.  Si  l’on  prévoit  qu’il  refte  encore  du  fel 
dans  la  terre , on  y ajoutera  de  nouvelle  eau  que  l’on  pourra 
reverfer  fur  de  nouvelles  terres , & on  continuera  ainfi  de  fuite, 
jufqu’à  ce  que  les  terres  foicnt  entièrement  leffivees  : on  raflem- 
blera  routes  ces  liqueurs , & on  les  fera  évaporer.  Mais  pour  pro- 
céder à cette  évaporation , il  faut  le  procurer  les  inftrumens 
convenables;  ce  qui,  je  l’avoue , ne  peut  fc  faire  fans  dépenfe; 
mais  s’il  n’y  avoir  que  cette  difficulté  qui  pût  s’oppofer  à la  réuf- 
fitc  de  cet  établiflèment , on  verra  bientôt  qu’il  eft  trcs-facilc  de 
la  réfoudre.  Chaque  particulier  ne  fera  pas  obligé  d’avoir  fa 
chaudière,  deux  feulement  fuffiront  pour  une  communauté: 
elles  paieront  fucccffivcmcnt  de  maifon  en  maifon  pour  faire 
évaporer  leur  liqueur , & elles  feront  enfuite  dépofées  chez,  je 
Curé  du  lieu  ou  chez  le  Principal  de  l’endroit.  Une  femme 
de  foixante  livres  fera  fuffilantc  pour  cette  acquifirion  : cette 
fornme  très-modique  par  elle-même,  ne  ruinera  pas  le  payfan , 
puifqu’on  peut  calculer , en  prenant  un  terme  moyen , qu’il  ne 
kii  en  coûtera  pas  dix  fous  pour  fa  quote  part , en  comprenant 
encore  la  fpacule  de  fer  & les  autres  inftrumens  néceflàires.  Oit 
pourroit  encore  oppofer  à la  réuffite  de  cet  établiflèment , la 
quantité  de  bois  qu’il  faudrait  pour  l’évaporation  de  ces  liqueurs  : 
mais  comment  font  les  Salpètriers , lotfqu’ils  font  la  même  opé- 
ration dans  les  villages:  Les  payfans  feraient  comme  eux,  lui— 
traient  leur  marche , & parviendraient  également  à leur  fin.. 
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■Chaque  communauté  a fa  portion  de  bois , & il  ferait  à délirer 
que  les  années  où  l’on  procédcroit  à la  lcflîve  des  terres,  le  Roi, 
par  un  nouveau  trait  de  bienfàifancc , permît  aux  habitans  d’en 
abattre  une  plus  grande  quantité  dans  ces  années-là  que  dans 
d’autres.  Dans  les  endroits  où  il  y a difette  de  bois,  on  pourroit 
fe  fervir  de  tourbe , de  charbon  de  terre  ou  d’autres  matières 
combuftibles  ; mais  il  faudrait , dans  ce  cas , que  les  fourneaux 
fulfent  conftruits  différemment , afin  de  tirer  de  la  chaleur  le 
plus  de  parti  pofliblc.  Le  Salpêtre  qui  aurait  été  retiré  de  la 
lixiviation  de  ces  terres , feroit  remis  en  cet  état  aux  Salpêtriers 
qui  le  purifieraient  , pour  être  enfuitc  employé  aux  différens 
ufages  auxquels  convient  le  Salpêtre  purifié. 

Les  terres  qui  auront  été  lcflîvécs,  pourront  fervir  de  nouveau 
au  même  ufage il  faudra,  lorfqucllcs  feront  bien  égouttées,  y 
mêler  quatre  parties  de  cendre , ou  mieux  encore , de  la  chaux 
éteinte  ; on  y ajoutera  un  peu  de  crotin  de  cheval  -,  on  re- 
mettra le  tout  dans  la  faulTe  , & on  continuera  à y verfer 
l’urine  & les  balayures,  comme  cela  fe  pratiquoit  auparavant: 
on  retirera  de  cette  terre  , dans  une  féconde  opération  , une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  Salpêtre  que  dans  la  pre- 
mière. 

Connoiflànt  les  abus  qui  fe  pratiquent  dans  ce  genre  de 
travail  , &:  les  vexations  auxquelles  font  expofés  les  gens  de 
la  campagne  , j’ai  cru  devoir  propofer  mes  vues  fur  cet  objet. 
Je  me  croirai  trop  heureux  , fi  les  moyens  fimplcs  que  j’an- 
nonce, peuvent  être  de  quelque  utilité,  & fi  je  puis  donner 
à ma  Patrie , des  preuves  de  mon  zèle  & de  mon  amour  pour 
clic. 
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LES  PRINCIPES  ET  LA  GÉNÉRATION 

DU  SALPÊTRE. 


Par 


Ouvrage  qui  a remporté  le  Prix  Royal , au  jugement 
de  l’Académie,  des  Sciences. 

M.  T OUV E N E L j Dateur  en  Médecine , A (focié  Regnicole ' 
de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

M.  T OU  VE  S E L , Comttiijfaire  des  Poudres  & Salpêtre  au 
département  de  Nanci. 


Après  avoir  lu  & médité  tout  ce  qu'on  a écrit  jul"<|uà  ptéfent 
fur  cct  imponant  fujet,  ne  pourtoit-on  pas  dire  avec  le 
Vieillard  de  Té&iNci  : Jrtcertior  mulrà  fum  quant  dudùm  ? 


Décembre  1780. 


PRÉLIMINAIRES. 

.Le  Salpêtre,  par  rapport  à fies  ufages  importons  dans  la 
fociété,  & plus  encore  a caufe  de  fes  finguliercs  propriétés, 
des  circonftances  très- variables  en  apparence , & très-diverfes 
de  fa  formation  , eft , de  tous  les  fels , celui  dont  l’origine 
a été  la  plus  recherchée. 

Cette  queftion,  dans  fa  feule  acception  chimique,  ria  jamais, 
été  réfolue,  quoique  propofée  pluficurs  fois  par  des  Académies , 
& fouvent  agitée  dans  les  Ecoles  & dans  les  Ouvrages  de 
Chimie  j mais  confidérée  comme  queftion  économique  & po- 
litique, il  y a long-temps  que  la  routine  ou  une  pratique  gtoflière: 
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en  ont  donne  la  folution.  Les  Savans  ont  perfectionné  cette 
pratique  dans  certains  pays  , mais  eft-elle  encore  fufceptible  de 
î être , & la  France  peut-elle  en  retirer  quelque  avantage  ? 

Tous  les  pays  ne  font  pas  également  propres  à la  produc- 
tion du  Salpêtre.  On  connoît  les  méthodes  par  lefquelles  on 
Vcu  procure  en  Suède  » en  Prude  , en  Suide , à Malte  , 
en  Eipagnc  , en  Chine  , dans  l’Inde , en  Amérique  , &cc. 
Il  vient  naturellement  & très-vite  dans  pluficurs  de  ces  cli- 
mats , notamment  dans  les  plus  chauds  ; tandis  que  dans 
les  autres  ce  n’eft  que  par  art , à force  de  travail , & lente- 
ment. Le  royaume  de  I rance  n’a  pas , à cet  égard  , les  avan- 
tages des  premiers;  mais  il  n’av«it  pas  eu  non  plus  jufqu  a préfent 
befoin  de  recourir  aux  expédions  des  féconds.  Sa  manière  de 
récolter  le  Salpêtre , par  le  moyen  des  fouilles  dans  les  ha- 
bitations, cft,  fans  contredit , la  plus  onéreufe  pour  le  peuple; 
mais  ne  feroit-ce  pas  aufTi  la  plus  sure  & la  moins  difpendieufc 
pour  l’Etat?  Ne  faudroit-il  pas  encore  , pour  nôtre  point  dans 
le  cas , par  la  fuite , de  remplacer  peut-être  une  gêne  par 
une  impolition  , lui  donner  la  préférence , s’il  étoit  pofliblc 
d’en  détruire  les  inconvéniens  & les  abus  , d’en  prévenir  les 
vexations  , d’en  augmenter  le  produit , &c? 

Quoi  qu’il  en  foit , le  but  de  ce  Concours,  fuggéré  par 
la  bientàifance  du  Souverain , & dirigé  par  . la  fageilc  de  fes 
Minières , cft  d’abolir  l’ancienne  pratique  'des  fouilles  , & d’y 
fuppléer  par  les  ctabliilcmens  qui  feront  jugés  les  plus  fîmplcs  , 
lçs  plus  productifs,  les  plus  économiques.  Exifte-t-il  des  con- 
noiflanccs  fixes  &:  certaines  qfii  puiflènt  fervir  de  bafe  à ces  éta- 
btiflemcns&  en  afliirer le  fuccès ? Quel  étoit  letat de  ces  connoif- 
fances  à l’époque  de  la  proclamation  du  Concours,  & quel  eft-il 
aujourd'hui  ? Jufqu’à  quel  point  la  Chimie  pourra-t-elle  donner 
la  folution  de  ce  grand  problème , & que  rcftera-t-il  à faire  à la 
policiquc,  à l’économie  rurale,  au  commerce,  à l’adminiftrationî 

Pour  répondre  à toutes  ces  queftions  , l’ordre  exige  que 
nous  commencions  par  donner  une  idée  générale  des  connoif- 
fanccs  de  nos  prcdéceflcurs  ; que  nous  y ajoutions  enfuite  celles 
que  des  vues  & des  expériences  nouvelles  nous  auront  fbur- 
• • nies; 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre.  y 7 
nies  ; enfin,  que  nous  faflîons  de  tout  cela  une  utile  applica- 
tion en  grand  au  travail  de  la  nitrification. 


PREMIERE  SECTION. 

Théorie  générale  de  la  Nitrification. 

Toutes  les  hypothèfes  qui  ont  été  produites  fur  ce  point,' 
peuvent  bien  contenir  quelque  chofe  de  vrai  ; mais  toutes 
auïïi  font,  à d’autres  égards,  ou  manifeftement  faufîcs,  ou 
très- précaires.  Leur  difcuflion , que  nous  rendrons  très-fuc- 
cin&c , devient  néceflairc  pour  conduire  à l’expofition  des  faits 
& des  corollaires  qui  doivent  fervir  de  bafe  au  fenriment  que 
nous  adopterons.  Elle  peut  fc  réduire  à ce  qui  fuit  : 

Suivant  l’opinion  la  plus  généralement  adoptée , l’acidc 
nitreux  eft  le  réfultat  d’une  converfion  des  autres  acides , & 
notamment  de  l’acide  vitriolique , regardé  comme  primitif  & 
univerfellement  répandu  dans  la  nature , dans  l’air , dans  la 
terre , dans  les  plantes , libre  ou  combiné  avec  d’autres  fubf- 
tances  -,  converfion  uniquement  ou  fpécialemcnt  attribuée  au 
pouvoir  divifant  & atténuant  de  la  putréfaction  , ou  bien  à 
la  combinaifon  de  l’acide  préexiftant  avec  des  fubftances  phlo- 
gi (tiques , fulfurcules , grades , &c.  Les  partifans  de  ce  grand 
ljftêmo  (de  tranfmutation)  qui  a été  long  temps  le  dominant , 
le  font  enfuite  divifés , faifant  dériver  l’acide  nitreux  , les  uns 
de  l’acide  marin , les  autres  de  l’acide  phofphorique  , ou  plus 
généralement  encore  de  l’acide  microcofmique  univerfel , tar- 
tareux , acéteux , ou  autres , épars  dans  les  animaux  & les  vé- 
gétaux. 

Une  autre  hypothèfe  appuyée  d’autorités , peut-être  moins 
nombreufes , mais  aufli  graves  que  la  précédente , eft  celle 
qui  attribue  exclufivemcnt  à la  végétation , la  formation  de 
l’acide  nitreux , & la  production  des  lels  nitreux  , au  pur  dé- 
veloppement qu’amène  la  décompofitioh  putréfaétive  des  végé- 
taux Si  des  animaux.  Quelques  partifans  de  cette  hypothefe 
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( du  végttalifme  ) fc  font  encore  rapprochés  de  la  première , 
en  admettant  que  dans  cette  opération,  l’acide  vitrioliquc 
contenu  dans  les  terres , ou  apporté  de  l’air , & fuivant  une 
autre  Scde  , l’acide  microcofmiquc  général , étoit  tranfmué  en 
acide  nitreux. 

Le  fyftème  le  plfls  ancien , & qui , après  avoir  été  dans  tous 
les  temps  le  plus  combattu  , vient  d 'être  depuis  peu  renouvelé 
avec  le  plus  d’éclat , cil  celui  dans  lequel  on  regarde  l’atmof- 
phère  comme  l’unique  réceptacle  des  matériaux  de  l’acide 
nitreux , ou  qui  fait  dériver  de  là  ce  dernier  tout  formé  , en 
coiilidérant  ou  l’air  comme  un  clément  cflcnticl  de  l’acide,  ou 
celui-ci  comme  un  principe  conflitutif  de  l’air.  Ce  fyllcme 
(du  Ptidumatifme)  a donc  éprouvé  , comme  les  autres,  fes 
modifications  , fes  viciflitudes , de  la  parc  de  les  divers  par- 
rifans. 

Chacune  de  ces  opinions  a été  appuyée  par  quelques  faits 
vrais  ou  fuppofes , & par  beaucoup  de  railonnernens  -,  & fur 
cette  queftion  très-importante  de  la  halotechnie , comme  fur 
beaucoup  d’autres  de  cet  ordre , la  théorie  eft  allée  bien  plus 
loin  que  ne  pouvoit  le  comporter  le  réfumé  des  connoillànccs 
pratiques. 

En  effet,  fi  on  examine  les  opérations  connues  , naturelles 
ou  artificielles  , tendant  à la  génération  du  Salpccrc , on  verra 
que  prefque  toutes  peuvent  s’adapter  indiftindement  à toutes 
les  théories  ; on  verra  quelles  font  les  mêmes  quant  au  fond 

6 ne  different  que  par  des  circonflances  acccflbires  de  mé- 
langes ou  de  manipulations , fuggérées  par  telle  ou  telle  de 
ces  théories.  D'un  autre  côté  , fi  on  cherche  à approfondir 
ces  dernières,  en  les  comparant  l’une  à l’autre,  on  trouvera 
quelles  font  efîcntiellcment  moins  diverfes  quelles  ne  pourraient 
le  paroître  au  premier  afpcél , fur-tout  fi  on  admet , avec  les 
partifans  de  ces  différentes  hypothèfes  , l’cxiflence  d’un  prin- 
cipe falin,  primitif,  univerfel  , dont  les  autres  fels  ne  feroient 
que  des  dérivés  ou  des  modifications. 

Peu  importe  d’ailleOrs , quant  à préfent , pour  la  folutiom 
du  problème , que  l’on  accorde  le  titre  de  cette  primordialité 
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à tel  ou  tel  acide  , vitriolique , phôfphorique  , ou  autres  ; 
que  ce  foie  plus  généralement  encore  à l'acide  fpécifique,  aé- 
rien & gazeux , en  feroit-on  plus  avancé  pour  entendre  la 
genefe  lucceflive  des  autres  fels  ? Ce  qui  importe  au  contraire 
beaucoup , c’cft  de  connoître  les  grands  foyers  naturels  de  ces 
opérations , de  favoir  fi  c’eft  dans  l’atmofphère  , dans  la  terre , 
dans  les  êtres  organiques,  vivans  ou  pourrifïàns , quelles  s’exé- 
cutent } mais  avant  tout , de  favoir  fi  réellement  & jufqu’à 
quel  point  elles  s’exécutent  : fur  cela  nommément  les  Sc&es 
chimiques  ne  s’accordent  guère  , lorfqu’il  s’agit  d’expliquer  la 
formation  du  Salpêtre. 

D’après  ce  premier  expofé,  il  paraît  qu’on  peut  réduire 
à deux  clartés  toutes  les  opinions  des  Chimiftes  fur  cet  objet. 
La  première  comprend  tous  ceux  qui  croient  à la  converfion 
des  divers  ordres  de  fels  en  Salpêtre  : la  fécondé,  ceux  qui 
admettent  la  formation  immédiate  & complète  de  ce  fcl , ou 
fa  génération  de  toutes  pièces , avec  des  corps  réputés  élémen- 
taires &c  non  falins. 

Quant  au  premier  point,  on  pourroit  concevoir  que  la 
permutation  des  autres  fels  en  Salpêtre,  confiftc  dans  une 
totale  décompofition  de  leur  fubftance , & dans  une  nouvelle 
combinaifon  de  leurs  matériaux  défunis  j mais  alors  cette  hypo- 
thèfe  rentreroit  abfolumcnt  dans  la  féconde.  Il  refteroit  à 
expliquer  comment  le  mouvement  purréfa&if  ou  végétatif 
des  lieux  & des  fujets  où  fc  trouve  le  Salpêtre,  ferait  un 
moyen  générateur  de  ce  fcl,  & au  contraire  un  moyen  radi- 
calement deflru&cur  de  tous  les  autres.  Des  effets  fi  oppofés 
d’une  même  caufe,  fur  des  fubftanccs  dont  la  mixtion  chi- 
mique fcmble  fi  peu  différente,  ne  peuvent  fc  concilier  d’après 
ünc  théorie  aufli  fpécieufe  que  celle  de  la  permutation  de 
ces  fels,  fuivant  la  do&rine  de  Beccher  &c  de  Staahl  , mo- 
difiée & interprétée  par  les  connoiflanccs  poftéricurcmcnt 
acquifes. 

Si  au  contraire,  d’après  ces  autorités  très-impofantes , 8C 
par  une  fuppofinon  tout  aufli  inexplicable  que  la  précédente, 
on  prétenaoic  que  le  changement  des  divers  lcls,  ou  en 
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pur  acide  nitreux,  ou  en  Salpêtre  complet,  s’opérât  au 
moyen  d’une  iimple  addition,  bu  d’une  fou  (traction  faite 
à leur  eflcnce  primitive  -,  fi , comme  on  l’a  dit  plus  vague- 
ment encore,  cela  fe  laifoit  par  une  forte  d'atténuation , 
d épurement,  de  développement  de  leurs  principes,  il  fau- 
droit  en  conclure  que  cette  prétendue  tranfmuration  fuccelfivc 
des  autres  Tels  en  vrai  nitre,  feroit,  de  quelque  manière 
qu’on  l’entendît,  une  chofc  totalement  diftinétc  de  la  forma- 
tion nouvelle  Sr  élémentaire  de  ce  fcl. 

■ Cette  fécondé  opinion , qui  appartient  prefque  en  tota- 
lité aux  Chiiniftcs- Pneumatiques  anciens , & à ceux  qui  fe 
font  depuis  rapprochés  d’eux  , mais  avec  quelques  réformes 
dans  leur  doétrine , toujours  vaguement  & obfcurément  an- 
noncée j cette  opinion,  dis-je,  fi  on  veut  l’interpréter,  paroît 
bien  mieux  que  celle  des  Staahliens , fe  concilier  avec  tous 
les  phénomènes  de  la  Chimie  naturelle  & artificielle.  Elle 
eft  plus  conforme  aux  vrais  dogmes  de  cette  fcience  qui 
n’admettent  de  tranfmutations  polfiblcs,  que  celles  qui  s’opè- 
rent entre  les  fubftances  fimples  ou  prefque  élémentaires  ; 
tranfmutations  qui  ne  fontalorsquc  de  vraies  régénérations  résul- 
tant de  décompofirions  radicales  antérieures,  d’après  cet  axiome 
généralement  vrai  er.?hyfique:  dejlrucüo  unius , efl  générât io 
alterius.  Au  refte  , s’il  cxilte  en  Chimie  des  exceptions  à cette 
loi  générale  de  l’immutabilité  des  corps  compofés,  par  les  léuls 
procédés  de  l’Art , clics  ne  font  pas  fuffifamment  prouvées  : 
elles  ne  dérogeroient  d’ailleurs  pas  à ce  que  nous  difons  ici  des 
corps  faiins , fur-tout  fi  on  l'entend  des  corps  falins  du  fécond 
ou  du  troifième  ordre  de  compofition  egalement  compris  dans . 
le  fyftème  général  de  la  tranj'mutation. 

Si  l’on  devoit  d’ailleurs  admettre  d’autres  mutations  réelles 
entre  des  corps  déjà  très-compofés , dans  le  fens  que  nous 
1 entendons  , & fans  décompofition  préliminaire , ce  feroit 
dans  les  corps  organiques  vivans , & non  dans  leur  deftruc- 
tion  fpontanéc , ni  dans  les  tortures  que  la  Chimie  leur  fait 
éprouver.  Encore  ne  conçoit-on  la  pofïibilité  de  tels  évène- 
mens , qu’en  fuppofànt , avec  beaucoup  de  vraifcmblancc  , 
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qu’ils  font  le  produit  de  furcompoficions  nouvelles  qui  maf- 
quent  ou  qui  dénaturent  les  corps  qui  les  fubillcnt,  & dont 
la  mixtion  les  rend  encore  fufccptibles  de  contrarier  quelque 
union.  Je  citerais  pour  exemple , dans  les  végétaux  , le  tartre 
très  - abondant  dans  le  verjus,  lequel  devient  corps  lucre  dans 
le  raifin  ; le  fucre  des  graminées  qui  pafle  à l’état  de  farine  par 
la  maturation  , &c.  Dans  les  animaux,  je  citerais  l’acide  ellen- 
tiel  & conftiturif,  originairement  émané  des  plantes , le  fucre 
animal  engendré  dans  le  lait,  lefqucls , après  avoir  fubi  diverfes 
alterations , femblent  parvenir  à la  condition  de  fcl  microcof- 
mique. 

Or , la  Chimie  artificielle  ne  fait  pas  imiter  de  tels  pro- 
duits ; & s’il  exifte  dans  les  êtres  organiques,  végétaux  ou  ani- 
maux, quelque  fubllance  lalinc  qui  , dans  la  décompofition 
foontanée  , putréfaélivc , de  ces  corps  très-compofés , puillo 
fournir  immédiatement  à la  génération  du  nitre  , c’cll  fans 
doute  ce  fel  efièntiel , microcofmique , général  ; c’eft  ce  com- 
pofé  moitié  falin,  moitié  muqueux,  d’une  mixtion  très-tendre, 
très  - altérable  , très- abondamment  pourvue  d’air,  Si  par -là 
fufceptiblc  de  le  prêter  à d’aurres  formes.  Il  paraît  n’êtrc  par- 
tout qu’une  feule  & même  fubllance  différemment  modifiée , 
fuivant  la  nature  de  forganiûne  animal  ou  végétal.  Sa  conf- 
citution  falinc  acide  dans  les  matières  de  ces  deux  règnes,  eft  bien 
prouvée  par  les  réfultats  de  leur  décompofition  analytique , où 
tout  contient  de  l’acide , ou  bien  eft  le  produit  d’un  acide 
décompofé. 

Quant  aux  autres  fels  plus  parfaits  & plus  confiftans , les 
vitrioüques , les  phofphoriques , les  marins,  ils  ne  paroilfent 
fervir  ni  directement  ni  fubftantiellement  à la  formation  des 
fels  nitreux.  Une  obfervation  journalière  très-importante  , qui 
a dû  fur  ce  point  en  impofer  pour  l’opinion  contraire , déjà 
très-accréditée  fans  cela , Si  qui  en  eftèt  eft  une  preuve  très- 
fpécieufe  , c’cft  que  dans  l’exploitation  des  nirrières  naturelles 
qu  artificielles , on  ne  trouve  pas  vertige  de  fels  vitrioliques 
& phofphoriques,  quoique  manifeftement  contenus  dans  les. 
fubftances  végétales  ou  animales  & quelquefois  minérales,  em- 
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ployées  à leur  confcâion.  On  n’a  pas  manqué  d’en  conclure, 
que  ces  divers  tels  étoienc  réellement  changés  en  Salpêtre  ; 
mais  cette  erreur  ne  doit  plus  fubfifter , au  moins  pour  les 
tels  vitrioiiqucs  à bâtes  alkalines  , depuis  que  l’on  fait  que  par  la 
loi  des  doubles  affinités , ces  tels  ne  font  que  changer  de  bâte 
avec  les  tels  nitreux  & marins  terreux  toujours  contenus  dans 
les  terres  folpêtrées,  foit  que  ces  derniers  tels  aient  une  bâte 
calcaire , qui  eft  la  plus  commune , ou  bien  quelle  foit  de  nature 
fedliticnne  ou  alumineufe. 

Ce  fait  chimique  , que  je  connoiflois  depuis  long  - temps , 
m’avoit  conduit  à tenter  la  même  décompofition  avec  les  tels 
phofphoriques.  J’ai  vu  en  effet  qu’ils  décompofoient  de  la  même 
manière  , les  tels  nitreux  & marins  à toutes  bâtes  terreufes.  Il 
en  a rcfulté  d’une  part  une  cfpèce  de  félénite  phofphoriquc 
ou  microcofmique  , à peine  folublc , ainfi  que  la  iélénitc  vitrio- 
lique  ; & d’autre  part , du  nitre  & du  tel  marin , ayant  pour 
bâtes  l’alkali  fixe  végétal  ou  minéral,  & l’alkali  volatil.  Sans  doute 
le  tel  phofphorique  employé  contenoit,  comme  il  paroîtque  cela 
lui  arrive  dans  quelques  fecrétions  animales , l’un  &c  l’autre  de  ces 
alkalis.  La  même  chofe  a lieu  à l’égard  de  ces  diflcrcns  produits 
falins,  lorfque  l’on  opère  ces  décompofirions  avec  l’acide  vitrioli- 
que  pourvu  de  ces  trois  bâtes  alkalines.  D’où  l’on  voit  que  dans  les 
travaux  des  Salpêtriers , il  doit  te  trouver  trois  efpèces  de  nirre 
& de  tel  marin  , fans  compter  ceux  à bâtes  terreufes  ; mais 
il  ne  peut  jamais  y avoir  de  tels  virrioliques  ni  phofphoriques. 
Il  eft  facile  de  voir  auffi  pourquoi  l’on  n’y  rencontre  pas  de 
tel  de  fodlitz  , quoiqu’il  foit  très-commun  dans  les  eaux  & les 
terres  dont  on  te  fort.  Il  eft  toujours  dccompofé  ou  pendant 
le  temps  de  la  nitrificadon , ou  bien  dans  le  travail  de  l’ex- 
ploitation, par  les  alkalis  ou  fpontanés  ou  ajoutés.  Puis  il  décom- 
pofe  à fon  tour  les  tels  nitreux  & marins  à bâtes  terreufes. 

Pour  ce  qui  concerne  les  tels  marins  à bâtes  alkalines  , on 
fait  qu’ils  te  trouvent  toujours  plus  ou  moins  abondamment 
& dans  les  terres  falpctrécs , & dans  les  cuites  des  Salpêtriers. 
Ilparoît  qu’ils  n’y  éprouvent  aucune  altération,  capable  d’influer 
dirc&emcntfur  la  produ&ion  du  Salpêtre  -,  û ce  n’eft  par  échango 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  formation  do  Salpêtre. 

de  baies  de  la  part  de  ces  fois  marins  avec  les  nitreux  terreux.  Ce- 
pcndantc’eft  une  opinion  allez  généralement  reçue  parmi  les  Sal- 
pêtriçrs , même  de  beaucoup  de  Chimiftcs , cjue  le  iclmarin  con- 
court de  fa  propre  fubftance  ou  par  fes  matériaux  défunis,  à la 
formation  du  nitre.  Elle  a été  d'abord  fuggérée  ( cette  opinion) 
par  l’obfervation  d’une  abondante  récolte  de  ce  dernier  ici , foit 
dans  les  terres  naturellement  imprégnées  de  beaucoup  defel  marin, 
foit  dans  les  mélanges  artificiels  de  matières  animales  & végétales 
furchargées  de  ce  Ici , foit  enfin  dans  lesnirrières  naturelles  ou 
artificielles,  qui , fans  contenir  d’avance  du  fcl  marin  tout  formé, 
en  fourniflent  néanmoins  d’alfez  grandes  proportions  relative- 
ment à oclles  du  Salpêtre  qui  s’y  forme  en  même  temps. 
D’un  autre  côté,  cette  opinion  s’eft  accréditée  par  cette  théorie , 
qui  admet  une  très-grande  analogie  entre  les  acides  nitreux  & 
marin  ; théorie  qui  a été  portée  jufqu’à  faire  prétendre  qu’en 
retranchant , par  des  procédés  chimiques , quelque  chofe  au 
premier , & en  ajoutant  quelque  chofe  au  J'econd , ils  pourraient 
réciproquement  le  changer  l’un  dans  l’autre.  Enfin  , pour  der- 
nière preuve  de  la  converfibilité  du  fel  marin  en  Salpêtre  , on 
a cité , d’après  des  Chimiftcs  de  nom  , des  expériences  faites 
dite&ement  dans  cette  vue , par  voie  de  décompofition  lcnrc 
& putréfadive  des  nitrières , & l’on  n’a  pas  hélitc  d’en  affu rel- 
ie luccès. 

Cependant,  malgré  toutes  ces  obfervations,  ces  expériences,, 
ces  autorités , nous  penfons  encore , avec  la  plupart  des  Chi- 
miftes , que  cette  prétendue  converlion  cft  illufoire  , & que  4a 
compofition  des  fels  de  cet  ordre  cft  tout  aulfi  immuable 
que  celle  des  métaux.  Les  faits  d’après  lefquels  il  confie  que 
prefque  par-tout  où  le  Salpêtre  exifte  , il  s’y  rencontre  auili  du 
fel  marin,  ne  peuvent  prouver  leur  mutabilité  réciproque.  Tout 
femble  prouver  au  contraire,  qu’indépendamment  de  la  préexif- 
tcnce  de  ces  deux  fels  , très  communs  dans  les  matières  qui 
fécondent  les  lieux  à Salpêtre  , favoir,  du  nitre  dans  les  végé- 
taux & du  fel  marin  dans  les  animaux  (où  ils  font  en  quelque 
forte  ejfentiels) , ils  s’engendrent  l’un  & l’autre  dans  la  décom- 
pofirion  de  ces  deux  ordres  de  corps  mêlés  à des  madères. 
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terreufes.  Cette'double  génération  iimuiranée  n’arrivc-t-clle  pas 
fpontanément  dans  les  terres,  par  leur  fimplc  expofirion  à l’air 
& aux  brouillards,  dans  les  pays  où  le  fol  & l’atmofphèrq  font 
éminemment  propres  à la  nitrification  ? Cela  indique  tout  au  plus 
qu’il  y a quelque  analogie  entre  les  matières  & les  circonftances 
favorables  à la  produdion  de  ces  deux  fels. 

Mais  les  expériences  dont  nous  rendrons  compte  par  la 
fuite  , femblent  prouver  que  la  différence  de  leur  formation 
tient  plus  à celle  des  matières  terreufes,  abforbantcs,  ou  bien 
à celle  de  la  conftitution  de  l’atmofphère,  qu’à  la  diverfité 
cflèntiellc  des  émanations  aérées  &:  phlogiftiqucs  qui  condiment, 
fuivant  nous , les  acides  nitreux  & marin  -,  en  forte  que  nous 
fommes  trcs-portés  à croire  que  dans  les  nitrières,  foit  natu- 
relles , foit  artificielles , plus  il  fc  forme  du  dernier  de  ces 
acides  , moins  il  fc  forme  de  l’autre , & vice  verfd.  Mais  fi 
fous  cet  afpcd  la  génération  des  fels  marins  eft  contraire  à 
celle  des  nitreux , il  n’en  eft  pas  de  meme  de  la  préfcnce  ou 
précxiftence  de  ceux-là  relativement  à la  produdion  de  ceux-ci. 
N’eft-il  pas  plus  vraifemblable  que  les  fels  marins  , accélérant 
par  leur  qualité  de  ferment , la  décompofition  des  matières 
pucrcfcibles , favotifent  la  nitrification  ? peut-être  auffi  le  font-ils 
en  attirant  , par  leur  diliquefcence  , & entretenant  dans 
les  terres  l’humidité  de  l’atmofphère  , qui  en  outre  porte  avec 
elle  les  germes  du  falpêtre.  Si  les  fels  marins  remplifient  réelle- 
ment cette  fondion  d’intermèdes  utiles  dans  les  nitrières  , no 
fcroit-ce  pas  ce  qui  en  auroit  impofé  pour  faire  croire  à leur 
çonverfion  en  vrai  nitre  ? 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’aux  expériences  diredes 
qu’on  a alléguées  pour  prouver  cette  çonverfion  , je  peux  en 
oppofer  de  contradidoires  que  j’ai  faites  avec  toute  l’exadi- 
tude  pofiiblc.  J’en  ai  difpofé  , dans  cette  vue  , un  très-grand 
nombre,  foit  en  plaçant  dans  le  fein  même  des  matières 
putrcfciblcs , ou  putes  ou  mêlées  de  terres , les  fels  marins , 
foit  en  les  expofant  feulement  à leurs  émanations.  J’ai  fait  les 
mêmes  épreuves  avec  toutes  les  autres  fubftatices  falines  connues. 
J1  eft  inutile  d’çn  donner  le  détail.  Mes  réfultats  généraux  ont 
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etc  que  la  putréia&ion  peut  décompofer  les  fels  &£■  en  pro- 
duire de  nouveaux , mais  nort  les  changer  les  uns  dans  les  ’ 
autres , fi  ce  n’eft  par  fimples  précipitations  oü  échanges'  de 
bafes , fuivant  les  loix  des  pures  affinités'  chimiques. 

II  paroît  qu’il  en  eft  de  même  pour  la  végétation.  J’ai  fait1' 
atiffi  fur  cela  beaucoup  d’expériences,  en  mêlant  aux  terres  diffi?-  - 
rentes  cfpèccs  de  Tels  & de  graines.  Mon  but  principal  étoit" 
de  voir  fi  l’addition  de  ces  fels  rendoit  les  plantes  plus  riches 
en  Salpêtre  ; mais  je  n’y  ai  point  réuffi  : d’ailleurs  cela  ne  proÜ- 
veroit  point  encore  une  tranfmutation  de  Tels.  J’ai  vu  qu’ime 
plante  élevée  dans  un  terrein  imprégné  de  tel  ou  tel  fel,  n’en 
tournifloit  point  dans  fon  analyfe  , tandis  qu’une  autre  plante 
venue  fur  une  terre  exempte  de  fel , en  donnoit  de  pluficurs 
efpèces.  Cependant  il  y a des  plantes  qui  tirent  évidemment 
& abondamment  le  Tel  du  fol  fur  lequel  on  les  voit  croître  -, 
mais  tout  cela  rient  beaucoup  à l’organifmc  particulier  de  cha- 
que végétal.  Le  degré  de  maturation  du  même  individu  fait 
enofcre  varier  les  produits  falins  , auffi  bien  que  fes  autres  fubf- 
tances.  Enfin  , on  peut  avancer  comme  une  chofe  incontcf- 
tablc , que  l’air  & l’expofition  concourent  pour  le  moins  autant 
que  la  n'ature  de  la  terre  , à l’œuvre  de  la  végétation,  & que 
cela  eft  également  vrai  pour  la  nitrification  fpontanée  ou  fac- 
tice. 

Les  fels  des  plantes  introduits  dans  le  fyftême  des  animaux' 
vivans , y éprouvent  des  alrérations  , des  décompôfitions  ; 
mais  il  s’y  en  engendre  auffi  de  nouveaux.  Tout  le  Ici  marin 
qu’on  retire  des  derniers  , ne  leur  eft  pas  fourni  pat  les  ali- 
mens  , non  plus  que  le  fel  microcofmique , ni  le  fel  ammo- 
niacal. On  fait  qu’il  s’y  forme  de  l’alkali  volatil , mais  peut-être 
beaucoup  moins  qu’on  ne  le  croit  communément.  On  fait  auffi 
que  ce  fel  a été  regardé  , par  quelques  Scalaires  Staahliens , 
comme  un  des  grands  moteurs  de  la  nitrification , en  opé- 
rant , par  fa  décompofition  & le  nouvel  emploi  de  fon  prin- 
cipe inflammable  ou  autre , la  converfion  des  fels  vitrioliqucs 
en  fels  nitreux.  Mais  cette  opinion  ne  porte  que  fur  des  rai-' 
fonnemens  très-vagues  , ou  des  expériences  très-fautives.  J’ai 
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répcrc  quelques  - unes  de  ces  dernières , en  tenant  pendant 
pluiicurs  années  de  fuite  , dans  des  vailfeaux  ouverts , ou  dans 
des  cfpèccs  d’appareils  circulatoires  , de  l’alkali  volatil  pur 
avec  du  plâtre  , ou  naturel  ou  factice , d’une  part , & avec 
de  la  craie  & de  la  chaux  éreinte , de  l’autre  , tous  bien  édul- 
corés & mis  en  poudre.  J’ai  à la  vérité  obtenu  quelque  peu 
de  nitre  de  toutes  ces  épreuves  ; mais  j’en  ai  au/fi  retiré  d’au- 
rres  épreuves  de  comparaifon  faites  avec  les  mêmes  fubftances , 
Amplement  expofées  à l’air  atmofphoriquc , ou  bien  à l’air 
méphitique  des  matières  en  putréfaction  , & fans  addition 
d’alkali  volatil.  D’où  il  réfulte  que  ni  l’acide  vitriolique  comme 
tel , ni  les  fels  urineux  , par  leur  décompoûtion,  ne  concou- 
rent à la  génération  du  Salpêtre.  On  prouvera  peut-être  un 
jour  qu’ils  y font,  à quelques  égards,  contraires.  Mais  revenons 
aux  fels  des  animaux. 

On  ne  retrouve  pas  dans  leur  fubftancc  le  nitre  que  con- 
tiennent les  plantes  dont  ils  font  ufage , ou  celui  qu’on  leur 
donne  exprès  dans  leurs  boiiîons  , comme  je  m’en  fuis  alluré 
par  quelques  expériences.  Il  y a cependant  cette  exception 
très-remarquable , c’eft  que  dans  les  cxcrémens  inteftinaux , 
à peine  anitnalifés,  des  quadrupèdes  herbivores , dans  la  malle 
parenchimateufe  végétale  qui  réfulte , prcfquc  inaltérée , de  leur 
première  digeftion  , le  Salpêtre  y exifte  encore  tout  formé  & 
en  allez  bonne  quantité  ; mais  je  n’ai  pu  découvrir  aucun  in- 
dice de  ce  fcl  dans  les  matières  totalement  animalifées  des  di- 
geftions  & des  fecrétions  ultérieures,  le  fang,  l’urine,  la  bile, 
le  lait , les  fucs , &c.  -,  j’ai  trouvé  conftamment  du  fel  marin 
à bafe  d’alkali  fixe  de  tartre  dans  certaines  de  ces  fubftances , 
& à bafe  natreufe  dans  d’autres.  J’ai  trouvé  aulîi  ces  deux 
fortes  d’alkalis  non  combinés  , mais  avec  de  grandes  varia- 
tions , qui  paroillent  tcnic  à la  nourriture,  plus  qu’aux  fonc- 
tions & aux  organes. 

Quant  aux  fels  vitrioliques  qui  fe  rencontrent  également  dans 
les  alimens  & les  boillons  des  animaux  , je  crois  qu’ils  n’éprou- 
vent dans  l’ouvrage  del’animalifacion,  d’aurtes  changemens  que 
ceux  qui  peuvent  réfulcer  des  affinités  purement  chimiques , 
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doubles  ou  (impies,  telles  quelles  ont  été  déjà  énoncées  ci» 
dcflùs  y favoir , de  celles  qui  s’exercent  entre  les  Tels  vitrio- 
liques  alkalins  & les  Tels  nicreux  ou  marins  terreux  ; ou  bien 
entre  les  Tels  vitrioliques  à baies  terreufes  & les  alkalis  libres  y 
peut-être  auili  entre  les  Tels  vitrioliques  & les  phofphoriqucs: 
mais  tous  ces  réfulcats  font  plus  importans  à connoîtrc  pour 
quelques  phénomènes  focondaires  des  fondions  animales,  ou 
bien  pour  ceux  de  la  végétation , que  pour  la  nitrification 
fpontanéc  provenant  de  la  décompofition  des  fobftanccs  ani- 
males^CjVCgétafos*  - ■ 

Toujours  cft-il  certain , èd  ceci  cft  un  corollaire  général  do 
ce  qui  précède  , que  la  végétation  & la  putréfaction , fou- 
vent  l’une  & l’autre  réunies , font  les  deux  grands  moyens  gé- 
nérateurs du  Salpêtre,  & quelles  ont  en  outre  le  pouvoir 
de  changer  ou  de  créer  d’autres  fols;  que  l’animalifation  au  con- 
traire cft  tout  oppolejg  à l’œuvre  de  la  nitrification , & même 
capable  de  détruire  le  nitre  tout  formé  ; tandis  qu’elle  forme 
des  fols  d’une  autre  nature  : enfin  que . dans  la  focceftion  de 
ces  trois  écats  des  êtres  organiques  , il  fo  fait  de  réels  chan- 
gemens , des  décompofitions  & des  récompofirions  très-re- 
marquables dans  la  texture  ou  dans  ta  mixnon  des  fols  en 
général  ; mais  for-tout  de  nouvelles  générations  indépendantes 
de  la  faiinicé  quelconque  antérieure. 

Ces  notions  majeures , fpécialemcnt  relatives  à ta  première 
claflc  des  fyftêmes  énoncés  for  l’origine  du  Salpêtre , à ceux 
que  Staahl , fcs  Partifans  divers,  fos  Commentateurs  ont 
adoptés , fai  tant  dériver,  d’après  des  fpcculations  très-vagues  , 
entortillées , embarrailccs , la  production  de  ce  fol  de  la  con- 
verlion  des  autres  fols , au  moyen  de  la  putréfa&ion  & de  fos 
débrisp  ces  notions,  dis-je,  ega  détruifaut  les  autorités  très» 
graves  & très-impofantes  , qui  ont  tant  arrêté  fur  ce  point  les 
progrès  de  Inventé , mafqué  même  pelle  que  des  Chi- 
miftes  antérieurs  & poftérieurs  ont  dévoilée  liir  les  vtaies 
fources  du  nitre , for  l’abord  ou  la  formation  de  ce  fol  dans 
fos  matrices  ordinaires , &c.  ; ces  notions  enfin , auxquelles 
nous  ajouterons  ci-après  ce  qu’il  faut  penfor  de  l’acide  vitrio-  ' 
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lique  répandu  dans  l’air , jettent  c^éjà  plus  de  jour  fur  les 
autres  iyftêmes  qui  nous  reftent  à difcuter. 

Celui  que  l’on  a attribué  à Lemery  , & qui  appartient  bien 
plus  à Glauber , eft  manifcftcment , par  ce  que  nous  venons 
de  dire  , démontré  taux  fur  ces  deux  points  ; que  la  végé- 
tation eft  l’ouvrière  exclufivc  des  fels  nitreux  , & que  ces  fels, 
pourvus  d’une  bafc  alkaline  fixe  ou  volatile , patient  dans  les 
animaux  fans  éprouver  d’altération.  Il  eft  bien  prouve  au  con- 
traire , que , puifque  ces  derniers  foumilîcnt  du  Salpêtre  de 
toutes  leurs  parties  après  une  putréfa&ion  complète  , & non 
fans  cela  , cette  opération  ne  peur  plus  être  regardée  comme 
un  moyen  feulement  propre  à développer  ce  fel , mais  bien 
comme  capable  de  l’engendrer.  Il  eft  prouve  que  d'ailleurs 
il  ai  eft  de  même  à l’égard  des  plantes  , puifque  le  nitre 
quelles  donnent  par  une  décompofition  fpontanée  & radicale  r 
eft  en  bien  plus  grande  quantité  que*cel)c  qui  y préexiftoit. 
Enfin  , puifque  le  fel  marin  & le  nitre,  tant  à bafes  alka- 
lines  qu’à  bafes  terreufes , dont  l’aftbeiation  eft  confiante  dans 
les  nitricres , & qui  réfultent  de  la  décompofition  générale 
des  végétaux  & des  animaux  , furpaflènt  de  beaucoup  les- 
proportions  de  ces  mêmes  fels  & des  autres  matières  faillies 
quelconques  que  peuvent  contenir  ces  deux  ordres  de  corps 
dans  leur  état  d’intégrité  , il  s’enfuit  évidemment  que  la  pu- 
tréfaérion , conlidcrée  dans  fon  univerfalité  , fait  autre  chofc 
que  dégager  & tranfmucr  ces  differentes  fubftances  falincs  ; 

- il  s’enfuit  quelle  en  produit  certainement  de  nouvelles  , ou 
r du  moins  quelle  fàvorife  leur  produ&ion , mais  avec  de  cer- 
taines conditions.  Ces  conféquences  feront  encore  appuyées 
de  ce  que  nous  allons  dire  touchant  la  dernière  claftè  de 
-fyftémes,  fur  l’origine  & la  formation  de  l’acide  nitreux;  fyf- 
temes  dans  lefqueis  on  fuppofe  , ou  que  cette  fubftance  falinc 
eft  formée  & généralement  répandue  dans  l’atmofphère , ou 
que  celui-ci  eft  le  réceptacle  naturel  de  fes  matériaux. 

Il  eft  * bien  fingulier  que  chaque  fe&c  de  Chimiftes  ait 
adopté  un  acide  particulier  pour  en  faire  l’acide  primitif,  ur.i- 
vcrfel , l’acide  prétendu  émané  de  l’atmofphère  , & de  là  ré- 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  ia  formation  dü  Salpêtre.  69 

parti  fur  les  trois  règnes  de  la  Nature  , mais  avec  des  mo- 
difications differentes.  Il  eft  plus  fingulicr  encore  que  toutes 
ces  hypothèfes  n’aient  été  fondées  que  fur  de  limplcs  données, 
fur  des  faits  très-équivoques,  fufcepribles  de fc  prêter  .à  toutes 
fortes  d’explications , auflî  gratuites  les  unes  que  les  autres. 
La  première  idée  & la  plus  vraifcmblable  que  fuggere  cette 
eontufion  de  doctrines  arbitraires  fur  la  génération  des  acides , 
e'eft  que  leur  germe  commun  , leur  élément  effenticl  exifte 
dans  l’atmofphere  , &c  que  chacun  d’eux  , pour  paroitre  fous 
là  forme  propre  ôc  cara&ériftique , n’a  befoin  que  de  trouver 
une  matrice  capable  de  l’abforber  ou  de  fàvorifer  fa  combi- 
naifon  avec  d’autres  élémens. 

Ce  premier  apperçu  , déjà  conforme  aux  découvertes  mo- 
dernes fur  les  différentes  modifications  de  l’air  combiné  avec 
d’autres  principes , notamment  avec  le  principe  du  feu  dans 
fes  divers  états , eft  encore  fuggéré  par  les  réfultacs  de  quel- 
ques expériences  fur  la  décompofition  des  acides.  Il  eft  d’ail- 
leurs bien  juftifié  par  la  contemplation  de  ce  qui  fe  parte  en 
grand  dans  le  laboratoire  de  la  Nature.  En  effet,  ne  voit-on 
, pas  que  chaque  acide  a fon  domaine  particulier , fon  récep- 
tacle propre?  L’acide  vitriolique  fc  forme  dans  les  entrailles" 
de  la  terre  j l’acide  nitreux  à fa  furface  \ l’acide  marin  dans 
les  grandes  malles  d’eau  ftagnante , remplie  d’animaux  & de 
plantes , dans  le  fein  des  mers  & de  certains  lacs  ; l’acide  mi- 
crocofinique  enfin , avec  toutes  Ces  variétés  encore  peu 
connues  , s’engendre  dans  les  êtres  organifés  vivans , Sc 
fur-tout  dans  les  animaux , où  il  prend  plus  manifeffement  le 
caradère  d’acide  phofphoiique. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  limites  rcfpedives 
des  domaines  ou  des  laboratoires  naturels  des  divers  acides , 

. foient  intranfgreflïbles  , & que  les  loix  qui  régiflent  ces  com- 
binaifons  générales  foient  fans  reftridion.  On  ne  peut  conte  (1er 
la  génération  des  fels  vitrioliques  & des  fcls  marins  dans 
les  plantes  en  général,  aufli  bien,  mais  beaucoup  moindre, 
que  celle  du  Salpêtre.  On  verra  auflî  par  la  fuite , qu’avec 
toutes  les  conditions  en  àpparence  favorables  à la  production. 
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de  ce  dernier  fcl  > il  ne  s’engendre,  dans  certaines  portions 
de  terre , dans  certaines  conftitutions  d’air  ou  d’humidité  , que 
des  Tels  virrioliques  ou  des  Tels  marins  ; mais  ces  produits , en 
quelque  forte  fecondaires  , ne  tiennent  & ne  dérogent  point 
aux  opérations  majeures  de  la  Nature  , telles  que  nous  venons 
de  les  indiquer.  D’ailleurs  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
effets  r pour  ainfi  dire  , accidentels  de  la  confiifion  que  pro- 
duit néceflairement  la  relation  intime  de  tous  les  êtres , tant 
dans  leur  deftru&ion  que  dans  leur  reproduction.  On  fait  que 
les  révolutions  communes  & les  bouleverfemens  extraordinaires 
du  globe , tranfportent  conftamment  dans  un  règne  ce  qui 
appartient  à l’autre.  C’eft  par  un  évènement  de  cette  forte 
qu’il  peut  fe  rencontrer  dans  l’atmofphère  quelques  vertiges 
des  acides  ci-deflîis  mentionnés  j mais  tout  concourt  à prouver 
que  ce  n’eft  pas  là  qu’ils  fe  forment , ou  ti  l’on  peut  fuppofer 
qu’il  s’y  en  forme  réellement , ce  ne  fera  que  dans  des  cir- 
conftances  particulières  , & par  des  caufes  locales  & fortuites , 
ou  bien  il  faudra  convenir  qu’ils  fe  dccompofcnt  à mefure. 

Aucun  de  ces  acides  ne  mérite  donc  le  titre  d’acide  atmof- 
phorique  proprement  dit.  On  a,  dans  ces  derniers  temps  , 
regardé  comme  telles  d’autres  fubftances  qui  font  bien  d’un 
autre  ordre  de  ténuité.  L’air  fixe , ou  acide  de  l’air , celui  du  feu 
( acidum  pingue) , la  matière  électrique , celle  de  la  lumière, 
celle  de  la  foudre,  &Cc.  ont  été,  par  differentes  fcctcs  de 
Chimiftcs , adoptés  pour  l'acide  aérien  par  excellence.  Chacun 
à fa  manière  & pour  l’honneur  de  fon  opinion , leur  a déjà 
fait  jouet  un  grand  rôle  dans  l’explication  de  beaucoup  de 
phénomènes.  Mais  toute  cette  doéhinc  chimico-phyfiquc  , vé- 
ritablement tranfeendante  & deftinéc  à devenir  un  jour  la  bafe 
d’un  grand  fyftcme  fur  la  Nature,  peut  à peine  aujourd’hui 
fervir  de  flambeau  pour  chercher  à en  pénétrer  les  fecrets.  On 
a bien  le  droit  de  préfumer  que  les  fubftances  peu  définies , 
défignées  par  ces  dénominations  différentes , quoique  peut- 
être  analogues  entre  elles  quant  à leur  mixtion  , entrent  pour 
quelque  chofc  & fous  divers  états , dans  la  combinaifon  des 
acides  & de  beaucoup  d’autres  corps  naturels  j mais  on  eft 
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encore  bien  loin  de  pouvoir  en  fournir  des  preuves  pofi- 
rives  i & jufqu  a ce  jour  la  Chimie , quoique  riche  en  faits , 
n’a  pu  que  conjecturer  fur  la  formation  des  Tels  en  général. 

Ain li , lans  vouloir  trop  curieuj'emenl  fermer  le  mécanifme 
de  ces  combinaifons  univerfelles , voyons  ce  que  l’expérience 
peut  plus  particulièrement  nous  apprendre  fur  la  formation 
& les  principes  conffitutifs  du  nitre. 

Premier  Argument.  . 

On  fait  que  cette  fubftance  laline  ne  fe  trouve  nulle  part 
auffi  abondamment  que  dans  les  lieux , où  des  matières  vé- 
gétales & animales  putréfaCtives , & fur-tout  les  parties  excré- 
menteufes  de  celles-ci , font  convenablement  mélangées  avec 
des  terres  légères,  maigres,  poreufes,  très- perméables,  par- 
ticulièrement de  nature  calcaire  j que  lorfqu’un  tel  mélange , 
abrité  du  foleil  & de  la  pluie  , eft  entretenu  dans  une 
-^certaine  humidité  & avec  une  chaleur  médiocre  j que  ces 
matériaux  , l'oit  par  leur  difpofition , leur  arrangement , foie 
par  un  fréquent  remuage , font,  le  plus  qu’il  eft  poftible,  mis 
en  contaCt  avec  un  air  renouvelé , mais  retenu  dans  un  cer- 
tain état  de  ftagnation  , enfui,  que  lorfquc  par  une  putré- 
faction modérée  , les  matières  qui  en  font  fuiccptibles , font 
parvenues  à leur  dernier  terme  de  décompoûtion , & que  les 
matières  terreufes  relient  complètement  imprégnées  de  leurs 
débris.  Tel  eft  le  fommaire  des  conditions  fondamentales 
les  plus  favorables  à la  production  du  nitre  : mais  que  fc 
pallè-t-il  dans  cette  opération  i 

D’abord  il  n eft  point  de  Chimifte  qui  ne  lâche  apprécier 
l’influence  de  la  chaleur  & de  l’humidité.  Ce  font  les  deux 
principaux  inftruinens  de  la  putréfaction  & des  combinaifons 
* nouvelles  qui  doivent  en  réfuiter.  Quant  à la  prélèncc  d’une 
matière  terreufe  calcaire , elle  concourt  encore  au  même  bat. 

Sou  intcrpoûrion  fert  non  feulement  à retenir  la  putridité  dans 
de  certaines  bornes , circonftance  très-ellèniieiîc  i mais  en  outre 
elle  lait  fonction  d’abforbant  à l’égard  des  acides  qui  fe  for- 
ment , ou  des  élctnens  de  cette  formation.  D’ailleurs,  d’après 
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une  théorie  aflez  vraifemblable , déjà  foutenne  de  quelques 
faits , cette  terre  paroît  devenir  un  des  principes  conftiturib 
des  alkalis  qui  fe  produifent  en  même  temps  oïl  fucceflive- 
mcnc , &£  dont  la  génération  ne  diffère  peut-être  pas  * au- 
tant qu’on  poürroit  le  croire , de  celle  des  acides , comme 
on  le  verra  ci-àprès.  . 1 • 

Refte  donc  à examiner  comment  &c  en  quoi  les  matières 
animales  ou  végétales,  comment  l’air  atmofphoriquc  coopè- 
rent à la  génération  de  ces  acides  & de  ces  alkalis.  Nous 
avons  déjà  dit  ci-dcflîis  ce  qu’éprouvent  les  premières,  en 
tant  que  falines , en  avançant  , d’après  des  faits  , qu’elles 
fubiflent  des  décompofitions  & quelques  tranfmurations  définies. 
Que  leur  arrive-t-il , confédérées  feulement  comme  muqueufes , 
cxtra&ives , putrefciblcs  ; 

Second  Argument. 


On  a remarqué  qu’étant  renfermées  dans  des  vaifleaux  par-  •» 
faicctncnt  clos , leur  putréfadion  ne  inarchoit  que  trcs-lcnre- 
ment,  & qu’il  s’en  cxhaloit,  indépendamment  de  l’alkali 
volatil  8£  d’un  principe  fétide',  une  certaine  quantité  d’air  fixe, 
d’air  inflammable,  & d’air  analogue  à celui  de  l’atmofphère.  Les 
deux  premières  fubftances  font  manifeftement  engendrées  dans 
cette  opération  j les  trois  autres  ne  font  vraifemblablement  que 
dégagées  , mais  plus  ou  moins  altérées  par  leur  union  , fingu- 
lièrement  avec  le  principe  inflammable.  La  décompofîtion  de 
ces  mêmes  fubftances  opérée  par  le  moyen  du  feu  , fournit 
à peu  près  les  mêmes  produits.  Dans  l’un  & dans  l'autre  cas, 
l’alkali  volatil  paroît  être  le  réfulcat  d’une  métamorphofe  quc- 
prouvc  le  principe  falin-acidc,  élément  eflenticl  de  toute  mixtiou 
huileufe  & muqueufe.  Le  phlogiftiquc  & l’air,  fouvent  combinés, 

& par  conféquent  déguilès , font  les  autres  matériaux  com- 
muns de  ces  fubftances.  L’alkaü  volatil  lui-même  , ultérieu- 
rement décompofc , fe  réfout  encore  en  ces  principes.  Les 
Chimiftes  ne  vont  pas  plus  loin  dans  leurs  procèdes  analy- 
tiques , & ils  font  réduits , pour  entendre  la  variété  des  corps 
qu  ils  ont  aualyfés , à cette  convention  , de  fuppofer  dans  leurs 

qorpufcules 
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corpufcules  élémentaires , des  différences  de  mixtion  & de 
quantité.  La  vérité  de  cette  fuppofttion  cft  démontrée  â pos- 
teriori par  une  infinité  d’exemples , & nommément  dans  le 
cas  dont  il  eft  iciqueftion,  favoir,  pour  la  formation  de  l'acide 
nitreux. 

Il  eft  prouve  par  les  expériences  dont  il  nous  refte  à rendre 
compte , que  ces  principes  dégagés  des  fubftances  végétales 
& animales  par  la  violence  du  feu  , ne  font  pas  aptes  à former 
l’acide  nitreux , & qu’il  faut  au  contraire  pour  cela  que  le  déga- 
gement foie  opéré  par  la  putréfa&ion.  Enfin  il  doit  être 
généralement  reçu  que  la  putréfa&ion  feule  ne  fuffit  pas  pour 
donner  naHlànce  à l’acide  nitreux  , & que  le  concours  de  l’air 
atmofphériquc  cft  encore  néceflàire  ; que  celui-ci  à fon  tour 
ne  peut  rien  fans  être  en  contait  avec  des  matières  putref- 
cibles , ou  avec  quelque  chofe  qui  en  tienne  lieu.  La  préfence  de 
l’air  atmofphériquc  & la  putréfaction  font  donc  les  deux  grands 
agens  de  la  génération  de  l’acide  nitreux.  Nous  venons  de 
voir  ce  que  peut  y fournir  la  dernière  j fâchons  à préfent 
quel  eft  le  contingent  de  l’air. 

Troisième  Argument. 

On  ne  peut  lui  contcfter  d’être  le  plus  puiflànt  moteur 
de  la  putréfaction  , & le  plus  puiflànt  menftrue  des  matières  qui 
s’en  exhalent.  Ces  tnarières  font  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  de  l’air  méphitique  fixe,' de  l’air  inflammable , & de  l’air 
refpirabîe  , lorfqu’on  a féparé  ce  dernier  des  autres  par  le 
lavage.  Ajoutez  à cela  l’alkali  volatil , qui  cependant  ne  s’y 
trouve  pas  toujours,  & qui,  comme  tel , 11e  contribue  point 
à la  génération  de  l’acide  nitreux.  D’un  autre  côté  , les  meil- 
leures analyfes  de  l’air  atmofphérique  nous  apprennent  qu’il 
cft  lui-même  compofé,  indépendamment  de  la  matière  du 
feu  & de  la  lumière  dont  il  eft  toujours  pénétré,  d’une  certaine 
quantité  d’air  fixe,  d’air  phlogiftiqué  & d’air  refpirabîe  ou 
déphlogiftiqué  (V.  Mbm.  Acad,  de  M.  Lavoifier.  ).  Le 
point  capital  du  problème  cft  donc  de  déterminer  parmi  ces 
différences  matières  fubeiles , cane  de  l’air  que  des  corps  orga- 
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niques , celles  qui  entrent  dans  la  compoluion  de  l’acide 
nitreux.  L’expérience  étoit  le  feul  moyen  pour  y parvenir , &c 
il  falloir  néceüairemcnc  procéder  par  voie  de  comparaifon  ôc 
d’exclu  J ion. 


Sommaire  des  Expériences  (*). 

J ai  tenu  féparément  dans  des  appareils  appropriés , avec 
des  madères  abforbantes  très-diverfes , dont  je  tais  ci-après 
l'énumération,  l’air  atmofphérique  & les  différentes  efpèccs 
d’airs  dégénérés,  appelés faétices.  J’ai,  dans  d’autres  appareils , 
réuni  cnluire  en  des  proportions  variées , les  uns  avec  les  au- 
tres , ces  différons  fluides , pris  dans  l’atmofphère  & dans  les 
divers  fujets  des  trois  règnes. 

J’ai  trouvé  d’un  côté,  que  l’air  atmofphérique  le  plus  pur , bien 
lavé,  & l’air  déphlogiftiqué  le  plus  parfait;  que  l’air  fixe,  l’air  phlo* 
giftiqué  & l’air  inflammable  retirés  des  fubftanccs  minérales  par 
diftiilation  ou  par  eflcrvcfcence  ; que  ces  mêmes  efpèces  d’air 
extraites  des  matières  végétales  ou  animales , foit  par  le  moyen  du 
feu,  foit  par  la  fermentation  ; que  l’air  éminemment  inflammable 
des  marais  ou  des  eaux  croupillântes  ; enfin  c^uc  l’air  atmofphéri- 
que, & l’air  déphlogiftiqué  réduits  à l’état  dégénéré  d’air  fixe , d’air 
phlogiftiqué , ou  d’air  inflammable  par  quelque  procédé  phlo- 
gijïicant  ; que  tous  ces  airs , dis-je , oy  fculs  ou  combinés 
entre  eux  de  diverfes  manières  , & gardés  depuis  un  mois  juf- 
qu  a un  an  , fur  les  fubftances  abforbantes , n’ont  donné  au- 
cun réfultat  d’acide  nitreux  ni  d’alkali Il  y en  a eu  d’une 

autre  nature , mais  dont  je  ne  dois  pas  m’occuper  ici. 

Ce  premier  produit  acide  m’a  été  , au  contraire  , fourni  par 
un  grand  nombre  d’expériences,  dans  lefquelles  j’ai  raflèmblé  les 
émanations  putrefeentes , ou  l’air  méphitique  compofé  provenant 
des  matières  animales  & végétales.  Il  a été  plus  lenfiblc  encore  , 
en  faifant  entrer  dans  ces  procédés  chimiques,  certaines  quan- 
tités d’air  atmofphérique  & d’air  déphlogiftiqué,  ou,  ce  qui 


(*)  Les  détails  renvoyés  aux  Supplémens  ci-aprcs,  pour  être  mieux  comparés  à 
d'autres  expériences  en  grand , auxquelles  celles-ci  ont  fcivi  de  type  fie  de  preuves. 
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revient  au  même , en  prenant  ces  airs  rcfpirablcs  après  les 
avoir  laide  s’imprégner  d’air  putride.  Enfin , de  quelque  ma- 
nière qu’on  s’y  prenne  pour  concentrer  dans  des  vaiflèaux 
convenables  , ou  l’air  feul  qui  Te  dégage  des  corps  en  putré- 
faction , ou  l’air  atmofphérique  charge  par  degrés  de  ces  émana- 
tions', ou  bien  un  mélange  des  deux  fait  après  coup  , on  obtient , 
en  les  gardant  quelque  temps  fur  certaines  matières  capables 
de  les  abforbcr  , & non  fur  toutes  les  matières  abforbantcs 
indiftinCtement , du  véritable  acide  nitreux  , qu’il  cft  facile  de 
dégager  par  les  moyens  connus.  On  obtient  aulfi  de  l’acide 
marin  , également  combiné  avec  les  terres , &c  quelquefois  de 
i’alkali  fixe  fervant  de  bafe  à ces  deux  fcls. 

La  connoilïàncc  de  ces  différentes  matières  abforbantcs , 
relativement  à la  découverte  de  ces  produits  nouveaux  , étant 
très-importante , & leur  préparation  diverfe  pouvant  concourir 
à dévoiler  le  mécanifme  de  ces  productions , je  vais  en  don- 
ner le  détail.  Celles  que  j’ai  employées  dans  un  grand  nombre 
d’expériences , font  : 

i.°  La  terre  calcaire,  la  terre fedlitienne  ( ou  la  vraie  ma- 
gnéfie)  la  terre  alumineufej  toutes  trois  bien  pures  & bien 
lavées. 


2.0  Ces  mêmes  terres  foumifes  à un  feu  de  calcination 
complcttc  i ce  qui  les -change,  comme  on  fait,  beaucoup, 
notamment  la  première. 

3.0  Les  deux  alkalis  fixes,  végétal  & minéral,  cauftiqucs 
& non  caufliques  ; les  premiers  rendus  tels  , foit  avec  la  chaux 
vive  , foit  avec  la  magnéfie  calcinée. 

4.0  Ces  mêmes  alkalis  , chargés  par  les  différens  pro- 
cédés connus , du  principe  teignant , qui  les  a fait  appeler 
alkalis  phlogiftiqués. 

y.°  Les  divers  foies  de  foufre  , alkalins  & terreux,  ordi- 


naires. 


6. °  La  terre  animale  calculeufe  & oflèufe  j la  première 
retirée  par  fimple  lavage  des  pierres  urinaires , la  féconde 
par  la  calcination. 

7. ®  Enfin  différens  fcls  neutres , vitrioliques,  marins,  acé- 
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teux , tartareux  & phofphoriques , à bafes  alkalincs , terrcufcs 
& mécalliques. 

Les  épreuves  de  ce  dernier  ordre  , toutes  relatives  à la  con- 
vertibilité des  autres  tels  en  Salpêtre,  ne  m’ayant  donné  au- 
cun produic  fatislàifant , je  les  pailè  fous  filencc;  ayant  au  fur- 
plus  précédemment  conclu  de  là  & d’autres  épreuves  bien 
plus  décifives  encore  fur  ce  fait  chimique,  pour  l’immutabi- 
lité de  toutes  ces  fubftances  falincs. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  ici  des  expériences , qui , ten- 
tées avec  les  autres  matières  vraiment  abforbantes  à l’cgard  des 
différens  fluides  aérés , & dans  la  vue  de  connoîcre  l'aptitude 
refpcétive  de  ceux-ci  Sc  de  celles  - là , pour  fervir  à la  forma- 
tion nouvelle  6c  immédiate  de  l’acide  nitreux  , ne  m’ont  fourni 
que  des  réfulcats , autres  que  ce  dernier  fel. 

Je  me  borne  donc  à indiquer  à préfenc  dans  le  nombre  des 
2.0  ou  2.5  cfpcccs  de  matrices  abforbantes,  dont  je  me  fuis 
fervi , celles  qu  i!  fc  font  véritablement  montrées  propres  à la 
nitrification  ; ayant  d’ailleurs  déligné  ci  - defliis  les  différentes 
cfpcccs  d’air  convenables  à cette  opération. 

Toutes  ccs  matières  probatoires , bien  pures , ont  été  dé- 
lavées ou  dilloutcs  avec  de  l’eau  diftilléc  , & foigneufetnent 
défendues  de  tout  mélange  étranger , autre  que  celui  des 
émanations  gazeufes  ou  aérées.  Elles  ont  été , chacune  dans 
leur  vafe  , quelquefois  raffcmblécs  dans  les  expériences  en 
grand  -,  d’autres  fois  divifées  4 par  4 ou  6 par  6 dans  les 
expériences  en  périt , pour  recevoir  la  même  ou  les  mêmes 
cfpèces  d’air. 

La  véritable  craie  ou  la  terre  calcaire  pure  cft  celle  qui 
m’a  le  plus  conftammcnt  réufîï  pour  la  formation  de  l’acide 
nitreux.  Elle  m’en  a donné  dans  plus  de  50  épreuves  dif- 
férentes , foit  en  fubftituant  de  la  nouvelle  terre  à chaque 
fois , foit  en  faifant  plufieurs  fois  fervir  la  même , après  l’avoir 
bien  lavée.  Cela  fait  voir  pourquoi  dans  les  fols  crayeux  purs 
ou  ceux  mêlés  de  beaucoup  de  craie , le  nitre  s’y  trouve  bien 
plus  abondamment  que  dans  les  autres  terreins.  Il  fe  forme 
en  plein  air,  mais  bien  plus  encore  dans  les  lieux  couverts  6c 
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habites  -,  cela  fe  fait  avec  des  conditions  que  nous  explique- 
rons ci- après. 

La  chaux  vive  ne  m’a  fourni  de  l’acide  nitreux  que  dans 
quelques  expériences , quoiqu’elle  ait  été  foumife  à un  aufli 
grand  nombre  que  la  terre  calcaire;  encore  la  première  n’en 
a-t-elle  donné  que  de  ttès-foibles  indices  à chaque  fois.  N’au- 
roit-elle  pas  befoin  , pour  redevenir  également  apte  à la  nitri- 
fication , ou  de  récupérer  ce  qu’elle  a perdu  , ou , fuivant  un 
autre  fyftcmc , de  perdre  ce  quelle  a acquis  dans  la  calcination  ? 
Mais  redevient  - elle  jamais  parfaitement  calcaire  par  (a  fimple 
expofition  à l’air  & fans  repaflèr , ou  dans  un  nouveau  lyf- 
tême  d’êtres  organiques,  ou  dans  de  nouvelles  combinaifons 
chimiques  ? Enfin  , la  chaux  repourvue  , autant  qu’il  eft  pof- 
liblc , de  l’air  fixe  ou  des  autres  émanations  aériformes  réful- 
tant  de  la  putréfaftion , cft-elle  la  même  chofe  que  la  craie , 
au  moins  quant  à fon  aptitude  à la  nitrification;  ou  bien  fc 
tient-elle  toujours  plus  rapprochée  de  cet  état  de  terre  que 
quelques  Chimiftcs  appellent  terre  abforbantt  proprement 
dite? 

La  terre  Jedlirienne  & la  terre  alumitieufe  m’ont  encore 
donné  plus  rarement  que  les  précédentes  de  l’acide  nitreux , 
par  leur  expofition  aux  ga{  méphitiques  fimples  ou  compofés. 
Ce  produit  encore  a été  moindre  avec  ces  deux  terres  cal- 
cinées , qu’avec  les  mêmes  non  calcinées , comme  cela  m’eft 
arrivé  pour  la  chaux  comparée  à la  craie.  Les  épreuves  de 
ce  genre  dans  lcfquelles  j’ai  le  plus  recueilli  de  fcl  nitreux, 
ont  été  celles  où  il  s’eft  établi , par  l’effet  du  méphitifme , 
une  forte  de  moififTure  dans  le  fein  des  matrices  abforbantes, 
au  point  de  les  rendre  vertes.  Cette  efpècc  de  végétation, 
née  de  la  putréfa&ion  , eft  devenue  alors  , ainfi  que  cette 
dernière , une  caufe  génératrice  de  l’acide  nitreux. 

Mais  une  chofe  digne  de  remarque  dans  la  comparaifon 
des  trois  efpèces  de  nitre  terreux  provenant  de  nos  expé- 
riences , c’cft  que  ceux  qui  ont  pour  bafe  les  trois  terres  noq 
calcinées , éprouvent  fur  les  charbons  ardens  une  demi-défla- 
gration, ou  plutôt  une  forte  de  fcintillation  plus  ou  moins 
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marquée  , laquelle  n’a  pas  lieu  avec  ceux  à bafes  terreufes  ca!; 
cinées.  Alors,  pour  rcconnoîtrc  la  préfence  de  l’acide  nitreux  , 
il  faut  ou  le  dégager  par  l’acide  vimolique , ou  précipiter  la 
terre  par  l’alkali  fixe.  Mais  à quoi  tient  donc  de  la  part  de 
ces  l'els  nitreux,  cette  circonftance  de  fufer  ou  de  ne  pas 
fufer  fur  les  charbons  ! Nous  avons  remarqué  fur  cela  bien  des 
variations , qui  paroillènt  dépendre  d’autre  chofe  que  de  la  cal- 
cination ou  de  l’intégrité  antérieures  des  terres.  Seroient-ellcs 
plus  près  de  letat  allcalin  , avant  cette  opération , quapres 
l’avoir  fubieî  11  y en  a de  la  claflè , très-étendue  , des  calcaires , 
qui  ne  manquent  jamais  de  préfenter  , avec  l’acide  nitreux , 
ce  phénomène  de  légère  déflagration  (indépendamment  de 
toute  alkalicité  que  l’on  pourroit  foupçonner  dans  les  charbons 
allumés  ) , & d’autres  qui  ne  le  préfcntent  jamais.  La  terre  dite 
abforbante  des  animaux , eft  aulfi  dans  ce  dernier  cas , lorl- 
qu’elle  eft  exempte  de  tout  mélange  d’alkalis. 

Cette  terre  animale  extraite  , foit  du  dépôt  des  urines  ou 
des  calculs  urinaires , foit  des  os  , & préparée  comme  il  a été 
dit  ci  - deflùs , n’a  donné  , après  une  longue  expolition  à l’air 
méphitique  de  la  putréla&ion , aucun  veftige  d’acide  nitreux. 
Cependant  j’ai  fait  d’autres  expériences,  dans  lefquclles , après 
avoir  broyé  & mis  en  poudre  des  os  frais  & des  calculs , 
long-temps  fournis  à l’ébulition  , pour  en  extraire  toutes  fubf- 
tances  faline  & muqueufe , j’ai  obtenu  du  nitre  terreux  , & 
même  du  nitre  alkaiin , lorfqu’au  bout  de  deux  à trois  ans  , 
la  putréfadion  à l’air  libre  & avec  le  fccours  de  l’eau , a eu 
totalement  décompofé  le  refte  de  la  matière  animale , tou- 
jours adhérente  à ces  concrétions.  Cela  prouve  donc  que  la 
terre  des  animaux  eft,  à la  longue,  propre  à fervir  à la  géné- 
ration non  feulement  de  l’acide , mais  même  de  l’alkali  du 
Salpêtre. 

Il  paroît  qu’il  en  eft  de  même,  à ces  deux  égards,  des  autres 
cfpèces  de  terres  abforbantes  dont  il  vient  d’être  queftion.  J’ai 
trouvé  , dans  plufleurs  de  mes  expériences , quelques  porrions 
de  nitre  à baie  alkalinc , notamment  dans  celles  à la  terre 
calcaire  pure , gardée  très-long-temps  dans  le  fein  des  émana- 
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tions  méphitiques  fortes,  avec  quelque  accès  de  l’air  extérieur, 
fous  de  grandes  cloches  de  verre.  Je  ne  fuis  pasauffi  fur  des  réful- 
tats  alkalins  des  expériences  faites  avec  les  deux  autres  terres , la 
fedl  tienne  & ïalumineufe , attendu  que  ces  dernières  ayant  été 
précipitées  de  leurs  fels  neutres  rcfpeélifs  , au  moyen  de  l’alkali 
fixe  , on  pourroit  les  loupçonner  encore  detre  imprégnées  de 
quelques  reftes  de  ce  fel , quoiqu’elles  euflent  été  parfaitement 

grands  lavages.  Cependant  ce  qui 
c’eft  que  d’autres  portions  de  ces 
foumifes  à de  pareilles  expériences, 
n’ont  donné  que  du  nitre  à bafe  terreufe  , & point  du  tout  à bafe 
d’alkali,  fi  ce  11’cft  quelquefois  à bafe  d’alkaü  volatil,  provenant 
fans  doute , tout  formé  , des  matières  en  putréfaction. 

Si  l’alkalifation  de  ces  quatre  efpèccs  de  terres  a réellement 
lieu  dans  nos  procédés , &:  à plus  forte  raifon  dans  les  grandes 
opérations  naturelles , avec  de  (impies  différences  du  plus  au 
moins  à l’égard  de  cette  propriété , ce  leroit  une  preuve  de 
plus  en  faveur  de  leur  homogénité  eficntielle  & primordiale, 
déjà  plus  que  prciïcntie  par  des  Chimiltes  du  premier  ordre. 
Leurs  différences  caraâeriftiqucs  ne  tiendroicnc  plus  alors  qu’à 
des  combinaifons  diverfes , falinifonnes , qui , fans  lortir  de  la 
claffe  des  terres,  fuivant  le  langage  chimique  vulgaire,  ni  fans 
ceffer  d’être  telles  ou  telles , en  paflànt  dans  de  nouvelles  com- 
binaifons vraiment  falines , reprefenteroient  la  férié  immenfe  des 
compotes  terreux  falins  ou  làlins  terreux.  Dans  cette  férié , je 
placerois  la  terre  animale  la  première , &c  la  terre  alumincufe  la 
dernière , confidérant  celle-là  comme  la  terre  la  plus  faline , & 
celle-ci  comme  le  fel  le  plus  terreux.  Les  terres  calcaire  & fed*  - 
litienne , fous  ces  mêmes  rapports  de  falmiré  terreufe , occupe- 
roient  les  places  intermédiaires;  en  forte  que , d’après  cette 
manière  de  voir , & en  fuppofant  chacune  de  ces  terres  com- 
binées ( fans  que  toutefois  la  comhinaifon  première  &c  caraéte- 
riftique  de  tel  ou  tel  état  terreux  fui  détruite  ) avec  chacun  des 
acides  connus , depuis  celui  de  l’air  jufqu’à  celui  du  phofphore 
ou  du  foufre  , foit  dans  les  opérations  de  la  Nature , foit  dans 


édulcorées  auparavant  par  de 
devroit  ralfurcr  à cet  egard  , 
mêmes  terres,  après  avoir  été 
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les  procédés  de  l’Are , on  pourrait  concevoir  plus  facilement 
l’innombrable  variété  des  corps  de  cet  ordre. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eil  que , quoique  les  quatre  efpcces 
de  terres  délignées  femblent  fufccprib.es  de  le  prêter  à la  géné- 
ration des  deux  parties  conftituanres  du  Salpêtre , cependant  la 
terre  animale  paraît  plus  propre  à la  formation  de  l’alkali , ôc  la 
terre  calcaire  pure  à celle  de  l’acide.  Pcut-êtte  cela  vient-il  de  ce 
que  celle-là  contient  plus  d’acide  phofpho  iquc , &:  celle-ci  plus 
d’acide  gazeux.  Les  deux  autres  qui  en  different,  fur  tout  à ces 
deux  égards , ont  vraifemblablcinent  befoin  de  le  rapprocher  de 
la  condition  des  deux  premières,  avant  de  ferv ir  aux  mêmes 
ufages;  & dès- lors  quelles  fonr  une  fois  entrées  dans  l’une  ou 
l’autre  de  ces  combinaifons , il  paraît  qu’elles  font  identifiées: 
au  moins  ne  retirc-t-on  du  nitre  décoinpofé  fans  intermède  & 
par  la  feule  a&ion  du  feu , qu’une  terre  homogène  , gélatineufe 
dans  la  plupart  de  fes  combinaifons , & qui  n’a  plus  les  cara&crcs 
entiers  propres  à chacune  des  quatre  autres. 

Une  aune  remarque  à faire  fur  ce  point , pour  éclairer  de 
plus  en  plus  la  théorie,  véritablement  transcendante,  delà  nitrifi- 
cation , c’cft  que  la  calcination , loin  de  difpofer  les  différentes 
efpcces  de  terre  à l’alkalifation , comme  on  pourrait  le  croire 
d’après  une  opinion  allez  répandue , Semble  au  contraire  les 
éloigner  de  cette  difpolition.  Cela  revient  à ce  que  nous  avons 
dit  : quelle  paraît  les  rendre  aulfi  moins  propres  à la  formation 
de  l’acide  nitreux.  L’a&ion  du  feu  leur  enlèverait  elle , à ces  deux 
égards,  ce  qu’elles  doivent  récupérer  delà  part  des  émanations 
putrides;  ou  bien  fe  formeroit-il,  dans  le  premier  cas,  quelque 
nouvelle  combinaifon  contraire  à l’ouvrage  de  la  nitrification  î 

Quoi  qu’il  en  loit,  cet  ouvrage  fe  commence  Sc  s’achève 
durant  la  décompofition  fpontanéc,  putréfaétive,  des  fubftarces 
animales  &c  végétales,  & fon  double  produit  réfulte  (comme  dans 
la  végétation  ) de  tous  les  matériaux  défunis  de  ces  fubftar.ces, 
lefquels  fe  recombinent  de  nouveau  entre  eux , & avec  des 
matrices  rerreules  appropriées.  On  obfervc  de  grandes  diffé- 
rences dans  la  proclu&ion  du  nitre , & quant  à l’aptitude  des 
matières  végétales  ou  animales , & quant  à la  promptitude  ou 
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à la  quantité  des  produits.  Il  paroît  certain  que  toujours  l’acide 
nitreux  fc  forme  le  premier , en  fe  combinant  à mefure  avec 
une  bafe  terreufe , ôc  que  ce  n’eft  qu’au  dernier  terme  de  la 
décompofition  putréfaétive  que  s’engendre  l’alkali  deftiné  enfuitc 
à précipiter  le  nitre  terreux. 

De  même  qu’il  y a dans  toute  putréfaétion  une  premièic 
époque  d’accfcence  & une  autre  d’alkalcfcencc  ; de  même  auffi, 
dans  la  décompofition  radicale  des  fubftances  putrcfcibles , il  y 
a une  époque  pour  la  formation  de  l’acide  nitreux , 3c  une  -pour 
celle  de  la  bafe  alkalinc.  D’après  cela , s’il  m ctoit  encore  per- 
mis de  conjecturer  fur  cette  opération  de  Chimie  occulte,  jG 
penferois,  en  fuppofant,  félon  cette  acception  très-chimique, 
qu 'il  entre  ejfent tellement  un  principe  acide  dans  la  conflicu- 
tion  des  alkalis , 6c  en  partant  des  faits  nombreux  qui  conf- 
iaient que , dans  la  décompofition  analytique  Ôc  totale  des 
corps  organiques , foit  par  l’aftion  du  feu , foit  par  celle  du 
mouvement  inteftin,  ce  font  toujours  les  matières  aérées  qui 
dominent  dans  les  premiers  débris , & les  matières  ignées  ou 
inflammables  dans  les  derniers  -,  je  penferois , dis-je,  que  dans 
la  nitrification  rcfultant  de  la  putréfaction  , l’acide  conftiturif  du 
nitre  cft  formé  d’une  furabondance  d’air , 6c  l’acide  conftiturif 

de  l’alkali , d’une  furabondance  de  feu acide  aere\  acide 

igné  , acide  galeux  , acide  pingue  : efpèccs  d’acides  fubtils, 
congénères , dont  l’cxiftcncc  cft  indiquée  par  bien  des  phéno- 
mènes, confirmée  par  bien  des  fpéculations  très-rationnelles , 6c 
dont  la  démonftration  concilieroit  nombre  de  fchifmes  en 
Chimie. 

L’acide  nitreux  n’eft  pas  le  fcul  acide  qui  réfultc  de  la  dccom- 
poficion  des  corps  organiques.  Il  s’y  engendre  aulfi  de  l’acide 
marin.  J’en  ai  trouvé  bien  des  fois  dans  mes  expériences,  mais 
cependant  moins  fouvent  6c  moins  abondamment  que  l’acide 
nitreux.  Il  feroit  bien  difficile  de  rendre  raifon  de  cette  diffé- 
rence , 6c  de  donner  l’ucthiologie  de  ces  deux  acides.  Cela  cft 
analogue  à ce  qui  fe  produit  en  grand  dans  les  nitrières  natu- 
relles 6c  artificielles.  Par-tout  où  il  fc  forme  du  Salpêtre , on  y 
trouve  auffi  du  fcl  marin  en  des  proportions  bien  différentes , 
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félon  les  différcns  lieux  \ mais  il  n’eft  pas  vrai  que  par-tout  où 
il  fe  forme  dii  fel  marin , il  s’y  engendre  aufli  du  nitrc.  J’ai  fou- 
vent  recherché  à quoi  pouvoir  tenir , dans  mes  expériences , 
l’origine  de  ces  deux  fels  ; favoir,  fi  cetoit  à la  différence  des 
matrices  abforbantes  terreufes , ou  bien  à celle  des  émanations 
aérées  méphitiques.  J’ai  remarqué  à l’égard  de  ces  derniers, 
que , dans  le  cours  d’une  longue  putréfaction  des  memes  ma- 
tières ou  de  plufieurs  mêlées  dans  les  mêmes  vafes , j’obtenois , 
en  y expofant,  pendant  plus  de  trois  ans,  de  cinq  ou  (ix  mois 
à autres,  mes  abforbans,  des  produits  à peu  près  fcmblablcs 
d’acide  nitreux  & d’acide  marin.  Cependant , quoique  j’ayc 
trouvé  fouvent  ces  acides  réunis  dans  chacune  des  matrices 
terreufes  , & fur  - tout  dans  la  terre  calcaire  pure  , j’ai  vu 
plus  particulièrement  encore  l’acide  marin  fc  former  dans  la 
inagnéfie  fcdlicienne  & quelquefois  dans  la  chaux  calcaire.  En- 
fin, dans  chacune  de  ces  trois  terres  long-temps  cxpofccs  à l’air 
putride , & notamment  fur  la  fin  de  la  pucréfadion  dans  des  vaifi 
féaux  où  il  n’entroit  d’air  atmofphériquc  que  celui  que  j’y  iiwro- 
duifois  de  temps  en  temps , j’ai  aufli  rencontré  quelques  veftiges 
d’acide  vitriolique.  Cela  n’eft  pas  étonnant,  puifquc,  dans  cer- 
tains lieux  où  le  mephitifme  eft  très-abondant , foit  qu’il  réfulte 
de  la  corruption  des  matières  animales , foit  de  celle  des  végé- 
taux , il  ne  s’y  forme  prefque  que  des  fcls  vitrioliques , terreux , 
alkalins  ou  fulfùreux.  Voyez  les  latrines  dans  leur  intérieur, 
les  tourbières,  les  voieries , &c.  Nous  avons  dit  au  furplus  pour- 
quoi , dans  les  nitrières  ordinaires , on  ne  rencontrait  pas  de  fels 
vitrioliques  à bafe  alkaîinc , quoique  peut-être  il  s’y  en  hilîc 
aufli , outre  celui  qui  y eft  apporté  tout  fait. 

La  circonftance  de  trouver  prefque  toujours  , dans  les 
épreuves  dont  je  viens  de  rendre  compte,  de  l’acide  nitreux 
dans  la  terre  calcaire  , & allez  fouvent  de  l’acide  marin  dans 
la  terre  fcdliticnnc , m’avoit  d’abord  fait  préfumer  que  dans 
les  eaux  mères  des  Salpêtricrs  il  en  étoit  de  même , c’cft  - à -dire , 
que  des  deux  fcls  terreux  qui  s’y  trouvent  conftammenr  réu- 
nis , le  nitreux  étoit  à bafe  calcaire  , & le  matin  à bafe  de 
magnéfie  ( comme  celui-ci  eft  prefque  toujours  dans  les  eaux 
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mères  des  fuîmes)  ; mais  outre  mes  réfultats  ci-deflùs,  j’ai  remar- 
qué, en  travaillant  en  grand  les  eaux  mères  du  Salpêtre,  que  les 
proportions  de  l’acide  marin , quoiqu'on  général  moindres  que 
celles  de  l’acide  nitreux , y étoient  cependant  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  de  la  vraie  magnéfie  fcdliticnne  : d’où  il 
réfulte  qu’une  grande  partie  de  l’acide  marin  eft  jointe  à la 
bafe  calcaire , & vraifemblablement  une  petite  portion  de  l’a- 
cide nitreux  eft  combinée  avec  la  bafe  fcdlitienne , dont  la  quan- 
tité varie  fouvent  dans  les  eaux  mères. 

Enfin  , de  ce  que  le  partage  ou  l’emploi  de  ces  deux  bafes 
terreufes  dans  la  formation  rcfpc&ive  des  deux  acides  nitreux 
& marin , ne  s’eft  pas  vérifié  tout-à-fàic  d’après  ma  conje&ure  ; 
& de  ce  que  l’acide  vitriolique  lui-même  ( produit  en  appa- 
rence très-rare  dans  les  procédés  deftru&curs  des  matières  orga- 
niques tendant  à la  nitrification,  mais  très-commun  au  contraire 
dans  les  évènemens  de  la  minéralifation  ) femble  fe  former  & 
s’arracher  indiftin&emcnt  à toutes  fortes  de  matrices  terreufes  : 
il  s’enfuit  que  la  génération  diverfe  des  acides , tant  à la  fur- 
face  qu’à  l’intérieur  du  globe,  rient  bien  moins  à la  nature  de 
ces  matrices , qu’à  la  diverfité  de  l’air  & des  airs  méphitiques  ; 
airs  qui , combinés , mélangés , plus  ou  moins  ignés , confti- 
tuent  la  partie  cflènticlle  de  toute  falinité.  Cela  paroît  fur-tout 
vrai  pour  les  émanations  méphitiques  des  corps  pourrifiàns  à la 
furface  de  la  terre  , puifqu’avec  une  feule  matière  abforbante , 
& dans  le  même  foyer  de  purréfaélion , on  peut , fuivant  le 
temps  & les  circonftances , voir  fc  produire  deux  ou  crois 
cfpèces  d’acides,  & peut-être  autant  d’alkalis. 

Toutes  les  époques  de  la  putréfaction  ne  donnent  pas  éga- 
lement un  air  propre  à la  nitrification , 8c  l’époque  favorable 
n’eft  pas  la  même  pour  toutes  les  fubftances  jputrelcibles.  11 
paroît  que  les  matières  animales,  parenchimatcules  valent  mieux 
dans  les  commencemens , & les  matières  cxcrcmcnteufes , fur- 
tout  l’urine , dans  les  derniers  temps  de  la  putréfaction.  Le  fang 
eft  de  toutes  celle  qui  fournit  le  plus  abondamment  8c  le  plus 
long-temps.  Ces  différences  ne  tiennent-elles  pas  principale- 
ment à la  quantité  d’air  inflammable  ou  d’air  phlogiftiquc 
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que  donnent  ces  madères  , efpèccs  d’air  qui  , mifcs  en  contadt 
avec  l’air  atmofphérique , en  précipitent  une  partie  en  air 
fixe  ? On  fait  qu’elles  taillent  échapper  en  même  temps  de 
leur  propre  fubftance  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'air  fixe  , à inclure  [quelles  le  décompofcnt , & que  dans 
ces  émilfions  il  fc  trouve  aulfi  plus  ou  moins  d’air , qui  n’a 
befoin  que  d’être  un  peu  lave  pour  devenir  refpirablc. 
Il  paroît  que  le  mouvement  inteftin  excité  dans  les  matières 
animales  & végétales , qui  en  font  fufcepdbles  , fait  dégager 
de  leur  texture  plus  d’air  fixe  que  d’air  inflammable  ou  phlo- 
giftiqué. Ceux-ci  dominent  au  contraire  dans  la  décompofi- 
don  de  ces  fubftanccs , opérée  par  le  feu.  En  général  , dans 
l’un  & l’autre  cas , les  animaux  fournilfent  plus  d’air  inflam- 
mable que  les  végétaux , & ceux-ci  plus  d’ais-fixe  que  ceux- 
là.  Il  paroît  que  le  mélange  des  uns  & des  autres  eft  émi- 
nemment propre  à une  abondante  production  ou  érudation 
d’air. 

Au  furplus  , nous  croyons  que  toutes  ces  fortes  d’air  no 
diffèrent  entre  elles  , que  par  la  manière  dont  elles  font  affec- 
tées ou  faturces  par  le  principe  inflammable  qui  s’échappe 
fuis  celle  avec  l’air  des  corps  pourrilfans , & que  toutes  aulfi , 
dans  ce  dernier  cas  (c’cft-à-dire,  venant  de  purréfà&ion  8c 
non  de  combuftion),  font  plus  ou  moins  propres  à concourir  à la 
formation  du  nitre.  Ce  qui  prouve  quelles  font  cllcnricllemcnt 
les  mêmes,  c’eft  que  par  des  procédés  particuliers  on  peut 
les  changer  les  unes  dans  les  autres  , & les  ramener  toutes  à 
la  même  efpècc  d’air  , en  leur  ajoutant  ou  enlevant  du  phlo.- 
giftique.  On  fait  faire  la  même  choie  à l’égard  de  l’air  atmof- 
phérique , & même  de  l’air  déphlogiftiqué  le  plus  pur.  On 
ks  change  à volonté  , en  air  fixe,  phlogiftiqué,  inflammable, 
au  mo;  en  de  phlogiftications  réitérées  ; puis  on  les  rappelle  à 
l’état  d’air  refpirablc  , eu  leur  enlevant  ce  phlogiftiqué  excé- 
dant , par  des  lavages  futfifans. 

Voilà  du  moins  les  affc&ions  apparentes  & très-vraifem- 
blablcmcnt  réelles  de  l’air  dans  les  palfagcs  alternatifs  de  fon 
état  de  fixité  ou  de  combinaifon  , à celui  de  malle  agrc* 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  formation  du  salpêtre.  8 y 

gative  , acmofphcriquc.  Ces  changemens , ces  modifications 
divcrfes  ont  conftammcnt  lieu  dans  la  Nature.  C’clt  à cela 
que  tient  la  coinpcniation  qui  doit  exifter  entre  l’air  abforbé 
par  les  corps  des  trois  règnes  dans  leur  formation  , & celui 
qui,  dans  leur  deftruétion  , cil  reftitué  à ratmofphèrc. 

D’ailleurs , les  differentes  caufes  de  la  dégénération  de  l’air 
&c  celles  de  fon  retabliflemenç  à la  condition  d’air  refpirable , 
réagiffenc  8c  fe  contrebalancent  fans  celle  dans  le  vallc  tra- 
vail de  la  Nature.  Enfin  j’ai  remarqué  ailleurs,  que  l’idenritc 
8c  la  facilité  des  altérations  que  fubiflênt  les  différens  airs  na- 
turels ou  faclices  , que  leur  permutabilité  réciproque  prou- 
voient  bien  qu’il  y a entre  eux  tous  une  analogie  de  com- 
pofition  ou  l’cxiltence  d’un  mixte  commun. 

C’eft  dans  la  recherche  de  ce  mixte  aérien  primordial  8c 
fur  fon  ellèncc,  que  les  Chimiftcs  font  fort  embarraffés.  Prcf- 
que  tous  l’ont  cru  de  nature  acide,  en  le  fuppofanc  en  outre 
faturé  &:  rendu  claftique  par  fa  combinaifon  avec  d’autres  lubl- 
tances,  notamment  avec  le  principe  inflammable.  On  a voulu 
aflimiler  ce  prétendu  acide  aérien  à tous  les  autres  acides 
connus , & meme  à ceux  que  l’on  ne  connoiflbit  pas.  Sui- 
vant une  des  plus  anciennes , 8c  fuivant  la  plus  récente  de  ceî 
hypothèfcs,  on  a donne  la  préférence  à l’acide  nitreux,  pour 
en  faire  l'clémcnt  de  l’air  armofphérique.  J’ai  déjà  dit  ce 
que  je  penfois  de  ce  fyftème  •,  & je  perfiile  à croire  que  s’il 
cxillc  réellement  dans  l’atmolphère  un  acide  primitif  8c  uni- 
vcrfcl , il  n’cll  encore  reconnu  par  aucune  expérience  incon- 
tellablc,  ou  du  moins  que  telle  expérience  n’a  pas  etc  rendue 
publique  jnfqu’à  prélenr. 

Celles  dont  on  s’cll  appuyé  dans  ces  derniers  temps,  pour 
prouver  que  f acide  nitreux  cil  le  principe  conftiturif  de  l’air , 
prouvent  bien  plus  que  l’qjr  cft  au  contraire  un  des  maté- 
riaux de  l’acide  nitreux.  En  effet,  au  lieu  d’avoir  changé  celui- 
ci  en  air  refpirable  par  fa  combinailon  avec  d’autres  ilibllances 
terreufes  ou  inflammables  , il  paroît  qu’on  l’a  radicalement 
décompofé  & réduit  à fes  éiémens , dont  le  plus  abondant 
cft,  après  £a  défunion , de  l’air  femblable  à celui  de  l’atmof-  • 
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phèrc.  Cela  eft  d’ailleurs  conforme  aux  réfukats  d’expériences 
donc  j’ai  rendu  compte  ; car  indépendamment  de  ce  qu’on 
n’a  pu  encore , par  aucun  moyen  direft , démontrer  de  l’acide 
nitreux  ni  dans  I air  atmofphériquc  , ni  dans  l’air  divcrfemcnc 
dégénéré  que  fourniflènt  les  différons  corps  dans  leur  décom- 
position , comment  concevoir  que  cet  acide , s’il  préexiftoit 
réellement  dans  l’un  & l’autre  de  ces  airs,  ne  s'attacherait  pas 
également  aux  différentes  matières  abforbances  qui  lui  ont  été 
préfentées  dans  mes  expériences  î Pourquoi  ne  l’aurois-je  ja- 
mais trouvé  dans  aucune  de  celles  qui  ont  été  difpofées  avec 
les  fubftanccs  alkaiincs , pures , calcinées , rendues  cauftiques , 
phlogiftiquécs , ou  autres  que  j’ai  énoncées  ci-dcflus  î Pour- 
quoi n’ai-je  apperçu  dans  tout  cela  que  des  indices  d’une 
abondance  abforption  d’air  diverfement  méphitique , de  la  part 
des  matrices  aikalincs,  tandis  que  j’obtenois  des  indices  d’a- 
cides différens  dans  les  matrices  terreufes  placées  tout  à côté 
& dans  les  mcincs  mafTes  d’air  î Pourquoi  faudroic-il  enfin 
le  concours  de  telle  ou  telle  efpècc  d'air , altéré  par  une 
fubftancc  inflammable  particulière  , pour  qu’il  en  réfultâc  une 
combinaifon  nitreufe  î 

On  eft  donc  en  droit  de  conclure  que  les  procédés  dans 
lefquels  on  fait  de  l’air  avec  de  l’acide  nitreux,  font  des 
procédés  analytiques , & que  ceux  au  contraire  où  l’on  fait  de 
l’acide  nitreux  avec  de  l’air , font  des  procédés  fynthétiques. 
C’eft  fut  cette  diftindion  que  roule  la  principale  difficulté 
dans  la  folution  du  problème  académique , au  moins  quant 
à la  partie  théorique  de  ce  problème.  Car  il  eft  bien  cer- 
tain , d’après  mes  expériences  & d’après  l’obfcrvarion  de  ce 
qui  fc  paflè  en  grand  dans  les  nitrières  natqrelles  & artifi- 
cielles , que  c’eft  l’air  comme  tel , foit  dégagé  des  corps 
putrcfciblcs , foit  pris  de  la  mafiè  atmofphériquc,  mais  tou- 
jours imprégné  d’un  principe  igné  fpécinque,  qui  fert  à la 
contention  de  l’acide  nitreux. 

Quoiqu’il  ne  puifle  relier  aucun  doute  fur  ce  fait,  ce- 
pendant, pour  le  mettre  dans  tout  fon  jour,  pour  en  con- 
noitre  toutes  les  ciroonftances , enfin  pour  favoir  plus  par- 
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ticulièrement  quelles  font  les  efpèces  d’air  les  plus  propres  à 
la  nitrification , j’ai  cherché  à confirmer  les  rclultats  de  mes 
expériences  faites  en  périt , ou  dans  des  appareils  de  vaiffeaux 
fermés,  par  d’autres  épreuves  comparatives,  difpofécs  dans 
des  malles  d’air  beaucoup  plus  confidérables  & fcnfîblcment 
différentes  les  unes  des  autres. 

J’ai  donc  expofé  mes  fubftanccs  abforbantcs  préparées  : 

i.°  A l’air  atmofphérique  des  plaines  cultivées,  & à celui 
des  lieux  très-élevés , incultes  & inhabités. 

î.°  A l’air  des  profondes  excavations  faites  dans  les  mines-, 
à celui  de  (impies  folles  fuperficiellcs  pratiquées  dans  les 
terres  végétales  & recouvertes  , ainfi  que  dans  les  terreins 
marécageux. 

3.0  A l’air  des  étables,  des  caves,  des  latrines,  des  ca- 
chots , des  hôpitaux. 

4.0  Enfin  à l’air  des  cuves  en  fermentation  vineufe  , & à 
celui  des  foyers  fans  cefiè  allumés  avec  du  charbon. 

Dans  toutes  ces  expériences,  qui  ont  duré  7 à 8 mois 
( à chaque  reprife  ) , étant  abritées  du  foicil , de  la  pluie  & 
des  filtrations,  j’ai  obtenu  des  réfultats  fort  différens.  Je  ne 
dois  compte  que  de  ceux  qui  font  relatifs  à la  nitrification. 

Elle  a été  plus  marquée  dans  l’air  des  plaines,  à la  lurtace 
de  la  terre , que  fur  les  endroits  élevés.  Elle  a fait  encore 
plus  de  progrès  dans  les  foliés  de  terres  végétales  ; mais  elle 
n’a  été  nulle  part  plus  fenfible  & plus  abondante  que  dans  les 
lieux  où  l’air  peu  renouvelé , cft  fans  ccfîc  imprégné  d’exha- 
lailons  animales  , & notamment  dans  les  ctablcs , les  latrines , 
les  cachots , &c.  Par  tout  ailleurs  je  n’ai  pas  où  prefquc  pas 
retiré  vertige  de  nitre , c’cft-à-dire , dans  les  excavations  des 
mines , dans  les  folles  des  inarais , dans  les  caves  très-pro- 
fondes , exemptes  de  toutes  filtrations  & émanations  corrup- 
tives , dans  les  fouterrains  des  fortifications  , & enfin  dans  l’at* 
mofphère  des  cuves  à bière  fermentante , & dans  celui  des 
foyers  à charbon  toujours  brûlans.  . 

J’ai  répété  pluficurs  fois  chacune  de  ces  expériences  dans 
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Ic  cours  des  années  1775  (*)  > 7<G  77  ■>  7%  > en  employant 
dallez  grandes  quantités  de  tous  mes  abforbans  pour  chaque 
lieu  indiqué  & de  conftiturion  d’air  differente.  Les  produits 
relatifs  en  ont  toujours  été  à peu  près  les  mêmes  , & d’ailleurs 
allez  conformes  aux  produits  corrcfpondans  des  expériences 
en  petit  précédemment  rapportées , dans  lefquelles  chaque 
cfpèce  d’air  employé  a été  plus  particulièrement  fpécifiéc. 

RÉ  FLEX I on  s fur  les  expériences  précédentes  , pour 
compléter  la  théorie  de  la  Nitrification. 

En  comparant  les  qualités  chimiques  des  differentes  cfpèccs 
d’airs  dégénérés  ou  méphiriques  dont  il  a été  queftion  , ne 
pourroit-on  pas  les  diftinguer  en  deux  grandes  elafles,  rela- 
tivement à leur  aptitude  à former  telles  ou  telles  combinai  - 
fons  falincs  , fuivant  les  différons  règnes  de  la  Nature  & les 
départemens  de  l'atmofphère  ? En  examinant  ailleurs  les  qua- 
lités de  ces  airs,  par  rapport  à leurs  effets  fur  les  êtres  or- 
ganiques vivans  , je  les  ai  diftingués  en  airs  méphiriques  fuffo- 
cans , & en  airs  méphitiques  pourriffans.  Ne  pourroit-on  pas 
admettre  ici  la  même  diftinétion  ? O11  fait  que  les  premiers 
éteignent  très-rapidement  le  principe  de  la  vie  dans  les  ani- 
maux , & que  les  féconds  en  empoifonnent  lentement  les 
fources.  Il  y en  a de  mixtes  ou  qui  femblent  pofleder  ces  deux 
fortes  de  qualités  délétères , fuivant  leur  intenfité  ou  degré  de 
concentration.  La  différence  de  leur  origine  & l’analogie  appa- 
rente de  leur  compofition  chimique,  e'thérée- phlogiftique , cft 
une  chofe  très-remarquable.  Mais  ce  qui  l’eft  encore  plus  pour 
la  folution  de  notre  problème  , c’cfi:  que  parmi  ces  diffe- 
rentes fortes  d’airs  méphiriques , il  n’y  en  ait  qu’une  partie 
de  propre  à la  génération  du  nitre. 

Javois  déjà  remarqué  depuis  long -temps,  à l’égard  des 
airs  méphitiques  pourriffans , qu’ils  préfentoient  quelques  rap- 
ports de  cocxiftancc  & vraifemblablcmcnt  de  caufalité  com- 

(*)  Première  époque  conftatéc  de  mes  découvertes  fur  la  compofition  des  acides 
pir  les  airs.  ( V.  Galette  de  Santé,  k Hem.  Acad,  de  Copenhague  ). 
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mune  avec  différons  phénomènes  appartenant  à l'animalité  , à 
la  végétation , & fur-tout  relatifs  à la  production  de  certaines 
maladies  des  animaux  & des  végétaux.  Je  remarque  aujour- 
d’hui plus  particulièrement  ces  mêmes  rapports  avec  la  nitri- 
fication fpontanéc , puifqu’en  effet  le  foyer  principal  & les 
grands  agens  de  cette  opération  font  les  mêmes  que  ceux 
de  la  putrefccnce;  & que,  d’un  autre  côté,  fon  produit  ca- 
ra&ériftiquc  (l’acide  nitreux)  eft,  d’après  les  meilleures  ana- 
lyfes , manifeftement  .compofé  d’air  & de  phlogiftique  , débris 
abondans  de  la  deftru&ion  des  fubftances  végétales  Sc  animales. 

L’atmofphère  étant  lui-même  le  grand  réceptacle  de  tous 
ces  débris  volatils  des  corps  organiques,  ainfi  que  de  toutes 
les  émanations  des  fubftances  minérales,  peut  être  regardé  (fous 
l’afped  de  fournir  les  matériaux  de  l’acide  nitreux  & d’autres 
corps  falins)  comme  une  forte  de  mofette , partie  fuffocarue , 
partie  pourrijfante  , indépendamment  de  fa  portion  d’air  ref- 
pirablc,  vital  Sc  alimentaire.  En  effet , on  fait , d’après  les  épreu- 
ves les  plus  décifives  jufqu’à  ce  jour , que  l’air  atmofphériquc, 
dans  fon  érat  le  plus  ordinaire , ne  contient  qu’environ  un 
quart  d’air  déphlogiftiqué , propre  à la  refpiration  & à la  fub- 
fiftancc  des  animaux.  Le  refte  de  cette  inaflc  fluide,  vapo- 
reufe,  eft  toujours  plus  ou  moins , fuivant  fes  différentes  ré- 
gions & révolutions,  furchargé  de  matière  inflammable,  & di- 
verfement  altéré  par  cet  alliage  inévitable. 

On  conçoit  donc  aifément , & il  eft  d’ailleurs  bien  dé- 
montré par  nos  expériences , que  l’air  atmofphérique  a tout 
ce  qu’il  faut , auffi  bien  que  l’air  émané  des  corps  putrefei- 
bles,  pour  fervir  à la  nitrification,  pourvu  qu’il  trouve  des 
matières  capables  d’en  abforber  les  matériaux , & des  dr- 
conftances  propres  à en  favorifer  la  combinaifon. 

Il  eft  également  prouvé , ce  me  femble , par  les  mêmes 
expériences  , que  le  concours  de  ces  deux  conditions  eft  ab- 
folumcnt  indifpcnfable,  & que  l’adde  nitreux,  ainfi  que  l’acide 
marin  , ne  fc  forment  pas  dans  l’atmofphère  , & par  telle  ou 
telle  conftitution  d’air  , indépendamment  de  la  préfencc  de 
telles  ou  telles  matières  abforbantes.  En  effet , dans  tous  les 
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cas  cités  de  nos  épreuves  , les  matrices  alkalines  n’ont  jamais 
été  (aturécs  que  d’acide  gazeux  ou  aéré , plus  ou  moins  chargé 
de  principe  inflammable  \ au  lieu  que  les  vraies  matrices 
terreufes  l’ont  été  fouvent  d’acides  nitreux  & marin , en  plus 
ou  moins  grande  quantité.  Une  autre  preuve  encore  de  cette 
aflèrtion  > c’eft  que  ces  deux  acides  volatils , lors  meme  qu’ils 
font  lancés  dans  l’atmofphère , n’y  reftent  pas  en  nature  d’a- 
cides } puifquc  dans  un  laboratoire  où  j’avois  fouvent  tenu  en 
évaporation  de  l’un  & l’autre  acide , pendant  trois  ou  quatre 
mois , ces  abforbans  alkalins  & terreux , qui  n croient  placés 
qu’à  i a ou  15  pieds  du  foyer  de  l’évaporation , tant  fur  le  pavé 
qu’au  plafond  de  cette  pièce , ne  s’en  font  pas  trouvés  fenlib'c- 
ment  imprégnés.  Il  faut  donc  quç  ces  acides  difparoiflent  dans 
l’air,  foiten  fc  détruifant , comme  tous  les  corps  lubrils  portes  à 
une  extrême  divifion,  foit  enfe  combinant  de  nouveau , ou  avec 
la  terre  toujours  exiftante  & peut-être  engendrée  dans  l’atmof- 
phère,  ou  bien  avec  la  matière  du  feu,  celle  de  la  lumière,  &c.  &c. 

On  ne  peut  cependant  pas  douter  qu’il  ne  fe  forme  do 
l’acide  nitreux  dans  l’atmofphère , particulièrement  dans  les 
couches  inférieures , qui  font  toujours  plus  chargées  des  éma- 
nations réfultant  de  la  décompofition  des  cotps  de  la  furfacc 
de  la  terre,  & dans  lefquellcs  fc  trouvent  aufli  plus  abon- 
damment les  matériaux  inflammables  & terreux,  propres  à la  j 

nitrification.  Il  faut  bien  que  l’atmofphcre  foit  le  réfervoir 
commun  de  tous  ces  débris  aérés  & phlogiftiques,  pour  qu’il 
lui  foit  reftitué  fans  ceflc  ce  qu’il  perd  par  toutes  les  combi- 
naifons  dans  lcfquelles  encrent  les  élémens  dont  il  cft  formé. 

Il  faut  bien  aufli  qu’une  de  ces  combinaifons  majeures  {bit 

celle  de  l’acide  nitreux  ; puifqu’indépcndamment  de  celui 

qui  fc  forme  & fe  fixe  à toute  la  furface  du  globe,  & dont 

les  matériaux  font  apportes  de  l’air,  il  doit  s’en  former  une 

prodigieufe  quantité  dans  le  fein  de  l’air  même.  Tout  prouve  • 1 

qu’il  s’y  forme  réellement , en  s’attachant  à mefure  à la  terre 

qui  s’y  trouve  répandue , pour  retomber  enfuite  avec  la  pluie, 

la  neige  & tous  les  météores  aqueux,  dans  lefquels  il  fe 

rencontre  aufli  quelque  peu  de  fel  marin.  Cela  feul  n’en  fait-il 
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pas  une  quantité  énorme  & incalculable?  Il  faut  en  ajouter 

une  autre,  peut-être  aufli  grande  fie  aufli  indéterminable: 
c’elt  ce  qui  , de  ces  deux  fois  nitreux  & marin  terreux , en- 
gendrés dans  l’armofphère,  fe  décompofc  à mefurc , foit 
par  les  incendies  fpontanés  de  cet  océan  vaporeux,  foit  par 
les  déluges,  foit  par  fon  agitation  feule,  ofcillaroirc  fie  ven- 
teufe  \ car  rien  ne  réfifte  à cette  incommenfurablc  force. 

A ces  grandes  caufes  de  deftru&ion  du  nitre  atmofphériquc , 
ne  pourrions-nous  pas  ajourer  ce  qu’il  en  faut  pour  l’entretien 
des  corps  organiques  vivans  qui  conioinment  une  li  prodigieufe 
quantité  d’air,  les  végétaux  par  leur  inhalation,  les  animaux 
par  leur  rcfpiration , fiée.?  Nous  avons  dit  que  le  nitre  fe 
forme  dans  les  premiers  Se  fe  détruit  dans  les  autres.  Nous 
ajoutons  que  ceux-ci  , par  leurs  fimplcs  émanations  cxcrc- 
inenteufes  , leur  tranfpiration , leur  haleine  , fourniflent  des 
matériaux  propres  à la  reproduction  du  nitre,  tout  comme  par 
leur  décompolition  putrcfa&ivc , après  la  mort.  Peut-être  en  cft-il 
de  même  des  végétaux,  au  premier  comme  au  fécond  égard.  Je 
n’ai  point  fait  d’expériences  dans  cette  vue.  On  connoît  celles , 
toutes  récentes  fie  tres-ingénieuiés , qui  conftatent  que  les  végétaux 
vivans  exhalent  un  air  pur  pendant  le  jour,  fie  un  air  méphitique 
dans  l’obfcurité.  Quelques  faits  d’obfervadons  Se  quelques  raifon- 
nemens  d’analogie  femblcroicnt  prouver  que  cette  efpècc  de 
mofette  végétale,  concentrée  fie  retenue  fur  des  matrices  conve- 
nables , pourroit  fervir  à la  nitrification.  Peut-être,  à cet  égard  de 
conftiturion  nitrifiante  ou  nitrifère , fert  - elle  confiant  ment 
d’engrais  8e  d’aliment  à la  végétation. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  cfl  certain  que  le  nitre  fe  forme  pref- 
que  par-tout  fur  la  terre  , mais  en  quantités  bien  differentes. 
On  connoît  l’énorinc  produ&ion  de  ce  fel , fans  aucune  pré- 
caution ni  travail , dans  l’Inde  , en  Chine  , & dans  d’autres 
pays  très-chauds.  Cela  ne  vient  certainement  pas  de  la  végéta- 
tion, ni  de  la  décompolition  des  végétaux.  Il  faut  en  chercher 
la  caufe  dans  la  nature  de  l’air  & du  fol,  dans  la  grande 
quantité  de  matière  inflammable  dont  l’un  & l’autre  font  im- 
prégnés foit  par  la  prompte  & abondante  dcftruction  des  êtres 
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organiques,  foie  encore  par  la  formation  habituelle  des  me* 
téores  ignés,  & peut-être  aufli  par  le  voifinage  des  volcans 
ou  d’autres  feux  fouterrains  -,  en  un  mot , par  tout  ce  qui  peut 
entretenir  dans  les  terres  & dans  l’air  , un  état  de  fermen- 
tation énergique  & confiante. 

Ce  n’efl  donc  point  à raifon  du  nitre  préexiftant  dans  l’at- 
mofphère , quoiqu’il  s’y  en  forme , comme  on  l’a  dit , en  très- 
grande  quantité  , mais  par  la  qualité  fpécifique  nitrifiante  de 
l’air  que  les  terres  s’imprègnent  plus  ou  moins  de  ce  fcl.  Dans 
nos  climats  tempérés , la  nitrification  fpontanée  des  terreins 
* champêtres  eft  en  général  très-peu  confidérable , & cela  varie 
encore  beaucoup  fuyant  l’efpèce  de  terre , d’expofirion  & de 
conftitution  d’air.  J’ai  examiné  beaucoup  de  terres  dans  diffé- 
rentes provinces  de  France  ; j’ai  fait  ces  épreuves  le  plus  com- 
munément dans  les  mois  d’ Avril  & de  Septembre,  choififlânt 
fur-tout  les  époques  les  plus  éloignées  des  pluies  un  peu  confi- 
dérables , & les  terres  cultivées  qui  étoient  reflees  le  plus  long- 
temps fans  aucune  plantation. 

Les  terres  très-fablcufcs  ou  très-argilleufes  ne  m’ont  prcfque 
rien  fourni.  Les  terres  mêlées  de  ces  dcux-là  & de  terre  cal- 
caire, qui  font  les  plus  ordinaires , ne  m’ont  guère  donné  au 
delà  d’une  once  ou  une  once  &:  demie  de  réfidu  falin  pas 
quintal.  Les  terres  très  craycufes,  légères  & fines,  par  exemple, 
celles  de  Champagne , fc  font  trouvées  quelquefois  un  peu  plus 
riches.  Celles  des  potagers  bien  foignés  & de  bon  fol  le  font 
encore  davantage.  J’ai  retiré  jufqu’à  quatre  onces  de  matière 
falinc  par  quintal  de  terre  végétale  prife  dans  le  jardin  des 
Tuileries , au  printemps , après  deux  mois  de  chaleur  & de 
féchcrcflè.  C’cll  à la  vérité , de  toutes  les  terres  livrées  à l’at- 
mofphère  & fans  abri,  que  j’ai  examinées , celle  qui  s’eft  mon- 
trée la  plus  chargée  de  ce  fcl  naturel.  Il  y a peut-être  la 
moitié  des  terres  d’habitation  que  travaillent  les  Salpêtriers  du 
Royaume  , & meme  de  celles  cultivées  dans  des  nitrières  arti- 
ficielles , qui  n’en  fourniflènt  pas  une  plus  grande  proportion  c 
mais  il  faut  remarquer  que  la  majeure  partie  de  cette  matière 
falinc  , dans  tous  les  cas  de  terres  abandonnées  à l’air  libre» 
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eft  du  nitre  & du  Tel  marin  à bafes  terreufes , & qu'il  s’y  trouve 
très-peu  de  ces  mêmes  Tels  à bafes  alkalines. 

Il  en  eft  de  même  des  efilorefcences  falines  que  l’on  voit 
fe  former  à la  furface  des  bancs  de  craie  ou  de  tufs  calcaires 
qui  font  Amplement  expofés  à l’air  atmofphérique.  Pour  peu 
qu’ils  foient  abrités  du  folcil  & de  la  pluie , ils  donnent  encore , 
bien  plus  que  toutes  les  taxes  champêtres  connues  en  France, 
des  fels  nitreux  & marins , dont  une  partie  eft  toujours  à 
bafe  alkaline.  Auffi  ces  mêmes  fubftances  calcaires,  pures  & 
très-poreufes , locfcju’clles  font  en  même  temps  abritées  &C 
fécondées  par  des  émanations,  des  filtrations  ou  des  mélanges 
de  matières  putrefciblcs , deviennent  bien  plus  riches  que  toutes 
les  autres  tares  en  fels  nitreux  ( ce  qui  eft  en  tout  point  con- 
forme à nos  expériences  ).  Elles  méritent  fans  contredit  la  pré- 
férence , toutes  les  fois  qu’on  peut  s’en  procurer  pour  établie 
des  nitrières  artificielles  5 mais  on  ne  connoît  pas  encore  parmi 
nous  de  ces  véritables  matrices  à Salpêtre , qui , abandonnées 
à elles-mêmes  & fans  culture , fourniflènt  aflèz  de  ce  fel  pour 
dédommager  amplement  des  frais  d’exploiration , comme  cela 
arrive  dans  les  pays  où  cetre  récolte  fe  fait  en  plein  air,  & 
allez  abondamment  pour  pouvoir  en  fournir  au  commerce  exté- 
rieur , après  avoir  fourni  à la  confo initiation  locale. 

Mais  puifque  cette  reflource  naturelle  nous  manque  , ou  du 
moins  puifqu’clle  eft  trop  bornée  & trop  pauvre  pour  fournir  aux 
befoins  de  l’Etat , comment  l’art  peut-il  y fuppléer  ? Sc  puifque 
cet  art,  éclairé  de  toutes  les  lumières  de  la  faine  Chimie,  ne 
peut  pas , d’après  nos  prinçipes  & nos  expériences , parvenir 
à ce  but  par  des  procédés  extemporanés , ou  très  - courts  SC 
Amples  , foit  en  convertiflant  en  Salpêtre  d’autres  fels  plus 
communs , foit  en  compofant  celui-là  de  toutes  pièces  6*  à 
volonté  y faut-il  s’en  tenir  aux  méthodes  connues , longues  & 
compliquées , déjà  perfectionnées  autrefois  par  une  forte  de  rou- 
tine chimique  i méthodes  qui  font  depuis  long-temps  miles  en 
ufage  ailleurs , &qui , de  puis  peu , font  imitées  & améliorées  en 
France  ? Enfin , fi  l’on  adopte  ces  méthodes  que  nous  croyons 
encore  fufccptibles  d’être  perfectionnées , Amplifiées  & cotnr 


Digitized  by  Googl 


94  Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre. 

binccs , doit-on  les  abandonner  à leconomic  rurale,  à I’induftrie 
des  particuliers , ou  bien  donner  la  préférence  aux  ctabliflcmcns 
miniftériels  i c’cft  ce  qui  nous  refte  à examiner. 


DEUXIEME  SECTION. 

Pratique  generale  de  la  Nitrification. 

S I on  veut  faire  le  tableau  réfumé  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire , en  rapprochant  & comparant  entre  eux  les  réfultats 
de  nos  expériences  & de  nos  obfervations  accumulées,  on  verra, 
relativement  aux  matériaux  & aux  circonftances  de  la  forma- 
tion du  Salpêtre , que  le  principe  conftitutif  fondamental  de 
ce  fel  eft  l’air  -,  foit  celui  qui  émane  des  matières  animales  & 
végétales  putrcfccntcs  ; foit  celui  de  l’atmofphère  qui  difîouc 
& le  charge  des  miafmes  engendrés  dans  la  putréfa&ion  des 
matières  organiques  mortes , ou  des  exhalaifons  excrémen- 
teufes  des  animaux  & peut-être  des  végétaux  vivans.  On  verra 
que  , dans  l’un  & l’autre  cas , l’air  eft  imprégné  d’une  fubf- 
tance  ignée  particulière  , ou  d’un  phlogiftique  fpécifique  , 
différent  de  celui  qui  réfulte  de  la  combuftion  des  végé- 
taux 8c  des  animaux , de  leur  fermentation  acide  ou  vineufe , 
de  l’altération  ou  de  la  décompofition  des  minéraux , &c.  On 
verra  enfin , que  la  génération  de  ce  fel  eft  duc  à la  réunion 
d’une  certaine  quantité  de  cet  air  6c  de  ce  feu. particuliers , 
fixés  êc  modifiés  l’un  par  l’autre , 8c  vraifemblablemenc  auffi 
pat  l’intermède  d’un  peu  d’eau.  On  remarquera  fur-tout  les 
faits  qui  autorifent  à conclure  que  l’origine  de  ces  matériaux 
aérés-  phîogiftiques , doit  être  uniquement  & exclufivemcnc 
dérivée  des  matières  végétales  & animales  vivantes  ou  pour- 
rifiantes , pour  devenir  propres  à la  combinaifon  nitreufe  ; foit 
que  ces  émanations'  mixtes  s’attachent  & fe  fixent  à des  ma- 
tières appropriées  pour  former  les  différentes  efpèces  de  nicrcj 
foit  quelles  rentrent  5c  fe  combinent  de  nouveau  dans  le  fyf- 
tême  végétal , trouvant  d’ailleurs,  dans  l’un  & l’autre  cas , de 
quoi  à favorifer  ou  à compléter  la  mixtion  faline  en  queftion. 
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On  verra,  d’un  autre  côté,  que  les  matières  formatrices  & les 
conditions  efTcnriclles  à la  formation  du  nitre  ne  doivent  fe 
rencontrer  & ne  fe  rencontrent  en  effet  qu’à  la  fupcrficie  du 
globe  ; qu’il  ne  peut  pas  exifter  de  mines  ou  d’amas  fouterrains 
ae  ce  fcl , comme  de  plufieurs  autres.  On  verra  encore  qu’à  la 
furface  même  de  la  terre,  8c  avec  les  conditions  en  apparence 
les  plus  propres  à la  nitrification , il  fe  forme  quelquefois  des 
fels  d’une  autre  nature , analogues  à ceux  de  nos  expériences 
en  petit  : ce  qui  tient,  comme  nous  l’avons  dit , ou  à la  nature 
fpcciale  de  l’air  méphitique  dégagé  des  corps , ou  à la  confti- 
tution  particulière  de  l’atmofphere  , notamment  dans  les  lieux 
très-enfoncés  ou  très-couverts } puifqu’en  effet  l’on  voit  des 
champs  , des  maifons  ou  des  villages  enders , dans  lefquds  les 
terres  & les  murs  ne  donnent  que  des  fels  vitrioliques , 8c 
d’autres  des  fels  marins.  On  verra  enfin  , qu’à  pan  ces  excep- 
tions, qui  ne  dérogent  point  à la  loi  générale,  & dans  tous 
les  cas  où , avec  les  ckcon  fiances  indiquées  , l’air  extérieur  8c 
libre  , ou  bien  l’air  intérieur  dégage  de  certains  corps  défignés, 
trouvera  à s’unir  avec  une  madère  inflammable , telle  quelld 
eft  fournie  par  la  décompofition  fpontânée  des  corps  orga- 
niques, ou  telle  quelle  exifte,  notamment  dans  certains  climats, 
fans  être  immédiatement  extraite  de  ces  corps  regardés  comme 
les  magafins  naturels  de  cette  madère  inflammable  ; que , dans 
tous  ces  cas,  dis- je , dont  j’<d  rapporté  les  plus  notoires,  la  géné- 
ration du  Salpêtre  aura  néceflaircment  & inévitablement  lieu. 

Cette  conclufion,  déduite  auffi  folidement  qu’il  eft  poflîble 
de  le  faire  pour  les  objets  de  cet  ordre , de  notre  méthode 
fynthérique,  eft  encore  confirmée  par  les  produits  de  la  décom- 
poüdon  analyrique  de  la  fubftancc  qui  en  fait  le  füfet.  On  eft 
parvenu , par  des  procédés  très  ingénieux , que  leur  publicité 
me  cufpenlc  de  rapporter , à réduire  en  air  refpirable , en  phlo- 
giftique  8c  en  eau,  une  quanrité  quelconque  d’acide  nitreuy  If 
refteroit  encore  à la  vérité  , pour  avoir  fur  ce  point  théorique  le 
dernier  degré  de  convi&ion  , à déterminer  la  nature  fpcciale 
8c  le  mode  de  la  combinaifon  de  chacun  de  ces  principes  conf- 
tmirifsj  mais  le  pouvoir  de  la  Chimie  ne  s’étend  pas  jufquc  là  t 
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8c  ce  qui  doit  faire  croire  que  ces  principes  font  altérés  dans 
leur  divulfion , c’eft  qu’on  ne  peut  refaire  du  nitre  en  les  réu- 
nifiant ; mais  dans  l’analyfe  de  quel  corps  peut  - on  fc  flâner 
d’obtenir  ce  complément  de  preuves  i C’eft  bien  aflèz  d’avoir, 
j’oferois  prcfque  dire , démonné  par  des  faits  & par  des  raifons 
déduites  de  ces  faits , tant  à priori  qu’à  pojleriori , les  matériaux 
eflcnticls  &c  les  conditions  majeures  de  la  nitrification.  Voyons 
maintenant  par  quelles  méthodes  économiques  & promptes  on 
peut  régir  cette  opération  en  travaillant  en  grand. 

Je  ne  donnerai  aujourd’hui  que  le  fimplc  expofé  de  mes  pro- 
cédés généraux  , me  réfervant  de  donner  par  la  fuite  , à titre 
de  fupplément,  à l’cpoquc  accordée  pour  cela,  les  détails  & 
les  produits  de  ces  procédés.  Ce  délai , en  me  permettant  de 
porter  à leur  fin  toutes  mes  épreuves , me  mettra  de  plus  en 
plus  dans  le  cas  de  prononcer  fur  leur  fuccès. 

Mon  but  principal  a été  de  réunir , en  faveur  des  méthodes 
auxquelles  je  donne  la  préférence , les  avantages  de  toutes  les 
autres  méthodes,  & en  général  de  mettre  à profit  ceux  de  l'ha- 
bitation & de  la  culture  rendues  fuccefïives  & alternatives.  On 
connoît  le  produit  moyen  ou  le  plus  général  des  terres  Ample- 
ment &natueilcmentfalpêtrécs  dans  les  habitations  domeftiques, 
& exploitées  dans  les  différentes  provinces  du  Royaume  par  les 
Salpêtriers.  On  fait  aufli  quels  font  les  rapports  de  ces  nitrières 
naturelles , comparées,  quant  à la  récolte,  avec  les  nitrières  artifi- 
cielles, cultivées  félonies  différentes  méthodes,  &eftimé'es  d’après 
leur  produit  commun  ou  le  plus  ordinaire.  On  fait  enfin  que  l’art 
n’a  prcfque  rien  à faire  dans  le  premier  cas , & qu’il  fait  prefquo 
tout  dans  le  fécond , avec  plus  ou  moins  de  trais  \ 8c  qu’ainfi , 
pour  qu’il  y ait  une  compenfâtion  dans  le  bénéfice  provenant 
de  ces  deux  manières  de  procurer  du  Salpêtre  à l’Etat,  il  faut 
'néceiïiircincnt , le  prix  de  ce  fel  reftant  le  même  dans  l’un 
& l’autre  cas , qu’il  y ait  une  différence  proportionnée  ou  dans 
leurs  réfultats  rcfpe&its  ou  dans  les  intervalles  des  récoltes.  Mais 
fi  cette  compenfâtion  n’exifte  pas  ou  n’exifte  que  par  des  cir- 
conftanccs  locales  particulières,  ou  bien  fi  elle  n’cft  pas  fulîifantc 
pour  frire  adopter  univerfcllement  en  France  les  nirrières  artifi- 
cielles , 
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ciclles,  telles  quelles  font  pratiquées  ailleurs , peut-on  trouver 
des  moyens  plus  économiques , plus  faciles  & plus  à la  portée 
de  l’induftrie  rurale  ; moyens  qui  préfencant  au  peuple,  & aux 
particuliers  l’appât  d’un  bénéfice  certain  , outre  celui  déjà  très- 
puiflànt  de  fe  fouftraire  à la  gêne  des  fouilles,  puiflènt  en  même 
temps  remplir  les  vûcs  & les  befoins  du  Gouvernement  ? Celui-ci , 
de  (on  côté  , ne  peut- il  pas  facilement  & à peu  de  frais  coopé- 
rer à l’emploi  de  ces  moyens , en  mettant  à profit  des  rcflourccs 
cjull  a fous  la  main , foit  pour  faire , foit  pour  aider  à faire  des 
etabliflèmens  en  ce  genre  ? 

Je  me  fuis  applique  à la  recherche  de  ces  moyens , & livré 
à l’exécution  de  ces  établiflèmens.  J’ai  eu  pour  objet  de  les  com- 
parer à ceux  qui  font  connus  Ce  déjà  pratiqués  en  France,  tant 
pour  le  compte  du  Roi,  que  pour  celui  de  quelques  Commu- 
nautés & des  particuliers.  Je  renvoie  au  Supplément  de  ce  Mé- 
moire, pour  donner  l’état  comparatif  des  produits  & des  depenfes 
des  différons  procédés  que  j’ai  mis  en  ufage  le  premier , & de 
ceux  que  je  n’ai  fait  qu’imiter. 

Dans  YlnJlrucUon  Françoife , publiée  par  ordre  du  Roi , en 
1777,  par  MM.  les  Régiflèqrs  Généraux  des  Poudres  & Sal- 
pêtres , pour  établir  dans  le  Royaume  des  nicrières  artificielles , 
on  a donné  avec  raifon  la  préférence,  fur  toutes  les  autres 
méthodes , à celles  des  couches  cultivées  fous  des  hangars.  Elle 
a été  adoptée  prefquc  généralement  dans  tous  les  pays  où  l’on 
produit  artificiellement  le  Salpêtre.  Chacun  y fait  à la  vérité  quel- 
ques changemens  dans  les  mélanges , dans  la  difpoûdon,  dans 
la  manipulation , foit  d’après  des  vues  théoriques  particulières , 
foit  j>ar  économie  Ce  à caufe  de  la  facilité  de  fc  procurer  les 
matériaux  plus  ou  moins  propres  à la  confeftion  de  ces  couches, 
ou  de  pratiquer  telles  ou  telles  conftru étions  pour  les  abriter. 

Mais  tout  cela  revient  à peu  près  au  même  quant  au  fond  , 
Ce  ne  mérite  pas  d’être  ni  dilcuté  ni  apprécié  d’une  manière  bien 
rigoureufe.  Il  faut  en  cela  fe  diriger  d’après  fes  moyens,  d’après 
les  circonftanccs  locales , la  différence  de  température  ou  de 
climats  , Sec.  foit  pour  faire  des  établilfemcns  domeftiques  6 c 
en  petit , foit  pour  des  entreprifes  en  grand. 
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Le  choix  des  matières  les  plus  convenables  dans  les  trois 
règnes  n’étant  pas  toujours  à beaucoup  près  praticable , on 
doit  fe  fervir  de  celles  que  l’on  peut  le  procuter  à moins  de 
frais  , fie  qui  exigent  le  moins  de  préparations  préliminaires  ; car 
c’eft  fur-tour  dans  ces  deux  points  que  confifte  l’économie: 
épargner  la  main  d’oeuvre  , 6'  la  dépenfc  de  V approxijionnc- 
ment  des  m itières.  Cependant , comme  c’cft  principalement 
dans  la  bonne  culture  & les  bons  matériaux  que  confifte  la 
bonté  du  produit , c’eft  à la  fageftè  de  l’Entrepreneur  à éviter 
ces  deux  extrêmes  de  trop  d 'économie  & de  trop  de  recherche  ; 
il  exifte  des  modèles  d’établiftemcns  dans  l’un  fie  dans  l’autre 
genre.  La  referve  dans  la  conftru&ion  des  nitrières  & dans 
l’ameublement  des  Laboratoires,  eft  aufli  de  la  plus  grande 
importance.  Il  faut , autant  qu’il  eft  poflîblc  , chercher  à faire 
un  double  emploi  des  dépenlês  que  l’on  eft  obligé  de  faire  ; 
car  toutes  les  fois  que  l’on  fera  de  l’établiflement  des  nitrières 
un  objet  de  fpéculation,  conçues  en  grand  & exécutées  en  grand  ; 
dès  qu’il  faudra  tout  faire  fié  tout  avoir  à prix  d’argent,  il  eft  à 
craindre  que  de  pareils  entreprifes  n’échouent,  faute  d’une  bonne 
adminiftration.  En  un  mot,  nouspfonslcdire  d’après  notre  pro* 
pre pratique , letat  de  Salpétrier , quelque  extenfion  & induftrie 
que  l’on  veuille  donner  à cet  Art , ne  fera  jamais  qu’un  métier  de 
Gagne  petit,  qui  doit  refter  tel  pour  être  profitable;  métier  dont 
le  but  invariable  doit  être  de  tirer  parti  de  tout , de  recueillir 
tout  ce  qui  peut  être  perdu  ou  inutile  pour  l’engrais  des  terres, 
la  nourriture  du  bétail  & les  autres  befoins  d’économie  do- 
meftique.  On  doit  enfin  mettre  la  plus  grande  épargne  jufque 
dans  les  plus  petits  détails. 

Les  nitrières  Suédoifcs  fie  toutes  celles  dont  on  a publié 
les  détails , les  dépenfcs , les  produits , peuvent  bien  fervir 
de  modèle  à tout  ce  qu’on  voudra  , je  ne  dis  pas  feule- 
ment pratiquer , mais  même  inventer  en  ce  genre.  Ces  éta- 
bliflcmens  ont  au  furplus  l’avantage  d 'être  praticables  prefque 
par-tout,  vu  la  très-grande  diverfitc  des  matières,  pril'cs  des 
trois  règnes , que  l’on  fait  entrer  dans  leur  compofirion , fie 
que  l’on  peut  varier  fuivanc  les  cas.  Ceux  dont  on  a donné 
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le  plan  dans  l 'Injlruclion  Françoife , étant  encore  Amplifies 
& dirigés  d’après  de  meilleures  vues  chimiques  & économiques, 
fuffifent  pour  établir  fur  ce  point  une  règle  générale , dont  les 
applications  diverfes  8c  appropriées  aux  circonftances  , feront 
faciles  à faire , toutes  les  fois  que  l’on  aura  des  raifons  de  préférée 
cette  forme  de  nitrières  à celles  que  j’ai  à propofer.  Ainfi  il 
ferait  inutile  de  s’arrêter  plus  long-temps  fur  ces  objets  , 8c  ce 
n’a  pas  dû  être  non  plus  autant  le  but  de  ce  concours  de 
réformer  les  méthodes  connues , que  celui  d’en  découvrir  de 
nouvelles  qui  foient  préférables. 

Cela  paroît  d’autant  plus  vrai,  que  par  tout  où  l’on  a adopté 
comme  meilleure  la  méthode  des  couches , on  a été  allez 
généralement  d’accord  fur  les  points  capitaux  du  gouverne- 
ment de  ces  nitrières,  fur  le  choix  des  lieux  8c  des  ma- 
tières , fur  leur  difpofitiop  8c  leur  préparation , fur  les  divers 
articles  de  leur  culture  ; enfin  fur  les  termes  de  leur  exploita- 
tion. Or , cette  conformité  prefquc  générale  eft  plus  qu’une 
préfomprion  en  faveur  de  la  bonté  de  cette  méthode , & des 
préceptes  fur  lefquels  elle  eft  établie.  Les  fuccès  en  ont  d’ail- 
leurs perpétué  &:  étendu  l’adoption  dans  les  différons  Etats 
politiques. 

Aid  és  de  ces  préceptes,  encouragés  par  ces  fuccès,  nous 
avons  cherché  à conferver  dans  la  pratique  les  avantages 
de  cette  méthode  , en  lui  en  fubftituant  une  autre  , ou  plu- 
tôt nous  avons  adopté  une  méthode  mixte , qui  confifte  à 
fâlpêtrer  les  terres  par  l’habitation  & la  culture  réunies.  On 
verra  par  la  fuite  fi  nous  avons  bien  rempli  notre  plan  & 
par  de  bons  moyens.  Simplicité  8c  économie  dans  les  pro- 
cédés ; abondance  8c  célérité  dans  les  produits  ; facilité  8c 
convenance  dans  l’application  de  ce  genre  d’induftrie  à l’éco- 
nomie rurale.  Telles  ont  été  nos  vûcs  en  propofant  cette  nou- 
velle pratique. 

Quoique  toute  cfpècc  de  bétail  puiflc  convenir  à cette  forme 
d’établiffement , nous  donnons  cependant  la  préférence  aux 
moutons , par  des  raifons  qu’il  eft  facile  de  prdTentir.  On 
peut  employer  à cela  de  deux  manières  les  troupeaux.  La 
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première  , en  faifant  habiter  fous  des  hangars  publics  les  trou- 
peaux publics  ; foit  pour  le  temps  du  pranfiage  feulement , 

Eendant  la  belle  faifon  ; foit  pour  cette  partie  du  jour  & pour 
, nuit , dans  les  provinces  où  les  troupeaux  relient  toujours 
aux  champs  pendant  letc.  La  deuxième  manière  feroit  pour 
les  troupeaux  particuliers , & confifteroit  à pratiquer  des  ber- 
geries domeftiques  pour  l’habitation  annuelle  & alternative , 
comme  il  fera  expliqué  ci-après.  Nous  pouvons  d’avance  aflîi- 
rer  que  de  ces  deux  manières  les  troupeaux  feroient  beau- 
coup mieux  , 8c  pour  leur  fanté  & pour  la  profpérité  de  leur 
laine;  chofe  fort  importante  dans  l’economie  rurale. 

Mais  l’habitation  deftinée  à la  fécondation  des  terres , & la 
culture  de  ces  dernières  pour  l’oeuvre  de  la  nitrification , ne 
pouvant  fe  taire  en  même  temps  6c  fur  le  même  fol , il  fau- 
drait pratiquer , tant  pour  les  hangars  publics , que  pour  les 
bergeries  particulières,  deux  efpaces  fous  le  meme  toit,  & 
meme  trois,  s’il  étoit  poflibie.  Nous  réglerons  par  la  fuite  les 
époques  & les  méthodes  d’habitation  & de  culture  fuccef- 
fives , ainfi  que  les  manipulations  que  les  terres  peuvent  exiger 
dans  l’un  & l’autre  cas.  Cela  doit  être  difpofé  de  manière 
à procurer  des  récoltes  dans  la  révolution  d’une,  de  deux 
ou  de  trois  années  , fuivant  la  diftriburion  & l’ufage  des  bâ« 
timens,  fuivant  l’aptitude  des  terres  à être  fécondées  8c  fal- 
pêtrées  ; car  il  peut  y avoir  fur  cela  des  différences  notables. 

Quoique  la  forme  & l’étendue  de  ces  conftruéiions  , tant 
publiques  que  particulières , puifle  varier  beaucoup , foit  pour 
s’adapter  à l’emplacement  & fe  conformer  au  befoin,  foit  pour 
profiter  des  conftruéiions  déjà  faites,  cependant,  pour  pré- 
fenter  fur  cela  une  règle  générale , d’après  laquelle  on  puifle 
fe  diriger  , nous  avons  adopte  les  dimenfions  & les  divifions 
fuivantes. 

Nous  donnons  aux  bâtimens  de  bergeries  doubles  , fous 
le  même  toit , cent  pieds  de  long  & foixante  pieds  de  large  ; 
environ  dix  pieds  d’élévation  à l’égout  du  toit , & trente 
pieds  au  faîte  ( dimenfions  qui  permettent  d’accumuler  dans 
le  bas  la  quantité  de  terre  iufmantc , & de  loger  dans  le 
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haut  des  fourrages  & des  pailles  pour  les  befoins , fur-tout 
dans  les  bergeries  particulières  & habituelles  ).  Nous  les  divi- 
fons , Clivant  leur  longueur  , en  deux  parties  égales , par  un 
mur  en  terre  , à la  PruiTienne , d’environ  trois  pieds  d’epaif- 
feur  & quatre  à cinq  pieds  de  hauteur.  Il  ne  faut  qu’une 
feule  porte  cochèrc  qui  communique  aux  deux  côtés , & on 
doit  être  très-réfervé  fur  les  jours , dont  le  nombre  cepen- 
dant doit  varier  fuivant  les  circonftanccs. 

Aux  bârimens  de  bergeries  triples , fous  le  même  toit , lef- 
queis  feroient  encore  préférables  aux  précédentes  , comme 
nous  le  ferons  voir  , nous  confeillons  de  donner  un  tiers  de 
plus  en  longueur , ccft-à-dire , cent  cinquante  pieds  ; toutes  les 
autres  dimenfions  reliant  comme  ci -dellus  : mais  il  y auroit 
cette  différence , que  les  divifions , pareillement  faites  par 
deux  murs  de  terre , feroient  dirigées  fuivant  la  largeur  & 
dans  toute  la  profondeur , à la  diftance  de  cinquante  pieds 
l’une  de  l’autre.  On  pourroit  encore  ne  faire  qu’une  feule 
porte  cochère  dans  le  milieu  du  flanc  de  ce  bâtiment,  en 
laiilant  fubliftcr  de  là  des  partages  de  communication  pour 
les  deux  parties  latérales  -,  mais  il  vaudroit  mieux  faire  trois 
portes,  afin  de  ne  pas  perdre  de  terrein  dans  l'intérieur. 

Une  différence  eflèntielle  qu’il  y auroit  à mettre  entre  les  ber- 
geries publiques  & les  particulières , feroit , pour  diminuer  d’au- 
tant la  dépenfc  des  premières , uniquement  deftinées  au  pran- 
fiage  des  troupeaux  , de  ne  pas  les  fermer  de  murs  j mais 
de  prolonger  & d’abaifler  fur  tous  les  côtés  la  toiture , à peu 
près  comme  font  les  halles  de  certaines  tuileries.  Alors  il 
fuffiroit  d’y  pratiquer,  dans  le  pourtour  à l’intérieur,  de  petits 
murs  en  terre , qui  ferviroient  d’autant  à la  nitrification  -,  ou 
bien  des  foffés  en  dehors  , tant  pour  clore  que  pour  l’écou- 
lement des  eaux,  & auflî  pour  fervir  de  foliés  à putré- 
faction en  les  abritant.  Au  relie , il  y auroit  encore  fur  tout 
cela  beaucoup  de  détails  de  conftrudion  , d’arrangement  Sc 
d’économie , dans  lefqucls  nous  n’entrerons  pas , artendu 
qu’ils  font  faciles  à prévoir  & à adapter  aux  polirions  diffé- 
rentes i pat  exemple  , pour  ce  qui  concerne  la  toiture,  quiell 
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un  article  confidérablc  de  ces  conftru&ions , & qu’il  faut , 
lorfqu’on  en  a les  moyens , préférer  de  faire  en  chaume  , 
comme  je  l’ai  fait  dans  mes  établiflèmens.  Outre  quelle  eft 
moins  chcrc  & plus  durable,  elle  a encore  l’avantage  de 
maintenir  dans  l’intérieur  des  bàtimcns  une  température  plus 
égale,  auflî  favorable  pour  l’habitation  que  pour  la  nitrifica- 
tion. 

D’après  les  dimenfions  que  nous  avons  indiquées , il  y 
auroit  dans  chaque  efpace  féparé  des  bergeries  doubles  ou 
triples  , trois  mille  pieds  de  furfacc.  On  pourrait  y loger 
facilement  quatre  à cinq  cents  moutons  ; mais  deux  ou  trois 
cents  fufltroient  pour  la  fécondation  des  terres  j & c’cft-Ià  le 
nombre  le  plus  ordinaire  des  troupeaux  publics  ou  particuliers 
dans  la  plupart  des  provinces.  On  pourrait  auflî  placer  dans 
chaque  efpace,  fept  a huit  mille  pieds  cubes  de  terre,  non 
compris  les  murs  de  réparation,  ni  ceux  de  clôture.  Cela 
ferait  au  moins  deux  pieds  & demi  d’épaiflèur  en  terre  dans 
toute  la  furface  , laquelle  ferait  fuccelfivement  ajoutée  & fé- 
condée pendant  le  temps  de  l’habitation.  Cette  terre  enfuite 
mife  en  culture  , ferait  reprife  à fond  & divifée  en  couche  de 
quatre  à cinq  pieds  de  large  à la  bafe  , fur  deux  pieds  & demi 
ou  trois  pieds  d’élévation  en  dos-d’âne.  Il  y auroit,  d’après  ce  par- 
tage , place  pour  cinq  couches  de  cent  pieds  de  long  dans 
chaque  moitié  des  bergeries  doubles  féparées  longitudinale- 
ment , avec  un  petit  fenticr  intermédiaire  d’une  couche  à 
l’autre  j & pour  dix  couches  de  jo  pieds  chacune , dans 
les  bergeries  triples  partagées , comme  nous  l’avons  dit,  fuivant 
leur  largeur.  Il  relierait  en  outre  environ  un  pied  de  terre  dans 
toute  la  furface  fur  laquelle  feraient  établies  les  couches.  On 
iaifleroit  là  çe  lit  inférieur , tant  pour  recevoir  l’excédent  des 
arrofages,  que  pour  ne  pas  trop  groffir  les  couches  en  y 
mettant  la  totalité  de  cette  terre.  Bien  entendu  que  l’on  au- 
roit préliminairement  approprié  le  fond  de  la  nicrière  , s’il 
étoit  néceflâirc  , & enlevé  les  mauvaife*  terres  , s’il  s’en  trou- 
voie  fur  le  fol. 

Bien  entendu  aufli  que  l’approvilionnement  de  ces  berge- 
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ries , en  terre  , fc  feroit  d’après  un  bon  choix > lequel  a été 
fuffifamment  indiqué  dans  les  Ouvrages  qui  ont  traité  de  cette 
matière.  ( V.  Xln.jtrud.ion  Françoife  déjà  citée  ).  On  donne- 
roit  la  préférence  encore  aux  terres  déjà  meubles  & falpê- 
trées  des  habitations  dans  les  villages  où  l’on  feroit  ces  eta- 
bliflcmcns , comme  on  y cft  autorifé  par  l’Adminiftration. 
Au  furplus,  comme  il  n’en  faudroit  pas  une  très-grande  quan- 
tité dans  chaque  bergerie  , on  pourroit  facilement  l’améliorer 
par  des  mélanges  de  toutes  les  matières  capables  d’opérer 
dans  les  fols  trop  compaûs , trop  glaifcux , l’ameubli fl'ement, 
la  perméabilité  , la  dejficabïlite , fit  les  autres  qualités  favo- 
rables à la  nitrification. 

Les  craies  feules  tiendraient  lieu  de  toute  autre  matière , 
fi  l’on  étoit  à portée  de  s’en  procurer  , & conviendraient 
également  aux  terres  trop  fablcufes.  Mais  au  défaut  de  craie , on 
feferviroitdes  pierres  à chaux  , poreufes,  tendres,  friables,  feule* 
mentà  demi-calcinécs  & broyées. On  fubflitueroit  encore  à celles- 
ci  des  plâtras  & des  mortiers  de  démolitions , des  vieilles 
chaux  , des  fonds  de  fours  à chaux , de  la  chaux  des  tan- 
neries -,  de  toute  efpèce  de  cendres , même  de  celles  des  tour- 
bes & des  houilles  -,  des  os  calcinés  ou  putréfiés  , des  dépôts 
d’urines  , &c.  Toutes  ces  fubftances  terreufes , calcaires , ab- 
forbantes , feraient  tenues  quelque  temps  avec  des  matières 
pourriflàntes  dans  des  fofl'cs  ou  fous  des  tas  de  fumiers , Scc. 
Elles  feraient  enfuitc  expofées  à l’ait , avant  d’être  employées 
dans  les  couches.  D’un  autre  côté  , les  terreaux , les  boucs 
de  rues , les  fonds«de  marais , ou  mieux  encore , des  marres 
d’eau  croupiflântc  employées  à rouir  le  chanvre  ; efpèce  de 
terreau  naturel , très-gras , & qui  fouvent  auroit  befoin , pour 
devenir  plus  meuble  ôc  plus  propre  à la  nitrification  , d ctro 
long-temps  expofe  à la  gelée  & au  foleil , abrité  de  la  pluie. 
Joignez  a cela  la  clafie  très-étendue  des  matières  végétales  & 
animales  , dont  les  plus  menues  & les  plus  putrelcibles  font 
toujours  préférables  -,  le  tan  forti  des  tanneries , la  feiure  des 
bois , les  copeaux  meme  , la  poudre  des  bois  pourris , tous 
les  marcs  de  fruits  broyés,  les  menues  pailles , les  pailles  ha.» 
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chées , ainfi  que  les  tiges  de  navette , de  fèves , de  fougères, 
&cc.  toutes  les  plantes  agreftes,  inutiles,  notamment  les  plus 
nitreufes  & les  plus  molles  ; ayant  l’attention  de  les  faire  fouler 
par  le  bécail , & de  les  meure  quelque  temps  en  tas  ou  dans 
des  folles  avec  un  peu  de  terre , avant  de  les  mêler  aux  cou- 
ches : enfin,  tous  les  cxcrémcns  d’animaux,  longtemps  di- 
gérés dans  l’eau  ( deftinée  aux  arrofages),  & leur  marc  féchc 
à l’air  ; le  fang  à moitié  pourri , mêlé  avec  de  la  chaux , cn- 
fuire  deflèché  & mis  en  poudre. 

Toutes  ces  matières , dis- je  , moitié  ameubiillantcs , moitié 
fécondantes , rempliroient  à merveille  le  but  de  la  prépara- 
tion , de  la  fécondation  des  terres , & feroient  employées  j 
les  unes  lors  de  l’habitation , les  autres  lors  de  la  culture  de 
ces  mêmes  terres , mifes  en  couches.  Ajoutez  à cela  , pour 
cette  dernière  époque  , deux  articles  très-elïèntiels  ; i ,°  des 
arrofages  fréquens  & peu  copieux  à la  fois , avec  toute  forte 
de  liqueurs  putrcfciblcs,  & , ce  qui  vaut  encore  mieux,  déjà 
en  pleine  putréfa&ion.  Donnez  la  préférence  fur  - tout  aux 
urines  Sc  aux  infiifions  d’excrémcns  lolides  des  animaux  her- 
bivores , ainfi  qu  a l’eau  employée  de  temps  en  temps  au 
lavage  des  pavés  & des  murs  des  étables , pour  enlever  le 
Salpêtre  qui  s’y  forme  : le  tout  reçu  & confervé  dans  des 
marres  ou  des  réfervoirs  pratiqués  exprès  pour  ces  arrofages. 
i.°  Le  remuage  des  terres  en  culture  , auffi  très- fréquemment 
répété  , & plus  ou  moins  à fond , avec  des  outils  faits  ex- 
près pour  cela.  Ayez  l’attention  d’ailleurs  de  placer  dans  le 
milieu  des  petites  couches , fuivant  totlte  leur  longueur  & 
profondeur , une  cloifon  d’environ  un  pouce  d’épais  de  paille 
droite , pofée  verticalement , pour  favorifer  encore  la  péné- 
tration des  arrofages  & de  l’air. 

Quant  à la  première  époque  de  la  fécondation  des  terres 
par  l’habitation  des  troupeaux , il  y auroit , pour  la  rendre  à 
peu  près  égale  dans  la  totalité  de  ces  terres , différentes  ma- 
nières de  s'y  prendre  ; foit  en  rechargeant  d’un  lit  de  terre 
neuve,  à meiure  que  la  fécondation  feroit  jugée  fuffifantc 
dans  le  lit  de  deflçus  > foit  en  faifant  l’invcrfe , c’eft-à-dirc , 
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en  enlevant  chaque  lit  fécondé  de  la  mafîè  de  terre  meme , 
difpofée  d’avance  & tout  à la  fois  fur  le  fol  de  la  bergerie. 
Il  ferait  bon  de  féparer  ces  lits  de  terre  , dans  l’une  & l’autre 
méthode , par  un  peu  de  paille  ou  de  fougère.  On  parta- 
gerait en  deux  ou  trois  époques  le  rechargement  ou  l’enlève- 
ment de  la  totalité  des  terres  indiquée  ci  - defliis , qui  ferait 
d’environ  deux  pieds  & demi.  Chaque  époque  ferait  de  deux, 
trois  ou  quatre  mois,  fuivant  lepaiflèur  des  couches  & leur 
facilité  à fc  pénétrer  des  filtrations  excrémenteufes.  Les  terres 
déjà  fécondées  que  l’on  enlèverait , ou  les  terres  neuves  que 
l’on  deftineroit  à la  fécondation , feroient  dépofées , en  atten- 
dant , le  long  des  murs  ou  aux  extrémités  ae  la  portion  des 
bergeries  habitées , s’il  y avoit  allez  de  place , ou  bien  on 
les  mettrait  dans  la  partie  non  habitée.  Mais  il  faudrait , 
autant  qu’il  feroit  poffible  , pour  épargner  la  main-d’œuvre , 
ne  pas  changer  les  terres  de  côté  -,  & dès-lors  que  l’habitation, 
la  culture  & la  lixiviation  de  ces  terres  feroient  une  fois  ré- 
glées pour  fe  fuccéder  à des  époques  fixes , il  ne  pourroic 
plus  y avoir  d’embarras  ni  de  confulion  à ces  égards.  Il  en 
feroit  de  même  pour  l'enlèvement  du  fumier  de  ces  berge- 
ries , à chaque  fois  qu’on  replacerait  ou  qu’on  ôterait  les  lits 
de  terre.  On  pourrait  même  fe  régler  pour  cela  fur  les  temps 
de  l’année  où  l’on  cft  dans  l’ufage  de  fumer  les  terres,  afin 
d’éviter  l’inconvénient  très-commun  dans  les  campagnes , de 
laiflèr  long  temps  les  fumiers  livrés  aux  intempéries  avant  de 
les  employer  ; ce  qui  les  détériore  confidérablement.  Enfin 
fur  toutes  ces  choies  de  détails  concernant  la  fécondation  des 
terres  à Salpêtre , un  peu  d ’induftric  Sc  de  routine  rurales 
fuffiroient.  Il  n’en  faudroit  pas  plus  pour  le  gouvernement 
de  ces  terres  pendant  leur  culture , confiftant  fpécialemcnt 
enarrofages,  remuages,  & mélanges  énoncés  ci-defius. 

Conclusion. 

Tel  eft  le  précis  des  inftruûions  les  plus  générales  que 
nous  avions  à donner  fur  l’établiflèment  des  nitrières - 
bergeries , dont  nous  ptopofons  d’adopter  la  méthode  j inf 
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t ru  étions  que  nous  avons  fui  vies  nous-mêmes , en  tous  points  ; 
dans  des  bergeries  particulières  que  nous  avons  fait  conftruire. 
Nous  en  donnerons  les  produits  en  Salpêtre  d’après  des  eflàis 
répétés,  au  bout  de  chaque  année.  Nous  ne  fommes  encore 
qu’à  la  fécondé  de  nos  établillêmcns , & ce  ne  fera  qu’au 
fécond  terme  de  ce  concours  que  nous  pourrons  déterminer 
à peu  près  les  époques  fucceflivcs  & alternatives  d’habitation, 
de  culture  & d'exploitation  j époques  qui  au  furplus  doivent 
nécelüirement  varier  , comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Mais 
en  attendant , on  ne  peut  difeonvenir  que  cette  méthode  ne 
réunifie  tous  les  avantages  les  plus  défîrablcs , les  plus  claire- 
ment déduits  de  nos  connoimnces  théoriques  nouvelles  fur 
la  nitrification  , & en  même  temps  les  plus  fulceptibles  de 
s’adapter  à b vie  & à l’économie  champêtres.  Elle  a fur- 
tout  , fi  on  la  compare  avec  la  méthode  ufitcc  des  grandes 
couches  entaflées  fous  des  hangars  , les  avantages  fuivans  : 

i .°  De  n’exiger  prefque  ni  main  - d’œuvre  ni  matières 
pour  la  fécondation  des  terres  pendant  l’habitation  , & par 
confcqucnt  de  ne  rien  enlever  à l’agriculture.  Il  en  réfultcroit 
au  contraire , comme  il  eft  facile  de  l’entendre , & pour  les 
particuliers  & pour  les  Communautés  , .qui  feroient  de  ces  éta- 
blilîemens , une  plus  grande  quantité  de  fumier , nullement 
deftiné  à la  préparation  des  terres  à Salpêtre , mais  totalement 
réferve  pour  l’engrais  des  terres  champêtres. 

De  n’employer  à la  fécondé  époque  de  fécondation 
& de  préparation , pendant  la  culture , que  des  matières  en 
quelque  forte  perdues  ou  inutiles  , & que  l’on  peut  facile- 
ment fe  procurer  par-tout.  En  outre , le  travail  que  dernan- 
deroient  la  formation  des  couches  , leur  arrofage , leur  re- 
muage  , la  préparation  & le  mélange  des  matières  accefïoires , 
ne  feroit  pas  fort  confidérable  , puifqu’un  feul  homme 
fuffilt  pour  gouverner  un  établillcmcnt  de  bergerie  double  & 
même  triple,  excepté  le  temps  du  Ieflivagc  des  tenes  & 
de  leur  remplacement. 

}.w  Le  plus  grand  de  tous  les  avantages  de  cette  méthode, 
«ft  de  pratiquer  en  même  temps  & fous  le  même  toit , l’habi- 
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tation  & la  culture.  D’un  côté , on  imprègne  les  terres  de 
toutes  les  filtrations  & émanations  excrementeuies  des  trou- 
peaux ; de  l’autre  , on  établit  fur  des  couches  minces , ayant 
Beaucoup  de  furfàce,  Si  d’ailleurs  fréquemment  arrofées,  re- 
tournées ou  divifées , un  atmofphère  chaud , humide  , capa- 
ble de  favorifer  par-là , & par  fon  état  de  dcuii-ftagnatkm 
indiquée  ci  - deiïùs  , la  putréfaction  infcnfible  & la  décom- 
pofition  radicale  de  toutes  les  matières  organiques  i un  atmof- 
phère enfin  portant  par-tout  le  germe  de  la  nitrification  » 
par  fa  condition  habituelle  d’air  méphitique  refpiré , exhalé  , 
putréfié  ( car  tel  a été  l’objet  principal  de  nos  expériences 
& le  point  capital  de  notre  théorie  ) : or,  il  cft  bien  certain 
que  le  concours  de  toutes  ces  caufes  doit  rendre  la  géné- 
ration du  Salpêtre  & plus  prompte  & plus  abondante  , que 
fous  les  fimples  hangars  & dans  les  (impies  étables. 

A tous  ces  avantages  on  pourrait  encore  en  ajouter  un 
autre  non  moins  évident,  quant  à l’épargne  qui  en  réfûltc- 
roit  : ce  ferait  d’allocicr  à l’état  de  Salpêtricr  celui  de  Sa- 
linier,  pour  chaque  étabiiflement  pardeulier  ou  communal. 
On  fait  que  l’emploi  du  (àlin  ou  de  la  potafie,  cft  deve- 
nu, par  les  lumières  de  la  Chimie,  un  objet  très  - eftentiel 
pour  l’exploitadon  & l’augmentation  de  la  récolte  du  Sal- 
pêtre en  France;  mais  il  faut  favoir  auffi  que  le  prix  de 
ces  denrées , depuis  que  l’on  en  a fait  l’application  au  tra- 
vail des  eaux  mères  du  nitre , tant  à celui  qui  eft  livré  aux 
Salpctricrs  répandus  dans  le  royaume , qu’à  celui  des  eaux 
d’atelier , dans  les  raffineries , eft  confidçrablemcnt  augmenté  ; 
que  probablement  il  augmentera  encore  , indépendamment  de 
ce  que  Ton  eft  obligé  de  tirer  de  l’Etranger  pour  fiiffire  aux 
befoins  des  autres  Arts.  Nous  ferons  voir  par  la  fuite , & cela 
-d’après  notre  propre  expérience,  que  fi  chaque  Entrepre- 
neur de  nitricre  travailloit  à fe  procurer  la  quandté  de  faiin 
néccftàirc  pour  fa  confommadon  , il  ne  lui  reviendrait  pas  à 
moitié  prix  de  ce  qu’il  coûte  dans  le  commerce  ; foitpar  le  peu  de 
peine  & de  dépenlc  qu’il  y aurait  à recueillir  toutes  les  madères 
propres  à fournir  ce  fol;  (bit  par  l’cconomic  &c  le  double  em- 
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ploi  du  feu  & des  uftcnfiles  de  laboratoire , pour  le  préparer;  foit 
enfin  par  la  manière  de  l’employer  fur  place  , dans  l’exploitation 
des  terres , & dans  l’évaporation  des  eaux  falpctrces.  Il  en 
réfulteroit  encore  le  bénéfice  d'améliorer  les  terres  leffivées 
de  la  nitrière  , par  le  mélange  des  cendres  leiïivées  de  la  fali- 
nerie-,  pour  les  difpofer  à une  nouvelle  régénération  du  Salpêtre. 

Enfin , le  dernier  & le  plus  décifif  des  avantages  de  notre 
méthode  mixte  fur  toutes  les  autres , cil  d'offrir  aux  habitans 
des  campagnes  une  branche  d’induftrie  à leur  portée,  ana- 
logue à leurs  moyens , à leurs  goûts  , à leurs  travaux  , & qui 
d’ailleurs  les  délivre  de  leur  aflèmllcment  aux  fouilles. 

Cependant,  malgrétoutcela , onnedoit  pass’attendre  quelle 
foit  facilement  & promptement  adoptée.  En  général , tout  ce 
qui  efl  pour  le  peuple  une  pratique  nouvelle , éprouve  tou- 
jours des  entraves  & des  lenteurs.  Mais  n’y  auroit-il  pas  de 
la  part  de  l’Adminiflration , des  moyens  à prendre  pour  en 
affiircr  & en  hâter  le  fuccès  ? 

Il  ne  faudrait  pas , à beaucoup  près , employer  pour  cela 
les  rcflburces  de  tout  le  royaume.  Trois  ou  quatre  provinces 
de  l’intérieur  , les  plus  riches  en  bois , en  pâturages , en  trou- 
peaux , fuffiroient  pour  fournir  à l’Etat  la  quantité  de  Sal- 
pêtre dont  il  a befoin  ; quantité  de  laquelle  il  faudroit  d’abord 
dédujte  ce  que  l’on  récolte  annuellement  de  ce  fel  fans  le 
fecours  des  fouilles,  tant  dans  les  établiflèmens  miniftéricls 
qui  font  déjà  fort  multipliés , que  dans  les  ateliers  privés 
établis  dans  le  royaume , notamment  dans  les  grandes  villes  : 
ce  qui  doit  aller  ou.  ira  bientôt  à plus  d’un  tiers  de  la  con- 
fommation.  Pour  le  furplus , trois  ou  quatre  cents  nitrières- 
hergeries , faites  félon  notre  plan  , feroient  fuffifantes  ; & je 
connois  telle  province , par  exemple  , la  Lorraine  , qui  pour- 
rait fournir  par  an , près  d’un  million  de  Salpêtre  brut.  On 
choifiroit , d’après  le  rapport  des  Commifiaires  particuliers  de 
la  Régie  générale  , dans  chaque  département , les  meilleurs 
villages , les  plus  à portée  des  raffineries  & des  moulins  à 
poudres  ; mais  fur  - tout  ceux  dont  le  fol  & l’expofition 
. font  reconnus  les  plus  favorables  à la  nitrification , par 
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leur  produit  ordinaire  , au  moyen  des  fouilles.  On  adopte- 
roit  pour  chaque  endroit  defigné , letabliflcment  d’une  niti  ière 
publique  ou  particulière,  fuivant  les  eirconftanccs  & les  facilités. 

On  pourrait , finon  obliger , du  moins  engager  les  Com- 
munautés , pour  fe  fouftrairc  aux  fouilles , & pour  leur  béné- 
fice commun , à cette  forte  d’entreprife  , que  l’on  mettrait 
en  adjudication  ou  à l’enchère  : entreprife  dont  les  frais  ne 
feraient  prcfque  que  ceux  de  la  conftru&ion  , & dont  le  pro- 
duit feroit  réverfible  à chaque  Communauté  , fous  la  direc- 
tion des  Officiers. municipaux  , ou  appliquable  à un  fonds  de 
charité  , fous  les  aufpiccs  des  Curés.  Pour  diminuer  encore 
la  première  dépenfc  de  ces  étabüflèmens , tant  publics  que 
privés  , on  pourrait  accorder  les  bois  de  conftruffion  à pren- 
dre dans  les  bois  communaux , ou , à défaut  de  ceux-ci , 
dans  les  bois  domaniaux,  pour  les  lieux  où  il  s’en  trouve. 
On  pourroit  auflï  encourager  les  nitrières  particulières 1 par 
quelques  exemptions  ou  gratifications.  Enfin  le  Gouverne- 
ment , pour  favorifer  les  entreprifes  publiques , ne  pourroit-il 
pas  faire  les  premiers  frais  de  conftnidion  , fauf  à les  récu- 
pérer fur  les  premiers  produits , pour  en  laificr  enfuite  l’ufu- 
fruit  aux  Communautés?  La  totalité  de  ces  avances  employées 
avec  économie  , & en  profitant  des  parties  de  conftruébons 
déjà  faites  dans  bien  des  endroits , ou  les  achetant  à peu  de 
frais , ne  monterait  peut-être  pas  à plus  de  cent  mille  écus. 

Il  me  fuffic  d’avoir  indiqué  des  moyens  très-praticables,  dont 
l’application , en  affinant  le  fcrvice  de  l’Etat , & prévenant  le 
befoin  de  recourir  à l’Etranger , toumeroit  totalement  à l’avan- 
tage & au  profit  du  peuple  , en  le  délivrant  d’ailleurs  d’une 
grande  gêne.  Tel  a été  le  double  but  de  J’Adminiftration , 
en  propofant  ce  Concours  : c’cft  à elle  encore  à réalifer  par 
les  voies  qui  lui  paraîtront  les  plus  convenables , ce  que  nous 
lui  propofons , après  1 avoir  exécuté  nous-mêmes, 
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PREMIER  SUPPLÉMENT. 

Récapitulation  du  Mémoire  précédent. 

Décembre  17I*. 

On  a , clans  cc  Mémoire,  pafle  en  revue  , examiné , dif- 
cuté  les  dififérens  fyftêmes  des  Chimiftcs , fur  la  nitrification. 
On  a pris  de  chacun  cc  qu’il  y a de  vrai  & d’utile , quant 
à l’objet  propofé.  On  s’eft  fpécialcmenc  attaché  au  fyftêmc 
des  Chitniftes  pneumatiques , anciens  & modernes.  On  l’a  pré- 
fenté  fous  un  nouvel  afpcét , plus  vafte , plus  liunincux  , & 
fur-tout  plus  conforme  aux  faits  d’obfervarions  générales , & 
aux  réfultats  d’expériences  particulières.  Le  but  principal  SC 
véritablement  chimique  de  ces  dernières , a étc  de  prouver  : 
t.v  Que  tout  air  méphitique  émané  de  la  putréfaction  des 
corps  organiques,  morts  ou  vivansj  que  l’air  atmofphérique 
méphirife , plus  ou  moins  altéré  par  le  mélange  ou  la  dilî'olu- 
tion  de  ces  émanations  putrides  , font  éminemment  propres 
à la  nitrification. 

a.0  Que  toute  autre  cfpcce  d’airs  méphitiques,  naturels  ou 
faétices  , phiogiftiqué  , fixe , inflammable , pris  dans  l’atmof- 
phère  ou  dans  les  fujets  des  trois  règnes,  & réfultant  de  leur 
décompofition  par  le  feu , par  l’aftion  des  diflblvans , ou  par 
une  fermentation  autre  que  la  putréfa&ive  j que  l’air  atmof- 
phérique le  plus  pur  &.  l’air  déphlogiftiqué  le  plus  parfait , ne 
font , feuls,  nullement  propres  à la  nitrification  ; mais  que  les  airs 
méphitiques  de  cette  féconde  elafle , dont  on  a indiqué  les 
divers  foyers  , conviennent  à la  génération  d’autres  fiels  écran» 
gers  à l’objet  de  ce  concours. 

D’un  autre  côté,  on  a défigne  différentes  matrices  terreufes 
abforbantcs , fufceptiblcs  de  fe  nitrifier  par  leur  combinaifon 
avec  les  airs  méphitiques  de  la  première  claflè , & on  a in- 
diqué les  circonftanccs  propres  à favorifer  ces  combinaifons. 
On  a remarqué  des  différences  confidérables  dans  les  de- 
grés d’aptitude  à la  nitrification,  & delà  part  des  terres,  & 
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de  la  part  des  airs.  On  a fait  voir  qu’il  n’y  a aucune  appa- 
rence de  cette  aptitude  dans  les  fubftances  alkalines  quel— 
conques , calcinées  , cauftiques  , phlogiftiquées , fulfiirées , 
ou  autres , quoiqu’expofées  dans  les  mêmes  foyers  d’airs  mé- 
phitiques. On  a conclu  de  là  & d’autres  expériences  , qu’il  ne 
pouvoir  y avoir  aucun  foupçon  de  préexiftence  des  maté- 
riaux immédiats  du  nitre , ni  dans  les  airs , ni  dans  les  terres 
employés  à fa  confection  fpontanée  ; & qu’ainû  les  pro- 
cédés dans  lefquels  on  fait  du  nitre  avec  de  l’air  méphitique 
& de  la  terre  , font  réellement  des  procédés  fynthétiques , iui- 
vant  le  langage  de  l’Ecole  ; tandis  que  ceux  où  on  fait  de  l’air 
avec  du  nitre  ou  de  l’acide  nitreux  , font  des  procédés  ana- 
lytiques. 

On  a tiré  des  réfultats  de  cette  double  voie  d’analyfe , une 
preuve  de  plus  en  faveur  de  l’ailcrtion  principale  , fur  laquelle 
porte  tout  le  nouveau  fyftcme  de  la  nitrification  ; fâvoir , que 
l’air  cft  l’élément  cffentiel  & caradériftique  de  l’acide  nitreux  ; 
que  par  conféqucnt  fatmofphère  eft , à cet  égard  , le  récep- 
tacle naturel  de  la  nitrification  en  grand  ; mais  que  telle  ou 
telle  efpèce  d’air  méphitique , naturel  ou  fadice  , eft , cxclu- 
fivement  à toute  autre , ou  éminemment  ou  médiocrement 
propre  à la  formation  de  ce  fel  j enfin , que  le  mécanifme 
de  cette  opération  confiftc  en  ce  que  l’adion  diflolvante  & 
combinatoire  de  cet  air  fpccifiquc  , conftitué  tel  par  fa  mix- 
tion avec  le  phlogiftique  propre  , réfultant  de  la  putréfadion  , 
foit  dirigée  , exercée  fur  telle  ou  telle  efpèce  de  matrice  ter- 
reufe  abforbante. 

Il  paroît  en  outre,  que  ces  dernières , dans  les  procédés  com- 
plets de  la  nitrification  , ou  au  moins  que  quelques-unes 
d’entre  elles  deviennent  propres  à l’alkalifarion  y mais  qu’il  y 
a pour  cela  deux  époques  très-diftindes , & que  dans  cccte 
double  genèfe , celle  des  alkaiis  par  les  émanations  méphiti- 
ques , eft  poftérieure  à celle  de  l’acide  ou  des  acides  : ce  qui 
porte  à croire  que  tout  nitre  commence  par  être  à bafe  ter- 
reufe , & que  la  précipitation  de  celle-ci,  pour  qu’il  en  réfulte  ou 
du  vrai  nitre , ou  du  nitre  ammoniacal , ne  le  fait  que  fuccef- 
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fivement  & à mefurc  que  l’alkali  fe  forme  ou  fe  développe 
de  fon  côté. 

On  a comparé  ces  deux  époques  'de  la  fermentation  pu- 
tréfa&ive  & nitrifiante  , quant  à leurs  produits  refpcdifs , à 
celles  d’autres  fermentations  plus  connues.  On  ajoute  ici , pour 
exemple  , que  le  tartre  , dont  une  partie  fe  forme  dans  la  vé- 
gétation , comme  le  nitre , cft  auffi , comme  ce  dernier , à 
lcgard  de  la  putréfaâion , le  produit  de  la  fermentation  vi- 
neufe.  On  a trouvé  encore , entre  ces  deux  lels , d’autres  rap- 
ports , quant  à leurs  acides  fpécifiques , l’un  & l’autre  éminem- 
ment aérés,  &c  quant  à leur  bafealkalinc  commune.  Ainfi  , pour 
indiquer  les  différentes  fources  de  cette  dernière  dans  les  ni- 
trières , & faire  entendre  le  complément  de  la  nitrification  à 
cet  égard  , on  a conjecturé  qu’outre  l’alkali  fixe  qui  exifte 
tout  formé  , à nu  ou  prcfque  à nu  dans  les  fubftanccs  organi- 
ques des  deux  règnes  j outre  celui  que  l’on  cft  fondé  à y ad- 
mettre auffi , mais  très-enveloppe  , déguifé , faiiant  principe 
conftituant  de  tout  corps  huileux,  muqueux  , cxtra&if,  lequel 
ne  fe  développe  que  par  la  décompofition  radicale  de  ces 
corps  trcs-compofés  ; on  a conje&uré , dis-je,  que  dans  la 
putréfaction  , ainfi  que  dans  la  combuftion  de  ces  corps  , il 
fe  forme  encore  de  l’alkali  fixe  de  toutes  pièces  , par  un  mé- 
canifmc  & des  matériaux  très -approchans  de  ceux  qui  con- 
courent à la  formation  des  acides. 

Si , comme  on  le  croit  aflèz  généralement , la  calcination 
rapprochoit  les  terres  abforbantes  de  l’aptitude  à s’alkalifcr 
(ce  qui  n’eft  j>as  du  tout  prouvé),  il  paroîtroit  au  contraire 
que  cela  les  eloigneroit  de  la  condition  la  plus  favorable  à la 
formation  des  acides.  Cette  alternative  ne  pourrait  s’enrendre 
que  des  deux  manières  énoncées  dans  le  Mémoire  , &c  d’après 
un  point  de  théorie  très  - vraifemblable  , qui  , s’il  ctoit  mieux 
prouvé , concilierait  des  fchifmcs  très-graves  en  Chimie , no- 
tamment les  deux  derniers  fyftémes  concernant  l’action  du  feu 
& de  l’air  fur  les  terres  calcinablcs.  On  a oppofé  à ces  deux 
fyftémes , pour  en  tenter  la  conciliation  la  plus  conforme  aux 
faits , l’adoption  de  deux  acides  élémentaires , l’açide  ignç 
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& l’acide  aéré\  Cubftanccs  chimiques  & naturelles  du  même 
ordre  de  ténuité  & de  dillblubilicc.  Ces  deux  acides  Couvent 
combines  dans  les  mêmes  corps,  Couvent  produits  dans  les 
mêmes  opérations , parodient  toujours  aufïi  diftinéts  l’im  de 
l’autre,  par  leurs  propriétés  , que  le  feu  l’çft  de  l’air.  En  adop- 
tant cette  même  diftinétion  , & pour  mieux  entendre  le 
mécanifme  ultérieur  de  la  nitrification  complctte  , on  a aufli, 
d’après  les  meilleures  inductions  chimiques , admis  entre  les 
airs  méphitiques  d’une  part , &:  les  abCorbans  terreux  de  l’autre, 
une  analogie  de  compoficion  , ou  l’cxiftence  d’un  mixte  com- 
mun que  chacun  a voulu  définir  à Ca  manière  mixte  dont 
le  caractère  principal , celui  du  moins  qu’il  importe  le  plus  de 
Caifir  ici  , cft  de  Ce  prêter  facilement  & dans  des  circonftanccs 
peu  différentes  en  apparence  , à la  formation  diverfe  des  deux 
principes  Câlins  immédiats  du  Salpêtre.  Enfin  on  a conclu, 
relativement  à la  génération  des  lcls  acides  & alkalis,  dans 
la  nitrification , & même  en  général  d’autres  Ccls , que  leur 
différence  tient  bien  moins  à la  nature  des  matrices  terreufes 
abCorbantcs , qu’à  celle  de  l’air  & des  airs  diflolvans  ; qu’à  l’ef- 
pèce  des  mofettes  divcrCes , animales  & végétales  ; qu’à  la 
différence  des  foyers , des  réceptacles  de  ces  mofettes  & des 
époques  de  la  décompofition  des  corps  dcfquels  émanent  ces 
airs  méphitiques. 

Au  furplus,  on  a dû  remarquer  dans  tout  le  cours  du  Mé- 
moire , dont  ceci  cft  le  refumé , que  l’on  a bien  diftinguc 
les  fimplcs  conje&urcs  , les  induirions  purement  rationnelles 
& inacceflibles  à la  méthode  expérimentale  , d’avec  les  aflèr- 
tions  les  plus  pofitives , toutes  lubordonneçs  aux  preuves  de 
faits.  On  s’eft  permis  à la  vérité  d'entremêler  cette  dernière 
claflè  de  preuves  avec  celles  qu’ont  pu  fournir  le  raiConnc- 
ment , la  comparaifon  des  moyens  & des  faits  généraux  ana- 
logues , le  rapprochement  des  connoilfanccs  homogènes , Scc. 
On  a cherche  par  cette  réunion  de  preuves , par  cette  ex- 
tenfion  de  lumières,  à remplir  le  double  but  du  Concours 
propoCé  ; celui  d’établir  une  théorie  folidc  de  la  génération  du 
nitre , & celui  de  rendre  cette  théorie  généralement  &:  utilement 
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appliquable  aux  méthodes  pratiques  de  la  nitrification.  Les 
principes  que  l’on  a pofés , les  corollaires  que  l’on  en  a tirés , 
tendant  à l’un  fit  l’autre  but , ne  font , en  quelque  forte , que 
l’cxprcffion  des  expériences  fit  des  obfcrvarions  accumulées. 

On  avoit  penfé  qu’il  fuffiroit  de  donner  à l’Académie , à 
la  première  époque  du  Concours  (Décembre  1780),  le  fom- 
mairc  de  ces  expériences  fur  la  génération  abfolue  du  Sal- 
pêtre , telle  quelle  a été  annoncée  dans  le  Mémoire  ; en  in- 
diquant d’une  manière  générale,  mais  précife,  les  vraies  ma- 
tières formatrices , élémentaires , & les  conditions  eflenticllcs 
à la  formation  du  nitre.  On  setoit  réfervé  de  donner  par  la 
fuite,  à titre  de  Supplément,  à l’époque  accordée  pour  cela, 
le  complément  des  intimerions  de  détail,  non  feulement  pour 
ce  qui  concerne  la  folution  du  point  principal  du  problème 
chimique , d’après  des  expériences  en  petit , mais  encore  pour 
ce  qui  regarde  la  partie  économique  , dans  letablilTcment  des 
nitrières  en  grand , d’après  les  principes  fit  les  vues  de  la  par- 
tie théorique.  On  avoit  dès -lors  en  vue  , pour  la  fécondé 
époque  de  ce  travail , de  mieux  faire  la  coinparaifon  des 
procédés  chimiques  fi c économiques , fi c de  leurs  produits  ref- 
peftifs , pour  éviter  les  erreurs  de  calcul  qui  fe  commettent 
fouvent  lorfqu’on  veut  conclure  des  uns  aux  autres.  On  cfpc- 
roit  que  ce  délai  de  plus  d’une  année , permettant  de  por- 
ter à leur  fin  toutes  les  épreuves , on  feroit  plus  en  état  de 
prononcer  fur  leurs  fuccès.  On  n’ignoroit  pas  à la  vérité  qu’une 
précifion  extrême  dans  les  expériences  de  ce  genre , tant  pour 
les  circonftanccs  de  la  manipulation  , que  pour  les  quantités 
des  ingrédiens  ôtdcs  produits,  étoit  très-difficile  à obtenir  fie 
même  rigoureufement  impraticable  -,  mais  un  plus  grand  nom- 
bre de  réfultats  comparés  devoir  produire  au  moins  des  i- 
peu-près  plus  certains.  Ce  font  ces  nouveaux  fi t plus  nombreux 
réfultats , conformes  aux  dernières  demandes  de  l’Académie 


( Journal  de  Paris , Avril  1781),  fit  recueillis  en  Décembre  de 
la  même  année , qui  ont  donne  lieu  à ce  qui  fuit. 
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NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

relatives  à la  première  partie  da  Mémoire. 

On  a déjà  avancé  qu’on  pouvoir  réduire  à trois  claffes  tous 
ks  appareils  dont  on  sert  lervi  pour  les  expériences  fur  la 
nitrification  proprement  dite. 

t Clajfe.  Appareils  totalement  découverts  , & dans  les- 
quels les  divers  abforbans  ont  été  expofés  à l’abord  libre  de 
1 air  atmofphériquc  , ou  pur , ou  altéré  par  des  agens  natu- 
rels & habituels  de  corruption  ; de  manière  à ce  que  chaque 
efpèce  diftin&e  d’air  extérieur , pris  dans  différentes  par- 
ties de  l’armofphère , fut  féparément  explorée  par  rapport  à 
fon  aptitude  à fervir  à la  nitrification  fpontanée. 

i. e  Clajfe.  Appareils  à demi  - fermés  , contenant  chaque 
efpèce  d’air  intérieur  , dégagé , tellement  concentré  dans  le 
foyer  même  de  (a  génération,  ou  de  fon  dégagement,  que, 
malgré  une  certaine  communication  avec  l’air  atmofphériquc, 
les  matières  abforbantcs  fufccptiblcs  de  fc  nitrifier , ont  été 
fans  cefic  environnées  & imbibées  de  cet  air  fa&ice. 

j. '  Clajfe.  Vrais  appareils  pneumatiques  totalement  fer- 
més , dans  lcfquels  les  différentes  fortes  d’airs  & de  matrices 
abforbantes  ont  été  renfermées  & confcrvées  fans  aucuns  mé- 
langes , ni  fans  aucune  communication  avec  l’air  extérieur. 

Tous  les  procédés  relatifs  à la  première  claffe,  n’ont  befoin 
que  detre  énoncés  pour  être  entendus.  Ils  ont  été  fuffifam- 
ment  expliqués  dans  le  Mémoire,  pour  pouvoir  être  répétés 
& vérifies.  Ils  font  d’ailleurs , & quant  à leur  difpofirion  & 
quant  aux  produits  > parfaitement  conformes  à ce  qui  fe  pafle 
journellement  & fpontanément  fous  les  yeux  de  l’obfcrvateur, 
par  rapport  à la  génération  du  Salpêtre  & d’autres  fels , dans 
les  differens  lieux  , de  conftitution  d’air  fcnfiblement  diffé- 
rente. Ces  expériences , têntécs  fur-tout  dans  la  vue  de  con- 
noître  plus  particulièrement  les  efpèces  d air , faifant  parties 
diftin&cs  de  l’atmofphèrc , les  plus  propres  à la  nitrification 
fpontanée,  ont  auffi  fervi  à comparer  , à confirmer  d’autres 
expériences  faites  çn  petit  & dans  des  appareils  de  vaiffeaux 
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fermés.  Les  réfultats  des  premières  ont  été  d’autant  plus  mar- 
qués , par  rapport  à ceux  des  autres  , quelles  ont  été  dif- 
pofées  dans  des  martes  plus  confidérables  d’air  plus  méphi- 
tique , & avec  de  plus  grandes  dofes  de  chacun  des  ab- 
forbans  fufceptibles  de  fe  nitrifier  , dont  j’ai  donné  1 énumé- 
ration & la  préparation.  Il  fiiffira  d’en  citer  quelques  exemples. 

Trois  livres  de  craie  bien  pure  & bien  lavée , mife  en  pou- 
dre groflîère  , contenue  dans  des  terrines  de  grès  , ou  de 
grandes  cloches  de  verre,  fimplcment  humeétée  ou  totale- 
ment recouverte  d’eau  pure,  d’autrefois  tenue  à fec,  toujours 
foigneufement  abritée  du  foleil , de  la  pluie  & des  filtrations , 
ont  été  confervées  pendant  7 à 8 mois,  hors  le  temps  des 
gelées , à l’air  des  différons  lieux  ci-après. 

1.®  Les  étables,  les  latrines  & les  caves  ont  montré  une 
nitrification  plus  prompte  & plus  abondante  que  par-tout 
ailleurs.  En  rapprochant  tous  les  produits  de  ce  genre  que 
j’ai  obtenus  de  35  expériences  exécutées  dans  la  révolution 
de  quatre  années,  le  moindre  a été  de  50  grains  de  réfidu 
falin , provenant  de  la  lixiv  iation  de  cette  terre , & le  plus 
confidérable  d’un  gros  & demi.  Comme  j’ai  pris  b précau- 
tion d’employer  de  l’eau  dîfliiléc  pour  les  arrofages  & les 
Jdfivages  de  ces  effais,  on  ne  peut  y foùpçonncr  de  fels 
étrangers.  Dans  celui  que  j’en  ai  retiré,  il  y a toujours  eu 
quelques  vertiges  de  fel  marin  terreux  •,  mais  la  plus  grande 
partie  étoit  du  nitre  au/fi  à bafc  calcaire  & quelquefois  un 
peu  à bafe  alkaline,  comme  je  l’ai  avancé  & prouvé  dans 
le  Mémoire. 

z. o Les  mêmes  épreuves  ont  été  faites  tant  en  plein  air 
dans  des  expofidons  très  - différentes , que  dans  les  habita- 
tions perfonnclles  ; dans  les  hôpitaux  dans  des  foflès  fuper- 
ficielles  pratiquées  au  milieu  des  couches  de  terre  végétale 
& recouvertes  ■,  dans  les  voiries  ; fiÿjs  des  tas  de  fumiers  , &c. 
Par-tout  il  y a eu  aufli  des  produits  analogues  aux  précédcns, 
plus  ou  moins  abondans , fuivant  le  degré  d’altéradon , fui- 
vant  la  ftagnation  ou  la  circulation  de  l'air. 

Dans  cette  longue  fuite  d’expériences  avec  la  terre  cal- 
caire ôc  dans  d’autres  du  même  genre , faites  plus  en  grand , 
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avec  des  terres  mêlées,  & confcrvécs  * en  tas  de  3 à 4 
quintaux  , dans  les  mêmes  lieux  , traitées  de  la  même  ma- 
nière, j’ai  fpécialement  cherché  à éclaircir  un  poinc  très-im- 
portant pour  la  théorie  & pour  la  pratique  de  la  nitrifica- 
tion. Ce  point  relatif  à l’influence  & au  gouvernement  do 
l’air  atmofphérique , ou  tout-à-fait  libre  & ouvert , ou  tout- 
à-fait  ftagnant  & concentré , n’a  pas  été  jufqu’ici  fuffilammenc 
déterminé,  ni«par  les  Chimiftcs  , ni  par  les  Salpétricrs.  J’ai 
vu  que  ces  deux  conditions  extrêmes  de  l’air  ambiant  étoient 
peu  favorables  à l’ouvrage  de  la  nitrification  , & que  l’étac 
intermédiaire , çglui  d’un  renouvellement  modéré , contri- 
buoit  le  plus  au  fuccès  de  cette  opération  -,  foit  que  l’air  y 
agific  comme  véhicule , comme  intermède , ou  comme  agent 
de  difiblution  & de  combinailon  -,  toit  qu’il  y faflè  fonction 
de  principe  continuant  & fubftantiel  de  falinité 

J’ai  vu  , par  exemple , que  trois  livres  de  craie  dans  des 
terrines  découvertes  , ou  trois  quintaux  de  terre  végétale 
étendue  fur  des  aires  garnis  de  planches  ou  de  glaife , four- 
nifioient  près  de  3 à 4 fois  plus  ae  fel  nitreux , que  les  mêmes 
quantités  de  terre  gardées , ou  dans  des  terrines  couvertes  do 
pareils  vafes  , de  manière  qu’il  n’y  reliât  qu’une  petite  ou- 
verture pour  le  paflage  de  l’air  , ou  dans  des  cailles  de  bois  & 
des  tonneaux  qui  gênoient  également  l’abord  de  l’air , fans  l’in- 
tercepter totalement.  Ces  différens  elîâis  difpofés  dans  les 
mêmes  lieux , dans  des  celliers  , fous  des  hangars , dans  des 
bergeries,  étoient  du  refte  , à l’article  de  l’air  près  , traités  de 
la  même  manière.  Ainfi  on  ne  peut  fufpe&cr  l’cxaélitude  de 
leurs  réfultats , quant  à la  nitrification.  Ils  ont  été  en  général 
plus  abondans , proportions  gardées,  dans  les  petits  eflais  avec 
la  terre  calcaire , que  dans  les  malles  plus  confidérablcs  avec 
les  terres  végétales  ordinaires , quoique  celles-ci  aient  été  tou- 
jours choillcs  dans  la  clafic  des  plus  propres  à fc  falpctrer.  Mais 
pour  que  la  comparaifon  de  ces  réfultats  fut  plus  exa&c  -,  pour 
que  la  différence  des  quantités  de  terres  employées , n’en  ap- 
portât pas , comme  telle , dans  les  produits,  j’ai  placé  quel- 
ques petites  couches,  de  3 à 4 quintaux  chacune,  de  craie 
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pure  , mife  en  poudre  groflière  ou  en  petits  morceaux  , à côte 
de  fcmblables  couches  de  terre  végétale  mélangée.  Toujours 
les  premières  fe  font  trouvées  plus  riches.  Enfin , pour  éviter 
une  dernière  fource  d’erreur  dans  ces  recherches , j’ai  eu  grand 
foin  de  lelfiver  à fond  ces  différentes  terres  avant  de  les  em- 
ployer i ou  bien  de  tenir  compte  de  leur  état  de  falinitc  an- 
térieure , reconnue  chaque  fois  par  des  cflais  répétés.  J’ai  dit 
dans  mon  Mémoire , jufqu  a quel  point  elles  croient  fufeep- 
tibles  de  fe  nitrifier  par  la  feule  expoficion  à l’air  libre.  Il  eft 
bien  conftaté  , d’après  mes  nouvelles  épreuves , que  la  craie 
à , a cet  égard , un  grand  avantage  fur  les  autres  terres , 
comme  on  l’a  cru  allez  généralement. 

Je  ne  ferai  que  rappeler , en  deux  mors  , ce  que  j’ai  dit  dans 
ce  Mémoire , de  la  très-foiblc  aptitude  à la  nitrification  de  la 
part  des  autres  terres  dites  abforbantes  & réputées  pures.  J’ai 
expofé  aux  mêmes  foyers  d’air  atmofphérique,  plus  ou  moins 
méphitife , & j’ai  traité  de  la  même  manière  que  dans  les 
expériences  ci-dcflus,  les  terres  fuivantes  j favoir , la  chaux  vive, 
éteinte  à l’air  & bien  lavée  > la  terre  magne  fie  & la  terre  alu- 
mineufe , précipitées  de  leurs  fels  neutres  par  la  foude , & par- 
faitement édulcorées  j enfin  la  terre  animale  provenant  des 
os  & des  dépôts  urinaires  , l’une  & l’autre  dépouillées  par 
une  longue  ébulition  de  toutes  falinicé  & mucofité. 

Toutes  ces  terres,  à fa  dofe  de  trois  livres  pour  chaque 
épreuve , comme  la  terre  calcaire  , quoique  toujours  placées  & 
traitées  comme  cette  dernière , pendant  le  même  cfpace  de 
temps,  ne  m’ont  donné  que  de  foibles  indices  de  nitrification  & 
dans  quelques  épreuves  feulement.  J’ai  dit  dans  quelles  circonf- 
tanccs  ce  fuccès  avoir  été  plus  marqué.  Je  l’ai , depuis  ce 
temps , obtenu  dans  prefque  tous  mes  cflais  nouveaux , avec 
la  chaux  éteinte , expofée  dans  les  foflès  végétales  &:  dans  les 
étables  j avec  lamagnéfie  également  placée  dans  ces  dernières  i 
mais  il  m’a  paru  qu’il  falloic  à la  terre  alumineufe , pour  fc 
nitrifier  d’une  manière  plus  marquée , un  air  plus  fortement 
méphitique , & plus  de  temps.  J’ai  conllammcnt  réuflî , en  cx- 
polanr cette  terre  dans  des  cloches  de  verre,  au  deflùs  de 
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mes  cuves  d’arrofages  putrides,  deftinées  à la  culture  des  cou* 
ches  fous  des  hangars  & dans  mes  bergeries-nitrières.  Cepen- 
dant je  dois  prévenir  que , quoique  toutes  ces  terres  m’aient 
donne  , dans  quelques  expériences , des  produits  de  fels  ni- 
treux , il  n’en  eft  pas  moins  vrai , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
quelles  font  bien  moins  propres  que  les  terres  calcaires  à la  ni- 
trification -,  mais  qu’enfin  elles  en  font  fufceptibles  , & qu’il  y a 
entre  elles  encore , à cet  égard,  des  différences  que  j’ai  indi- 
quées. Je  n’ai  jamais  obtenu  par  livre  de  chacune  de  ces  terres, 
au  bout  de  7 à 8 mois  d’expérience  , plus  de  6 à 7 grains  de 
fcl  nitreux  prefque  tout  à bafe  terreufe , & quelquefois  à bafe 
d’alkali  volatil.  J’y  ai  auflï  toujours  retrouvé  , & notamment 
dans  les  épreuves  avec  la  magnéfie , quelques  vertiges  de  fel 
marin  terreux,  &:  jamais  alkalin. 

Avant  de  terminer  la  relation  des  expériences  de  cette  pre- 
mière clallè  * il  eft  bon  de  rappeler  deux  points  très-eflènticls 
& qui  y font  autant  relatifs  qu’à  celles  de  la  féconde  & de 
la  troifième  clallè  i favoir , 1 que  les  ablorbans  alkaiins  quel- 
conques 8c  tels  qu’ils  ont  été  défignés  précédemment , ayant 
été  expofés  de  la  meme  manière  & dans  les  mêmes  lieux  que  les 
abforbans  terreux  ci  - deifus  , au  contaâ  de  l’air  atmofphérique 
plus  ou  moins  imprégné  de  méphitifme  putride , n’ont  donné 
aucun  indice  d’abforption  ou  de  génération  d’acide  nitreux , 
ni  d’aucun  autre  acide.  i°.  Qu’il  n’y  a pas  eu  non  plus  le 
moindre  vertige  de  nitrification  dans  ces  deux  ordres  d abfor- 
bans alkaiins  8c.  terreux  , expofés  aurant  de  temps  & avec  les 
mêmes  circonftanccs , à d’autres  elpèces  d’airs  méphitiques  , 
phlogiftiqué , fixe  , inflammable , dont  on  a vu  lcnuméra- 
tion  au  commencement  de  cc  Supplément  , &c  indiqué  les 
divers  foyers  dans  le  corps  du  Mémoire.  Ainfi  on  fera 
difpenfé  de  donner  les  details  des  expériences , difpofées  à ces 
deux  fins,  dans  le  rapport  qui  va  fuivre,  des  épreuves  appar- 
tenant à la  deuxième  & à la  troifième  clarté. 

En  me  reftreignant  donc  à ne  rapporter  ici  que  les  pro- 
cédés dans  Icfqucls  j’ai  obtenu  des  fels  nitreux , il  fera  facile 
de  faire  entendre  en  peu  de  mots  la  difpofition  des  appa» 
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rcils  de  la  fcconde  claflê  , d’après  ce  que  j’en  ai  déjà  dit.  Ils 
confident  uniquement  à retenir  & à concentrer  les  émana- 
tions méphitiques  putrefeentes , à mefure  quelles  fc  forment 
ou  fe  dégagent,  fur  les  matières  abforbantes  fufccptibles  de 
nitrification  ; mais  fans  intercepter  totalement  l’abord  & le 
renouvellement  de  l’air  armofphérique , comme  dans  les  pro- 
cédés de  la  troifième  claflc  , ni  fans  le  laiffer  parfaitement  libre, 
comme  dans  ceux  de  la  première. 

Ainfi  des  cloches  de  verre  ou  des  terrines  de  grès , réunies 
deux  à deux  &c  lutées  > mais  en  laiflânt  toujours  fubfiiter  une, 
deux  ou  trois  petites  ouvertures  pour  l’entrée  & la  forrie  de 
l’air  ; de  grands  ballons  de  verre , ou  de  grandes  cucurbites  éga- 
lement à demi-fermés , fervent  de  récitions  aux  matières  en 
putréfa&ion , & aux  émanations  compofees  réfultant  de  ces  ma? 
tières.  Dans  l’atmofphère  méphitique  de  ces  vaiflèaux,  rem- 
plis au  tiers  ou  à la  moitié  de  fubflances  putrcfçibles  , feules 
ou  mélangées , font  placés  chacun  dans  des  vafes  à part , les 
divers  abforbans  terreux  & alkalins,  4 par  4 ou  6 par  6 ; ceux- 
là  à la  dofe  de  deux  onces , ceux-ci  à la  dofe  d’une  once  ; 
les  uns  dans  des  flacons  à large  ouverture,  fufpendus  par 
des  fils  de  fer , les  autres  dans  des  capfules  de  verre  ftipportées 
par  des  châflis  en  bois  ; les  fubftanccs  terreufes,  tantôt  à fec 
ou  Amplement  humeftées  , tantôt  délayées  avec  de  l’eau  dif- 
tillécj  les  alkalis  pareillement  en  poudre  ou  diflbus,  & plus  ou 
njoins  étendus  d’eau  pure,  • 

Dans  vingt-deux  appareils  de  cette  forte , les  uns  renouvelés 
plufieurs  fois  dans  l’cfpace  de  trois  ou  quatre  ans,  & quant  aux 
efpèccs  d’abforbans , réciproquement  changés  de  foyers  méphi- 
tiques, &c  quant  aux  matières  putrcfciblcs  végétales,  animales  ou 
piixtcs  , fucceflivement  appareillées  avec  de  nouveaux  abfor- 
bans; j’ai  eu  occafion  d’obferver , tant  pour  les  époques  que  pour 
Içs  produits  de  la  nitrification  , bien  des  différences  qu’il  feroit 
trop  long  & très  - inutile  de  rapporter  ici.  Les  principales , 
celles  qui  peuvent  avoir  trait  à l’objet  dired  de  ce  Concours , 
pnt  été  indiquées  dans  le  Mémoire.  Il  fuffïra  de  rappeler  ici  : 
i.°  Que  la  nitrification  cft  d’autant  plus  prompte  & plus 
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abondante  dans  les  procédés  de  cette  féconde  clarté , que  la 
putréfaction  y eft  plus  aétive,  plus  récente , & quelle  cft  ac- 
compagnée d’une  plus  grande  éruption  d’air  méphitique  } mai* 
que  néanmoins  elle  a encore  lieu  dans  les  degrés  ultérieurs  & 
moindres  de  cette  décompofition  fpontanée, 

2.0  Que  pour  eda  les  fubftances  animales  très  - putrefcibles 
& très-aérées , telles  que  le  fang  & les  matières  fécales , font 
plus  propres  que  les  autres,-  & plus  encore  dans  la  clarté 
des  herbivores , que  dans  celle  des  carnivores  ; mais  que  lo 
mélange  des  animaux  avec  les  végétaux  vaut  encore  mieux} 
que  parmi  ces  derniers  , les  feuls  pourriflàns  peuvent  fervir 
à la  génération  du  nitre,  & jamais  ceux  dont  la  fermenta- 
tion cft  acide  ou  vineufe. 

Que  dans  le  fein  des  émanations  méphitiques  putrides, 
alimentées  d’air  atmofphérique , les  abforbans  terreux , prefquc 
toujours  dans  l’efpacc  d’un  mois  , ont  donné  un  commen- 
cement de  nitrification  qui  s’eft  fuccelïivcmcnt  accrue  } mais 
que  Iqs  produits  au  bout  de  l’année  n’ont  pas  été  en  meme 
proportion  que  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois}  que  ces 
produits  nitreux , prefque  toujours  mêlés  d’un  peu  d’acide  ma- 
rin , ont  etc  conftamment  plus  marqués  dans  les  épreuves  avec 
la  terre  calcaire , que  dans  celles  avec  les  autres  terres , & plus 
encore  avec  chacune  de  ces  termes  non  calcinées , qu’avec  les 
calcinées } que  dans  un  grand  nombre  d’eflàis  de  ce  genre , 
la  différence  pour  la  quantité  du  réfultat  falin  a été  depuis  un 
jufqu’à  fept  grains  par  once  de  terre  } mais  que  dans  la  plu- 
part de  ceux  avec  les  terres  fedlitienne  &c  alumineuje , ainfi 
qu’avec  la  chaux , ce  réfultat  a manqué  ; que , d’un  autre 
côté,  il  n’a  jamais  eu  lieu  avec  les  abforbans  alfcalins , placés 
par-tout  à côté  des  autres. 

4.0  Enfin,  que  parmi  ces  matières  abforbantcs,  celles  qui 
font  fufceptiblcs  de  fe  nitrifier  , éprouvent  cet  évènement 
d’une  manière  plus  marquée  , lorfqu’elies  font  , comme  dans 
les  appareils  à demi-fermés  de  cette  féconde  clarté , fans  ceflc 
environnées  & pénétrées  d’air  très-méphitique , mêlé , étendu 
d’air  atmofphérique  , que  dans  les  procédés  de  la  première 
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daflè , p»  leur  Ample  expofidon  à l’air  libre  atmofphérique  plus 
ou  moins  méphirife , & que  dans  ceux  de  la  troifième  claflè 
avec  l’air  méphirique  feul , concentré  &c  renfermé , comme 
nous  allons  le  faire  voir. 

D’apres  la  difpofràon  des  expériences  précédentes , l’air 
méphitique  dégagé  des  fubftanccs  putrides  , étant  toujours 
mêlé  d’air  atmofphérique  , il  falloir  bien  rechercher  les  moyens 
de  connoître  féparément  le  degré  de  leur  aptitude  refpcââvc 
à la  nitrification  : mais  puifque  d’après  les  meilleures  analyfes, 
chacun  de  ces  fluides  eft  encore  lui-même  compofé  de  plu- 
lieurs  fortes  d’airs,  comme  on  l’a  indiqué  dans  le  Mémoire, 
il  étoit  d’autant  plus  néceflàire , en  Clivant  la  diviûon  ana- 
lytique de  ces  fluides,  de  procéder  par  voie  de  comparaifon 
& d’exclufion.  Ainfi,  pouriemplir  ces  différentes  vîics , on  a eu 
recours  à des  appareils  pneumatiques  totalement  fermés , dans 
lefquels  chaque  efpèce  d’air  a etc  éprouvé  féparément  & fans 
communication  avec  l’air  extérieur. 

i.®  Douze  grands  ballons  de  verre  d’environ  zf  à 30  pintes 
ont  été  remplis  , les  uns  d’air  fixe  des  cuves  à bicre , les 
autres  d’air  inflammablo  des  marais , par  une  expofidon  fuf- 
fifante  à ces  deux  cfpèccs  de  foyers  méphitiques.  On  s’eft  alluré 
par  les  moyens  ordinaires,  que  ces  vaifièaux  étoient  cxa&cmcnt 
pleins  de  ces  deux  fortes  d’airs.  On  avoir  auparavant  introduit 
dans  chacun  d’eux  la  même  dofe  d’abforbans  terreux  & al- 
kalins  que  dans  les  procédés  de  la  fécondé  claflè , c’eft-à- 
dire  , deux  onces  de  chaque  terre  féparément , & une  once 
de  chaque  alkali , calciné  ou  non  calciné  , les  uns  & les  autres 
étendus  de  quelques  onces  d’eau  diftillée.  On  a parfaitement 
luté  tous  ces  appareils , & on  les  a gardés  fix  mois  fans  y 
toucher.  Dans  d’autres  épreuves  , on  a renouvelé  chaque 
mois , dans  les  mêmes  foyers  méphitiques , les  mêmes  efpcccs 
d’airs  fur  chaque  abforbant  terreux  ou  alkalin.  Après  ce  terme 
de  réa&ion , & ayant  eu  l’attention  d’agiter  de  temps  en  temps 
les  ballons , toutes  les  liqueurs  ont  été  évaporées  à une  douce 
chaleur.  Elles  n’ont  pas  donné  le  moindre  indice  d’acide  ni- 
treux , non  plus  que  les  appareils  cocrefpondans  de  la  pre* 
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filière  & de  Ja  féconde  claflè  qui  avoient  cté  dilpofes  dans 
les  mêmes  lieux,  comme  on  l’a  dit  ci-deflùs, 

z.°  Deux  autres  ballons  à peu  près  de  la  même  capacité 
que  les  précédens  , garnis  de  robinets  en  cuivre , ont  été , 
par  le  moyen  d’une  pompe  pneumatique , exactement  purgés 
d'air  atmosphérique.  On  avoir  mis  dans  l’un  une  once  d'huile 
de  tartre  , & dans  l’autre  deux  onces  de  craie  pure , délayée 
avec  quatre  onces  d’eau  diftillée.  On  a adapté  à l’ouverture 
vidée  de  ces  ballons , un  tuyau  de  cuivre  recourbé  & pareille- 
ment à vis.  On  les  a fait  par  ce  moyen  communiquer  avec 
un  récipient  ordinaire  de  machine  pneumatique , aufli  garni 
par  le  haut  d’un  robinet.  Ce  récipient , fermé  de  fon  robinet 
& plein  d’eau  pure  , a été  placé  fur  l’appareil  ordinairement 
employé  pour  les  expériences  fur  les  airs.  La  communication 
étant  établie  par  le  tuyau  de  cuivre  recourbé  &c  vide , entre 
le  récipient  & le  ballon  , & les  deux  robinets  reliant  fermés , 
on  a rempli  d’air  atmofphérique,  pur  & bien  lavé,  le  récipient. 
Enfuite , en  tournant  les  deux  robinets , on  a fait  palier  cet 
air  dans  le  ballon  pourvu  de  fon  abforbant.  On  a refermé  les 
robinets  pour  empêcher  l’eau  de  monter,  &c  l’on  a répété 
l’effudon  du  même  air  jufqu’à  ce  que  le  ballon  en  a été  par- 
faitement rempli. 

On  a employé  les  mêmes  appareils  & fuivi  la  même  ma. 
nipulacion  , pour  mettre  en  expérience  avec  les  memes  ab- 
forbans , l’air  pur  déphlogilliquc  , retiré  , par  diftillation , du 
mercure  précipité  perfe,  &c  lavé  dans  l’eau  pure.  La  durée  de 
ces  expériences  a été  la  première  fois  de  fix  mois  , la  fécondé 
fois  d’un  an , & la  troiûème  fois  d’un  an  & demi.  On  a eu  foin 
toutes  les  femaincs  d’agiter  les  ballons.  Il  ne  s y cft  trouvé, 
après  ces  termes , aucun  indice  de  fois  nitreux , & les  airs  qui 
y étoient  contenus  paroidoient  n’avoir  éprouvé  aucune  altéra- 
tion. 

De  fcmblablcs  expériences  ont  été  faites,  d’une  part,  avec 
l’air  atmofphérique  ordinaire , & de  l’autre  , avec  l’air  méphi- 
tique , pris  dans  nos  cuves  à purréfaélion  pour  les  arrofages. 
Ces  cuves , aux  trois  quarts  vides  & dans  les  momens  de  la 
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plus  forte  fermentation  putride  , exhaloient  un  air  capable 
d éteindre  la  lumière.  L'e  grandes  quittes  de  grès  pleines 
d’eau  , étoient , en  verfant  cette  dernière , remplies  d’air  pu- 
tride, &,  dans  le  même  atmofphère  , garnies  des  abforbans  ci- 
dellus.  Dans  l’cfpacc  de  huit  mois,  ces  vaifleaux,  exactement 
lûtes , ont  etc  agités  &c  débouchés  huit  fois , pour  les  remplir 
de  nouveau  chacun  de  leur  air.  Celui  à la  craie  pure  & à l’air 
atmofphérique  ordinaire,  a donné  fix  grains  de  réfidu  falin 
nitreux  & en  partie  marin  ; celui  à l’air  méphitique  putride  en 
a donné  quinze  grains.  Les  deux  vaifleaux.  garnis  d’alkali  fixe 
fe  font  comportés  ici  comme  ailleurs , c'eft-à-dire , fans  donner 
aucun  produit  falin  nouveau. 

On  s’eft  encore  fervi  de  ces  grands  récipiens,  tant  de  verre 
que  de  grès , pour  y faire  pafièr  , après  les  avoir  remplis 
d’eau  , quelques  autres  efpèces  d’airs  dégénérés  ou  faCtices  ; 
tels  que  l’air  fixe,  l’air  phlogiftiqué  , l’air  inflammable,  retirés 
par  diltillation  de  quelques  lubftances  des  trois  règnes  ; tel 
aufli  que  l’air  atmofphérique  réduit  à letat  d’air  méphitique 
par  la  combuftion"  du  charbon  , ou  par  lcIcCtricité.  On  a 
introduit  enfuitc  avec  précaution  & promptitude , dans  ces 
vaifleaux  pleins  de  ces  airs,  les  deux  abforbans,  calcaire  & 
alkalin.  On  a traité  ces  épreuves  comme  les  précédentes  j 
mais  aucune  n’a  donné  le  plus  léger  indice  de  nitrification. 

Pour  qu’il  ne  reliât  aucun  doute  fur  les  réfultats  «des  opé- 
rations que  l’on  vient  de  voir  -,  pour  prouver  de  plus  en  plus 
que  l’air  méphitique  , dégagé  des  corps  par  la  putréfaction , 
& l’air  atmofphérique  imprégné  de  ce ga\  putride  , ou  altéré 
par  fon  union  avec  le  principe  inflammable  réfuitant  des  corps 
pourriflans  , font , à l’exclufion  de  tout  autre  air  méphitique 
ou  dégénéré , propres  à la  génération  des  fels  nitreux  -,  pour 
conftater  que  ceux-ci  font  réellement  des  produits  nouveaux, 
qu’ils  ne  préexiftent  pas,  non  plus  que  leurs  matériaux  immé- 
diats , dans  les  fubftances  employées  à leur  confection , & 
que  les  abforbans  terreux  , chacun  fuivant  leur  degré 
d’aptitnde  , fourniflènt ainfi  que  les  airs  indiqués , leur 
contingent  à cette  confection } enfin , pour  compléter  le 
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plan  des  procédés  relatifs  à la  troifième  dalle , tendant 
a confirmer  , à analyfer  en  quelque  forte  ceux  des  deux 
autres  dalles , on  a cru  devoir  ajouter  encore  les  expériences  - 

fuivantes. 

j.°  Dans  des  appareils  de  ballons  enfilés  jufqu’au  nombre 
de  cinq  à (ix , on  a introduit  les  divers  abforbans  terreux  &c 
alkalins  ci-deflus,  chacun  dans  un  ballon  féparé.  On  a adapté 
ces  files  de  ballons  à de  grandes  cornues  tubulées , contenant 
des  matières,  ou  en  putréfaction , ou  en  diftillarion  , ou  en 
eftérvefccncc.  On  a eu  foin  de  luter  parfaitement  ces  appa- 
reils i & pour  que  l’air  pût  librement  circuler  fur  toutes  les  * 

matières  abiorbantes,  on  a adapte  à une  des  tubulures  du  der- 
nier ballon , un  tube  de  verre  recourbe  & plongé  dans  une  jatte 
toujours  pleine  d’eau.  On  a d’autres  fois  employé  des  ballons 
à trois  ou  quatre  tubulures  & autant  de  cornues , afin  d’in- 
troduire, ou  à la  fois,  ou  fucceflivemcnt , plufieurs  cfpèces  d’airs 
pris  de  diftérens  corps. 

On  a mis  en  eftèrvefcence  avec  l’acide  vitriolique  la  craie 
& la  limaille  de  fer.  On  a diftillé  pour  fubftanccs  minérales 
de  la  mine  de  fer  fpathique  , du  marbre  , &:  de  la  houille  déjà 
préparée  \ pour  fubftanccs  animales,  du  fang  &c  de  la  corne 
de  cerf  -,  pour  fubftances  végétales , du  tartre , du  blé  & du 
charbon  de  bois.  On  a pris  pour  mélange  de  putréfaction 
éminente  & éminemment  aérée  , celui  de  fang , d’urine , de 
viande  hachée  &:  de  farine  j mais  comme  cette  opération 
marche  lentement  dans  les  vaiflbaux  fermés , on  a pris  les 
matières  déjà  putrefeentes  , & on  n’a  fccllé  les  tubulures  des 
cornues, que  lorfque’la  putréfaction  a été  bien  établie.  Quant 
aux  appareils  à diftillations  & effervcfccnccs , on  a eu  la  pré- 
caution d’interpofer  un  ou  deux  récipiens  pleins  d’eau  entre  les 
cornues , contenant  les  fubftanccs  aérifètes,&  les  ballons  conte- 
nant les  abforbans , afin  de  dépouiller  les  airs  faCtices  des  pro- 
duits grofliers  non  aérés.  On  a confervé  ces  appareils  ainli 
difpoles  autant  de  temps  qu’on  l’a  jugé  nécefiàirc  (depuis  trois 
julqu  a fept  mois  ) , en  ajourant  par  intervalles  aux  mélanges 
effervefeens  > en  donnant  aufli  par  intervalles  des  coups  de  feu 
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aux  matières  en  diftillation  -,  enfin  , en  aidant  par  une  chaleur 
douce  habituelle,  le  dégagement  d’air  dans  les  mélanges  en 
putréfadion. 

Ces  dernières  feules , à l’examen , ont  donné  des  produits 
nitreux  , mais  en  moindres  proportions  que  dans  les  procédés* 
de  la  première  & de  la  fécondé  dalle.  La  terre  calcaire  pure  n’a 
jamais  manqué  d’en  donner , depuis  deux  jufqu  a cinq  grains 
par  onze.  La  magnéfie  ne  s’eft  nitrifiée  que  quelquefois , & 
plus  foiblcment  encore  que  la  craie.  Les  autres  terres , qui , 
dans  plulieurs  des  épreuves  précédentes , ont  montré  quelque 
aptitude  à la  nitrification , y ont  été  réfradaircs  dans  celles-ci. 
Cette  qualité  réfradairc  s’eft  foutenue  ici  comme  ailleurs,  de 
la  part  des  abforbans  alkalins.  Ils  n’ont  jamais  éprouvé  d’autre 
changement  que  celui  d’une  abforption  plus  ou  moins  abon- 
dante d’air  méphitique , différent  îuivant  les  différons  corps 
dont  il  étoit  extrait.  Celui  des  corps  putrides  notamment  , 
fuivant  les  époques  de  la  putréfadion  , préfente  , lorsqu'on 
le  dégage  de  fa  combinaifon  avec  les  alkalis  par  un  acide  ou 
par  le  leu , des  variétés  très  - remarquables , tant  par  l’odcuc 
plus  ou  moins  piquante  & vive , que  par  d’autres  qualités. 
L’examen  de  tous  ces  airs  & des  compofés  falins  ou  falini- 
formes  auxquels  ils  donnent  lieu  , avec  les  différentes  bafes  , 
l'croit  un  vafte  champ  de  recherches , indépendant  de  ce  qui 
eft  relatif  à la  nitrification , qui  feule  «doit  nous  occuper  iri. 

Il  nous  refte  à découvrir  ce  qui , dans  la  fubftance  com- 
polcc  de  l’air  méphitique  putride , fournit  à cette  opération. 
Nous  avons  dit  que  cet  air  prindpc , s’exhalant  de6  corps  en 
putréfadion  , à mefure  qu’ils  fc  décompofcnt , fe  préfentoit 
fous  les  formes  diverfes  d’air  fixe  , d’air  phlogiftiqué  , d’air 
inflammable  , &f  d’une  portion  d’air  peu  différent  de  l’air  at- 
mofphérique  j puifquc  par  le  plus  limplc  lavage  il  eft  rendu 
refpirable  comme  ce  dernier. 

On  a avancé  , & tout  femble  prouver  en  eflet , que  le 
principe  inflammable  , ou  le  feu  principe  dégagé  des  corps 
organiques  pourriflàns  , produit  feul , par  fes  combinaifons 
divçrfçs  avec  lç  principe  aéré , cette  variété  d’airs  plus  ou 
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moins  dégénérés.  On  a d’autres  exemples  que  la  phlogiftica- 
tion , comme  telle , opère  fur  l’air  pur  de  telles  métamor- 
phofes  i mais  il  paroît  qu’il  n’y  a pas  ,•  outre  la  putréfa&ion  > 
un  autre  procédé  phlogiflicant  qui  difpofc  l’air  à fervir  à la 
génération  des  fcls  nicrcux.  On  a vu  dans  les  expériences 
précédentes , que  l’air  atmofphérique,  habituellement  phlogifti- 
que  par  les  cxhalaifons  des  corps  organiques  vivans  & pour- 
rillans  , cft , jufqu’à  un  certain  point , propre  à cette  généra- 
tion : il  a été  prouve  que  c’cft  en  raiion  de  fon  alliage  avec 
ces  émanations , dans  certaines  confticucions  de  l’atmoiphère  » 
ou  dans  des  foyers  particuliers  de  corruption.  Il  a été  con- 
firmé par  * d’autres  expériences  , que  l’air  atmofphérique 
très-pur , dans  certaines  expolirions  , n’a  aucune  aptitude  à la 
nitrification  , & qu’il  en  cft  de  même  dans  des  appareils  par- 
ticuliers, lorfqu’on  purifie  par  des  lavages  fuffifans  l’air  at- 
mofphérique le  moins  pur , & même  l’air  méphitique  le  plus 
putride. 

Ainfi , puifqu’il  y a dans  l’air  rcfpirable  de  l’amotfphèrc , une 
portion  d’air  méphirique , fit  dans  l’air  méphitique  de  la  putré- 
faction, une  partie  d’air  refpirablc  ; puifque,  de  part  & d’autre, 
ces  airs  compofés  paroilTcnt  netre  fufccptiblcs  de  nidification 
qu’à  raifon  de  la  iubftance  méphicique,  il  falloir  bien,  pour 
éclairer  de  plus  en  plus.,  s’il  étoit  poffibîc , la  théorie  de  cette 
opération , rechercher , finon  le  mode  & l’action  plus  particu- 
lière de  ce  méphüifme , qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  des  Chimiftes 
de  pénétrer , en  ce  qu’ils  tiennent  aux  fecrets  des  affinités  & 
des  combinaifons , du  moins  la  parue  efTenriellement  nitrifiante 
de  l’air  méphirique  putride. 

L8s  réfultats  des  expériences , i & 1 de  la  troifième  clafîè , 
jettent  déjà  quelque  jour  dans  cette  recherche.  On  sert  encore 
fervi  des  mêmes  appareils  de  ballons , pour  renfermer  avec  de 
la  craie  pure  , l’air  méphitique,  après  l’avoir  fait  paflêr  ou  à 
travers  l’eau  de  chaux  , ou  à travers  une  liqueur  alkaline  caufti- 
que , ou  feulement  à travers  l’eau  diftillée.  Dans  les  deux  pre- 
miers cas  , il  n’y  a pas  eu  veftige  de  fel  nitreux,  après  un  temps 
fuffifant  de  réaétion.  Dans  le  j.c  cas , il  y en  a eu  un  peu , mais 
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moins  que  dans  les  épreuves  avec  l’air  méphitique  non  filtré 
par  le  moyen  de  l’eau'.  On  a vu  plus  haut , que  cet  air  complè- 
tement lave  , n’en  fournît  plus  du  tout , & qu’il  reflèmble  à cet 
égard  à lgir  atmofphérique  lavé,  ou  fimplcmcnt  filtré  à travers, 
l’eau  de  diaux  ou  la  liqueur  alkaline.  On  doit  voir  que  dans  ces 
lavages  & ces  filtrations , la  partie  nitrifiante  de  l’air  eft  enlevée 
ou  détruite  j mais  avec  cette  différence  que  dans  les  premières , 
l’air  méphitique  eft  ramené  à l’érat  d’air  analogue  à celui  de 
l’atmofphère  ; tandis  qu’après  -fa  filtration  à travers  l’eau  de 
chaux  & la  liqueur  alkaline , il  refte  encore  plus  ou  moins 
phlogiftiqué  & inflammable.  Il  n’cft  réellement  dépouillé  que  de 
fa  portion  d’air  fixe. 

Il  paroît  donc  d’après  cela,  que  ce  dernier  eft  néccflairc  à la 
génération  dunitre;  qu  elle  a conftammcnt  lieu , lorfque  l’a&ion 
dillolvantc  de  cet  air  acide  s’exerce  fur  certains  abforbans 
terreux  -,  mais  on  rie  peut  encore  en  conclure  que  l’autre  portion 
d’air  altéré  Ô£  rendu  méphitique,  inflammable  ou  phlogiftiqué, 
par  fon  union  avec  le  principe  igné  réfultant  de  la  dccompo- 
îition  pucréfa&ivo,  ne  contribue  auffi  pour  quelque  chofc  à 
cette  génération  nitreufe , au  moins  indire&ement  ou  média- 
tement. 

Ces  affe&ions  diverfes  du  meme  air  principe,  de  la  part  du 
même  feu  principe,  au  moment  de  leur  éruption  , de  leur  di- 
vulfion  liinultanecs  des  mêmes  corps  pourriflans,  paroiflènt 
fi  voifmcs  les  unes  des  autres  -,  la  formation  telle  ou  telle , 
& la  mutation  réciproque  de  ce  mixte  éthéré-phlogiftique 
fcmblcnt  fi  accidentelles  & fi  variables  -,  enfin  la  compolition 
de  ces  airs  méphitiques  eft  chimiquement  & fubftantiellei|icnt 
fi  analogue , & quant  au  principe , & quant  au  mécamfmc 
qui  les  produit , qu’il  eft  bien  difficile  de  pénétrer  2c  d’ex- 
pliquer leur  concours  rcfpcdif , immédiat  ou  fecondaire , dans 
l’ouvrage  de  la  nitrification.  Voici  encore  quelques  expériences 
tendanc  à éclaircir  cette  dernière  partie  du  problème,  qui 
eft  du  refte  plus  relative  à l’objet  chimique , qu’au  but  écono- 
mique. 

Des  appareils  analogues  à ceux  du  n.®  3 de  la  3.'  claflë  , 
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ont  écé  difpofés,  les  uns  avec  communication  de  l’air  extérieur, 
les  autres  fans  cette  communication.  Comme  l’influence  & le 
contingent  de  cet  air  dans  la  nitrification  font  connus  ; comme 
il  eft  bien  prouve , par  tout  ce  qui  précède , qiic  l’air  atmos- 
phérique mis  en  contaCi  avec  des  matières  en  putréfaction , 
devient  à cet  égard,  de  me'phitifme  nitrifiant , comparable  à 
l’air  intérieur  dégagé  de  ces  matières  pucrides  ; il  nous  eft 
permis  de  les  confondre  actuellement  dans  le  rapport  des  ex- 
périences Suivantes , frire  s depuis  les  nouveaux  éclairciilcmcns 
demandés  par  l’Académie. 

On  a rempli  de  mélanges  très  - purrefciblcs  & déjà  en  pleine 
putrefcence , de  grandes  cruches  de  grès , à larges  ouvertures , 
& de  grands  bocaux  de  verre.  On  a adapté  à ceux-ci  des  enton- 
noirs renverfés  &c  bien  lutés  : on  a fimplcmcnt  recouvert  celles- 
là  de  chapiteaux  non  lutés  : on  a tait  communiquer  ces  vaif- 
feaux , par  le  moyen  de  tubes  de  verre  recourbés  & lutés , avec 
des  flacons  d’environ  trois  pintes,  percés  latéralement,  &c  Ce 
communiquant  aufli  entre  eux  par  des  tubes  de  verre  exactement 
lutés.  On  a réuni  pour  chaque  appareil  de  flacons  ainfi  enfilés, 
trois  vaiflèaux  à putréfaction,  afin  d’avoir  une  plus  grande 
quantité  d’air  mcphiciquc , Ht  on  les  a entretenus  à une  cha- 
leur habituelle  de  18  à 10  degrés.  Les  flacons  fervant  de 
récipiens  à l’air  & aux  abforbans , ont  été,  pour  chaque 
appareil  de  trois  vaiflèaux  putrides , rangés  dans  l’ordre  fuivant. 

i."  Appareil.  Trois  bocaux  à putréfaction,  adaptés  enfcmblc 
à trois  flacons  de  file , fervant  de  récipiens  : les  deux  premiers 
pleins  au  { d’eau  diltillée  feule  ; le  troiüèmc  d’eau  diftillée  avec 
4 onces  de  craie  pure. 

i. c  Appareil.  Même  vafe  à putréfaction,  & mêmes  récipiens  -, 
dans  les  deux  premiers  récipiens , de  l’eau  de  chaux  aux  j ; 
dans  le  dernier , de  l’eau  diftillcc  & de  la  craie. 

j. c  Appareil.  Comme  les  précédons  ; liqueur  alkaline  cauf- 
tique , au  lieu  d’eau  de  chaux  : de  la  craie  dans  le  troifième 
récipient. 

4.'  Appareil.  Idem  quant  à la  difpofidon  : quatre  onces 
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de  craie  dans  chacun  des  deux  premiers  flacons  ; & quatre 
onces  de  liqueur  alkalinc  cauftiquc  concentrée  dans  la  troi- 
fième. 

- On  a établi  de  la  meme  manière  , quatre  autres  appareils 
avec  des  cruches  de  grès  , fervant  de  vafes  à putréfaéfcion , 
Amplement  recouvertes  de  chapiteaux  non  lûtes  , & communi- 
quant trois  à trois,  comme  ci-defllis,  avec  le  premier  des 
trois  flacons  de  file.  Ceux-ci  ont  été  remplis  de  mêmes  liqueurs 
abforbantes  que  dans  les  quatre  appareils  préccdens.  Enfin  , il 
n’y  a eu  de  différent , que  l’accès  de  l’air  extérieur  , non 
totalement  intercepté  dans  les  quatre  derniers. 

Quant  à la  communication  entre  les  trois  récipiens  de 
chaque  appareil , par  le  moyen  des  tubes  de  verre  lutés , 
elle  a été  établie  de  façon  que  l’air  méphitique , s’exhalant 
des  vafes  à putréfaftion  , étoit  porté  jufqu’au  fond  des  réci- 
piens. Il  étoit  repris , après  avoir  traverfe  les  liqueurs  , dans 
l’efpace  vide , à la  partie  fupérieure  de  chaque  récipient.  Pour 
favorifer  la  circulation  de  cet  air  dans  cous  les  flacons , il 
partoit  du  dernier  de  chaque  appareil , un  mbe  courbé  & 
plongé  dans  une  jatte  d’eau.  On  a mis  doubles  par-tout  les 
premiers  récipiens , afin  de  mieux  opérer  la  filtration  ou 
î’abforprion  de  l’air  dégagé  , & de  connoître  mieux  ce  qu’il 
étoit  encore  apres  ces  deux  opérations. 

Tous  ces  appareils  ainli  difpofés , ont  été  confervés  depuis 
le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de  Novembre.  Ils  viennent 
d être  examihes , & les  réfultats  en  ont  été  à peu  près  tels  qu’on 
les  avoir  artendus.  Cependant , comme  la  capacité  ou  le  nom- 
bre des  récipiens  n ’étoienc  pas  en  proportion  de  l’air  méphitique 
fourni  par  les  vafes  à putréfaérion , ces  résultats  ont  été , 
quant  aubut  analytique  & fynthétique  des  expériences,  un  peu 
confondus  & mal  déterminés. 

Dans  le  premier  appareil , les  deux  récipiens  à l’eau  diftilléc 
ont  enlevé  à l’air  putride  la  plus  grande  partie  de  fa  fubf- 
tance  nitrifiante , dont  l’eau  eft  reliée  imprégnée , fans  rien 
■acqucrk  de  foün,  fi  ce  rieft  quelque  peu  xl’alkafi  volatil.  Ce- 
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pendant  il  s’cft  trouvé  dans  le  rroifième  récipient  'une  petite 
quantité  de  nitre  calcaire  (environ  4 grains),  & point  de  Ici 
marin.  * . ■. jrimii 

Dans  le  deuxième -appareil , l’eau  de  chaux  dçs  deux  prey 
miecS  récipicns  a abforbe  la  portion  d’air  fixe  contenu  dans 
l’air  putride , fie  a dépote  peu  à peu  fa  terre  au  fond  fie  aux 
parois  des  vafes.  La  liqueur  mite  a évaporer,  a répandu  une 
odeur  d’alkali  volatil  fie  dail-putride.  La  chaleur  ayant  etc  ttes- 
tnodérce , fur-tout  à la  fin,  on  a obtenu  cinq  à fix  grains  de 
nitre  ammoniacal  de  toute  l’eau  réunie  des  deux  -premiers 
récipicns.  Celle  du  croifième  a aufli  donné  quelque  .indice 
de  nitre  calcaire  , mais  à peine  (cnflble. 

Le  croifième  appareil  n’a  fourni  aucune  efpcce  de  fcl  ni- 
treux , ni  dans  les  deux  premiers  récipicns  avec  1a  liqueur 
alkaline  cauftique  , ni  dans  le  croifième  à la  craie.  L’aLkali  cota* 
lement  neutralité  par  l’abibrprion  de  l’air  fixe , étoij  devenu 
doux  fie  criftaJlifablc.  Cet  air  dégagé  par  un  acide,  confcrvoit 
encore  fon  odeur  d’ail-fédde  très-forte  fi c très-piquante.  J’ai 
cru  y remarquer , ainfi  que  dans  d’autres  expériences  ana- 
logues , la  préfeoce  de  1’efprit  de  fcl  - 

Le  quatrième  appareil  eft  celui  de  tous  qui  a le  plus  donné 
de  produit  (afin  nitreux  , tant  ammoniacal  que  crayeux.  Il  .y 
en  a eu  environ  zy  à 16  grains  dans  les  deux  premiers rcci- 
piens.  Le  croifième  ne  concenoic  que  fa  liqueur  alkaline , en- 
core fat  urée  d’air  fixe  , fie  en  parue  criftallÜce  aux  parois  du 
vafe.  • ■ ; . 

L’air  non  abforbe  ni  diflous , contenu  dans  tous  ces  réci- 
piens , ainfi  que  celui  qui  s’cft  rama  fié  dans  des  flacons  pleins 
d’eau , renverfés  fur  la  grande  jatte  d’eau , auxquels  flacons 
aboutillbicnt  les  tuyaux  recourbés  partant  des  derniers  rcci- 
piens  i cet  air,  dis -je,  fourni  par  les  valus  à putréfaction  fie 
ajouré  à l’air  atmofphérique , également  altéré,  renfermé  dans 
la  partie  vide  des  apparais  , ctoit  par-tout  un  mélange  d’air 
plus  ou-  moins  phlogtftiqué  fit  inflammable.  On  a déjà  avancé 
ci-deflüs , que  oetre  forte  d’air  méphitique  n’étoit  pas  par  elle* 
même  propre  i la  nitrifications  mais  on  a préfumé  quelle  pou- 
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voit  y fervir  d’une  autre  manière.  On  s’eft  fonde  fur  ce  que  de 
l’air  Surchargé  de  phlogiftique , étant  mêlé  à de  l’air  pur  rcfpi- 
rable , il  en  réfulte  toujours  une  certaine  quandté  d’air  fixe  \ 
tandis  au  contraire  que  fi  à ce  dernier  on  ajoute  du  nou- 
veau phlogiftique  , on  le  convertit  en  air  infoluble  , phlogif- 
riqué  ou  inflammable , qui , lavé  fuffifâmmcnt , redevient  ref- 
pirable.  C’eft  ce  qui  nous  a déjà  fut  avancer  ailleurs , » que 
» toutes  ces  efpèces  d’airs  dégénérés  ne  diffèrent  entre  elles, 
» que  félon  la  manière  dont  elles  font  affectées  ou  Saturées 
» par  le  principe  inflammable , qui  s’échappe  fans  celle  avec 
» l’air  des  corps  pourriflàns , & que  toutes  aufti  font  plus  ou 
» moins  propres  à concourir  à la  formation  du  nitre  «. 

Pour  prouver  cette  aflèrdon , quant  à l’efpèce  d’air  méphi- 
rique  infoluble  & furchargé  de  ce  principe  inflammable , émané 
de  la  putréfaction , il  ctoit  néccffaire  , d’après  ce  qu’on  vient 
de  voir  , de  le  foumectrc  à d’autres  épreuves  de  nitrification. 
N’ctant  pas  fufccprible  feul  de  cette  dernière , on  l’a  mêlé 
en  différentes  proporrions  à de  l’air  atmofphérique  lavé.  On 
s’eft  fervi  pour  cela  des  appareils  N.°  i de  la  troifième  dalle  , 
avec  de  la  craie  pure  délayée  , & il  en  eft  réfulté , au  bout 
de  deux  mois,  du  fcl  nitreux  calcaire,  à la  vérité  en  moindre 
dofe  que  dans  aucune  des  opérarions  précédentes , mais 
allez  pour  conftater  le  but  de  ces  nouvelles  épreuves. 

Enfin , de  tous  ces  réfultars  accumulés , aufti  bien  conf- 
tatés  que  les  objets  de  cet  ordre  peuvent  l’être  j réfultats  fur 
lefquels  la  Chimie,  plus  curicufe  & plus  fcrutatrice,  s’exercera 
fans  doute  encore  quelque  jour  ; mais  fur  lefquels  néanmoins 
il  eft  difficile  que  fon  pouvoir  s’érende  plus  loin,  quant  à 
la  théorie  de  leur  production  & nommément  pour  ce  qui 
concerne  la  nature  & les  différences  du  méphirifmc  putride, 
nitrifiant  ; de  ces  réfultats , dis- je , liés  & comparés  les  uns 
aux  autres , on  croit  pouvoir  conclure  de  nouveau  , que  toure 
la  fubftance  aérée- phlogiftique,  qui  s’exhale  des  corps  orga- 
«s  niques  en  décompofition  putride  ; que  toute  la  fubftance 
de  l’air  rcfpirable  atmofphérique , lorsqu'elle  eft  imprégnée 
de  ces  exhalaifons  méphitiques  pourrillàntcs  , font  l une  & 
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l’autre  fufccpribles  de  fe  prêter  & de  fournir  à la  nitrification  j 
que  ces  matériaux  organiques  délunis  , faifant  corps  enfuitc 
avec  l’atmofphèrc  , doivent  être  uniquement , mais  non  im- 
médiatement , produits  par  des  fubftances  animales  & végétales , 
vivantes  ou  pourrifîantes  , pour  communiquer  à l’air  atmofi 
phérique  ce  qui  le  fait  devenir  propre  à la  combinaifon  ni- 
treufe  -,  que  cette  combinaifon  a réellement  & également  lieu, 
foit  que  les  émanations  méphitiques  du  fein  de  l’air  s’atta- 
chent à des  matrices  appropriées , abforbantcs  , terreufes , 
déjà  imprégnées , farurces  d’air  : ce  qui  forme  alors  les  différentes 
efpèces  de  nitres  épars  à la  furfacc  de  la  terre , & celui  qui, 
formé  & répandu  dans  l’armofphcre  même  , fe  décompofe  ou 
fc  précipite  à mefure  ; foit  quelles  rentrent  & fe  com- 
binent de  nouveau  dans  le  fyftême  végétal , pour  y fervir  à 
des  compofés  analogues.  Enfin , c’eft  toujours  & par-tout  l’aie 
qui , par  fa  condition  d’air  méphinque  , rcfpiré , exhalé , pu- 
tréfié , porte  le  germe  de  la  nitrification  \ mais  le  fuccès  de 
cette  opération  exécutée  en  grand  , ell  totalement  iubot  donné 
à des  circonftances  trcs-variables , très-accidentelles  , & de  la 
part  de  la  conftitution  de  l’atmofphèrc , qui  l'ert  de  récepta- 
cle & de  véhicule  à ce  germe  nitrifiant , & par  la  dilpofi- 
tion  des  matrices  terreufes  abforbantcs , qui  font  deftinées  à le 
recevoir  & à le  féconder. 
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DEUXIEME  SUPPLÉMENT, 

i ' • * ' 9 ' i 

Relatif  à la  fécondé  partie  du  Mémoire . 

On  2 fait  connoître  dans  cc  Mémoire,  les  circonftances, 
les  matériaux  & les  foyers  les  plus  favorables  à la  génération 
naturelle  8c  fpomanée  du  nitre.  On  s’eft  aidé  de  ces  con- 
noillânccs  pour  trouver  des  méthodes  artificielles  , tendant  à 
régir  8c  à favorifer  cette  génération  dans  des  établiflèmens  en 
grand.  On  croit  avoir  approché  du  but  propofé  dans  ce  Con- 
cours par  le  Gouvernement,  & fournis  au  jugement  de  l’Aca-r 
demie.  Avant  lcpoquc  de  ce  jugement , il  importe  de  faire 
connoître  , par  deux  edais  qui  ont  été  faits  , l’état  de  la  nitrifi- 
cation dans  les  terres  des  établiflèmens  dont  nous  avons  terminé 
la  formation  au  mois  de  Novembre  1 779 , 8c  donné  la  deferip- 
tion  générale  dans  notre  Mémoire  à la  fin  de  Décembre  1780. 

Ces  deux  ciliis  ont  été  faits  dans  le  courant  de  l’année 
1 78 1 i le  premier  au  mois  de  Mai,  le  fécond  en  Novembre.  Nous 
allons  en  produire  les  réfukats , après  avoir  rappelé  fuccinâe- 
ment  la  manière  donc  oes  établiiTcmens  ont  été  exécutés. 

Nous  avons  fait  conftruire , exprès  pour  nos  premières 
épreuves,  une  nitricre  bergerie  double  fous  le  même  toit,  fuivant 
les  dimenfions  énoncées  dans  le  Mémoire  ; favoir,  de  1 00  pieds 
de  long  fur  60  de  large , partagée  fuivant  fa  longueur , par  un 
mur  en  terre,  à la  Pruiliènne \ entourée' d’un  mur  à l’ordinaire, 
de  1 o pieds  de  haut , 8c  recouverte  d’un  bon  toit  en  chaume. 
Le  fol  de  ce  bâtiment , quoique  trop  gfaifeux  & trop  compaft 
pour  la  nitrification,  a été  gardé  , faute  de  meilleur.  Il  y avoit 
environ  un  pied  8c  demi'  de  terre  végétale  pafiâble , & par- 
delïous  une  couche  argilcufe  très  - dure , que  nous  avons  auffi 
laillc  fubfifter , comme  capable  de  réfifter  aux  filtrations. 
Apres  avoir  fait  bêcher  à un  pied  le  bon  fond  , & mis  par- 
deflous  une  mince  couche  de  paille , nous  avons  fait  habiter 
dans  un  des  côtés  de  la  bergerie  ,524  cents  moutons , depuis 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre,  i j 5 

le  mois  de  Décembre  1.779,  jufqu’en  Mars  1780  , en  fournif- 
fànt  une  abondante  litière.  A cette  époque  , on  a enlevé  tout 
le  fumier.  On  a retourné  la  terre  à fond , & après  trois  fe- 
maines  d’habitation  continue , on  l’a  rechargée  d’environ  neuf 
pouces  de  nouvelle  terre  femblable  à la  première.  On  a fait 
habiter  jufqu’ a la  fin  de  Juillet  fuivant.  On  a enlevé  de  nou- 
veau le  fumier  , & après  avoir  retourné  la  terre  , on  l’a  en- 
core rechargée  comme  la  première  fois.  L’habitation  a été  con- 
tinuée jufqu’au  mois  d’O&obre  fuivant , temps  auquel  on  a 
enlevé  le  fumier  pour  la  dernière  fois.  Voulant  alors  com- 
mencer la  culture  des  terres  fécondées  , nous  avons  fait  palier 
les  moutons  de  l’autre  côté.  Ce  dernier , pendant  l’année  d’ha- 
bitation de  fon  voifin,  dans  le  courant  de  1780,  a été  pré- 
paré & cultivé , pour  qu’il  n’y  eût  point  de  temps  pepdu. 
On  l’a  chargé  d’autant  & de  pareille  terre  que  l’autre  , 
à plufieurs  reprifes.  On  y a répandu  beaucoup  d’arrofages  & 
d’autres  matières  fécondantes  ou  ameublilTantes.  On  ne  l’a  pas 
mis  en  couches;  mais  on  en  a bêché  & retourné  la  terre 
quatre  à cinq  fois , dans  le  cours  de  l’année , jufqu’au  temps 
où  il  a commencé  à être  habité.  Cette  habitation  a duré  de- 
puis Novembre  1780,  jufqu’à  pareille  date  1781  ; alors  a com- 
mencé fa  culture  en  couches.  L’on  a fait  paflèr  les  moutons 
dans  une  troilicmc  bergerie  (impie  & ancienne,  deftinée  à com- 
pléter la  révolution  triennale  & alternative  d’habitation  & de 
culture , que  nous  préfumons  être  la  plus  convenable  à cette 
forte  d’établifl'emens.  C’eft  au  temps  à prouver  fi  nous  fournies 
fondes , & à chaque  Entrepreneur  à vérifier  fi  une  autre  divi- 
sion ne  vaudrait  pas  mieux  , dans  une  autre  pofition  , quant 
au  fol  & au  local.  Nous  ne  dirons  plos  tien  à préfent  des 
terres  habitées  en  1781,  & dont  la  culture  ne  fait  que  com- 
mencer. Celles  de  la  troificme  bergerie  auront  à leur  tour  une 
culture  encore  différente  des  deux  autres,  lorfqu’elles  auront 
été  fuffifamment  fécondées  par  l’habitation  de  1 78  z.  Reve- 
nons à celles  de  1780. 

Ces  renés  fécondées  pendant  environ  une  année  d’habita- 
tion continue , ont  été  encore  gardées  deux  mois  fiir  place. 
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fans  y toucher.  On  les  a airofccs  de  quinze  jours  à autres  , pour 
mieux  répandre  dans  toute  la  maflè  d’environ  trente  pouces 
d cpaiflèur , les  filtrations  excrétnenteufes  &c  putrefeentes.  Le 
premier  arrofage  a été  fait  avant  l’enlèvement  du  dernier  fu- 
mier , que  l’on  a enfuitc  laiffé  égoutter  pendant  quinze  jours. 
Je  crois  qu’il  feroit  avantageux  de  laiflèrun  plus  long  intervalle, 
que  je  ne  l’ai  fait  ici , entre  la  fin  de  l’habitation  & la  mife- 
en  couche , afin  d’éviter  par  ce  remuagt  la  diftipation  des  vapeurs 
animales  putrcfciblcs , toujours  très  - abondantes  à ce  premier 
terme.  A la  vérité,  ce  travail  des  terres  fécondées  accélère  la 
putréfaâion  & donne  plus  d’accès  à l’air  atmofphérique  , qui 
cft,  félon  la  doÛrine  précédemment  établie,  un  puiflânt  coo- 
pérateur , & comme  infiniment  &c  comme  élément , de  la  ni- 
trification. Ainfi  il  faut  calculer  les  avantages  & les  inconvé- 
niens  qui  peuvent  réfulter  d’une  culture  à contre-temps , d’un 
remuage  trop  fréquent  ou  trop  tardif.  En  général , les  terres 
fortes , très-riches  en  engrais , doivent  être  plus  retournées  que 
d’autres,  pour  hâter  la  putrefadion , au  rifque  de  dilîipcr 
beaucoup  d’air  méphitique  ; mais  fur  cela  encore , ainfi  que 
pour  la  fréquence  & l’abondance  des  arrofages , la  nature  des 
terres  apporte  de  grandes  différences,  & la  manipulation  à 
ces  divers  égards  , ne  peut  comporter  de  règles  précités.  Quant 
à nous , preflcs  de  voir  les  premiers  produits  de  nos  eflàis , 
nous  avons  hâté  la  culture  des  terres.  Nous  avons  rendu  plus 
fréquens  les  arrofages  & les  remuages  des  couches.  Celles-ci , 
au  nombre  de  cinq,  formées  dans  un  des  côtés  de  notre 
bergerie  , ont  chacune  cent  pieds  de  long,  cinq  de  large  à la 
bafe  , &. environ  trois  de  hauteur  en  dos-d’âne.  Cela  fait  un 
total  de  près  de  quatre  mille  pieds  cubes  de  terre  \ non 
compris  le  lit  de  fept  à huit  pouces  de  bonne  terr»  réfervée 
fous  les  couches , dans  toute  la  furface  de  cent  pieds  de 
long  , fur  trente  de  large  qu’occupent  les  cinq  couches 
avec  les  fentiers  intermédiaires.  Chaque  couche  eft  par- 
tagée jufqu’à  fa  bafe , fur  toute  fa  longueur  , par  un  cor- 
don de  paille  droite , de  trois  à quatre  pouces  d’épaifleur , 
pour  mieux  faire  pénétrer  les  arrofages.  Ceux-ci  font  com- 
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pofés  d’eau  de  fumier , ramaflee  dans  une  marre  que  l’on  a 
pratiquée  exprès  pour  cela,  & confcrvée  enfuite  dans  de  grandes 
cuves , que  l’on  remplit  au  tiers  de  crotin  de  moutons  & de 
pigeons.  Ce  mélange  fermente  pendant  quinze  ou  vingt  jours 
avant  d’étre  employé  aux  arrofages  > & eft  renouvelé  chaque 
fois.  Lorfquc  toute  la  liqueur  fermentante  eft  répartie  fur  les 
cinq  couches , le  marc  des  cuves  eft  enlevé  pour  fervir  à l’ufagc 
que  nous  allons  indiquer. 

Lors  de  la  formation  des  couches,  à la  fin  de  Décembre 
1780,  on  a cherché  à corriger,  par  différens  mélanges  de 
matières  amçubliflànres  , l’état  trop  compaét  & trop  glaifcux 
des  terres  de  la  nitrière.  On  a laiflë  une  de  ces  couches 
fans  y rien  ajouter.  On  a intimement  mêlé  à la  fécondé 
(contenant,  comme  toutes  les  autres,  environ  fept  à huit  cents 
pieds  cubes)  quatre-vingt-dix  quintaux  de  cendres  leftivées  : à la 
troifième , cent  & quelques  quintaux  de  poudre  de  tan , 
gardée  ( après  fon  fervice  à la  tannerie  ) dans  une  fofle  pen- 
dant quatre  mois  , & arrofée  de  temps  en  temps  d’urine  en 
putréfaction.  La  quatrième  couche  a été  ameublie  par  foi- 
xantc  quintaux  de  vieille  chaux  éteinte  à l’air , arrofée  en  tas , 
pendant  quatre  mois , avec  de  l’eau  de  fumier.  La  cinquième 
a reçu  , tant  à l’époque  de  fa  formation,  qu’à  celle  de  fon 
premier  remuaçe,  deux  mois  après,  environ  trente  quintaux 
du  marc  épuife  des  crorins  d’arrofages , mêlé  avec  le  double 
de  vieux  plâtras  battus  & leflivés. 

Toutes  ces  couches  ainfi  difpofées  & préparées,  ont  été, 
chaque  quinze  ou  vingt  jours,  arrofées  avec  la  liqueur  indi- 
quée ci-deflus , à la  dofe  de  vingt,  vingt -cinq  à trente 
fceaux  pour  chaque  couche , fuivant  le  degré  d’abforprion , 
d’évaporation  & de  defliccation  des  terres  mélangées.  On  a 
retourné  ces  couches  à fond  tous  les  deux  mois  ; on  les 
a remuées  tous  les  mois  à la  furfacc,  avec  des  crochets 
de  fer  à trois  pointes  de  quinze  pouces  de  longueur.  Cette 
culture  n’a  pas  été  interrompue , malgré  le  froid  de  l’hiver , 
à caufe  de  l’habitation  de  l’autre  partie  de  la  bergerie,  fous  le 
même  toit  & dans  le  même  atmofphère.  Il  y règne  toujours 
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a peu  près  la  même1  température  ; & c’eft  encore  là  un  des 
avantages  de  cette  forte  d’établiflèment , de  fauver  le  retard 
qu’apportent  toujours  à la  marche  de  la  nitrification,  les  temps 
froids  de  près  de'  la  moitié  de  l’année , dans  la  plupart  des 
provinces  du  royaume.  Ajoutez  à cela  le  but  très-utile  d éta- 
blir autour  des  terres  à falpctrcr , une  conftitution  d’air  en 
quelque  forte  artificielle  , toujours  à peu  près  égale  » ou  du 
moins  qui  ne  participe  guère  à certaines  conftiturions  pafla- 
gères  ou  durables  de  l’atmofphère  ; conftiturions  peu  propres  , 
& d’autres  fois  meme  contraires  , à la  génération  du 
Salpêtre. 

Quoique  cette  génération  ait  du  à peine  être  commencée 
dans  nos  terres , feulement  cultivées  depuis  fix  mois , à raifon 
du  peu  de  progrès  de  la  putréfaâion  des  matières  fécon- 
dantes , cependant  nous  en  avons  fait  une  première  épreuve 
au  mois  de  Mai  178t.  Nous  avons  le/fivé  ux  pieds  cubes  de 
terre  de  chaque  couche , dans  des  cuviers , à la  manière  des 
Salpêtricrs , avec  deux  cents  livres  d’eau.  Cette  terre  étant , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , rrès-compaâe  &c  grade  , une 
efpècc  de  terre  à fout , elle  a retenu  à peu  près  la  moitié 
de  l’eau  employée , & chaque  cuvier  n’en  a fourni  qu’environ 
cent  livres.  Nous  avons  fait  repafièr  cent  autres  livres  de  nou- 
velle eau  qui  s’eft  écoulée  toute  entière  , la  terre  étant  faturée. 
Cette  féconde  eau  a été  réunie  à la  première  pour  l’évapora- 
tion (*). 

Toutes  ces  eaux  réduites  au  point  de  la  ctiftaHifation , n’ont 
donné  que  très-peu  de  vrai  Salpêtre  en  aiguilles , & il  n’y  a 
eu  à cet  égard  que  de  petites  difterühces  entre  chaque  coucha 


(*)  Les  Salpétriers,  dans  la  plupart  des  provinces,  font  dans  l'ufàgc  de  le  fervir 
de  cette  fécondé  eau  ( qu'ils  appellent  un  raflis)  , pour  la  repalTer  fut  de  la  nouvelle 
terre.  Mais  il  paioît  que  pour  les  terres  fortes  & très-abforbanrcs , qui  vont  quel- 
quefois jufqu’à  retenir  près  des  7 de  l'eau  employée  pour  Icllïver , cet'f  pratique 
eft  mauvaile  , fur-tout  lorfque  ces  terres  font  un  peu  riches  en  Salpêtre.  Il  vaudroit 
mieux  faire  cuire  les  raffis , malgré  la  plus  grande  confommation  de  bois.  Un  calcul 
facile  à faire,  montre  qu'en  n'emp'oyant  que  deux  cents  ou  deux  ccnt-cinquantc  livres 
d'eau  pour  une  cuve  de  lix  à fept  pieds  cubes  de  terre , & qu'en  failant  repalTer 
fueccGïvcment  les  rajfis  de  cent  livres  d'eau  fut  de  nouvelles  cuves  , il  doit  relier 
la  moitié  le  même  quelquefois  les  •{  du  Saipcuc  dans  les  terres. 
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Les  eaux  mères,  très-épaiflès  & très-noires,  à caufe  de  la  dé- 
compofition  encore  incompiettc  des  matières  purrefcibles , 
ont  été  précipitées  avec  une  fuffifante  quantité  de  potafle.  Le 
Salpêtre , produit  de  cette  opération , a été  par-tout  plus  du 
double  de  celui  des  premières  criftallifations.  A la  vérité,  on 
ne  doit  pas  croire  que  celles-ci , vu  la  vifeofité  de?  liqueurs 
cbncenrrées  , aient  donné  tout  le  Salpêtre  à baie  alkaline 
préexiftant  dans  les  leffives  ; mais  il  paroît  qu’en  cela  tout  a 
été  égal  de  part  & d’autre. 

L’eflài  de  la  première  couche  , celle  de  terre  végétale  pure , 
a fourni  y onces  i de  Salpêtre , dont  plus  des  -j  provenant 
de  la  précipitation  de  l’eau  mère. 

La  deuxième  couche  a donné  fix  gros  de  plus  que  la  pre- 
mière , & ce  furplus  a été  prdftjue  tout  de  la  première  criftal- 
lifation , avant  l’emploi  de  la  potafle. 

Les  troifième  & cinquième  couches  ont  éré  à peu  près 
égales  en  produits  de  première  & féconde  criftallifations; 
& le  produit  total  de  chacune  a été  de  fept  onces  trois»  à 
quatre  gros.  Il  n’y  a pas  eu  tout-à-fait  trois  onces  dans  cha- 
cun de  ces  efiàis  , avant  la  précipitation  de  l’eau  mere. 

La  quatrième  couche  s’eft  trouvée  encore  un  peu  plus 
riche  que  les  précédentes.  Elle  a donné  trois  onces  à la  pre- 
mière cuite,  & cinq  onces  fept  gros  à la  fécondé.  On  a tou- 
jours eu  foin  de  metire  la  potafle  en  excès , pour  ne  pas  laiflèr 
dans  les  eaux  mères  de  nitre  à bafe  terreuie.  Tous  les  elliis 
ont  donné  du  fel  marin,  tant  dans  la  première  que  dans  la 
fécondé  opération.  Les  proportions  de  ce  dernier  fel  ont 
été  par-tout  de  plus  d’un  tiers , par  rapport  au  Salpêtre.  Je 
rappellerai  à cette  occafion  ce  que  j’ai  déjà  dit  dans  mon  Mé- 
moire , qu’il  importeroit  beaucoup  dans  les  travaux  en  grand , 
de  ne  pas  employer  en  pure  perte  une  partie  de  la  potafle 
pour  précipiter  le  fel  marin  terreux.  J’ai  déjà  fait  fur  cela 
diverfes  épreuves  qui  n’ont  pas  eu  encore  tout  le  fuccès  defi- 
rable. 

Le  fécond  ‘examen  de  nos  couches  a été  fait  à la  fin  de 
Novembre  1781.  Leur  culture  a été , depuis  le  mois  de  Mai  , 
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pratiquée  comme  auparavant.  La  fermentation  dans  les  cuves 
d’arrofages  & dans  l’intérieur  des  couches  , a écé  un  peu 
plus  a&ive  durant  cette  fécondé  époque.  Il  a paru  des  effloref- 
cences  nitreufes  à la  furfacc  des  terres.  On  a pris  la  meme 
quantité  de  fis  pieds  cubes , de  chaque  couche  , pour  en 
faire  la  leffivc  , avec  la  même  quantité  d’eau,  en  deux  fois, 
comme  ci  dcflus.  Les  eaux  évaporées  ont  donné  pour  pre- 
mière criftalüfation  les  produits  luivans  : 

( Première  couche  , fept  onces  deux  gros. 

1 Seconde  & troifième  couches , fept  onces  fept  gros. 

1 Quatrième  couche  , neuf  onces. 

( Cinquième  couche  , huit  onces  ûx  gros. 

Toutes  les  eaux  mères  ont  été  étendues  d’eau , & travaillées 
féparément  avec  cinq  à fix  onces  de  potafle.  Elles  ont  toutes 
donné , à peu  de  chofe  près , une  quantité  de  Salpêtre  égale 
à celle  de  leurs  premiers  produits.  Il  n’y  a pas  eu  de  la  pre- 
mière à la  deuxième  cuite , une  différence  de  plus  de  deux  à 
trôis  gros  4 entre  les  produits  correfpondans  de  chaque  couche. 
U eft  probable  que  lorfque  la  nitrification  fera  achevée  dans 
toutes  les  couches , on  y appercevra  des  différences  plus  con- 
fidérablcs,  fuivant  leurs  divers  apprêts,  non  feulement  quant 
au  produit  falin  total  de  chaque  couche , mais  auflî  quant  aux 
proportions  du  fcl  aikali&  du  fel  terreux.  En  attendant,  on  voie 
que  dans  l’efpacc  de  fix  mois  , elles  ont  plus  que  doublé 
leur  produit  en  Salpêtre , & notamment  que  cette  améliora- 
tion a été  plus  confidérable  par  rapport  à la  bafe  alkaline  4 
ce  qui  eft  très-digne  de  remarque. 

Si  l’on  peut  préfumer  avec  quelque  fondement,  que  l’aug- 
mentation progreflivc  fera  la  même  dans  le  cours  de  l’année 
qui  commence , & qui  doit  compléter  la  révolution  triennale 
d’habitation  & de  culture  4 on  trouvera  que  pour  une  première 
cpoqüe  de  fécondation , encore  très  - incomplerte  , de  terres 
toutes  neuves , la  nitrification  aura  été  aflèz  prompte  & allez 
abondante  ; fur-tout  fi  l’on  confidère  que  ccttc  efpècc  de  terre, 
forte  , compaéle  & froide , eft  par  elle-même  ' peu  propre  à 
cette  opération,  & que  l’on  n’a ‘pas  encore  employé  pont 
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l’approprier , ni  les  moyens  les  plus  efficaces  indiqués  dans  le 
Mémoire,  ni  un  efpacc  de  temps  fuffifant  pour  cela.  Ainfi 
on  a tout  lieu  de  croire  qu’en  fuivant  la  meme  pratique, 
fur  un  meilleur  fond  de  terre , avec  de  meilleures  & de  plus 
abondantes  matières  préparatoires  , telles  qu’on  les  a fait  con- 
noîcre  pour  la  culture  , on  obtiendra,  en  y mettant  un  temps 
convenable  , des  récoltes  bien  plus  abondantes. 

Toujours  eft-il  vrai  que , fans  avoir  cté  à portée  jufqu  a 
préfent  de  remplir  ces  conditions  dans  nos  écablillemens  , 
comme  nous  le  ferons  par  la  fuite  , nous  avons  obtenu  de 
nos  terres , après  une  feule  année  de  culture  , un  produit 
à peu  près  égal  à celui  que  fpurniflênt  pour  l’ordinaire , 
dans  des  révolutions  de  fix  , fept  Si  huit  ans  , les  terres  d’ha- 
bitations domeftiques  , exploitées  par  les  Salpctriers  dans  la 
plupart  des  provinces  du  royaume.  Si  l’on  ajoute  à ce  pro- 
duit aétucl , l’accroiifemcnt  très- préfumable  de  nos  nitrieres - 
bergeries  dans  le  cours  de  la  féconde , &:  meme,  s’il  le  faut, 
d’une  troifième  année  de  culture , on  verra  qu’elles  furpaf- 
feront  en  richeflc  les  nirrières  ordinaires , celles  des  grandes, 
couches  élevées  fous  des  hangars  ; en  exceptant  peut-ctre  celles 
qui  font  formées  avec  de  bonnes  terres  de  craie  pure  , ou 
avec  des  terres  d’ateliers  & de  démolitions , déjà  fécondées  Si 
falpêtrées  de  longue  main.  Nous  avons  été  à portée  de  voir 
la  plupart  des  nitrières  Françoifes,  établies  à la  manière  Suc- 
dpife  corrigée.  Nous  les  avons  trouvées  jufqu’à  préfent  peu 
profitables  , vu  la  grande  dépenfc  qu’elles  exigent.  Nous  en. 
avons  établi  nous-mêmes , Si  il  cft  certain  que , depuis  trois- 
ou  quatre  ans  de  culture , les  terres  ne  font  pas  encore  par- 
venues à plus  de  trois  à quatre  onces  de  Salpêtre  par  pied 
cube , encore  faut-il  le  tirer  prefquc  tout  du  travail  des  eaux; 
mères  par  la  potafle. 

Nous  avons  trouvé  en  général  les  petites  couches  plus, 
hâtives  & plus  productives  que  les  grandes , quoique  com- 
pofées  de  même  & placées  fous  les  mêmes  hangars.  Nous 
avons  employé  , pour  les  former , différentes  fortes  de  fumier 
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avec  des  boues  de  rues , & pour  les  cultiver  , des  arrofages 
préparés  de  divcrfes  manières  ; ntais  nous  n’avons  pas  obfervé 
dans  les  réfultats,  des  différences  bien  fenfibîes.  La  plus  remar- 
quable a été  en  faveur  d’un  eilài  que  nous  avons  fait  dans 
la  vue  de  propofer , comme  un  acceflbire  à notre  travail  fur 
les  nitrières-bergerics , le  projet  d’établir  des  nitrières  à la 
fuite  de  la  Cavalerie. 

Une  feule  petite  couche  de  cinq  cents  quintaux  de  terre 
de  prés  aflez  bonne , placée  fous  un  appentis  adofle  à une 
écurie  de  douze  chevaux , a écé  fécondée  avec  cinquante 
quintaux  de  crotin  , & arrofée  avec  l’urine  de  ces  animaux. 
Pour  entretenir  un  certain  échauffemcnt  dans  les  terres,  avec 
un  degré  de  fermentation  fuffifante  , on  a ajouté  , par  parties 
de  dix  quintaux  , chaque  deux  mois , & bien  mêlé  avec  la 
terre  meuble  , le  crotin  confcrvc  pendant  ces  intervalles , dans 
de  grandes  cuves , entafle  lits  par  lits  avec  des  cendres  non 
ldfivces  , ou  bien  de  la  chaux  éteinte.  Les  urines  ont  été 
recueillies  & gardées  en  putréfaction  pour  les  arrofages  , dans 
un  réfervoir  pratiqué  exprès  à l’extrémite  de  1 écurie  en  dehors 
& fbus  l'appentis  de  la  couche.  On  a étendu  cette  urine  avec 
l’eau  employée,  de  temps  en  temps,  comme  je  lai  indique 
ailleurs , pour  le  lavage  du  pave  de  1 ecurie  , apres  le  houf- 
fage  des  murs , afin  d’enlever  les  patries  excrémentitiellcs  & 
le  Salpêtre  qui  s’y  trouvent. 

Après  dix  mois  de  fécondation  de  cette  couche,  par  le 
mélange  fucceffif  de  cinquanre  quintaux  de  crotin  préparé, 
& après  une  année  de  culture  & d’arrofages  au  delà  de  ce 
premier  terme,  on  a leflïve  , tout  récemment , trois  cuves 
de  terre  prHc  aux  deux  extrémités  & au  milieu  de  cette  couche. 
Le  produit  de  la  première  cuite , a part  le  fel  marin  qui  s cft 
trouvé  plus  abondant  que  dans  les  nitricres  precedentes , a etc , 
par  quintal  de  terre , de  près  de  fix  onces , dont  un  tiers 
au  plus  provenant  du  travail  des  eaux  mères.  Remarquez  au 
fiirplus , que  cette  épreuve  des  terres , faite  apres  i z mois 
de  couches  feulement,  donne  lieu  d’efpcrer  que,  lorfque  la 
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maturation  en  fera  complète , dans  la  révolution  de  trois  à 

3uatre  ans , la  nitrification  pourra  bien  être  portée  à dix  ou 
ouze  onces. 

7e  n’ai  fait  qu’une  feule  expérience  qui  ait  etc  plus  riche 
que  celle-là  -,  c’cft  celle  d’une  couche  en  pyramide,  ayant 
neuf  pieds  de  haut  fur  fept  de  diamètre  à la  bafe  : elle  a 
etc  formée  au  j d’un  très-bon  terreau  , & pour  le  furplus, 
d’un  mélange,  à parties  à peu  près  égales,  de  vieux  mortier 
& plâtras  de  démolitions}  de  fang  de  boucheries  defiéché } 
de  crotins  de  moutons  & de  pigeons,  épuifés  par  l’eau  des 
arrofages;  enfin  de  cendres  de  bois  neuf  non  lcfljvces;  Le 
tout  a été  pulvérifé , parie  à la  claie,  & intimement  mêlé 
au  terreau.  On  a garde  cc  mélange  en  un  fcul  tas,  pendant 
trois  mois,  en  l’arrofant  fortement  avec  une  liqueur  compoféc 
d’eau  de  .fumier  & d’urine , dans  laquelle  on  faifoit  pourrir 
différentes  herbes  champêtres  & potagères  hachées.  Lorfque 
la  fermentation  a été  bien  établie , & la  terre  bien  pénétrée 
de  matières  puoefcences,  on  a élevé  la  pyramide  dans  un 
coin  de  nitrièi  e- bergerie } on  a partagé  & foutenu  la  terre 
de  deux  en  deux  pieds , par  un  lit  de  fagots  placés  hori- 
zontalement. Un  autre  rang  de  fagots , difpofés  verticalement 
bouc  à bout , occupoir  le  milieu  de  la  pyramide , & abou- 
rilïoit  à une  efpèce  de  voûte  en  ciéonagc  au  centre  & à la 
bafe  de  cette  pyramide.  La  voûte  étoit  deftinée  à recevoir 
un  mélange  de  fumier  de  cheval  Sc  de  crorin. fiais  de  pigeons  , 
avec  de  la  chaux  vive  : ce  mélange  étoit  renouvelé  tous 
les  mois  , pour  entretenir  fous  la  couche  une  chaleur  & 
des  exhalaifons  excrémcntirielles  putrides.  Les  fagots , tra- 
verfant  la  pyramide  dans  toute  Ion  épaifleur  , rempliflbicnc 
le  but  d’établir  .une  libre  communication  à l’air,  & une 
facile  difixibution  pour  les  arrofages.  Ces  derniers  ont  été 
continués  comme  ci-deflùs,  pendant  1 8 mois,  tous  les  1 5 jours. 
On  y a ajouté  enfuite  un  quart  d’eau  de  ieflive  domeftique 
pendant  lix  mois.  Enfin  on  a termine  la  culture  par  huit  autres 
mois  d’arrofages  avec  de  l’eau  Amplement  rendue  gazeufe- 
putridc  au  moyen  quelques  pièces  de  charogne  jetée  dans  une 
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grande  cuve  pleine  d’eau  6c  recouverte.  Les  quatre  derniers 
mois , on  n’y  a pas  touché. 

Quoique  dans  cet  cfpace  de  trois  ans  la  décompofirion 
des  matières  putrcfciblcs , &c  notamment  celle  du  fang  en  pou- 
dre , ne  hic  pas  encore  parvenue  à fon  dernier  terme , cepen- 
dant on  a lellivé  la  couche  tout  effleurie  à fa  furfacc  & dans 
les  tuyaux  d’airage  pratiques  par  les  fagots.  Chaque  cuve  de 
fix  quintaux  de  terre  , leilivée  avec  lix  cents  livres  d’eau , à 
trois  reprii'es , a donné  fept  livres  de  Salpêtre  brut , oucre 
l’eau  mère  qui  étoit , à la  vérité,  en  petite  quantité  , à raifon 
de  l’eau  de  lcllivc  employée  pour  les  arrofages  à la  fin.  D’ailleurs  , 
comme  cette  eau  mère  contcnoit  encore  quelques  portions  de 
matières  extra&ives  non  totalement  putréfiées , on  a préféré 
de  ne  pas  la  travailler  , &c  on  l’a  mife  de  côté , pour  fervir 
aux  arrofages  de  la  couche  pyramidale  qui  a été  reconftruice 
félon  les  mêmes  principes  que  la  première  fois. 

J’ai  tait  d’autres  pyramides  pareillement  difpofées  avec  des 
terres  végétales,  ou  feules  ou  mêlées  avec  des  cendres,  de  la 
chaux , des  plâtras , Sec.  fans  aucune  addidon  de  fumier  ni 
d’autres  madères  putrefcibles.  Elles  n’ont  été  arrofées  qu’avec 
de  l’eau  putridc-gazeufe  lîmple , préparée  comme  ci*dcfl'us.  Elles 
ont  fourni , au  bouc  de  l’année , depuis  une  jufqu  a trois  onces 
de  Salpêtre  par  quintal  de  terre,  mais  prefque  touc  à bafe  ter- 
reufe.  Quoique  la  couche  pyramidale  précédente  , fortement 
fécondée,  fe  foit  trouvée,  au  bout  de  trois  ans,  beaucoup  plus 
falpêtrée  que  celles  ci , fans  fécondarion  préliminaire;  quoique 
l’on  puiilc  prélumcr  avec  raifon  quelle  feroit  encore  fufceptible 
d’une  augmentadon  confidérable  par  une  fuite  de  culture,  cepen- 
dant , vu  les  frais  de  préparation  & l’emploi  des  matières  qu’elle 
exige  , je  ne  confeille  d’en  adopter  l’cntrcpcifc  que  comme  un 
accellbire  dans  l’écabliiTement  des  nicrières  - bergeries  ou  autres. 
Cette  culture  recherchée  ne  peut  devenir  profitable  que  lors- 
qu’on peut  fe  procurer  à très-peu  de  frais  les  matières  néccf- 
faires,  & en  remettant  leur  préparation  & mife  en  œuvre  au 
remps  de  l’année  où  les  ouvriers  des  nitrières  n’auroienc  rien 
de  mieux  à faire.  Cela  ferviroic  aufiî  à améliorer  peu  à peu 
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les  terres  du  fonds  des  nitrières  en  grand , Iorfqu’elles  en  ont 
befoin.  Enfin , ces  couches  pyramidales  s riches  & fécondes , 
feroicnc  autfi  la  forme  de  petites  nitrières  domeftiques  la  plus 
convenable  & la  plus  à portée  des  gens  de  la  campagne  $ 
attendu  quelle  exige  peu  de  place  & de  couvert,  & que  d’ail- 
leurs on  a prefque  par-tout  ,fous  la  main  , les  chofes  qui  peuvent 
fervir  à Içur  confection , tant  pour  féconder , que  pour  arrofer 
& falinen 

Lorfque  les  terres  font  de  bonne  qualité , il  ne  leur  faut  ni 
fécondations,  niarrolages.  L’air  feul  fuffit  pour  les falpêtrer  par 
l’abondante  abforption  dont  elles  font  fufceptibles.  En  Cham- 
pagne , par  exemple , la  craie  pure , ou  mieux  encore  , toutes 
les  terres  de  démolitions , mifes  çn  efpèce  de  couches  ou  de 
murs  , & Amplement  abritées  de  la  pluie  par  de  petits  toits  de 
paille,  fe  falpctrcnt  très-vîte  à leur  furface.  On  peut  enlever, 
pour  le  leflivage,  une  petite  couche  d’un  ou  deux  pouces , tous 
les  dix , quinze , vingt  jours , fuivant  les  faifons  de  l’année.  Il 
paroît  que  pour  cette  forte  de  nitrification  fpontance , faps  addi- 
tion & fans  culture  > l’expofition  à l’air  vaut  mieux  que  fous  des 
hangars  fermés.  La  rofee , Içs  brouillards,  de  petites  pluies  fines 
te  chaudes , fcmbJent  donner  à l’air  plus  de  force  & de  prife. 
Cependant,  comme  ces  petits  toits  en  chaume  pour  chaque  cou- 
che , quoique  très-économiques,  ne  laiflènt  pas  que  de  deveniç 
difpendieux  par  la  main-d’œuvre,  en  ce  qu’ils  ne  durent  au  plus 
que  deux  ans , & que  d’ailleurs,  fous  ces  toits , les  couches  font 
expofees  à foulfrir  des  grandes  pluies  , ou  des  neiges  ; quelles 
font  fujettes  à fe  fendre  & à s’ébouler  au  dégel  : il  fetoit  peut-être 
mieux,  pour  des  établiflèmeos  en  grand , de  faire  des  hangars 
ouverts  de  toutes  parts  & Amplement  foutenus  fur  des  piliers , 
comme  des  halles.  Je  crois  aufli  que , foiten plein  air,  foitfous  des 
hangars , on  devroit , au  lieu  de  difpofer  tous  les  murs  à Sal- 
pêtre fuivant  une  meme  direction , les  faire  s’entrc-couper  ou  As 
réunir , à peu  près  comme  les  murs  des  jardins  fruitiers , à la 
manière  dite  de  Montreuil.  Us  s’abriteroient  réciproquement 
contre  le  foleil  & les  vents  ; ils  confervcroient  la  chaleur,  & ren-j 
droient  l’air  un  peu  plus  ftagnant , fans  l’intercepter. 
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On  conçoit  que  l’on  peut  multiplier  à l’infini  ces  vrais  magA- 
fins  prcfquc  naturels  de  .Salpêtre.  En  ufant  de  cette  rcflource 
dans  une  Province , telle  que  la  Champagne , par  exemple  , & 
fur-tout  dans  les  villes  où  l’on  peut  te  procurer  beaucoup  de 
démolitions , il  (croit  peut-être  poffib'e  d'y  récolter  le  quart  ou 
le  tiers  du  Salpêtre  néccflàirc  à la  confommation  de  l’Erat. 
Dans  les  Provinces  au  contraire,  où,  par  la  nature  du  fol,  le 
Salpêtre  ne  vient  qu’à  force  d’art , comme  dans  les  niiricres 
que  j’ai  fuivies , ou , à force  de  temps , comme  dans  les  habi- 
tations domeftiques , je  crois  que  la  meilleure  méthode  cft  celle 
que  j’ai  propofée,  des  nitt  1ère  s-bergerie  s.  Voyez  celle  des  étables 
du  canton  d ’Appenzell,  en  Suifle.  Quoique  tres-différ ente  de 
la  mienne  par  la  difpofition  des  terres , par  l’habitation  du 
bétail , & par  la  culture , elle  revient  à peu  près  au  même,  quant 
aux  principes  fur  lefquels  elle  eft  fondée , & quant  aux  prodnits 
des  etabüflèmens.  U s’agit  de  féconder  abondamment  des  terres 
avec  des  exhalaifons  & des  filtrations  cxcrémentiticllcs.  Tout 
l’art  doit  tendre  à bonifier  les  terres , lorfqu’elles  font  mauvaifes 
ou  médiocres.  En  un  mot , il  faut  qu’à  ! egard  de  celles-ci , l’air 
très-mephitique  des  animaux  vivans  & pourriflins  rempliflc  ce 
que  l’air  feul  de  l’atmofphère,  -qui  n’eft  que  peu  méphitique  , 
opère  fur  les  très-bonnes  terres  abforbantes  calcaires.  Si  l’on  met 
en  comparaifon  les  nitrières  établies  dans  1’ Appen\ell , & prati- 
quées dans  des  folles  ou  égouts  fous  les  étables , avec  les  nitrières 
des  pays  crayeux , en  forme  de  couches  ou  de  murs  expofés  à 
l’air  libre  , on  verra  que  les  nitrières-bergeries , telles  quelles  ont 
etc  décrites , réunifient  les  avantages  des  unes  & des  autres , 
6 c quant  à la  fécondation  des  terres  par  l’habitation  , & quant 
au  gouvernement  de  l’air  par  leurs  expofition  & mife  en  couches. 
Leur  culture  fuivic , confinant  en  mélanges  , arrofages , re- 
muâmes , &cc.  ajoute  encore  à ces  avantages. 

Engagés  par  toutes  ces  confidérations  & plus  encore  par  nos 
premiers  fucccs , nous  avons , depuis  l’année  dernière,  fort  aug- 
mente nos  établiflèmens  dans  le  même  Heu.  Cette  augmenta- 
tion n’eu  cft 
laboratoire. 


prcfquc  pas  une  pour  les  h ais  d ouvriers  & ceux  de 
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Les  frais  de  première  tnife  n’ont  pas  etc  non  plus  très-conlî- 
dérables.  Nous  avons  profité  d’anciennes  conftruciions , de  vieux 
bâtimens  de  fermes,  pour  y pratiquer , moyennant  quelques 
réparations  Sc  additions , des  nitr ières-bcrgcrics , doubles  on 
triples  fous  le  même  toit.  Nous  les  avons  meublées  de  meil- 
leures terres  que  nos  conftruâions  neuves  des  années  précé- 
dentes. Nous  avons  recueilli  pour  cela,  comme  on  y cft  auto- 
rifé  par  le  Gouvernement , toutes  les  couches  de  bonnes  terres 
dans  les  maifons  des  particuliers  fournis  à la  fouille  des  Salpé- 
trière. Nous  y avons  ajouté  toutes  les  terres  de  démolitions  que 
nous  avons  pu  nous  procurer , ainiî  que  les  fonds  de  fours  à 
chaux,  des  cendres  leiïivées , des  fonds  de  matais  ou  de  marres 
à rouir  le  chanvre,  de  la  poudre  de  tan  & de  chaux  éteinte  * 
retirés  des  tanneries , &c.  Toutes  ces  matières  bien  mêlées  & 
encore  améliorées  pat  l’habitation  Sc  par  la  culture , dans  nos  der- 
niers établifièmens,  feront  fans  doute  d’un  produit  plus  abondant 
& plus  prompt  que  les  terres  neuves , froides  Sc  compa&es  des 
premiers  établifièmens  dont  nous  avons  tendu  compte. 

Nous  avons  élevé , par  tout  où  nous  avons  pu  le  faire , atte- 
nant nos  bâcimeus  , des  appentis  en  bois  , recouverts  en 
tuile  : efpèce  de  conftmâions  crès-fimples,  très-économiques, 
Sc  fur-tout  très-commodes  dans  ces  fortes  d’entreprifes.  Elles 
fervent  à mettre  en  dépôc  , en  fermentation  toutes  les  matières 
ou  fécondantes  ou  ameublifiàntes , dont  on  a befoin  pour  la  for- 
mation des  couches,  pour  leur  culture,  pour  leurs  arrofages  : on 
y place  les  laboratoires , les  cuves  à ldfivcr , les  fourneaux  à 
évaporer  , les  vaificaux  pour  la  criftaliifation  , les  uftenûlcs  & 
les  matières  pour  le  travail  des  eaux  mères  : on  y place  aufiî  ce 
qui  eft  relatif  à l’Art  du  Salarier , que  nous  avons  tant  recom- 
mandé , pour  plus  grande  économie , de  joindre  toujours  à 
l’Arc  du  Salpctrier.  Le  futplus  du  terrein  couvert  par  ces  appen- 
tis , peut  être  employé  à des  couches , à des  murs , à des  prya- 
mides  Sc  à des  folles  d’efiai , comme  nous  le  pratiquons;  voulant 
enfuite  nous  fervir  de  ces  pedtes  épreuves  recherchées  Sc  des 
terres  qui  en  proviennent , pour  améliorer  le  fonds  des  grandes 
nitrieres- bergeries. 

Tij 
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Enfin,  nous  avons  par-tout  & toujours  cherché  à joindre 
l'exemple  au  précepte , pour  remplir  les  demandes  de  l’Aca- 
démie & les  vues  du  Gouvernement.  Nous  délirons,  pour  le 
foulagement  des  Peuples  opprimés  & vexés  par  les  fouilles , 
que  nos  établiflcmens  , s’il  ne  fc  trouve  pas  de  meilleure  mé- 
thode, foient  bientôt  imités  & multipliés.  Nous  avons  fait  voir 
que  ce  genre  d’entreprife,  tout- à-fait  analogue  à l’économie  & 
à l’induftrie  rurale , très-facilement  praticable  par  les  Commu- 
nautés & par  les  particuliers  , pouvoir  être , jufqu’à  un  certain 
point,  fécondé  par  des  fecours  que  l’Etat  a fous  la  main. 

On  doit  croire  que,  fous  le  règne  de  la  Bienfaifance 
éclairée  par  les  Sa  vans,  ces  fecours  peu  difpcndicux  feront  mis 
en  ufage. 
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RÉSUMÉ  GÉNÉRAL 


Du  Mémoire  & des  Supplément. 


Décembre  1781.  m 

Xj’Analtse  de  ratmofphcre,  ébauchée  dans  un  autre  Mé- 
moire (*) , étoit  le  premier  pas  à faire  pour  parvenir  à des 
connoiflànces  précifes  fur  la  formation  du  Salpêtre.  L’armof- 
phere  porte  par-tout  le  germe  8£  les  élémens  de  ce  fel , mais 
en  des  degrés  ou  rapports  de  concentradon  bien  différais , 
fuivam  les  divers  quartiers,  ou  les  differentes  révolutions  de  ect 
océan  vaporeux.  Cette  vapeur  atmofphérique , outre  les  hété- 
rogénéités de  tout  genre  quelle  tient  difloutes  ou  fufpenducs 
dans  fon  fein,  eft  eflèntiellement  compofée  de  deux  fluides 
très-diûinâs , ou  plutôt  d’un  feul  fluide  dans  deux  états  bien 
différens. 

La  partie  refpirable  de  ce  fluide , faifant  à peu  près  les  de 
la  mafle  totale  atmofphériquc,  ne  concourt  point  aireâemenc  & 
immédiatement  à la  nitrificarion.  Il  entreroit  peut-être  dans  la 
folution  ultérieure  de  notre  problème , de  favoir  fi  cette  partie 
doit  être,  fuivant  l’échelle  ordinaire  des  êtres  chimiques,  regar- 
dée comme  élémentaire;  ou  bien  fi  des  faits  chimiques  aflez 
probables,  récemment  obfervés,  autorifent  à croire  que,  dans 
l’ouvrage  de  la  Nature , elle  eft  un  mixte  du  premier  ordre , 
icfiiltant  d’une  combinaifon  de  l’eau  & du  feu  principes.  Quoi- 
qu’il en  foit,  cette  portion  d’air  atmofphérique  refpirable,  que 
l’on  appelle  auffi  air  du  feu  , air  déphlogiftiqué , air  vital , &c. 
n’eft  réellement  propre  à la  combinaifon  nitreufe  que  par  fon 
aptitude  éminente  à faifir,  par  voie  de  diffolucion,  la  fobftancc 
inflammable  qui  fe  dégage  des  corps  en  putréfa&ion , & à s’en 
fa  curer  jufqu’à  un  certain  point.  Cette  affinité  remarquable  de 
l’air  déphlogiftiqué,  avec  le  principe  du  feu  dans  fes  divers  états. 


Couronné  à Touloufc  en  1778.  (A  Paris,  chez  Didot ). 
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cft  au  furplus  une  fource  féconde  de  produits  différons , foie 
dans  les  procédés  de  l’Art,  foie  dans  ceux  de  la  Nature. 

Lautre  partie  de  l’air  atmofphériquc  , dont  l’air  refpirable  a 
cté,  Wfouftrait,  oucorrompupar  quelque  procédé  phlogifticant, 
eft  ce  qu’on  peut  appeler  du  nom  générique  à' air pklogiftiqué , 
d’air  mepjfiufé,  de  diverfes  manières.  Dans  cette  cfpccc  de 
mofette  armofphérique  habituelle,  fe  trouvent  pèle  -mcle  les 
matériaux  propres  à la  nitrification,  fournis  par  les  débris  vola- 
tils des  corps  organiques  pourri  Hans,  &c  les  débris  d’autres  décom- 
polirions  fcrvant  à la  génération  d’autres  Tels.  Plus  ces  fortes 
d’airs  méphitiques  dégagés  font  près  de  leurs  foyers , plus 
elles  font  cara&érifces  , concentrées , & génératrices  de  tels  ou 
tels  corps  falins.  Plus  elles  s’en  éloignent  & fe  répandent  dans 
les  torrens  de  l’atmofphère  , plus  elles  s’aftoiblillcnt , fe  déna- 
turent & s’identifient. 

L’examen  de  ces  différentes  mofettes  , dans  leur  état  d’in- 
tégrité , de  concentration  -,  celui  de  leur  mélange  , de  leur 
dilution  , de  leurs  mutations , dans  le  fein  de  l’air  atmofphé- 
rique  y celui  enfin  des  compofés  falins  ou  faliniformes  qui  peu- 
vent en  réfulter  dans  l’un  & l’autre  état , deviendra  fans  doute 
un  vaftefujet  de  recherches  pour  les  Chimiftcs,  jaloux  de  con- 
noître  les  grands  procédés  de  la  Nature.  Le  réfultat  iom- 
inaire  de  ces  recherches , fera  que  l’air , dans  tous  fes  états 
dégénérés , combinés , modifiés , fe  fixant  à des  matrices  ter- 
reufes  propres,  cft  le  vrai  principe  général  conftitutif  de  la 
falinitc  -,  comme  le  fluide  éle&rique , qu’il  ne  faut  pas  non 
plus  regarder  comme  fimple  & homogène , paroit  être , dans 
fes  combinaifons  avec  des  bafes  particulières , le  principe  eflen- 
ticl , cara&ériftique  de  la  métalliciré  ; comme  l’alliage  de  ces 
deux  élémens , fans  ceflè  abforbés  par  l’organifme  vivant , 
fournit , dans  cette  texture  aqueufe , la  véritable  fubftance  fon- 
damentale des  animaux  & des  végétaux  -,  celle  de  leurs  fe- 
crétions  diverfes , &c. 

Il  peut  donc  fe  former  dans  l’atmofphère  des  acides  de 
divers  genres,  celui  du  foufre,  celui  du  phofphore,  comme  nous 
avons  dit  qu’il  s’y  forme  de  l’acide  nitreux  & de  l’acide  ma- 
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rin  ; mais  il  paroîc  que  ces  générations , dans  le  fein  de  l’at- 
mofphère , ne  font  en  quelque  forte  que  locales , acciden- 
telles & paflàgères  ; que  leurs  produits  deviennent  l’aliment 
des  météores  ignés , ou  font  entraînés  par  les  météores  aqueux 
& décompofcs  en  partie  -,  comme  les  fcls  engendrés  dans  les 
entrailles  de  la  terre  & portés  à fa  furface  par  les  fources , 
font  détruits  par  le  mouvement  des  eaux  extérieures  & par 
le  contad  de  l’air  -,  comme  auflî , dans  d’autres  circonftanccs, 
une  partie  de  ces  fubftances  enfouies  devient  la  proie  des  feux 
fouterrains. 

Au  furplus,  d’apres  ce  que  nous  avons  prouvé  à l'égard 
du  Salpêtre , il  paroît  que  la  diverficé  dans  la  génération  des 
autres  fels , foit  dans  l’atmofphère , foit  dans  la  terre , foit  dans 
les  ctres  organiques  , tient  bien  plus  à la  différence  des  mo- 
fettes aériennes , d’origine  végétale , animale  , minérale  ou 
mixte , qu  a celle  des  bafes  ou  matrices  dans  lefquelles  s’achè- 
vent ces  générations.  Mais  outre  ees  matrices , toujours  nécef- 
faircs  à la  confection  des  acides , & à leur  abforption , pour 
former  des  fcls  neutres , dont  l’origine  paroît  toujours  être  à 
bafes  terreufes , comme  nous  l’avons  dit  pour  le  Salpêtre  , 
il  faut  bien  admettre  d’autres  générations  fpontanées  de  ces 
mêmes  acides,  dans  les  combinaifons  de  matières  combuf- 
ribles , tels  que  les  fouffes  , les  phofphores , les  bitumes , les 
réfuies , &c.  i combinaifons  dans  lefquelles  on  retrouve  mani- 
feftement  un  principe  acide , que  neutralife  toujours  une  fubf- 
tance  ignefciblc  plus  ou  moins  compoféc. 

Le  premier  élément  , l’élément  eilèntiel  de  toute  falinité, 
eft  donc  l’air , qui , altéré  par  le  feu  & plus  ou  moins  fur- 
chargé  de  ce  principe,  donne  naillànce  à la  plus  (impie des 
combinaifons  falines.  Cf  eft  cette  combinaifon  première , dans 
l’ordre  naturel  , que  nous  avons,  d’après  des  données  très- 
probables  de  l’Art,  diftingué  en  acide  acre  & en  acide  igné' y 
fuivant  la  prédominance  des  deux  principes  qui  conftitucnc 
cette  mixtion  univerfelie.  Avoir  fait  connoître  l’influence  do 
l’air  & du  feu  principes , dégagés  des  corps  en  putréfaction , 
&c  le  concours  de  l’air  atmolphériquc , pour  la  génération  du 
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Salpêtre,  c’eft  avoir  fait  un  grand  pas  pour  connoîtrc  l’ori- 
gine de  tous  les  autres  fcls.  Connoifl'ez  d’abord  les  grands 
foyers , les  domaines  naturels  des  uns  & des  autres  j les  baf- 
fins  des  lacs  & des  mers , les  couches  fuperficielles  & inté- 
rieures des  continens,  celles  de  l’atmofphère , les  êtres  orga- 
niques , & la  correfpondance  intime  de  tout  cela  j voyez  aulli, 
d’un  aurre  côté , à raifon  de  cette  correfpondance  générale  , la 
génération  confufe  , le  tranfport  continuel  , dans  ces  dift'érens 
départemens  du  globe,  des  matières  falincs  de  tout  genre  v 
étudiez  les  circonftanccs  de  leur  formation  habituelle  & conf- 
tante , ou  accidentelle  & paflàgère  i diftinguez  les  bafes  ou  les 
matrices  terreufes  auxquelles  s’attache  & où  ( 
former  les  acides  & les  alkalis , le  germe 
tel  que  je  l’ai  défini  : vous  aurez , par  cette  fuite  d’obferva- 
rions  & d’expériences , conformes  à celles  que  j’ai  faites  fur 
le  Salpêtre , le  complément  des  mêmes  connoiflànccs  fur  les 
autres  fcls  j & ces  connoiflànces  réunies  mèneront  au  delà 
du  terme  auquel  je  me  fuis  arrêté. 

De  cette  etude  fur  les  fcls , toute  fondée  fur  le  pneumatifmc 
chimique  , & totalement  étrangère  à celui  des  Phyficiens , fi 
on  palfe  à l’étude  des  phénomènes  éle&riques  & des  phéno- 
mènes phofphoriques  , tels  que  la  Nature  les  produits , & tds 
que  l’Art  cherche  à les  imiter  j fi  on  parvient  a faifir  les  points 
de  rapprochement , de  fimilitude  , des  uns  &;  des  autres , on 
ne  fera  peut-être  pas  loin  d’obtenir  fur  les  métaux , en  con- 
sidérant leurs  matrices  & leurs  foyers,  les  mêmes  notions  que  j’ai 
données  fur  les  fels  : peut-être  auffi  , d’après  ces  apperçus,  ne 
fcra-ce  pas  une  entreprifes  téméraire  que  de  chercher  à imiter 
les  procédés  de  la  Nature  dans  la  formation  de  ceux-là, 
comme  je  l’ai  tenté  avec  fuccès  pour  ceux-ci.  Le  fer  n’eft-il 
pas  aux  autres  métaux  , ce  que  le  Salpêtre  cft  aux  autres  fels? 

Il  paroît  que  c’eft  la  première,  la  plus  (impie  > comme  la  plus 
commune  des  combinaifons  métalliques.  J’ai  dit , non  fans 
quelques  preuves  , qu’elle  fe  forme  dans  les  êtres  organiques, 
animaux  & végétaux.  J’ai  prélumé  quelle  n’eft  pas  indifférente 
à leur  organisation  , à leur  vie.  Sa  fingulière  propriété  magné- 
tique 


: développé,  pour 
(âlin  élémentaire , 
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tique  & fon  extrême  turgefcence  de  principe  inflammable  , 
ferviront  à expliquer  fon  origine  , ik  donneront  des  idées  fur 
les  autres  métaux  : à peu  près  comme  l’inflammabilité  explo- 
five  du  Salpêtre  , & la  prodigieufe  éruption  d’air  dcphlogif- 
tiqué  qui  refaite  de  fon  analyle  , ont  éclairé  fur  la  compo- 
firion  de  cette  fubftance  falinc  , & jeté  du  jour  fur  celle  des 
autres  corps  du  même  ordre. 

Si , comme  je  l’ai  conjefturc , tout  le  Salpêtre  qui  fe  forme 
naturellement  ou  artificiellement , commence  par  être  à bafc 
terreufe  -,  fi , d’un  autre  côté  , une  partie  de  i’alkali  deftiné  à 
compléter  ce  fel , s’engendre  aufli  dans  les  mêmes  foyers  & avec 
les  mêmes  matériaux , débris  de  la  putréfa&ion  , tout  l’art  des 
nitricres  doit  tendre  à hâter  la  délunion  de  ces  matériaux  ; à 
opérer  leur  concentration;  à empêcher  leur  deftru&ion  ou  , 
leur  diflîpation;  àfavorifer  leur  combinaifon  nouvelle  , en  leur 
préientant  des  bafes  convenables , très-acccfliblcs  , ayant  beau- 
coup de  furfacc,&c.  : la  nitrification , après  cela,  cft  l’ou- 
vrage de  la  Nature  , & le  temps  qu’elle  emploie  à le  com- 
pléter , cft  plus  ou  moins  conûdérable.  C’eft  une  règle  géné- 
rale, que  les  combinaifons  chimiques  s’opèrent  à raifon  des  fur- 
faces  de  leurs  ingrédiens  ; quelles  font  facilitées , accélérées 
par  l’état  de  ténuité  extrême , de  fluidité , de  vapeurs  , par 
- un  certain  degré  de  mouvement , d’cchauffcmcnt , &:c. 

Ainfi  la  nitrification  en  grand  iroit  bien  plus  vîte,  fi  , comme 
dans  les  expériences  en  petit,  on  pouvoir Tcmplir  ces  différentes 
conditions  ; fi  on  pouvoit  tenir , dans  le  fein  de  l’air  méphitique 
nicrifiant , les  matrices  terreufes  abforbantes  en  état  de  volati- 
lifation,  de  trufion,ou  de  folution  coudantes.  La  formation  du 
nitre  terreux  dans  l’atmofphère  où  fe  trouvent , comme  nous 
l’avons  dir , les  matériaux  néccfl'aircs , cft  fans  doute  bien  plus 
prompte  qu’à  la  furface  de  la  terre.  On  fait  combien  la  calci- 
nation fpontanée  ou  la  rouille  de  certains  métaux  à l’air  libre , 
peut  être  accélérée  par  des  moyens  analogues  à ceux  qui  hâtent 
la  nitrification.  On  fait  aufli  que  la  chaux  ordinaire , dont  le 
retour  à l’état  approchant  de  celui  de  terre  calcaire , eft  extrê- 
mement lent  par  la  limple  expoûtion  à l’air  atinofphériquc , 
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éprouve  au  contraire  très-promptement  cette  converfion , fi  la 
chaux  , fous  forme  pulvérulente  , & rendue  volatile  par  l’agita- 
tion , eft  expofée  dans  un  atmofphcrc  d’air  fixe , & plus  encore 
fi,  à fabord  & au  contaû  de  cet  air  fixe , la  chaux  eft  préfcntéc 
difioute.  C’cft  à peu  près  l’image  de  ce  qui  fc  paflè  dans  l’œu- 
vre de  la  nitrification,  ou  à l’air  atmofphérique  fcul,  ou  à l’ait 
atmofphérique  chargé  du  méphitifme  putride.  Mais  la  réinté- 
gration de  la  chaux  en  terre  calcaire  , par  le  feul  accès  long- 
temps continué  de  l’air  atmofphérique,  eft-elle  due  à l’abforp- 
rion  de  l’air  fixe  précxiftant  dans  le  fcin  de  ce  fluide  i ou  bien  , 
vient-elle  de  ce  que  le  principe  igné  contenu  dans  la  chaux  vive, 
convertit , à la  longue,  en  air  fixe  , comme  route  autre  matière 
ignefcible , l’air  refpirable  ou  déphlogiftiquc  de  l’atmofphère  ? 

Il  eft  bien  remarquable  que  la  chaux  calcaire  celle  d’ètrc  chaux 
par  fon  expofirion  à l’air,  & que , par  le  meme  moyen,  quelques 
iubftanccs  métalliques  foient  au  contraire  réduites  en  une  efpècc 
de  chaux.  Dans  un  temps  où  la  Chimie  s’eft  tant  exercée  fur  les 
Chaux  calcaires  &r  métalliques , on  n’a  pas  aflèz  éclairci  la  com- 
paraifon  des  propriétés  chimiques  de  ces  deux  efpcces  de 
chaux  , & en  général  des  chaux  faites  par  le  feu , par  l’air  & 

}>ar  les  fcls.  Une  recherche  plus  fuivie  auroit  jeté  plus  de  jour 
ùr  l’origine  des  alkaüs. 

La  formation  incontcftable  des  alkaüs  par  le  feu,  n’eft-clle  pas, 
à certains  égards,  comparable  à la  calcination  des  métaux  par 
ce  même  agent  ? & là  calcination  fpontanéc  de  ceux-ci  à l’air 
atmofphérique , n’a-t-el!c  pas  auffi  quelques  rapports  avec  la 
formation  de  ceux-là  dans  le  fein  de  l’air  méphitique  î Si  la 
combuftion  alkalife  l’acide  conltimanr  des  matières  organiques, 
végétales  & animales , pourquoi  la  putréfa&ion  ne  le  feroit- 
elie  pas?  Celle-ci , dans  fa  marche,  préfenre  deux  époques  ou 
deux  manières  d’etre , l’accfcence  & l’alkalefccnce , quelquefois  ‘ 
très-diftindes  l’une  de  l’autre , d’autrefois  mêlées  & confondues. 

Son  produit  volatil,  fpontané,  aériforme,  doit  être  également, 
avons-nous  dit , confidéré  fous  deux  afpeds  différens  , celui 
de  méphitifme  aéré , & celui  de  méphitifme  igné , réfultant  de  la 
coinbinaifon  diverfe  des  mêmes  principes.  A ces  difl'ércuecs  de- 
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poqucs , de  produits,  de  combinaifons , dans  le  fein  de  la  putré- 
faction 8c  de  l’air  atmofphérique  qui  en  reçoit  les  débris , tient 
la  génération  double  8c  non  fimultanéc  des  acides  &:  des  alkalis. 
.11  paroît  au  moins  que  dans  la-  génération  du  Salpêtre  , celle  de 
l’acide  précède  toujours  celle  de  l’alkali.  Il  paroît  aufli  qu’au 
terme  même  de  la  putréfaction  radicale , la  formation  düPt’alkali 
n’elt  jamais  dans  une  proportion  égale  à celle  de  l’acide.  Mais 
l’Art  ne  pourroit-il  pas  établir  cette  proportion  dans  les  nitrières , 
en  dirigeant , d’après  ces  vues  particulières , la  nitrification  ; ou 
bien,  fera-t-on  toujours  obligé , dans  les  travaux  des  Salpctricrs, 
de  fupplécr  à ce  qui  manque  à la  proportion  d’alkali , foit 
engendre  , foit  développé  durant  la  putréfa&ion  des  animaux  , 
par  celui  qu’on  retire  de  l’incinération  des  végétaux?  Ne  pour- 
roit-on  pas  aufli , en  empêchant  ou  diminuant  la  formation 
confiante  8c  très-remarquable  des  fcls  marins , ‘par-tout  où  fe 
forment  les  Tels  nitreux , augmenter , par  des  manipulations  ou 
des  additions,  la  quantité  de  ces  derniers  ? Les  fels  nitreux  8c 
marins , que  nous  croyons  toujours  terreux  à leur  naifiânee , 
devenant  alkalins  par  une  forte  de  maturation  des  nitrières 
( puifqu’cn  effet  les  anciennes  font  plus  riches  que  les  récentes 
en  fels  neutres  à bafes  alkalincs) , fcroit-il  polîîblc  d’accélérer  cct 
évènement , & ne  trouveroit-on  pas  que  la  fubftancc  même  des 
fels  terreux  eft  fufccprible  de  l’alkalifcr  ? 

Quoique  ces  queftions  appartiennent  directement  au  pro- 
blème de  la  formation  du  Salpêtre  , cependant  on  ne  s’eft  pas 
occupé  fpccialement  à en  donner  la  folurion  -,  mais  des  vues 
8c  des  rélultats  contenus  dans  ce  Mémoire  doivent  y conduire. 

La  connoi fiance  des  mofettes  putrides  8c  des  matrices  ter- 
rculcs , propres  à la  génération  des  deux  principes  du  Salpêtre  ; 
celle  du  concours  de  1 air  atmofphérique , fervant  d’intermède 
8c  d’ingrédient  dans  cette  génération  -,  celle  des  foyers  8c  des 
circonftanccs  qui  y font  favorables  } ces  connoifiances , dis- 
je  , étant  une  fois  bien  acquifcs , le  refte  n'cft  qu’acccfioirc 
8c  en  quelque  forte  un  corollaire. 

Parmi  ces  connoifiances , il  en  eft  une  qui  n’a  point  encore 
été  fuflifamment  établie  : c’eft  celle  qui  eft  relative  à l'expo- 
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fition  des  nitrières,  la  plus  avantageufe  à leur  fécondarion. 
L’ufage  le  plus  généralement  obfervé  pour  l’expoficion  au 
nord  , eft  dans  les  nitrières  domeftiques  du  canton  d ' Appen^ell 
en  Suide.  Ce  font  des  efpèces  de  caves  ou  de  fodes  prati-* 
quées^fous  les  étables  , & dont  la  partie  la  plus  ouverte  re- 
garde le  nord.  La  crainte  de  didiper , par  un  courant  d’air 
chaud , les  exhalaifons  nirri hantes , fait  éviter  l’expoficion  au 
midi.  Cctufage,  que  l’on  a audï  quelquefois  adopté  ailleurs, 
fembleroic  jultifier  l’avis , peut  - être  plus  théorique  que  pra- 
tique , de  quelques  Connoilfcurs , qui  en  effet  eft  en  faveur  de 
/expo fition  au  nord.  Mais  cet  avis  n’a  jamais  été  motivé  de 
manière  à faire  une  règle  générale  : ce  n’a  été  jufqu’à  préfent  qu’un 
point  de  routine  aveugle , dont  on  s’elt  fouvent  écarté  dans  la 
conftruCtion  des  nitrières. 

Cependant,  d’après  notre  théorie,  on  conçoit  au  moins 
que  l’cxpodrion  n’eft  pas  indifférente  : car  fi , d’un  côté , l’air 
moite  & tiède  du  midi  peut  aider  la  putréfa&ion , & par 
conféquent  la  génération  de  l’air  méphitique;  l’air  fcc  & 
froid  du  nord  doit  favorifer  l’évaporation,  toujours  très- 
utile,  de  l’humidité  fuperflue,  & rendre  par-là  plus  fréquent 
le  befoin  des  arrofages  fécondans.  Mais  d’un  autre  côté, 
ces  deux  conftitutions  d’air  oppofees,  qui  font,  à quelques 
égards,  contraires  à la  nitrification,  foit  en  arrêtant,  par 
l’excès  du  froid , la  marche  de  la  putréfaction , foit  en  diffi- 
pant  fes  produits  par  l'excès  de  la  chaleur , ne  peuvent- 
elles  pas  devenir  profitables  à cette  opération,  en  portant 
dans  les  nitrières,  par  leurs  qualités  dominantes  les  plus 
habituelles,  une  certaine  quantité  ou  d’air  méphitique,  ou 
d’air  déphlogiftiqaé , deux  principes  élémentaires  de  l’acide 
nitreux  ? Suivant  ces  vues , toutes  fondées  fur  l’obfcrvation 
de  quelques  faits  chimiques,  n’eft -il  pas  polïible  dans  Te 
gouvernement  des  nitrières  artificielles,  de  tourner  à leur  profit 
&:  le  dégagement  de  l’air  méphitique  intérieur  , & l’accès  de 
l’air  atmofphérique  extérieur , celui  du  nord , ou  celui  du  midi , 
en  variant  toutefois , félon  l’cfpèce  & la  forme  des  nitrières , 
cette  patrie  de  leur  pratique? 
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Mais  pour  connoîrre  mieux  les  influences  de  l’air  atmof- 
pherique  dans  la  formation  du  Salpêtre  , il  faudroit  une  Ions 
guc  fuite  d’cxpcriences  , qui , à ce  que  je  crois , n’ont  pas 
encore  etc  tentées.  On  a dit  que  la  nitrification  étoit  plus 
prompte  & plus  abondante  durant  les  équinoxes , que  dan- 
les  autres  temps  de  l’année  ; mais  cette  affertion  ne  porte- 
t-elle  pas  uniquement  fur  ce  que  l’on  a cru  que  l’expofition 
au  nord  étoit  la  plus  favorable  à cette  opération  Ôc  fur  ce 
que  , pour  l’ordinaire  , dans  les  faifons  des  équinoxes,  les  vents 
de  nord  font  les  dominons  ? Quoi  qu’il  en  ioit , pour  éclaircir 
ce  point  de  doétrine  relatif  aux  faifons  6c  aux  expofitions , 
il  faudroit  non  feulement  connoîtrc  les  proportions  de  fcls 
nitreux  ou  marins  qui  fe  trouvent  naturellement  dans  la  pluie 
& les  autres  météores  aqueux , pendant  le  cours  de  pluueurs 
années;  mais  encore  (avoir  quelles  feraient  les  proportions  de  ces 
deux  fels,  fuivantlcs  différentes  expofitions  des  mêmes  abforbans 
terreux,  livrés  aux  courons  de  l’atmofphèrc  , pendant  les  diffé- 
rentes faifons  de  l’année.  De  telles  expériences  comparées  vau- 
draient bien  en  Chimie  , ce  que  valent  en  Phyfique  les  obfcr- 
vations  météorologiques. 

II  cft  certain  que  le  méphitifmc  ou  le  dépurcmenr  de  l’air 
armofphérique , relativement  à la  nitrification  , varient  beau- 
coup, comme  ils  le  font  par  rapport  à la  production  des  ma- 
ladies qui  tiennent  à cet  élément.  La  nitrification  (jjontanée  qui 
fe  fait  à la  furtace  de  la  terre  5c  dans  l’atmofphèrc , n’cft-clle 
pas  un  moyen  naturel  de  dépuration  pour  ce  dernier  , par 
î'abforption  de  l’air  méphitique  , comme  la  décompofition 
fpontanéc  du  nitre  atmofphériquc  en  cft  un  de  réintégration 
par  le  dégagement  de  l’air  déphlogiftiqué  î De  même  aufli 
la  végétation  , en  employant,  à titre  d’engrais,  certaines  émana- 
tions méphitiques  , purifie  l’air , comme  les  cxhalaifons  des 
plantes  pendant  le  jour  le  font  en  reftituant  de  l’air  déphlo- 
giftiqué; tandis  que  pendant  la  nuit  les  cxhalaifons  excrémcn- 
feufes  des  végétaux  paroiflent  redevenir , ‘par  leur  combi- 
naifon  avec  de  l’air  pur,  une  forte  d’engrais  nitrifiant:  mais 
il  ne  faut  pas  croire  que  cette  mofette  végétale  nocturne 
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en  foie  une  pour  les  hommes , comme  on  a voulu  le  dire. 
Enfin,  plus  on  confidérera  que  les  grandes  nicrières  de  la  Na- 
ture , à la  furface  du  globe  , bien  plus  riches  dans  certains 
pays  & daus  certains  temps  que  dans  d’autres , le  font  en 
raifon  du  méphitifme  que  la  terre  fournit  à l’atmofphèrc  , 
plus  on  érudicra  la  caufe  des  grandes  différences  qui  s’obfcrvcnt 
a ccc  egard  dans  certains  climats  , par  exemple  , dans  l’Inde  , 
fur  les  côres  de  la  mer  Pacifique  , près  de  Lima  , &c.  ; & 
ce  qui  fe  pallè  fous  nos  yeux  dans  notre  continent , à la  furface 
des  terres  qui  fervent  de  pâturages,  ou  qui  éprouvent  d’autres  cul- 
tures , &cc.  f plus  on  fcperfuadcra  que  dans  les  nitrièrés  artificiel* 
les,  la  nature  & le  gouvernement  de  l’air  font  un  article  important. 

Mais  il  en  eft  un  aucre  qui  n’exige  pas  moins  d’attention 
dans  les  établiffemens  à Salpêtre  ; c’eft  ce  qui  concerne 
l’approvifionnemcnt,  l’appropriation,  la  difpofition  des  matières 
terreufes,  ablorbantcs,  plus  ou  moins  fufeeptibies  de  fe  nitrifier. 
On  a vu  qu’à  cet  égard  la  terre  calcaire  tient  le  premier 
rang;  elle  eft  plus  avide  de  combinaifons  nouvelles,  &:  con- 
tient , dans  fon  eut  naturel , plus  d’air  & de  feu  déjà  com- 
binés. C’eft  dans  cette  matrice  même  que  s’accomplit  la 
combinaifon  nitreufe , par  l’abord  de  la  mofette  putride , 
mêlée  à l’air  atmofphériquc.  La  terre  calcaire  eft  très-abon- 
dante à la  furface  & dans  l’intérieur  du  globe  ; mais  clic 
n’eft  pas  toujours,  à beaucoup  près,  dans  un  état  favorable 
à la  nitrification.  Celui  de  craie  ou  de  tuf  calcaire  y eft 
éminemment  propre  à tous  égards.  Celui  de  fpath  ou  de 
pierres  calcaires , dont  les  variétés  font  innombrables,  exige 
des  préparations  qui  ont  été  indiquées.  La  calcination  par  le 
feu  éloigne  à la  vérité  ces  fubftanccs  de  leur  aptitude  à fc 
nitrifier  ; mais  leur  èxpofition  à l’air  atmofphériquc  & plus  en- 
core à l’air  méphitique  , les  rapproche  de  lctac  de  craie.  C’eft 
pour  cela  que  les  vieux  mortiers  , les  vieux  cimens , font  plus 
nitrifiables  que  les  nouveaux  ; c’eft  aufli  à la  réabforption  d’un 
nouvel  air  fixe  qu’ils  doivent  leur  folidité  ( M.  d'Jlrcet) , &c 
leur  décompofition,  infiniment  lente,  à l’air  libre  , méphitifé  , 
vient  en  partie  de  leur  nitrification  fpontanée. 
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L’acidc  de  l’air  porte  donc  dans  les  terres , en  s’y  combi- 
nant , un  premia-  germe  favorable  à cette  operation  , & 
l’acidc  du  feu  paroît  y être  contraire.  Les  autres  acides, 
celui  du  foufre , celui  du  phofphorc,  celui  des  fpaths , com- 
binés avec  la  terre  calcaire,  la  terre  animale,  la  terre  fedli- 
tienne , la  terre  alumineufe  , &c.  -,  toutes  ces  combinations , 
dis-je  , qui  forment  la  dalle  immenfe  des  corps  fali ns-terreux 
ou  terreux  - falins  , gypfeux , fpathiques  , argileux  , &c.  loin 
de  fervir , comme  on  l’a  dit , par  la  prétendue  tranfmutation 
de  leurs  acides , au  procédé  de  la  ninification  , y font  abfo- 
lumcnc  rctrattaires.  Si  elles  peuvent  y fournir  quelque  chofe  , ce 
n’eft  qu’à  raifon  de  l’excédent  de  leurs  bafes  terreufes  par  rap- 
port à ces  arides  différais  ; alors  cela  revient  à ce  que  • nous 
avons  prouvé  : favoir , que  ces  terres  dégagées  & miles  à nu  , 
font  fulccptiblcs  dé  fc  nitiifier.  C’eft  ainli  que  les  plâtres,  les 
argiles  , les  fpaths  même  virrioliques  & phofphoriqucs  , ex- 
pofés  à un  air  nitrifiant , peuvent  fe  décompofcr  en  partie  j 
par  la  même  raifon  que  la  terre  , prefquc  toute  faiinc , des 
concrétions  oll'eufcs  & calculcufes  des  animaux,  fe  prête  à la 
nitrification  : mais  il  faut  rappeler  ici  que  ces  déeompolitions 
partielles  peuvent  être  auffi  produites  par  le  moyen  des  doubles 
affinités  qui  s’exercent  entre  les  fels  virrioliques  & phofpho- 
riqucs lorlqu’ils  trouvent  à s’alkalifcr  , & les  fels  nitretnc  ou 
marins  terreux  qui  fe  forment  d’un  autre  côté.  Au  furplus  , 
tout  cela  ne  concourt  que  très-fccondairemcnt  à l’œuvre  de 
la  nitrification. 

Après  en  avoir  fait  connoître  les  grands  foyers,  les 
grands  agens  & les  matériaux  véritables,  pour  réfoudre  le 
problème  chimique , nous  avons  indiqué  lufagc  que  l’on 
pouvoit  faire  de  ces  connoillànces , pour  remplir  le  but  de 
l’Adminiftration  dans  l’établiflèmcnt  des  nitrières.  C’eft  fur- 
tout  dans  l’expofition  & la  difpofition  de  ces  matériaux, 
que  confiftc  l’art  du  Salpctricr,  & on  peut  pratiqua  pour 
cela  bien  des  méthodes  différentes.  Nous  avons  préféré  celle 
des  étables,  comme  étant  les  meilleurs  laboratoires  à Salpêtre, 
& en  même  temps  les  plus  économiques  & les  plus  anale- 
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gucs  à l’induftric  rurale.  Nous  avons  donne  les  1 allons  de 
cette  préférence,  & le  fiicccs  répond  à notre  attente. 

Quoique  nous  ayons , par  une  fuite  de  oes  mêmes  raifons , 
adopté  Se  confeillé  les  nitritres-bergeries , domeftiques  ou  com- 
munales, cependant  on  pourroic  également  faire  fervir  aux 
memes  ufages  les  étables  de  tout  autre  bétail,  en  y appor- 
tant les  différences  de  manipulation  que  les  circonltances  exi- 
geroient.  Mais  fi  ces  méthodes  préfentoien;  des  difficultés  que 
nous  n’ayons  pas  prévues  ■,  fi  l’on  n’en  trouvoit  pas  de  meilleures 
qu’on  pût  leur  fubflituer  fans  inconvénient.  Se  livrer  aux  fpécu- 
ladons  du  peuple  ; enfin , fi  le  Gouvernement  François  ne 
pouvoir  accomplir  à cet  égard  fes  vues  bienfaifantes  & poli- 
tiques, fins  fc  mettre  encore  à la  tête  des  établifièmens  à 
Salpêtre  , comme  il  a déjà  commencé  à le  faire , Se  comme 
cela  fc  pratique  dans  d’autres  Etats  : on  pourroit  propofer  un 
autre  moyen  moins  coûteux  , de  rendre  aulfi  productifs  qu'ils 
peuvent  l’être,  fuivant  la  méthode  Suédoife  ou  autre  analogue, 
les  hangars  adoptés  jufqu’à  prélcnt.  On  établiroit  ces  derniers 
pour  être  fécondes  Se  cultivés  par  la  Cavalerie  de  France , 
dans  fes  garnifons  ou  dans  fes  quartiers  habituels  Se  réglés. 

On  pratiqueroit  pour  cela  des  conftrudions  fuffilàntes  en 
bois  & en  terre , attenant  les  écuries  Se  même  communiquant 
avec  elles , s’il  ctoit  pofiiblc } élevant  d’ailleurs  par-tout  ou  cela 
feroit  praticable,  des  fimplcs  hallicrs , efpèce  de  conftruétion  très- 
économique.  On  mcubleroic  tous  ces  bâtimens  de  terres  choi- 
fies  & préparées,  comme  nous  l’avons  dit  ci-dcilùs  -,  préférant 
toujours , pour  les  mettre  en  culture , les  petites  couches , les 
petites  pyramides,  aux  malles  énormes  des  nitrières  ordinaires. 
Se  les  murs  en  terre  à Salpêtre , à toute  autre  clôture. 

D’apres  les  proportions  que  nous  avons  adoptées  & mifes  en 
pratique , chaque  cent  chevaux  fuffiroient  pour  féconder , tous 
les  ans , de  trente  à quarante  mille  pieds  cubes  de  terre , fans 
aucun  emploi  de  fumier , Se  avec  les  leuls  excrémens  tant  foüdcs 
que  fluides  de  ces  animaux.  Ces  excrémens  très-faciles  à recueil- 
lir Se  à mettre  en  œuvre , font  de  leur  nature  fcmi-animale , Se 

par 
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par  leur  atténuation  naturelle , éminemment  difpofés  à une  fer- 
mentation a&ive  & à la  nitrification  , indépendamment  du 
nitre  touc  formé  qu’ils  contiennent.  On  ajouterait  facilement 
à cela , pour  les  arrofages , les  eaux  de  fumier , contenant  auffi 
du  Salpêtre,  Sc  toujours  abondantes  en  pareilles  pofitions,  avec 
y les  eaux  dé  lavage  des  écuries.  On  y mêleroit  encore , pour 

les  rendre  plus  fortes,  certaines  quantités  decrotin  frais,  & quel- 
que peu  de  chaux  éteinte.  Enfin , fur-tout  cela , on  fe  compor-; 
teroic  d’après  les.  principes  établis  ci-dcflûs. 

Quant  à la  main-d’œuvre,  quoique  très- peu  couteufe , de 
cette  culture  , elle  pourroit,  vu  fa  fimplicité  & fa  facilité,  être 
comprife  dans  le  fervicc  militaire , pour  en  diminuer  encore  les 
fiais  ; on  mettroit  feulement  à la  tête  de  chaque  établillèmcnt 
Un  Maître  Salpêtrier , ou  même  un  Invalide  dreflè  à cela , fur- 
tout  pour  l’exploitadon  des  terres  falpêtrées,  & pour  les  travaux 
ultérieurs  du  laboratoire. 

En  calculant  ce  que  l’on  pourroit  faire  d ctablificmens  de  co 
genre  dans  quinze  ou  vingt  portes  fixes  de  Cavalerie , & en 
portant  à une  livre  de  Salpêtre  feulement  l’eftimation  du  pied 
cube , ou  même  du  quintal  de  terres  cultivé^ , exploitables 
tous  les  deux  ou  trois  ans , on  verra  que  ces  nitrières-cava- 
lerie  remplaceraient  à peu  près , pour  le  produit  total  & an- 
nuel , les  nitrières bergeries , dont  il  a été  queftion  dans  cc 
Mémoire. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  l’on  ne  puilTe , par  des  mélanges  & 
des  manipulations  plus  recherchées,  porter  à un  plus  haut  degré 
la  nitrification  dans  des  établirtèmens  particuliers.  Ce  feroit 
encore  une  autre  manière  , plus  chimique , de  refoudre  le 
problème  en  queftion  , fans  recourir  aux  expédiens  écono- 
miques précédens;  mais  il  faut  peu  compter  fur  cetre  manière, 
au  moins  pour  en  faire  l’application  dans  les  travaux  en  grand , 
8 c pour  perpétrer  le  fcrvice  de  l’Etat. 

Cependant  il  eft  des  pofitions , favorables  pour  le  choix 
& l’approvifionnemcnt  des  matériaux  , dans  lefquelles  les  en- 
trepriles  de  nitrières , fans  le  fecouts  des  étables , & fans  aucun 
emploi  de  matières  deftinées  à l’engrais  des  terres , pour- 
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roient  devenir  très- profitables.  Elles  feraient  telles,  fous  quelque 
forme  qu’on  les  établillc , dans  les  pays  abondans  en  craie 
ou  en  tuf  calcaire  -,  l’Ific  de  France,  la  Champagne,  la  Tou- 
raine , les  Fabules  de  Normandie  , Sec....  Four  rendre  ces 
matières  premières  plus  fécondes,  ou  pour  féconder  dans 
d’autres  pays  celles  qui  font  moins  propres , mêlez-y  des  terres 
d’ateliers  ou  d’habitation,  non  leflivees;  ajoutez-y  des  gravois 
& des  plâtras , li  vous  en  avez  ; des  coquillages  de  toute 
efpèce , concafles  , comme  étant  à la  fois , fubftances  cal- 
caires & putrefcibles  ; ajoutez-y  encore , à ce  dernier  égard , 
du  fang  Sc  des  crorins , qui  font  matières  fécondantes  préfé- 
rables à toutes  celles  dont  on  a vu  précédemment  le  détail. 
Difpofcz  ces  mélanges , faits  avec  loin , de  manière  à éten- 
dre leur  furface,  Sc  pour  que  l’air  atmofphérique  les  mouille 
de  toute  part.  Mettez-les  en  petites  couches,  en  pedts  tas,  & 
mieux  encore  en  murs  à torchis  ; à pifa y , de  i 8 à 20  pouces 
d’épaillèur  Sc  de  diftancc.  Jetez  dans  les  intervalles  Sc  de  tous 
côtés  des  matières  pourrilfantes , mais  fur-tout  du  fang , qui,  par 
fon  extrême  turgefccnce  d’air  Sc  de  feu  , par  fa  décompofi- 
tion  facile  , aétive  & durable  , eft  éminemment  propre  à cela. 
F aites , au  furplus , fi  vous  le  pouvez  , fi  le  local  le  permet , 
des  nitrières  à plulîcurs  étages , des  efpèces  de  bâtimens  de 
graduation,  des  murailles  en  moellons  de  tuf  ou  de  craie , efpacés 
& difpofés  de  façon  à fe  prêter  facilement  à la  diftribution  , à la 
difpcrfion  & à l’imbibition  des  eaux  Sc  des  vapeurs  putrides.  En 
un  mot,  raflcmblez  dans  ces  vrais  laboratoires  à Salpêtre,  recou- 
verts le  plus  économiquement  qu’il  fera  poffible  , des  matrices 
terreufes  bien  appropriées , fans  ceflc  environnées , pénétrées 
d’air  méphitique  putride  Sc  d’air  atmofphérique  , avec  une 
humectation  Sc  une  température  convenables.  Du  refte,  ia 
nitrification  s’opérera  dans  ces  terres,  ainfi  aérées,  humcûécs, 
échauffées , comme  la  vitriolifarion  s’opère  ‘dans  les  pyrites 
traitées  de  la  même  manière. 

Quant  à l’exploitation  des  terres , fuflfifamment  falpêrrées , 
par  le  laps  de  temps , elle*  devra  varier  fuivant  les  circonf- 
tances  : l’induftric  de  chaque  Entrepreneur , aidée  d’aiilcups 
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des  notions  pratiques  que  l’on  a données  fur  cela , fuffira  bien 
pour  diriger  cette  partie  du  travail.  11  y a cependant , pour 
améliorer  cette  récolte,  un  lait-pratique  majeur,  fur  lequel 
les  Chimiftcs  ont  déjà  éclairé  la  routine  des  Salpctriers  ; 
mais  fur  lequel  aulli  ceux-là  ont  peut-être  poulie  trop 
loin  la  réforme  dans  les  ateliers  à Salpêtre  : c’eft  pour  ce  qui 
concerne  l’emploi  du  falin  ou  de  la  potafle  dans  le  travail  des 
eaux  mères.  On  fait  en  général  ce  qui  doit  réfulter  de  ce 
mélange,  & on  ne  peut  douter  que  fon  adoption  ne  foit 
propre  à augmenter  la  récolte  du  Salpêtre.  .Mais  de  nouvelles 
expériences  ont  donné  fur  cela  de  nouvelles  lumières.  Voici 
quels  ont  été  les  réfultats  des  miennes.  Elles  ont  eu  pour  but , 
annoncé  dans  mon  Mémoire  , en  1780,  de  diminuer  la  con- 
• fommarion  de  la  potafle  , & de  connoîtrc  plus  particulièrement 
l’office  de  cette  fubftancc  faline  dans  la  précipitation  des  eaux 
mères. 

Quoique  ces  dernières  varient  beaucoup  en  quantité  & en 
qualité  dans  les  terres  des  différentes  nitrières , cependant  clics 
contiennent  toujours  un  mélange  de  fels  nitreux  & marins  ter- 
reux , dont  la  plus  grande  partie  efl:  à bafe  calcaire , le  refte  à 
bafe  de  magnéfie.  Peut-être  y retrouveroit-on , en  y regardant 
de  plus  prçs , quelque  peu  de  terre  alumineufe , au  moins  dans 
certaines  pofitions.  Il  s’y  trouve  enfin  quelques  reftes  de  vrai 
nierc  & de  fel  marin,  qui  fclont  refufés  aux  premières  criftalli- 
fations,  mais  qui  font  étrangers  à la  compofition  des  eaux  mères, 
comme  telles.  Tout  cela  cft  enveloppé  d’une  matière  graflè 
indéfinie. 

Le  but  du  Salpêtrier , en  traitant  ces  eaux  mères  avec  un  fel 
alkali , étant  uniquement  de  précipiter  les  nitres  terreux  pour 
en.  former  du  Salpêtre  véritable,  le  furplus  de  cet  alkali , em- 
ployé pour  décompofer  les  fels  marins  terreux , eft  en  pure 
perte  pour  l’opération  du  Salpêtrier.  Peut- on  éviter  cette 
perte  ou  la  rendre  moindre?  N’en  exifte-t-il  pas  encore  une 
autre,  dans  la  cdnfemmation  du  fel  alkali,  au  delà  même  de  ce 
qu’il  en  faut  pour  précipiter  les  deux  efpèces  de  fels  nitreux  te 
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marins , fans  que  le  précipitant  furabondc  ? Enfin , dans  ccttc 
précipitation , ne  fc  palfe-t-il  pas  , foit  en  évaporation , foit  en 
décompofition , des  chofes  qui  nuifent  d’autant  à la  quantité 
du  produit  en  Salpêtre  que  l’on  a en  vue?  A ces  deux  dernières 
queftions , on  ne  peut  encore  répondre  que  par  des  conje&ures 
& quelques  faits  très-probables  : leur  folution  ultérieure  tient  à 
une  analyfc  complète  des  eaux  mères , laquelle  eft  peut-être 
l’opération  de  Chimie  la  plus  compliquée  & la  plus  difficile. 

Quant  à la  première  queftion , relative  à l’emploi  d’une 
moindre  quanriré  de  potafte  , elle  me  paroît  décidée , pour  le 
bénéfice  des  Salpctriers , d’après  des  réfultats  d’expériences  déjà 
entrevus  par  quelques  Chimiftes,  & qui  font  totalement  con- 
formes aux  miens.  Ces  nouveaux  réfultats  prouvent  que,  jufqua 
ce  jour,  nos  connoilfances  fur  l’aétion  des  doubles  affinités  entre 
les  fcls , étoient  reliées  très-imparfaites.  Non  feulement  les  fcls 
vitrioliques  & phofphoriques  à bafes  alkalines,  précipitent  les 
fcls  nitreux  & mariai»,  à bafes  terreufes,  en  changeant  récipro- 
quement de  bafes,  comme  nous  l’avons  rapporté  ci-dèilüs  ; 
mais  en  outre,  les  fels  nitreux  à bafes  terreufes  décompofent  les 
fels  marins  à bafes  alkalines.  11  y a bien  quelques  différences 
à tous  ces  égards , de  précipitations  réciproques , entre  les  fcls 
vitrioliques,  phofphoriques,  nitreux  & marins,  fuivant  qu’ils 
font  pourvus  de  telles  ou  telles  bafes  d’alkalis , végétal , miné- 
ral ou  volatil , ou  bien  de  telles  ou  telles  bafes  de  terres , cal- 
caire , fedlirienne  ou  autre  j mais  de  ces  différences , toutes 
inténe  liantes  pour  la  Chimie , la  feule  dont  la  connoiflance  foit 
réellement  utile  aux  Salpctriers , eft  celle-ci. 

Dans  la  précipitation  des  eaux  mères,  par  le  moyen  de  la 
potaffè , fi  ce  fel  alkali  végétal  ne  porte  pas  de  préférence 
fon  aétion  fur  le  fel  nitreux  à bafe  terreufe  , & fi  elle  s’exerce 
indiftin&e.mcnt  & inftantanément  fur  le  fel  marin  terreux 
( ce  qui  eft  très-difficile  à décider)  ; il  eft  bien  certain  que 
le  fel  fébrifuge  réfultant  de  la  précipitation  de  ce  dernier  Ici , 
fait  à fon  tour  fon&ion  de  précipitant  à l’égard  du  nitre  ter- 
reux fubûftant  dans  la  liqueur.  Ainii  on  ne  doit  employer  dans 
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cc  travail  que  la  quantité  de  potaflè  néceflaire  à la  faturation 
du  nitre  à bafe  terreufe , pour  le  convertir  en  vrai  Salpêtre , 
& cette  quantité  ne  doit  pas  être  toujours  la  même. 

Dans  des  expériences  en  petit , faites  avec  des  eaux  mères 
artificielles , on  peut  obtenir  féparément , par  deux  ou  trois 
précipitations  & criftallifations  fucceflives , la  totalité  du  Sal- 
pêtre & du  fcl  fébrifuge.  Mais  en  travaillant  à la  fois  fur  trois 
ou  quatre  cents  pintes  d’eau  mère  naturelle , je  n’ai  pas  auflt 
bien  réufli  ; puifque  dans  chacune  des  trois  opérations , par 
précipitation  & criftailifation  , j’ai  retiré  pêlc-mcle  du  Sal- 
pêtre & du  fel  fébrifuge  : cependant  le  premier  de  ces  fcls 
étoit  dominant  dans  les  deux  premières  cuites , &C  l’autre  dans 
la  troifième.  Cela  tient  probablement  à ce  que  la  matière 
graflè  des  eaux  mères  diminue  l’a&ion  de  l’acide  nitreux, 
encore  engagé  dans  fa  bafe  terreufe,  fur  l’alkali  végétai  du 
fel  marin  fébrifuge  : mais  ce  dernier  fel , lorfqu’il  réfulte  de 
l’emploi  d’une  trop  grande  quantité  de  potaflè , pour  précipiter 
le  nitre  terreux , contenu  dans  l’eau  mère,  ou  d’une  précipi- 
tation dcte&ucufc , quant  au  but  d’en  obtenir  feulement  le 
Salpêtre , peut  fervir  néanmoins  à précipiter  d’autres  eaux 
mères , au  lieu  de  potafle.  Je  fuis  venu  à bout  de  retirer,  fous 
forme  de  vrai  nitre , tout  le  fcl  nitreux  à bafe  terreufe , contenu 
dans  des  eaux  mères  faftices , en  les  faifant , à pluficurs 
reprifes , cuire  avec  du  fel  fébrifuge.  J’ai  obfervé  que , dans 
ces  opérations,  le  nitre  fedlitien  fc  dccompofe  pius  promp- 
tement & plus  abondamment  que  le  nitre  calcaire.  J’ai  vu» 
au  contraire , qu’en  traitant  ces  mêmes  eaux  mères  avec  du  fel 
marin  à bafe  d’alkali  minéral,  le  nitre  calcaire  le  décompofoit  en 
partie , en  lui  enlevant  fa  bafe  , pour  former  du  nitre  cubique  , 
& que  le  nitre  fedlitien  reftoit  intaû  dans  ce  mélange.  Ces 
expériences , en  failànt  voir  que  l’aôion  de  l’acide  nitreux 
fur  l’alkali  végétal  eft  bien  fupérieure  à celle  de  l’acide  marin  » 
prouvent  en  même  temps  que  cette  a&ioneft  auffi  plus  forte  fur 
cet  alkali  que  fur  le  minéral.  Ce  dernier  fait  cft  encore  mieux 
démontré  par  la  précipitation  que  le  fcl  de  tartre  opère  fur 
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le  nitre  cubique , pour  le  changer  en  nitre  prifmadque.  On  doit 
entendre  par-là,  comment  il  peut  fe  trouver,  ou  ne  pas  fc 
trouver , fuivant  les  circonftances  , de  uitre  à bafe  nacreufe  , 
dans  les  cuites  des  Salpêtricrs.  Il  s’y  trouve  pujours  au 
furplus , non  du  fel  fébrifuge , mais  du  fel  marin  véritable , 
qu’il  cft  peut-être  impofrible  d’en  féparer  roulement. 

Enfin  , d’après  le  réfulut  poficif  & véritablement  écono- 
mique de  ces  dernières  expériences  , on  doit  régler , dans 
l’exploitation  des  nitriercs , l’emploi  de  la  pouffe  fur  le  fcul 
befoin  de  précipiter  le  nitre  à bafe  terreufe.  N’y  auroit-il  pas 
encore  plus  d épargne  , dans  les  grands  établiffemens , bien 
uftenfilés,  de  ne  pas  faire  de  la  précipitation  des  eaux  mères 
un  travail  à part,  lequel  travail  augmente  la  confommation 
du  bois  fie  la  main-d’œuvre  î En  ajouunt  la  quantité  d’alkali , 
jugée  néceffaire  , d’après  un  premier  eflai  en  petit , aux  eaux 
des  lefrivcs  , & laiflant  dépofer  ces  eaux  dans  de  grandes 
cuves , avant  de  les  cuire  , n’éviteroit-on  pas  la  décompofi- 
tion  que  produit  cette  cuite  fur  une  partie  du  nitre  terreux  ; 
décompofition  en  tout  comparable  à celle  qu’éprouvent  tou- 
jours à une  chaleur  forte  fie  durable  tous  les  fels  peu  confif- 
tans , fie  qui  cft  bien  indiquée  , tant  par  l’odeur  lixivielle  des 
eaux  mères , que  par  leur  continuel  dépôt  ? Ne  feroit-il  pas 
également  avantageux  , comme  nous  l’avons  déjà  propofé , 
de  fournir  à fur  & à mcfurc  une  partie  de  la  bafe  alkalinc  ; 
foit  par  l’addition  de  cendres  non  1 drivées  dans  les  couches  i 
foit  par  leur  arrofage  avec  des  leflïvcs  domeftiques , fur-tout 
aux  dernières  époques  de  la  nitrification  , pour  prévenir  l’al- 
tération que  paroiflènt  fubir  les  fels  nitreux  qui  ne  font  encore , 

£our  ainfi  dire,  qu’embrionnés  dans  leurs  matrices  terreufes > 
lais  quelque  méthode  que  l’on  fuivc  pour  remplir  cette 
partie  du  travail  des  Salpctriers , nous  répétons  qu’il  ne  peut 
être  que  très-utile  de  réunir  aux  établiffemens  des  nitrières , 
celui  des  Jalineries , fuivant  le  plan  économique  que  nous  avons 
indique  fie  pratiqué. 
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LA  FORMATION  ET  LA  MULTIPLICATION 

DES  NITRES. 

Par  M.  Lorgna  , Colonel  des  Ingénieurs  au  fervice 
de  la  République  de  K tnife  , & Directeur  de  l’Ecole 
Militaire  à V trône , Membre  des  Académies  des  Sciences 
de  Pétersbourg , de  Berlin , de  Turin  , de  Bologne , 
Padoue  , Mantoue , Sienne  , &c.  Scc.  Correfpondant 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris. 
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N.°  XXVI  Second  Concours.  j 
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CHAPITREE  \ 

Des  Acides. 

§.  L 

L’Acide  dégagé  de  toute  enveloppe  aqueufe,  & féparé 
de  tout  mélange  étranger  à fa  nature , étant  ce  qui  fait 
réellement  leflcnce  de  tout  fel  connu , c’eft  URe  de  ces 
fubftances , les  plus  pures  d’entre  les  iubftanccs  falines  , qu’on 

Nota.  On  s’appcrcevra  aifémen:  que  ce  Mémoire  a été  rédigé  par  un  Etranges 

3 ni  n'a  pas  l'habitude  d’écrire  cm  François  : cependant  les  Commirtaircs  de  l'Aca* 
émie  n'ont  aurs  cru  qu’il  leur  fût  permis  d'y  faire  aucun  changement.  & ils  ont 
mieux  aimé  railler  quelques  intorrtâions  de  flylc , que  de  rifqucr  d'altcrer  le 
fer. s de  l'Autcar. 
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eft  contraint  tic  ranger  entre  les  matières  principes.  Elle  ne 
fait  à la  vérité  que  le  dérober  à nos  examens  dans  toutes 
les  occafions  faites  pour  nous  en  déceler  la  nature,  comine 
tout  ce  qui  a le  car.iétèrc  de  principe  femble  le  faire  foigneu- 
fcrccnt.  Ainli  nous  lommes  fi  éloignés  de  connoître  intime- 
ment fes  quali: es  efièntieiles  & propres,  qua  l’exception  de 
quelques  lcls  acides  concrets  que  nous  avons  faifi , on  n’eft 
pas  encore  panenu  à retirer  des  matières  minérales  , végé- 
tales Sc  animales , les  acides  tous  purs  &c  traitables  en  forme 
sèche  , & à en  démêler  les  parties  intégrantes  & conftitutives 
par  une  convenable  décompolïrion.  Ce  n’eft  que  depuis  la 
découverte  lingulièrc  du  gaz  nitreux , & de  les  propriétés, 
qu’on  a commencé  à entrevoir  que  cctoit  l’acide  nitreux  lui- 
même  qui  entroit  dans  la  production  de  ce  gaz , & fubiflbit 
par  conféqucnt  quelque  décotnpoütion,  parce  qu’on  ne  l’obtient 
jamais  fans  le  concours  de  cet  acide  , & qu’on  en  peut  re- 
compofcr  l’acide  nitreux  lui-même  fort  facilement.  Cependant 
il  s’en  falloir  bien  qu’on  pût  envifager  ce  fait , tout  leduifant 
qu’il  cft  , comme  une  décompolïrion  completre  de  l’acide  ni- 
treux , & comm§  un  champ  ouvert  à l’analyfc  des  acides  en 
général.  Il  falloir  conftatcr,  i .®  qu’il  n’y  avoit  pas  dans  cette  ope- 
ration une  décompolïrion  réciproque  , une  fcparation  des 
principes  tant  du  métal  que  du  dilfolvant  , pour  qu’on  pût 
s’aflurcr  de  tenir  tout  le  fluide  émané  de  la  feule  décompo- 
firion  de  l’acide  > a.®  que  le  gaz  nitreux  ncroit  pas  l’acide 
nitreux  lui-même  altéré , modifié  dans  fa  conftitution  intégrale, 
ainli  que  la  transformation  de  l’acide  nitreux  en  gaz  nitreux, 
par  la  féparation  de  l’air  & la  recompofition  du  gaz  nitreux  en 
acide  nitreux,  par  la  réunion  de  cet  air , le  fait  foupçonner.  C’eft 
Ce  que  M.  Lavoifier  a tout  récemment  tenté  de  taire  par  des 
expériences  exaétes  & lumineufes , lues  à l’Académie  Royale 
l’année  1776.  On  ne  fauroit  douter  que  le  mercure,  forri  de 
l’opération  , ayant  é*té  trouvé  prérifément  tel  qu’il  y étoit 
entré , l’émanation  retirée  de  la  dillolution  ne  fût  exempte  de 
toute  participation  des  parties  conftitutives  du  rfftrcure  , 8c 
jtpute  due  au  diflolvant.  On  convient  encore  d’après  fes  ex- 
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périences , que  c’eft  maintenant  un  fait  démontré  en  rigueur , 
que  l’air  eft  une  des  parties  intégrantes  de  l’acide  nitreux. 
Mais  le  gaz  , qui  joue  le  rôle  principal  dans  cette  émanation , 
n’y  paroiflànt  être  que  comme  un  compolânt  compiént , ne 
feroit-il  pas  la  fubftance  vraiment  cflèntielie  , qu’il  s’agiroic 
de  décompofet  ? Ce  pourroit  être  l’acide  lui-même  incomp'et, 
à câufe  de  l’air  qui  s’en  eft  féparé , en  fuppofant  qu’il  n’y 
eut  rien  dechappc  dans  cette  belle  opération,  fie  c’eft  ce  qui 
refte  à favoir , pour  quelle  puilfe  être  regardée  comme  une 
décomposition  complette  de  l’acide.  Perfonne , à la  vérité , 
n’a  plus  de  droit  à ces  découvertes  ultérieures  , que  cet  ex- 
cellent Chimifte.  Il  y a tout  lieu  d’efpérer  que  cela  nous  mettra 
fut  une  voie  toute  nouvelle  d’analyfer  les  acides. 

5.  II. 

En  attendant  que  cet  Art  naiflànt  fc  débrouille , Ce  per- 
feétionne  , nous  fommes  encore  fort  éloignés  d’avoir,  au  fujet 
des  acides  qu’on  trouve  dans  la  Nature  , des  notions» 
allez  claires  & certaines  pour  y fonder  des  fyftêmcs.  Ne  crain* 
droit-on  pas  de  fe  laifler  trop  légèrement  féduirc  par  des  appa* 
renccs , par  des  tranfmutations  équivoques , par  des  obier 
varions  qui  mériteroient  bien  d’être  répétées  & multipliées,  en 
voulant  les  dériver  tous  d’un  feul  acide  univerfel?  Eft-on 
forcé  par  des  faits  décisifs,  & avoués  de  tous  les  Chimiftcs, 
à établir  que 'c’eft  l’acide  vitriolique  , acide  principe,  épars  par 
toute  la  Nature,  quife  modifie,  fcmafque,  fc  moule,  pour 
ainlî  dire  , dans  les  différons  corps , fous  la  forme  de  tous  les 
acides  connus  ? Que  par  conféquent  les  fels  acides  des  plantes 
& des  animaux  , les  acides  minéraux  font  tous  d’une  même  na- 
ture, ne  différant  peut-être  entre  eux,  qu’en  ce  que  les  parties  des 
uns  font  plus  fubdivifées  que  ne  font  les  parties  des  autres , ou 
en  ce  que  les  uns  contiennent  une  plus  grande  quantité  départies 
inflammables , que  n’en  contiennent  les  autres  î N’eft  -ce  pas 
moins  un  fyftême  de  fait  au  deSTus  de  toute  exception , de  toute 
difficulté  , qu’une  hypothefe  phyfique , qui  n’a  peut-être  pour  - 
tout  fondement , fi  c’en  eft  un , qu’une  très-grande  fimplf 
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cité  ? Mais  il  n’cft  pas  facile  qu’on  s’en  laifTe  impofêr  aujour- 
d’hui. La  Chimie  qu’on  cultive  à préfent , par-tout  où  il  y a 
des  hommes  vraiment  fenfés  , eft  une  Chimie  fo’idcment 
éclairée  , tout  expérimentale  , lente , timide , & par-là  même 
éminemment  propre  à fonder  les  fecrcts  de  la  Nature.  Ce- 
pendant coït  la  condition  des  Sciences  humaines  j avant 
que  de  fubir  une  grande  révoludon , on  y doit  furmonter  bien 
des  obftacles  , & s’occuper  long-temps  du  foin  pénible  de 
dcffiller  les  yeux  à quelque  refte  d’hommes  prévenus , & dé- 
molir enfin  avant  que  de  bâtir.  Et  c’eft  fouvent  une  affaire 
de  longue  haleine , que  de  démêler  dans  une  foule  de  quef- 
dons , de  raifonnemens  & d’expériences , quelquefois  fines  & 
délicates  , ce  qui  peut  avoir  feduit  des  hommes  illuftres , de 
profonds  Savans , & de  rcconnoître  au  jufte  ce  qu’on  étoic 
uniquement  & légitimement  en  droit  d’en  conclure. 


$.  III. 

Mais  tout  éloigné  qu’on  pourroit  être  de  s’engager  dans 
de  pareilles  difeuifions  extrêmement  épineufes , on  ne  fauroit 
mieux  féconder  les  vûes  de  la  Société  Royale  , pour  répandre 
le  plus  de  jour  qu’il  eft  poffible  fur  le  point  de  b nitrifica- 
tion , qu’il  s’agit  d’approfondir  , & pour  empêcher  qu’on  n’y 
travaille  déformais  au  hafard  , qu’en  fe  propofânt  de  recon- 
noître  préalablement  fi  l’acide  vitriolique  ou  l’acide  marin  peut 
fc  tranfmuer  effc&ivcment  en  acide  nitreux.  Cet  acide  étant 
ce  qui  fait  l’cffcnce  de  toute  nitrification , il  n’eft  pas  indiffé- 
rent , avant  que  de  faire  des  recherches  dire&es  fur  la  géné- 
ration des  nitres , d’être  afTcz  fondé  pour  ne  les  pas  dériver 
d’où  l’expérience  pourroit  les  exclure  inconteftablemcnt.  Il  cfl 
même  poffible  que  les  réfultats  des  expériences  qu’on  feroit 
à ce  fujet , loin  d’être  bornés  à éclaircir  les  points  en  quef- 
tion,  étcndiflènt  en  quelque  forte  nos  lumières  dans  l’Ha- 
lotcchnie , où  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  l’art  de  féparer  & 
caraftérifcr  les  fcls  , foit  porté  à fon  plus  haut  point.  C’eft 
d’abord  le  raifonnement  tout  fimple  que  je  ns.  Si  cette 
tranfmutarion  a lieu  par  le  concours  des  matières  végétales 
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& animales  , en  putréfa&ion , il  en  doit  réfulter , au  bout 
du  compte , une  plus  grande  quantité  de  nitre  , qu’il  ,n'en 
réfulteroit , fi  la  même  quantité  de  matières  fermentefcibles 
fc  putréfioit  féparéinenr.  Mais  il  peut  arriver  que  la  matière 
paroiiî  jnt  nitreufe  , fc  foie  augmentée , fans  que  la  quantité 
de  nitre  effectif  en  foit  devenue  plus  grande , 6c  que  l’acido 
vitriolique  ou  marin  y foit  aucunement  dénaturé.  Pour  s’en 
aflùrer  donc  d’une  manière  décifive,  il  ne  faut  pas  s’arrêter 
au  nitre  brut.  C’cft  lui  qui  peut  en  impofer,  tant  par  la 
quantité  qu’on  en  peut  retirer  , que  par  fes  qualités  appa- 
rentes. En  eftèt  » comme  les  corps  compolcs  participent 
toujours  des  propriétés  des  parties  compofantcs , & que , 
quand  une  partie  prédomine  fur  l’autre , ce  font  aufli  fes 
propriétés  qui  prédominent  dans  le  compofé  j il  eft  naturel 
que  le  nitre  devant  être  le  fel  prédominant  dans  le  mélange  , il 
y doit  aufli  jouer  le  rôle  principal  : de  forte  que  les  fels  vitrio- 
liques  ou  marins , qui  y peuvent  être  unis , n’y  font  pas  fi  aife- 
ment  appcrccvables , à moins  que  la  purification  du  nitre  ne 
les  dccèle.  Par  conféqucnt  ce  n’cft  qu’au  moyen  d’une  ana- 
lyfc  exa&e  6c  fort  délicate  de  toute  la  maflè  nitreufe  retirée, 
qu’on  peut  efpérer  de  réfoudre  une  queftion  fi  importante, 
en  démêlant  les  fels  etrangers  d’avec  le  nitre  pur  6c  bien  ca- 
raârérifé,  auxquels  ils  pourroient  adhérer  très-étroitement. 

D’après  cette  idée  , je  me  propofai  d’abord  de  commencer 
par  des  mélanges  artificiels  , fans  aucun  mélange  de  fubftanccs 
fermentefcibles  , ne  fût-ce  que  pour  obtenir  des  lumières  fur 
ce  que  je  devois  attendre  des  expériences  plus  compofécs. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

/ 

Je  fis  premièrement  différens  mélanges  d’acide  nitreux  Sc 
d’acide  vitriolique , 6c  après  une  longue  digeftion , j’en  com- 
polai  moi-mêinc  avec  de  la  terre  calcaire , de  l’alkali  fixe 
végétal  , 6c  de  lalkali  de  la  fonde,  un  grand  nombre  de 
fels , dont  l’eflèncc  étoit  toujours  une  eau-forte  différemment 
dofée.  La  combinaifon  écoit  exafte , & au  point  précis  de 
faturarion , 6c  je  les  dépouillois  après  de  l’eau  fort  foigneu- 
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Cernent  par  la  déification.  Sans  que  j’entre  dans  de  longs 
détails  fur  toutes  les  obfcrvations  que  j’ai  eu  occafion  de  faire 
fur  ces  Tels  mixtes , je  me  bornerai  à dire  : i.°  Que  pendant 
le  rapprochement  des  parries  dans  la  crillallifation  , à mefure 
que  le  liquide  interpole  diininuoit , j’obfcrvois  quelquefois 
des  réparations  marquées  , entre  les  Tels  nitreux  & les  vitrio- 
fiques , qu’on  ne  pouvoir  pas  méconnoître. 

i. °  Qu’en  appliquant  le  feu  à ceux  de  ces  fcls  qui  ctoienc 
à bafe  d’alkali  fixe , tant  végétal  que  minéral  , il  n’y  en  eut 
pas  un  qui  ne  s’allumât  plus  ou  moins  lentement , fuivant 
que  l’acide  vitriolique  prédominoit  plus  ou  moins  fur  l’acide 
nitreux  dans  le  compofc.  Les  plus  difficiles  à s’enflammer  ont 
été  les  fcls  à bafe  terreufe , & il  y en  eut  meme  qui  ne  firent 
que  fe  bourfoufler,  quoique  l’acide  nitreux  y prédominât. 

j. °  Qu’enfin,  par  de  convenables  diflolutions , évapora- 
tions & criftallifarions  , je  parvins  à féparcr  les  concrétions 
vraiment  & purement  nitreufes , d’avec  les  parties  vitrioliques 
dont  chacuns  de  ces  fcls  croient  compofés,  ayant  tiré  le  plus  grand 
fecours  de  la  folubilité  des  nitres , & de  l’indiflolubilité  des 
fels  vitrioliques  dans  l’cfprit  de  vin  bien  re&ifié.  C’efl:  à l’illuftrc 
M.  Macquer  que  nous  devons  cette  précieufe  découverte.  ( Mif- 
fc].  Taurin,  t.  III). 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Ayant  de  même  compofé  un  grand  nombre  de  fels  avec 
des  eaux  régales  différemment  dofées , je  parvins  toujours  à 
féparer  les  Tels  marins  d’avec  les  fcls  nitreux  par  des  fem- 
blablcs  procédés.  Je  remarquai  feulement  qu’en  y appliquant 
le  feu , il  y avoir  fouvent  dans  l’embrafcmcnt , de  ce  s fcls 
mixtes  qui  dccrépitoient  & détonnoient  au  même  temps , 
d’une  manière  aflez  marquée. 

§.  IV. 

Ces  premières  expériences  m’ont  d’abord  convaincu,  qu’en 
fe  rapportant  uniquement  à la  couleur  , à la  faveur , & même 
à la  détonnacion , il  y avoir  un  grand  nombre  de  ces  fcls 
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compofés , qu’on  auroit  pris  pour  de  véritables  nitrcs  ; mais 
en  les  décompofant  avec-  un  peu  d’attcnrion  , il  ctôit  facile 
de  démêler  ceux  qui  prov cnojent  des  acides  vitrioiiques  & marins, 
d’avec  les  fels  vraiment  fufceptibles  d’inflammation , dont  l’cf- 
fence  écoit  l’acide  nitreux , chacun  d’eux  fubflitant  en  entier 
fous  une  forme  neutre,  féparables  & bien  cara&érifés.  Ce- 
pendant , comme  je  n’avois  allié  que  des  acides  libres , 
dans  -ces.  expériences , je  voulus  voir  ce  qu’une  lente  digef- 
don  à froid  pourroit  opérer  , en  y introduifant  des  acides  en- 
gagés dans  quelques  bafes.  C’eft  pourquoi  , 

TROISIÈME  EXPÉRIENCE. 

■» 

r.°  Je  triturai  du  fel  marin  fuffifamment  dépuré,  & je  le 
mis  en  digellion  dans  de  l’acide  nitreux.  Je  ne  failois  que  remuer 
le  mélange  fréquemment , ce  qui  caufoit  quelquefois  une  éma- 
nation vaporeufe  bien  vifiblc.  Âpres  quelques  jours  de  repos  » 
ayant  verfé  la  diflôlution  • dans  un  vaifleau  évafé,  je  la  mis 
à évaporer  à l’air,  à l’abri  du  foleil.  La  totale  defliccation  ne 
fc  fit  qu’au  bout  de  plufieurs  jours.  Ayant  verfé  de  l’efprit  de 
vin  redifié  fur  cette  matière  scche , je  fi'trai  & fis  bouillir 
l’efprit  jufqu  a un  certain  point.  Le  refroidiflemenr  me  donna 
d’abord  dans  le  fond  du  marras  une  grande  quantité  de  nitre 
cubique  en  de  très-beaux  criftaux.  Ayant  décanté  fie  répété 
l’opération  , je  ne  fis  qu’en  retirer  du  nitre.-  Je  n’eus  de  la 
part  du ‘fel  marin  décompofé  , qu’un  peu  de  terre  infipidc  , 
reliée  fur  les  filtres,  qui  me  parut  bolairc  , tout  l’acide  marin 
s’étant  entièrement  dégagé , au  point  que  je  n’en  trouvai  pas  le- 
moindre  vcltige. 

z.°  Il  en  fut  de  même  peu  après  , lorfque  je  mêlai  du 
nitre  à bafe  calcaire  avec  du  fel  marin  purifie.  Il  sy  fit  à la 
vérité  une  double  décompoiîtion  fans  aucun  fecours  du  feu , 
l’acide  du  nitre  s’étant  réellement  porté  fur  l’alkali  fixe  quitté 
par  l’acide  marin , &c  étant  devenu  par-là  un  nitre  cubique 
aulfi  parfait,  que  fi  l’on  avoit  mêlé  à la  leflive  nineufe  la 
quantité  d’alkali  marin  libre  néceflaire  à la  décompofition  du 
nitre  à bafe  terreufe , quelle  contenoit  > mais  je  n’eus  aucune 
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trace  de  l’acide  marin  lui-même , ayant  retiré  la  bafe  qui  s etoic 
féparée  du  nitre,  en  état  de  terre  purement  calcaire. 

j.°  L’acide  vitriolique,  tant  libre  qu’engagé  dans  une  bafe 
métallique,  en  fit  autant  du  Salpêtre,  que  je  mis  à digérer  à 
froid  l’un  avec  l’autre.  Je  n’obtins  dans  le  premier  cas  que  du 
tartre  vitriolé  très-pur,  qui  refta  au  fond  du  matras , indiflous  dans 
l’efprit  de  vin , avec  lequel  j’avois  traité  la  matière  sèche.  Ayant 
fait  brûler  l’efprit  filtré , je  n’ai  retiré  qn’une  quantité  de  Salpêtre 
trop  petite  pour  pouv  oir  être  pefée&  appréciée.  Dans  le  fécond 
cas , c’eft -à-dire  , avec  une  difiolution  de  vitriol  de  mars , le 
vitriol  & le  Salpêtre  s’étant  mutuellement  décompofés  dans  la 
digdrion  , par  des  aérions  réciproques , j’ai  eu  du  tartre  vi- 
triolé , bien  décidé  , qui  fe  précipita  dans  l’efprit  de  vin  , de 
la  terre  martiale  , & une  très-petite  quantité  de  nitre  très- 
dcliquefcent , tirée  de  l’efprit  que  je  fis  évaporer. 


§.  V.  . 

Ceci , réuni  aux  obfcrvations  précédentes,  me  confirma 
de  plus  en  plus  dans  l’idée  que  j’avois  conçue , que  pour  re- 
connoître  au  jufte  fi  l’acide  vitriolique  ou  marin  fc  tranf- 
muoit  cffeérivcment  en  acide  nitreux  par  le  concours  des  ma- 
tières putrefcibles , le  point  capital  & décilif  étoit  d’analyfer 
très-foigneufement  les  réfultats  finaux,  tant  pour  ne  pas  fc 
laiffer  féduirc  par  la  quantité  apparente  de  la  matière  nitreufe , 
que  pour  démêler  touteequ’il  pouvoir  y avoir  d’impofânt , en 
ce  qui  concerne  les  changcmens  de  bafes  , qui  pouvoienc 
serre  faits  dans  des  digeftions  fi  longues  par  1’efifet  des  affi- 
nités , très-propres  à jouer  un  grand  rôle  dans  ces  tranfmu- 
tations.  D’ailleurs , les  expériences  qu’on  vient  d’expofer  nous 
apprennent  encore,  que  l’acide  nitreux,  foit  libre,  foit  en- 
gagé dans  une  bafe  terreufe,  enlève  l’alkali  fixe  au  fel  marin, 
&c  en  dégage  l’acide  , fans  aucun  fccours  du  feu  ■,  ce  qu’on 
ne  fauroit  affez  apprécier  dans  notre  fujet , ainfi  qu’on  le 
verra  dans  la  fuite.  N 

Cependant  voici  mes  procédés,  & les  réfultats  des  ex- 
périences que  j’ai  faites  au  fujet  de  ces  tranfinutations. 
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§.  VI. 

L’anncc  1778,  je  fis  faire  exprès  fcpc  grandes  terrines 
verniflccs.  J’y  diltribuai  en  parties  égales  loixante  livres  d’une 
meme  terre  de  jardin.  Dans  fix  de  ces  terrines , j’ajoutai 
à la  terre  égales  quantités  de  plantes  amères  , fraîches , di- 
vifées  en  petites  parties , & concaflces.  Les  ayant  numérotées 
toutes , je  les  mis  fur  des  planches  à l’abri  du  foleil  & de 
la  pluie,  dans  un  endroit  pourtant  où  l’air  avoir  un  accès 
libre  , écartées  les  unes  des  autres,  & toutes  éloignées  des 
murailles  latérales. 

Dans  la  terrino,  n.°  I,  je  mêlai  cinq  onces  de  vitriol  de 
mars  bien  trituré. 

Dans  la  terrine,  n.°  II,  une  demi-livre  de  fel  marin  dé- 
puré & trituré  , comme  le  vitriol. 

Dans  le  n.°  III  , quatre  onces  d’acide  vitrioliquc  libre. 

Dans  le  n.°  IV,  quatre  onces  d’acide  marin  libre. 

Dans  les  n.°  V & VI,  je  n’ai  ajouté  aucun*  acide;  mais 
la  terrine,  n.®  VI,  étoit  couverte  par  une  autre  terrine  fcmblable, 
la  jointure  étant  fermée  exactement  avec  du  papier  enduit 
de  colle  de  farine , pour  que  l’air  libre  n’y  eût  pas  d’accès  ; j’y 
avois  feulement  pratiqué  un  petit  trou  au  fommet , pour 
l’arrofemcnt. 

Dans  la  dernière , n.°  VII , il  n’y  avoit  que  la  terre  fim- 
plement,  fans  aucune  fubftance  végétale  mêlée.  Toutes  les 
fois  que  les  mélanges  étoient  defTéchés , on  les  humedoit 
avec  de  l’urine  humaine,  y comprife  la  terrine,  n.°  VI;  la 
terre  de  la  VIIe  terrine  n’étoit  arrofée  que  d’eau  commune. 
On  remuok  ces  terres  de  temps  en  temps , pour  préfenter 
iourtes  les  parties  fuccefïivement  au  «ontad  de  l’air  , à l’ex- 
ception du  11. 0 VI,  qu’on  ne  faifoit  que  fccouer  & tourner 
de  haut  en  bas.  Au  bout  de  1 3 mois,  j’ai  celle  de  faire  ufage 
d’urine  pour  l’arrofement , ayant  jûgé  que  c’étoit  en  pure 
perte , & même  au  préjudice  de  la  nitrification  ; ce  n’etanc 
pas  la  favorifer  , que  d’ajouter  des  matières  fufccptibles  d’une 
fermentation  toute  nouvelle,  à des  matières  dont  la  putté- 
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fa&ion  étoit  déjà  prefque  portée  à Ton  plus  haut  point.  Depuis 
cette  époque  , je  ne  fis  qu’arrofer  mes  petites  nitrières  avec 
de  l'eau  fimple  , en  remuant  pourtant  les  terres  plus  fréquem- 
ment qu’à  l’ordinaire.  Enfin  dix-fept  mois  s 'étant  écoulés  je  les 
lellivai  toutes  l’une  après  l’autre  fort  foigneufement.  Sans  entrer 
dans  l’cxpofition  de  toutes  les  plus  petites  opérations  faites 
fur  chacune  de  ces  leffives , je  me  bornerai  à toucher  les 
points  capitaux  de  mes  analyfes,  & à en  foumettre  les  réfultats 
a l’examen  de  mes  Juges.  J’ai  fondé  mes  procédés  de  pra- 
tique, pour  la  féparation  des  fels  en  diffolutions  dans  les  lef- 
fives. 

i . °  Sur  la  différente  quantité  d’eau , tant  chaude  que  froide , 
que  les  fels  demandent  pour  leur  diffolution. 

Sur  leur  différente  diffolubilité  dans  des  mcnftrues 
différons. 

j. °  Sur  la  criflallifation  bien  ménagée,  fi  propre  à féparer 
les  fels  confondus  dans  une  même  diffolution. 

4.0  Et  enfin  fur  l’adion  des  intermèdes  convenables,  tant 
pour  tirer  les  nitres  des  eaux  mères , que  pour  reconnoître 
les  permutations  arrivées  dans  une  fi  longue  digeftion  par 
l’effet  des  affinités. 

Je  ferai  l’expofition  fommaire  de  ces  réfultats  , fuivant  l’ordre 
gardé  ci-devant  dans  l’arrangement  des  vailfeaux  mis  en  expé- 
rience. 

TERRINE,  n.°  I. 

Après  avoir  filtré  la  leffive  de  la  terre  contenue  dans  cette 
terrine  , je  la  fournis  à l’évaporation  dans  un  bain  de  fable 
d’une  chaleur  très-douce  & uniforme.  A mefure  que  l’évapo- 
ration enlevoit  aux  matières  mélangées  dans  la  diflblurion  uno 
portion  de  l’eau  qui  les  tenoit  diffoutes , je  laiflbis  refroidir  la 
leffive , fie  je  recueillois  fur  un  filtre  toute  la  matière  précipitée. 
Après  je  traitois  ces  fédimens  partiaux  avec  l’eau , avec  l’elprit 
de  vin,  & par  des  criftallifations  opérées  de  différentes  manières, 
pour  féparer  les  fels  les  uns  d’avec  les  autres.  Toutes  ces 
analyfes  particulières  étant  pouifées  au  fcrupule,  fie  dirigées  l’une 
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apres  l’autre  avec  toute  l’attention  poflible  , le  produit  final  en 
nitre  abfolument  pur  qui  en  réfulta  en  totalité  , Ce  trouva  de 
trois  onces  deux  gros  & quarante-deux  grains.  Il  fe  fcpara 
dans  les  différentes  diffolutions  & criftallifations > du  tartre  vi- 
triolé , du  Tel  de  Glauber,  du  Tel  marin,  & quelque  peu 
de  félénite.  Je  me  fuis  borné  à diftinguer  feulement  le  cara&ère 
de  ces  fels , fans  m’engager  à en  apprécier  la  quantité  i ce  qui 
auroit  été  très-fatigant  & même  inutile  , ne  s’agiffant  que 
d'évaluer  au  jufte  la  quantité  du  nitre  pur  qui  y étoit  con- 
tenu. 


TERRINE,  n.°  I I. 

La  ldfivc  de  ce  fécond  mélange  étant  traitée  d’abord  par 
de  lentes  évaporations  ôc  filtrations  très-fréquentes,  comme 
dans  l’opération  précédente  , & après  par  le  lavage  des  ma- 
dères sèches  partielles  , fait  avec  de  l’cfprit  de  vin  & enfuite 
par  la  criftallifadon  , me  donna  pour  produit  final  trois  onces 
cinq  gros  & trente-deux  grains  de  nitre  , dont  la  plus  grande 
partie  étoit  un  véritable  Salpêtre , &c  l’autre  un  nitre  à bafo 
d’alkali  marin  diftindemenr  rcconnoiflàblc.  Tous  les  deux 
croient  très-purs,  & dépouillés  de  tout  alliage  de  fels  étran- 
gers. Il  y eut  de  bien  cara&érifé  , dans  les  autres  fépara- 
rions , du  fcl  marin  ordinaire  , du  fel  marin  à bafe  d’alkafi 
végétal,,  & un  peu  de  fel  de  Glauber. 

TERRINE,  n.°  I I L 

Ce  mélange  traité  de  la  meme  manière , n’a  donne  pour 
tout  produit  que  deux  onces  fept  gros  & trois  grains  de 
Salpêtre  entièrement  dépuré.  Je  n’ai  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à rcconnoîtrc  dans  les  léparations , par  l’efprit  de  vin  redifié , 
le  tartre  vitriolé  & la  félenite  que  la  lclfive  de  ce  mélange  con- 
tenoit  abondamment. 

TERRINE,  n.°  I V. 

Le  produit  de  cette  terre,  où  l’on  avoit  ajouté  l’acide 
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marin  libre,  toutes  réparations  & réductions  faites,  a été 
de  trois  onces  trois  gros  &c  fept  grains  de  Salpêtre  purifié. 
Il  y avoir  du  fcl  marin  à bafe  d’alkali  végétal  un  peu 
plus  qua  l’ordinaire. 

TERRINE,  n°.  V. 

Ce  mélange  devant  fervir  de  comparaifon,  je  l’ai  traité 
avec  toute  l’attention  dont  je  fuis  capable.  Son  produic 
total  a été  de  trois  onces  fix  gros  & trente  grains  de  très- 
bon  Salpêtre. 

TERRINE,  n°.  V I. 

Comme  c’étoit  le  mélange  qui  avoit  été  couvert  & où 
l’air  n’avoit  pas  eu  un  accès  libre , je  n’ai  pas  manque  d’v  faire 
des  obfcrvations  exactes.  J’ai  trouvé  d’abord  la  terre  cou- 
verte d’une  croûte,  & toute  en  grumeaux  : l’ayant  tirée 
de  la  terrine , l’odeur  urineufe , forte , fuffoquante , infup- 
portable , quelle  répandoit , faifoit  connoîtrc , que  l’urine 
dont  elle  avoit  étc  arrofée,  n’y  croit  pas  ablolument  décom- 
pofée.  Les  plantes  mêmes  n’y  écoient  point  entièrement  cor- 
rompues. Je  la  fis  fécher,  n’étant  pas  exempte  de  toute 
humidité , & leffiver  comme  les  autres  : ayant  fournis  cette 
leflive  à l’évaporation , j’ai  eu  bien  de  la  peine  à écarter 
Ja  grande  quantité  d’ccume  qui  s’engendroit  à la  furface. 
C croit  une  liqueur  prcfque  incoagulablc  î à force  de  blancs 
d'œufs,  de  chaux  vive  pat  laquelle  je  la  faifois  pafier,  & 
d’efprit  de  vin,  je  parvins  a en  dégager  un  peu  de  matière 
nitreufe  & encore  bien  impure.  Elle  tenoit  certainement  au 
nitre  préexiftant  dans  la  terre,  ainfi  qu’on  va  le  voir. 

TERRINE,  n.°  V I I. 

Il  n’y  avoir  ici  que  la  terre  toute  fimplc  qu’on  avoit  tirée 
du  jardin , à laquelle  on  n’avoit  ajouté  ni  acide  étranger , ni 
aucune  matière  végétale  & animale  lermcntcfcible.  Cependant 
elle  ne  fc  montra  pas  entièrement  dépourvue  de  principes 
nitreux.  Je  parvins  en  effet  , par  l’addition  d’un  peu 
d’alkali  tartareux  libre , à en  retirer  un  gros  & onze  grains  de 
Salpêtre  ordinaire. 
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Qu’on  rapproche  maintenant  tous  ces  faits , & qu’on  tes 
fou  mette  au  plus  févère  examen  , en  les  rapportant  du  réfultac 
de  la  terrine  de  comparaifon , n.°  V , on  ne  finirait 
fe  refùfer  d’en  conclure  qu’il  n’y  a pas  dans  toutes  ces 
expériences  le  moindre  indice  de  tranfmutarion  de  l’acide 
vitriolique  ou  marin,  tant  libre,  qu’engagé  dans  des  bafes,  en 
acide  nitreux , par  le  concours  des  matières  animales  & vé- 
gétales en  putréfaction.  On  y apprend  , 

i.°  Que  le  concours  de  l’acide  vitriolique,  foit  libre,  foie 
combiné  , loin  d’avoir  été  avantageux  à la  nitrification , a 
enlevé  dans  les  fermentations  & dans  la  digeftion  fucceflive, 
une  portion  d’alkali , avec  laquelle  il  a formé  des  fels  neutres 
vitrioliques  , aux  dépens  du  produit. 

a.0  Que  l’adde  marin  libre  n’a  pas  laide  de  s’emparer  de 
quelque  portion  des  matériaux  alkalins  développés  dans  la 
putréfaction;  mais  qu’il  na  pas  été  fi  nuifibie  que  l'autre  à 
la  nitrification.  Qu’au  contraire , une  grande  partie  du  fel 
marin , ayant  été  ajoutée  en  petite  dofe , de  façon  à ne  pas 
retarder  la  fermentation  par  fa  'qualité  antiputride  , a été  dé- 
compofée  dans  la  digeftion , l’acide  nitreux  s’étant  emparé  du 
fa  bafe  ; de  forte  que  la  quantité  de  fel  vraiment  nitreux , 
tiré  à putréfaction  confommee  , eft  prefque  revenue  à celle  qu’on 
a obtenue  de  la  terrine  de  comparaifon,  n.°  V. 

3.0  Que  fi  l’on  avoir  d’abord  évaporé  ces  leflives  fans  fe 
livrer  à aucune  réparation,  on  aurait  effectivement  retiré  des 
terres  imprégnées  de  ces  acides  minéraux,  plus  de  nitre  brut 
que  de  la  terrine  de  comparaifon , où  ces  acides  n’entroienc 
pas  ; mais  ce  n’auroit  été  que  du  nitre  grofli  par  l’adhéfion 
des  Tels  étrangers , & par  conféquent  l’augmentation  n’auroit 
été  qu’apparente.  Ce  nctoit  donc  qu’à  l’aide  d’une  analyfe 
cxa&c  de  toutes  ces  matières,  & parla  féparation  des  dif- 
férons fels  alliés , qu’il  pouvoir  être  permis  de  juger  de  la 
quantité  de  nitre  vraiment  & effectivement  tel  qu’il  y étoit 
contenu. 

• . ' Z ij 
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4.®  Qu’cnfin,  fi  l’on  ne  peut  pas  dire,  d’après  ces  expé- 
riences , en  quoi  &c  jufqu  a quel  point  le  concours  de  l’air  eft 
néceflairc  à la  nitrification , on  eft  du  moins  affiné  d’une  ma- 
nière incontcftablc , que  l’accès  libre  de  ce  fluide  eft  eflcn- 
ciellement  néceflairc  à la  génération  du  Salpêtre  : Ce  qui  s’ac- 
corde non  feulement  avec  les  connoillànccs  qu’on  avoit  de  fon 
influence  dans  cette  opération  , & avec  les  expériences  de 
ces  derniers  temps  qui  le  conftitucnt  tout  pur,  comme  une 
des  parties  intégrantes  de  l’acide  nitreux , tk  ii  abondamment  , 
que  la  quantité  qti’on  en  retire  d’une  once  de  nitre 
par  le  moyen  d’un  feu  violent  , va  prefquc  à fept  ou 
huit  cents  pouces  cubiques  ; mais  encore  avec  ce  que  mes 
obfcrvations  m’ont  porté  à connoître  fur  la  nitrification , ainfi 
qu’on  aura  occafion  d’en  parler  dans  le  quatrième  chapitre 
de  ce  Mémoire. 

§.  VIII. 

On  ne  fauroit  donc  difeonvenir  que  les  faits  font  bien  éloi- 
gnés de  venir  à l’appui  de  la  tranfmutation  des  acides  vitrio- 
lique  & marin  en  acide  niti  cux  , par  le  concours  des  fubf- 
tanccs  putrefcibles.  C’cft  une  conclufion  légitime , une  con- 
clufion  qui  fuit  immédiatement  d’une  fuite  d’expériences  faites 
avec  le  plus  grand  fcrupule  & toutes  les  précautions  pofliblcs. 
Il  en  eft  de  même  des  procédés  dont  on  fait  mention  dans 
le  favant  Recueil  de  MM.  les  Commiflaires  (page  17  &:  fuiv.), 
Sc  de  quelques  obfcrvations  qu'on  y rapporte , qui  paroiflentdé- 
pofer  en  faveur  de  la  convcrfion  du  fel  marin  en  Salpêtre; 
tout  fe  réduit  à de  fimples  effets  d’affinité.  Le  Ici  marin  mis 
à féjourner  dans  des  leflives  de  nitre  , dans  des  eaux  mères , 
ou  de  fcmblablcs  diflblutions  contenant  de  l’acide  nitreux 
foiblemcnt  uni  à des  te  res  ou  enveloppé  dans  des  matières 
huileufes , y fournit  cffcûivement  une  baie  fixe  faline , que 
l’acide  marin  lâche  facilement  dans  la  digeftion  à l’acide  nitreux, 
ainfi  que  mes  expériences  le  prouvent  inconteftablement. 
Il  y a même  beaucoup  d acidc  nitreux  difperfé  dans  les 
cuites , qui , moyennant  ce  fccours , n’cft  pas  entièrement 
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perdu  : le  réfultat  qu’on  obtient , cft  le  même  que  fi  on  eût  em- 
ployé un  alkali  fixe  libre , foit  végétal , foit  minéral.  Ce  n’eft  donc 
pas  une  convcrfion  de  Ici  marin  en  nitre  , c’eft  une  con- 
verfion  de  la  bafe  du  Tel  marin  en  bafe  de  nitre , & c’cft  effec- 
tivement ce  qui  arrive  tout  naturellement  dans  les  lcfïivages 
des  terres  à Salpêtre  contenant  du  fel  marin  à bafe  d’alkali 
minéral  j il  y a une  grande  partie  de  l’acide  nitreux  foiblc- 
ment  uni  à quelque  terre , qui  fc  porte  pendant  la  digeftion 
fur  l’alkali  fixe,  qui  fert  de  bafe  au  fel  marin  , & y dégage 
i’acidc.  Les  circonftanccs  font  trop  favorables  , pour  qu’un 
tel  effet  d’affinité  ne  puifiè  avoir  lieu  toutes  les  fois  qu’il  n’y  a 
pas  dans  la  leffive  une  dofe  fuffifantc  d’alkaii  fixe  végétal. 
Une  preuve  de  ceci , au  defl'us  de  toute  objection  , c’cft  que 
dans  ces  cas , on  ne  manque  pas  d’appercevoir  dans  les  crif- 
tallifations , du  nitre  cubique  bien  décidé  , adhérent  ordinai- 
rement en  petits  criftaux  aux- aiguilles  du  Salpêtre  ; & que  la 
plus  grande  partie  du  fel  marin  contenu  dans  l’eau  mère , 
n’eft  que  du  fel  marin  à bafe  terreufe.  Je  m’en  fuis  affuré  par 
mes  propres  expériences  ; de  forte  que  fi  l’on  ménageoit  les 
leffives , d’après  ccs  vues , par  des  plus  longues  digcltions  & 
par  des  dégraiffemens  convenables  , très-propres,  à favorifec 
le  contait  des  fels , & par  des  additions  de  fel  . commun 
bien  purifié  , ces  convcrfions  feroient  plus  abondantes  & plus 
complettcs.  Mais  ce  n’eft:  pas  le  lieu  d’entrer  dans  de  pareils 
détails  -,  nous  aurons  occalion  d’y  revenir  dans  la  fuite. 

§.  IX. 

Mais  s’il  ne  faut  pas  fe  laffer  de  répéter  les  expériences 
en  Chimie , & les  expériences  particulièrement  auxquelles 
tient  quelque  fyftême  qui  patoît  douteux  , ce  ne  fera  point 
un  hors-d’œuvre  que  d’expofer  en  ce  lieu  les  réfultars  des 
obfervations  que  j’ai  faites  fur  les  expériences  capitales  de 
M.  Pictschj  notre  fujet  paroît  le  demander:  l’objet  de  cet 
.habile  Chimifte  étoit  de  prouver  la  tranfmutation  de  l’acide 
vitriolique  , dont  on  vient  de  parler  , en  acide  nitreux , par  fon 
union  intime  avec  le  principe  inflammable  des  matières  en 
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putréfa&ion.  C’cft  principalement  fur  quatre  expériences  quo 
çc  Chimifte  Allemand  appuie  le  fentiment  du  grand  Stahl , 
fur  l’origine  de  l’acide  nitreux.  Les  ayant  exa&ement  répé- 
tées pour  en  faifir  & démêler  toutes  les  circonftances , je 
vais  loumettre  mes  procédés  aux  lumières  de  la  Société 
Royale. 

Première  Expérience  de  M.  Pietfch,  §.  XX, 
page  188  du  Recueil  cite  ci-dejfus. 

Ayant  pris  quatre  parties  d’efprit  pur  & fort  de  nitre,  & 
une  partie  d’huile  de  térébenthine , je  les  mêlai  l’une  avec  l’autre, 
& au  bain  de  fable  ; je  réduifis  le  mélange  à confiftance  d’un 
baume,  qui  prit  une  couleur  rougeâtre.  C’eft  le  baume  que 
M-.  Pietfch  dit  être  un  véritable  baume  de  foufre.  Je  fis  en  même 
temps  ce  baume  à part,  avec  une  diflôlurion  d’huile  effenriellc  de 
térébenthine  8c  de  foufre.  Je  ne  m’arrête  pas  fur  des  diffé- 
rences qu’on  y remarque  aux  yeux  : c’eft  la  condition  in- 
time 8c  a&uelle  des  acides  nitreux  & vitriolique  combinés 
dans  ces  deux  baumes  , qu’il  s’agit  de  démêler.  Je  mis  d’abord 
dans  de  l’cfprit  de  vin  re&ific  quatre  gros  du  baume  fait 
avec  l'acide  nitreux,  en  y mêlant  un  peu  d’alkali  tartareux 
très-pur  & très-fec.  Je  tins  ce  mélange  en  «giration  pendant 
quelque  temps.  Ayant  après  laiflé  repofer  à froid  cette  dif- 
folution , il  le  fie  au  fond  du  matras  une  précipitation  très- 
blanche  , & l’cfprit  furnageant  croit  tout  chargé  d’huile.  Je 
décantai  , & par  de  convenables  évaporations , filtrations  & 
criftalli tarions , j’obtins  du  précipité  un  excellent  Salpêtre. 
Pour  que  cette  expérience  fut  favorable  à l’opinion  de  M. 
Pietfch,  il  faudroit  que  l’acide  vitriolique  combiné  dans  le 
baume  de  foufre  fût  dénaturé  , 8c  nous  donnât , par  un  fem- 
blable  procédé , du  véritable  Salpêtre.  Les  expériences  de  M. 
Homberg , faites  fur  ce  baume  qui , par  la  diftillarion , n a 
fourni  que  les  produits  qu’on  retire  de  la  combinaifon  de  l’acide 
vitriolique  avec  une  huile , prouvent  que  le  foufre  n’y  eft  plus' 
dans  fa  conftiturion  naturelle.  Il  paraît  que  l’acide  vitriolique 
fc  trouvant  partagé  entre  le  phlogiftique  avec  lequel  il  ccoic 
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combine  dans  le  foufre , & celui  de  l’huile  où  le  foufre  eft 
diflfous , l’eau  de  l’huile  eft  fufiïfante  pour  achever  la  répara- 
tion & s’unir  à l'acide.  Par  conféquent  un  alkali  quelconque 
pourroic  s’en  emparer,  en  le  dcbarraflànt  de  l’eau  & le  cor- 
porifiant.  Le  fait  vient  à l’appui  de  cette  conjc&urc  ; car 
ayant  traite  le  baume  de  foufre  que  j’avois  compofé , avec 
une  bonne  quantité  d’efprit  de  vin  & enfuitc  avec  de  l’al- 
kali  tartareux  en  liqueur , je  parvins , après  les  évaporations, 
filtrations  & criftallifations  convenables , à en  retirer  du  tartre 
vitriolé  très- bien  cara&crifé  ; ce  qui  , joint  à*  l’expérience  de 
M.  Horabcrg,  prouve  d’une  manière  incontcftablc  qu’il  n’y 
a plus  de  foufre  dans  le  baume  , n’y  ayant  eu  aucun  indice 
de  foie  de  foufre  dans  mon  expérience.  Il  n’y  a rien  ici  qui; 
puifle  étayer  le  fendment  de  M.  Pictfch. 

Seconde  Expérience  ,§.  XXL  page  i8z. 

Ayant  mis  dans  deux  parties  de  nitre  à bafe  calcaire,, 
diftbus  dans  l’eau , une  partie  d’huile  de  vitriol , je  fournis 
le  tout  enfembie  à la  diftilLation  dans  une  cornue,  en  aug- 
mentant le  feu  par  degrés.  J’eus  le  foin  d’interrompre  la 
diftillarion  à différentes  reptifes,  pour  reconnoître  ce  qui 
. pafloit  fucceffivement  dans  le  récipient.  Je  m’aflùrai  donc 
que  l’eau  écoit  paflee  la  première  : il  y eut  après  de  l’eau 
acidulée  ; enfuite  un  peu  d’efprit  de  nitre  folitaire  & bien 
cara&érifé  ; enfin  le  feu  étant  confidérablement  augmenté , 
j’obtins  de  l’eau-forte,  où  l’acide  vitriolique  dominoit  beau- 
coup fur  l’cfprit  de  nitre  qui  y étoit  mêlé.  M.  Pierfch, 
n’ayant  pas  eu  cette  précaution,  a jugé  qu’après  l’eau,  tout 
ce  qui  avoit  pâlie  dans  le  récipient  netoit  que  de  l’elprit 
de  foufre.  S’il  en  avoir  compofé  tant  foit  peu  de  ici  avec 
quelque  fubltance  alkaline  , il  aurait  reconnu  par  le  nitre 
allié  & adhérent  au  fel  vitriolique  qu’il  aurait  retiré,  que 
c’étoit  un  efprit  mêlé  d’acide  vitriolique  & d’acide  nitreux, 
une  eau-forte;  au  lieu  de  conclure,  comme  il  a fait , que 
c’croit  un  véritable  efprit  de  foufre,  femblable  à celui  qu’on 
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obtient  par  la  cloche , c’eft-à-dire , un  fimplc  acide  vitriolique. 

Et  quand  meme  c’eût  etc  un  acide  vitriolique  tout  pur, 
challc  par  la  violence  du  feu  , il  falloir  conftatcr  que  l’eau 
icparéc  précédemment,  ne  contenoit  point  l’acide  nitreux 
que  l’acide  vitriolique  devoir  avoir  dégage  de  fa  matrice 
Cerreufc. 

Troisième  Expérience  , §.  XXII,  page  190. 

Cet  Auteur  ayant  obfervé  dans  l’expérience  précédente, 
que  la  malle  scche  blanchâtre  qui  reftoit  dans  la  cornue  s’é- 
chauffoit , en  y verfant  de  l’eau  froide,  il  ne  craint 
pas  d’en  inférer  , que  l’acide  du  nitre  doit  être  de  la  meme 
nature  que  l’acide  du  vitriol  ; fans  cela  , dit-il  , l’huile  de 
vitriol , comme  le  plus  fort  acide  que  nous  connoiflions  , s’em- 
pareroit  néceffairement  de  la  terre  du  nitre , & en  détachc- 
roit  & challcroit  fon  acide  naturel.  Mais , ajoute-t-il , réchauf- 
fement de  cette  matière  faline  par  l’eau  fraîche  verfée  par- 
dellùs  , prouve  clairement  que  cela  n’arrive  point  ; car  li 
l’huile  de  vitriol  s ctoit  emparée  de  la  terre  alkaline  du  nitre , 
cct  échauffcment  n’auroit  pas  lieu. 

Tout  Chimifte  voit , fans  que  je  le  remarque  , qu’il  y au- 
roit  ici  bien  des  chofcs  à relever.  C’eft  , comme  je  viens  de 
le  dire  , que  M.  Pietfch  n’a  pas  eu  la  précaution  de  bien  exa-  . 
miner  & rcconnoître  les  liqueurs  qui  pafîbicnt  fucccffivcmcnt 
dans  le  récipient.  L’acide  vitriolique  s’eft  effectivement  em- 
paré de  la  terre  du  nitre  : c'cft  lui  qui  s’eft  fubftitué  à la  place 
de  l’acide  nitreux  , & ce  dernier  cft  pâlie  dans  le  récipient 
après  l’eau.  Mais  le  grand  feu  ayant  dégagé  à fon  tour  de  la 
terre  une  grande  partie  de  l’acide  vitriolique , la  félénite 
reftéc  dans  la  cornue  netoit  prefque  que  de  la  terre  calcaire 
calcinée  , qui  ne  peut  manquer  de  produire  une  effcrvcfcence 
dès  qu  elle  eft  en  contad  avec  l’eau.  Sans  doute  M.  Pietfch 
n’a  pas  pu  concevoir  que  le  feu  fût  capable,  de  challèr  l’acide- 
vitriolique  ? Cependant  le  contad  de  la  matière  du  feu  , dont 
l’affinité  avec  cct  acide  ne  fauroit  être  contrebalancée  par  celle 
de  la  terre , n’elt  - il  fulfiiant  pour  lui  donner  un  caradère 

fulfürcux  ; 
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fiilfiircux  ? Ou  diftilte  l'acide  de  l’alun  fans  aucune  addition , 
fans  intermède  ; on  le  dégage  de  fa  terre  , & on  obtient  de 
l’acide  vitriolique  à toutes  épreuves.  C’cft  d’un  alkali  fixe  que 
le  feu  ne  fauroit  enlever  cet  acide  minéral  fans  intermède. 

Je  ne  m’arrête  jpas  à la  IV'  Expérience  de  ce  Chimiftc  i 
parce  quelle  ne  prefente  rien  moins  qu’une  preuve  favorablo 
a fon  opinion. 

§.  X.  • 

Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir , .que  les  faits 
font  bien  éloignés  de  dépofer  en  faveur  du  fentiment  de  ceux 
qui  penfent  que  l’acide  nitreux  n’eft  que  l’acide  vitriolique  ; 
métamorphofé  par  l’union  qu’il  contracte  avec  le  principe  in- 
flammable des  matières  en  purréfa&ion  ; qu’il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  les  preuves  dont  il  a été  dernièrement  étayé 
par  M.  JPietfch  , foient  concluantes  , & qu’il  en  eft  de  même 
de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  c’eft  l’acide  marin 
qui  fe  tranfmue  en  acide  nitreux.  On  lait  par  conféquent  le 
cas  qu’on  doit  faire  des  prétendues  tranlmutations  du  fel 
marin  er>  nitre  , des  qu’on  eft  convaincu  à prélcnc  que  la  dé- 
compofition  du  fel  , qui  arrive  dans  ces  tranfmutations , n’eft 
qu’un  effet  de  fimple  affinité , par  laquelle  l’acide  nitreux , 
tant  libre  qu’uni  à une  terre  quelconque , dégage  l’acide  ma- 
rin , & fe  lubftitue  à fa  place  dans  l’alkali  fixe  du  fel , meme 
par  une  fimple  digeftion  à froid , & une  douce  évaporation 
excitée  par  la  chaleur  naturelle  de  i’atmofphèrc. 
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CHAPITRE  IL 

Des  Ni  très  en  général , & des  Alkalis  fixes - 

S.  XL 

Tout  (cl  neutre,  dont  l'acide  nitreux  fait  l’eflênce  , clt 
un  véritable  nitre.  Ce  n’eft  que  la  matrice  qui  s’en  cft  abreu- 
vée de  quelque  forte  quelle  foit , qui  fait  la  différence  des- 
nitres  qu’on  trouve  dans  la  Nature.  Tous  les  nitres  donc  fe 
reffcmblent  par  leur  acide  qui  en  cft  le  principe  générique,  & dif- 
fèrent les  uns  des  autres  par  la  bafe  dans  la  quelle  ils  font  engagés , 
en  prenant  meme  différentes  configurations,  qui  ne  dépendent, 
à ce  qu'il  paroît,  que  de  la  figure  particulière  des  alkalis  fàlins  , 
terreux  ou  métalliques  que  l’acide  a difTous.  Par  conféquent 
les  nitres  qu’on  retire  des  vieilles  murailles,  des  cimetières,, 
des  terres  tirées  des  étables , des  vacheries , des  écuries  -,  les 
nitres  qu’on  recueille  en  cfflorcfccnce  fur  des  fumiers  , . fous 
des  voûtes  fouterraines , fur  de  certaines  pierres  de  tuf  ; les- 
nitres  enfin  qu’on  obtient  de  toutes  fortes  de  nitrières  artifi- 
cielles , ne  font  véritablement  des  nitres  que  par  l’acide  , fie 
c’eft  la  fubftance  particulière  unie  à l’acide  qui  en  doit  établir 
les4  différentes  cfpèccs. 

f.  XIL 

Les  cfpèccs  qui  fe  trouvent  réellement  daps  la  Naturel 
fe  divifent  naturellcmemcnt  en  deux  claffes  générales  ,, 
fâvoir: 

i .*  Les  nitres  ayant  pour  bafe  un  alkali  fixe  végétal  ou 
minéral. 

x.°  Et  en  nitres  ayant  pour  bafe  une  fimplc  terre  alka- 
linc  de  quelque  nature  que  ce  foit. 

Les  fels  nitreux  à bafe  métallique  font,  ou  des  nitres  ac- 
cidentels , ou  des  ouvrages  de  nos  laboratoires  *,  c’eft  une 
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clafïc  à part , qu’il  faut  foigncufement  diftingucr  des  autres  » 
à caufe  des  phénomènes  que  les  nitres  à bafe  métallique  pré- 
icncent  dans  les  cflàis  qu’on  en  fait  -,  phénomènes  > à bien 
des  égards,  différons  de  ceux  qui  refultent  de  l’union  de 
l’acide  nitreux  avec  les  terres , & les  alkalis  tant  fixes  que  vo- 
latils. C’cft  naturellement  le  phlogiftiquc  des  fubftances  mé- 
talliques , qui  joue  un  rôle  tout  particulier  dans  ces  com- 
binaifons.  Mais  cette  clafic  de  nitres  n’ayant  aucun  rapport 
avec  l’objet  dont  il  cft  ici  queftion , nous  ne  traiterons  que  de 
Ceux  des  deux  premières  claflès  , tous  les  nitres  qu’on  tire 
communément  par  leffivage  ou  par  houffage  , s y réduifant  in- 
conteftablemcnt.  Il  n’y  a que  le  nitre  cru  , celui  qui  fe  dre  des 
murailles  &des  plâtras,  fur  lequel  il  ne  paroit  pas  qu  onait  acquis 
des  connoiffances  bien  fixes.  C’eft  pourquoi  je  vais  rapporter  ci 
les  expériences  que  j’ai  faites  pour  définir  la  nature  de  la  bafe.  Il 
cft  bon  qu’on  ne  laiflc  pas  cette  lacune  dans  les  premières  no-, 
dons  d’un  fujet  qu’il  s’agit  d’approfondir  en  tous  fens. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

J’ai  pris  de  la  leffive  concentrée  de  nitre  cru , & j’y  ai 
verfé  de  l’alkali  tartareux  bien  fec  &c  pur.  Je  vis  d’abord  s’y 
faire  une  précipitation  d’une  matière  blanchâtre.  Une  heure 
après,  ce  précipité  étoit  devenu  une  efpèce  de  coagulum 
flottant  en  forme  de  blanc  d’œuf  II  me  vint  dans  la  penféc 
de  ne  pas  toucher  à ce  caillé  , ni  à la  diffolûtion  , & de  laiffee 
tout  paifiblcmcnt  en  digefbon.  Tous  les  jours  je  vifitois  la 
diffoludon , & j’y  voyois  diminuer  le  coagulum  de  jour  en  jour. 
Enfin  j’apperçus  un  marin  que  le  précipité  étoir  entière- 
ment difparu  , le  fond  de  la  bouteille  s’étant  couvert  de  très- 
beaux  criftaux  prifmariques  tranfparcns , comme  la  plus  belle 
glace.  La  couleur  de  la  diffolûtion  étoit  devenue  orangée. 

Voyant  que  les  enftaux  adhéraient  au  fond  , je  décantai 
la  liqueur  & je  me  mis  à les  coniidércr.  Voici  les  propriétés 
que  i’y  trouvai. 

u9  C'ctoit  un  fcl  tout- à-fait  infipidc  fur  la  langue , cro 

A a i; 
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quant  fous  les  dents,  fans  fraîcheur,  fans  amertume  Se  fans  aucun 
retour  lixiviel. 

a.0  II  ne  fc  bourfoufloit  point  fur  la  pelle  i fur  les  char- 
bons ardens,  il  ne  donnoit  aucune  marque  de  fiifion. 

A l’air,  par  la  diiïiparion  de  fon  eau  de  criftallifadon  > 
il  fe  réduifoit  en  une  poulTière  d'un  blanc  mat. 

4.0  Il  croit  très-peu  foluble  dans  l’eau,  & lefptit  de  vin 
rettifié  ne  l’attaquoit  pas. 

5.0  Il  failoit  une  vive  cfFervefcence  avec  tous  les  acides, 
& meme  avec  le  vinaigre  diftillé  , en  s’y  diflolvant.  Il  ver- 
dilToit  la  teinture  de  violettes , & prccipitoit  en  jaune  orange 
la  folution  du  fubümc  corrolif. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Ayant  balayé  moi-même  de  ce  nitre  grimpé  fur  une  vieille 
muraille  , & l’ayant  diflbus  dans  de  l’eau , filtré  & concentré , 
je  le  fournis  à un  pareil  traitement , avec  l’alkali  du  tartre 
dans  un  v ai ficau  de  verre  à fond  plat , où  je  pouvois  libre- 
ment introduire  la  main.  J’eus  le  plailir  cette  fois,  après  une 
digeftion  de  peu  de  jours , de  voir  d’abord  adhérer  de  très- 
petites  boules  qui  s’endurcillbient  &l  grolfiiVoient  tous  les  jours 
de  plus  en  plus,  & de  fuivre  le  progrès  de  la  criftallifadon. 
Le  fol  que  j’en  tetirai  avoit  toutes  les  propriétés  de  l’autre, 
dont  je  viens  de  faire  mention  , à cela  près , que  celui-ci 
tenoit  beaucoup  plus  foiblemcnt  à fon  eau  de  criftaJlilation. 

TROISIÈME  EXPÉRIENCE. 

Une  autre  fois  le  précipité  ayant  été  en  grumeaux  , j’ai  eu 
de.  la  peine  à y démêler  la  bafe  du  nitre  cru,  enveloppée 
dans  la  terre  du  nitre  à bafe  calcaire  diflbus  évidemment  dans 
la  même  lcllive , & en  grande  abondance.  Apres  une  plus 
longue  digeftion , ayant  décanté  l’eau  , &c  dellcché  le  préci- 
pite calcaire  à l’ombre  , en  l’éclairant  par  un  rayon  du  foleil, 
je  parvins  enfin  à y difeerner  de  petits  criftaux  luifans  en- 
tremêlés. En  en  ayant  retiré  un  très-grand  nombre  , je  les 
trouvai  par  toutes  épreuves  de  la  même  nature  que  ceux  des 
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autres  expériences.  Il  eft  bon  d’avertir  que  je  n’ai  jamais 
manqué  dcvaporcr  l’eau  qui  furnageoit  aux  précipités , pour 
m’alUirer  (i  l’a'kali  tartareux  s’y  étoit  réellement  fubftitué  dans 
la  difiolution.  Je  l’ai  toujours  trouvé  ncutralifé  avec  l’acide 
nitreux  , n’ayant  retité  de  ces  diflblutions  que  d’excellent 
Salpêtre  très-bien  caraétérifé.  En  réunifiant  ces  rcfultats , & rap- 
prochant toutes  les  obfervations  que  je  viens  d’expofer , 011 
eft  fondé  à conclure  que  la  bafe  de  ce  nitre  eft  un  véritable 
alkali  fixe  minéral.  Il  reffcmble  •,  à quelques  égards  , à 
la  bafe  du  fel  marin  t mais  il  en  diffère  , tant  par  le  goût 
de  fes  criftaux  , que  par  d’autres  propriétés.  On  dc- 
figne  , à la  vérité  , tout  alkali  minéral  libre , qu’on  trouve 
fur  la  terre  & dans  des  eaux  minérales , du  nom  générique 
de  natrum-,  mais  ce  n’eft  qu’après  que  ces  objets  feront  éclair- 
cis par  de  nouvelles  recherches , avec  le  temps  , qu’on  faura 
au  jufte  fi  tous  ces  alkalis  font  un  meme  & unique  natrum. 

Feu  M.  Rouelle  avoir  raifon  de  dire  , qu’on  a pris  fouvcnc 
pour  précipites  des  Tels  neutres  très-peu  folublcs , ou  même 
infolubleS  , à raifon  de  la  fort  petite  quantité  d’acide  qu’ils 
contiennent.  ( Voyez  le  Mémoire  de  M.  Pietfch , dans  le 
Recueil  de  Mémoires  fur  la  formation  du  Salpêtre , page  176}. 

§.  XI  IL 

Mais  cet  alkali  criftallifable , qui  fait  la  bafe  du  nitre  cru, 
d’où  tire-t-ilfon  origine  ? Grimpe-t-il  de  la  terre  en  fë  criftallifant, 
ainfi  que  le  fait  le  natrum  d’Egypte,  fuivant  l’obfervation  de  M. 
du  Hamel  ? ou  appartiendroit-il  à la  chaux  même , où  l’acide 
nitreux  paroît  fc  loger  & le  corporifier?  Les  lumières  que  l’on 
acquiert  dans  un  ftijet  obfcur  , ne  fervent  fouvent  qu’a  faire 
naitre  de  nouvelles  difficultés.  En  réficchiflànt  que  la  chaux  a 
toutes  les  propriétés  des  alkalis  fixes,  à cela  près,  que  quelques- 
unes  font  dans  ceux-ci  un  peu  plus  marquées  que  dans  la  chaux , 
je  penfai  d’abord  que  cet  effet  pouvoir  bien  tenir  à une  certaine  . 
condition  de  la  chaux  dans  le  ciment , n’ayant  plus  ni  lé  carac- 
tère tres-cauftique  de  la  chaux  vive ,,  ni  celui  qu’avoit  la  pierre 
calcaire  avant  que  d’être  calcinée.;  En  effet , les  murailles  ré- 
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ccmmcnt  bâties , loin  de  fournir  du  nicrc  cru , même  dans  des 
circonftances  très-favorables  à la  production , ne  font  aucu- 
nement propres  à fc  fâlpêtrer.  Il  en  cft  de  même  de  cer- 
taines autres  , & fur-tout  des  murailles  d’une  grande  antiquité, 
expofces  à l’air , lefquclies  étant  effectivement  imprégnées  de 
matières  nitreufes , ne  tourniflent  pourtant  que  du  nitre , donc 
la  bafe , précipitée  par  de  l’aikali  végétal , n’cft  qu’imparfai- 
tement  criftallifable , ou  bien  fouvent  une  chaux  raflàfiéc  d’eau 
& de  gaz  , 6c  par-là  redevenue  limple  terre  calcaire,  indif- 
folublc  dans  l’eau.  C’cft  ce  qui  fait  croire  que  la  génération 
du  nitre  mural  à bafe  d’alkaii  criftallifable , ne  fauroit  avoir 
lieu  , que  dans  une  chaux  d’un  degré  particulier  de  caufticité 
ni  trop  grande , ni  nulle.  Et  réellement  les  nitres  qu’on  fait 
avec  de  l’acide  nitreux  & de  la  chaux  vive , font  précifé- 
ment  déliquefeens  & fembiablcs  en  tout  à ceux  qui  le  font 
avec  la  terre  calcaire  non  calcinée  , ou  avec  la  chaux  rede- 
venue terre  calcaire.  Il  paroît  donc  que  c’eft  à un  certain 
degré  de  lâturarion  relative  d’eau  & de  gaz  dans  la  chaux 
des  cimens , que  nous  devons  les  criftaux  en  queftion  : car 
il  cft  de  fait , que  les  alkalis  fixes  & volatils , quand  ils  font 
unis  avec  l’eau  6c  le  gaz  au  degré  de  parfaite  faturation  rela- 
tive , deviennent  doux  & fufccptibles  de  criftallifation.  Pour- 
quoi n’en  lêroit-il  pas  de  la  chaux  comme  des  alkalis  tant  fixes 
que  volatils?  Mais  voici  quelques  expériences  qui  viennent 
à l’appui  de  ce  fenriment.  Ayant  fait  balayer  l’enduit  de  la  mu- 
raille de  ce  même  magafin,  où  j’avois  trouvé  le  nitre  de  mes 
premières  expériences,  j’en  fis  leffiver  une  bonne  quantité,  » 
pour  en  retirer  toute  la  matière  nitreufe  quelle contenoit.  Après 
avoir  bien  dcffcché  la  fubftance  calcaire  reftée  fur  le  filtre  , je 
verfai  fur  une  portion  de  l’acide  nitreux  concentré.  Jobfervai 
que  l’efFervcfcence  qui  s’y  fàifoit , negaloit  aucunement  celle 
que  le  même  acide  cxcitoit  dans  une  terre  calcaire  non  cal- 
. çinée.  Il  s’en  fépara  du  fable  , quife  précipita  au  fond  du  vaif 
feau.  Ayant  décantée  6c  dcflechée  la  liqueur  furnageante , je 
mis  la  matière  sèche  en  diffolurion  dans  de  l’eau , & j’y 
ajoutai  de  l’alkali  tartareux  bien  fcc.  Ayant  biffé  repofer  plu- 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre:  191)  >_ 

fieurs  jours  la  diflblution  avee  fon  précipité , comme  dans  les 
expériences  précédentes  , j’eus  à la  fin  le  plaifir  d’y  apper- 
cevoir  de  petits  criftaux  entremêlés  de  terre  purement  cal- 
caire , ainu  qu’il  m’étoit  arrivé  dans  la  troifième  expérience. 

J'ai  répété  cette  expérience  plulieurs  autres  fois  avec  des 
catiflures  de  différentes  murailles  falpêtrées.  A la  vérité,  ce 
n’a  pas  toujours  été  avec  le  même  fuccès  j il  n’y  eut , dans- 
quelques-uns  des  précipités,  que  des  commencemens  de 
criftallifation  : ce  qui  paroît  confirmer  ma  conjecture , que 
la  faturation  relative  d’eau  & de  gaz  contra&ée  par  la  chaux , 
doit  être  portée  à un  certain  point , pour  quelle  foit  fufeep- 
tiblc  d’une  criftallifation  parfaite  & d’une  figure  de  criftaux 
fêmblable  à celle  des  autres  alkalis  fixes  minéraux. 

C’eft  tout  ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  probable  fur  l’origine 
de  l’alkali  fixe  minéral  » qui  fcit  de  bafe  au  uitre  cru. 

. §.  xrv. 

€ 

Mais  en  regardant  l'acide  nitreux  & la  bafe  comme  les 
principes  prochains  de  tout  nitre  de  quelque  claflfe  que  ce 
foit , on  ne  fauroit  approfondir  le  fujet  de  la  nitrification  y 
fans  entrer  préliminairement  dans  des  détails  dire&s  fur  ces 
principes  , & fans  les  reconnoîrte  du  plus  près  qu’il  eft  pof- 
fible.  Nous  commencerons  ici  par  quelques  difcuflions  fur  les 
bafes  , & ceft  dans  le  chapitre  fiiivant  que  nous  parlerons  de 
l’acide. 

Les  qualités  du  nitre  à bafe  d’alkali  fixe  végétal,  & fes 
ufages  précieux , ont  toujours  faitregarder  ce  fel , qu’on  nomme 
communément  Salpêtre , comme  le  nitre  parfait , le  nitre  par 
excellence.  Je  ne  fais  pourtant  fi  l’on  a jamais  fait  de  la  poudre 
à canon  avec  du  nitre  à bafe  d’alJcali  marin  tout  pur , en 
vue  de  fe  procurer  une  pins  grande  abondance  d’alkalis  , 3c 
6on  a cherché  à conftaicr  fi  celui-ci  pouvoir  fournir  à l’acide  ni- 
treux une  bafe  auffi  propre  à cet  effet , que  l’cftl’alkali  végétal.  Je 
trouv  e , par  toutes  mes  expérienoes,  cette  poudre  éminemment 
bonne , en  ayant  fait  des  épreuves  en  petit  & en  grand  avec  diffé- 
rentes pièces  d’artillerie,  dontj’avoislalibertcde  difpofcr.  Je  com- 
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mençoi s d’abord  par  dépouiller  le  Tel  commun  de  tout  Tel  marin  à 
bafe  terreufe,  & de  toute  terre  adhérenre , par  des  dillolutions  & 
des  filtrations  convenables.  J’en  tirois  apres  mon  nitre  en  de 
très-beaux  criftaux , tant  avec  de  l’acide  nitreux  libre  mis 
en  digeftion  avec  le  Tel , qu’avec  l’acide  nitreux  engagé  dans 
des  baies  terreufes , par  une  double  décompofition.  Les  foudes 
ne  me  parurent  pas  fi  immédiatement  propres  à cet  échange , 
à moins  qu’on  ne  les  fournît  à bien  des  purifications , l’ai— 
kali  marin  libre  n’y  étant  point  en  fi  grande  quantité  que  les 
fubftanccs  terreufes  & falincs  , que  la  combuftion  n’a  pas 
attaquées  , & que  les  foudes  contiennent  abondamment.  Il  eft 
sûr  que  c’cft  de  la  pureté  du  nitre  que  dépend  principale- 
ment l’aélivité  de  la  poudre  de  guerre,  qui  eft  d autant  meilleure 
que  le  nitre  eft  plus  dépouillé  de  fels  étrangers.  La  bafe  marine 
toute  pure  , & non  dénaturée  par  la  violence  du  feu , unie  à latu- 
ration  complcttc  avec  l’acide  nitreux , nous  en  fournit  certai- 
nement d’aufli  excellent  pour  la  compofition  de  cette  poudre  , 
que  le  meilleur  Salpêtre  de  houftâge.  C’cft  de  quoi  mes  illus- 
tres Juges  peuvenc  s’aiîiirer  très  - facilement.  Il  a encore, 
çomme  on  lait,  l'avantage  de  ne  pas  attirer  aftèz  l’humiditc 
de  l’air,  pour  s’y  réfoudre  en  liqueur.  Il  ne  fait  que  perdre 
fon  eau  de  criftallifation  , & fc  réduire  en  pouflîère.  On  ne 
fâuroit  nier , qu’en  donnant  l’accès  à cet  alkali  dans  la  com- 
pofition des  nitres  à l’ufagc  de  la  guerre  , on  ne  s’ouvre  plus 
de  reflources  qu’on  n’en  avoir , en  n’y  admettant  que  l’alkali  vé- 
gétal. Il  eft  vrai  qu’à  bien  d’autres  égards,  & pour  les  ufages 
de  plusieurs  arts , le  Salpêtre  fera  toujours  préférable  au  nitre 
à bafe  d’alkali  marin  : mais  il  n’eft  pas  indifférent  dans  notre 
objet  , de  d’être  alluré  par  des  expériences  en  grand , qu’on 
peut  admettre  le  nitre  de  la  dernière  dalle  dans  la  fabrication 
de  la  poudre.  J’en  ai  fait  même  grainer  & lifter  pour  les 
fulils  , avec  un  égal  fuccès  ; & j’efpère  que  MM.  les  Régiffeurs 
la  trouveront  bonne  à toutes  les  autres  manipulations  , & à 
tous  les  ufages  de  la  Pyrotechnie  militaire. 
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fXV. 

Quant  aux  nitres  de  la  féconde  clafle  , ils  n’ont , à la 
vérité , aucune  des  qualirés  rcquifes  pour  entrer , tels  qu’ils  font , 
dans  une  pareille  compofition.  Cependant  ce  feroit  faire  bcau- 
• coup  de  tort  à la  nitrification  , que  d’en  négliger  le  moindre 
atome,  y ayant  bien  des  occafions  où  la  Nature  les  prodigue  de 
prêter encc.  Heurcufemcnt  l’adhérence  & l’union  de  l’acide  nitreux 
avec  la  terre  qui  fert  de  bafe  à ces  nitres , y eft  fi  foible , 
& fa  tendance  au  contraire  à fe  combiner  avec  l’alkaii  fixe  eft 
fi  forte , que  cet  intermède  fuffit  pour  les  décompofer.  Tout 
alkali  en  effet , tant  végétal  que  minéral , les  fépare , s'unit 
à leur  acide  , & par  une  décompofition  & une  nouvelle  com- 
binaifon , forme  avec  lui  des  fcls  neutres  criftallifables  ; 
Il  en  eft  de  même  des  nitres  à bafe  métallique  & d’alkali' 
volatil.  Il  fuffit  donc  d’avoir  de  l’alkali  & de  l’acide  nitreux 
engagé  dans  quelque  bafe  que  ce  foie , pour  convertir  tout  en 
nitre  de  la  première  clafle. 

§.  XVI. 

C’eft  par  conféquent  fur  les  alkalis  qu’il  faut  particulière- 
ment infifter.  Quoique  ce  ne  foit  pas  le  lieu  de  faire  un  traité 
fuivi  fur  ces  fubftances  Câlines,  très-connues  de  tous  les  Chi- 
miftes , & fur  leurs  propriétés  caradériftiqucs  , on  ne  fauroit  fe 
difpenfer  d’entrer  dans  quelques  détails  à ce  fujet.  On  eft 
convenu  d’affeder  le  nom  d’alkali  fixe  végétal  aux  fubflances 
falino-alkahnes  , qu’on  retire  par  l’incinération  des  végétaux  i 
&■  celui  d’alkali  fixe  minéral  à la  bafe  falino  - alkaline 
du  fel  marin.  La  Nature  ne  nous  offre  nulle  part  de 
ces  fubftances  libres , formées  de  tous  temps  en  grands  amas, 
ainfi  que  cela  a lieu  pour  tant  d’autres  répandues  fur  la  furface 
& dans  les  entrailles  de  la  terre  ; fi  ce  n’eft  quelques  por- 
tions éparfes  çà  & là  d’alkali  minéral  en  particulier,  à qui 
l’on  trouve  les  mêmes  propriétés  qu’a  celui  qui  fert  de  bafe  au 
fel  marin  , & qu’on  défigne  fous  le  nom  générique  de  natrum  ; 
encore  s’en  faut-il  de  beaucoup  qu’il  foit  dans  un  état  de  pureté 
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convenable  •,  la  plus  grande  quantité  cft*  fous  la  forme  de  fe! 
neutre,  qu’on  ell  oblige  de  décoinpofer  pour  en  retirer  l’a’kali 
libre  , . & linguÜèrcment  i’alkaü  végétal.  Avant  que  111- 
luftre  M.  Baume  en  eût  tiré  de  bien  caradérilé  , du  grand  foleil 
fans  combuftion , on  n’en  avoir  point  encore  dégagé  un  leul 
arôme  de  libre,  autrement  que  par  l’incinération.  C’eft  ce  qui  a * 
donné  ’icu  à la  queftion  defavoir  s’il  en  exifte  ou  non  de  formé, 
par  la  Nature  , dans  les  végétaux  antérieurement  à la  combus- 
tion. D’abord  qu’on  retire  des  plantes,  fans  ce  fecours , des 
fels  neutres  à bafe  d’alkali  fixe  , tels  que  le  tartre  vitriole  &c  le 
Salpêtre  , il  cft  fùr  que  l’alkali  y eft , de  la  même  manière 
qu’y  eft  l’acide  produit  par  la  Nature , fans  que  la  combui- 
tion  l’ait  préalablement  préparé  : ce  qu’on  prouv  e encore  mieux 
par  l’expérience  mémorable  de  MM.  Margraf  & Rouelle  , fur 
la  crème  de  rartre , de  laque’le  on  tire  de  ces  fels , fans 
combuftion , en  la  combinant  feulement  avec  des  acides  miné- 
raux. Il  cft  donc  moins  queftion  de  favoir  fi  l’alkali  végétal 
cft  une  produ&ion  naturelle , que  de  favoir  fi  la  Nature  ne 
fauroit  produire  ces  fels  neutres  , fans  avoir  premièrement 
produit  l’alkali  fixe  libre  queftion  que  je  ne  fais  fi  les  ob— 
iervations  faites  jufqua  préfent  font  fuffifantes  pour  éclaircir 
d’une  manière  fatisfaifante  6c  incontcftable.  En  attendant , ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  fenfé  à l’égard  de  l’origine  de  ces 
alkalis  , d'après  tous  les  faits,  c’cft  qu’ils  exiftent  en  état 
neutre  dans  la  plupart  des  plantes , fans  que  la  combuftion 
foit  entrée  dans  leur  formation  i qu’il  y en  a de  tout  formés, 
libres  & bien  caraficrifés,  dans  quelques  plantes  fingulicrcs,  in- 
dépendamment encore  du  concours  du  feu  ; & qu’enfin  ce 
n’cft , du  moins  pour  le  prêtent , que  par  la  combuftion  qu’on 
peut  en  faire  , dans  cet  état,  des  provifions  en  grand. 

§.  XVII. 

Quant  à l’alkali  minéral , il  n’eft  pas  queftion  de  favoir 
fi  la  Nature  eil  produit  de  libre  , parce  qu’on  en  trouve  effec- 
tivement , même  dans  le  kali , fans  le  fecours  d’aucune  com- 
buftion , & dans  les  animaux»  mais  pour  en  avoir  en  abondance. 
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relativement  à nos  vues , .ce  n’eft  de  «neme  qua  l’aide  de 
la  décompofition  des  fubftanctÿ , où  il  eft  combiné,  qu’on  peut 
le  renier  en  état  libre.  Nous  avons  au  fujec  de  cet  aikali 
deux  reflources;  la  première,  c’eft  l’incinération  des  kalis  ; & 
la  fécondé  , l’enlèvement  direft  de  la  bafe  au  fel  marin  , 
que  l’acide  nitreux  , tant  libre 
qu’il  foit  néceflaire  d’aikalifer  1 
cidé  que  l’alkali  criftalüfable,  q 
des  plantes  maritimes  du  genre  des  kalis,  eft  abfolument  d’uno 
même  nature  que  la  bafe  naturelle  du  fel  commun  > quoique 
les  foudes  qu’on  en  tire  foient  fort  éloignées  de  ne  contenir 
que  de  cet  aikali.  Il  en  eft  précifément  comme  de  nos  po- 
tailès  & des  produits  falino-alkaüns  des  cendres  de  nos  foyers , 
qui  fimt  furchargécs  de  phlogiftique , de  lels  neutres , de 
terre, "5f  même  mêlés  de  quelques  parties  métalliques,  & 
qu’on  doit  réduire  à l’état  de  pureté  convenable , avant  que 
de  les  mettre  en  confommation  dans  les  Arts , & principalement 
dans  les  Salpètrcries 

Ce  font  en  général  les  fources  les  plus  abondantes  & les 
feuls  moyens  de  pratique  fur  lefquels  il  eft  permis  de  faire 
fond , en  grand , pour  procurer  à nos  nitrières  de  l’alkali  vé- 
gétal & minéral , en  furcroît  de  l’alkali  naturel  de  la  nitri- 
fication , tant  pour  concourir  d’abord  à la  formation  des  nitres 
parfaits  dans  l’acte  même  de  la  production , que  pour  con- 
vertir les  nitres  à bafe  terreufe  en  nitre  de  la  première  claftè. 

§.  XVIII. 

Ayant  eu  Dccafion  de  faire  moi-mème  du  nitre  cubique  en 
quantité , à bafe  immédiate  de  fel  marin  , pour  la  compofi- 
tion  de  la  poudre  à canon,  dont  j’ai  parlé  ci-deftùs , & de 
faire  provifion  de  beaucoup  d’alkali  végétal  tiré  de  finciné-- 
ration  de  différentes  plantes  , on  s’imaginera  aifement  que  j’en 
ai  profité  en  bien  des  manières.  Mais  les  obfcrvatious  que 
j’ai  faites  n’ayant  pas  toutes  un  rapport  immédiat  à notre 
fujet , je  me  bornerai  à expofer  ici  celles  qui  y ont  le 
plus  de  connexion,  & dont  on  peut  retirer  quelque  avantage, 
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Quoiqu’on  fâche  que  l’alkali  fixe  minéral  a cflenticilcmcnt  i 
& pour  le  fond  , toutes  les  propriétés  &:  les  affinités  de  l’alkali 
fixe  végétal , j’en  v oulus  taire  quelques  épreuves  en  ce  qui  con- 
cerne leur  force  d’alkaH  comparative.  Il  fallut  donc  alkalifcr  du 
nieve  cubique,  que  j’avois,pour  en  retirer  la  bafe  toute  pure  du lel 
marin  : c’eli  ce  que  je  fis  de  cctre  manière.  Je  répandis  d’abord 
de  petits  monceaux  de  ce  nitre  bien  fcc  çà  & là,  fur  un  marbre 
poli  -,  je  lembrafai  enfuite  en  y foufflant  par-deflûs  la  flamme 
d’une  bougie  au  moyen  d’un  tuyau  , jufqu  a ce  que  tout  le  nitre 
fut  entièrement  fondu  , Sc  plaqué  fur  le  marbre.  Ayant  broyé 
ces  petites  malles  pierreufes , je  les  mis  dans  un  creufct  rougi 
au  feu  , pour  leur  donner  une  dernière  calcination.  La  ma- 
tière étant  refroidie  , je  la  lelfivai  ; l’ayant  après  filrrée  ê^dcllë- 
chcc,  je  me  perfuadai  que  j’avois  la  bafe  toute  feule  du  fcl  marin.  * 
II  me  parut  que  la  calcination  ordinaire  par  le  mélange  de 
la  poudre  de  charbon  avec  le  nitre  , n’auroit  pas  été  li  exa&e  : 
elle  fournit  plus  d’alkaü , qu’il  n’y  en  a naturellement  dans 
le  nitre  qu’on  a employé , & c’cfl  l’alkali  fixe  des  cendres 
du  charbon  qui  fc  confuinc,  & qui,  en fc  mêlant  avec  l’alkali  mi- 
néral , caufc  cctce  augmentation.  C’cft  ainfi  qu’ayant  obtenu 
de  l’alkali  marin  tout  pur,  j’en  mis  une  demi-once  dans  de 
bon  efprit  de  nitre  , & une  demi-once  dans  de  l’acide  marin  > 

& dans  un  autre  vaifleau , je  verfai  du  même  acide  nitreux 
fur  une  demi  - once  d’alkali  tartareux  bien  pur  & fcc.  Après 
que  tous  ces  alkalis  furent  foulés  parfaitement  d’acide  , je  les 
dépouillai  de  tout  flegme , par  un  parfait  dcflechcmcnt.  C ctoit 
donc  l’augmentation  du  poids  qui  devoir  marquer  la  vraie 
quantité  d’acide  que  chacun  avoit  absorbé.  L’alkali  marin  , 
foulé  d’acide  nitreux,  s’eft  trouvé  augmenté  de  cent  onze  grains. 
Ce  même  atkali  , foulé  d’acide  marin  , avoit  augmenté  de 
cent  fept  grains.  L’alkali  végétal , foulé  d’acide  nitreux  , fe 
trouva  augmenté  d’un  peu  plus  de  cent  douze  grains.  Y 
ayant  verfe  un  peu  d’eau  commune  , je  fournis  ccs  fcls  à la 
criftallifation  , & les  ayant  pefés  apres  l’enlèvement  de  foute 
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eau  furabondante  , !es  criftaux  de  Salpêtre  pefoient  quatre 
cent  feize  grains , poids  compofé  de  deux  cent'quatre-vingt- 
huit  grains  d’alkali , de  cent-douze  grains  d’acide  nitreux  , & 
de  feize  grains  d’eau  de  criftallifation  retenue.  Le  fel  marin 
très-bien  conformé  pefoit  quatre  cent  feize  grains , dont  deux 
cent  quatre-vingt-huit  croient  d’alkali  marin  , cent-fept  d’cfprit 
de  fel , & vingt-uo  d’eau  de  criftallifation.  Le  nitre  enfin  à bafe 
d’alkali  marin  pefoit  quatre  centdix-fcpt  grains;  fon  poids  croit 
conipofc  de  deux  cent  quatre-vingt-huit  grains  d’alkaii  , de 
ccnt  onze  grains  d’acide  nitreux , & de  dix-huit  grains  d’eau  de 
criftallifation.  Le  rcfnltat  de  cette  expérience  eft  que  l’ai— 
kali  tartareux  & l’alkaü  marin  abforbent  prefque  la  même 
quantité  d’acide  nitreux  bien  concentre  , & que  la  quantité 
d’alkali  fixe  tout  pur  , qui  entre  dans  la  compofition  du  fel 
marin  nature! , eft  un  peu  plus  que  f du  poids  total  du  fel.  Je 
ne  fuis  jamais  parv  enu  à tirer  l’alkali  marin  libre , contenu  dans 
la  foude  d’Efpagnc , telle  quelle  eft  dans  le  commerce , en 
une  telle  proportion  avec  le  poids  total  de  la  malle  que  je 
traitois.  Il  paroît  que  la  quantité  de  feis  neutres  non  décorai- 
pofés,  de  la  terre  & des  fubftances  entrées  en  une  demi-fufion 
dans  la  calrinarion  qui  compofcnt  ces  fondes  , y eft 
plus  grande  qu’on  nç  s’imagine  , çe  qui  en  diminue  futi- 
lité pour  beaucoup  d’Arrs  ; &c  encore  s’en  faut  - il  bien  que 
l’alkali  libre  qu’on  en  retire  , foit  fcparé  de  toute  aglurina- 
tion  & liaifon  intime  contra&cc  avec  quelques-unes  de  ces  ma- 
tières pendant  la  comhuftion  ; réparation  , à ce  qu’il  me 
parut,  très-difficile  à obtenir  d’une  manière  fatisfaifante  6c 
complcttc.  . 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Il  peut  être  utile  en  bien  des  occafions , de  connoître  au 
jufte  la  quantité  d’alkaü  fixe  contenue  dans  les  cendres  do 
quelques  plantes  les  plus  en  ufage  dans  la  confommation  jour- 
nalière. C’cft  par  cette  raitoh  que  je  vais  rapporter  les  rélul- 
tats  de  fincincrnrion  de  douze  de  ces  plantes  des  plus  uficées. 
J’en  ai  fait  brûicr  les  branches  fraîches  à l'air  libre , avant 


N 


Digitized  by  Google 


t <> 8 Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre. 

toujours  eu  le  foin  de  faire  bien  calciner  les  cendres.  On 
en  failoit  le  lavage  avec  de  l’eau  froide , ce  qu’on  répétoit 
juiqu’à  ce  que  l’eau  en  fortît  tout-à-fait  claire.  Après  la  filtra- 
tion, j evaporois  la  leflivc  à ficcité.  La  matière  sèche  qu’on  en 
retiroit,  cft  ce  que  j’appelle  alkali  brut  dans  la  table  fuivante. 
Je  purifiois  chacun  de  ces  alkalis  par  des  calcinations  , 
dilTolurions  , filtrations  & deflechemens jufqu’à  ce  que 
j’obtinffe  un  alkali  tics-blanc  & bien  cauftique  , leparé 
des  terres  &c  des  fels  aglutincs , aullî  exa&cment  qu’il  m croie 
polfib'e  : ce  qui  , pour  dire  la  vérité , a été  une  opération 
très- fatigante.  Voici  les  réfultats  comparatifs  de  ces  alkalis  tant 
bruts  que  purifiés , que  j’ai  obtenus  par  tous  ces  procédés , 
le  poids  de  la  cendre  lefTivée  étant  toujours  défigne  par  le 
nombre  rooo. 


NOMS 
des  Plantes 
biulccs. 

ALKALIS 

BRUTS. 

ALKALIS 

PURIHÉS. 

4.8 

” 

8; 

Il 

On  i x 

8i  

98  

15  

L ! 
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TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Je  prenois  une  demi-once  de  chacun  de  ces  alkalis  purs  & 
bien  lecs , Se  je  ia  l'oulois  d acide  nirreux  au  point  précis  de 
facuration.  Après  l’avoir  dépouillée  de  toute  eau  par  l'évapo- 
ration , je  pc.ois  le  nitre  rciultant,  pour  reconnoitre  l’augmen- 
tation de  poids  qui  s’y  croit  faite  ; il  n’y  en  eut  pas  un  dont 
l’augmcntarion  ne  fut  au  delà  de  cent  grains  ; mais  aucun 
n’atteignit  précifémcnt  la  force  abforbante  de  l’alkali  tartareux 
( r.  Exp.  de  ce  §.)  j ce  qui  doit  plus  être  attribué  à un  refte 
d’impureté  échappée  vraifemblablcmcnt  à tous  mes  tr^itemens , 
qu’à  une  différence  efTcnticlle  des  alkalis,  en  tant  que  tirés 
de  l’incinération  de  diftérens  arbres.  Ces  expériences  mêmes 
& l’excellence  des  Salpêtres  que  j en  retirai , ne  faifant  qu’un 
même  & feul  Salpêtre , prouvent  évidemment  que  tous  ces 
alkalis  ne  font  qu’une  même  fubltance  latine. 

$.  XIX. 

Il  cft  donc  de  fait  que  les  cendres  de  nos  foyers  ne  font  pas 
fi  riches  en  alkalis  qu’on  pourrait  le  penfer.  Par  conféqucnt 
en  réfléchifl'ant  fur  le  produit  de  mille  livres  de  fel  marin , qui 
fournillènt , fui  vaut  nos  expériences  ( t . Exp.  du  §.  précédent  ), 
prclquc  fept  cents  livres  d’alkali  fixe , ce  qu’on  aurait  de  la 
peine  à retirer  de  dix  mille  livres  dç  nos  cendres,  on  fent 
bien  que  le  fel  marin , dont  on  peut  abonder  fans  bornes  & 
à très-peu  de  frais , fi  la  Couronne  le  veut , peut  être  d’une 
très-grande  rcflburcc  économique,  étant  employé  à propos, 
pour  que  ce  qu’il  y a d’acide  nitreux  engagé  dans  des  bafes 
terreufes , s’empare  de  l’alkali  qui  fert  de  bafe  au  fel.  Du 
moins  peut-il  lupplécr , dans  le  nitre  à l’ufage  de  la  guerre  , 
à l’alkali  fixe  végétal , dont  on  ne  fauroit  trop  pouffer  la  con- 
fommation  à ce  feul  égard,  fans  inconveniens.  Si  l’importante 
découverte  de  M.  le  Duc  de  la  Rochcfoucault  , fur  les  craies 
falpctrécs  des  environs  de  la  Rochc-Guyon  , Mouflcau  , Sec. 
conflatée  dans  bien  d’autres  parties  de  la  France  , par  MM. 
Ciouet  & Lavoifier , fe  trouve  allez  étendue  pour  procurer 
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des  provifions  de  nitre  en  grand,  comme  il  eft  prefquc  toujours 
à baie  terreufe  ; on  conviendra  que  pour  le  transformer 
en  Salpêtre  , il  faut  une  quantité  d’alkali  végétal  bien 
confidérable.  Le  fel  commun  purifié  , & convena- 

blement adminiftré,  en  feroit  tout  autant  par  de  fimplcs  di- 
geftions  & évaporations  naturelles,  fans  aucun  fecours  de  feu; 
& le  nitre  réfultant,  ne  fût-il  bon  que  pour  la  poudre  de 
guerre  & dans  la  feule  Pyrotechnie  militaire , ainîi  qu’il  l’cft 
éffedivement , on  auroit  gagné  du  côté  de  l 'économie  , & fait 
en  meme  temps  un  grand  avantage  aux  Arts  qui  ne  favent 
fe  pafler  d’alkali  fixe  végétal. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  III. 

De  la  formation  du  Nitre  & de  t Acide  nitreux. 

§.  XX. 

Les  nitrcs  en  general  étant  clafles  fuivanc  la  nature  de  la 
bafe  avec  laquelle  l’acide  nitreux  cft  combiné,  & ayant  parlé 
des  alkalis  fixes  & des  refTources  de  pratique  & dcconomie 
pour  en  faire  des  provifions  en  grand  , il  cft  temps  d’exa-, 
miner  un  peu  plus  foigneufement  la  formation  même  de  ces 
nitrcs , afin  de  s’approcher , le  plus  près  qu’il  eft  pofüble , du 
développement  de  l’acide  nitreux,  autre  principe  prochain  du 
nitre  ; principe  le  plus  éminent , & qui  fc  dérobe  le  plus  à 
nos  recherches.  Si  le  vitriol  , l’alun  , le  foufre  , & tant 
d’autres  fels  neutres  fofliles,  ne  nous  étoient  préparés  par  la 
Nature  en  grand  amas  & en  une  très-grande  abondance  , 
& fi  leur  ufage  dans  les  befoins  de  la  vie  étoit  beaucoup 
plus  précieux  qu’il  ne  l’eft  , les  hommes  n’auroient  pas 
tardé  à s’occuper  de  leur  formation  ; & l’on  fent  bien  que 
le  laboratoire  des  fels  fofliles  n’étant  pas  ordinairement  placé 
à la  furface  de  la  terre  , ainfi  qu’il  paroît  l’être  pour  les  nitrcs, 
l’objet  en  ferait  même  par-là  incomparablement  plus  difficile 
à remplir.  C’eft  donc  l’importance  & la  rareté  du  produit 
fpontané , relativement  à notre  befoin  , ce  grand  moteur  des 
hommes , qui  nous  porte  à faire  du  nitre  un  fujet  fi  intéref- 
fant  de  nos  recherches.  Quoique  l’illuftre  Société  Royale  ait 
bien  voulu  déclarer , pour  les  faciliter , que  quand  même  le 
procédé  plus  avantageux  pour  la  promptitude  , Téconomic  & 
l’abondance  de  ce  produit , abouüroit  uniquement  à une 
application  heureufe  des  obfervations  déjà  connues,  il  fera 
préféré  aux  plus  belles  découvertes  , dont  on  ne  pourrait 
pas  tirer  auflï  promptement  la  même  utilité , il  faut  convenir 
qu’on  ne  finir  oit  fâdsfairc  à fes  vues,  augmenter  ce  fcl  f 
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procurer  à la  Nature  plus  de  matières  & plus  d’occafions 
pour  le  produire  en  une  plus  grande  abondance , à moins 
qu’on  n’encre  heureufement  dans  les  vues  memes , & , pour 
ainli  dire  , dans  l’ate'ier  de  la  Nature.  Par  confcquent  en 
ne  fe  propofanc  même  pour  but  que  les  objets  énoncés, 
fans  viier  à aucune  théorie  , il  en  faut  toujours  une  , les 
points  capitaux  connus  de.  la  nitrification  duffcnt-ils  fubfiftcr 
en  entier. 

§.  XXI. 


Pour  procéder  donc  avec  ordre  dans  une  relie  recherche  , 
nous  allons  commencer  par  une  expofirion  fommairè  de  nos 
CünnoifTances  incontcftables  fur  la  génération  du  nitre , afin 
quelles  fe  trouvent  rapprochées  & reunies  fous  un  meme  point 
de  vue.  Il  vaut  mieux  fe  laifler  guider  vers  l’objet  qu’on  ne 
connoît  pas,  par  les connoiffances  qu’on  a,  que  de  fe  livrer 
d’abord  a des  principes  de  pure  fpéculation. 

i.°  Nous  trouvons  du  nitre  tout  formé  dans  les 
décombres  des  vieilles  murailles , dans  les  terres  légères  & 
friables , & dans  les  pierres  tendres  & poreufes  , fur  - tout 
lorfquc  ces  matières  ont  été  tirées  de  quelque  endroit 
bas,  à l’abri  du  foleil  & de  îa  pluie  , où  règne  un  peu  d’hu- 
tnidité  & de  chaleur  & où  l’air  a un  libre  accès,  comme 
dans  les  caves  , les  étables,  les  bafîcs-cours,  les  celliers,  les 


les  granges , les  écuries , les  grottes , &c. 

z.*  On  en  trouve  quelquefois  dans  ces  matières , même  en 
plein  air.  Dans  les  Indes ,.  dans  la  Barbarie  , dans  l’Efpagnc , 
dans  le  Pérou , für  les  côtes , aux  environs  de  Lima  , il  y 
tn  a d’expofé  à toutes  les  révolutions  de  l’atmofpbère.  Il  y a 
des  cimetières  qui  en  contiennent  abondamment.  On  en  trouve 
dans  des  fumiers  confommés , & même  en  efflorcfcence  fur  la 
furfacc , expofé  au  grand  jour.  Les  montagnes  de  craie  , ainfi 
que  nous  en  avons  fait  mention , des  environs  de  la  Roche- 
Guyon , MoufTeau , &c.  & bien  d’autres  endroits  de  la  France, 
fuivant  les  obfetvations  de  MM.  le  Duc  de  la  Rochefoù- 
caut , Clouer  & Lavdiûcr , contiennent  du  nkre  à découvert 
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J.®  Si  ccs  nitrcs  ne  font  pas  d’abord  tout  formés , un  long 
fejour  dans  des  lieux  convenables,  & quelques  traitemens  bien 
fimplcs , pour  que  l’air  entre  en  conrad  avec  eux , les  per- 
fedionne , fans  aucune  addition  étrangère.  C’eft  ainû  qu’on  les 
obtient  de  toutes  les  matières  tirées  des  latrines , des  étables 
des  vacheries,  ôcc. 

4.0  Il  y a une  quantité  de  plantes  dont  on  peut  retirer  du 
nitre  bien  caradériîe,  par  la  decodion  ôc  l’cxprcflion  de  leuts 
fucs  convenablement  rapproches. 

j.®  Toutes  les  madères  animales  & végétales  fermentefcibles, 
tant  féparées  que  mélées  enfemble , mifes  à fe  putréfier , ÔC 
traitées  de  maniéré  que  le  cours  de  la  putréfadion  ne  foie  au- 
cunement troublé  , au  bout  d’un  certain  temps  , donnent  du 
nitre  à putréfadion  complette.  C’eft  une  vérité  de  fait , 6c 
l’expérience  de  tous  les  jours  la  confirme  inconteftablemcnt. 
Xes  doutes  qu’on  trouve  femés  là-dcffus  dans  le  grand  Ouvrage 
de  l’Encyclopédie , au  mot  Nitre , ne  m’cmpêchenc  pas  de 
la  mettre  au  rang  de  nos  connoiftànces  certaines.  Je  le  fais 
d’autant  plus  sûrement , que  je  m’en  fuis  aflùré  par  des  ex- 
périences faites  en  mon  pardculier , en  employant  fc pare- 
ment des  madères  végétales  toutes  feules  , ainfi  que  des  ma-: 
rières  purement  animales  que  j’ai  biffées  en  putréfadion  pen- 
dant deux  années  dans  une  terre  légère , que  j’avois  dé- 
pouillée préalablement  par  des  lavages  de  tout  fel  difloluble 
dans  l’eau.  Les  faits  font  au  deffus  de  tous  doutes: 

6.°  C’eft  encore  une  vérité  de  fait,  que  le  dernier  terme  de 
la  putréfadion , tout  hors  de  la  portée  de  nos  yeux  qu’il  eft, 
eft  l’ade,  pour  ainfi  dire  , l’accompliiïcmcnt  de  la  nitrifica- 
rion.  Tout  ce  qui  la  retarde  ou  l’empêche , retarde  Ôc  em- 
pêche en  même  temps  la  produdion  du  nitre.  En  effet, 
tout  le  monde  fût  que  les  madères  putrefcibles  ne  de- 
viennent propres  à certc  produdion,  qu’aurant  quelles  'font 
mifes  en  état  de  fubir  cette  putréfadion  complette  ; 6c  il  eft 
de  fait , que  bien  fouvent  d’un  grand  amas  de  ces  madères , 
même  après  un  très-long  féjour,il  ne  fc  développe  pas  un 
atome  de  nitre, à menas  quelles  ne  foient  divifées  6c  diipcrfécs 
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dans  des  madères  poreufes , & diftribuécs  en  pentes  quan- 
tités , en  forte  que  la  fermentation  ne  foit  pas  gênée , & que  la 
putréfaction  atteigne  librement  Ion  plus  haut  point. 

7.0  Tout  ceci  ne  fe  fait  qua  la  fuiface  de  la  terre.  Il  cft 
conftaté  par  toutes  les  obfcrvarions  faites  jufqu’à  préfent,  que 
l’intérieur  de  la  terre  n’a  encore  fourni  aucune  portion  de 
nitre,  ni  d’acide  nitreux  engagé  dans  une  bafe  quelconque, 
& moins  encore  en  grand  amas.  C’eft  donc  une  autre 
vérité  de  fait , que  la  production  de  ce  fel  fe  fait  habitucL- 
dement  fur  la  furface  ou  à des  fort  petites  profondeurs,  au 
bout  d’un  certain  temps  , moyennant  le  concours  de  certaines 
matières  Si  de  circonftanccs  favorables  & propres  à fa  for- 
mation. 

8.°  Une  grande  partie  de  ces  nitres  cft  tout  naturellement 
à bafe  d’alkali  fixe  végétal , fans  aucune  addition  étrangère  > 
le  refte  eft  , pour  la  plupart , à bafe  rerreufe  , n’y  ayant  que 
quelque  portion  à bafe  d’alkali  minéral  ( Chapitre  précédent). 
On  s’eft  encore  afliiré  que  plus  il  eft  entré  de  matières 
animales  dans  la  putréfaction , moins  on  retire  de  nitre  à bafe 
d’alkali  fixe  végétal,  & plus  de  celui  à bafe  terreufe,  & c’cft 
tout  le  contraire  lorfque  la  matière  végétale  y domine  -,  cir- 
conftance  bien  avérée , à laquelle  on  ne  fauroit  faire  allez 
d’attention. 

5.  xxir. 

Ce  font  les  points  capitaux  au  fujet  des  nitres , auxquels 
toutes  nos  connoifïinces  fe  réduifent  dans  ce  moment.  Mais 
tout  ceci  faic  plus  connoître  la  poflîbilité  de  trouver  du 
nitre  & d’en  faire , que  le  procédé  intime  de  la  Nature , 
qu’il  s’agit  de  démêler  , s’il  eft  poflîble.  En  réfléchiflant 
d’un  côté  fur  les  matières  minérales , où  le  nitre  fe  loge 
habituellement  & fe  forme , & de  l’autre  fur  les  bafes  terreules 
que  l’acide  nitreux  affeâe  le  plus  fouvent,  on  cft  d’abord 
tenté  de  demander,  qu’eft  ce  que  fournit  le  règne  minéral 
dans  la  nitrification? 

Dès  que  les  décombres  des  vieilles  mafurcs  , les  terres 
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qu’on  tire  des  étables , des  écuries , &c. , les  pierres  & terres 
poreufes  qui  fourniflènt  ce  fel , érant  une  fois  parfaitement 
dépouillées  de  leur  nitre , n’en  reproduifent  plus  un  atome , 
fi  l’on  fe  contente  fimplement  de  les  expofer  à l’air , fans  les 
mettre  en  Conrad  avec  de  nouvelles  matières  falpêtrées , fans 
les  rendre  acceftibles  à des  fucs  végétaux  ou  animaux  , fans 
y mêler  des  fubftances  putrefcibles  routes  fraîches , fans  les  hu- 
mefter  d’eaux  mères  & de  femblables  liqueurs , c’eft  d’abord 
une  preuve  fans  réplique  , que  le  Salpêtre  n’cft  pas  un  fçl 
propre  de  ces  matières  , & qu’il  leur  vient  d’ailleurs.  Pàr 
conséquent  on  ne  fauroit  regarder  tous  ces  minéraux  imprégnés 
de  fubftances  nitreufes,  que  comme  des  laboratoires  où  les 
principes  prochains  du  nitre  fe  divifent , s’atténuent  , fc 
dépouillent  des  parties  étrangères  qui  les  enveloppent , où 
enfin  fe  fait  & s’achève  la  préparation  & la  produ&ion  du 
nitre  , & tout  au  plus  comme  fournifiànt  quelquefois  des 
matrices  terreufes  à l’acide  nitreux,  faute  d’une  bafe  plus  fixe» 
au  moment  de  fon  développement. 

J’ai  mis  un  jour , ainfi  que  Glauber  le  preferit , line  once 
de  pierre  à chaux  en  poudre  dans  une  once  d’efprit  de  nitre  * 
( Recueil  de  Mémoires  fur  la  formation  du  Nitre,  pag.  t z) , & 
au  lieu  d’y  verfer  de  la  leflïve  de  cendres , où  la  quantité  d’al- 
kali  végétal  eft  inconnue  , j’y  infufai  une  demi-once  d’alkali 
tartareux  bien  fcc.  Je  fis  diflbudre  dans  l’eau  le  fel  qui  fe  forma, 
je  filtrai  & évaporai , & j’obtins  49  5 grains  de  nitre.  Le  véri- 
table Salpêtre  que  je  devois  retirer  d’une  demi-once  d alkali , 
ne  pouvoitêtre  réellement  que  d’environ  400  grains  (Chapitre 
précédent).  11  eft  donc  vrai,  comme  l’avance  cet  Auteur,  qu’on 
obtient  dans  cette  expérience  plus  de  nitre  qu’on  ne  devroit  en 
obtenir.  Mais  ce  furplus  n’eft  pas  un  nitre  provenant  de  la  pierre, 
ni  préexiftant  à l’opération  , ainfi  que  je  vais  le  démontrer. 
Pour  fouler  une  demi-once  de  fel  tartareux,  il  y faut  378  grains 
d’efprit  de  nitre.  Ce  qui  refte  d’une  once  d’efprit  de  nitre,  favoit 
198  grains,  fuffit  pour  fouler  un  peu  plus  de  7 z grains  de 
poudre  calcaire  ( voyez  M.  Homberg  dans  les  Mémoires  de 
l’Academie  pour  l’année  1 699).  Par  conféquent  l’once  d’ef- 
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prit  de  nicre  employé  pouvoir  réellement  donner  400  grains  de 
Salpêtre,  & un  peu  plus  de  yt  grains  de  nitre  à bafe  calcaire. 
En  effet,  nous  avons  obtenu  de  notre  opération  495  grains 
de  nitre.  C’eft  que  tout  ce  nitre  n’cft  pas  Salpêtre,  ainff  que 
l’expérience  me  l’a  appris  ; car  l’ayant  diflbus  dans  une  quan- 
tité fuffifante  d’eau  , & y ayant  ajouté  un  gros  du  même 
alkali  tartareux,  la  terre  calcaire  fe  précipita  tout  de  fuite,  terre 
que  j’ai  reconnue  à toutes  épreuves  pour  b même  que  j’avois 
traitée  par  l’acide  nitreux  au  commencement.  Si  donc  l’intérieur 
de  la  terre  ne  contient  aucune  portion  d’acide  nitreux  en- 
gagé en  quelque  bafe  que  ce  foitj  fi  les  fubftances  minérales 
qui  nous  en  fourniflènt  à la  furfacc , ne  fervent  évidemment 
que  de  vaifièaux , de  laboratoires  pour  la  formation  du  nitre 
qui  y eft  apporté  d’ailleurs , quelle  cft  b fource  immédiate , 
eflèntielle  , matérielle  & propre  de  ce  fcl  ? 

L’acide  nitreux  ne  fauroit  à 1a  vérité  être  rangé  parmi  les 
acides  minéraux , parce  qu’il  ne  manquerait  pas  de  s’engager 
dans  l’intérieur  de  1a  terre,  s’il  y en  avoir  dans  quelque  bafe, 
ainfi  que  le  font  tous  les  acides  minéraux.  II  en  ferait  de 
même  , fi  c’étoit  par  quelque  modification  inconnue  aux 
Chimiftes , que  les  acides  minéraux  fe  tranfmualîènt  en  acide 
nitreux  dans  les  entrailles  de  1a  terre.  On  n’en  a jamais  trouvé 
le  moindre  échantillon.  D’un  autre  côté , fi  c’étoit  par  le  concours 
des  matières  végétales  & animales  en  putréfaction  que  cette 
modification  s’opérait  fur  la  furface  de  la  terre,  nos  expé- 
riences ( Chap.  1.  ),  faites  avec  tous  les  foins  poflïblcs  , nous 
en  auroient  donné  quelques  indices. 

Mais  l’air  ne  pourroit-il  pas  être  le  lieu  natal  de  l’acide  nitreux î 
ne  pourroit-il  pas  fe  dépofer  fucccflivcment  dans  les  fubftances 
propres  à s’en  charger  ? C’eft  ce  que  pluficurs  anciens 
Chimiftes  penfoient  & foutenoient  vivement.  On  ne  buroit 
difeonvenir  que  l’accès  libre  de  l’air  ne  foit  indifpenfable  dans 
toute  nitrification , auffi  bien  qu’un  certain  degré  de  chaleur  & 
d’humidité  $ mais  ce  font  auffi  inconteftablement  les  conditions 
requifes  pour  l’ouvrage  de  1a  putréfaction  de  toute  matière  fer- 
mcntefcible.  C’eft  donc  trop  légèrement  qu’on  fe  croit  aucorifé 
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d’en  inférer,  que  l’air  eft  le  magafin,  le  véhicule  de  l’acide  nitreux 
qui  s'y  produit  au  bout  d’un  certain  temps.  Il  eft  de  fait , 
& toutes  les  expériences  viennent  if  l’appui , que  les  terres 
& pierres,  c’cft  à-dire , les  matières  les  plus  propres  à recevoir 
Se  à retenir  l’acide  nitreux , étant  une  lois  exactement  Se  entiè- 
rement dépouillées  du  nitre  quelles  contenoicnt,  ne  s’en  char- 
gent plus  , ainti  qu’on  l’a  remarqué  ci-deflùs,  de  quelque 
manière  quelles  foicnt  expofées  à l’accès  libre  de  l’air,  à moins 
quelles  ne  le  falpêtrent  de  nouveau  par  l’accès  de  fubftances 
contenant  du  nitre  tout  formé , ou  parce  que  l’on  y ajoute 
des  matériaux  prêts  à le  développer  par  une  fermentation 
convenable.  Par  conféquent , la  principale  queftion  à difeuter 
aujourd’hui , eft  de  lavoir  en  quoi  & jufqu  a quel  point  le 
concours  de  l’air  eft  néccflàire  à la  formation  des  nides , ques- 
tion qu’on  tâchera  dcciaircir  dans  la  fuite. 

§.  XXIII. 

En  attendant , en  réunifiant  fous  un  meme  point  de  vuo 
toutes  ces  recherches , on  eft  fondé  à conclure , que  la 
partie  la  plus  ellèntielic  du  nitre , l’acide  nitreux , eft  tout- 
a-fait  étranger  au  règne  minéral  -,  que  ce  règne  ne  fournit  à 
la  nitrification  qu’un  laboratoire  convenable,  & fouvent  des 
bafes  où  l’acide  nitreux  s’engage  Se  fe  neutralife  > que  l’air 
n’eft  pas  non  plus  le  réceptacle , le  lieu  natal , le  véhicule 
ni  du  nitre  ni  de  l’acide  nitreux  tout  formé. 

Par  conféquent  il  eft  prouvé  par  voie  d’cxclufion , que  c’cft 
dans  le  régné  végétal  & dans  le  règne  animal  qu’il  faut  puifer  fon 
origine.  Mais,  d’un  autre  côté,  il  eft  de  fait  (§.XXI  de  ce  Chap.) 
que  le  nitre  qu’on  retire  eft  le  produit  de  la  putréfaction 
complctte  des  matières  animales  & végétales  tant  mêlées  que 
feparces  -,  Se  que  nulle  fubftancc  minérale  n’eft  fâlpêtréc,  à moins 
que  le  Salpêtre  n’y  ait  été  apporté  d’ailleurs,  ou  que  des  fucs 
végétaux  & animaux  n’y  aient  fubi  une  décompofition  achevée 
par  la  fermentation.  Il  eft  donc  indirectement  & directement 
prouvé  que  l’acide  nitreux  tire  fon  origine  immédiate  , maté- 
rielle Se  propre,  de  deux  règnes,  végétal  & animal , quelle  que 
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foie  la  manière  dont  la  Nature  s’y  prenne  pour  le  produire  ; 
ôc  c’eft  ce  qu’il  s’agit  de  démêler.  On  fent  donc  fur  quoi 
porte  l'objeftion  qu’on  fait  à ceci , en  difant  qu’on  a beau  laiilcr 
putréfier  des  fubftances  végétales  5c  animales  on  n’en  obtient 
point  de  nitre,  fi  l’on  n’en  expofe  toutes  les  parties  fuccelfi- 
vement  à l’air;  qu’il  y a même  de  .ces  madères  corrompues, 
ayant  un  fiècle  d’anriquité , qui  ne  font  pas  nitrifiées  Iorlqu’on 
les  rerire  de  leur  foflè,  5c  cela  uniquement  par  le  défaut  d’air. 
Encore  une  fois  , il  en  eft  de  l’air  comme  de  l’humidité  6c  de 
la  chaleur , doqt  la  fermentation  ne  fauroit  fe  palier , indé- 
pendamment de  la  confidérarion  des  nirres.  Toute  néceflaire 
quel!  la  coopération  de  ces  agens  fubfidiaircs , la  nidifica- 
tion n’en  eft  pas  moins  l’effet  propre , le  produit  d’une  putré- 
faction achevée.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  caufcs  inftru- 
mcnrales , avec  les  efficientes  6c  matérielles  de  cet  ouvrage  de 
la  Nature.  . 

§.  XXIV. 


C’eft  par  conféquent  d’une  connoillànce  complcttc  de  ce 
qui  s’opère  dans  la  putréfaûion  des  matières  végétales  5c 
animales , que  dépend  le  développement  du  myftère  de  la  ni- 
trification. C’en  eft  la  vraie  clet , 5c  ce  qu’il  y a de  plus  im- 
portant 5c  fans  doute  de  plus  difficile  à découvrir.  C’eft  dans 
cette  opération  que  fe  fait  le  nitre  ôc  la  récombinaifon 
des  principes  en  un  être  roue  nouveau.  Mais  malheu- 
reufement  cette  théorie  manque.  On  eft  auffi  éloigné  de 
connoître  au  jufte  tous  les  moyens , toutes  les  fubftances 
qui  favorifent  le  plus  la  putréfaéfion  , de  même  que  ceux 
qui  s'oppofent  le  plus  à Ion  progrès  , que  les  changemens 
qui  arrivent  aux  corps  organifes  pendant  cette  grande  opé- 
ration , 5c  la  manière  dont  la  Narurc  s’y  prend  pour  fubti- 
lifer  , élaborer  ôc  faire  palier  les  matériaux  devenus  libres,  les 
débris  des  êtres  décompofés  , dans  la  formation  de  nouveaux 
êtres.  Sera-ce  un  fccret  pour  toujours?  Je  ne  le  fais.  En  atten- 
dant, il  eft  à préfumer  que  d’après  les  recherches  étendues 
ôc  profondes  qu’on  fait  à cctcc  époque,  bien  des  points 
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capitaux  ne  nous  échapperont  pas  entièrement.  Voici  ce  que 
je  fuis  parvenu  à apperccvoir  relativement  à lobjet  de  la 
niti  ification , après  un  grand  nombre  de  tentatives  que , dès 
l’an: icc  1777  y je  n’ai  pas  manqué  de  faire  à ce  fujet.  C’eft 
d’après  ces  observations  qu’on  pourra  décider  avec  plus  de 
fondement  fi  le  nitre  préexifte  tout  formé  dans  les  végétaux 
& les  animaux , & s’il  n’a  befoin  de  la  putréfaction , que  pour 
fe  dégager  , fuivant  le  fentiment  de  M.  Lcmcry  \ ou  fi  c’cft: 
un  être , un  compofé  de  nouvelle  formation , une  cornbi- 
naifon  toute  nouvelle. 

§.  xxv. 

Je  commençai  d’abord  par  réfléchir  que  pour  être  d’ac- 
cord avec  tous  les  faits , il  falloir  convenir  qu’une  des  parties 
conltirurives , eflcnticlles  du  nitre,  eft  le  phlogiftique  , le  prin- 
cipe inflammable  , la  matière  du  feu  , de  quelque  façon  qu’on 
veui^  le  nommer,  & que  c’cft  ce  principe  qui  le  rend  combuftiblc 
par  l’attouchement  du  feu  pur , mis  en  adion  jufqu  a un  certain 
point.  Sa  décompofition.  Ion  alkalifation  par  l’adion  du  feu,  pat 
laquelle , de  combuftiblc  qu’il  éroit , il  rentre  dans  la  claflè 
des  corps  incombuftiblcs , ne  permet  pas  de  douter  que  la 
matière  du  feu  qui  s’eft  dégagée  &diflipée  dans  cette  opération* 
n’entre,  comme  principe,  dans  fa  compofition.  C’cft  une  de 
ces  vérités  chimiques  qu’on  peut  regarder,  ce  me  femble* 
comme  parfabement  démontrée.  Et  comme  par  cette  opération 
tout  l’acide  nitreux,  dont  l’alkali  étoit  raflafié,  eft  entièrement 
enlevé,  diflîpé,  détruit,  on  ne  fauroit  disconvenir  que  cc  ne 
foir  à l’acide  que  la  matière  du  feu  appartient  principalement  » 
& qu’elle  n’entre  dans  fa  compofition.  En  effet , ayant  décom- 
pofé  le  nitre  par  tout  autre  intermède  que  par  le  feu , en  forte 
qu’on  l’ait  dégagé  fans  diifipation , cc  n’eft  que  la  fubftance 
qu’on  en  a retirée  fous  une  forme  liquide,  c’cft-à-dirc,  l’acide 
qui  confervc  l’inflammabilité , le  refte  eft  devenu  un  corps 
incombuftiblc.  Il  eft  donc  sûr  que  la  matière  du  feu  eft  l’agent 
véritable  , le  principe  de  toutes  ces  combuftions  , tant  dans 
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le  nitre  que  dans  l’acide  nitreux.  Une  autre  vérité  également 
conilatéc  Si  certaine  , c’eft  que  le  r.itre  fe  fait  par  le  concours 
des  matières  végétales  & animales  en  putréfaction  ; qu’il  cft 
le  produit  de  cccte  opération,  & que  c’eft  des  débris  feuls  de  la 
dccompoficion  de  ces  matières , que  le  nitre  réfulcc  : d’un  autre 
côte  il  cft  de  fait  que  ces  fubftances , tant  folitaires  que  combi- 
nées, donnent  du  nitre  à putréfa&ion  confommée , fans  aucune 
addition  étrangère,  Sc  que  les  matières  minérales,  l’air,  l’eau , n’y 
entrent  les  unes  que  comme  des  réceptacles  de  la  nitrification , 
& les  autres  comme  des  inftrumens  néceflaircs  à l’ouvrage 
de  la  fermentation  & décompofition  des  corps  organifés  , 
& à la  combinaifon  des  nouveaux  êtres  qui  s’y  reproduifenf. 
Qu’on  confidère  à préfent  que  toute  plante , tout  animal 
cft  originairement  chargé  de  principes  inflammables  : les 
huiles,  les  refînes , les  grailles  quelconques  , dont  ces  corps 
font  compofés , en  font  le  magafin.  Ces  principes  inflamma- 
bles ne  fe  dégagent  pas  feulement  de  ces  corps  qui  les  con- 
tiennent par  la  combuftion , dans  lequel  cas  ils  fe  remirent 
dans  l’état  de  feu  pur j il  eft  une  autre  voie  que  la  Nature 
affè&e  peut-être  le  plus  , & quelle  emploie  fouvent  pour 
les  en  retirer  fans  dilïiparion  , la  tranfmilTion  , par  laquelle 
un  corps  les  enlève  d’un  autre  fuis  combuftion,  en  s’y  unifiant 
à mefurc  qu’ils  fe  dégagent.  C’eft  le  cas  où  le  principe  inflam- 
mable ne  quitte  une  combinaifon  , que  pour  rentrer  dans 
une  autre.  Au  moyen  de  cctre  tranflation  , un  corps  , de 
non  combuftible  , peut  devenir  combuftible , pendant  qu’un 
autre  devient  incombuftibic , de  combuftible  qu’il  étoit  -,  Sc 
l’on  fût  d’ailleurs  que  les  alkalis  fixes , les  terres  calcaires , 
toutes  les  matières  enfin  sèches  & terreufes , naturellement 
très -fines  & très  - divifées , ont  une  très -grande  difpofition 
à fe  combiner  avec  les  principes  inflammables  qui  s’y  unifient 
& qui  y adhèrent  fortement.  Touc  ceci  bien  conlidéré  me  fit 
d’abord  entrevoir  , en  rapprochant  ces  faits  de  tout  ce 
qui  fe  pafi'e  dans  la  nitrification,  que  la  production  du  nitre 
pourroic  bien  tenir  de  fort  près  au  grand  phénomène  de  la 
circulation , de  la  tranflation  du  phlogiftique  d’une  combi- 
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naifon  dans  une  autre  , fans  devenir  feu  libre , fans  combuftion; 
travail  des  plus  é.nincns  de  la  Nature.  Ne  pourroit-ii  pas  fc 
faire,  me  diiois-jc , que  les  alkalis  falins  & terreux  qui  fe  dégagent 
pendant  la  tenncntacion , s’atténuaflent , fe  fubtiiilaflènt,  s’em- 
paradent , par  leur  difpolirion  à s’unir  au  ph'ogiftiquc , des 
matières  inflammables  en  décompollnon  > &:  que  de  non 
combuftib’es  qu’ils  étoient  avant  cette  tranfmiflîon,  ils  devindènt 
des  fubflanccs  neutres  combuftibies  après  l’avoir  reçue  î En  quoi 
confident  ces  feux  qui  s’exhalent  quelquefois  des  cimetières , 
des  huniers , des  endroits  où  il  y a des  fubdances  en  pucrétac- 
tion  ; Ce  font  des  gaz  inflammables  qu’on  fait  à prefent  tirer 
de  tant  de  corps  , dégagés  par  une  fermentation  naturelle 
des  matières  pucrefciblcs  qui  y font  enfouies.  Mais  ce  fonc 
en  même  temps  les  endroits  les  plus  chéris  des  Salpctriers 
, pour  en  tirer  du  nitre.  Y auroit-il  donc  quelque  connexion 
entre  l’ouvrage  de  la  nitrification  & les  gaz  inflammables  que 
M.  Haies , & dernièrement  tant  d’autres  Phyficiens  célèbres, 
ont  dégagés  de  la  décompolicion  des  matières  végétales 
animales  par  une  analyfc  à feu  nu , &c  pou  fiée  rapidement  ? 
puifque  c’edde  même  de  la  décompofition  compictte  de  toutes 
ces  matières  que  réfulte  le  nitre.  Mais  encore  n’a-t-on  pas  vu 
dernièrement  en  Icalie , &c  ne  voit-on  pas  à préi’cnr  par-tour, 
que  du  fond  vafeux  des  eaux  dormantes , du  terrein  mou 
des  marais , on  tire  facilement  ce  meme  gaz  inflammable  ? 
Ne  pourrait -jl  pas  fe  faire  que  nous  puflions  parvenir  à tirer 
du  nitre  de  ces  mêmes  endroits  négligés  de  tout  le  monde , 
par  ce  leul  indice  du  gaz  inflammable  qu’on  en  déseloppe, 
& à acquérir  quelque  nouvelle  connoiflànce  au  fujet  de 
cette  connexion  cachée  , que  nous  entrevoyons  dans  ces 
phénomènes  ? 

Ces  conjectures  fondées  fur  ce  qu’on  a bien  reconnu  , 
qu’à  moins  que  ces  endroits  ne  foienc  compofés  de  débris 
de  végécaux  & animaux  prefquc  décompolcs , on  ne  retire 
pas  de  gaz , me  firent  penler  que  tant  le  dégagement  de 
cctrc  matière  fluide  inflammable,  que  la  formation  du  nitre, 
étant  évidemment  le  produit  de  la  pucrétaétion  , il  y avoic  là 
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quelque  chofc  de  lie  qu’il  falloir  approfondir.  En  n’entrant 
pas  dans  le  détail  de  toutes  les  tentatives  que  j’ai  faites 
pour  en  venir  à bout,  je  vais  d’abord  expofer  mes  dernières 
expériences,  comme  les  plus  décilives , les  plus  mémora- 
bles d’entre  celles  que  j’ai  faites , & en  meme  temps  les  plus 
faciles  à répéter.  Je  fus  donc  rcconnoître  au  commencement 
de  l’année  1778  , dans  un  ancien  marais,  l’endroit  le  plus 
propre  , où  le  terrein  mou  étoit  en  même  temps  le  plus 
noir  & le  plus  recouvert  d’herbes  corrompues.  En  le  creulânt 
avec  une  canne , ainfi  que  le  fit  la  première  fois  M.  Volta 
en  Italie , & la  retirant  précipitamment , je  préfentois  à l’inf» 
tant  une  bougie  allumée , pour  m’aflùrcr  par  la  flamme  bleu 
qui  s’y  excitoit  & s’enfonçoit  rapidement  dans  le  trou  , que 
le  lieu  abondoic  en  gaz.  Je  fis  conduire  chez  moi  une  char- 
retée de  cette  terre  tirée  d’un  pied  de  profondeur.  A l’i  allant  , 
je  la  divifai  en  trois  parties  égales , que  je  fournis  aux  expé- 
riences fuivantes. 

i.°  Je  dillribuai  d’abord  une  partie  de  cetre  terre  dans  de 
grands  pots  de  terre  verniflés  , & je  me  hâtai  d’en  retirer  le 
gaz  prêt  à fe  développer,  en  y creufant  avec  précipitation 
des  trous  très-près  les  uns  des  autres , & en  embrafant  la  ma- 
tière inflammable  qui  s’en  dégageoit  ; le  fécond  & le  troi- 
fième  jour  il  n’en  émana  que  rrès-pcu.  C’étoit  parce  que 
la  fermentation  avoit  été  troublée  par  ces  manœuvres , & 
qu’il  falloir  attendre  quelle  reprît  fon  cours  , . pour  qu’il 
pût  s’en  dégager  de  nouveau  gaz.  Mais  je  crus  en  même  temps 
qu’il  valoir  mieux  changer  de  procédé.  Je  commençai  donc 
toutes  les  fois  que  j’en  voulois  dépouiller  la  terre , par  échauf- 
fer préalablement  les  pots , en  les  plaçant  dans  un  bain  de 
fable , où  la  terre  prenoit  à peine  une  chaleur  de  40  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur ■,  je  creufois  enfuite  dans 
la  terre  qui  y étoit  contenue , des  trous  -,  je  la  remuois  en 
tous  fens , afin  de  diflîper  de  toutes  les  manières  le  gaz  à 
mefure  qu’il  fc  développoit.  J’avois  le  foin  d’arrofer  la  terre 
de  temps  en  temps  avec  de  l’eau  de  rivière.  Au  bout  de  cino 
mois , je  voulus  m’aflùrcr  fi  je  pouvois  difconcinuer  ce 
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travail.  Je  reçus  pendant  pluGeurs  jours  de  fuite  dans  des 
récipicns  la  vapeur  qui  fe  dégageoit  de  cette  terre  traitée  pat 
la  chaleur  Iimplemcnt,  fans  aucun  intermède.  Au  lieu  d’ua 
air  inflammable  , c 'était  toujours  un  peu  de  gaz  méphitique 
que  j’obtenois.  Dès-lors  j étendis  cette  terre  fur  des  planches 
à l’abri  du  foleil  & de  la  pluie , & je  n’en  eus  d’autres  foins 
que  de  l’hume&cr  avec  de  l’eau , & de  la  remuer  tous  les 
quinze  jours. 

z.w  Le  fécond  monceau  de  la  terre  apportée  du  marais  fut 
dès  le  premier  jour  étendu  en  tas  fur  un  pave  de  briques , de 
même  à l’abri  du  foleil  & de  la  pluie  j jb  n’y  ai  pas  touché 
pendant  touce  l’année  1779  , û ce  n’cft  que  je  la  fis  arrofer 
d’eau  fimple  de  temps  en  temps , & remuer  foigueufement. 

}.°  Et  quant  au  troificmc  monceau,  je  le  fis  premièrement 
féchcr  à l’ombre  , pour  le  dépouiller  de  toute  humidité.  Je 
l’avois  deftiné  pour  le  lavage , en  vûe  de  m’afl'urer  fi  la  terre 
du  marais , pendant  l’état  d’abondance  où  elle  fe  trouvoit  en 
gaz  inflammable  , ainfi  que  l’expérience  fur  le  lieu  le  faifoic 
voir , contenoit  du  nitre.  Je  la  fis  féjourner  fix  jours  dans 
l’eau.  L’ayant  après  leflivée  & filtrée , je  fournis  la  leflive  à 
une  douce  évaporation.  Elle  s’eft  réduite  en  une  eau  rouflè, 
vifqueufe , incoagulable , chargée  de  matières  grades  & onc- 
tueufes.  J’ai  eu  bien  de  la  peine  à la  faire  évaporer  à ficcicé} 
j’y  fuis  cependant  parvenu.  J’ai  pafle  enfuite  fur  le  réûdu  une 
bonne  quantité  d’efprit  de  vin  froid  , pour  difloudre  la  partie 
huileufe  : enfin  j’ai  fait  plufieurs  diflblurions  de  la  matière  sèclicj 
je  les  faifois  bouillir  & refroidir  par  intervalles  ; j’en  foumet- 
tois  des  portions  à la  crifiallifation  : mais  tous  ces  travaux 
ne  m’ont  fait  appcrcevoir  que  de  légers  indices  de  matières 
nitreufes  , & quelque  peu  de  fubftancc  faline , qui  fufoic 
comme  de  la  mauvaife  mèche  d’artifice , mais  qui  navoit 
pas  le  caraéfère  de  Salpêtre  bien  décidé.  Voici  à préfent  les 
expériences  que  j’ai  faites  enfuite  fur  les  deux  premiers  mon? 
ceaux.  1 

4.°La  terre  que  j’avois  dépouillée  (n.°  I.),  autant  qu’il  m’avoir 
été  poflible,  de  principes  inflammables , à mefute  qu’ils  fe  dé- 
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veloppoicnt  dans  la  putréfadion  des  fubfltances  vcgéta'cs  & 
animales,  apres  une  année  & demie  de  icpos,  ne  m’a  tour:  i 
qu’une  quanriré  de  Saîpéne  très -pence  , Se  prci.]uc  inap- 
préciable. U 1 s’imagine  bien  que  cccte  expérience  devant 
être  dcciïi  e , j’ai  eu  recours  à tous  les  moyens  qui  me 
font  connus  pour  la  bien  fai  c.  J’ai  Icflivé  la  terre  trois  fois 
de  (uite  ; j’ai  mis  la  lelînc  fi'rréc  à toutes  les  épreuves  de 
l'évaporation , du  rclroidiiletqenc  , des  criftallifarions  rcicé- 
rées  , pour  féparer  les  Lis  tant  agglutinés  que  confus  dans 
iadifiolurion.  Mais  comme  il  ne  s’agillôit  enfin  que  de reconnoîrre 
s’il  y avoir  du  Salpêtre,  oirfent  bien  qu’il  n’étoit  pas  ii  facile  de 
s’y  méprendre , ii  la  terre  en  avoir  été  effectivement  & le  fi- 
b'ement  imprégnée  : mais  je  n’en  retirai  qu’une  dofe  bien  foi- 
blé  , & qu’on  eut  même  de  la  peine  à dilcerner. 

j.**  Un  mois  avant  que  de  lelliver  la  terre  du  fécond  mon- 
ceau ( n.°  H),  où  les  matières  végétales  avoiei.t  éré  aban- 
données à la  putréfadion  la  plus  comp'ette  fans  y toucher  , 
je  la  fournis  , vers  la  fin  de  l’année  paiféc  1779,  à plufieurs 
épreuves , pour  voir  fi  , au  moment  où  la  nitrification  devoit 
être  achevée , elle  fourniffoic  plus  de  ce  gaz  inflammable  , 
dont  elle  étoit  fi  riche  dans  fon  lieu  natal.  Je  ne  me  fer- 
vois  que  de  la  chaleur  pour  le  dégager  • mais  il  n’y  eut 
jamais  dans  les  récipicns  que  de  l’air  refpirable  , & dans  quel- 
ques épreuves  du  gaz  méphitique. 

6.°  Enfin,  avant  leflivé  cette  rerre  & filmé  la  leflïve,  jefou- 
tnis  à l’évaporation  la  dilTolucion.  Tant  par  les  retroidiilèniens 
& enfuirc  par  les  criftallifarions , que  par  le  traitement  conva- 
nab’c  de  l’eau  mère , j’ai  renié  fans  trop  de  peine  prefque 
une  once  Se  demie  de  Salpêtre  très-bien  caradérifé.  J’v  ai 
trouve  du  fcl  marin , comme  on  peut  fc  l’imaginer  j mais 
c’étoit  tingulièrcment  du  nitre  dont  il  talion:  s’ailùrcr. 

«.  XX VL 

Ce  font  celles  d’entre  mes  expériences  faites  à ce  fujet  » 
for  lcfquctlcs  je  compte  le  plus,  & qu’on  peut  répéter  le  plus 
aiiement  fur  toute  forte  de  matières  végétales  & animales  en 
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putréfaction.  Je  fuis  bien  éloigne  de  les  croire  fuffifantes  pour 
fonder  un  fyftême  complet  : la  marche  en  ces  fortes  do 
matières , n’eft  jamais  allez  lente  ; mais  il  faut  convenir 
quelles  en  peuvent  être  la  baie.  L’on  voit  premièrement,' 
que  pendant  la  fermentation  des  fubftances  végétales  & 
animales,  les  liens  avec  lefquels  le  principe  inflammable  des 
parties  huileufcs  eft  retenu , deviennent  fi  foibles , que  toute 
légère  fecouflè  eft  capable  de  le  dégager.  D’abord  qu'on 
y touche , voilà  le  feu  qui  fe  manifefte  ; il  jaillit  , pour  ainfi 
dire  , de  toutes  parts  en  gaz  inflammable.  Si  l’on  continue  à 
l’enlever  à mefurc  qu'il  s’en  développe  de  nouveau  dans  le 
progrès  de  la  fermentation  , toutes  les  dépouilles  de  ces  ma- 
tières ne  forment , à putréfaction  achevée  , qu’une  mafle  in- 
combuftible  , faute  des  principes  ignés , qui  ont  été  diffipés  : 
& fi  l’opération  de  la  Nature  n’a  pas  été  troublée  , la  matière 
du  feu  n’ayant  point  été  détruite , & ayant  eu  toute  la  liberté 
de  lé  tranfmettre,  & de  fe  fixer  dans  des  matrices  naturellement 
folides , elle  ne  fe  dégage  plus  en  gaz  (n.tf  V.) , ou  en  forme 
aérienne , ainfi  qu’elle  pouvoit  le  faire  dans  le  premier  état. 
C’cft  dans  fa  nouvelle  combinaifon , où  elle  a contracté  des 
liens  plus  forts , qu’il  faut  la  chercher , en  un  mot , dans 
le  nitre  qu’on  retire  à putréfa&ion  achevée.  Il  n’eft  plus  de 
matière  combuftibie  dans  toute  la  mafle  qui  rélultc,  que 
celle  précifément  où  le  principe  inflammable  s’èft  logé.  C’eft 
ainfi  que  l’expérience  nous  met  fur  la  voie  de  le  luivre  de 
proche  en  proche  , depuis  fon  état  originaire , dans  les  ma- 
tières -végétales  & animales , jufqu  a fon  nouvel  alliage  : sH 
n’eft  pas  diflipé  en  gaz  par  une  permutation  , par  une  tranf- 
lacion  , en  filence  , il  pafle  dans  des  nouvelles  combinaifons , 
les  dépouilles  originaires  qu’il  a abandonnées , deviennent  in- 
combuftibles , & le  corps  de  nouvelle  efpèce  dans  lequel  il 
s’eft  combiné , devient , par  cette  union  , combuftibie,  d’in- 
combuftiblc  qu’il  étoit. 

§.  XXV IL 

Ce  premier  pas  fait , je  me  fis  bien  des  queftions , dont 
voici  les  principales. 
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i.®  Eft-ce  le  principe  inflammable  tout  feul , en  état  de  feu 
pur,  <^ui  s’allie  avec  les  alkalis  -y  ou  y pafle-t-il  combiné  & en 
qualité  de  matière  inflammable  ? 

t.°  Dans  quel  état  eft-il  lorfqu’il  eft  dégagé  de  nouveau  de 
ces  liens  par  un  intermède,  & qu’il  nous  paroîc  fous  une  forme 
aqueufe  , à qui  nous  donnons  le  nom  d’acide  nitreux  ? 
i j.°  Ces  deux  états  feroicnt-ils  différons? 

4.0.  Si  la  matière  du  feu  toute  pure  eft  fufccptible  de  fc 
combiner  avec  des  coinpofés,  dont  l’eau  & l’air  font  prin- 
cipes, tels  que  les  matières  falincs,  huilculcs , terreufes,  &c. 
peut-elle  l’être  avec  un  Ample  compofé  d’eau  & d’air  ? Il  paroîc 
que  non  : il  faut  le  fccours  d’un  intermède.  Quand  même 
le  phlogiftiquc  fc  transféreroit  tout  pur  dans  la  première 
cotnbinaifon , c’cft  à-dire  , dans  la  formation  du  nitre , il  ne 
fauroit  paroître  fous  une  forme  aqueufe,  qu’en  qualité  de  corps 
inflammable,  ou  engagé  dans  une  matière  qui  le  rende 
mifciblc  avec  l’eau  en  qualité  d’intermède. 

Eft-cc  quelque  partie  terreufe  & fixe  des  huilesqui  s’unit 
très-intimement  avec  le  principe  inflammable  dans  la  putré- 
fa&ion , & qui  forme  le  nitre,  ainfi  que  ie  forment  les  matières 
charbonncufcs  dans  la  dccompofition  des  huiles  par  la  diftil- 
lation , & même  dans  la  combuflion  des  matières  végétales 
& animales  ? Ou  font-ce  les  fucs  acides  de  ces  matières,  pré- 
parés , atténués,  élaborés  en  un  mot  par  la  Nature  pen-  - 
dant  la  fermentaion  , qui  fourniflent  la  matière  alkaline  très- 
fine,  très-divifée  , & très-propre  à s’unir  au  phlogiftique,  qui  y 
dans  l’état  huileux , fuligineux  , & de  vapeur  où  il  eft , paraît 
le  plus  difpofé  à s’y  combiner  très-intimement? 

6. °  L’humidité  fi  néceflàirc  dans  toutes  les  nitrifications, 
ferait- elle  l’intermède  propre  à cette  rranftation  , & ne  pour- 
roit-cllc  pas  encore  dccornpofer  le  gaz  inflammable,  abforbcr  le 
gaz  méphitique  qui  s’y  mêieroit  , & toute  autre  matière 
étrangère , & tranfmettre  le  principe  igné  dans  toute  fa  pu- 
reté? 

7. ®  Ne  doit-il  pas  encore  être  permis,  d’après  ces  expé- 
riences , de  juger  que  l’air  pourrait  bien  jouer  dans  la  nitri- 
fication 
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ficarion , par  rapport  au  phlogitHque , qui  pafle  d’une  combi- 
naifon  dans  une  autre,  un  rôle  analogue  à celui  de  toute  corn- 
buftion  où  le  phlogifrique  Te  dégage  fous  forme  de  feu  libre  ? 

5.  XXVIII. 

Ce  font  des  queftions  dont  il  pàroît  que  la  dccifion  doit 
s’attendre  du  temps , de  nouvelles  expériences  , & de  l’avan- 
cement de  nos  connoiflances  dans  la  Chimie.  Cependant  je 
vais  faire  part  à la  Société  Royale  de  quelques  expériences 
que  javois  faites  précédemment , pendant  les  années  1 776, 
1 777  , après  la  publication  de  fon  premier  Programme.  En 
les  rapprochant  des  faits  ci-devant  rapportes  , il  ne  peut 
qu’en  réfulter  de  nouvelles  lumières  fur  un  fujet  fi  obfcur , 
& finguücremcnt  fur  la  nature  des  fubftanccs  propres  à fe  ni- 
trifer  , s’il  m’eft  permis  de  dire  ainû,  dans  la  putréfaétion. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Je  pris  une  bonne  quantité  de  plantes  crues  en  pleine  cam- 
pagne ÿ les  ayant  concaflecs  , je  leur  fis  fubir  une  longue 
macéradon  à froid  dans  un  mélange  d’eau  & d’efprit  de 
vin  , au  moyen  de  laquelle  je  leur  enlevai  la  plus  grande 
partie  des  fucs  diflolublcs  dans  l’eau  & dans  l’efpric  de  vin  j 
enfuite  je  les  retirai , en  exprimant  toute  la  liqueur  dont  elles 
étoient  imbibées,  & ayant  préparé  à part  deux  monceaux 
de  terre  légère , dépouillée  de  fels  par  des  lavages , fur  l’un 
je  verfai  la  madère  liquide,  & dans  l’autre  je  diftribuai  les 
débns  des  plantes  dont  on  avoir  fait  l’extrait.  Je  faifois  re- 
muer ces  monceaux  de  temps  en  temps  , &:  les  arrofer  avec 
de  l’eau  , d’abord  que  la  terre  étoit  sèche.  Vers  la  fin  de 
l’année  1 777,  ayant  ieflîvé  les  terres  de  ces  expériences,  & ayant 
fournis  les  ldfives  à «levaporarion  & aux  autres  manœuvres 
chimiques  féparément , la  terre  imprégnée  de  fucs  cxtra&ifs 
m’a  d’abord  tbarni  du  Salpêtre  bien  décidé , ce  que  l’autre 
• 11e  fit  pas  , & encore  ai- je  remarqué  que  la  matière  végétale 
n’y  étoit  pas  putréfiée , à proprement  parler. 

E c 
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En  même  temps  que  je  faifois  l’extrait  précédent  par  la 
macération  , je  fournis  d’autres  plantes  à la  déco&ion.  L’ex- 
trait a été  de  même  répandu  fur  un  monceau  de  terre  traitée 
préalablement  par  le  lavage , & dans  un  autre  j’ai  répandu 
& diftribué  toute  la  matière  dont  on  avoir  exprimé  les  fucs. 
Le  rélultat  a etc  précifément  le  même  que  dans  l’expérience 
précédente  : la  terre  dans  laquelle  avoir  féjourné,  pendant 
treize  mois , le  rélidu  végétal  qui  avoir  fubi  la  dcco&ion  , ne 
s'en  pas  non  plus  falpêtréc  , comme  a fait  l’autre , où  l’on 
avoir  répandu  la  matière  cxtra&ive. 

TROISIÈME  EXPÉRIENCE. 

Enfin  ayant  dépouillé  d’acides  une  autre  portion  de  végé- 
taux , autant  qu’il  étoit  pofliblc  , par  la  diftillation  , j’ai  mêlé 
le  rélidu  dans  de  la  terre , comme  dans  les  expériences  ci- 
deflîis , en  le  diftribuant  en  petites  parties.  Au  bout  de  qua- 
torze mois,  ayant  fournis  la  terre,  en  1777 , au  leftivage  , Sc  la 
leflivc  aux  évaporations  & aux  traitemens  convenables,  je 
n’en  ai  retiré  aucun  indice  de  nitre , de  quelque  manière  que 
je  m’y  fois  pris.  Je  dois  avertir  que  toutes  les  plantes  employées 
dans  ces  expériences  étoient  inodores , & crues  en  pleine 
campagne. 

§.  XXIX. 

Qu’on  fe  rappelle  à préfent  les  connoifiànces  incontcftablcs 
qu’on  a au  fujet  des  alkalis  fixes  végétaux.  D’abord  que  les 
plantes  ont  été  dépouillées  de  leurs  acides  concrets  , foit  par  la 
macération  , foit  par  la  décottion , ou  par  la  diftillation , lorf- 
qu’on  les  brûle  à l’air  libre  , elles  ne  (aillent  que  très-peu  ou  point 
d’alkali  dans  leurs  cendres.  Maintenant  ces  expériences  nous 
apprennent  que  ces  mêmes  rélidus , fournis  à la  putréfac- 
tion dans  des  matrices  convenables , ne  font  plus  propres  à 
fournir  du  Sàlpêrre  , & que  ce  n’eft  que  de  la  matière  des 
extraits , qu’on  en  peut  retirer.  Il  eft  donc  viûble  qu’il  y 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre.  119 

à dans  tout  ccci  une  liaifon  frappante  & marquée,  qui  mé- 
rite bien  toute  l’attention  des  Chimiftes.  On  a tout  lieu  do 
croire  que  fi  l’alkali  fixe  doit  fon  origine  aux  acides  des 
végétaux  , c’eft  là  que  le  nitre  a également  fa  fource  maté- 
rielle & propre  , d’après  l’atténuation , l'élaboration  & la  pré- 
paration de  ces  fubftanccs  pendant  la  putrefadion , &c  moyen- 
nant l’accès  & l’union  intime  du  principe  inflammable  qui  fe 
développe,  comme  on  vient  de  l’établir,  des  huiles  décompofécs 
dans  la  fermentation  putride  portée  à fon  plus  haut  point, 
foie  qu'il  s’y  porte  tout  pur , foit  qu’il  foit  combiné  avec  quel- 
que autre  fubftance , ce  qu’on  ne  fauroit  encore  décider.  Rien , 
par  exemple  , de  plus  recherché  dans  les  nitrières , que  les 
fucs  qui  proviennent  de  la  vigne  , des  fruits , pour  une  plus 
grande  produdion  de  nitre.  La  lie  , le  marc,  le  tartre  , tout 
y eft  précieux.  Et  ce  font  précifément  de  toutes  les  matières 
végétales  , celles  qui  fourniflent  le  plus  d’alkali  fixe  par  l’in- 
cinération (Chap.  II,  §.  XVIII).  Il  fc  pourroit  même  faire 
que  les  fubftanccs  acides  qui  fe  changent  prefquc  entièrement 
en  atkali  par  la  combuftion  , tel  que  le  tartre , fuflènt  en 
même  temps  les  plus  faciles  & les  plus  promptes  à fe  nitri- 
fier, étant  convenablement  traitées  & rapprochées.  Ce  ne 
feroit  pourtant  que  faire  par  des  voies  plus  courtes , ce  que 
la  putrefadion  naturelle  ne  manqueroit  pas  d’opérer  un  peu 
plus  à la  longue  , mais  en  récompenfc  d’une  manière  plus 
fimplc  & à moindres  fiais. 

§.  XXX. 

Cependant  il  s’en  faut  de  beaucoup  quon  foit  autorife 
d’en  conclure  que  le  nitre  y eft  complet  & tout  formé. 
Comme  ce  fentiment  ne  manque  pas  de  célèbres  partifans, 
& que  c’eft  même  le  fyftême  général  de  M.  Lémery,  fl  faut 
néceffairement  entrer  dans  quelques  difeuflions  à ce  fujet , ne 
fut-ce  que  pour  1 éclaircir  & pour  fc  décider  avec  quelque 
fondement. 

Etant  aflurés  d’un  côte  qu'on  ne  trouve  jamais  de  nitre 
que  dans  des  endroits  acceffibles  à des  lues  végétaux  ou 
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animaux  , dont  ils  peuvent  s’imprégner , & voyant  de  l’autre 
qu’en  failant  un  grand  nombre  d’analyfes  de  matières  végé- 
tales & animales , & même  de  fimples  extraits , on  en  retire 
de  la  matière  nitreufe  bien  caradérifée , on  s’eft  cru  fondé 
à en  conclure  que  ce  fel  préexifte  tout  formé  dans  les  indivi- 
dus de  ces  deux  règnes,  & qu’ils  en  font  la  fourcc.  Mais  il  y a de 
fortes  objc&ions  à faire  à ce  fentiment.  Il  falloir  préalablement 
s’aflùrer  que  le  nitre  complet , qu’on  trouve  dans  les  végé- 
taux & les  animaux , ne  leur,  eft  pas  étranger , parce  qu’il  eft 
poflîb'e  que  les  plantes  & les  animaux  l’aient  tiré  des  fucs 
nourriciers , fans  qu’il  foit  entré  dans  leur  économie , & qu’il 
y ait  été  dccompofé.  Il  eft  de  fait  que  la  quantité  qu’on  en 
obtient»  en  cette  qualité,  eft  très-variable.  Le  grand  foleil, 
par  exemple  , qui  a cru  fur  des  couches  ou  dans  du  ter- 
reau o contient  une  quantité  prodigieufe  de  nitre  , & lorf- 
qu’il  a cru  en  pleine  campagne , il  n’en  contient  pas.  Il  en 
eft  de  même  de  la  betrerave , en  comparant  les  expériences  de 
MM.  Baumé  & de  Vannes  (voyez  le  Recueil  cité , page  389). 
On  a fingulièrement  dans  le  kali  un  exemple  frappant  du 
changement  qui  arrive  aux  végétaux  dans  leurs  produits , fui- 
vant  les  terreins  où  ils  font  cultivés.  Le  kali  d’Efpagne  , femé 
dans  des  terreins  fort  éloignés  de  la  mer , dégénère  à la  lon- 
gue, & au  lieu  de  cet  alkali  marin  qui  fait  la  bafe  capi- 
tale de  la  foude  d’Alicante,  il  donne,  par  l’incinération,  de 
l’alkali  fixe  purement  végétal  (Mém.  de  la  Soc.  Roy.  pour 
l’année  [77 4,  page  42).  Par  conféquent , dès  que  les  expé- 
riences, tant  anciennes  que  modernes  (Mcm.  de  l’Acad.  Roy. 
1748),  font  voir  que  les  plantes  peuvent  fe  pafler  des  ali- 
mens  de  la  terre  , & confervcr  leur  nature  en  fc  nourrif- 
Lnt  Amplement  d’eau  » il  ne  faut  pas  établir , contre  des 
faits  Journaliers  , que  les  plantes  ne  tirent  rien  de  la  terre 
dans  laquelle  elles  font  cultivées.  Pendant  que  les  principes  pro- 
pres fe  développent  dans  une  jeune  plante , elle  trouve  fa  nourri- 
ture & une  sève  convenable  dans  les  lobes , comme  le  fœtus  dans 
fon  placenta  : mais  lorfque  le  germe  commence  à groflïr  » 
les  racines  fuppléent  aux  lobes  en  pompant  les  fucs.  nourri- 
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cicrs  & la  fubfiftance  de  la  terre.  L’humidité  abforbéc  ne 
laifle  pas  d’entraîner  avec  elle  des  matières  faiïncs  qui  s’y 
trouvent , lefquelles  , filtrées  & atténuées  , reftent  dans  b 
plante , changeant  tantôt  de  figure  & fe  transformant  fuivant 
les  organes  du  végétal,  & tantôt  n’y  fubiflànt  que  de  légères 
altérations.  Ceci  eft  fi  conforme  r ce  qui  fe  paflè  tous  les  jours 
fous  nos  yeux  , que  je  ne  veux  pas  perdre  mon  temps  à 
l’ctayer  de  nouvelles  preuves.  Mais  fuppoions  que  ce  nitre  ne 
foitpas  étranger  aux  individus  du  règne  végétal  & animal;  d’a- 
bord que  pour  l’en  retirer  il  faut  que  ces  cotps  aient  fubi  des 
altérations , des  mouvemens  de  fermentation , des  modifications , 
enfin , de  leurs  parties  conftitutives , on  n’a  plus  de  droit  de  con- 
clure que  le  nitre  y preexifte  tout  forme  , & que  ce  font  ces 
mouvemens  qui  doivent  le  développer  : que  de  raifons  pouc 
en  inférer , que  c’çft  un  être  dont  les  matériaux  cfiencicls 
préexiftent  à la  vérité  dans  ces  individus  , mais  que  c’eft  par 
ces  mouvemens  qu’ils  forcent  d’une  combinaifon  pour  ren- 
trer dans  une  autre  ! En  confidérant  donc  féticulêmeut  qu’on 
ne  retire  pas  de  nitre  tout  formé  de  toutes  les  plantes , de 
tous  les  animaux  ; que  la  quantité  qu’on  en  obtient  de  quel- 
ques individus  n’eft  .jamais  confiante  r qu’ils  en  font  quelque- 
fois entièrement  dépourvus  ; qu’au  contraire,  il  n’cft  pas  de 
matières  végétales  & animales  fcrmentcfdblcs  , donc  à la  lon- 
gue il  ne  rélulre  du  nicre  par  une  putréfaction  vraiment  com- 
plctte  ; qu’en  dépouillant  ces  matières  de  tout  principe  in- 
flammable par  difijpation , pendant  la  fermentation  il  n’en 
réfulcc  plus  un  atome  de  nitre  ; qu’enfin  , en  n’y  détruifanc 
pas  le  phlogiftiquc , ce  n’eft  plus  que  dans  le  nitre  qu’on  le 
trouve  intimement  engagé , tout  le  tefte  étant  devenu  in— 
combuftible , ce  qui  tait  voir  que  les  parties  huileufes  le  font 
décompofécs  dans  la  putréfadtion , & que  le  phlogiftiquc  quelles 
contenoicnt , n’a  bit  que  quitter  fa  matrice  originaire  hui— 
leufe , pour  en  imprégner  une  autre , fans  devenir  feu  libre  „ 
on  ne  fauroic  difeonvenir  qu’il  ne  foit  permis  de  penfer  : 
i ,°  Que  le  nitre  tout  formé  , dont  quelques-uns  de  ces 
individus  yivans  font  fouvent  chargés , s’eft  trouvé  fortuite- 
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ment  mêlé  avec  les  fubftanccs  qui  leur  ont  fervi  de  nour- 
riture , & qu’il  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  de  leurs  prin- 
cipes naturels. 

2.0  Que  comme  dans  bien  des  corps  organifés  les  fels  pom- 
pés peuvent  avoir  été  fort  légèrement  altérés , même  par  la  fer- 
mentation qu’ils  peuvent  y avoir  fubie  , il  n’eft  pas  impoiïiblo 
que  par  des  rapprochcmens  convenables  ils  reprennent  & mani- 
feftent  aifément  leurs  caractères  particuliers , & en  impoi'ent 
par  la , comme  fi  cetoient  des  principes  qui  entraflènt  eflen- 
tiellement  dans  leur  compofirion. 

3.0  Qu’il  eft  encore  très-pofliblc  qu’il  y ait  bien  des  fucs 
végétaux  & animaux  naturellement  très-fermentefcibles,  qu’une 
première  fermentation  réduife  d’abord  dans  un  état  de  deml- 
décompofition.  C’eft  par-  là  qu’ils  reçoivent  un  commence- 
ment de  nitrification  qui  ne  demande  que  detre  achevée. 


Dcs-lors , il  ne  s’en  faut  pas  beaucoup  que  par  de  nouveaux 
rapprochemcns , par  des  traitemens  convenables , la  décom- 
polition  fe  complectc , le  travail  de  la  Nature  s 'élabore , fe 
perfectionne , & il  en  réfulte  un  nitre  bien  décidé.  N’eft-ce  pas 
précifément  le  cas  où  fe  trouvent  quelques  plantes  nitreufes , 
les  plantes  les  plus  riches  en  alkali  fixe  ,*  dont  les  fucs  font 
les  plus  difpofes  à fe  nitrifier,  ainfi  que  je  l’ai  fait  obferver 
(S.  XXIX)?  & je  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  que  ce  ne  foit 
fur-tout  une  prérogative  particulière  aux  dépôts  tartareux  qui 
fe  féparent  des  vins  & des  fruits.  Mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre des  commencemens , des  ébauches  de  uitre  avec  le 


nitre  complet , décidé  , tout  formé.  Et  peut-on  refufer  ici 
des  éloges  à la  circonfpedion  de  MM.  Macquer  & Spicl- 
man , qui  n’ont  jamais  pu  fe  déterminer  à y reconnoître  un 
nitre  tout  achevé  , ainfi  tjuc  plufieurs  Chimiftes  fe  croienr 
fondés  à le  faire  ? A la  vérité , leurs  procédés  memes , dans 
le  traitement  de  ces  dépôts , fait  pour  y développer  le  nitre  , 
donnent  tout  lieu  de  juger  que  ce  qu’ils  contiennent  de 
matière  nitreufe , n’eft  rien  moins  qu’un  nitre  complet.  Ne 
feroit  - ce  pas  fuppofer  tout  connu , ce  qu’il  eft  queftion  de 
démêler-?  A-t-on  démontre  que  les  moyens  qu’on  emploie 
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pour  le  démafquer , ne  font  pas  fuffifans  pour  en  rapprocher 
les  principes  ôc  compléter  la  combinaifon , fi  ce  n’étoic  qu’une 
nitrification  ébauchée? 

4.0  QuY.bftraétion  faite  de  tout  accident  8c  des  circonf- 
tances  particulières  , on  a tout  lieu  de  conclure  que  la  géné- 
ration du  nitre  , naturelle,  confiante  & propre,  n’eft  duc  qu’à 
la  décompofition  totale  des  corps  organifes.  C’eft  l’ouvrage 
décide  de  leur  putréfa&ion  portée  à l'on  plus  haut  point  ; 8c 
le  nitre , loin  d'y  préexrfter  tout  forme , n’eft  qu’un  être 
de  nouvelle  formation  qui  réfulte  des  principes  féparcs  dans 
ce  travail  de  la  Nature  , 8c  qui  rentre  par  un  nouveau  travail  ^ 
dans  une  combinaifon  toute  nouvelle , ainfi  que  les  faits  rap- 
portés concourent  à le  démontrer.  On  y voit  le  principe 
igné  contenu  originairement  dans  les  principes  prochains  hui- 
leux des  végétaux  8c  des  animaux , fe  dégager  par  la  fermen- 
tation , rentrer  dans  une  combinaifon  .plus  fixe  > 8c  réformer 
enfin  ce  nouveau  corps  inflammable  fans  devenir  feu  libre 
par  une  fimple  tranûation. 

§.  XXXI. 

C’eft  jufqu’où  j’ai  été  conduit  par  l’expérience,  8c  ce  qu’il  ma 
été  permis  de  pénétrer , d’une  marche  fuivic  8c  réglée,  dans 
l’ouvrage  de  la  nitrification.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  pût  fe 
décider  fur  les  queftions  que  je  me  fuis  faites  à moi-même  au 
fujet  de  l’acide  nitreux  (§.  XXVII).  Mais  il  ne  me  refte  plus 
de  temps  pour  entreprendre  de  nouvelles  expériences  \ 8c  en 
propofant  des  conjectures , je  rifque  de  répandre  de  l’incer- 
titude fur  un  fujec  dans  lequel  je  ne  me  fuis  laifle  guider  jufi- 
qu’ici  que  par  les  faits.  D’ailleurs,  comme  c’eft  un  travail  tendant 
plus  à la  perfection  de  la  théotie , qu’à  l’avantage  immédiat  de 
la  pratique,  on  ne  fauroit  allez  attendre  qu’on  ait  des  idées  nettes 
8c  décidées  fur  les  acides  animaux  trop  peu  examinés , 8c 
même  fur  les  acides  végétaux  , où  paroît  être  non  feulement 
la  fource  matérielle  des  alkalis  fixes , comme  on  le  favoit , mais 
le  laboratoire  encore  immédiat  8c  propre  de  nos  nicres  -,  qu’on 
ait  l’hiftoirc  8c  la  connoïflance  complette  8c  détaillée  de  ce  qui 
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fe  parte  dans  la  putrcfa&ion  des  matières  animales  & végé- 
tales termcntefcibles , depuis  Ton  commencement  jufqu  a Ion 
dernier  accomplillement , & qu’on  foie  enfin  parvenu  à bien 
connoîcre  par  l’analyfe  ce  qui  eft  intimement  uni  à la  matière 
du  feu  dans  l’acide  nitreux  libre , & ce  qui  le  rend  mifcible  à 
l’eau.  Il  faut  bien  du  temps  & du  travail , pour  déchirer  le 
voile  qui  dérobe  ce  myftère  à nos  yeux.  Il  y a long  temps 
<jtie  tous  les  faits  ont  prouvé  d’une  manière  incontef 
table,  que  les  métaux  font  cotnpofés  de  fimple  terre  & de 
phlogiftique  : mais  c’cft  encore  une  queftion  que  de  favok 
fi  ces  deux  principes  feuls  & purs  fuffilenr  pour  conftitucr  les 
métaux , ou  fi  ce  ne  font  que  des  principes  prochains.  En 
fera-t-il  de  la  nitrification  des  alkalis , comme  de  la  métallifa- 
rion  des  terres  î Peut-on  efpércr  de  faire  du  Salpêtre  avec  des 
alkalis  & du  phlogiftique , en  tâchant  de  les  combiner  par 
la  voie  humide  ? Et  ne  paroît-il  pas  plus  convenable  de  le  leur 
prél'enter , par  cette  voie , fous  la  forme  de  gaz  tiré  de  k 
fermentation  Je  fubftances  huiieufes , ou  de  mélanges  végé- 
taux & animaux  putrefcibles  i 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  multiplication  du  Nitre. 

§.  XXXII. 

Si  l’on  fait  attention  à la  fuite  des  faits  très-fimplcs  & très- 
certains  qu’on  vienrdc  rapporter,  & aux  conféquences  légitimes 
quon  s’eft  permis  d’en  tirer , l’on  voit  manifeftement  qu’on 
peut  fe  former,  fur  l’origine  des  nitres,  des  idées  beaucoup  plus 
juftes  & plus  prccifês  que  celles  qu’on  avoir  précédemment. 
Ce  n’eft  plus  l’ouvrage  des  acides  minéraux  modifiés , tranf- 
mués  par  le  concours  des  matières  putrefcibles , ni  une  fixa- 
tion & combinaifon  de  l’acide  nitreux  répandu  par  l’air  dans 
les  fubftanccs  propres  à le  recevoir;  ni  un  compofé  tout 
formé , laifant  une  des  parties  conftitudves  & prochaines  des 
corps  organifés.  On  fait  à préfent  avec  toute  la  certitude  donc 
un  fujet  de  phyfique  eft  l'ufccprible  , que  c’eft  uniquement 
le  produic  immédiat  & propre  de  la  putréfa&ion  des  parties 
vraiment  fermentcfcibles  du  règne  végétal  & animal , portée 
à fon  plus  haut  point , un  être  qui  en  réfultc de  nouvelle  for- 
mation. C’eft  donc  à ce  dernier  degré  de  la  fermentation  , où 
l’organifation  des  individus  de  ces  deux  règnes  eft  entièrement 
défunie  , décompofée , dénaturée  , que  le  fait  ce  travail.  La 
matière  du  feu,  contenue  originairement  dans  ces  individus, 
s’en  fépare  fans  devenir  feu  libre  , quitte  fa  combinaifon  pour 
rentrer  dans  une  autre  , fe  rranfmet , s’unit  intimement  avec 
celles  des  fubftanccs  plus  fines,  plus  divifées,  qui  font  les  plus 
difpofées  à s’en  imprégner.  C’eft  fade  où  s’engendre,  fe  forme, 
fe  combine  évidemment  cet  être  cflèntiel  de  toute  nitrification , 
qu’on  nomme  acide  nitreux.  Les  corps  dans  Iefqucls  il  s’eft 
combiné,  en  perdant  une  partie  de  leur  fixité  naturelle , devien- 
nent en  récompenfc  combuftibles,  de  non  combuftiblcs  qu’ils 
croient.  On  a des  exemples  frappans  en  Chimie  de  cette 
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tranflarion  , en  filence , & fans  combuftion , du  phlogiftique 
d’un  corps  combuftible  en  un  autre  qui  ne  l’étoit  pas  , 5c 
qui  par-là  le  de\  ient  éminemment.  Les  foufres  qu’on  produit 
en  combinant  les  grailles,  les  réfines,  les  charbons,  &toutes 
forres  de  corps  combuftibles  avec  l’acide  vitriolique  qui  ne 
l’eft  pas , en  font  une  preuve.  On  en  trouve  une  autre  dans  la 
rédudion  de  toures  chaux  métriques  de  quelque  efpècc  que 
ce  foit,  le  corps  inflammable  leur  tranfmettant  le  phlogif- 
tique. C’cft  l’origine  immédiate  , matérielle  & propre  de  tous 
les  nnres  qui  fe  forment  dans  la  Nature  : foit  qu’ils  s’y  trou- 
vent complets  & tout  formés , mafqucs  ou  libres  \ foit  qu’ils 
y exiftent  incomplets  & en  ébauche  ; foit  enfin  que  l’Art  fc 
les  procure  de  quelque  manière  que  ce  foit,  on  ne  fauroit 
douter , d’après  les  faits , que  ce  ne  toit  toujours  par  une  meme 
opération  , identique , invariable  , qui  s’eft  faite  ou  fe  toit , 
que  les  fubftances  falino-alkalincs  ou  terreufes  fe  nitrifient, 
moyennant  le  principe  inflammable  qui  s’y  tranfmet  des  fubf- 
tanccs  huileufes  qui  le  contiennent  proprement  & origi- 
naire ment , fans  devenir  feu  libre.  Quoiqu’on  ne  fâche  pas  au 
jufte,  à ne  rien  diflîmuler,  fi  c’cft  tout  feul  & pur  ou  combiné 
qu’il  s ’jr  unit  en  quittant  ton  état  naturellement  huileux  , c’eft 
pourtant  beaucoup  pour  notre  objet,  que  de  favoir  que  cette 
tranfmiflion  a réellement  lieu,  ainfi  qu’il  eft  conftaté  par  les  toits. 
Car  fi  le  prhicipc  igné  eft  diflipé  pendant  la  fermentation 
des  matières  putrefcibles , il  ne  fc  forme  pas  de  nitre  abfo- 
lument  -,  & lorfqu’au  contraire  ce  principe  n’cft  pas  détruit, 
on  n’en  trouve  de  traces  à putréfadion  achevée , que  dans 
les  matières  nitreufes  qui  fc  font  formées  effedivemént , Ôc 
cju’on  peut  récolter.  C’cft  un  point  capital  qui  ne  nous 
échappe  plus,  & qui,  joint  aux  connoiflànccs  qu’on  avoir, 
& qui  viennent  même  de  recevoir  le  dernier  degré  de 
certitude  , fournit  aflez  de  données , ainfi  qu’on  va  le  voir , 
pour  remplir  notre  objet  d’une  manière  fatistoitonte. 

. §.  XXXIII. 

En  réfléchiflant  fur  la  putréfadion  6c  la  combuftion  des 
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corps  organifés  , on  s’appcrçoit  facilement  qu’il  y a une 
analogie  très-marquée  entre  ces  deux  grandes  operations  de 
la  Nature.  Toutes  les  deux  aboutiffènt  à cela , qu’il  en  rcfulte 
la  refolution  totale  & la  décompolltion  des  individus  qui  les 
liibiflcnt.  Mais  fi  ces  procédés  fe  reflêmblent  à cet  égard , ils 
different  quant  aux  produits  qui  en  proviennent  à operations 
achevées.  En  n’y  confidérant  que  la  différence  des  rôles  que 
le  principe  inflammable  doit  y jouer  dans  lcrat  huileux , on 
fenc  d’abord  qu’il  n’cft  pas  poflible  que  les  réfultars  finaux  loient 
les  mêmes.  Il  y a dégagement  effectif:  de  la  matière  du  feu  dans 
toutes  les  deux  -,  mais  dans  la  combuftion  clic  cft  difllpée, 
détruite  pour  la  plus  grande  partie  : ce  qui  n’arrive  pas  dans  la 

JmtréfàCtion , à moins  que  des  circonftanccs  particulières  ne  l’en 
ouftraient,  parce  qu’ordinaircment  le  phlogiffique  rentre  par 
tranfmiiîion  dans  des  combinaifons  toutes  nouvelles.  Cependant 
il  y a en  tout  ceci  des  lumières  bien  importantes  à retirer 
au  fujet  de  la  nitrification  , qui  s’y  lie  eflèntiellcment  & nc- 
ccilaircmcnt  j car  comme  il  n’y  a de  différence  marquée  qu’après 
Taftc  du  développement,  il  doit  être  permis  de  penfer  que 
c’eft  par  un  même  intermède  , par  un  mccanilme  tout  fem- 
blable  que  fe  fait  cette  féparation  ; la  Rapidité  plus  ou  moins 
grande  de  l’opération  pouvant  tenir  à l’application  plus  ou 
moins  continue  de  l'intermède,  plutôt  qu’à  l’intermède  même. 
Ainfi,  puifqu’il  cft  de  fait  &:  au  dcflus  de  toutes  conteftations, 
que  l’adion  de  l’air  libre  eft  indifpcnfablc  dans  la  combuftion , 
on  a tout  lieu  de  préfumer  que  fi  c’eft  l’intcrmcdc  qui  fépare  le 
phlogiffique , le  dégage , fe  fubftitue  peut-être  à fa  place  dans 
la  combuftion , comme  précipitant,  ce  doit  être  en  cette  qualité, 
& en  jouant  un  rôle  analogue,  que  l’air  entre  & agit  dans 
les  putréfactions.  En  effet , aucune  matière  végétale  & ani- 
male ne  peut  fe  putréfier  fans  le  concours  immédiat  de  l’air  : 
plus  les  parties  de  ces  corps  ont  de  conta&s  avec  l’air , plus 
la  putréraâion  eft  rapide  & complette. 

Comme  l’expérience  vient  à l’appui  de  cette  importante 
vérité , il  eft  naturel  de  croire  que  le  principe  étant  le  même, 
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tout  cc  qui  concourt  à favorifer,  accélérer  & compléter  le 
dégagement  du  principe  inflammable  dans  la  combuftion, 
doit  néceflâirement  contribuer  à l’en  dégager  dans  la  putré- 
faction. Et  fi  c'cft  cc  dégagement  qu’il  faut  principalement  fa- 
vorifer pour  la  nitrification , ainfi  qu’on  le  lait  maintenant  au 
jufte , ce  feront  des  points  fondamentaux  de  pratique , tout 
comme  dans  les  combuftions. 

1. °  De  divifer,  d’amincir,  & de  réduire  toutes  les  ma- 
tières animales  & végétales  qu’on  veut  foumettre  à la  fer- 
mentation en  de  fort  petites  parties , & de  les  difpofcr  de 
manière  quelles  foient  touchées  de  toutes  parts  par  la  plus 
grande  quantité  d’air  qu'il  eft  poflïble. 

2. °  De  retourner  de  temps  en  temps  , & remuer  ces 
parties,  en  forte  que  l’air  ait  par-tout  l’accès  libre  , & quelles 
s’y  préfentent  , & foient  toutes  fuccdfivement  foumifes  à fon 
aCtion. 

3. ®  De  renouveler  meme  fouvent  cet  air  qu’on  veut  in- 
troduire dans  l’opération  : & de  même  que  l’air  atmofphérique 
n’cft  pas  long-temps  propre  au  dégagement  du  principe  igné 
dans  les  combuftions,  il  ne  doit  pas  l’être  davantage  pour  cc 
même  effet  dans  les  putréfactions.  Les  fubftances  aériformes 
qui  y font  mêlées,  nctant  pas  faites  pour  entretenir  ce  dévelop- 
pement dans  la  combuftion  , ne  le  favorifent  pas  non  plus 
pour  la  nitrification.  S’il  eft  de  fait  que  l’air  tout  pur  eft 
le  feul  qu’on  trouve  convenable  aux  combuftions , c’eft  de 
même  cet  air  qui  le  doit  être  dans  les  nitrifications. 

§.  XXXIV. 

Tout  ceci  tient  également  au  dégagement  du  principe  in- 
flammable dans  la  combuftion  & dans  la  putréfaction.  Mais  de 
ce  que  dans  la  première  opération  le  phlogiftique  doit  fe  diiïiper 
à mefure  qu’il  fe  dégage  , & ne  doit  dans  l’autre  que  rentrer 
paifiblement  dans  une  nouvelle  combinaifon  fans  devenir  feu 
libre  , il  s’enfuit  que  l’application  de  l’air  & du  feu  doit 
être  foigneufement  ménagée  dans  la  putréfaction.  Cc  n’eft. 
pas  ur  courant  d’air , qu’il  faut  diriger  fur  les  parties  en  pu- 
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tréfa&ion  : ce  qui  augmcnteroit  & accélèrcroit  .efficacement  la 
conibuffion  de  ces  fubftances  & la  diffipation  du  principe 
igné  , fcroit  nuifiblc  dans  une  operation  où  il  ne  s’agit 
que  de  lui  faire  quitter  doucement  fon  état  huileux,  fans  vifer 
aucunement  à fa  deftru&ion.  Il  en  cft  de  même  de  la  cha- 
leur à y entretenir  : l’action  de  la  chaleur  unie  à celle  de 
l’air,  contribue , à la  vérité,  éminemment  au  dégagement  du 
phlogiftiquc  ; ce  qu’on  ne  fauroit  nier  : mais  li  le  degré  en 
eft  trop  fort , l’opération  devient  un  commencement  de  com- 
buftion , & le  phlogiftiquc  fe  difperfe  au  grand  dommage 
de  la  nitrification.  Rien  de  plus  important  à ménager  dans 
les  putréfa&ions  que  le  phlogiftique , dont  la  perte  entraîne 
celle  du  nitre.  On  verra  bientôt  que  c’eft  encore  à d’autres 
égards,  qu’une  trop  grande  chaleur  eft  préjudiciable  à la 
nitrification  ; mais  fi  l’on  fait  à quoi  s’en  tenir , fuivant  ces 
principes , au  fujet  de  l’air  , le  degré  de  chaleur  convenable 
à ce  travail  cft  un  point  fut  lequel  on  ne  peut  pas  fixer  des 
limites  très-précifcs.  Nous  y reviendrons  dans  la  fuite. 

§.  XXXV. 

Mais  fi  la  coopération  de  l’air  & de  la  chaleur  eft  tout  ce 
qu’il  faut  pour  féparcr,  en  qualité  d’intermède  , & dégager  la 
matière  du  feu  de  ces  mixtes  dans  la  combuftion  comme  dans 
la  putréfa&ion , il  y a dans  celle-ci  une. opération  bien  plus 
délicate  à approfondir  j c’eft  la  tranfmiffion  tranquille  de  ce 
même  principe  igné , & fon  pafiàge  d’une  combinaifon  dans 
une  autre.  Il  ne  fuffit  pas  de  recourir  à, la  grande  difpofition 
qu’ont  les  fubftances  alkalines  & terreufes  à s’unir  au  phlogiftique; 
il  faut  encore  l’interpofition  d’une  fubftance  qui  occalionnc 
cette  union,  & qui  puifle  fervir  de  véhicule,  de  conducteur  du 
phlogiftique,  & qui  par  conféquent  n’ait  pas  elle-même  une 
trop  grande  affinité  avec  les  principes  inflammables.  En  con- 
fiderant  qu’un  certain  degré  d’humidité  eft  toujours  une  des 
conditions  requifes  dans  ces  fortes  de  fermentations  , & quo 
c’eft  d’ailleurs  par  la  voie  humide  que  la  Nature  ordinaire- 
ment décompofc  , recompofe  & fait  une  infinité  d’opéra- 
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tions , il  me  paroîc  que  l’eau  pourroit  être  l’inftrument,  l’in- 
termède convenable  'pour  cette  tranflation.  Il  y a tout  lieu  de 
le  préfumer  ; car  l’eau  n’a  effectivement  que  très-peu  d’affi- 
nité avec  le  principe  inflammable  , & paroît  douée  de  toutes 
les  conditions  néceflnircs  pour  préfenter  les  fubftances  ter- 
reufes  & la  matière  du  feu  , l’une  aux  autres , de  manière 
quelles  puiffent  fe  combiner.  On  fait  que  fi  le  phlogiftique , 
dans  l’ade  de  fon  dégagement , cft  encore  dans  un  état 
fuligineux , de  vapeur  aérienne,  de  gaz  inflammable  , l’eau  peut 
être  fon  décompofant.  Et  comme  il  cft  impollîble  qu’il  ne 
foit  accompagné  de  gaz  méphitique  dans  le  développe- 
ment , il  n’eft  rien  de  plus  propre  que  l’eau  pour  l’en  dé- 
purer , étant  de  fait  quelle  abforbe  ce  gaz  crès-puiffamment 
& le  tient  en  diflolution.  Quelques  oblervations  paroiffent 
venir  à l’appui  de  cette  conjecture.  Premièrement , il  eft  conf- 
tant  que  bien  des  putréfactions  de  matières  végétales  & ani- 
males, meme  les  mieux  ménagées,  ne  donnent  que  peu  ou  point 
de  nitre , malgré  la  chaleur  convenable  qu’on  peut  y avoir 
entretenue , & l’accès  libre  de  l’air , à moins  qu’on  n’y  ait 
maintenu  un  certain  degré  d’humidité.  On  ne  fauroit  entière- 
ment l’attribuer  à une  fermentation  imparfaite  ; car  à la  longue 
tout  caraCtère  végétal  & animal  cft  détruit , tout  cft  porté  à la 
dernière  décompofition.  Il  paroît  que  dans  cette  circonftance 
le  phlogiftique  doiç  avoir  fubi  une  dii’pcrfion  , ou  qu’il  n’eft 
pas  entièrement  dégagé  & forti  de  fon  état  huileux  : mais 
comme  il  ne  refte  après  tout  que  peu  ou  point  de  matière 
combuftiblc , & qu’il  n’y  a pas  d’ailleurs  de  nitre  où  le 
phlogiftique  fe  foit  logé  , le  principe  inflammable  paroîc 
diffipé.  C’eft  ce  qui  arrive  aux  bois  pourris  en  plein  air  ou 
en  grande  eau  , qui  , faute  du  principe  inflammable  qui 
leur  a été  enlevé,  ne  font  pas  plus  propres  à la  combuftion 
qu’à  la  nitrification.  Il  réfulte  de  là,  qu’on-  ne  fauroit  aflèz 
ménager  l’humidité  dans  les  putréfadions,  ainfi  qu’on  l’a  die 
de  la  chaleur  & de  l’air.  L’eau  n’y  doit  jamais  être  furabon- 
dante  , autrement , quand  même  les  matières  putrefcibles  ne 
fcroicnc  pas  entraînées,  & qu’il  pourroit  y avoir  décompo- 
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firion  complctte  des  corps  fournis  à la  putréfaûion , cc  ferait 
avec  beaucoup  plus  3e  lenteur,  & la  plus  grande  partie  du 
principe  inflammable  fcroit  plus  difpoice  à le  difperfcr,  qu’à 
le  rapprocher  des  fubftanccs  trop  disjointes  dans  l’eau  & 
dans  une  trop  grande  difgrégation , au  préjudice  de  la  for- 
mation du  nitre.  Si  donc  ce  n’cft  qu’une  limple  humidité  & 
même  très-lcgère  , qui  convient  à ce  travail  fort  délicat , 
c’eft  une  raifon  de  plus  de  ménager  attentivement  le  degré  de 
chaleur  & l’accès  pailiblc  de  l’air,  ainfi  qu’on  l’a  infinué  ci- 
deflus  (§.  XXXIV),  dans  la  crainte  d’occafionner  un  des- 
sèchement nuiliblc,  &c  d’enlever  par  évaporation  l’intermède 
aqueux  fl  nécefiaire  dans  la  nitrifleation. 

§.  XXXVI. 

Rien  de  plus  facile  d’après  toutes  ces  connoiflànces , que 
de  former  un  plan  de  la  plus  grande  étendue  & sûreté  , 
pour  remplir  le  grand  objet  de  la  multiplication  matérielle  du 
nitre  , & pour  renchérir  fur  tous  les  moyens  connus  d’y  par- 
venir avec  fuccès.  On  fait  que  c’cft  feulement  dans  les  règnes 
végétal  & animal  que  ce-  fcl  a fa  fource  immédiate  , eflènticlle 
& propre , & que , de  même  que  les  charbons , il  paraît  fc 
former  uniquement  par  l’accès  du  phlogiftiquc  des  individus  de 
ces  deux  règnes,  où  eft  la  fource  originaire,  confiante  & propre 
de  toutes  les  huiles.  Par  conféquent  on  peut  être  afliiré 
que  dès  qu’on  ne  trouve  aucun  vertige  d’huile  dans  les  fubl- 
tances  purement  minérales , même  l<ft  plus  inflammables , à 
moins  que  des  circonftances  particulières  n’y  en  aient  apporté 
& mêle  quelque  portion , le  nitre  ne  fauroit  titer  fon  ori- 
gine matérielle  du  règne  purement  foflîle  , que  par  accident  y 
ce  qui  d’ailleurs  s’accorde  parfaitement  avec  les  autres  faits 
fondamentaux  de  la  nitrification  , expofés  dans  le  Chapitre 
précédent.  Tout  le  nitre  qu’on  y rencontre  ordinairement,  y 
eft  étranger , ainfi  qu’on  l’a  conftaté  ci-devant  ; il  provient 
des  deux  autres  régnés  , & n’a  été  élaboré  & complété 
que  par  l’accès  des  lues  végétaux  & animaux  dont  il  tire  forr 
origine*  Si  donc  ce  n’cft  que  du  débris  des  êtres,  où  fe  fait 
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une  circulation  perpétuelle  de  déeompofition  8c  de  repro- 
duction , que  le  nicre  fe  forme  , êtres  répandus  fur  toute  la 
furface  de  latene,  en  profitant,  d un  cote,  des  putréfactions 
toutes  naturelles  qui  ne  peuvent  manquer  d avoir  lieu  dans 
bien  des  circonftances , 6c  meme  dans  des  endroits  tout-a-fatt 
inhabités , 6c  en  en  occaftonnant , de  l’autre  , artificiellement 
par  des  moyens  les  plus  convenables , on  va  s’ouvrir  de  toutes 
parts  bien  des  rcffources  pour  fa  multiplication.  Ce  font  toujours 
les  matières  pucrcfciblcs  qui  en  forment  le  premier , & fans 
doute  l’unique  fondement. 

§.  XXXVII. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez , quant  aux  procédés  artificiels , que  . 
de  divifer  ces  matières  en  petites  parcies,  de  les  accumuler  en 
grands  amas , 6c  de  les  abandonner  à elles-mêmes,  pour  don- 
ner lieu  à la  génération  de  ce  fel.  Ayant  établi  qu  un  des 
principes  les  plus  importans  fur  fa  formation,  c’eft  de  pro- 
curer le  plus  de  conta&s  qu’il  eft  pofliblc  avec  l’air  libre  ôc 
pur  , d’entretenir  par-tout  une  légère  humidité  , de  ré- 
pandre par  tout  l’action  de  la  chaleur;  la  raifon  nous  apprend , 

& l’expérience  y vient  à l’appui , qu’il  n’eft  rien  de  plus 
avantageux  que  de  diftribucr  6c  difperfer  ces  corps  fermen- 
tcfcibles  dans  des  pierres  ou  -des  terres  poreufes , friables , lé- 
gères , aérées.  Elles  attirent  l’humidité  , s’en  chargent  6c  la 
retiennent;  abforbcnt  le  gaz  méphitique  qui  ne  manque  pas 
de  fe  développer  dans  la  putréfaction  ; facilitent  1 accès  8c 
la  circulation  de  l’air;  favorifent les  changcmcns  alternatifs  d’hu- 
midité 6c  de  chaleur.  C’eft  enfin  le  laboratoire  où  la  dccom- 
pofition  des  fubftances  putrcfcibles  6c  la  préparation  de  ce 
fel  le  fait  plus  promptement  6c  plus  complètement  qu’en 
toute  autre  manière  , 6c  où  par  confcquent  la  nitrification  a 
lieu  le  plus  abondamment.  En  effet,  une  petite  quantité  de 
mélanges  putrcfcibles  diftribucc  dans  une  grande  quantité  de 
ces  fortes  de  terres , fe  dccompofe  très-facilement , 6c  fournit 
beaucoup  plus  de  nitre  6c  plus  promptement  qu’on  n’en  auroic 
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retiré,  fi  elle  avoir  écé  mife  en  putréfadion  toute  feule  &:  aban- 
donnée à elle-même,  le  concours  des  autres  circonftanccs 
favorables  étant  également  ménagé  de  part  & d’autre.  Au  fur- 
plus  , on  a des  preuves  que  les  terres  calcaires  fingulièrc- 
ment , ont  une  grande  difpoürion  à attirer  le  phlogiftiquc , 
6c  même  à l'arrêter  & à s’y  unir. 

XXXVIII. 

Quoiqu’on  fâche  donc  qu’il  n’eft  pas  eflêntiellcmcnt  néccf- 
faire  de  mêler  les  fubftanccs  végétales  aux  animales  pour  la  pro- 
dudion  du  nitre , quelques  confidérations  qu’on  va  faire  nous 
convaincront  qu’il  faut  préférer  le  mélange  de  toutes  les  deux  , 
à des  nittières  purement  végétales  ou  animales.  Il  eft  vrai  qu’on 
ne  trouve  dans  le  règne  animal  aucun  principe  qui  ne  fe  ren- 
contre dans  le  végétal  ; il  y a cependant  entre  eux  une  dirfé- 
rence  fenfible , non  pas  du  tout  à rien , mais  du  plus  au  moins, 
& pour  la  quantité  & pour  la  qualité  de  ces  principes.  Les 
animaux  paroillcnt  abonder  en  fubftanccs  huileufes  plus 
que  les  végétaux  ; & les  huiles  dans  ceux-ci  font  même  en 
général  moins  atténuées  que  dans  les  autres.  Les  végétaux 
en  général  fe  putréfient  plus  difficilement  que  les  animaux, 
ceux-ci  étant  beaucoup  plus  près  de  la  décomposition  que 
les  fubftances  végétales.  L’expérience  nous  apprend  encore 
que  c’eft  dans  les  fucs  acides  des  végétaux  qu’eft  la  Source 
véritable  des  alkalis  fixes  , & qu’au  contraire  les  acides  ani- 
maux font  plus  dilpofés  à fe  volarilifcr  & à devenir  alkalis 
volatils.  En  effet,  les  nitres  qu’on  retire  de  la  putréfadion 
des  matières  purement  animales,  ne  font  que  des  nitres  à 
bafe  terreufe.  Les  fubftanccs  animales  paroiffent  donc  en  gé- 
néral plus  propres , à fournir  une  plus  grande  quantité  de 
principes  ignés  que  les  végétales  , & à produire  par  confé- 
quenr  plus  d’acide  nitreux  ; elles  le  produiroient  même  plus 
promptement,  fi  cette  même  furabondance  de  grailles  & de 
matières  huileufes  ne  s’oppoloit  d’abord  à fon  dégagement. 
Mais , tout  confidéré  de  part  & d’autre , il  paroît  plus  avan- 
tageux de  mêler  ces  fubftances  enfe  mblc , que  de  les  aban- 
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donner  à elles-mêmes  féparément.  S’il  eft  de  fait  que  rien 
ne  retarde  plus  , &:  n’arrête  meme  la  fermentation  des  ma- 
tières qui  en  font  fufcepriblcs  , que  le  mélange  de  fubftanccs 
qui  ne  font  pas  elles-mêmes  fermcnrcfciblcs , rien  au  con- 
traire ne  paroît  plus  propre  à la  favorifer  & à l’accclérer,  que 
le  mélange  de  celles  qui  font  non  feulement  elles  - mêmes 
fufcepribles  de  fermentation , mais  incomparablement  plus 
proches  de  la  putréfaction , ainfi  que  le  font  toutes  les  ma- 
tières animales.  Et,  après  tout,  ce  qui  fc  développe  d’alkali 
fixe  des  fubftances  végécaless  fournit  autant  de  bon  Salpêtre, 
fans  qu’il  foit  néedl'aire  d’en  chercher  d’ailleurs  pour  la  tranf- 
formation  des  nitres  à bafe  terreul'e. 

§.  XXXIX. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu’on  accélère  beaucoup  la  fer- 
mentation en  divilant  préalablement  toutes  les  parties  végétales 
& animales,  qu’on  veut  foumettre  à la  putréfaction  (§.  XXXIII). 
Il  feroit  encore  mieux  de  macérer  un  peu  les  matières  végé- 
tales avant  que  de  les  mêler  -,  ce  qui  pourroit  fortement  hâter 
la  fermentation  , ayant  pourtant  loin  de  répandre  fur  le  mé- 
lange l’extrait  qu’on  en  auroit  tiré  par  cette  infûfion.  En  fc 
rappelant  toutes  les  qualités  connues  de  la  chaux  , ce  n’eft 
pas  fans  fondement  que  les  Artiftes  en  confeillent  l’ufagc'  dans 
les  nitrifications  : elle  diffère  à beaucoup  d’égards  des  terres 
&:  des  pierres  calcaires  non  calcinées , ayant  acquis  par  la. 
calcination  toutes  les  propriétés  des  alkalis  fixes , quoique 
dans  un  degré  intérieur.  L’expérience  nous  a appris  que  la 
chaux  a de  l’aClion  fur  les  huiles  & fur  les  grailles  y qu  elle 
aiguife  & amène  à une  grande  caufticité  les  alkalis  ; quelle 
abl’orbe  l’humidité , l’air  gazeux  des  fermentations  putrides , 
&:  s’en  empare  ; qu’elle  accoinpofe  les  tels  ammoniacaux , & 
en  dégage  l’alkali  volatil.  On  ne  fauroit  nier  que  ce  ne  foienc- 
là  bien  des  qualités  dont  on  peut  tirer  des  avantages  dans  la 
formation  des  Litres  , ainfi  qu’on  le  juge  communément.  Mais 
ce  u’elt  pas  une  queftion  indifiérente  que  de  favoir  quelle  en 
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cft  la  dofe  convenable , quel  cft  le  temps  précifémcnt  de 
l’employer. 

Je  vais  expofer  quelques  expériences  que  j’ai  faites  à ce 
fujet , pour  répandre  un  peu  de  jour  fur  un  article  fi  impor- 
tant. J’ai  pris  de  la  chair  de  mouton  , & l’ayant  divifée  en 
petits  morceaux ,’  je  l’ai  mêlée  avec  des  herbes  hachées , j’ai 
difhibué  le  tout  dans  une  plus  grande  quantité  de  chaux  vive, 
& je  l’ai  laifle  repofer  pendant  neuf  mois.  Au  bout  de  ce 
temps,  je  voulus  vifiter  le  mélange.  Les  morceaux  de  chair 
seraient  affaiflès  & comme  dcflcchcs.  Ils  avoient  acquis  une 
couleur  livide  , 8c  la  conliftance  qu’ils  avoient  prife , ainfi  que 
les  plantes , croie  ligneufe.  Tout  y croit  en  entier  ; point 
d’cxhalaifon  fétide , point  de  véritable  décompolkion.  Ce 
n’étoit  qu’en  cafiànt  ces  parties  lignculcs , qu’il  en  émanoic  une 
très  - mauvaife  odeur.  Ceci  fait  voir  que  la  pratique  ufîtée 
d’enfouir  les  cadavres  des  animaux,  pendant  les  épidémies, 
dans  la  chaux  vive  , cft  tics  - fondée.  Ce  n’cft  pas  feule- 
ment la  partie  aqueufe  que  la  chaux  ablorbe;  elle  paraît  en- 
lever tout  le  flegme  des  Corps  fournis  à fon  a&ion  , empêcher 
la  fermentation  putride  dont  ils  feraient  fufceptibles  , & fuf- 
pendre  par  la  le  développement  des  allcalis  volatils , & la  dé- 
compofirion.  C’eft,  je  crois,  ce  qui  doit  arriver  en  infùfant 
de  la  chaux  vive  en  quantité  dans  tout  mélange  deftiné  à 
la  putréfa&ion.  L’obfervation  qu’on  fait , que  les  murs  où  il 
eft  entré  beaucoup  de  chaux , font  ceux  qui  amaflent  le  plus 
de  nitre , n’cft  d’aucune  force  contre  une  telle  vérité  de  taie. 
C’eft  que  les  circonftanccs  font  très  - différentes.  C’eft  l’a- 
cide nitreux  développé  ailleurs , qui  fe  corporifie  dans  les 
murailles,  où  il  s’en  faut  encore  de  beaucoup  que  la  chaux 
ait  confcrvé  toute  fa  caufticité  , comme  on  l’a  obfcrvé  dans 
le  deuxieme  Chapitre  : par  conféqucnt  dans  les  nitrifications  où 
la  fermentation  doit  avoir  tout  ion  cflbr , on  rifque  beau- 
coup d’y  gêner  par  la  chaux , la  liberté  des  mouvemens  natu- 
rels , fans  en  retirer  peut-être  tous  Içs  avantages  qu’on  lui  a 
attribués.  On  ne  fauroit  difeonvenir  qu’une  certaine  quantité 
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de  chaux  pourroir  ne  point  faire  de  tort  au  travail  de  la 
Nature  j mais  en  confidcrant  que  la  dofe  proportionnée  aux 
différais  mélanges  cft  entièrement  inconnue,  on  fe  perfuadera 
facilement  qu’il  vaut  mieux  n'en  faire  aucun  ufage  dans  les 
commcncemens , & la  réferver  pour  le  progrès  & la  fin  de 
la  nitrification,  même  avec  ménagement,  ainfi  qu’on  le  verra 
en  fon  lieu. 

§.  XL. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  plâtras , gravois  de  chaux  & 
de  tous  les  décombres , en  un  mot , des  vieilles  murailles 
où  il  entre  de  la  chaux.  Bien  des  raifons  les  rendent  préfé- 
rables aux  meilleures  terres  calcaires  pour  la  nitrification.  Ce 
n’cft  plus  une  chaux  cauftiquc  , empêchant  ou  retardant  au 
moins  la  corruption  des  matières  fermentefciblcs  ; c’cft  une 
chaux  redevenue  prefque  une  fimple  terre  calcaire , mais  in- 
comparablement plus  poreufe , plus  aérée , plus  légère.  Puif- 
que  la  formation  des  nitres  eft  en  général  l’ouvrage  de  la 
putréfaction  complette , & que  la  putréfaction  ne  fàuroit  fe 
faire  fans  que  les  matières  fermenrclcibles  éprouvent,  comme 
on  l’a  dit , ce  changement  alternatif,  d’air,  d’humidité,  de  cha- 
leur , il  n’eft  rien  de  plus  propre  peut-être  à remplir  toutes 
ces  vues , que  ces  vieux  cimens.  On  doit  dire  tout  le  con- 
traire des  fables  purs  , des  terres  trop  grades  & compactes  , 
des  argiles  tenaces,  qu’on  doit  éviter  le  plus  qu’on  peut , à 
caufc  du  peu  d’accès  quelles  donnent  à l’air , & du  peu 
de  liberté  que  les  parties  putréfiées  ont  à s’y  loger  & à fe 
préparer  pour  l’élaboration  du  nitre. 

§.  XL I. 

'Il  s’en  faut  bien  , à la  vérité  , que  nous  ayons  une  hiftoire 
complette  de  la  putréfaction , & de  tous  les  changemcns  fuc- 
cefljfs  que  la  Nature  fait  éprouver  aux  mélanges  fermentef- 
cibles , depuis  fon  commencement  jufqu  a fon  dernier  terme , 
avant  que  de  réformer  de  nouveaux  êtres  j Sc  ce  qu’il  y a 
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de  plus , c’eft  que  nous  ne  connoiflons  pas  toutes  les  ma- 
tières qui  peuvent  la  retarder.  Cependant  nous  femmes  à 
préfent  beaucoup  plus  avancés  que  nous  ne  l’étions  avant  cette 
époque , & nous  le  ferons  davantage  après  qu'on  aura  publié 
toutes  les  recherches  qu’on  aura  laites  à ce  fujet.  A préfent 
que  nous  connoiflbns  un  peu  plus  intimement  l’influence  de 
de  l’air , de  la  chaleur , de  l’humidité  , & le  rôle  de  chacun 
de  ces  intermèdes , on  voit  de  quelle  conféqucnce  eft , tant 
leur  ménagement  & alternation , que  leur  privation , pour 
favorifer  ou  fufpendre  l’avancement  de  la  putréfadion.  On 
lait  encore  à quoi  s’en  tenir  par  rapport  à bien  d’autres  fubf- 
tanccs  , qu’on  avoit  l’habitude  de  mêler  dans  les  nitrières. 
Tout  ce  qui  peut  troubler  la  fermentation  des  parties  putrcfciblcs, 
altérer  l’arrangement  de  leurs  principes,  s’y  unir  même  librement, 
& y entremêler  des  réactions  contraires  à leurs  mouvemens 
fermentarifs , doit  être  regardé  comme  nuifible  à ce  travail , 
& comme  retardant  & empêchant  même  fon  progrès.  Telles 
font,  par  exemple,  toutes  les  fubftances  falines,  & particulière- 
ment les  fels  à bafe  métallique.  Quand  même  ce  feroic  pour 
divifer  & aérer  les  terres  qu’on  voudroit  les  y mêler , il 
en  réfultcroit  inconteftablemcnt  plus  de  préjudice  que  davan- 
tage. On  fait  qu’il  n’y  a rien  à efpércr  de  la  prétendue  tranf- 
mutation  des  acides  minéraux,  qui  pourroient  y être  enga-- 
gés  , en  acide  nitreux.  Mais  il  y a une  autre  précaution 
très-importante  à garder,  qui  abrège  beaucoup  la  putréfadion' 
complette  des  matières  fcrmentefcibles  : c’eft  à quoi  on  n’a 
pas  encore  fait  aflèz  d’attention.  Il  eft  certain  qu’une  quantité 
déterminée  de  terre  ne  peut  convenablement  fervir  qu’à  la 
divifion  d’une  quantité  déterminée  de  matières  fcrmentefcibles^ 
Si  elle  eft  furchargée  de  mélanges  putrefcibles , la  putréfac- 
tion s’y  fait  plus  lentement , & quelquefois  ne  s’y  fait  point 
du  tout  ou  incomplètement.  L’expérience  nous  l’apprend' 
tous  les  jours  ; & celles  particulièrement  que  j’ai  faites  pendant 
que  je  m’occupois  de  ce  fujet , m’ont  convaincu  que  cent 
livres  de  vieux  gravois  en  chaux  ne  fauroient  porter,  avec 
le  plus  grand  profit , dix  livres  de  matières  végétales  & anir 
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maies  mélangées.  Ordinairement  on  ne  garde  pas  de  pro- 
portions , & l’on  excède  la  portée  des  terres  ; ce  qui  nuit 
fingulièremcnt  à la  promptitude  , & l’on  n’cft  en  état  de  les 
lcllîver  avec  fuccès  qu’au  bout  de  quelques  années.  Les  planta- 
tions de  quelques  pays , &:  bien  des  étabüll'cmcns  de  nirrières 
artificielles  (voyez  le  Recueil  de  Mémoires  fur  la  formation* 
du  nirre,  cité  ci-devant)  , ne  paroilîènt  point  partir  d’un 
point  fixe  & décidé  pour  ces  fortes  de  proportions  ; ce  qui 
m’a  obligé  de  frire  un  grand  nombre  d’expériences  à ccc 
egard , dont  le  réfultat  a été , comme  je  viens  de  le  dire  , 
que  la  dixième  partie  en  matière  puttcfcible  eft  trop  forte  , 
quelle  que  foie  la  bonté  de  la  terre  qu’on  employé.  On  ne 
pourra  par  conféquent  difeonvenir , qu’ayant  même  gardé 
de  juftes  bornes  dans  les  mélanges  , les  urines , les  écou- 
letnens  des  fumiers,  & autres  liqueurs  putrefcibles  dont  on 
arrofe  enfuitc  les  nitrières  , au  bout  d’un  certain  temps  doivent 
erre  employées  avec  beaucoup  dccirconfpedion.  On  comprend 
ailëment  quelles  peuvent  être  fort  nuilibles  à la  nitrification 
à pucrétudion  avancée , en  ce  qu’elles  en  troublent  le  travail 
& le  progrès,  & quelles  déconcertent  & altèrent  les  mouvemens 
fermentatifs  des  matières  portées  preique  à leur  dernière  rcfo- 
Iution.  On  ne  fauroit  faire  allez  d’attention  au  tort  qu’on  fait  à 
la  production  du  nirre  par  un  pareil  procédé.  C’cft  à contre- 
temps & mal  à propos  qu’on  mêle  des  fubftanccs  fermen- 
tcfcibles  toutes  récentes , à des  matières  fort  avancées  dans  1» 
putréfadion. 

5.  XL II. 

Mais  doit-on  mettre  le  fcl  commun , les  faumures , routes 
les  eaux  falées  au  rang  des  matières  à écarter  dans  la  planta- 
tion des  nitricres  ? Qu’on  me  permette  d’entrer  dans  quelques 
di Taillions  à ce  fujer.  La  qualité  antiputride  de  ce  lel  eft 
connue  de  tout  le  monde  \ niais  il  eft  connu  encore  qu’en 
petite  dofe,  il  fuvorife  la  putréfadion  & porte  un  peu  d’hu- 
midité & une  certaine  fraîcheur  qui  peuvent  être  fort  utiles 
à la  plantation.  L’expérience,  à la  vérité,  nous  a convaincus 
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que  fon  acide  ne  fe  tranfmue  pas  en  acide  nitreux  ; mais 
clic  nous  a appris  qu’il  y a une  convcrfion  décidée  de  bafes 
pendant  la  nitrification , l’acide  nitreux  étant  allez  puilTant 
pour  enlever  l’aikali  minéral  au  Tel.  C’cft  donc  un  intermède 
qu’on  le  feroic  du  tort  de  négliger,  lorfqu’on  en  a abon- 
damment. Il  n’y  a qu’à  le  fixer  fur  la  quantité  & fur  le 
temps  de  l’employer.  Je  ne  fiiurois  m’écarter , par  rapport 
à la  quantité  de  ce  que  j’ai  dit  fur  la  chaux  vive.  Il  n’eft:  pas 
poiîible  de  donner  aucune  règle  pour  fe  contenir  dans  de  juftes 
bornes , fuivant  les  diflcrcns  mélanges  dans  lefquels  on  peut  en 
ajouter.  En  difant  qu’on  ne  peut  fe  tromper  en  y en  mêlant 
une  fort  petite  dole  , ce  n’eft  rien  dire  , ou  l’avantage  eft 
li  mince , qu’il  ne  récompcnfc  point  les  frais  ni  la  fujétion 
d’une  manœuvre  minutieufe  de  plus.  Un  peu  plus  au  contraire 
touche  de  trop  pics  à fon  effet  nuilïbîc  à la  purréfadion.  Il 
paroît  donc  décidément  plus  sûr  de  ne  pas  l’employer  pendant 
la  fermentation,  & de  ne  s’en  fervir  qu’à  purréfadion  confom- 
mée , en  qualité  d’intermède , comme  pouvant  fournir  une 
bafe  falino-alkaline  à l’acide  nitreux , tant  libre  qu’engagé  dans 
des  matrices  terreufes , au  moyen  d’une  digeftion  convenable. 
C’eft  ainfi  qu’on  retire  de  ce  fcl  des  avantages  certains , fins 
s’expofer  à aucun  inconvénient , en  fupplcant  même  à l’ai— 
kali  fixe  végétal , qu’on  ne  fauroit  allez  ménager  pour  l’ufage 
de  tant  d’Arts  où  il  eft  indifpcnfablc  , aiuli  qu’on  l’a  die 
ailleurs. 

§.  XL1II. 

Et  pour  revenir  à l’humidité  dont  l’expcricncc  & la  raifon 
nous  ont  fait  connoître  la  néceffité,  foit  dans  la  putréfac- 
tion , foit  dans  l'a  de  même  de  la  nitrification  , on  ne  fauroit 
donner  allez  d’attention  pour  quelle  ne  foit  ni  trop  abondante, 
ni  trop  légère.  On  fent  bien  que  tout  mélange  fournis  à la  pu- 
rréfadion , ne  peut  manquer  de  fe  ddlèchcr  tout  naturelle- 
ment, & qu’il  faut  par  conféquent  l’humeder  de  temps  en 
temps.  Suivant  les  reflexions  que  j’ai  laites  ci-deffùs , toute 
liqueur  putreicibic  , telle  que  l’urine  des  animaux , le  lavage , 
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;6u  la-  leiTivc  do  fumiers , la  lie  de  vin , &:c. , doit  erre  em- 
ployée tant  dans  le  commencement  que  dans  le  progrès  de 
la  fermentation , mais  qu’on  doit  cdlèr  avant  que  les  parties 
végérales  & animales  loient  parvenues  à tel  degré  qu’on 
ai’y  rcconnoitle  prefquc  plus  leur  cara&ère  végétal  &c  animal. 
Alors , les  matières  étant  trop  approchées  du  dernier  terme  de 
la  décompoikion  , l’arrofage  convenable  ne  doit  plus  être 
de  matières  l'ufccptibles  d'une  fermentation  toute  nouvelle , mais 
d’eau  toute  lîmplc  , ou  de  ielfive  de  cendre  traitée  avec  de 
la  chaux  vive.  C’eft  le  moment  de  l’employer  fans  rifquc  , pour 
donner  une  plus  grande  caufticitc  aux  alkalis  lixivicls.  La 
çhaux  , en  leur  communiquant  fa  caufticité  , redevient  une 
terre  purement  calcaire  , qui  n’eft  pas  elle-même  inutile  en 
cette  occafion.  Mais  tous  ces  arrofages  ne  fauroient  le  faire 
convenablement,  à moins  qu’on  ne  remue  les  mélanges  pour 
que  l’humidité  fe  répande  par-tout,  & que  la  terre  qui  doit 
fc  falpêtrer , puifie  s’en  imbiber  uniformément.  C’eft  déjà 
une  opération  capitale,  indifpcnfable  dans  ce  travail  à bien 
d’autres  égards  : on  ne  fauroit  fans  cela  préfenter  toutes  les 
parties  fucceftivement  au  contaft  de  l’air  qu’on  a tant  re- 
commandé. C’eft,  à la  véricé  , la  main  d’œuvre  la  plus  con- 
fidcrable  , mais  en  même  temps  la  plus  importante , & d’une 
telle  nécelîité,  que  le  plus  grand  produit  des  ni  très , la  plus 
grande  promptitude  en  dépendent  clîcntiellcment.  C’eft  le 
défaut  capital  des  murs  à Salpêtre  , des  voûtes , des  folles , 
des  monceaux  pyramidaux  , des  fagots , &c.  , imprégnés 
de  matières  animales.  Il  n’eft  pas  pofîible  de  retourner  libre- 
ment ces  amas,  pour  qu’ils  foient  par-tout  perméables  à l’air, 
à l’humidité  , à la  chaleur , & qu’il  y ait  par-tout  ce  chan- 
gement altcrnatil  de  ces  intermèdes  fi  nécdlàires  à la  putré- 
faction complettc , & par  conféquent  à la  nitrification.  Il  n’eft 
pas  polfiblc  de  remuer  les  matières  en  fermentation  de  toutes 
parts , fans  démolir  & renverfer  les  monceaux  ; ce  qui  ne 
fauroit  fc  répéter  fouvenc , à caufe  de  la  main-d’œuvre  bien 
plus  confidcrablc  que  ne  l’eft  le  remuement  tout  lîmplc  des 
terres.  Je  parle  d’après  mes  propres  expériences  j de  forte 
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que  je  n’héfitc  pas  de  dire  que  deux  cents  livres  d’une  terre 
poreufe  mêlées  de  dix-huit  ou  vingt  livres  de  matières  végétales 
& animales , étant  difpofées  en  couche  horizontale  d’un  pied 
ou  d’un  pied  & demi  de  hauteur  dans  un  lieu  bas  à l’abri 
du  foleil  & de  la  pluie  , & traitées  comme  on  vient  de  le  dire, 
donneront  plus  de  nitre  & plus  promptement  que  fi  elles 
avoient  été  formées  en  murs  ou  en  monceau  immobile  dans 
Je  meme  endroit  -,  & traitées  de  la  meme  manière  par  rap- 
port aux  arrofemens.  C’eft  un  fait  dont  on  peut  s’afl'urer 
très-facilement.  Et  après  tout , les  couches  n étant  que  de 
peu  de  hauteur , la  main-d’œuvre  pour  le  remuement , n’eft  pas 
fi  grande.  J’ai  fait  faire  pour  les  expériences  qu’on  va  bientôc 
voir  , une  herfe  dont  les  pointes  avoient  en  quelque  forte  la 
forme  d’un  foc , qui  fendoit  très-bien  la  terre , & qu’il  n croit 
pas  importable  de  faire  conduire  par  un  feul  homme.  Il  cft  sûr, 
& je  veux  bien  en  convenir,  que  ces  fortes  de  nitrières  occupent 
une  efpace  trop  confidérable  : mais  il  cft  toujours  bon  de  con- 
noître  lecabliflement  qui  donne  le  plus  grand  rapport  ; & en 
combinant  ce  que  je  vais  dite , avec  le  plan  qu’on  propofera 
dans  le  Chapitre  fuivant,  cet  objet  pourroit  devenir  très  facile 
à remplir , en  confidérant  la  nécefiîté  qu’il  y a de  mettre  toute 
nitrification  , le  plus  qu’on  peut , à l’abri  du  foleil  , de  la 
pluie  & de  toutes  les  eaux  qui  y pourroient  aborder  & nuire 
au  travail  de  la  Nature  -,  on  ne  lauroit  difeonvenit  qu’il  faut 
des  emplaccmens  clos , bien  finies , & r couverts , pour  en  éloi- 
gner tous  les  effets  préjudiciables  de  la  trop  grande  chaleur 
& de  l’humidité  furabondante  : mais  je  ne  vois  pas  en  général 
que  ce  doivent  toujours  être  des  grands  magafins  , des  halles 
fomptueufes.  En  choififlant  des  lieux  convenables  pour  l’empla- 
cement , on  voit  bien  que  c’eft  affez  d’y  conftruirc  des  hangars 
ruftiques  fur  des  poteaux  avec  des  cloilons  de  toutes  fortes  de 
bois,  & des  toits  en  paille.  Et  quant  à l’expofition,  elle  ne  paroît 
’t-faic  indifférente,  fans  cependant  vouloir  y mettre  du 
comme  fi  c croit  le  vent  qui  dût  imprégner  les  terres 
L’expcricnce , à la  vérité  , nous  a appris  que  les 
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lieux  bas  légèrement  humides , acccffibles  de  toutes  parts  à 
l’air , moins  expofés  au  midi  qu’au  nord , font  les  plus  favo- 
rables à la  nitrification  : mais  en  faifant  attention  au  rôle  que 
doiventy  jouer  l’air,  la  chaleur , l’humidité  , & à la  néccllité  d’y 
ménager  fort  foigneufement  les  changctnens  alternants  de  ces 
intermèdes , il  n’cft  pas  difficile  de  fe  convaincre  que  les  em- 
placemens , les  arrangemens , la  conformation  des  hangars 
doivent  fe  diriger  vers  ce  but,  & vifer  à l’entretien,  dans 
les  nitrières  , d’une  jufte  chaleur , d’une  humidité  convenable , 
& d’y  procurer  fur-tout  l’accès  à l’air  libre  & tranquille  ; ce 
qui  ne  fauroit  fe  remplir , à moins  que  les  endroits  ne  foicnc 
à l’abri  des  eaux , du  foleil , fie  des  vents  fccs  & impé- 
tueux. 

§.  XLIV. 

Ces  fortes  de  halles , de  hangars  ne  /ont  pas  feulement 
néceffaircs  pour  l’établiflèment  des  nitrières  artificielles , ainfî 
qu’on  le  pourroit  juger  : on  ne  fauroit  s’en  paflèr  même  dans  les 
pays  où  l’on  auroit  aflèz  de  nitrières  naturelles  , pour  n’avoir 
pas  befoin  de  plantations  artificielles.  En  France  & en  bien 
d’autres  climats,  on  a des  endroits  qui  réunifient  tout  naturelle- 
ment les  conditions  demandées  pour  la  génération  du  nitre , 
telles  que  les  caves , les  baiTes-cours , les  étables , les  écuries , 
les  vacheries , les  bergeries , &c.  & tant  d’autres  lieux  de 
cette  efpèce,  imprégnés  de  matières  végétales  & animales 
en  putréfaction.  Mais  il  faut  réfléchir  quen  général  la 
quantité  de  nitre  tout  formé  qu’ort  en  peut  d’abord  retirer, 
eft  fort  petite , fie  prefque  toujours  à bafe  terreufe , que  k 
plus  grande  partie  des  matières  putrefciblcs  qui  s’y  trouvent 
enfouies,  n’y  eft  pas  entièrement  décompoféc,  fie  qu’il  y en  a 
même  qui  ne  fait  que  fubir  les  premiers  degrés  de  la  fer- 
mentation. Ces  nitrières  feroient  d’un  produit  immenfe , 
Ci  l’on  s’y  prcnoit  de  toute  autre  manière  qu’on  ne  le  fait.  Les 
Salpêtriers  laifïênt  , à la  vérité , repofer  quelque  temps  les 
terres  qu’on  en  retire  fous  des  hangars } mais  c’cft  toujours 
en  grands  amas  qu’il  eft  impofîiblc  de  remuer,  dcchauffcr. 
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d’arrofer  & d’aérer  convenablement.  S’il  n’y  a pas  à la  longue 
des  perces  abfolucs,  quant  à la  matière  fufceptible  de  nitrifica- 
tion , c’eft  toujours  un  temps  perdu  très-confidérable  , ôc  on 
n’obtient  pas  l’abondance  de  produit  qu’il  s’agit  de  pro- 
curer. En  multipliant  le  nombre  des  hangars  ou  des  places 
couvertes  pour  étendre  en  couches  les  terres  qu’on  retire  & 
qu’on  pourroit  retirer  plus  Couvent  qu’on  ne  le  fait,  à mcfurc 
quelles  font  fuffifamment  abreuvées  de  fucs  végétaux  ou  ani- 
maux , on  comprend  aifément  qu’on  mulciplieroit  prodigieu- 
fement  le  produit  du  nitre.  C’eft  ainfi  que  les  écuries , les 
étables , les  vacheries  , les  bergeries , ôc  toute  forte  d’endroits 
où  les  animaux  dépofent  habituellement  leurs  cxcrémens , 
fourniroienc  le  plus  grand  rapport , ayant  foin  d’en  retirer 
toutes  les  années  la  terre  imprégnée  à cinq  ou  lîx  pouces  de 
profondeur,  de  la  répandre  dans  des  fcmb'.ables  cmplaccmens, 
ÔC  de  la  remplacer  par  de  nouvelle,  ou  par  celle  même  qu’on 
auroit  ldfivée. 

§.  XL V. 

Mais  on  ne  fauroit  fur-tout  faire  afîèz  de  cas  des  foliés 
d’aifancc , des  latrines  , ôc  de  toutes  fortes  d’égouts  dans  les 
villes.  On  n’en  retire  pas  feulement  des  terres  raflafiées  de 
fucs  végétaux  ôc  animaux,  comme  des  étables,  des  écuries,  ôcc. 
Ce  font  des  amas  immenfes  de  ces  fucs  eux-mêmes,  dont  la 
diftribution  dans  des  matières  propres  à les  divifer , & à y 
faciliter  la  putréfa&ion  cotnplette  (§.  XLI) , fous  des  han- 
gars , multiplicroienc  la  formation  du  nitre  de  tous  côtés } 
formation  qui  ne  peut  ceflcr  tant  qu’il  y a des  animaux  vivans 
ôc  fe  reproduifant  fur  la  terre.  Les  ports  de  mer , les  baies , 
les  anfes  bordées  par  des  villes  ôc  habitations  des  hommes , 
offrent  dans  leurs  fonds  vafeux  de  quoi  multiplier  cette  pro- 
duction. Il  n’y  a peut-être  pas  de  recoins  fur  la  furface  de  la 
terre , où  il  ne  fc  dépofe  habituellement  des  matériaux  du 
nitre  , tant  de  la  part  des  animaux  que  des  végétaux  qui 
s’y  putréfient  tous  les  ans.  C’eft  une  richeflè  répandue  dans 
tous  les  lieux  habités  ÔC  inhabités , qui  ne  demande  que  des 
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bras  & de  la  liberté , pour  être  mife  en  toute  fa  valeur.  Les 
découvertes  fixités  & confirmées  dernièrement  aux  environs 
de  la  Roche -Guyon,  &c  en  tant  d’autres  endroits  n’en  font- 
elles  pas  des  exemples  frappans  ? Ce  font  des  dépôts  fucceflifs 
qui  s’y  font  faits  d’un  temps  immémorial  & peu  à peu , de 
fucs  fcrmcntefciblcs , dont  la  punéfaftion  complette,  à l’aide 
de  circonftances  tant  foit  peu  favorables , ne  peut  manquer 
de  fournir  du  nitre , même  en  plein  air.  Mais  ce  ne  font  pas 
abfolmnent  les  nitrières  naturelles  les  plus  riches,  ce  ne  font 
point  ce' les  où  la  reproduction  eft  le  plus  facile , ni  les  feules 
dont  la  France  pourra  fe  vanter  un  jour , en  donnant  à 
l’induftric  des  François  tout  l’eflor  dont  elle  eft  fufceptible, 
ainli  qu’on  le  fera  voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 

s.  xlvi. 

Qu’on  fafle  feulement  attention  au  profit  qu’on  peut  tirer 
des  marais.  Si  les  expériences  faites  en  Italie  & en  France  ne 
prouvoient  pas  que  ce  font  de  grands  réceptacles  de  gaz  inflam- 
mable en  état  huileux  ; fi  mes  obfervarions  n’avoient  fuivi  de 
proche  en  proche  les  métamorphofes  dont  ce  gaz  y eft  fufcep- 
tible , & n’avoient  démontré  que  netant  pas  détruit,  au  lieu  de 
fe  difperfcr,  il  entre  par  tranfmiflion  dans  une  nouvelle  com- 
binaifon , & nous  fournit  du  Salpêtre  , d’autant  plus  abon- 
damment qu’il  y a plus  de  ce  gaz  dans  le  fond  vafeux  des  ma- 
rais , on  ne  fauroit  nier  que  ces  fonds  étant  compofés  de 
plantes  paluftres,de  feuilles,  de  racines  enfeveiies  & corrompues, 
de  débris  d’infc&es,  de  poiflons,  & autres  animaux  aquatiques, 
fi  une  longue  macération  en  grande  eau  ne  les  a pas 
dénaturés,  doivent  être  de  véritables  nitrières.  On  doit  donc 
à préfent  envifager  fous  un  autre  point  de  vue  bien  plus 
intéreflant , le  gaz  inflammable  dont  ils  abondent , & la  pro* 
vition  en  grand  qu’ils  contiennent  de  tant  de  fubftances 
organifées  en  putréfa&ion.  En  y établiflànt  des  emplaccmens 
convenables  à l’abri  du  foleil  & de  la  pluie  , on  n’a  qu’à  en 
retirer  les  vafes  les  plus  riches  en  gaz  ( qui  peut  défor- 
mais fervir  de  nitrofeope  , pour  ainfî  dire  , univerfei 
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dans  toute  forte  de  mélanges  putrefciblcs  ) , & les  y étendre 
en  les  traitant  comme  on  teroit  de  la  terre  tirée  des 
écuries , pour  que  la  putréfa&ion  fe  porte  à fon  dernieE 
terme.  On  fc  perfuadera  aifément  que  les  expériences  que 
j’ai  rapportées  dans  le  Chapitre  précédent  à ce  fujet , n'ont 
point  écc  les  feules  que  j'aye  faites  fur  la  vafe  des  marais. 
Ce  font  celles  qui  m’ont  réuflî  le  plus  complètement 
& plus  furement  que  toutes  les  autres.  Mais  ce  feroit  un 
récit  tout-à-fait  fuperflu  j je  fupprime  les  détails  du  grand 
nombre  que  j’en  ai  faites , pour  ne  pas  trop  groffir  cet  article. 
Je  dirai  feulement  que  les  produits  de  diftérens  endroits  ma- 
récageux m’ont  appris  que  les  fonds  les  plus  aqueux  étoient 
ordinairement  les  moins  riches,  étant  fcn  même  temps  ceux 
dont  je  tirois  d’abord  moins  de  gaz  inflammable  , & que  ees  rap- 
ports étoient  diflérens , fuivant  la  nature  du  terrein  devenu 
marécageux  , l’abondance  plus  ou  moins  grande  d’herbes  pa- 
luftres  qui  y pourriffoient , la  quantité  d’eau  qui  croupillbit 
defliis , 6c  les  degrés  de  putréfaction  où  étoient  alors  ces  ma- 
tières j car  quelquefois,  lorfque  la  corruption  y étoit  portée  natu- 
rellement à fon  plus  haut  point,  je  n’ai  pas  retiré  un  atome 
de  nitre:ce  qui  mérite  bien  quelque  attention.  Seroit-ce  quo 
le  principe  inflammable  en  avoit  été  diflipé , les  fels  eflcn- 
rieis  ayant  été  délayés  & enlevés  par  une  trop  longue  ma- 
cération à grande  eau  ? Je  ne  faurois  aflèz  répéter  ce  que 
l’enfemblc  de  toutes  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  la  ni- 
trification , m’a  appris  fur  le  rôle  qu’y  joue  l’humidité.  C’eft 
qu’il  peut  y avoir  totale  réfolution  des  matières  végétales  66 
animales  , fans  qu’il  en  réfulte  du  nitre  , tant  par  défaut 
d’humidité  que  par  furabondancc.  On  peut  juger  par-là  avec 
beaucoup  de  fondement , qu’il  n’y  a qu’un  certain  degré  , une 
certaine  dofe  , qui  foit  décidément  propre  à fervir  de  véhf- 
culc  , d’intermède  pour  la  tranfmiflion  du  principe  igné  d’une 
combinaifon  dans  une  autre.  Quoi  qu’il  en  foit , les  marais , & 
fur-tout  les  anciens , font  des  provisions  naturelles  en  grand 
des  matériaux  du  Salpêtre  , & ils  ne  demandent  que  dùtret 
rapproches. 
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f XL VII. 

Je  dirai  encore , que  je  n’ai  pas  néglige  de  m’affurcr  fi  le 
fond  vafeux  qu’on  trouve  de  toutes  parts  dans  les  folles  qui  en- 
tourent les  champs  laboures,  & qui  en  reçoivent  les  écoulemcns, 
feroit  également  propre  à nous  fournir  du  nitre.  Ce  font 
en  elîct  des  réceptacles  , des  lavages  que  fait  la  pluie  de 
ces  terres,  où  il  y a toujours  des  débris  de  végétaux  putré- 
fiés, qu’une  telle  lelfive  ne  peut  manquer  d’entraîner  •,  il  eft 
d’ailleurs  rare  qu’il  n’y  ait  pas  des  plantes  &c  des  arbres  au 
bord  de  ces  folles,  dont  les  dépouilles  vont  pourrir  dans  le 
fond.  Tout  ceci  me  le  faifoit  préfumer.  Ayant  donc  tiré  de 
la  vafe  de  plufieurs  de  ces  folles,  & l’ayant  traitée  fous  le  hangar 
où  repolbient  les  terres  de  marais,  & de  la  même  manière  que 
celles-ci , j’en  ai  retiré  effectivement  du  Salpêtre  , fur-tout 
lorfque  le  fond  n’étoit  pas  fablonncux  ou  glaifcux.  C eft  encore 
ici  que  je  me  fuis  confirmé  que  plus  je  pouvois  tirer  de  gaz 
inflammable  des  vafes  , plus  j'étois  sùr  d’en  retirer  du  nitre. 

§.  XLVIII. 

Comme  ectoit  un  hangar  dont  je  pouvois  difpofer,  où 
j’ai  fait  toutes  les  expériences  dont  je  me  fuis  occupé  ces 
années,  je  n’ai  pas  laiflé  échapper  l’occafion  bien  favorable 
d’y  faire  toutes  les  obfcrvations  qui  m’étoient  permifes , fur  la 
chaleur  dont  l’enrretien  & le  changement  alternatif  ell  fi  né- 
ceflàirc  à la  nitrification.  Mais  je  fuis  forcé  de  dire , d’après 
un  grand  nombre  d’expériences , qu’il  n’eft  rien  peut-être  de 
plus  indécis  que  ceci  dans  ce  grand  travail  de  la  Nature.  On 
fe  perfuade  facilement  que  toutes  les  matières  végétales  & 
animales  expofées  à une  même  chaleur  , ne  s'échauffent  pas 
au  même  degré  avec  la  même  facilité  & la  même  prompti- 
tude j ce  qui  ne  tient  pas  feulement  aux  matières  fermen- 
tefcibles  elles-mêmes  & à leur  mélange , mais  encore  à des 
circonftances  particulières , telles  que  leur  emplacement , le 
fol  où  elles  repofent,  la  faifon,  l’état  de  l’atmofphcre , l’cx- 
pofition  du  lieu,  le  concours  plus  ou  moins  libre  de  l’air, 
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l'humidité  plus  ou  moins  grande , &c.  tout-à-fait  indétermi- 
nées. J'ai  trouvé,  par  exemple,  que  des  matières  animales, 
ou  des  mélanges  plus  abondans  en  matières  animales  que 
végétales, , fermentent  allez  bien , même  par  un  degré  de 
chaleur  continuel  de  1 8 ou  10  degrés  du  thermomètre  de 
M.  de  Rcaumur , au  délits  de  la  congélation  naturelle  t que 
le  degré  nécefiairc  au  commencement  de  la  fermentation  cft 
trop  tort  pour  la  continuer,  & fur-tout  vers  le  dernier  terme  de 
la  putréfaction  ; & qu’en  général  la  putrétadion  des  matières 
végétales  demande,  pour  être  hâtée,  un  degré  plus  conlîdérablc 
de  chaleur  que  celle  des  matières  purement  animales.  Je  n’ai 
cependant  jamais  eu  befoin,  pour  mettre  en  une  convenable 
fermentation  les  matières  végétales  fraîches,  hachées  &concafices, 
d’une  chaleur  au  dellus  de  35  degrés  du  même  thermomètre  ; 
& il  en  falloir  moins  toutes  les  fois  qu’on  y mèloit  des  matières 
animales.  Pendant  l’été , la  chaleur  naturelle  de  la  plupart  des 
jours  me  paroifloit  fuffil’aiîte.  Ce  n’étoit  qu’à  l’approche  de  la 
nuit , que  je  fermois  les  ouvertures  du  hangar  jufqu’au  lever 
du  foleil.  J’ai  reconnu  qu’on  ne  fauroit  aflèz  fe  garantir  du 
grand  froid  & de  la  gelée.  Au  lieu  du  fecours  des  poêles , 
j’avois  le  foin  de  couvrir  la  terre  avec  de  la  paille , des 
écorces  d’arbres , des  brouflailles , & de  fermer  toutes  les 
ouvertures.  Tous  les  quinze  jours , je  brûlois  cette  couver- 
ture végétale  peu  à peu , pour  y entretenir  la  chaleur  plus  à 
la  longue , & je  faifois  fur  le  champ  mêler  les  cendres  toutes 
rièdes  avec  la  terre , en  remuant  les  couches  par  le  moyen 
d’une  herfe  ; ce  qui  introduisit  en  même  temps  une  quantité 
d’alkalis  végétaux  à l'avantage  de  la  nitrification. 

> 

ç.  XLIX. 

Mais  en  réfléchilTant  qu’il  fe  fait  beaucoup  de  putréfadions- 
de  matières  végétales  & animales  fur  la  furface  de  la  terre- 
en  plein  air,  qui  ne  demandent  qua  être  portées  au  plus  haut 
degré  pour  la  nitrification,  comme  on  le  voit  dans  les  marais, 
|cs  cimetières , & autres  endroits  donc  on  a fait  mention , 
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fie  qu’il  y a même  quelquefois  des  nitres  formes , fans  qu’elles 
aient  etc  entièrement  à l’abri  du  folei!  & de  la  pluie  , ainfi 
qu’on  en  trouve  en  bien  des  endroits  , on  ne  fauroic  rélifter 
à la  tentation  de  penfer  que  la  Nature  pourroit  ne  pas  être 
lî  fcrupulcufc  qu’on  le  croit  dans  ce  travail , fie  quelle  n’exige 
pas  cxclufivement  des  hangars  pour  ateliers , fur-tout  dans  les 
premiers  degrés  de  la  fermentation.  Je  ne  crois  pas  cependant 
qu’il  y ait  nen  dans  ces  phénomènes  qui  déroge  aux  loix 
générales.  Le  climat,  la  polition  des  lieux,  la  nature  du  fol, 
fie  autres  circonftances  bien  obfervécs  & approfondies , ex- 
pliquent ces  dérogations  apparentes , & font  rentrer  les  phé- 
nomènes dans  la  règle.  C’eft  toujours  l’ouvrage,  le  produit 
d’une  lente  & fucccflive  décompofition  de  fucs  d’êtres  organilés, 
qui  s’amaffcnt  peu  à p»eu  dans  ces  lieux,  & fouvent  couches 
fur  couches.  Il  y doit  avoir,  à la  vérité,  bien  du  nitre  perdu 
dans  ces  occafions  ; mais  il  eft  poffiblc  qu’il  s’en  dérobe  une 
grande  partie  à la  difperlion  , toutes  les  fois  que  ces  fucs 
peuvent  fe  loger  dans  des  fituations  accommodées  au  der- 
nier travail  de  la  Nature.  C’eft  en  tout  cas  le  dernier  degré 
de  la  fermentation  qui  demande  le  plus  d’être  protégé. 
En  effet  , comme  c’eft  du  développement  de  la  matière 
ignée  , apres  la  décompofition  de  l’enveloppe  huileufe  , 
que  le  nitre  prend  fa  forme  complette , conformément  aux 
expériences  rapportées  ci  deflus  , c’eft  principalement  cette 
dernière  élaboration  qui  ne  fauroit  fe  bien  faire  fans  dillipatiora 
du  principe  le  plus  elTentiel , que  par  le  concours  & l’a&ion 
tranquille  des  intermèdes  dont  on  a parlé  précédemment. 
Il  eft  donc  à préfumer  que  des  nitricres  en  plein  air , 
fufEfamment  p-otégées  du  dégât  que  pourroit  faire  la  pluie 
& l'adion  direfte  au  foleil , ne  feroient  pas  inutiles , tout  au 
moins  pour  procurer  en  abondance  de  la  matière  propre  à 
fe  nitrifier,  étant  enfuitc  convenablement  traitée  pour  un  p'us 
prompt  & plus  sûr  accompliffement  de  la  nitrification.  C’eft 
d’après  cette  idée  que  j’ai  imaginé  une  forte  de  nitrière  cham- 
pêtre végétale , que  je  n’ai  pu,  à la  vérité,  exécuter  en  grand , 
mais  que  quelques  cflàis  faits  dans  une  couche  d’un  jardin , 
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protégée  par  un  gros  arbre  , me  donnent  la  confiance  de 
propofer.  La  voici  : Qu’on  mette  en  réferve  un  champ 
de  la  grandeur  qu’on  veut  donner  à la  nitrière  , dont  la 
terre  foit  légère  & friable  ; il  vaut  mieux  , s’il  eft  poflible , 
qu’il  ne  foir  pas  éloigne  des  habitarions  ; on  l’entoure  d’un 
fofl'c  .&  d’une  haie  vive , ainfi  qu’on  feroit  d’un  potager 
ou  d’un  légumier.  Qu’on  y fafle  croître  des  arbres  branchus 
à de  convenables  diftanccs  les  uns  des  autres , pour  que  les 
branches  couvrent  le  plus  du  fol  qu’il  eft  poflible  ; après  l’avoir 
applani , qu’on  l’engraiflc  & qu’on  le  sème  de  toutes  forces 
d’herbes  acides , amères , &c.  & fur-rout  de  toutes  les  plantes 
les  plus  nitreufes.  Quand  ces  herbes  abonderont  le  plus  en  focs, 
qu’on  les  mette  fous  la  pioche  en  les  enfouiflanr  dans  la 
terre  , pour  qu’elles  y pourriflcnt.  On  doit  répéter  cette 
manœuvre  toutes  les  fois  qu’il  y aura  dans  la  nitrière  allez 
de  plantes  reproduites  ; & toujours  après  une  pluie.  Il  ne 
feroie  que  mieux  d’y  répandre  les  litières  des  vers  à foie , 
les  grappes  des  raifins  , les  lies  de  vin  , & autres  immon- 
dices , pour  engrais.  Les  arbres  défendent  par  leurs  bran- 
ches la  nitrière  de  1’aCtion  trop  forte  du  folcil  & de  la  chute 
impétueufe  des  pluies,  qui  en  font  interceptées;  ils  augmentent, 
par  les  feuilles  qui  tombent  tous  les  ans , la  matière  végétale 
purrel’ciblc  , & fervent  de  halle  naturelle  pour  les  premiers 
commencemens  de  la  nitrification.  Quand  on  recormoît  que 
le  rerrein  eft  fofEfamment  imprégné  de  matières  végétales  en 
putréfo&ion , on  n’a  qu’à  le  tranfporter  fous  des  hangars , 
pour  que  la  putréfaction  s’achève  àc  fe  perfectionne  au  plus 
vite,  par  le  concours  des  circonftances  les  plus  favorables,  qu’on 
ne  fauroit  fi  bien  ménager  en  plein  air.  Les  terres  leftivées  fc 
reportent  & s’étendent  dans  la  nitrière  champêtre , dans  la- 
quelle tout  fc  reprodnira  bientôt. 

§.  L. 

Je  n’entrerai  point  dans  de  plus  longs  détails  for  cette  ma- 
tière. Je  fois  tenté  de  croire  que  ce  que  j’ai  dit , que  toutes 
les  vues,  & toutes  les  recherches  qu’on  vient  d’cxpofqr , fuf- 
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firont  pour  établir  autant  de  points  capitaux  propres  à rem- 
plir , dans  toute  Ton  étendue , le  grand  objet  ac  la  multiplica- 
tion matérielle  du  nitre.  Les  indications  particulières , les  pra- 
tiques de  dérail  fur  chacun  des  moyens  propofés,  doivent  moins 
être  le  iujet  de  ce  Mémoire  , que  d’une  inftrudion  cxa&e 
& circonftanciéc  , qu’il  faudra  dreflèr  fur  toute  forre  de  plan- 
tations tant  artificielles  que  naturelles , & qu’on  n’a  fait  ici  que 
toucher  en  général.  Le  favant  Recueil,  tant  de  fois  cité,  de 
MM.  les  Commiflàires , contient  un  grand  nombre  de  pra- 
tiques , dont  on  peut  tirer  parti , en  fcparant  ce  qui  eft  réel- 
lement utile , admiflible , & conforme  aux  lumières  & con- 
noilT.mccs  décidées  qu’on  a préfentement  fur  la  formation  du 
nitre,  d’avec  ce  qui  eft  fuperflu  & nuifible  meme  à la  nitrification, 
que  des  principes  plus  sûrs  & plus  fondés  nous  ont  main- 
tenant appris  à démêler  •,  mais  comme  cette  inftrudion  tient 
particulièrement  au  plan  d’adminiftration , dont  on  s’eft  pro- 
pofé  de  parler  dans  le  Chapitre  fuivant , c'eft  là  que  nous 
y reviendrons  un  peu  plus  en  détail. 

§.  LI. 

Je  ne  m’étendrai  pas  non  plus  au  fujet  des  leflivages  des 
terres  falpètrées , des  cuilfons , des  leflives , des  extradions 
du  Salpêtre , de  fes  raffinages  ; ce  font  de  meme  des  fujers 
à réferver  pour  une  telle  inftru&ion , auffi  bien  que  les 
moyens  de  reconnoîtrc  les  terres  plus  ou  moins  riches  en 
nitre  avant  que  de  les  lefllvcr , le  depré  des  differentes 
leflives  à foumetire  à l’évaporation  , l’etat  de  concentra- 
tion pour  en  tirer  le  Salpêtre  par  des  refroidiflemens  conve- 
nables, & mille  autres  articles  de  pratique.  Ce  ne  fonr  pas 
des  objets  que  la  Société  Royale  demande , étant  connus  de 
tout  le  monde.  • 

Cependant  je  vais  expofer  quelques  obfcrvations  que  j’ai 
eu  occafion  de  faire  fur  les  leflivages  des  terres  à Salpêtre  , & 
fur  les  eaux  mères  , avant  que  de  pafler  à d’autres  confédé- 
rations. Nous  avons  fait  remarquer  que  c’eft  le  nitre  à bafe 
rerreufe  que  la  Nature  prodigue  le  plus  , à moins  qu’une 
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grande  abondance  de  matières  végétales  ne  fc  foie  mêlée  dans 
la  putréfaction.  Nous  favons  que  dans  les  terres  où  dominent 
les  lues  animaux,  telles  que  celles  des  étables,  des  écuries, 
des  vacheries , des  colombiers , &c.  dont  on  doit  faire  beau- 
coup de  cas,&  qu’on  a inlinué  d’améliorer  très-foigneufement, 
parce  que  ce  font  peut-être  les  meilleures  nitrières  de  la  France, 
prcfque  tout  le  nitre  que  l’on  retire  eft  à bafe  terreufe.  Ce  font 
les  terres,  ainli  que  je  l’ai  dit,  qui  demandent  le  moins  detre 
traitées  fous  les  hangars  avec  de  nouvelles  liqueurs  putrefcibles 
dans  les  arrofemens.  On  ne  feroit  que  furchargcr  le  travail  aux 
dépens  de  la  promptitude,  fans  fuppléer  , par  ce  moyen,  au  dé- 
faut d’alkaii , qui  eft  le  point  cflèntiel.  C’eft  le  cas  où  on  ne 
fauroit  faire  allez  de  provifion  d'eau  de  lelfivcs,  pour  humeéter 
les  terres  avec  le  plus  grand  profit  j comme  aulfi  de 
faire  des  diflolutions  de  fes  lclllvcs  , &c  de  celles  qu’on 
tireroit  foi-même  des  cendres  les  plus  riches  en  alkalis 
(Chap.  II.)  avec  de  la  chaux  vive.  Outre  que  cela  don- 
neroit  plus  de  caufticicé  aux  alkalis,  & plus  d’a&ion  fur  les 
matières  on&ueufes  & vifqueufes , on  décompofetoit  les  nitres 
ammoniacaux  qui  s’y  feroient  formés  , en  dégageant  les  alkalis 
volatils , dont  la  putréfaftion  des  matières  animales  eft  fi 
féconde  ( §.  XXXIX.  ) ; & dans  le  cas  où  on  manqueroit 
d’alkalis  fixes,  on  pourroit  y mêler  du  fel  commun  diflous, 
pour  préfenrer  toujours  élans  l’élaboration  du  nitre  , des  bafes 
ialino-alkalines  libres  ou  dé^agcables  par  l’acide  nitreux.  Mais 
par  un  grand  nombre  d’cxperiences , je  me  fuis  convaincu  que 
c’eft  fur-tout  dans  les  leflives  des  terres  falpêtrées  , qu’on 
peut  tirer  le  plus  grand  avantage  de  ces  fortes  de  diflolutions. 
Avant  que  de  foumettre  la  lcflîve , que  je  tirois  de  ces  terres  , 
à l'évaporation , je  m’aflurois  par  une  épreuve  en  petit , fi 
clic  abondoit  trop  en  nitre  à bafe  terreufe  , je  le  préci- 
pitois  pat  un  alkali  tartareux , & je  pcfois  fort  foigncuiement 
la  terre  que  je  rctirois  par  filtration.  Ceci  me  fourniflbit  allez 
d’indices  , pour  ne  pas  porter  les  alkalis  que  je  des  ois  j 
ajouter,  au  delà  des  juftes  bornes.  Par  conféquent,  en  fai— 
faut  une  dilToluüon  d’alkalis  végétaux  , de  ici  marin  & de 
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chaux  proportionnée  à peu  près  au  befoin  , je  la  verfois  dans 
la  cuve  : j’y  laiftois  tout  en  digeftion  à froid  pendant  quel- 
ques jours , & je  foumettois  apres  à la  filtration  cette  lcllive 
ainlî  digcrce  , en  la  faifant  palier  dans  une  autre  cuve.  On 
comprend  fadement  deux  chofes  : 

r.°  Qu’on  fcpare  par  certe  digeftion  la  plus  grande  partie, 
foit  de  la  terre  qui  croit  neutralisée  dans  la  première  leflivc, 
foit  des  matières  imparfaitement  putréfiées  , & que  ce  n’eft 
pas  même  par  une  main-d’œuvre  fort  conlidérablc. 

z.°  Qu’en  .décompofant  d’un  côte  le  nitre  à baie  terreule 
tout  formé  , tant  libre  qu’enveloppé  dans  des  matières  vif- 
queufes,  on  fournit  de  l’autre  une  bafe  convenable  & fixe 
à de  l’acide  nitreux  combiné  avec  des  alkalis  volatils,  & 
à celui  qui , étant  foiblcment  neutralifé , fc  feroit  abfolumcnt 
diftîpé  dans  les  cuisions  des  leilives.  Rien  n’eft  plus  propre 
à opérer  toutes  ces  métamorphofes , que  l’effet  des  affinicés 
ménagées  par  des  digeftions  convenables  qu’on  fe  hâte 
trop  quelquefois  d’abréger  & d’interrompre.  Ôn  s’imaginera 
bien  que  je  retirois  par  ce  moyen  de  très-beau  nitre  à bafe 
d’alkali  fixe}  que  ce  n’étoit  que  du  fel  marin  à bafe  terreufe 
qui  reftoit  confondu  dans  les  dillblutions  } & qu’il  ne  me 
reftoit  que  très-peu  de  liqueur  ronflé  incoagulable,  rctûfant 
de  fournir  des  criftaux  par  refroidillement } en  un  mot,  qu’il 
n’y  avoir  preique  point  d’eau  mère.  Quelquefois , ne  m’étant 
pas  d’abord  écarté  de  la  manière  ordinaire  de  traiter  les  lefllvcs, 
je  foumettois  enfuite  à cette  manœuvre  l’eau  mère  à part} 
& je  dois  avouer  que  je  l’ai  toujours  réduite  par-là  à fort  peu 
de  chofc  , ayant  fur-tout  le  foin  de  répéter  pluüeurs  fois  l’opé- 
ration. 

Mais  tout  comparé  de  part  & d’autre , le  traitement  fait 
immédiatement  fur  les  lefllvcs , fimplific  toutes  les  opéra- 
tions , rend  plus  promptes  les  évaporations , fournit,  d abord 
des  criftaux  de  Salpêtre  inet  nparablcmcnt  plus  beaux  & plus 
purs,  comme  s’ils  étoieut  de  la  fécondé  cuite,  &:  évite  dans 
la  cuifîbn  la  perte  d’une  quantité  d’acide  nitreux , qui  s’évapore 
&c  fc  difperfe  en  l’air,  &:  auquel  on  ne  fait  pas,  je  ne  fais  pour- 
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quoi , l’attention  qu’il  mérite  ; ce  traitement  doit  donc  être 
préféié  à celui  qu’on  pourrait  pratiquer  fur  les  eaux  mères. 
Les  Salpètricrs  feront  peut-être  bien  éloignés  de  fentir 
l’importance  & l’utilité  de  ce  procédé  i mais  ce  font  des 
Chimiftes  du  premier  ordre  qui  doivent  en  juger,  Sc  l’ap- 
précier au  jufte. 


P 


Digitized  by  Google 


2 54  Mémoires  sur  la  formation1  du  Salpêtre; 


CHAPITRE  V. 

Plan  (T  AdminiJlration,pour  fervir  à la  mult  pLcation  du  Nitre. 

§.  LIL 

Tous  ceux  qui  voudront  fc  donner  la  peine  de  réfléchit 
fur  toutes  les  parties  de  ce  Mémoire  , & principalement  fur 
ce  qui  concerne  la  génération  & la  multiplication  du  nitre  , 
conviendront  certainement  que  c’cfl:  moins  de  la  pofïibilitc 
phyfique  de  porter  ce  produit  au  plus  haut  point  d’augmen- 
tation , qu’il  faut  maintenant  s’occuper , que  de  la  manière  do 
faire  conftammcnt  & habituellement  concourir  à ce  but  tous 
les  moyens  que  la  Nature  prodigue  de  toutes  parts.  On  fait 
à préfent  d’une  manière  décidée , ce  qu’il  faut  faire  pour  mettre 
en  toure  leur  valeur  les  fources  materielles  & propres  de  la 
nitrification  répandues  fur  la  terre , pour  les  multiplier  & les 
féconder  de  plus  en  plus.  On  a des  connoillànces  allez  éten- 
dues fur  les  matières  , les  intermèdes  , les  opérations  qui 
peuvent  empêcher  ou  retarder  ce  beau  rravail  de  la  Nature, 
& l’on  fait  allez  les  diftingucr  d’avec  celles  qui  le  favorifent  8c 
l’accélèrent , pour  ne  s’y  pas  méprendre  aiféinent.  Mais  cc 
n’eft  pas  le  tout.  Les  caufes  phyfiques  ne  produifent  point  leurs 
effets  fans  le  concours  des  circonllances  favorables  au  jeu 
libre  de  leurs  aérions , 8c  à moins  qu  on  ne  leve  les  obftacles 
qui  fe  jettent  à la  traverfe.  Ce  n'elt  pas  allez  que  la  raifon, 
d’accord  avec  l’expérience,  nous  apprenne  à tirer  du  nitre 
de  tous  les  recoins  où  il  peut  fe  former  *,  il  faut  que  les 
caufes  morales  ne  s’y  oppofent  pas,  que  les  hommes  puiilènt 
difpofer  librement  des  fources  naturelles  de  cc  produit,  que 
l’Adminiftration  , en  un  mot,  fe  plie  aux  indications  de  la 
Nature.  Heureufcmcnt  le  temps  eft  venu  où  il  ell  permis  de 
penfer  à cet  accommodement , à cet  alliage. 

Le  Gouvernement  très-éciairé , fc  propofe  aujourd’hui  de 
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faire  profpérer  cette  produ&ion  en  France , & , pcrfuadé  des 
défauts  du  fyftème  ci-devant  adopté,  il  exige  que  les  moyens 
qu’on  pourroit  trouver  à cet  effet , difpenfent  des  recherches 
que  les  Salpêtriers  ont  le  droit  de  faire  dans  les  maifons  des 
Particuliers  ; ce  qui  fait  bien  connoîrrc  la  difpofirion  où 
eft  l’Adininiftration  d’adopter  les  procédés  qui  fc  trou- 
veront les  plus  propres  à remplir  fes  vîtes  bienfaifantes.  Si  les 
faits  qui  fe  paflènt  rous  les  jours  fous  nos  yeux  , les  obfcr- 
vations  qu’on  vient  de  rapporter,  & toutes  les  expériences  qu’on 
a faites  jufqu’ici,  nous  apprennent  que  cette  produ&ion  fe 
fait  fur  toute  la  furfacc  de  la  terre  par  le  concours  des  fucs 
végétaux  & animaux , portés  au  plus  haut  point  de  putre- 
fa&ion  , & convenablement  rapprochés  & traités , pour  que 
leurs  principes  inflammables  ne  le  diflîpcnt  pas  ; fi  la  Nature  a 
diftribué  ces  matières  par-tout,  fi  elles  croiflênt,  ccflènt  de 
vivre  , fc  reproduifent  entre  les  mains  fit  fous  la  difpofition 
de  tous  les  hommes , rien  de  plus  facile  que  de  concilier, 
par  une  adminiftration  convenable,  la  plus  grande  abondance  » 
la  promptitude  , l’économie  de  ce  produit  avec  les  loix  de  la 
Nature , fit  la  condition  fagement  impofée  de  ne  rien  prendre 
fur  la  propriété  de  la  Nation.  C’eft  fur  ce  plan  que  je  me 

fennecs  de  foumettre  quelques  idées  à l’examen  de  mes 
uges.  Les  plus  belles  découvertes  fur  la  nitrification  ne  fau- 
roient  complètement  fatisfairc  aux  intentions  de  l’Académie 
Royale  , à moins  qu’on  n’indique  un  fyftème  admiffiblc  Sc 
praticable,  auquel  on  puiflè  les  alfujcttir,  pour  les  mettre  en 
leur  plus  grande  valeur , fit  pour  remplir  en  grand  les  objets 
du  Gouvernement. 

§.  liii. 

On  doit  être  fort  furpris  de  voir  qu’au  milieu  d’une 
quantité  immenfe  de  corps  organifés,  qui  périflenr  fitfc  renou- 
vellent continuellement  fur  la  terre  , on  manque  d’un  pro- 
duit fi  intimement  lié  avec  le  plus  confiant  Sc  le  plus  com- 
mun de  tous  les  travaux  de  la  Nature.  Ces  êtres  qu’elle  pa- 
roît  détruire  pour  les  reproduire  bientôt , fit  ne  les  reproduire 
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que  pour  une  nouvelle  dcftru&ion  qui  les  touche  de  bien  près, 
font  ceux  précilémènt  qui  contiennent  les  matériaux  du  nitre, 
qui  ne  demandent  que  d’être  convenablement  rapproches, 
pendant  la  décompofition,  pour  fe  combiner,  & pour  ne  pas 
fe  dilperfer  ou  rentrer  dans  la  reformation  des  corps  orga- 
nifes  renaiilans.  N’cft-cc  pas  une  mine  inépuiiable  , pour  ainfl 
dire  , un  prefent  que  la  Nature  cft  toute  prête  à nous  offrir 
de  toutes  parts,  pour  peu  que  notre  induftuc  s’y  mêle  8C 
profite  de  ces  momens  précieux  , où  les  principes  ignés , ori- 
ginaires des  corps  orgatiifés,  le  dégagent,  fe  développent , & 
quittent  une  combinaifon  pour  rentrer  dans  une  autre  ? Qui 
pourroit  nier  que  le  manque  de  ce  produic  ne  tienne  à des 
caufcs  morales , à des  entraves  mifes  à l’induftric  des  hommes, 
au  fyilème  enfin  adopté  fur  cette  branche  d’adminiftrarion  î 
Des  hommes  privilégiés  fe  font  chargés  de  fournir  le  nicrc 
à la  Couronne , ayant  le  droit  de  touiller  librement  par- 
tout où  il  peut  s’en  trouver  de  tout  formé , ou  proche  à fe 
former  dans  les  terres  des  Particuliers  , de  râper , gâter , 
démolir  les  murailles  qui  en  contiennent , de  dégoûter  la 
Nation  par  toute  forre . de  gêne  & de  torts , que  leur  indif— 
crétion  ne  peut  manquer  d’occafionncr.  Quand  meme  tout 
cela  fe  pourroit  faire  fans  aucun  dommage  conlidérablc  , cc 
qui  ne  paroît  pas  poflible  , les  perquifitions  feules  que  les 
Salpcrricrs  font  autorifés  de  faire  par-tout  où  bon  leur  fem- 
blc  , fuffiroient  pour  que  tout  Particulier  fe  «rût  troublé  dans 
la  sûreté  de  fon  habitation.  Si  on  ajoute  de  plus  (enlèvement 
effectif  de  matières  dont  chacun  eft  fondé  à fe  croire 
le  propriétaire  , on  prend  en  averfion  un  procédé  qui 
blcfîè  évidemment  les  droits  de  la  propriété.  Les  plaintes , 
à la  vérité  , font  étouffées  par  un  finccre  dévouement  au  bien 
4e  l’Etat  j mais  chacun  paroît  dire  : La  Couronne  ne  pour- 
roit-elle  avoir  mes  ni  très  de  bonne  volonté  ? Qu’il  me  foie 
permis  de  le  tirer  de  mes  caves , de  mes  écuries , de  mes 
étables  ; d’améliorer  cc  produit , de  l’augmenter , & je  le 
fournirai  à l’Etat , plus  promptement , plus  abondamment  8c 
plus  économiquèmcnt  que  tous  ces  Entrepreneurs  ne  font 
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difpofés  à le  faire.  C’eft  ainfi  que  s’allieroit  mon  avantage  avec 
celui  de  la  Couronne  , de  que  la  main-d’œuvre  étant  moins 
cojccufe  chez  moi , le  prix  du  nicre  pourroit  fe  rabaifièr.  On 
n’a  pas  lieu  d’efpérer  tout  cela , tant  qu’on  aura  affaire  à des 
Entrepreneurs.  Premièrement , ajoute-t-il  , les  lieux  vraiment 
libres  aux  perquilirions  des  Salpêtricrs  fe  téduifent  à un  fort 
petit  nombre.  Tout  s’y  oppofe.  Quelque  part  les  Salpê- 
triers  n’oient  pas  même  paroître  > fouvent  ils  fc  biffent  ren- 
voyer de  bon  gré.  Par  conféquent  la  fouille  ne  s’exerce  libre- 
ment , au  bout  du  compte , que  dans  les  endroits  où  les 
Particuliers  tic  favent  oppofer  qu’un  frémiflement  fecret  & le 
filence.  En  fécond  lieu , les  meilleures  fources  font  négligées 
ou  dérobées  aux  pourfuices  des  Salpctriers.  On  détruit  les 
nitrifications  qui  fe  mmifeftent  ; l’on  pave , le  plus  fouvent, 
tout  fol  où  l’on  craint  la  fouille  > on  difperfe  une  quantité 
prodigieufe  de  matières  fermcntefcibles , dont  une  induftric 
facile  dreroit  du  nitre. 

S.  LIV. 

La  fageflè  du  Gouvernement  a fi  bien  fend  tous  ces  in« 
convéniens , & en  a été  fi  vivement  pénétrée  , quelle  s’eft 
propofé  de  foulager  le  plus  tôt  poffiblc  la  Narion  de  la  gêne 
que  ce  fyftcuic  entraîne  ncceflaircmcnr.  Ce  feroit  donc  mal 
fecqnder  des  vues  fi  bienfaifantes , fi  l’on  fe  contcntoit  de 
n’entrer  fur  ce  fujet  dans  d’autres  difeuflions  que  celles  qui 
font  du  reflort  de  la  Chimie.  La  queftion  propofee  par  la 
Société  Royale , relativement  aux  ordres  du  Roi , doit  né- 
ceflairement  s’envifager  fous  deux  points  de  vue.  On  ne  fau- 
roit , à la  vérité , trouver  des  moyens  aflez  sûrs  de  pro- 
curer en  France  l’abondance  du  Salpêtre,  à moins  qu’on  n'en 
ait  approfondi  l’origine } ce  qui  cft  légitimement  du  reffort 
de  la  Phyfique  & de  la  Chimie.  Mais  il  eft  un  autre  objet 
à remplir , concernant  la  manière  d’allier  les  moyens  que  la 
feiervee  pourroit  découvrir , avec  la  propriété  & la  tranquillité 
des  Particuliers , que  la  bienfaifancc  du  Gouvernement  fe  pro- 
pofe  fur-tout  de  ne  pas  blefl’er.  A prefent  qu’on  eft  sûr  que 
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le  nitre  ne  fe  trouve  mi!i<.  part  tout  naturellement  en  grande 
provifion  , ainfi  que  cela  a lieu  pour  tant  d’autres  Tels  qui 
affeifkcnt  les  régions  intérieures  de  la  terre  •,  que  c’eft  en, 
général  une  production  qui  s’élabore  fur  la  ftirface , par  une 
combinaifon  toute 'particulière  de  certaines  fubftanccs  déga- 
gées dans  la  fermentation  putride  de  toute  forte  de  corps 
orgarifésj  que  c’cft  uniquement  des  fucs  fermentcfcib’es  de 
ces  corps , & moyennant  leur  réfolution  , que  rcfulce  la  partie 
éminente  qui  fait  i’cll’cncc  des  nitres  -,  & qu’enfin  on  ne  fau- 
roit  rien  el’pércr  de  la  tranfmutation  des  tels  foffiles  en  nitre  : 
il  paroît  d’abord  qu’il  n’y  ait  d’autres  rellources  pour  remplir 
ce  fécond  objet,  que  d’avoir  recours  au  fyftêmc  des  nirrières 
purement  artificielles.  Mais  je  vais  faire  voir,  qu’à  cela  près, 
les  Particuliers  doivent  être  par  - là  délivrés  de  toutes  per- 
quiütions  : il  cft  bien  difficile-,  s’il  n’eft  pas  impoffiblc,  qu’il  en 
réfulte  l’abondance  de  ce  produit  qu’on  fe  propofe  de  procurer 
à la  France  avec  la  promptitude  & fur-tout  l’économie  qu’on 
doit  défircr. 

Il  faut  donc  , ou  renoncer  à toutes  ces  nitricres  naturelles , 
fur  lefquclles  on  a tant  infifte  dans  le  Chapitre  précédent  , 
qu’offrent  de  toutes  parts  les  étables , les  écuries , les  granges , 
les  colombiers , &c.  en  un  mot , à toutes  les  nitrifications 
fur  les  fonds  des  Particuliers  , ou  mendier  l’extra&ion  des 
nitres , & les  acheter  à tel  prix  que  le  Particulier  fe  croitfi  en 
droit  d’exiger  à proportion  du  dégât  qu’il  en  doit  refièntir. 
L’un  des  deux  eft  inévitable.  Toute  obligation  qu’on  impofe- 
roit  aux  Communautés  , aux  Particuliers  de  fournir  aux 
Entrepreneurs  des  nitricres  artificielles,  des  matériaux  quels 
qu’ils  foient,  & de  quelque  manière  que  ce  foit , rentreroît 
par  un  cercle  vicieux  dans  le  fyftèmc  qu’on  veut  abolir.  Par 
conféquent  tout  le  nitre  qu’on  doit  fournir  à la  Couronne  , 
doit  être  le  produit  de  l’emplette  & de  l’Art.  Il  faut  répandre 
par  toutes  les  provinces  du  Royaume  , des  magafins  fans  nom- 
bre, pour  autant  de  plantations  que  l’exige  Ta  quantité  des 
nitres  qu’il  faut  procurer.  Ce  ne  doivent  plus  être  les  habi- 
tations particulières  où  le  nitre  ie  commence  aux  fiais  de  k 
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Nature  , & qui  ne  demande  que  d’être  achevé  par  l’Art. 
C’eft  par  une  main-d’œuvre  bien  confid crable , & dans  des 
lieux  préparés , qu’il  faut , dans  ce  fyftéme,  amafièr  les  fubf- 
tanccs  dont  le  concours  cft  néceflaire  à la  nitrification , les 
traiter , & provoquer  la  Nature  dès  les  premiers  commen- 
cctnens  , les  ébauches  de  la  nitrification.  Quand  même , 
à force  de  multiplier  ces  cmplacemens  pat  le  royaume  , on 
pourroit  faire  des  récoltes  plus  abondantes  de  ce  fel,  que 
celles  qu’011  obtient  préfentement , je  ne  faurois  me  pcrluader 
( bien  entendu  toujours  qu’on  ne  touche  point  aux  matériaux 
des  Particuliers , que  par  des  compenfations  ) , qu’on  puilîc 
rien  gagner  du  côté  de  la  promptitude  & de  l’économie.  Il 
n’y  a pas  une  région  que  je  fâche  en  Europe , où  tous  les 
nitres  néccfl'aires  à l’Etat  foient  tirés  des  nitrières  purement 
artificielles  , fans  qu’il  s’y  mêle  quelque  obligation  ue  la  part 
des  Particuliers.  Et  après  tout , il  s’en  faut  bien  que  la  plu- 
part des  Etats  foient,  autant  que  la  France,  dans  le  cas  d’avoir 
befoin  d’une  grande  provifion  de  ce  fel.  On  a préfentement, 
il  cft  vrai,  fur  la  nitrification  des  connoiflànces  allez  nettes 
& décidées,  pour  Amplifier,  favori  fer,  accélérer  la  formation 
des  nitres.  Le  favant  Recueil  de  MM.  les  Commiflàires  con- 
tient d’excellentes  inftru&ions  fur  toutes  fortes  de  plantations 
ou  de  nicrières  artificielles.  Les  marais  , les  nitrières  végé- 
tales que  je  viens  de  propofer , les  couches  de  nitres  qu’on 
a découvertes  & qu’on  découvrira  dans  bien  des  endroits 
montueux  , inhabités  de  la  France  , ne  font  pas  des  reflourccs 
à méprifer.  Mais  cft  - il  convenable  que  le  Gouvernement 
attende  du  temps  & des  nouvelles  recherclies , les  avan- 
tages qu’on  peut  fe  promettre  de  ces  fources , & qu’il  eft  du 
fcrvice  & de  l’intérêt  de  l’Etat  de  fe  procurer  fur  le  champ? 
En  attendant , il  fauc  commencer  par  augmenter  le  nombre 
des  halles , des  hangars  pour  les  nouvelles  plantations  : il  faut 
que  les  Entrepreneurs  failènt  provifion  de  terres  légères  pour 
les  couches , & de  matières  putrcfcibles  à y diftribuer  pour  la 
décompofition  -,  qu’ils  préparent  des  urines , des  eaux  de 
fumier  & fcmblablcs  liqueurs  fcrmcntcfciblcs , pour  les  hume&er. 
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11  faut  du  temps , une  pratique  que  les  Salpctriers  n’ont 

Jjas  encore  en  France  , une  dépenfe  vive  à laquelle  ils  ne 
ont  pas  accoutumes , nombre  d’hommes  gages  pour  re- 
cueillir les  rebuts  des  places , des  boucheries , des  cuilincs 
&c. , pour  fc  procurer  des  fumiers  , des  terreaux  , des  ex- 
crémens , &c.  On  connoît  allez  les  fantaifies  des  hommes , 
quelquefois  chimériques  , & toujours  très  - délicats  en  fait 

de  propriété.  Les  matières  les  plus  abjeftes  & méprifables 
deviennent  des  objets  précieux  , toutes  les  fois  qu’on  y 
attache  l’idée  de  propriété.  Il  eft  facile  qu’on  étende  ïur-tout 
la  défenfe  de  la  fouille  des  Salpêtriers.  Quelque  excellentes, 
nombreufes  , réglées  , & bien  diftiibuées  que  puifTent  être 
ces  inftitutions  , quelle  que  foit  l’induftrie  des  Entrepreneurs, 
pour  aller  au  plus  vite  , j’ai  de  la  peine  à croire  que  par  ces 
moyens  la  France  foit  allez  promptement  & abondamment 
pourvue  de  nitre,  & je  ne  crois  nullement  quelle  puifle  lctre 
avec  toute  l’économie  dont  ce  produit  eft  fufceptible>&  quelle 
eft  en  droit  d’exiger. 

§.  LV. 

Mais  en  fàifant  attention  que  ce  n’eft  pas  entre  les  mains 
d’un  petit  nombre  d’hommes  privilégiés , ni  dans  des  endroits 
marqués , que  la  Nature  élabore  & forme  le  nitre , c’eft  à fes. 
indications , ainfi  qu’il  eft  dit  ci-devant , qu’il  faut  s’en  tenir 

Îiour  le  puifer  à toutes  les  fources,  telles  quelles  puiflenr  être, 
bit  naturelles  , foit  artificielles  , & profiter  des  matériaux 

au’ellc  prodigue  fur  toute  la  furface  de  la  terre.  Certe  pro- 
udion , il  faut  le  dire , ne  pourra  jamais  fe  relever  de  la 
langueur , tant  qu’on  voudra  avoir  befoin  d’agens  intermé- 
diaires. Il  n’y  a qu’une  Nation  en  liberté  & agillànt  par  elfe- 
même,  qui  puiflè  la  faire  profpércr  de  toutes  parts  : c’eft 
ce  que  je  vais  développer.  On  a fait  voir  que  la  génération 
du  nitre  peut  avoir  lieu  par-tour , & encre  les  mains  de  tous 
les  hommes  en  général , ce  fcl  étant  un  compolé  de  parties 
dont  la  fource  matérielle  réfide  en  tout  être  organifé  de  la 
terre,  & dont  U combinaifon  eft  occafionnée  par.  le  développe- 
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ment  des  principes  convenablement  rapproches  de  ces  êtres 
dans  leur  tota'e  décompofition.  Et  comme  il  n’y  a que  l’air 
qui  fe  foit  fouftrait  par  Ion  invifibilité  aux  partages  moraux, 
on  fent  bien  qu’il  n’eft  prefque  point  de  proviûon  en  grand 
de  ces  fubftanccs , qui  n’appartienne  à quelqu’un.  Il  en  eft 
de  même  des  intermèdes  principaux , dont  le  concours  n’eft 
pas  moins  ncccflâire  pour  fàvorifer  & compléter  la  forma- 
tion des  nitres.  De  là  vient  qu’on  ne  peut  difpofer  en 
grand  &i  à peu  de  frais , des  matières  propres  à cette  fabrique » 
même  des  plus  abje&cs  , & moins  encore  des  nitrifi- 
cations, foit  ébauchées,  foit  toutes  formées , que  la  Nature 
prodigue  de  tout  côté,  fans  toucher  à la  propriété  des  hommes 
que  la  fagefle  du  Gouvernement  veut  qu’on  refpede.  Il  ne 
refte  donc  qu’à  réunir  & allier  d’une  manière  convenable 
l’intérêt  des  Particuliers  avec  celui  de  la  Couronne,  ce  qu’on, 
pourroit  faire  en  adoptant  cette  maxime  capitale , 

» de  faire  entrer  la  production  du  nitre  dans  la  malle  libre 
» des  richefiès  vénales  de  la  Nation  <*. 

Tout  concourt  à nous  démontrer  la  néccffité  d’un  change^- 
ment  de  fyftême  fur  cette  branche  d’adminiftration , & tout 
ce  qu’on  vient  de  dire  , nous  met  naturellement  fous  les  yeux 
le  fyftême  le  plus  convenable  qu’il  faut  embrafler.  Les  véri- 
tables moyens  , les  plus  sûrs , les  plus  prompts  & les  plus 
économiques,  de  procurer  en  France  une  production  & une 
récolte  immenfe  de  Salpêtre , fans  que  la  tranquillité  , la. 
sûreté  & la  propriété  des  Particuliers  en  foient  bicflëes , çon- 
fiftent  à en  mettre  toures  les  fourccs  en  valeur  & profit , par 
des  arrangemens  fages,  & à frire  en  forte  que  déformais  ce 
foit  une  piodt.Ction  livrée  à l’induftrie  & aux  foins  réunis  de 
toute  la  Nation.  Que  de  changcmcns  dans  la  récolte  & 
dans  le  prix  de  ce  fe! , qui  doit  diminuer  à proportion  de  foa 
abondance , fi  tout  Particulier , toute  Communauté , fi  la  Na- 
tion entière  , en  un  mot , eft  autoriiée  à l’extraire  foi-même 
immédiatement  de  fes  fonds , de  les  nitrières  naturelles , d’en, 
occafionncr  la  génération  par  toute  forte  de  nitrières  artifi- 
cielles , ( bien  entendu  par-tout  où  la  propriété  des  individus 
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Î>eut  s’étendre)  ! Tout  Particulier  en  trouve  de  prêt  à fe  déve- 
opper,  par  la  plus  légère  préparation,  dans  fes  caves,  dans  Tes 
étables , dans  fes  balles-cours , &c.  de  tout  formé  & en 
efflorefccnce  fur  fes  murailles , fur  fes  fumiers  aflaifonnés , & 
en  bien  d’autres  endroits.  Il  a dans  fes  opérations  & celles 
de  toute  forte  d’animaux  qui  lui  appartiennent , dans  les 
amas  faciles  qu’il  peut  faire  de  matières  végétales  & animales , 
les  matériaux  efienticls  de  la  nitrification  ; dans  les  terres  po- 
reufes , une  matrice  convenable  à cette  production , & un  ate- 
lier à l’abri  du  folcil  Sc  de  la  pluie , dans  toute  forte  de  lieu 
clos  &c  couvert , perméable  à l’air , qu’il  elt  en  liberté  d'y 
deftiner  ; dans  les  cendres , une  provifion  non  couteufe 
d’alkalis  fixes  , pour  donner  à fes  nitres  la  bafe  qui  leur 
convient  le  plus.  Touc  lui  fert , & à peu  de  frais , pour 
former  fa  nitrière.  Ricu  ne  lui  échappe  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer à fa  fertilifation , & augmenter  une  profpcrité  que  le 
Gouvernement  offre  à fon  induftric.  Une  Nation  qui  doit  à fa 
fenfibilité  vive  & fouplc  un  goût  univerfel , une  Nation  pleine 
d’aptitude  à tout , ne  tardera  pas  à accélérer , à améliorer , 
à multiplier  cette  production.  La  confcrvation  & la  conduite 
des  nitrictes  artificielles  deviennent  toute  autre  chofe  entre 
les  mains  des  Particuliers  qui  trouvent  bon  de  s’y  adonner, 
qu’elles  ne  peuvent  être  étant  livrées  à des  Entrepreneurs. 
Ni  la  main-d’œuvre , ni  la  provifion  des  matériaux,  ni  l’extraCtion 
des  nitres,  qu’on  peut  taire  chez  foi  , dans  les  temps  les  moins 
occupés  par  les  travaux  de  la  campagne,  ne  font  plus  des 
objets  fi  coûteux  à remplir,  qu’ils  doivent  l’ctre  pour  des  Entre- 
preneurs. L’habitude  du  travail  une  fois  contractée,  facilite  tout, 
s’étend  & fe  perpétue  tres-aifément.  Il  faut  fe  perfuader  qu’on 
peut  tout  vouloir  , mais  qu’on  n’a  rien  de  bon  , de  facile  , 
que  de  la  bonne  volonté.  Il  eft  de  fait  qu’une  branche  quel- 
conque d’adminiftration  n’a  de  confiftance  ôc  de  profpcrité , 
qu’autant  que  l’intérêt  public  eft  lié  à celui  des  Particuliers  qui 
y ont  rapport,  la  plupart  des  hommes  ne  bravant  toute  forte 
de  fatigues  & de  difficultés  qu’autant  qu’ils  en  font  récompenfés. 
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§.  LVI. 

Mais  les  Nations  ne  raifonnent  point  ; elles  font  conduites 
par  les  évènemens , & par  la  diredion  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent. En  faifant  entrer  le  nitre  dans  la  mafte  des  produc- 
tions libres  Sc  vénales  de  la  Nation  , en  autorifant  les  Parti- 
culiers à cultiver  ce  produit,  à le  faire  naître  fur  leurs  fonds, 
& à l’améliorer  • le  plus  qu’il  eft  pofftble , il  faut  bien  les 
éclairer  fur  la  conduite  qu’ils  doivent  tenir  , & fur  les  diffé- 
rentes manières  de  s’y  prendre  fuivant  les  circonftances  & 
la  nature  des  nitrières  tant  naturelles  qu’artificielles.  Ce  n’eft 
que  par  une  inftrudion  générale , exade  & détaillée  à pu- 
blier 8c  répandre  par- tout , qu’ils  peuvent  en  erre  informes. 
Toutes  les  indications,  tous  les  moyens  de  pratique  , tous  les 
procédés  qu’on  pourra  juger  nécefliires,  y doivent  être  in- 
férés , de  forte  que  chacun  loir  mis  à portée , avec  connoiilànce 
de  caufe,  d’augmenter  fes  revenus  par  cette  nouvelle  branche 
de  production  nationale.  Et  comme  les  nitrières. naturelles 
des  habitations  doivent  être  le  but  principal  & la  mine,  pour 
ainfi  dire  , du  nitre  en  France , qu’on  doit  exploiter  le  plus 
foigneufement , rien  ne  doit  être  négligé  dans  l’inftrudion  pour 
<ju’on  en  retire  les  plus  grands  avantages  qu’il  cil  pofliblc.  On 
connoît  maintenant , d’après  tant  de  recherches  & d’obfcr- 
vations  faites  à ce  fujet , les  vrais  principes  auxquels  il  faut 
s’en  tenir  pour  la  bonne  conduite  de  ces  fortes  de  nitrifi- 
cations. Ce  qui  les  favorife  le  plus  , c’eft  la  divilion , pour 
donner  à la  putréfadion  le  plus  d’cflbr  qu’il  eft  poflible  , 
l’arrofement  convenable  , & le  ménagement  alternatif  de  l'hu- 
midité , de  la  chaleur  8c  de  l’air.  Il  en  doit  être  de  même  par 
rapport  aux  nitrières  artificielles.  L’inftrudion  doit  tomber  fur 
le  choix  des  terres,  fur  la  proportion  des  mélanges  putrefciblcs, 
fur  leur  emplacement,  leur  diftribution  & leur  préparation;, 
fur  les  matières  des  arrofages  fuivant  le  degré  où  le  trouve 
la  putréfadion  , & fur  tous  les  moyens  dont  on  s’eft 
tant  occupé  dans  les  Chapitres  précédens , pour  hâter  ce 
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travail  de  la  Nature.  Mais  on  ne  fauroit  allez  défigner  & 
nommer  routes  les  matières,  tant  liquides  que  to'ides,  à éloi- 
gner attentivement  des  nitrières,  comme  lai  faut  plus  de  tort  que 
d avantage  à la  nitrification , retardant  & empêchant  même 
quelquefois  le  progrès  du  travail;  & il  cil  très-ellêntiel  de  taire 
diltinguer  fur-tout  les  procédés  de  pratique  les  plus  avantageux, 
d’avec  ceux  qui  font  nuilibles  ou  tout-à-fait  fuperflus.  Rien  ne 
demande  tant  de  deuils  exaéts  &:  prcfque  minutieux,  que  cette 
inflruCtion  générale,  tant  fur  ce  qu’on  doit  taire  que  fur  ce  qu'on 
doit  éviter  dans  les  opérations,  dès  qu’on  cil  allez  éclairé  à cette 
heureufe  époque , lur  tout  ce  qu’il  y a d’illufoire , d’inutile, 
& même  de  préjudiciable  dans  l’ancienne  routine  & dans  bien 
des  méthodes  inférées  dans  le  Recueil  cité  ci-dclîus  fur  la  for- 
mation des  nitres.  Ces  détails  pofés , foit  pour  toutes  fortes 
de  nitrières  naturelles , foit  pour  les  artificielles  à établir  , 
l’inflru&ion  doit  à la  fin  traiter  des  moyens  de  reconnoître 
avec  certitude  les  terres  plus  ou  moins  nitreufes,  de  la  meilleure 
manière  de  les  leffiver,  d évaluer  le  plus  ou  moins  d’abondance 
en  nitre  dans  les  leffives,  de  les  digérer  & dépurer , de 
les  foumettre  à l’évaporation,  & d'en  extraire  la  plusgrande 
quantité  qu’il  cfl  poffible  de  Salpêtre  criflallifé. 

Si  nos  Salpêtricrs  d’à  prélent  font  bien  éloignés  d’être  des 
Chimifles  éclairés , on  n’a  aucun  lieu  de  douter  que  tout  - 
ceci  ne  puiffe  être  fort  bien  exécuté , même  par  les  hommes 
les  plus  groflîers.  Ce  font  des  habitudes  qui  fè  contractent: 
en  peu  de  temps.  Il  en  doit  être  comme  du  vert-de-gris, 
qu’on  fait  préfentement  à la  campagne , aulli  bien  que  dans 
les  villes  du  Languedoc.  Il  y a bien  des  produits  d'induftrie 
incomparablement  plus  difficiles.  La  foie  en  peut  être  un 
exemple  frappant.  Il  fuffit  qu’orf  examine  de  proche  en  proche 
les  foins  pénibles  & déiicars  que  demande  cette  production, 
du  moment  que  les  vers  commencent  à éclore,  jufqu’à  ce 
qu’on  retire  la  foie  du  cocon,  pour  fe  perfuader  que  la 
culture  & la  récolte  des  nitres  n cil  pas , à beaucoup  près , 
fit  euibarraflce , ni  fi  ennuyeufe. 

S. 
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§.  LVir. 

On  fent  .bien  que  ce  ferait  tout  renverfér  que  de  charger 
cette  production  de  quelque  impôt  que  ce  foie.  Toute  vexa- 
tion en  doit  être  éloignée.  Il  pourrait  arriver  que  le  prix 
modique  du  nitre  , ainû  forme  par  tous  les  moyens  à la 
fois , ne  fut  pas  quelquefois  fumfant  pour  payer  les  frais 
préliminaires  à la  vente  j & un  Laboureur , un  Particulier 
quelconque  ne  facrifiera  jamais  une  partie  de  fes  loifirs  & 
de  fon  bien  à un  travail , fi  ce  n’eft  dans  l’cfpoir  de 
quelque  avantage.  C’eft  allez  que  la  production  ^portc  , 
dans  les  coinmencemcns , l’obligation  originaire  d’être  livrée 
à l’Etat  pour  un  prix  convenable.  Les  accroiflemcns  que  cette 
culture  recevra  dans  le  Royaume  avec  le  temps, (ce  qu’on  ne 
doit  pourtant  pas  prétendre  fi  fubitement  ) \ Sc  l’abondance  des 
rapports  qui  en  réfultcra  de  plus  en  plus , néceffiteront  à la  vérité 
des  changemcns  dans  l’admimftration  : il  fuffira  peut-être  alors 
d’enjoindre  aux  Particuliers  de  vendre  à la  Couronne  le  nitre 
quelle  trouvera  proportionné  à les  beioins  , en  en  prenant 
fur  cent  livres  de  récolte  la  partie  quelle  jugera  à propos 
d’acheter.  L’cmpletre  publique  accomplie  , chacun  doit  être 
autorilé  à vendre  le  lurpius  dans  le  commerce.  C’eft  ainfi 
que  tout  Particulier  deviendra  le  Salpêtricr  de  la  Couronne. 

§.  LVIII. 

Les  foins  de  cette  adminiftration  doivent  néceflaircment 
être  confiés  à des  Commis  généraux  & p^ticuliers , réfi— 
dant  dans  les  provinces  du  Royaume  , auxquels  il  faudra 
encore  joindre  des  agens  & connoiflèurs  experts  pour  la  re- 
cette & appréciation  des  différentes  qualités  du  nitre , qui 
étant  attachés  à la  commiflion , feraient  même  des  tournées 
par  - tout  où  l’on  croirait  leur  préfence  ncceflaire  pour 
îa  dirc&ion  & l’amélioration  de  ce  produit  , & fur-tout 
pour  l’inftruétion  des  gens  de  la  campagne  qui  s’en  oc- 
cuperont. Les  Chefs  des  villages  doivent  être  au  fait  de 
toutes  les  nitrières  en  œuvre , & des  récoltes  de  leurs  dii- 
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triéb.  Et  pcut-ccre  trouvera-t-on  bon  d’épargner  aux  Pavfans 
& à tous  Particuliers  de  la  campagne,  des  voyages  & des 
foi  matités , en  chargeant  les  Receveurs  de  fe  porter  lur  les 
lieux  dans  les  temps  marques,  pour  y faire  la  proyilion  des 
nitres,  & pour  que  le  cultivateur  en  Lilc  le  débic  avec  le  moins 
d’iucommodiiés  qu'il  cil  poiGblc. 

§.  LfX. 

Mais  en  voilà  allez  de  ma  part  : ce  ferait  trop  m’ccarter 
de  mon  but , que  d’entrer  dans'  de  plus  longs  détails  à ce 
fujet  -,  il  me  fufHt  d’avoir  expofé  là-dcflùs  mes  idées.  C’eft 
à la  Société  Royale , à des  Savans  du  premier  ordre , à un 
Miniftèrc  rrès-éclairé  que  j’ai  l’honneur  de  les  préfenter.  Si 
le  nitre  éroit  un  fel  minéral  affrétant  la  région  intérieure  de 
la  terre  en  grand  amas  & proviiion  j fi  c’étoit  dans  des  mines 
qu’on  le  trouvât,  comme  les  métaux,  rien  ne  ferait  plus  facile 
que  de  foulager  la  Nation  de  toutes  gênes  à cct  égard.  Mais 
c’eft  prccifément  entre  les  mains  de  toute  la  Nation  que  fe 
trouvent  les  nitricres  naturelles , que  la  Nature  ébauche  & 
travaille  ce  produit , qu’il  y peut  recevoir  de  l’induftrie  le  plus 
grand  accroillcment,  la  plus  grande  multiplication.  Le  rat- 
ionnement eft  tout  fimple  : ou  il  faut  renoncer  au  nitre  na- 
tional , & le  tirer  tout  de  l’Ecranger  ; ou  il  faut  établir  un 
fyftëme  tout  fondé  fur  les  nitricres  artificielles , en  achetant 
& meudianc  les  matériaux  des  Particuliers  , qu’il  doit  être 
défendu  d’inquiéter  \ ou  enfin , en  profitant  de  la  diftribu- 
•tion  que  fait  fe  Nature  de  cette  produélion  par-tout  où  il 
y a des  corps  organifés  , il  faut  donner  la  liberté  à 'la  Na- 
tion de  la  faire  profpérer  eüe-même  & de  bonne  volonté  au 
grand  profit  commun  de  la  Couronne  & des  Particuliers. 
En  tous  cas , le  grand  objet , l’objet  capital  à remplir , c’eft 
celui  de  l’abondance , de  la  promptitude  & de  l’économie  du 
produit.  Quand  même  l’on  prouverait  qu’il  ne  ferait  pas 
impoffible  de  farisfaire  à quelques  - unes  de  ces  conditions 
dans  les  deux  premiers  fyftcmes , fur-tout  en  les  combinant, 
je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  faura  difeonvenir  qu’il  ny  a que  le 
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troifième  dont  on  a parle  ci-devant , qui , porté  à Ton  entier 
accompliflcment , puiffe  promettre  sûrement  la  plus  grande 
abondance , la  plus  grande  promptitude  & la  plus  grande 
économie.  Comme  llnduftoe  nationale  y a & doit  avoir  tout 
fon  eflfor,  elle  n’eft  pas  bornée  aux  nitrières  purement  naturelles. 
Aucune  plantation,  aucun  établiflement  artificiel  11e  lui  eft  interdit 
fur  Tes  tonds  -,  tout  eft  livré  à Tes  recherches.  Par-tout  où 
la  Nature  amaflè  quelque  provifion  de  nitre  fur  la  fùrface 
de  la  terre , ou  eft  difpofée  à en  engendrer  à l’aide  de  quel- 
que arrangement  qui  la  favorife  , quel  que  foit  l’endroit  où  fa 
propriété  peut  s’étendre  , tout  Particulier  eft  autorifé  d’en  pro- 
fiter, & d’y  améliorer  & augmenter  la  production  de  toutes 
les  manières  : & encore  eft-il  bien  à préfumer  qu’on  compte 
pour  quelque  chofc  l’avantage  que  rctireroit  laNation  d’un  revenu 
tout  nouveau  , d’une  fource  domeftique  de  richefle  abandonnée 
autrefois  au  profit  d’une  branche  d’hommes  privilégiés > & 
étouffée  pour  la  plus  grande  partie  , ou  dérobée  du  moins  fort 
foigneufement  à leurs  perquifitions  ; richefle  qu’on  peut  re- 
lever de  fa  langueur  , fans  rien  prendre  fur  les  autres  objets 
de  culture , d’induftrie , de  commerce.  Que  je  ferois  heu- 
reux , fi , d’un  côté , les  expériences  &c  les  obfcrvations  que  je 
viens  d’expofer  dans  ce  Mémoire , fe  trouvoient  propres  à éclaircir 
la  matière  des  nitres  & leur  origine , à démêler  les  voies 
les  plus  sures  d’en  diriger , accélérer  & perfectionner  la  pro- 
duction , & à en  pouffer  la  multiplication  au  plus  haut  point  ; 
& fi,  de  l’autre,  les  raifonnemens  qu’on  vient  de  faire  dans 
ce  Chapitre,  au  fujet  de  l’adminiftracion , avoient  le  bonheur 
d’être  regardés  par  mes  illuftres  Juges , comme  allez  foüdcs  pour 
mériter  quelque  attention  de  la  part  du  Gouvernement  ! Mais 
peut  être  que  je  le  ferois  trop , s’il  étoit  décidé  par  leucsifuf- 
rrages  qu’en  prenant  le  fujet  dans  tous  fes  rapports  , c’eft 
en  fe  tenant  a ces  principes  & moyens  de  pratique , à la 
portée  de  tout  le  monde , qu’on  peut  remplir  effectivement 
& en  grand  également  les  objets  propofés  par  la  Société 
Royale  dans  fes  Annonces  publiques  des  années  1775  , 1778  , 
& les  vûes  bienfaisantes  du  Gouvernement. 
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MEMOIRE 

Qui  a parcage  le  fécond  Prix  fur  la  formation 
&C  fur  la  fabrication  du  Salpêtre. 

Par  M.  G^nNETy  Commijfaire  des  Poudres  & Salpêtres 
à Befançon  ; & par  M.  Chevr^nd,  Injpecleur  des  Poudres 
& Salpêtres  dans  la  meme  ville. 


Nec  fpecies  fua  f nique  manet  , rerumque  novatrix 
Ex  aliis  alias  réparai  Nalura  figuras. 

Ovid.  I.  Ij.  Met. 


Premier.  Concours,  n .9  33. 


INTRODUCTION. 

Je  ne  me  ferois  jamais  expofé  à donner  à l’Académie 
mes  recherches  fur  la  formation  & la  fabrication  du  Sal- 
pêtre, fi  je  n’avois  eu  un  fonds  de  connoiilànces  acquifes 
depuis  bien  des  années  fur  cet  objet.  Je  ne  prévoyois  pas 
alors  qu’il  deviendroie  un  jour  le  fujet  des  recherches  de 
tous  les  Savans.  Je  m’appcrccvois  bien  que  cette  partie  n ’étoit 
pas  au  point  de  pertedion  où  l’on  pouvoir  la  porter  -,  je 
fàifois  mes  efforts  pour  réprimer  les  abus  que  j’y  décou- 
vrois. 

Comme  on  n’étoit  point  dans  l’ufagc  en  France  de  fabri- 
quer artificiellement  du  Salpêtre  , mes  expériences  & mes 
obfcrvarions  n’ont  point  écc  dirigées  de  ce  côté-là  -,  mes  vues 
étoient  bien  d’en  augmenter  la  récolte , & de  diminuer  fin- 
commodité  & les  dépendes  qu  occafionncnt  aux  Particuliers 
les  frequentes  viln.es  des  Salpêtricrs.  J’ai  déjà  écrit  les  dé- 
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fauts  que  j’ai  remarqués  dans  leurs  travaux  i je  blâme  l’ufage 
de  ldïiver  les  terres  trop  fréquemment  ; je  prouve  par  des 
expériences  en  grand , quelles  rendent  davantage  de  Sal- 
pêtre en  ne  les  leflîvant  que  de  quatre  en  quatre  ans , au 
beu  de  les  lclïîver  de  trois  en  trois  ans.  Je  confeille  une 
mixtion  de  matières  propres  à produire  le  Salpêtre  avec  les 
terres  des  habitations  ÿ je  démontre  l’ignorance  des  Salpê- 
triers  répandus  dans  les  provinces , & la  ncceflité  de  les  inf- 
truirc  fur  les  points  eflènticls  de  leur  état  : mais  une  bonne 
partie  de  ces  obfervacions  devient  inutile  à la  vue  du 
Programme  donné  par  l’Académie  , puifque  le  point  eiïcn- 
ticl  eft  de  difpenfer  des  recherches  que  les  Salpêtriers  ont 
le  droit  de  faire  dans  les  maifons  des  Particuliers.  Avant  la 
diftribution  de  ce  Programme  , Meilleurs  les  Régiflèurs  des 
poudres  avoient  envoyé  aux  Commillâires  des  poudres  dans 
les  pro\  inces , de  la  part  du  Miniftrc  , trente-trois  quef- 
tions  toutes  relatives  à la  culture  , à l’çxtraftion  & à la  pu- 
rification du  Salpêtre.  Je  fus  charge  par  un  de  ces  Meflicurs 
d’y  répondre  ; j’y  ai  joint  ce  que  j’ai  cru  le  plus  propre  à 
remplir  leurs  intentions.  Comme  j’aurai  befoin  dans  cet  Ou- 
vrage de  ce  que  j’ai  dit  dans  mes  réponfes , je  le  rappellerai 
comme  mon  propre  bien. 

On  ne  trouvera  ici  aucune  citation  ; j’avoue  que  je  dois 
aux  Savans  qui  m’ont  inftruit  ce  qu’on  y trouvera  j mon 
hommage  eft  trop  foiblc,  pour  les  dédommager  des  obliga- 
tions réelles  que  je  leur  ai  : ainfi  je  laifle  chaque  Auteur  maître 
d’y  prendre  ce  qu’il  croira  lui  appartenir  j je  me  conten- 
terai du  mérite  de  l’application.  Je  ne  remonterai  point  aux 
premiers  temps  de  l’Art  que  je  décris  je  délire  trop  fa  per- 
fection, pour  le  rarîîerer  , pour  ainfi  dire  , à fon  enfance,  8C 
pour  furchargcr  mon  Ouvrage  de  fes  anciens  défauts.  Je  no 
parlerai  point  non  plus  des  principes  des  différentes  Ecoles,  dont 
beaucoup  d’Ecri vains  fe  plaiient  à taire  écalage.  Je  fais  que 
j’écris  à mes  Maîtres  , & que  û je  luis  inintelligible  , la  faute 
fera  de  mon  côte. 

En  examinant  le  fujet  à traiter  , on  apperçoit  d’abord  une 
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carrière  immenfe , une  fuite  d’expériences  qui  pourroient 
effrayer  celui  qui  n’auroit  qu’une  foible  intention  de  travailler. 
Le  peu  de  temps  qu’on  a , ne  permet  pas  d’efpérer  qu’on 
puiffe  parvenir  à des  réfultats  abioliunent  farisfaiians  : j’en  ai 
conclu  qu’il  s’agiüoit  plutôt  de  faire  une  application  heurcufe 
des  moyens  déjà  connus,  en  les  pcrfe&ionnant  par  l’addition 
de  quelques  nouveautés , que  de  chercher  à dérober  à la 
Nature  fon  fccretj  & j’ai  pris  le  parti  de  ne  faire  que  les 
expériences  néceffaircs,  & qui  pouvoient  me  fournir  les  preuves 
dont  j’ai  bcloin  pour  étayer  mon  Ouvrage.  Je  n’ai  pu  m’em- 
pêcher de  parler  de  tout  ce  qui  y a rapport. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'exif ence  du  nitre  dans  l’air,  les  végétaux  & les 
animaux , & de  la  tranfmutation  des  acides. 

No  s pères  en  nous  tranfmettant  leurs  connoiflânces , nous 
ont  tranftnis  leurs  préjuges.  Le  fyftéme  de  la  tranfmutarioti 
des  acides  en  eft  encore  un  veftige.  Pour  m’aflurer  fi  l’acide 
viniolique  engagé  dans  une  bafe  fe  change  en  acide  nitreux  , 
j’ai  fait  conftruue  deux  paniers  » chacun  d’un  pied  cube  de 
capacité  j j’ai  rempli  ces  paniers  de  terre  à Salpêtre  que 
j’avois  épuiféc  par  des  lotions  fuflifantes , en  ajoutant  dans 
l’un  huit  onces  d’alun  , & je  les  ai  placés  dans  un  rez-de- 
chauflee  à couvert  & à l’abri  du  foleil  ; j’ai  arrofé  ces  deux 
portions  de  terre  pendant  huit  mois  avec  une  égale  quan- 
tité de  patties  égales  de  fang  & d’urine  putréfiés  } après 
quoi  je  les  ai  laiilces  en  repos  -,  je  les  ai  lelfivées  féparé- 
tnent,  en  les  jetant  dans  une  chaudière  d’eau  chaude  ; je  les 
ai  épuifées  par  des  lofions  répétées  j j’ai  filtré  la  liqueur , 
& avant  de  procéder  à l’évaporation  , j’ai  précipité  par  une 
liqueur  alkaline  les  bafes  terreufes  de  l’alun  & du  nitre.  J’ai 
obtenu  du  pied  cube  de  terre  fans  alun  deux  onces  fept  gros 
de  Salpêtre  brut,  plus  blanc  que  le  Salpêtre  brut  ordinaire. 
J’ai  obtenu  du  pied  cube  de  terre  dans  laquelle  j’avois  mêlé 
de  l’alun,  deux  onces  fix  gros  de  Salpêtre  bien  féparé  du 
tartre  vitriolé  & du  fcl  marin  , qui  fe  font  dépofés  au  fond 
de  la  chaudière  , pendant  l’évaporation  que  j’ai  conduite  avec 
une  extrême  lenteur  pour  éviter  la  confiifion.  La  quantité  de 
tartre  vitriolé  s’eft  trouvée  de  quatre  onces  , qui  font  à peu 
près  cf.  que  huit  onces  d’alun  décompofécs  peuvent  rendre. 

J’ai  p:éfé  é pour  mon  fcl  vitrio'ique  l’alun*,  parce  que  jo 
voulois  un  fcl  que  je  puflè  retirer  par  fa  facile  diilblution  ; 
j’ai' précipité  les  fcls  à bafe  terreufe  par  un  alkali  fixe,  pour 
dégager  l’acide  vitriolique  qui  n’avoit  pas  manqué  d’aban- 


* Nom  dts  Commijfuirts.  Cette  expérience  eft  fufceptible  de  quelques  réflexions 
qu'on  trouvera  dons  l'extrait  de  ce  Mémoire.  Voyez  la  première  Partie  de  ce  Recueil. 
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donner  la  bafe  alumineufe  pour  s’unir  à une  bafe  calcaire 
pendant  fon  féjour  dans  les  terres  } j’ai  retrouvé  tout  l’acide 
vitriolique  de  l’alun}  & la  terre  dans  laquelle  j’avois  introduit 
de  l’alun  , ne  m’a  pas  fourni  plus  de  Salpêtre  que  l’autre } 
d’où  je  conclus  que  l’acide  vitriolique  préfent  u’eft  entré  pour 
rien  dans  la  compoficion  de  l'acide  nitreux. 

L’acide  vitriolique  contenu  dans  l’air  eft  métamorphofé  en 
acide  nitreux  , fuivant  le  fentiment  de  quelques  Auteurs.  Pour 
m’a  durer  de  cette  métamorphole > j’ai  fait  conftruire  une  caillé 
en  chêne  d’un  pied  cube  dans  œuvre  ; j’ai  mis  dans  cette  caille 
de  la  terre  à Salpêtre  & épuifée } j’ai  ajouté  fur  cette  caille  une 
pyramide  en  liteaux  de  deux  pieds  de  haut,  qui,  fc  réunifiant  à 
un  fommet  commun,  laidoient  entre  un  vide  de  quatre  pouces 
en  carré  ; j’ai  garni  ces  liteaux  d’un  canevas  en  dedans  ô C 
en  dehors , ce  qui  mettoit  un  pouce  de  di  dance  entre  les 
deux  toiles  ; j’ai  plongé  dans  une  liqueur  alkaline  autant  de 
filade  qu'il  m’en  a fallu  pour  garnir  bien  exa&ement  ïe  vide 
qui  fe  trnuvoit  entre  les  deux  canevas  } j’ai  cloué  certe  py- 
ramide fur  la  caille  remplie  de  terre  à Salpêtre  ; j’ai  ajouté 
audedus  de  cette  pyramide  un  entonnoir  en  fer-blanc,  dont  le 
goulot traverfoit la  pyramide } je  l’ai  tenue  fermée  avec  untampoft 
de  bois  garni  de  filadès } j’ai  arrofé  la  terre  de  cette  caille  avec 
le  mélange  de  fang  &c  d’urine,  autant  de  fois  que  je  l’ai 
cru  néccflàire , en  obfervant  de  ne  pas  laidèr  pénétrer  l’air 
en  introduifant  la  liqueur.  Pour  y réulîîr,  je  inettois  dans 
l’entonnoir  la  liqueur,  je  le  débouchois  pour  en  lailler  couler 
une  portion , & je  le  refermois  avant  que  la  liqueur  fût  en- 
tièrement écoulée.  J’ai  continué  ainli  les  arrolages  pendant 
huit  mois,  8z  pendant  tout  ce  temps  j’ai  eu  foin  d’hu- 
metter  la  filade  avec  de  la  liqueur  alkaline,  à inclure  que 
je  rcmarquois  quelle  fe  dcdcchoit.  Au  bout  de  quatorze  mois , 
j’ai  leffive  la  terre  de  la  cailfc,  j’en  ai  tiré  deux  onces  8c 
un  gros  de  Salpêtre. 

Dans  cette  expérience,  j’avois  dcdèin  d’intercepter  l’acide 
vitriolique  de  l’air , en  le  faifant  palier  à travers  de  la  filade 
imprégnée  d’alkalis,  fubftance  avec  laquelle  il  a beaucoup 

d’affinité. 
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d’affinitc.  Cet  appareil  m’a  paru  fort  propre  à remplir  mes 
vues.  L’air  en  effet  ne  pouvoit  arriver  à la  terre  fans  avoir 
fait  bien  des  détours  à travers  la  filaffe , & fans  avoir  eu  un 
contad  bien  immédiat  avec  une  fubftance  qui  a grande  dif- 
poürion à le  fixer  -,  cependant,  malgré  les  obftaclcs  que  j’ai 
apportés  au  travail  de  la  Nature  en  lui  interceptant  une  partie 
de  l’air  & en  détruifant  l’acide  vitriolique  qu’il  pontenoit, 
la  terre  m’a  encore  produit  du  Salpêtre.  Je  n’ai  pas  voulu 
priver  totalement  d’air  la  terre  de  la  caillé  > la  putréfadion  , 
cette  opération  de  la  Nature , n’auroit  pu  fe  faire  librement j 
je  n’aurois  point  obtenu  de  Salpêtre  ; j’en  aurois  attribué  la 
caufe  à l’abfence  de  l’acide  vitriolique,  tandis  que  celle  de 
l’air  auroit  caufé  cette  différence , & mon  expérience  m’au- 
roit  induit  en  erreur. 

La  putréfadion  des  matières  animales , ainfi  que  je  l’ai  vu 
chez  un  Phyücien  moderne,  peut  s’opérer,  jufqu’à  un  certain 
point  , dans  les  vaHlèaux  fermés , fans  le  contad  de  l’air. 
Pour  rcconnoître  fi  dans  ce  cas  il  fe  formoit  du  Salpêtre , 
j’ai  mis  dansun  matras  d’une  grande  capacité,  de  la  terre  avec  un 
mélange  de  matières  animales  ■,  j’ai  terme  exadement  le  ma- 
tras. Au  bout  d’une  année,  ayant  eflàyé  une  partie  du  mé- 
lange , il  ne  m’a  point  rendu  de  Salpêtre. 

Il  réfulte  de  ces  expériences,  que  l’acide  vitriolique,  foie 
libre , foit  engagé  , n’eff  point  changé  en  acide  nitreux  ; que 
l’air  eft  nécelliirc  pour  favorifer  la  putréfadion  -,  que  l’acide 
vitriolique  qu’il  contient  n’eft  point  ce  qui  le  forme , mais 
plutôt  les  matières  qui  fe  putréfient. 

C’cft  inutilement  qu’on  a voulu  mettre  à l’appui  du  fen- 
riment  de  la  tranlmutation  de  l’acide  vitriolique,  quelques  com- 
binaifons  fans  cxiftencc  permanente , telle  que  le  fcl  ful- 
fureux  de  Stalh.  La  préfence  du  phlogiftiquc  caufe  une  forte 
d’altération  au  tartre  vitriolé , mais  elle  n’eft  que  momenta- 
née ; le  contad  de  l’air  fcul  détruit  cette  corabinaifon , & 
Iaiflb  l’acide  vitriolique  reprendre  fes  propriétés. 

Le  fyftcmc  dans  lequel  on  prétend  que  le  nitre  fe  pro- 
duit pat  la-  végétation , & qu’il  le  forme  habituellement  dans 
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les  plantes  vivantes  , eft  bien  éloigné  des  vues  de  la  Nature. 
Lorfqu’elle  combine  les  élémens  pour  taire  un  compolé  , elle 
va  droit  à fon  but  par  le  chemin  le  plus  court.  Si  les  cir- 
conftances  doivent  produire  une  plante,  ce  ne  fera  point  une 
fubftance  fallne.  Ui.e  plante  peut  exifter  tans  contenir  de 
fubftance  faline  étrangère  à Ion  eflence  ; mais  comme  il  fe 
produit  des  fubftanccs  falines  dans  les  terres  où  elles  croif- 
ient , ces  tels  palîènt  dans  les  plantes,  par  leur  dilîolution 
dans  l’eau  de  végétation.  Une  fubftance  fâline  , étrangère  à 
une  plante,  peut  fejourner  dans  Tes  vailleaux,  fans  nuire  à Ion 
économie  ; c’eft  ce  qu’on  remarque  dans  celles  de  même 
efpèce  qui  contiennent  des  Tels  que  d’autres  ne  contiennent 
ptsj  on  ne  doit  attribuer  cette  différence  qu’au  terrein  où 
elles  croiflcnt. 

Ces  Auteurs  difent  encore  que  les  fubftanccs  falines  que 
les  plantes  contiennent  , ne  fe  découvrent  point  dans  les 
analyfes  , parce  quelles  y font  mafquées-,  fans  doute  ils  n’en- 
tendent pas  parler  de  celles  qui  fe  préfentent  à la  vue  t 
je  dirai  dans  l’inftanc  mon  fenriment  à cet  égard. 

Ceux  qui  prétendent  que  l’air  contient  le  nitre  & qu’il 
ne  fait  que  le  dépofer  dans  les  terres , ont  trouvé  des  par- 
tifans  ; il  eft  indubitable  que  l’air  peut  contenir  de  l’acidc 
nitreux  , il  peut  fe  rencontrer  des  circonftances  où  cet 
acide  foie  élevé  ayant  etc  formé  avant  que  d’être  fixé  t 
ou  les  vapeurs  nécelfaires  à fa  compofirion  fe  rencontrant 
ifoléesj  c’eft  ce  dont  je  me  fuis  apperçu  plus  d’une  fois 
fans  le  chercher.  J’ai  fenti  autour  des  maifons  de  camé- 
pagne  où  il  y avoir  des  matières  en  putréfa&ion  , dans  les 
chaleurs  de  lcté , une  odeur  qui  avoir  beaucoup  de  rapport 
à celle  qui  frappe  lorfqu’on  entre  dans  le  laboratoire  d’un 
Diftiilatcur  d’eau-forte  dorât  les  galères  travaillent  j il  faut 
être  un  peu  accoutumé  à cette  odeur,  pour  la  rcconnoîcrc 
fubitement.  Ce  que  j’avance  pourroir  paroître  ridicule  , mais 
peut-être  ne  fuis  - je  pas  le  fcul  à qui  le  halard  ait  procuré 
cette  obfervarion. 

Si  cet  acide  ifolé  rencontre  quelques  matières  avec  kf- 
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quelles  il  puifle  contracter  union , il  fe  fixe , & bientôt  l’air 
en  eft  dépourvu  ; s’il  continue  à s’élever  à des  hauteurs  im- 
menl'es  , il  difparoîc  pour  notre  globe,  & eft  hors  de  portée 
pour  nos  obfervations.  Il  eft  à préfumer  qu’il  fe  raflèmble  à 
une  certaine  hauteur , ainfi  que  l’on  voie  la  fumée  d’une  ville 
le  foir  d’un  beau  jour  fe  fixer  à une  hauteur  proportionnée 
à fon  poids  & à celui  de  l’air  ; c’eft  là  que  l’acide  nitreux 
peut  s’enflammer  & fe  détruire  avec  la  matière  du  tonnerre  , 
dans  la  compofition  duquel  il  peut  entrer  : cette  inflamma- 
tion eft  une  fage  prévoyance  de  la  Nature;  car  fi  coûtes 
les  vapeurs  qui  s’émanent  des  corps  en  putréfa&ion  s’accu- 
muloient  continuellement , bientôt  l’air  ne  feroic  plus  allez 
fain  pour  entretenir  la  vie  des  animaux  qui  le  rcfpirent.  On 
s’alliircra  aifément  de  l’inflammation  de  l’acide  nitreux  en 
vapeur  , en  jetant  dans  une  folle  d’aifancc  un  peu  vieille 
du  papier  enflamme  ; j’ai  vu  cette  expérience  rculfir  plu- 
fieurs  fois , & je  connois  des  perfonnes  qui  en  ont  fait  d’aflèz 
facheufes , fans  le  vouloir , en  portant  avec  eux  une  lumière 
à l’ouverture  de  ces  folles  (*). 

Des  obfervations  qui  n’étoient  point  fuffifamment  appro- 
fondies, ont  induit  nos  Anciens  en  erreur.  De  ce  qu’on  voit 
les  terres  & les  murailles  qui  contiennent  du  Salpêtre  , le 
préfenter  à leur  furface,  on  a cru  que  c’étoit  l’air  qui  l’y 
dépofoir.  Cette  idée  peut  être  vraie  pour  les  murailles  aux 
pieds  dcfquelles  il  y a des  matières  en  putréfa&ion  ; mais 
il  n’en  * eft  pas  de  même  à 1 egard  des  terres.  Le  nitre 
fe  forme  dans  leur  intérieur  ainfi  qu’à  leur  furface;  il  eft 
caché  à nos  yeux , & s’il  nous  paraît  plus  abondant  à la 
furface  , on  doit  en  attribuer  la  caufe  au  conrad  de  l’air  qui 
occafionne  fa  criftallifation  par  l’évaporation  de  l’eau  qui  le 
tient  en  diflôlution  ; il  fe  montre  à nous  fous  la  ferme  d’un 


(*)  Note  des  Commijfuires  de  t Académie.  L’air  qui  fe  dégage  des  matières 
fécales  en  fermentation  , cil  de  l'air  inflammable  qui  brûle  paifiblcment  quand 
il  eft  feul , Sc  qui  détonne  avec  bruit  Je  avec  fracas  quand  il  eft  mêlé  avec 
l’air  ordinaire  ; mais  cette  obfervation  ne  prouve  pas  , comme  l’Auteur  le  pré- 
tend, que  les  vapeurs  nitreufes  foient  inflammables, 
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duvet  très- fin  qui  cft  une  vraie  criftullifation  de  ce  fel  , dont 
les  crifLux  font  d’une  groflcur  proportionnée  à la  quanücé 
fur  laquelle  la  Nature  a opéré. 

JL’obfervation  fuivante  vient  à l’appui  de  mon  fêntimenc. 
J’ai  eu  occafion  défaire  c.épir  un  mur  dans  une  cour  à cou- 
vert , à l’abri  du  foleil  & ae  la  pluie.  Dans  la  vûc  de  faire 
un  ouvrage  de  durée , je  me  fuis  fervi  de  ciment  non 
lave  de  Diftillateur  d’eau  - forte  ; ce  ciment  contenoie 
beaucoup  de  Salpêtre  non  dccompofé , ce  dont  je  me  fuis 
affiné  par  l’expcriencc.  Au  bout  de  cinq  à fix  mois  , le 
Salpêtre  contenu  dans  le  ciment  sert  préfenté  à fa  furfacc 
fous  la  forme  d’un  duvet  d’urtc  extrême  fineflè  ; j’ai  enlevé 
ce  Salpêtre  avec  la  barbe  d’une  plume  ; il  a toujours  reparu 
& reparoît  encore,  quoiqu’il  y ait  trois  ans  que  cet  enduit  ait 
etc  fait.  On  obfcrvera  qu’à  côte  de  ce  ciment  il  y a du  mor- 
tier ordinaire , qui  ne  préfente  point  le  même  phénomène. 

Je  conclus  donc  que  les  Auteurs  qui  ont  avancé  que  le 
nitre  «cft  contenu  dans  l’air  , que  ceux  qui  prétendent  qu’il 
fe  forme  par  la  végétation  & l’animaüfation , que  ceux  qui 
croient  à la  tranfmutation  de  l’acide  vitriolique  en  acide  ni- 
treux , fe  font  trompés  dans  la  recherche  de  la  vérité.  Ces 
Auteurs  n’étoient  pas  pénétrés  des  principes  que  le  fublime 
Newton  donne  à l’Obfervateur  de  la  Nature  ; il  indique  fous 
trois  règles  les  moyens  de  la  découvrir  r on  peut  faire  une 
jufte  application  de  la  première  à la  qticftion  préfentc.  » Eiie 
*>  enfeigne  qu’il  ne  faut  pal  admettre  plus  de  cauîes  qu’il 
» n’cft  néccflairc,  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  Na- 
» turc  «.  Autrement  on  rendroie  la  Nature  moins  fage  que 
l’homme  dans  fes  procédés  ; la  plus  grande  économie  du  temps, 
des  forces  & de  la  matière , avec  la  plus  grande  énergie  dans 
l’effet , eft  le  chef-d’œuvre  de  nos  operations.  Ces  Auteurs 
ont  écarté  la  Nature  de  la  route  droite  quelle  a coutume 
de  tenir  j le  maximum,  cft  fa  inefure  pour  la  grandeur  des 
effets,  comme  le  minimum  eft  fa  mefure  pour  l’emploi  des 
matériaux , du  temps  &:  du  mouvement.  Pénétre  de  cette 
doctrine , je  l’oppofc  à tout  ce  qui  m’arrête,  & cherche  la 
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Nature  fous  la  plus  grande  (Implicite  : ces  décours  qu’on  lui 
prête , cadrent  mal  avec  fon  nom  ; elle  cft  plus  fimple  dans  fes 
operations  : fi  un  moyen  cft  fuffifant  dans  un  cas , pourquoi 
ne  l’eft-il  pas  dans  un  autre  ? & s’il  y en  avoir  un  qui  fût 
meilleur  & plus  court , pourquoi  ne  l’auroit  - clic  pas  em- 
ployé i II  ne  lui  eft  pas  plus  difficile  de  former  de  l’acide 
nitreux,  que  de  l’acide  vitriolique  ; ils  font  l’un  & l’aucrecom- 
pofés  des  élémensj  leurs  proportions,  les  circonftances  font  la 
caufe  de  la  variété  des  produits  que  nous  avons  fous  les  yeux. 
J’ai  expofé  ce  fentiment  dans  mes  Réponfes  aux  Queftions 
de  MM.  les  Régifleurs. 
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CHAPITRE  IL 

Théorie  fur  la  formation  de  l’Acide  nitreux. 

L’Acide  nitreux  eft  une  fubftancc  falinc  qui  a les  élé- 
, mens  pour  principes  conftituans.  Si  le  conta#  fimple  de  ces 
élémens  formoit  des  compofés  , ils  feroient  bientôt  tous 
liés , ils  perdroient  par  cette  union  leur  jeu , leur  reiTort  & 
leur  liberté  *,  ce  ne  feroit  plus  des  corps  libres  qui  entre- 
tiennent par  leur  mouvement  l’ordre  de  la  Nature , mais 
des  mafles  privées  des  propriétés  des  élémens.  Pour  former 
cette  combinaifon  des  clémens  , la  Nature  emploie  des  moyens 
particuliers  * c’étoit  une  néceffité  intéreflànte  que  ces  combi- 
naifons  ne  s’opcralîcnt  que  par  des  moyens  compliqués  &c  dans 
une  proportion  égale  à la  décompofition.  La  végétation  & l’ani- 
malifation  font  fes  moyens  pour  former  les  premières  com- 
binaifofts.  La  végétation  eft  celle  qui  les  fait  le  plus  parfai- 
tement , puifqu’clle  fournit  des  fubftances  parfaitement  ani- 
malilécs. 

Les  élémens  combinés  ne  jouifl'ent  plus  de  leurs  propriétés 
primitives  ; il  leur  eft  plus  difficile  de  retourner  à leur  pre- 
mier état , que  de  former  autant  de  nouvelles  comportions, 
& de  pafler  d’une  fituation  à une  autre.  De  la  deftrudion 
d’un  cotnpofé,  il  en  réfulte  de  nouveaux  moins  compofés 
que  le  premier  -,  la  décompofition  des  végétaux  & des  ani- 
maux produit  l’acide  nitreux , & cette  opération  eft  un  pas 
qui  tend  à ramener  les  principes  primitifs  à leur  première 
fimplicité.  Si  on  précipite  cette  décompofition  des  végétaux 
ou  des  animaux  par  faction  du  feu,  & que  par  un  appareil 
convenable  on  recueille  leurs  principes , on  trouvera  qu’ils 
font  moins  compofés  que  ces  fubftances.  Je  penfe  donc  que 
l’acide  nitreux  n’cft  pas  un  compofé  dire#  des  élcmcns  ; qu’il 
faut,  pour  le  former,  l’union  de  fes  principes  faite  d’abord 
dans  un  végétal  ou  un  animal  j qu’il  n’çft  forme  qu’après  quo 
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îes  principes  qui  compofent  ccs  fubftances  fe  réunifient  dans 
une  differente  proportion , & que  ce  dérangement  fe  fait  par 
la  putrefa&ion  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Tant  que  la  combinaifon  qui  opère  la  formation  de  ccs 
êtres  a lieu,  ils  croiflcnt  & augmentent \ mais  aufli  tôr  que 
ccs  moyens  ceflcnt,  le  même  produit  ne  peut  fe  former  -, 
elle  travaille  fur  le  champ  à en  donner  daurres  avec  les 
memes  matières,  ne  s’étant  pas  bornée  à former  le  pre- 
mier. 

C’eft  dans  ce  nouveau  travail  que  la  Nature  forme  l'acide 
nitreux  \ on  ne  le  trouve  qu’après  cette  opération  que  nous 
appelons  punéfaêtion.  Quoique  cette  opération  fe  fafle  fous 
nos  yeux  , nous  ne  pouvons  fuivre  la  Nature  pied  à pied , 
par  la  raifon  que  j’ai  déjà  donnée , c’cft-à-dire , par  l’igno- 
rance abfolue  où  nous  fommes  fur  les  matériaux  quelle  em- 
ploie. Nous  pouvons  dire  feulement,  que  les  produits  de  la 
féconde  opération  doivent  leur  cxiftcnce  à l’union  des  prin- 
cipes du  premier  ; que  dans  cette  fécondé  , ils  ont  pris  un 
nouvel  arrangement,  ils  fe  font  combinés  dans  une  propor- 
tion diffci  ente , relativement  à ce  qu’ils  étoient-  dans  le  vé- 
gétal & l’animal.  On  voit  parce  raifonnement , que  la  for- 
mation de  l’acide  nitreux  cft  une  fuite  naturelle  des  travaux 
de  la  Nature  , & cft  aufli  infaillible  que  k première  de  ccs 
combinaifons. 
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CHAPITRE  III. 

Sentiment  de  F Auteur  fur  la  de'compofidon  de  T Acide  nitreux , 
par  M.  Lavoifier. 

Toutes  les  fois  qu’on  voudra  procéder  à la  fabrication 
d’une  fubftancc  , on  fera  d’aurant  plus  alluré  d’y  parvenir  , 
qu’on  aura  une  connoilïance  plus  parfaite  des  principes  qui 
la  compolcnt , de  leur  nombre  & de  leur  proportion  : ces 
lumières  ne  peuvent  s’acquérir  qu’en  défunifiant  les  principes 
conftituans  de  la  fubftancc  qu’on  veut  examiner,  & en  les  re— 
combinant  pour  rétablir  la  fubftancc  décompoféc  ; ce  qui  eft 
la  preuve  de  la  juftefle  de  l’opération.  Dans  le  travail  du 
nitte , le  compofé  le  plus  intércflànt  eft  fon  acide  -,  fi  on 
connoiiloit  bien  exactement  fes  principes  conftituans , leurs 
proporcions  & la  manière  de  les  unir , ce  feroit  une  décou- 
verte qui  nous  donneroit  les  moyens  de  le  fabriquer.  On  eft 
encore  bien  éloigné  de  ce  point  i l’acide  nitreux  eft  un  prin- 
cipe du  fécond  ordre  , & nous  fommes  bornés  à ne  dccom- 
pofer  que  ceux  du  troifième. 

M.  Lavoifier  donne  la  décompofirion  & la  recompofition 
de  l’acide  nitreux.  Je  fuis  bien  éloigné  de  regarder  les  dif- 
férons états  dans  lefquels  M.  Lavoifier  a obtenu  l’acide  nitreux  , 
comme  la  réparation  de  fes  principes  conftituans,  je  penfe  que 
cet  air  nitreux , ce  gaz  élaftiquc  que  M.  Lavoifier  n’a  pu 
altérer , eft  l’acide  nitreux  lui-même  , & qu’il  a fait  connoître 
aux  Chimiftes  cet  état  fous  lequel  l’acide  nitreux  pouvoic 
exifter;  ce  qu’ils  ne  connoifloient  point  encore  (*)i  que  l’air  pur 
que  M.  Lavoifier  a féparé  de  ce  gaz  élaftique , n’eft  point 
principe  conftituant  du  compofé  , qu’il  eft  feulement  une 
flibft  incc  propre  à le  faire  jouir  des  propriétés  que  nous  lui 


( ! Note  des  Commijftires.  C'cft  M.  PricftJcy  qui  a fait  connoitre  le  premier 
l'air  nitreux  aux  Su  vans. 

connoiflbns  -, 
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connoiftons  ; que  cet  air  pur  eft  à l’acide  nitreux , ce  que 
l’eau  de  criftallifarion  eft  aux  fclsj  qu’il  eft  l’intermède  né- 
ceflàire  pour  unir  à l’acide  nitreux  le  principe  aqueux,  fans 
lequel  il  ne  peut  exercer  fon  adion  fur  les  corps  qu’il  a cou- 
tume de  dirfbudrc  : c’cft  , à bien  conlldércr , mettre  l’acidc 
nitreux  tous  1 état  de  ficcité. 

L’opération  de  M.  Lavoiller  m’autorife  à penfer  que  l’acidc 
nitreux  eft  très-peu  compofc  ; que  l’air  & le  feu  font  les 
principes  qui  entrent  en  grande  partie  dans  (a  compolition  -, 
que  ces  principes  font  unis  au  moyen  d’une  terre  très  fab- 
ule , ce  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  , & qu’on  peut 
douter  de  la  préicnce  de  l’eau. 

L’air  nitreux  reprend  fes  propriétés  avec  l’air  de  l’atmof- 
phere , malgré  l’impuretc  de  cet  air  j il  eft  en  cela  fem- 
: blable  aux  fcls  qui  criftallifent  dans  l’eau  impure , & qui  n’ad- 

i mettent  dans  leurs  criftaux  que  de  l’eau  pure.  Quoique  M. 

i Lavoilier,  fuivattt  mon  fentiment,  n’ait  opéré  aucune  dccom- 

i pofition  à la  combinaifon  primitive  de  l’acide  nitreux , on  lui 

fera  toujours  redevable  des  connoiftànccs  que  cette  opération 
\ nous  donne  fur  cette  matière  : je  défcfpèrc  cependant  quelles 

, puillènt  nous  conduire  à enlever  à la  Nature  le  foin  de  fâ 

fabrication , tant  que  nous  n’aurons  pas  d’autres  connoiflances 
des  matières  premières  quelle  emploie. 
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CHAPITRE  IV. 

Réflexions  de  V Auteur  fur  la  Queftion  propofée. 

L E moment  qui  doit  bannir  l’ignorance  des  ateliers  à Sal- 
pêtre , & qui  doit  débarrallêr  les  Particuliers  des  incom- 
modités que  caufc  la  manière  a&uclle  de  le  récolter  , eft 
enfin  arrive  -,  fans  doute  les  Savans  provoqués  à en  découvrir 
les  moyens , feront  des  découvertes  qui  mettront  la  France 
en  état  de  furpalfcr  fes  voifins  dans  cet  Art.  Il  s’agit  d'aug- 
menter la  récolte  des  Salpêtres,  & de  difpenfer  de  la  fouille 
les  habitations  des  Particuliers  } c’cft  préfenter  d’un  mot 
toute  la  difficulté  de  la  folution  -,  les  moyens  font  connus  en 
partie  , il  ne  refte  qua  en  faire  une  jufte  application. 

Les  habitations  font  de  vraies  nitrières  j *fi  on  les  aban- 
donne , il  faut  en  conftruire  d’autres.  La  façon  la  plus  éco- 
nomique de  faire  ces  établifièmens , eft  mon  point  de  vue  , 
plutôt  que  l’efpérance  de  faire  la  découverte  -d’un  procédé 
au  moyen  duquel  on  feroit  l’acide  nitreux  à volonré.  Je  fuis 
plus  sûr  d’arriver  à mon  but  par  la  voie  que  je  prends  , 
, que  par  toute  autre. 

On  connoît  les  circonftances  qui  peuvent  nuire  ou  fàvo- 
rifer  la  formation  de  ce  fel  ; il  faut  les  faire  concourir  le 
plus  avantageufement.  Les  hangars  ou  nitrières  font  les 
fculs  moyens  qui  peuvent  remplacer  ceux  qu’on  abandonne. 
Si  on  eft  obligé  de  tirer  de  ces  fabriques  tout  le  Salpêtre 
néceflàire  à la  France , il  faudra  des  fonimes  immenfes  pour 
faire  ces  établiflèinens , & l’Etat  ne  pourroit  fournir  des  fonds 
allez  confidérables  pour  un  travail  auffi  étendu.  Je  ne 
défefpèrc  pas  qu’il  ne  fe  trouve  des  fujets  zélés  qui  élève- 
ront pour  leur  compte  quelques-unes  de  ces  fabriques  •,  mais 
je  ne  crois  pas  que  le  nombre  puiftê  en  être  allez  grand» 
pour  fournir  une  quantité  de  Salpêtre  égale  à celle  qu’on 
recueille  j il  y a trop  peu  de  fujets  allez  inftruits  » ceux  qui 
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en  ont  les  moyens,  n’auront  point  allez  de  confiance  pour 
une  partie  qu’ils  ne  connoiffènt  pas , dont  le  nom  effraye  en 
ce  quelle  tient  à la  Chimie.  C’cft  cependant  en  fuppofant 
la  poffibilicc  des  étabüflèmcns  particuliers,  que  j’indique  le 
parti  qu’on  doit  prendre  pour  furmonter  toutes  difficultés  -, 
j’adopte  les  nitrières  artificielles  pour  les  grandes  villes , & 
j’en  conftruis  d’autres  dans  les  campagnes , qui  feront  infini- 

comme  une  fourcc  avantageufe  de  Salpêtre. 


ment  plus  profitables , lans  coûter  autant  que  ces  première 
Je  laillè  fublilter  la  lixiviation  des  plâtras  de  démolition 
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CHAPITRE  V. 

Plan  de  hangars  pour  les  villes. qui  pourront  fournir  les 
matières  nécejjhirts  à ces  établi jjemens. 

Prés  de  la  ville  , d’une  fontaine , d’un  ruiflèau  ou  d’une 
rivière  , on  fera  choix  d’un  terrein  qui  foit  à l’abri  de  toute 
inondation , foit  par  la  crue  des  eaux , foit  par  la  chute  de 
celles  de  quelques  montagi.es  voifines,ou  par  quelques  fources 
cachées.  De  quelque  nature  que  foit  le  fol  de  ce  terrein, 
il  pourra  convenir , pourvu  qu’il  ne  foit  pas  un  roc  pur.  On 
pourroit  trouver  dans  les  tollés  des  villes  de  guerte,  de  très-beaux 
emplacemens  qui  ne  coureroient  rien  au  Roi , fi  on  faifoit  ces 
étabüfièmens  à Ion  compte.  On  confiruira  le  hangar  de  telle 
grandeur  & largeur  qu’on  voudra , fuivant  la  nature  des  bois 
qu’on  aura  à fa  dilpofition.  Ceux  qui  n’ont  pas  de  fnpins  , 
ne  pourront  pas  donner  autant  de  largeur  que  ceux  qui  en 
ont , par  la  difficulté  de  trouver  des  pièces  de  bois  allez 
longues  pour  les  tirans,  ils  pourroient  cependant  les  faire  de 
deux  pièces.  Je  vais  donner  pour  exemple  un  hangar  de 
cent  cinq  pieds  de  long , fur  cinquante  de  large.  On  le 
tournera  de  manière  qu’une  de  fes  grandes  faces  foit  expofee 
au  nord  ; on  le  fermera  fur  toutes  fes  faces  avec  de  la  paille  » 
on  pofera  la  charpente  fur  des  colonnes  & des  dés , on  le 
couvrira  en  pailles  -,  & du  côte  du  nord  , ainfi  qu’au  midi, 
on  ménagera  des  ouvertures  qui  feront  fermées  par  des  vo- 
lets garnis  de  liteaux  recouverts  l’un  fur  l’auttc  , de  manière 
à intercepter  le  paflâge  des  rayons  du  foleil  fans  empêcher 
le  paflage  de  l’air  j ces  volets,  qu’on  appelle  perfiennes  , fe- 
ront garnis  d’un  paiilaflon  qu’on  pourra  bailler  & appliquer 
deflus  au  befbin  j ils  feront  diftribues  de  douze  en  douze  pieds 
dans  la  longueur. 

Le  hangar  conftruit  de  la  forte  , on  défoncera  le  terrein 
de  deux  pieds  de  profondeur  » fi  la  terre  eft  grallc  & ar- 
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gileufe , on  la  rendra  folidc  avec  la  batte  ; fi  elle  eft  légère 
& fablcufe , on  en  couvrira  la  furface  de  quatre  à cinq 
pouces  d'argile  ; on  fera  dans  le  centre  du  hangar  une  porte 
allez  large  pour  qu’un  tombereau  puiHe  y palier  & y dépofer 
les  terres  à couvert  ; on  amènera  les  terres  falpêtrées  des 
villes , granges  & habitations  à portée  de  ces  hangars  ; on  fera 
choix  des  plus  riches  & des  plus  convenables , ce  qui  fera  très* 
aifé  à reconnoître  au  caractère  fuivant  : les  moins  argilcufes  , les 
moins  fableufes , les  plus  meubles  & les  plus  noires , faifant 
cfTervcfcence  avec  les  acides,  & s’y  diflblvant  prcfquc  complè- 
tement. On  comblera  avec  cette  terre  l’excavation  faite  fous 
le  hangar;  on  la  mêlera  en  la  mettant  en  p'ace  avec  toutes  fortes 
de  matières  fulceptibîes  de  putréfaction  , comme  pailles , grands 
fumiers,  feuilles  d'arbres,  urines,  fangs  de  boucherie  , matières 
folides  provenantes  du  fond  des  folles  d’aifance;  on  pourra 
ajourer  à ces  terres,  de  la  chaux  qu’on  trouvera  dans  les  endroits 
que  j’indiquerai.  Cette  terreainfi  difpofée,fera  le  loi  des  couches. 

Il  l’croic  rrès-avantageux  , avant  toute  autre  préparation  , de 
conftruire  à un  bout  du  hangar  un  balün  de  quatre  pieds 
de  protondeur,  fur  vingt- quatre  pieds  de  long  & douze  de 
large  ; on  divifera  cet  elpacc  en  deux  parties  par  une  fepa- 
r.uion  que  l’on  fera  en  travers  par  le  milieu  ; on  formera  ce 
baflm  avec  des  briques  bien  cimentées , en  état  de  renir  l’eau  ; 
on  emplira  d’abord  un  de  ces  badins  des  matières  que  j’in- 
diquerai à fon  article  , apres  quoi  on  travaillera  à remplir 
l’autre  ; on  mêlera  à la  rerre  dont  on  veut  former  les  cou- 
ches , line  partie  des  matières  du  balTin  fur  trois  de  terres. 

On  fera  par  perites  parties  le  mélange  le  plus  exaét  ; on 
arrofera  les  terres  jufqua  ce  quelles  aient  une  humidité  qui 
la  rende  fufceptible  ti’imprelïion  ; deux  Ouvriers  feront  ce 
mélange  à la  pelle , & le  mettront  dans  la  place  où  ils  doi- 
vent former  la  couche;  ils  traceront  fur  le  fol,  & fuivant  la 
largeur  du  hangar , deux  lignes  droites  diftantes  de  fix  pieds , à 
l’exception  de  quatre  pieds  qu’ils  ménageront  à chaque  bout. 
(C’eft  une  très -grande  économie  de  n’employer  dans  ces 
travaux  que  des  pelles  de  fer  acérées  & battues , minces  Sc 
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cga'.cs  ).  Iis  placeront  enfuice  le  long  des  deux  lignes  droites 
ci-deffus,  deux  rangs  de  pièces  de  terre  cuite,  femblablcs 
aux  faîtières  que  l’on  pofe  fur  le  haut  des  toits  en  tuiles , 
avec  cette  différence  qu’on  les  fera  plus  hautes  & percées 
d’un  grand  nombre  de  trous.  L’on  pourra  faire  fabriquer  ces 
pièces  dans  les  tuileries  -,  elles  ont  ordinairement  un  pied  de 
long } on  les  commandera  de  manière  qu  elles  biffent  huit 
pouces  de  vide  en  dell'ous  ; on  placera  deux  rangs  de  ces 
pièces  fur  le  fol  de  la  couche  dans  le  milieu , en  biffant 
encre  les  deux  huit  pouces  de  diftance  ; on  rangera  ces  pièces 
bout  à bout  fans  les  joindre  bien  exactement  ; on  élèvera 
b couche  fur  ces  pièces , en  y mêlant  de  b paille  ou  grand 
fumier  -,  on  lui  donnera  la  hauteur  de  quatre  pieds,  en  la 
terminant  en  pointe.  On  établira  une  fécondé- couche  fem- 
blable  à côte  de  cette  première,  en  laiflànt  encre  les  deux 
un  efpacc  d’un  pied  ÿ on  continuera  à conftruire  ces  cou- 
ches jufqua  ce  que  le  hangar  en  foit  entièrement  rempli j il 
en  pourra  contenir  environ  quinze.  On  mettra  dans  le  haut 
des  couches , en  les  conftruifant  , des  pots  de  terre 
cuice  de  figure  cylindrique  , percés  d’un  grand  nombre 
de  trous,  fur  quatre  pouces  de  diamètre  & deux  pieds 
de  hauteur,  à moins  qu’on  ne  préfère  de  fubftitucr  à 
ces  pots  de  petites  caiflcs  en  chcnc  de  quatre  pouces  en 
carre  , percées  par  les  côtés  de  quantité  de  trous , & qui 
feront  fermées  par  le  fond.  On  placera  ces  pots  ou  cailles 
de  quatre  en  quatre  pieds  de  diffancc  l’un  de  l’autre  (*]. 

Je  fais  garnir  d’argile  le  fond  du  hangar,  pour  mé- 
nager dans  les  terres  1a  fubftancc  qui  doit  produire  l’acide 
nitreux  par  b putréfaction , & qui  pourroit  s’échapper  fi  le 
fol  en  étoit  trop  fablcux.  Je  forme  un  premier  lit  de  deux 
pieds  de  terres  à Salpêtre , afin  que  , placées  fous  les  cou- 
ches , elles  foient  abreuvées  des  matières  propres  à les  fer- 


(*)  MM.  les  RêgilTcurs  des  Poudres  & Salpêtres  viennent  de  donner  des  inf- 
mnSions  fur  l'établirtement  des  nitrières  : on  trouvera  dans  cet  Ouvrage  beau- 
coup de  chofcs  cj ni  font  dans  ces  inftruclions  ; il  en  cft  auili  que  je  n'ai  point 
admis , ce  que  j'obfervcrai, 
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tilifer  ; j’augmente  par  ce  moyen  le  produit  du  hangar , fans 
en  multiplier  la  dépenfe  ; je  laide  des  ouvertures  du  côté  du 
midi  & du  côte  du  nord,  pour  fervir  au  befoin.  Lorfquc  la 
température  fera  depuis  quatre  ou  cinq  degrés  jufqu  a huit  au 
deflus  de  la  glace,  on  ouvrira  les  paillafl'ons  appliqués  fur  les  volets 
du  côté  du  midi ; & lorfquc  le  thermomètre  fera  au  dcdùs 
de  cette  température,  on  couvrira  au  contraire  les  volets 
du  midi  de  leurs  paillaflons,  & on  découvrira  ceux  du  nord  y 
lorfqu’on  fera  à une  température  à la  glace  ou  au  deflous  , 
on  fermera  la  nitrière  de  toutes  parts.' 

Je  ne  donne  de  l’air  que  d’un  côté,  pour  éviter  le  trop 
grand  defsèchement  des  couches  qui  s’oppoferoit  à la  putréfac- 
tion > il  fuffit  que  l’air  ne  foit  pas  ftagnant,  & qu’il  puifle,  en 
fe  renouvelant,  emporter  les  vapeurs  qui  s’échappent  des  ma- 
tières en  putréfaction  , que  la  Nature  rejette  comme  inutiles. 

Je  fais  mettre  des  pièces  en  terre  cuite  percées  de  toutes 
parts , de  préférence  aux  claies , par  leurs  plus  longue  durée 
& leur  moindre  valeur  : ces  pièces  coûtent  à la  tuilerie  quinze 
livres  le  cent.  Les  claies  de  MM.  les  Régiflcurs  ne  pourront 
réfifter  deux  années  dans  les  terres,  fans  fe  pourrir  & fe  rom- 
pre , ce  qui  caufcra  la  deftruCtion  & le  délordrc  de  la  cou- 
che. Je  fais  mettre  deux  rangs  de  ces  pièces,  pour  que  l’ait 
n’ait  que  deux  pieds  de  ferres  à pénétrer  de  toutes  parts  ; 
c’cft  à ce  deflein  que  je  ne  donne  que  quatre  pieds  aux 
couches.  Quoique  la  putréfaction  des  matières  animales  puifië 
fe  faire  fins  chaleur  fcnfible  , les  couches  contenant  beau- 
coup de  matières  végétales  qui  donnent  de  la  chaleur  dans 
leur  putréfaction  , j’adopte  les  pots  pour  les  arrofemens  inté- 
rieurs de  la  couche , à la  manière  de  M.  le  Ray  de  Chau- 
mont -,  je  leur  ôte  feulement  un  défaut  que  je  crois  dlcn- 
tiel,  c’cft  de  faire  filtrer  à travers  la  terre  cuite  l’urine  ou 
l’égout  de  fumijer  dont  on  veut  arrofer  les  couches.  Il  cft 
bien  important  d'introduire  dans  leur  fein  la  matière  fufeep- 
tible  de  putréfaction  que  ces  liqueurs  contiennent , ce  qui  ne 
peut  arriver  en  les  faifant  pafler  à travers  de  la  terre  cuite  -, 
il  ne  filtre  qu’une  eau  claire  chargée  des  fubftanccs  faiinçs 
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qui  font  en  diflolution  , & ii  relie  dans  les  pots  la  fubftance 
favonneufe  extradive , fi  ncccflàire  à porter  le  principe  de 
putréfadion  dans  le  centre  des  terres.  C’eil  d’après  ces  ré- 
flexions que  je  donne  la  préférence  aux  pots  percés  d’une 
grande  quantité  de  trous  : je  les  fais  très-étroits  pour  qu’ils 
puiifent  porter  l’humidité  de  toute  leur  hauteur  dans  la  couche, 
fans  l’inonder. 

Je  rejette  l’arrofoir  de  MM.  les  Rcgiflcurs  ; les  avantages 
qu’il  peut  procurer  pour  les  arrolemens  , ne  dédommagent  pas 
de  fes  frais  de  conftrudion , & de  l’elpace  qu’on  cil  obligé 
de  perdre  dans  la  nitriè’-c  pour  le  manier  commodément. 
On  trouvera  à l’article  des  arrofages  une  manière  plus  avan- 
tageufe  & moins  incommode. 

Je  fais  conftruirc  des  baflins,  pour  les  remplir  à l’avance 
des  matières  qui  doivent  fertiiiier  les  terres.  Lorfque  je  con- 
iidere  le  mécanifme  de  la  putréfad ion  , je  trouve  que  c’cil  une 
forte  de  fublimation  des  principes  qui  incommodent  la  Na- 
ture dans  fon  travail.  S’il  en  cil  de  cette  fublimation  comme 
de  quelques  .autres  que  je  connois  , qui  s’opèrent  d’autant 

}>ius  promptement  que  le  col  du  vaiflèau  dans  lequel  elles 
c font , eil  plus  court , on  doit  s’attacher  à expofer  au  con- 
taél  de  l’air , autant  qu’on  le  pourra , la  matière  qu’on  veut 
faire  putréfier  : ce  font  ces  réflexions  qui  me  font  regarder 
comme  mauvaifes  les  citernes  que  confcillcnt  les  Auteurs  dont 
on  trouve  les  Ouvrages  dans  la  Collcdion  Académique. 

Mes  deux  baflins  font  des  carrés  de  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur , fur  douze  de  toutes  autres  faces  : en  les  conllrui- 
fant  , on  élèvera  les  deux  bouts , pour  donner  une  pente  qui 
faflè  réunir  les  eaux  de  ces  baifins  dans  un  petit  que  l’on 
pratiquera  à côté  & au  centre  des  deux  grands  ; on  ména- 
gera une  ouverture  dans  l’angle  de  chacun  des  grands  baflins , 
afin  que  les  liqueurs  puiflent  paflèr  dans  le  petit. 
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CHAPITRE  VI. 

Enumération  des  matières  que  l'Auteur  emploie  dans  la 
nitrières  ; des  moyens  de  fe  les  procurer , & de  leur  em- 
ploi. 

O N trouve  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  que  T Aca- 
démie a recueillis,  1 énumération  de  toutes  les  matières  pro- 
pres à produire  du  Salpêtre  ; ils  Ce  font  tellement  étendus 
lur  ce  iiijet , qu’il  cft  difficile  de  rien  dire  de  neuf.  Malgré 
cette  ample  Colleétion  , ils  n’ont  pas  défigné  le  choix  qu’on 
doit  en  faire.  Je  rejette  le  mélange  de  toutes  fubftanccs  fa- 
lincs , comme  inutiles.  La  plupart  propofent  des  matières , 
bonnes  à La  vérité , mais  leur  valeur  eft  un  obftacle  à leur 
emploi  j telle  eft  la  terre  de  couche  qui  vaut  ici  fix  fous  le 
pied  cube  : on  en  peut  dire  autant  d’autres  matières  égale- 
ment bonnes , mais  qu’on  ne  peut  fe  procurer  aflez  abon- 
damment par  leur  trop  grande  rareté  -,  telle  eft  la  fiente  do 
pigeons.  Peut-on , en  établiflànt  des  travaux  auflt  en  grands 
que  ceux  dont  il  s’agit , compter  fur  des  matières  aufli  peu 
abondantes  î 

Ces  Auteurs  n’ont  point  en  vue  l’économie  &.  l’abondance , 
qui  font  les  doux  points  effenticls.  Les  matières  qui  fervent 
d’engrais  à l’agriculture  , ne  peuvent  pas  non  plus  être  em- 
ployées dans  les  nitrières  avec  profit,  par  rapporta  leur  valeur. 
Le  nombre  de  celles  dont  j’ai  fait  choix  cft  très  - petit , 
& l’on  peut  s’en  procurer  facilement  & à très-bas  prix  -, 
en  voici  l’énumération  : 

Savoir; 

».*  Les  urines. 

2,.°  Le  fang  des  boucheries. 

3.0  Les  boues  des  rues. 

4.0  La  chaux  des  Tancurs  & Mégiflicrs. 
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5.0  La  madère  folide  qui  fc  trouve  au  fond  des  foflcs 
d’aifances , & qui  fc  coupe  à la  pelle. 

6.°  Du  grand  hunier  de  cheval , de  moutons  & de  chèvres. 

y.0  Les  terres  falpctrées  des  habitations  , & à leur  dcfiuc, 
celles  qu’on  doit  choifir;  elles  feront  défignées  ci-après. 

Je  comprends  dans  les  frais  annuels  de  la  nitrière,  un  homme 
& un  cheval.  L'occupation  de  ce  Domeftique  fera  d’aller 
chercher  les  matières;  il  aura  fur  un  petit  chariot,  un  tonneau 
de  la  contenance  d’environ  un  muid  , pour  aller  chercher  les 
urines.  Il  fera  très-facile  dans  une  ville  de  guerre  de  fc  les 
procurer  ; fi  la  garnifon  cft  logée  dans  des  cafemcs , il  y a 
déjà  derrière  ces  bâtimens  des  cuviers  places  de  diftancc  en 
diftance  pour  les  recevoir. 

Je  vois  avec  regret  verfer  & perdre  cette  matière  ; c’eft 
une  corvée  pour  le  Soldat  que  cette  opération  , dont  il  feroit 
dilpenfé.  On  pourrait  s’en  procurer  une  grande  abondance,  en 
obligeant  le  Soldat  de  les  porter  foigneufement  dans  ces  cuviers. 

Dans  les  villes  où  l’on  n’a  pas  cette  reflource  , on  pourra 
les  tirer  des  hôpitaux  , maifons  de  force , collèges , com- 
munautés, corps- de-gardes,  auberges,  enfin  de  tous  les  lieux 
où  il  s’afièmble  beaucoup  de  monde. 

La  facilité  de  fe  procurer  cette  matière  fans  dépenfe  , cft 
le  moindre  de  fes  avantages  ; elle  contient  beaucoup  de  ma- 
tières favonneufes  cxtra&ivcs  de  nature  animale,  & fufeep- 
ttales  de  putrefafrion.  La  propriété  quelle  a de  fe  difibudre 
& de  s’étendre  dans  l’eau  , facilite  les  moyens  de  la  diftribuer 
uniformément  dans  les  terres  ; elle  peut  accélérer  par  fa  pu- 
tréfaftion  celle  desmaricres  qu’elle  arrofe  : on  peut  dire  qu  elle 
met  l’ouvrage  en  train  ; fi  les  fels  quelle  contient  pouvaient 
être  décompofés  par  l’acide  nitreux , il  y trouveroit  fa  bafe  ; 
tel  cft  le  Ici  phofphorique  à bafe  d’alkali  végétal.  Scs  autres 
propriétés  dédommagent  bien  de  cette  petite  perte.  Je  ne 
reproche  à l’urine  qu’un  feul  défault  , c’eft  de  contenir  trop 
de  fcl  marin  ; il  eft  en  fi  grande  quantité  dans  les  terres 
arrofées  d’urines  humaines , qu’il  embarraflè  dans  i excraâkm 
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du  Salpêtre  ; c’eft  pourquoi  je  préfère  d’employer  moitié 
urine  & moitié  fang. 

De  tous  les  déb:is  des  boucheries,  il  n’cneft  pas  qui  ne  Du  Sang. 
puille  être  d’une  grande  utilité  dans  une  nitrière;  mais  je 
préfère  le  fang,  parce  que  cette  matière  n’a  aucune  valcuy 
il  eft  vrai  quelle  en  acqucrroit  bientôt  une , fi  elle  éroit  re- 
cherchée. Mais  une  Ordonnance  de  Police  qui  obiigeroit  les 
Bouchers  à le  mettre  à part , en  leur  payant  quelque  chofe 
pour  les  dédommager  de  leurs  peines , préviendroit  cet  abus. 

Le  caillé  du  fang  qui  fe  fépare  de  la  partie  féreuic  après 
fa  décompoficion  , rend  beaucoup  d’huile  animale  & d’alkali 
volatil  dans  fon  analyfc  ; ce  qui  prouve  que  c'eft  une  fubf- 
tancc  animalifée  , &c  très-propre  à la  nitrification  des  terres. 

J’avois  quelque  répugnance  à employer  la  boue  des  rues  ; Des  Boues 
je  confidérois  que  ce  n'étoit  qu’un  réfidu  échappé  à l’aélion  ^rues, 
dilfolvante  des  pluies  & de  l’air  ; que  c’étoit  une  terre  pro- 
venant du  pavé  des  rues , réduit  en  une  poudre  impalpable  ; 
que  dans  les  pays  où  l’on  emploie  des  pierres  vitrifiables  pour 
paver  , cette  efpèce  de  terre  conviendroit  peu  ; que  dans  les 
pays  où  les  pierres  des  pavés  font  de  nature  calcaire , leur 
divifion  eft  plutôt  une  divifion  mécanique  que  chimique,  qui 
convient  moins  que  cette  dernière. 

C’eft  en  confidérant  que  c’eft  un  amas  de  toutes  fortes 
d’ordures  , foit  par  les  débris  de  cuifines  , de  marchés , de  . 
jardinages , que  je  me  fuis  décidé  à en  faire  ufage.  Les  boues 
des  rues  appartiennent  aux  Magiftrats  des  villes  ; il  y a des  En-r 
trepveneurs  qui  font  chargés  de  les  enlever ; on  peut  les  obli- 
ger à les  conduire  au  hangar,  en  leur  payant  une  fomme, 
qui , jointe  à ce  que  leur  donne  le  Magirtrat  pour  les  en- 
lever , feraient  cnfemblc  la  valeur  de  cette  matière. 

L'élément  terreux  eft  le  principe  conftituant  des  fubftanccs  DtlaChau*. 
Câlines  ; mais  il  faut  qu’il  foit  combiné  arec  les  autres  prin- 
cipes : cette  combinailon  fe  trouve  faite  dans  la  pierre  cal- 
caire ; l’a&ion  du  feu  la  réduit  en  chaux;  cette  opération 
forme  en  clic  une  combinaifon  dont  il  réfulcc  une  forte 
de  fubftance  faline.  C’eft  en  combinant , le  plus  poffiblc , 
le  principe  inflammable  dans  la  chaux,  qu'on  rend  cette 
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fubftancc  falinc  plus  parfaite , & qu’on  la  convertit  en 
alkali.  Je  ne  crois  pas  qu’il  puiffe  rcfulter  un  acide  de  cette 
combinaifonj  mais  je  penfe  que  la  chaux  peut  crou ver  dans 
le  fein  des  marières  en  putréfadion , le  phlogiftique  nécef- 
fijire  pour  arriver  en  partie  à i état  de  partait  alkali.  Quand 
même  ce  phénomène  n’arriv  croit  point , fa  divifion  extrême  , 
l’affinité  que  l’acide  nitreux  a avec  elle,  doit  engager  à l’em- 
ployer dans  les  nirrières,  ne  fur-ce  que  d’après  la  propriété 
qu’elle  a d’accélcrer  la  putréfadion  des  matières. 

Sa  valeur  met  un  obftacle  à fon  emploi  j clic  vaut  à Be- 
fançon  douze  livres  la  voiture  » mais  voici  le  moyen  de  s’en 
procurer  à peu  de  frais.  Les  Tanneurs  & les  Mégifficrs  ont 
des  folles  p'eincs  de  chaux , dont  ils  le  fervent  pour  leurs  tra- 
vaux ; auflî-côt  qu’une  partie  de  fon  adion  eft  épuifee , ils 
la  jettent  à la  rivière  ; elle  n’a  pas  toute  l’adivité  de  la 
chaux  vive , mais  elle  eft  auffi  bonne  quelle  peut  l’être  pour 
la  fabrication  du  Salpêtre  $ elle  a féjourné  avec  des  matières 
animales , comme  elle  auroit  fait  dans  le  baffin.  Quoique  les 
Tanneurs  & les  Mégiflîers  de  cette  ville  ne  foient  pas  en 
grand  nombre  , ils  en  confomment  environ  cent  voitures  par 
an.  J’ai  parlé  à tous  ces  Artiftes , ils  m’ont  dit  qu’ils  don- 
neraient cette  matière  avecplaiiir,  pourvu  qu’on  ptit  la  peine 
de  l’enlever.  A l’acheter  diredement , ces  cent  voitures  coû- 
teraient douze  cents  livres  à l’Entrepreneur , & elles  ne  lui 
coûteront  que  ce  qu’il  voudra  bien  donner  aux  Ouvriers  de 
la  tannerie.  C’eft  en  accumulant  cette  matière  , qu’on  pourra 
augmenter  les  terres  du  hangar,  pour  en  former  de  nou- 
veaux ; cette  terre  eft  préférable  a toute  autre  terre  calcaire. 

La  matière  fécale  humaine  eft  fort  propre  à la  produdion 
du  Salpêtre  \ elle  rend  de  l’alkali  volatil  dans  fon  analyfc  i 
fa  putrefadion  eft  longue , ce  qui  doit  rebuter  de  l’employer 
récente.  Dans  le  fond  des  folles  d’aifance  qu’on  ne  vide 
que  rarement  * on  trouve  une  matière. dure  & ferme,  qui 
fe  coupe  à la  pelle  } je  la  trouve  dans  cet  état  préfé- 
rable à celie  qui  n’a  point  cette  folidiré,;  fa  décompofi- 
tion  faite  en  partie , la  met  en  état  de  donner  plus  promp- 
. . ) • • ; . * ’ 
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tement  le  produit  qui  doit  en  être  le  réfultat.  L’aCtion  de 
l’air  libre  achève  cette  dccompofition  , ce  qui  ne  pouvoir 
avoir  lieu  lorfqu’elle  croit  couverte  du  liquide  qui  la  fumage 
dans  la  folle.  J’en  ai  lcllivé  au  forcir  de  la  folle,  qui  ne  m’a 
poiiv  donné  de  Salpêtre  ; j’en  ai  diftillé  à la  cornue , & j’en 
ai  tiré  de  l’huile  &c  de  l’alkali  volatil. 

Comme  ces  idées  ne  me  font  venues  que  fuccefllvcment , 
je  n’ai  pu  voir  le  réfulrar  de  ces  diftcrens  mélanges,  n’y  ayant 
point  encore  allez  de  temps  qu’ils  font  cxpolés.  Les  Labou- 
reurs viennent  chercher  cette  matière,  pour  engrais  ils  payent 
aux  Vidangeurs  vingt  fous  la  voiture  attelée  de  deux  chevaux  r 
on  pourra  s’en  procurer  aux  memes  conditions. 

Le  concours  des  matières  végétales  étant  très-avantageux 
dans  lafabrication  du  Salpêtre,  foiten  le  formant  directement, 
foit  en  entretenant  la  putréfaction  dans  les  terres , l'oit  en  les 
rendant  plus  meubles , & en  procurant  à l’air  plus  d’accès, 
on  fe  procurera  de  la  paille  qui  ait  fervi  de  litière  aux  ani- 
maux ; je  la  préfère  à la  paille  neuve , en  ce  quelle  cft  moins 
chère , Sc  quelle  eft  imprégnée  de  leurs  urines.  Si  on  ne 
peut  s’en  procurer  en  allez  grande  quantité , on  prendra  de 
la  paille  neuve.  Si  dans  les  environs  du  hangar  il  y a des 
terreins  incultes  qui  contiennent  des  plantes , comme  bruyère 
Sc  autres  herbes  inutiles  , on  pourra  en  faire  une  provifioa 
dans  la  faifon  d'automne. 

C’cft  fur-tout  au  choix  des  terres  que  doivent  prclidcr  desgens 
inftruits.  Les  terres  calcaires  quelconques  peuvent  fervir  dans  les 
nitrières.  Si  on  ne  peut  fe  procurer  allez  de  terres  falpétrées , 
on  fera  forcé  d’en  prendre  de  neuves.  J’ai  vu  par  expérience 
combien  leur  rapport  eft  tardif  ; ce  qui  me  détermine  à don- 
ner la  préférence  aux  terres  déjà  falpétrées. 

Si  on  eft  forcé  de  prendre  des  terres  neuves , on  fera  choix 
de  celles  qui  fe  trouvent  fous  le  gazon  des  prés,  des  déferts, 
des  endroits  incultes.  Cette  terre  eft  de  couleur  brune  ou 
noire  ; elle  doit  à la  végétation  & à la  putréfactions  des  ma- 
tières qui  périflent  à fa  furface , la  différence  qui  la  diltinguc 
d’avec  celle  qui  eft  plus  balle. 
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L’urine  & le  fang  loin  des  maricres  qui  contiennent  beau- 
coup d’eau  j je  délîrois  qu’elles  fullent  plus  rapprochées  lorf- 
qu’on  les  emploie.  La  première  rcirource  que  l’imagination 
nie  préfenta , tut  l’évaporation  fur  le  feu  > mais  cet  expédient 
cil  dilpcndicux.  Je  me  fuis  décide  à la  taire  au  moyen  de 
Ur  -,  ce  qui  s’exécutera  tTcs-bicn  dans  le  balïin. 

Comme  les  matières  que  je  viens  d’indiquer  y feront  mélan- 
gées , je  confeille  de  les  mettre  ipeu  prèsdans  les  proportions 
ci-dellus. 

Boues  des  rues;  i parties. 

Alatièrcs  fo.'ides  des  folles  d’aifancc  } 2. 

Chaux  de  Tanneurs  ou  Mégidiers  > 1 

Plantes  réccnrcs,  débris  de  jardins,  autant  que  l’on  pourra 
s’en  procurer}  urines  &c  fangs,  partie  égale  , & autant  qu’il  en 
faudra  pour  arrofer  le  mélange  & les  terres. 

Si  les  circoi. fiances  locales  11c  permettent  pas  de  (c  pro- 
curer les  matières  ci-dcflus  énoncées , on  pourra  avoir  recours 
aux  fumiers  de  toutes  cfpèccs , aux  animaux  péris , & autres 
immondices. 

Ces  matières  dépofées  dans  les  baffins , réuniront  tous  les 
avantages  qu’011  peut  délirer  ; la  concentration  des  liquides 
qui  ferviront  pour  les  arrofemens , fnpplécra  aux  égouts  de 
fumier  qu’on  ne  pourroit  fc  procurer  allez  abondamment.  La 
putréfaction  des  autres  matières  , qui  fc  trouvera  déjà  avancée 
lorsqu’on  les  mêlera  aux  terres , gagnera  du  temps  : enfin  , la 
divilion  du  bafiin  en  deux  parties , permettra  d’avoir  tou- 
jours, &:  fans  perte  de  temps,  des  matières  en  pleine  putréfac- 
tion. La  paille  6c  le  grand  hunier  le: ont  mis  à parc,  pour  nette 
employés  qu’à  la  confiruchon  des  couches. 
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CHAPITRE  VII. 

Manière  d’arrofer  les  couches. 

O N connoîtra  que  les  coutfhes  ont  bcfoin  d’être  arrofées , 
Iorfque  la  terre  deviendra  sèche  & fe  mettra  «1  poudre  ; on 
pourra  s’afTùrer  de  leur  écat  dans  l’intérieur  , au  moyen  d’une 
petite  fonde  qui  ira  chercher  la  terre  du  centre  fans  déranger 
la  couche.  Deux  Ouvriers  rempliront  une  tine  du  liquide  du 
petit  rcl'ervoir;  ils  la  porteront  à la  tête  des  couches  ; ils  la 
diviferont  enfuite  en  deux  baquets  qu’ils  porteront  entre  les 
couches  y pour  remp'ir  les  pots , ils  puiferont  avec  un  balfin 
emmanché  dans  leurs  baquets,  & en  verferont  une  allez 
grande  quantité  pour  remplir  les  pots  d’une  feule  fois  -,  lorf- 
que  tous  les  pots  feront  remplis , ils  arroiêront  la  fui  face  de 
la  couche  avec  un  atrofoir  de  jardin.  Ils  auront  attention  de 
ne  point  trop  arrofer.  Je  fais  remplir  fubitement  les  pots,, 
pour  que  la  liqueur  puilîe  fe  diftribuer  généralement  dans  la 
couche  par  les  trous  qui  y feront  pratiqués.  Comme  les  cou- 
ches ne  manqueront  point  de  fe  ferrer  à leur  furface  pas  les 
arrofages , on  les  labourera  légèrement  avec  un  outil  que  les 
Jardiniers  appellent  traçoir. 

Quoique  mes  couches  aient  peu  dcpailTeur,  j’exige  que  le 
fond  en  foit  arrofé  par  les  ouvertures  qui  fe  trouvent  dellbus,. 
non  feulement  pour  entretenir  l’humidité  dans  la  couche,  mais 
encore  pour  remplir  le  même  objet  à l’égard  des  terres  qui 
font  deflous.  MM.  les  Régillcurs  des  poudres  donnent  dans 
leur  inftru&ion  la  forme  d’nn  inftrument  pour  les  arrofages  ÿ, 
• j’ai  déjà  dit  que  je  le  rejetois , en  ce  qu’il  falloir  trop  facri- 
fier  de  place  dans  la  nitrière  pour  en  faire  ufage  : d’ailleurs 
il  n’arrofe  les  terres  que  par  flots.  Voici  le  moyen  que  j’em* 
ploie , & que  je  préfère  au  leur. 

On  aura  une  petite  pompe  foulante  , telle  qu’on  en  voit 
qui  font  fabriquées  en  bois , & qui  ne  coûtent  que  douze  à 
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quinze  livres.  On  ajuftera  à la  fortie  de  cette  pompe  un 
tuyau  de  cuir  pâlie  au  fuit  , feinblablc  à ceux  dont  on  fc 
fert  dans  les  incendies , & auquel  on  donnera  vingt-cinq  pieds 
de  longueur  ; on  adaptera  au  bout  de  ce  cuir  une  pièce  ronde 
& crcule  en  fer-blanc , perccc  comme  un  goupillon  on 
arrêtera  cette  pièce  au  bout  d’un  bâton  de  quatre  pieds  de 
long  ; on  mettra  à l’extrémitc  de  ce  bâton  une  roulette  allez 
large  pour  quelle  puillc  Ce  fourenir  d elle-même  fans  fc  ren- 
verfer , on  introduira  ce  corps  Sc  ce  bâton  dans  la  cavité  de 
la  couche  -,  on  ajullera  au  bout  de  ce  premier  bâton  , au 
moyen  d’une  boite  en  fer  du  même  calibre , un  fécond  bâ- 
ton de  même  longueur , &:  on  en  ajuftera  ai  ntl  jufqu’à  ce 
qu’il  y en  ait  vingt  pieds  dintro.luits  fous  la  couche.  Ce 
petit  appareil  ainli  dilpofé  , on  fera  mouvoir  la  pompe  en 
retirant  le  corps  infenfiblcment,  & démontant  les  bâtons  à 
mefure  qu’ils  fc  patenteront. 

Comme  l’expérience  m’a  démontre  qu'il  y avoir  un  très- 
grand  avantage  à mettre  beaucoup  d intervalle  entjre  les  leffi- 
vages  des  terres,  il  n’y  aura  nul  inconvénient  à les  arrofer 
de  la  forte  deux  années  avec  les  matières  les  plus  rappro- 
chées & les  plus  chargées  -,  la  troilièmc  année , on  alongera 
la  liqueur  prife  au  badin  avec  un  volume  égal  d’eau  pure* 
enfin  on  dilcontinuera  les  arrofages  quatre  à cinq  mois  avant 
la  lixiviation  j c’eil  pendant  ce  repos  que  s’achèvera  la  putré- 
faction. 

Pour  faire  un  ctabüdëment  (*)  tel  que  je  le  propofe , on 
prendra  les  mefurcs  que  je  vais  indiquer. 

S’il  fc  préfentc  quelque  Particulier  zélé , on  lui  accordera 
le  privilège  de  faire  enlever  les  terres  falpccrccs  des  habita- 
tions une  fois  feulement , & le  droit  de  ramader  les  urines  & 
les  autres  matières , ainli  que  je  lai  indiqué.  Il  commencera 
par  conftruirc  fes  badins , qu’il  couvrira  ; il  les  remplira  des 


(*)  L'E’.t  devroit  f..ire  un  ctablilTcaient  dans  une  de*  ville*  principales  de  chaque 
provinces . pour  cirot’cr  un  modèle  fous  les  yeux  des  Particuliers  qui  pourroicut 
iptculcc  fur  cet  objet. 

madères  ; 
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matières;  il  conftruira  cnfuicc  deux  hangars  comme  je  l’ai  in- 
diqué , ou  fur  telle  proportion  qu’il  jugera  à propos  ; il  amè- 
nera les  terres  falpêtrées  fous  un  de  fes  hangars,  pour  les  garnir 
& y établir  fes  couches ; ce  qui  pourra  bien  employer  une 
campagne  : il  veillera  au  foin  de  fes  terres,  en  conftruifanc 
de  même  l’année  d’enfuite  le  fécond  hangar  ; il  en  établira 
encore  deux  en  prenant  les  mômes  précautions , 8c  lorlque 
le  quatrième  fera  fini , il  procédera  à la  lixiviation  des  terres 
du  premier,  qui  fe  trouveront  avoir  trois  ans  de  repos.  Il 
emploiera  une  campagne  à lefilver  les  terres  de  ce  hangar, 
& à les  remettre  en  place.  L’année  d’enfuite , il  leffivera 
celles  du  fécond,  8c  ainfi  de  fuite  pour  le  troificme  &c  le  qua- 
trième; par  ce  moyen,  il  aura  chaque  année  un  hangar  à 
leffiver,  dont  les  terres  auront  trois  ans  de  repos. 

Comme  les  frais  de  conflxudion  donnes  par  MM.  les  Ré- 
gifièurs  ne  fe  rapportent  point  avec  ceux  que  j’ai  calculés,  & 
que  je  ne  voudrois  pas  induire  en  erreur , je  vais  entrer  ici 
dans  quelques  détails  ; ils  font  relatifs  à la  province  que  j’ha- 
bite , la  Franche-Comté. 

Pour  couvrir  un  hangar  en  paille , on  peut  placer  les  fer- 
mes à quinze  pieds  l’une  de  l’autre  ; huit  fermes  à cette 
diftance  donneront  cent  cinq  pieds;  les  fermes,  le  chevron- 
nage & les  autres  pièces  de  charpente , grofleur  réduite , don- 
neront onze  cent  quatre-vingt-fix  pieds  cubes  de  bois , qui 
coûteront  en  lapins  quinze  fols  le  pied , & feront  la  fournie 


de , ci 889'-  iof,»d* 

Cent  une  toifes  de  couverture  en  paille  , 
en  y comprenant  les  côtés , à raifon  ac  neuf 

livres  la  toile  , font  , ci 909»» 

Portes  8c  volets , ci 100®» 

Pour  dix-huit  mille  pieds  de  terres  falpê* 

trccs,  ci 800  » » 

Terres  cuites  en  place  de  claies  , à qua- 
tre-vingts par  couche,  avec  les  pots  ou 


petites  caillés  en  bois , à raifon  de  quinze  

169 8 10  » 
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2698*- 

livres  par  couche,  font  pour  les  quinze 
couches  que  pourra  contenir  chaque  han- 
gar, ci  ii y » » 

Pour  les  colonnes  du  hangar  & les  des 
fur  lefqucls  elles  poferont , ci  . . . . ioo  » ■» 

3013  10  » 

Pour  trois  femblablcs , ci  w . . . 9070  10  » 


Et  pour  les  quatre , ci 1 1094  » *» 

Une  ccurie  & deux  chambres  qu’on 
pourra  placer  encre  deux  fermes  en  conf- 

truifant,  ci  ....  200  » » 

Un  atelier  pour  lcflîver,  chaudière,  four- 
neau, mays  en  bois,  & autres  ufteniilcs  , yoo  » » 

Un  cheval,  ci 150  n » 

Un  tombereau  & un  petit  chariot , . 100  » » 

Les  badins  & leurs  couvertures,  . . y 00  » *» 


3 Î44  " “ 


Produit  annuel. 

Treize  mille  cinq  cents  livres  de  Salpêtre 
à dix  fols , retenue  faite  des  quatre  pour 
cent  en  le  livrant , font  la  fornine  de  . . 6490  7 S 


Dépense  annuelle. 

Intérêts  des  treize  mille  cinq  cent  qua- 
rante quatre  livres  àcinqpour  cent , forment 
une  fomme  de .........  . £77  4 » 

Pour  quarante  cordes  de  bois  à qua- 
torze livres,  ci . 5 60  »>  » 

1*37  4 » 
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1 2 371' 

4e 

Cendres  & potafïè,  ci 

500 

» 

» 

Grand  fumier  ou  paille , quatre  milliers 
à dix  livres  , ci 

40 

» 

» 

Loyer  du  terrein 

60 

n 

a» 

Nourriture  du  cheval  ...... 

150 

» 

w 

Gages  d’un  Domeftique  & deux  Ou- 
vriers , à trente  livres  par  mois  chacun  , & 
pour  ce 

1080 

» 

» 

Cinquante  voitures  de  matières  folides 
de  fofles  d’aifance  , à vingt  fols , ci  . . 

» 

» 

Pour  la  boue  des  rues , cent  voitures 
à dix  fols,  ci 

î° 

» 

a 

Chaux  des  Tanneurs  &:  Mégilïîers , 
fomme  arbitraire,  ou 

14 

» 

Entretien  des  uftenfiles  & du  cheval. 

100 

» 

n 

I'otàl  • • • • • 

34ï>i 

4 

7» 

Récapitulation. 
Produit  annuel  monte  à 

4490 

7 

8 

La  dépenfe  annuelle  à 

3 49 1 

4 

» 

Partant,  bénéfice, intérêts  compris  . . 

2999 

3 

8 

Pour  m’affurer  du  rapport  des  terres , j’en  ai  lciïîvc  une 
grande  quantité  prife  dans  dilîcrens  endroits  de  la  province  j 
dans  chaque  expérience  j’ai  leflivé  quatre  pieds  cubes  de 
terres  falpctrées , prifes  depuis  leur  furface  julqu’à  deux  pieds 
de  profondeur  , lorfquc  la  nature  du  loi  l’a  permis. 

Première  Expérience, 

Quatre  pieds  cubes  de  terre  prife  dans  une  ccurie  de 
moutons,  ayant  trois  ans  de  repos,  lellivés  fans  addition, 

P p ij 
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décompofuion  faite  des  fe!s  à bafc  terreufe  par  un  alkali  avant 
de  procéder  à la  criftallifation , & purgés  de  fcl  marin,  m’ont 
rendu  deux  livres  neuf  onces  de  très-bon  Salpêtre  brut. 

Pour  éviter  les  répétitions , j’obfervc  que  les  expériences 
fuivantes  font  faites  avec  les  mêmes  attentions  que  cette  pre- 
mière. 

Seconde  Expérience. 

Terre  dccurie  de  moutons,  deux  livres  quatre  onces. 

Troisième  Expérience. 


Terre  d’écurie  de  mourons  qui  n’avoit  point  été  leflivée  i 
n’étant  point  comprife  dans  l’arrondifTêment  des  Salpctriers, 
pour  m’aflurcr  de  fa  tichcfle  , m’a  rendu  trois  livres  fepe 
onces.  Ces  terres  contcnoicnt  moins  de  fcl  à bafc  terreufe 
que  les  autres. 

Quatrième  Expérience. 

Terre  de  cuvcrie  , une  livre  douze  onces. 

Cinquième  Expérience. 

Terre  de  grange,  une  livre  fept  onces. 

Sixième  Expérience. 


Terre  décurie  à boeufs,  une  partie  prife  fous  la  crèche,  & 
l’autre  au  centre  de  cette  écurie , une  livre  huit  onces. 

Septième  Expérience. 


Terre  qui  avoit  deux  ans  de  repos , prife  dans  une  écurie 
chevaux  & boeufs  > onze  onces. 


Huitième  Expérience. 

Terre  d’écurie  de  moutons,  qui  avoir  quatre  ans  de  repos, 
trois  livres  quatre  onces. 

Neuvième  Expérience. 

Pour  m’alfurer  fi  les  matières  animales  putréfiées  dans  les 
terres , rendoient  beaucoup  de  Salpêtre , j en  ai  pris  dans  un 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  ia  formation  du  Salpêtre,  joi 

cimetière,  fous  des  voûtes  aérées  par  des  abat- jours  ; elles  m’onc 
rendu  trois  livres  une  once.  J’avois  imaginé  de  couvrir  les 
voiries  de  chaque  village , & d’obliger  les  Particuliers  à y en- 
terrer les  bêtes  qui  viendroient  à mourir,  en  les  mettanc  par 
morceaux  ; mais  ce  produit  ne  m’a  pas  paru  aflêz  confidérablc, 
pour  qu’on  pût  tirer  un  grand  parti  de  ce  moyen. 

Dixième  Expérience. 

Huit  pieds  cubes  de  terre  prife  dans  une  voirie  aban- 
donnée depuis  quatre  ans , ne  m’ont  rendu  qu’un  dépôt  ter- 
reux , dans  lequel  je  n’ai  pu  diftinguer  de  fubftancc  faline. 

Onzième  Expérience. 

Quatre  pieds  cubes  de  terre  de  hangar,  travaillée  depuis 
Crois  ans , m’ont  rendu  dix  livres.  * 

Douzième  Expérience. 

La  terre  Idfivée  , après  trois  ans  de  repos , la  même  qui 
avoir  été  leflivéc  au  bout  de  deux  ans , Expérience  7 , m’a 
rendu  une  livre  fix  onces. 

Treizième  Expérience. 

Terre  d’écurie  de  moutons  , prife  dans  une  maifon  bâtie 
depuis  trois  ans , quatorze  onces. 

Quatorzième  Expérience. 

Terre  dccurie  de  moutons,  prife  dans  une  maifon  bâtio 
depuis  cinq  ans  , une  livre  fix  onces. 

Toutes  ces  terres  ont  été  lcflîvécs  dans  une  chaudière  à 
grande  eau , jufqu a ce  quelles  fuflènt  entièrement  épuifées. 

On  voit  que  les  terres  des  Expériences  1 , z , 3 , 4 , y 
& 6 , formant  enlemble  vingt-quatre  pieds  cubes , ont  rendu 
douze  livres  quinze  onces , ce  qui  donne  pour  le  produic 
moyen  neuf  onces  deux  gros  par  chaque  pied  cube. 

* Note  des  CommiJfjires.  Un  produit  aufli  riche  annonce  tju'on  avoir  répandu 
fur  ccs  terres  des  eaur  mères  de  nitre.  On  ne  peut  pas  cfpérer  par  aucune  de* 
méthodes  connues , d'arriver  à un  rcfultat  aufli  avantageux. 
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Si  !c  produit  de  ces  terres , qui  ne  font  ni  amendées  ; ni 
foignées,  ni  fufHfammeni  divifées,  &:  qui  contiennent  de  grofiês 
pierres,  eft  auflî  conlîdérable  j que  ne  doit-on  pas  attendre  de 
celles  qui  feroient  amendées , arrofées  à propos , criblées  ô£ 
choilîes  ? C’eft  en  conféquencc  de  ces  obfcrvarionS  & de  ces 
expériences,  que  j’établis  avec  confiance  le  produit  des  couches 
à douze  onces  par  pied  cube  de  terre. 

Les  perionnes  qui  ne  font  pas  inftruites,  pourront  douter 
que  les  terres  des  nitrières  puiflbnt  donner  un  produit  plus 
fort  ; mais  celles  qui  ont  des  connoiflances  fur  cet  objet , 
verront  au  contraire  que  le  produit  pourra  excéder  celui  au- 
quel je  les  ai  fixées  : ces  terres  placées  avantageufement  pour 
faciliter  la  putréfaction  des  matières  qu’elles  contiennent, 
pourront  venir  au  point  de  rendre  autant  que  celles  defi- 
gnées.  Expérience  troilicme,  qui  ont  rendu  environ  quatorze 
onces  par  pied  cube. 

J’avois  déjà  l’expérience  en  grand , que  les  terres  ren- 
doient  davantage,  lorfqu’elles  étoient  plus  anciennes  : les 
Expériences  feptième  & douzième  m’ont  encore  confirmé 
dans  cette  opinion , & c’eft  ce  qui  m'a  déterminé  à ne 
lcftîver  mes  terres  de  hangar  qu’au  bout  de  trois  années. 
Que  m’en  coutc-t-il  pour  avoir  un  produit  sûr  ? La  conf- 
cruCtion  d’un  hangar  de  plus.  Les  intérêts  des  fonds  que  fa 
conftruCtion  exige  , ne  font  rien  en  comparaifon  de  l’avan- 
tage qu’il  procure.  Le  Salpêtre  qui  eft  dans  les  couches  , au 
bout  de  deux  années , ne  peut  échapper  à l’Entrepreneur  ; 
ces  deux  années  ne  fuffifent  pas  pour  achever  complète- 
ment la  putréfaftion  des  matières  qui  doivent  produire  le 
Salpêtre  j & il  en  réfulte  que  la  troiûèmc  année  en  produit 
davantage  que  les  deux  autres. 
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CHAPITRE  VIII. 

Comparaison  de  l'établijjement  propofë  par  l’Auteur  , avec 
celui  de  MM.  les  RégiJJ’eurs. 

XjA  fomme  confidérable  de  quarante  mille  livres  au  moins, 
que  MM.  les  Régillcurs  des  poudres  exigent  pour  tormer 
un  établiffement  d’après  leurs  inftru&ions , effrayera  sûrement 
ceux  qui  auroient  quelque  difpofition  à l’entreprendre.  Ils 
comptent  pour  rien  l’intérêt  de  la  fomme  avancée  ; ils  effi- 
ment  un  terrein  qui  pourroit  contenir  dix  hangars  de  cent 
pieds  fur  trente  de  large , clos  de  murs , à la  fomme  de 
quinze  cents  livres  ; cette  modique  fomme  ne  payeroit  pas 
les  murs.  Ils  ne  font  point  entrer  en  ligne  de  compte  les 
frais  de  voitures  des  matières  conduites  aux  hangars  par  des 
voituriers  étrangers , &c  ne  font  même  mention  d’aucun 
attelage  pour  le  fervice  de  ces  hangars.  Ils  font  leffiver  les 
terres  au  bout  de  deux  années , ils  n’ofent  en  affirmer  le  pro- 
duit ; enfin , pour  former  un  établiffement  qui , fans  payer  d’in- 
térêt des  fonds , produiroit  cinq  mille  livres  par  année , il 
faut  dix  hangars  à quinze  mille  pieds  de  terres  à Salpêtre  par 
chaque  . ce  qui  feroit,  pour  les  dix,  cent  cinquante  mille 
pieds  cubes  de  terres.  L’impoffibilité  de  trouver  & de  raf- 
fcmbler  une  pareille  quantité  de  terres  à Salpêtre , joint  au 
peu  de  bénéfice  qu’ils  préfentent  dans  leurs  inilru&ions , dé- 
montre inconteftablemcnt  qu’on  ne  peut  faire  un  pareil  éta- 
blillèmcnt  avec  avantage. 

La  fomme  qu’il  faut  pour  faire  l’établiflèment  que  l’Auteur 
indique  , n’eft  que  de  treize  mille  cinq  cent  quarante  - une 
livres  : dépenfc  annuelle  comprife  & intérêt  des  fonds,  cette 
fomme  produira  un  profit  net  de  deux  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  livres  fix  fols  huit  deniers. 

Sous  chaque  hangar , je  place  quinze  couches  , chacune 
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de  quarante-deux  pieds  de  long , fur  fix  pieds  de  bafe  & 
quatre  de  hauteur  ; chacune  de  ces  couches  contiendra  cinq 
cent  quatre  pieds  cubes  de  terres , ce  qui  donnera  pour 
les  quinze  la  quantité  de  fept  mille  cinq  cent  foixante  pieds 
cubes  ; le  fol  du  hangar  de  cent  cinq  pieds  de  long 
fur  cinquante  de  large  & deux  de  profondeur  , contiendra 
dix  mille  cinq  cents  pieds,  qui,  joints  à la  quantité  de  fept 
mille  cinq  cent  foixante , forment  une  totalité  de  dix  - huit 
mille  foixante  pieds  cubes. 

Les  terres  ont  plus  de  furface  dans  les  hangars  que  je  pro- 
pofe  , quelles  n’en  ont  fous  ceux  de  MM.  les  Régiflèurs  -, 
ce  qui  elt  un  avantage.  Il  faut  pour  conftruire  mes  quatre 
hangars , environ  foixantc-douze  mille  pieds  cubes  de  terres 
à Salpêtre , qui  feront  plus  faciles  à fe  procurer  que  les 
cent  cinquante  mille  pieds  qu’ils  propofent*  & avec  un  de 
ces  hangars , travaillé  tous  les  ans  , l’Entrepreneur  a un  bé- 
néfice plus  confidérable  qu’il  ne  peut  l’efpcrer  de  l’érabliilc- 
ment  que  ces  Meilleurs  propofent. 

On  voit  que  ces  établillèmens  ont  befoin  d’être  placés  près 
des  grandes  villes  •,  on  ne  pourroit  les  faire  dans  les  cam- 
pagnes avec  autant  d’avantages , par  la  raifon  qu’on  ne  pour- 
roit s’y  procurer  les  matières  à auffi  bas  prix.  Je  réferve  lcta- 
bliflèment  de  ces  hangars,  pour  tous  les  endroits  où  la  faga- 
cité  de  l’Entrepreneur  lui  démontrera  la  polîibilité  d’en  faire. 
Je  vais  indiquer  pour  la  campagne  un  autre  genre  d’établif- 
fement , dont  les  avantages  réunis  feront  peut-ccrl*  le  içul 
mérite  de  mon  ouvrage. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IX. 


Projet  de  hangars  pour  les  villages. 


J: 


O* il  ne  falloir  quexpofer  des  terres  nicrcufes  à Tadion  de 
l’air , & les  garancir  du  foleil  & de  la  pluie  pour  leur  faire 
produire  du  Salpêtre  , la  fabrication  de  cette  matière  deviens 
droit  facile  ; mais  auffi-tôt  quelles  ne  reçoivent  plus  les  ma- 
tières propres  à entretenir  la  putréfa&ion  , le  Salpêtre  fc  ré- 
génère difficilement  » & il  faut  un  temps  beaucoup  plus  con- 
iidérablc.  • ; •/ 

Il  cft  bien  ctonnant  que  MM.  les  Régiflcurs  des  poudres, 
qui  ont  fi  fort  à cœur  letabliflcment  des  nitrières  artificielles , 
fallènt  conftruirc  dans  cette  ville  (à.  Bcfançon  ) des  hangars 
fous  lcfquels  ils  vont  mettre  les  terres  falpètrécs  de  ladite  ville 
pour  les  laiflcr  en  repos  ; ils  ôtent  les  moyens  de  conftruirc 
dçs  hangars,  où  elles  feroient  traitées  plus  avantageufement. 
Ils  penfent  les  enrichir  avec  les  eaux  mères  de  la  raffinerie 
qui  en  cft  voifinc , & dans  laquelle  on  purifie  tous  les  Sal- 
pêtres de  la  province  ; mais  j’efpère  que  lorfque  les  Ou- 
vriers qui  dirigent  ces  travaux  feront  inftruits  , ils  abandon- 
neront l’ufagc  préjudiciable  & défectueux  de  traiter  ainli  leurs 
eaux  mères. 

On  croit  pouvoir  aflùrer  que  le  feul  produit  de  ces  terres 
vient  des  eaux  mères  que  l’on  verfe  abondamment  deilùs',  fi 
on  les  en  privoit,  elles  rendraient  fi  peu,  qu’on  abandon- 
nerait le  projet  de  délivrer  les  fujets  de  la  fouille.  Pour  par- 
venir à ce  point  & augmenter  la  récolte  du  Salpêtre  en  aban- 
donnant les  lieux  où  il  fe  forme  fans  aucun  frais  que  ceux  de 
récolte.,  voici  le  parti  que  j’ai  pris. 

De  tous  les  lieux  où  l’on  recueille  le  Salpêtre  dans  les  ha- 
bitations, il  n’en  cft  point  qui  fourmillent  autant  (au  rap- 
port de  tous  les  Salpêtriers,  & fuivant  mes  propres  expé- 
riences), que  les  écuries  de  moutpns  St  de  chèvres.  C’eft 
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CA  fe  rappelant  les  circonftances  les  plus  favorab'es  à la  pro- 
duction de  cc  fcl , qu'on  n’cft  plus  étonné  du  réiiiltat.  Ces 
animaux  entretiennent  dans  leurs  écuries  une  chaleur  & une 
humidité  moyenne  qui  conviant  davantage  à la  formation 
du  Salpêtre*  que  l'inondation  que  caufcnt  les  urines  trop 
abondantes  des  autres  animaux.  L’arrofement  fe  fait  infenfi- 
blemcnc  fur  toute  la  furface  de  l’étable  , au  lieu  que  dans  les 
ancres  il  ne  s’y  fait  que  dans  une  partie.  Ces  animaux  vivent 
d'herbes  fortes , telles  que  le  thym , le  fcrpolet , l’orignan  ,•  le 
caiaman  & les  plantes  de  cette  efpèce , qui  contiennent 
beaucoup  d'huiles,  ce  qui  donne  à leur  fumier  une  qualité 
fupérieure-  à tous  les  aurres.  J’cn  ai  vu  qui  rendoient  eu  les 
levant  une  vapeur  qui  irritoit  le  nez  & les  yeux,  comme  de 
J’alkali  volatil  ; le  fumier  couvre  totfre  la  furface  de  l'écurie , 
ce  qui  rend  la  putréfaction  générale.  C’cft  dans  le  fein  de 
cette putrétaftion  & de  cette  humidité  moyenne,  que  fe  forme 
abondamment  la  combinaifon  qu’on  recherche.  Le  porc  qui 
réduit  eu  pâte  le  fumier  & la  terre  de  fa  loge  , ne  produit 
point  de  Salpêtre;  la  putréfaction  fe  fait  dans  une  trop  grande 
quantité  d’eau , cc  qui  s’oppofe  à la  combinaifon  des  prin- 
cipes qui  doivent  former  l’acide  nitreux  , du  moins  je  le  pré 
fume.  On  a des  exemples  en  Chimie  de  combinaifons  de 
cette  efpcce,  qui  ne  peuvent  s’opérer  avec  la  préfcnce  de 
l’eau.  Enfin , quand  mon  opinion  fur  le  mécanifme  de  1 opé- 
ration feroit  fauflè  , il  reliera  toujours  pour  confiant , d apres 
les  faits  , que  l’ccurie  des  moutons  & des  chèvres  eft  la  meil- 
leure nitrière  ; c’cft  fur  cette  certitude  qu’eft  fondé  mon  éta- 
biiflèment. 

Dans  chaque  village  on  conftruira  un  hangar  d’une  gran- 
deur proportionnée  au  nombre  des  moutons  & des  chèvres  « 

qui  s’y  trouveront  ; j’en  donnerai  ci-après  les  proportions.  Je 
prends  dans  ce  moment  pour  exemple  un  hangar  de  foixante 
pieds  de  long , fur  vingt-cinq  de  large.  On  aura  les  mêmes 
attentions  tant  pour  le  choix  de  l’emplacement  & de  fa  po- 
fition , que  pour  les  nitrières.  J’appellerai  ces  hangars , pour 
les  diftinguer  des  autres , hangars-écuries.  - * * 
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• Dans  les  provinces  où  il  tait  froid , on  fermera  ce  hangar *1 
écurie  d’un  mur  de  fix  pieds  hors  de  terre,  & de  trois  de' 
fondation , conftruic  en  mortier.  On . ménagera  dans  la  ma- 
çonnerie du  coté  du  norct,  de  petites  fenêtres  qui  pourront» 
fe  Lçnir  formées  avec  des  ; volets  ; on  fora. à.chàque  extrémité 
du  hangar-écurie  une  porte)  on  pofera^fur  cette  maçonnerie 
une  charpente’ eh  fapin  ou  en  chêne  , luivant  le  local,  èt: on 
couvrira  en  , priifïc.  On  pourra  faire  un  grenier  , fur  cctfco 
charpente,  qui  fera  lotie  au  plus  offrant , au  profit  de  Ja 
Communauté  -,  il  pourroit  contribuer  à rendre  ce  hangar-écurio 
plus  chaud  en  hiver,  Le  hangar-écurie  ainû  achevé.,  ou  en 
creufera  le  fol  de  deux  picds:ae  profondeur;  on  afltircra  bien 
le  fond  avec  la  batte  ; puis  On  le  garnira^  d’une  couche  d’ar-> 
gilc  , fi  on  le  peùc  ; enfin  on  y dépüfcra  les  terres  falpêtrees 
des  habitations.  Dansée  choix  des  terres  ;,  il  cft  important  de  no 
prendre  que  les  plus  ÇonVenabMs,  de  les  paflcrà  la  claie,  & S 
de  les  améliorer  fi  elles  font  trop  fableufcs , en  les  mêlant  avec 
des  terres  plus  grafles  ; on  pourra  y ajouter  le  fumier  qui  fe  trouve 
dans  les  étables  à moutons  du  village  ; les  terres  ainli  préparées , 
orf  remplira  l’excavation  de  deux  pieds  faite  dans  le  hangar, 
en  l’égalifant  le  mieux  poflîblc  ; on  mettra  fur  la  furfacc  do 
la  terre  autant  de  paille  qu’il  en  faut  pour  faire  litière  aux 
moutons  & aux  chèvres  ; enfin  on  obligera  chaque  Particulier 
à placer  dans  ce  hangar-ccuric  fes  moutons  & fes  chèvres. 

Une  grande  partie  <le  l’année , ces  animaux  n’ont  d’autre 
nourriture  que  celle  qu’ils  prennent  dans  la  campagne  : il  effc 
des  temps  au  contraire  où  l’on  eft  obligé  de  les  nourrit  à 
lecablc  ; alors  chaque  Particulier  feroit  bien  aife  de  donner 
aux  Cens  la1  nourriture;  à cet  effet  il  fora  fait  une  répa- 
ration à claire-voie,  où  ils  pourront  mettre  chacun  les  leurs: 
fi  le  troupeau  cft  allez  confidérabîe  pour  qu’il  y air  un 
Pâtre,  il  veillera  à entretenir  l’ordre,  & à ce  que  perfonno 
nofc  aux  moutons  ou  chèvres  de  fon  voifin , pour  donner 
aux  fiens.  Chaque  Particulier  fera  à fes  montons  une  mar- 
que diftin&ivc,  pour  éviter  le  défordre. 

Ce  feroit  laillcr  beaucoup  à délirer , fi  ai  indiquant  cet 
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étab'illcment , je  ne  donnois  les  moyens  d’en  affûter  le  fuedrs. 
C’eft  tomber  cLius  Tinéonvéoicnt  que  je  nouve  dans  lcea- 
bfirtement  de»  orttieres , que  d’en  charger  Icrat  * fj  on  exige, 
que  les  Corrannnautés  les  faflènt  à leurs  frais , c’eft  leur  rendre) 
un  fon.  mauvais ’Jecvicc.  Voici , je  pcnfc.y  le  parti  qu’on  peut; 
prendre  dans  cette  circonftance.  ~nr  u _>  -,  , 

tu  Les  Communautés  feront  changées  dutranfport  des  terres 
fàipctrées  , des  pierres  pour  les  murs,'  des  bois  pour  la  char- 
pente -,  ils  fourniront  ti  paillt-ippur  couverture , des  Manœu- 
vres par  corvée  pour  creufeii;  les  fondations,  fcrvir  ; les  Ma-1 
çons  &:  les  Charpentiers Y. HEtat  fournira  lçs  bois  nécdl’aifes  qui 
ieront  pris  dans  ; les  forêts  du,  Roi  i il  payera  l’Ouvrier  de 
carrière  , le  Charpentier  & le  Maçqn.,-  ...  ' ' 1 

■ Si  oirpeut  peritrader  les  Communautés  du  béoefjee  qu’elles 
auroient  de  prendre  ces  hangars-çcuries  à leur  compte  , alors 
Clics  les  conftruiront  à léuts  (rais , en  prenant  cependant  les. 
bois  ncceflàircs  à la  conftru&ieo  dans  les  forêts  du  Roi.  Ils 
auront  le  privilège  d’extraire  le  Salpêtre,  & de  le  vendre  à 
l’Etat  : fi  quelques  Communautés  fe  rclufent  à ccttc  entre  - 
prile , & qu’un  Particulier  veuille  s’en  charger , elles  feront 
obligées  atix  icorvccs  ci-devant  énoncées*  & le  Particulier  fera 
chargé  feulement  de  celles  de  l’Etat.  Si  le  bénéfice  ne  dc- 
terminoir  aucune  Communauté  ni  aucun  Particulier  à prendre 
ces  ctabiificmens  à leur  compte  , l’Etat  pourroit  s’en  charger 
aux  conditions  ci-devant  dites,  & j’indiquerai  ci-aprcs  les 
moyens  qu’il  pourra  employer  pour  s’indemnifer  de  fes  riais. 

Dans  les  queftions  envoyées  par  MM.  les  Régillcurs , ils 
demandent  »>  quels  feroient  les  fecours  que  l’on  pourroit 
■»  trouver  au  près  des  Communautés  pour  la  formadon  des 
» hangars  , * &c.  «. 

J’ai  répondu  qu’on  pourroit  les  charger  de  ce  à quoi  je 
les  engage  ; , ce  qu’ils  feront  avec  empreflemenr , dans  Tem- 
pérance de  fe  débarrafïèr  des  incommodités  de  la  fouille  * cc 
qui  vient  defe  réaliler  par  des  fdumiffions  que  quelques- 
unes  ont  données. 

• • Les  Communautés  feront  cenues  à T.cntreden , c’eft-à-dirc  , 
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aux  réparations  à faire  à la  couverture , ainfi  qu’aux  portes  & 
volets  -,  cette  charge  ne  fera  pas  onéreufe  , en  ce  qu’une  cou- 
verture en  paille  dure  vingt-cinq  à trente  ans , & même  plus, 
(ans  qu’on  ait  befoin  d’y  toucher.  Elles  fourniront  la  paille  nccef- 
faire  à;  la  litière  de  leurs  moutons  & chèvres  > elles  facrificront 
cette  petite  quantité  de  fumier  qui  fera  mêlée  aux  terres  après 
les  avoir  leflivees.  On  pourroit  peut-être  même  les  obliger  de 
labourer  tous  les  ans  la  terre  du  hangar-écurie , & d’y  mêler 
le  fumier  ; on  (croit  faire  cette  corvée  par  la  jeunefle  du 
village  les  jours  de  pluie  ou  d’hiver , que  les  travaux  cham- 
pêtres (ont  interrompus. 

Dans  le  cas  contraire , le  fumier  fc  partagera  entre  chaque 
Particulier , ou  fe  vendra  au  profit  de  la  Communauté  , à 
l’exception  dé  l’année  qu’011  leffivera  les  terres  , parce  qu’il  eft 
néceflaire  que  le  fumier  y foit  mêlé. 

• La  grandeur  du  hangar-écurie  fera  déterminée  à railon  de 
trois  pieds  de  long  fur  deux  de  large,  par  chaque  mouton 
ou  chcvrc.  Suivant  ce  calcul  , il  ne  (audroit  pour  un  hangar- 
écurie  de  la  dimcnûon  ci-delTus , qu’environ  deux  cent  qua- 
rante moutons  ou  chèvres , non  pas  pour  le  remplir , mais 
pour  le  lertiliier. 

On  pourroit  placct  davantage  de  ces  animaux  dans  un 
hangar  écurie  de  cette  étendue  ; mais  il  cil  néceflaire  de  n’y 
en  pas  mettre  un  plus  grand  nombre,  pour  les  raifons  fui— 
vantes. 

Lorfqu’on  leffivera  les  terres  , on  partagera  le  hangar-écurie 
en  deux  parties  par  le  travers  ; on  fera  une  petite  féparation  > 
on  mettra  tous  les  moutons  & chèvres  dans  une  partie  , tandis 
qu’on  travaillera  dans  l’autre.  Quand  les  terres  feront  remifes 
en  place,  on  fera  paflèr  les  animaux  dans  cette  partie,  pour 
travailler  l’autre  à fon  tour  ; ce  qui  fera  d’autant  plus  facile  à 
exécuter , que  j’ai  ménagé  une  porte  de  chaque  bout  du  hangar  r 
les  travaux  finis,  on  rendra  la  liberté  à ces  mêmes  animaux 
de  l’occuper  en  entier. 

On  peufera  peut-être  que  la  difficulté  d’infpirer  à chaque 
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Particulier  aflez  de  confiance  pour  réunir  ainfi  leurs  moutons  &f 
leurs  chèvres , mettra  un  obftacle  à cet  établiflement  ; mais  fi 
on  confidère  que  ces  animaux  font  toujours  en  troupe  pour 
chercher  leur  nourriture , pourquoi  ire  pourroient-ils  pas  repofer 
enfemble  - Les  habitant  des  campagnes  ont  en  commun  -des 
biens  plus  précieux.  ' ••>>'  '"  > 

La  dire&ion  de  ces  hangars  ne  couteroir  rien  à l’Etat  : que 
ce  foit  les  Communautés  ou  un  Particulier  qui  en  foicnr 
chargés , ils  feront  intérefles  à ce  qu’on  en  aie  le  plus  grand 
foin  j ce  qui  fera  d’autant  mieux  exécuté,  qu’ils  regarderont  cet 
ctabüficment  comme  le  leur , & comme  le  feul  moyen  qui* 
puifle  les  délivrer  des  incommodités  du  Salpètrier. 

Après  avoir  indiqué  les  moyens  de  faire  lctabli (fement  des 
hangars- écuries  dans  les  Communautés , je  vais  mettre  fous 
les  yeux  les  avantages  & le  produit  qu’on  en  pourroit  tirer. 
Je  donne  pour  exemple  une  province  qui  fournit  une  bonne 
quantité  de  Salpêtre,  & dans  laquelle  il  y a moins  de  mou- 
tons & de  chèvres  que  dans  beaucoup  d’autres.  Cette  pro- 
vince cft  la  Franche-Comté  ; elle  a fourni  pendant  les  années 
ci-aprcs , en  Salpêtre  brut , 

Savoir. 
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On  voit  la  diminution  fenfiblc  que  la  récolte  a éprouvée 
dans  l’cfpace  de  cinq  années  3 on  voit  aulfi  que  le  produit 
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annuel,  année  commune,  eft  de  trots  cent  quarante-neuf 
mille  huit  cent  huit  livres  neuf  onces  quatre  gros.  Pour  éva- 
luer le  produit  qu’on  peut  cfpérer  des  hangars-écuries , on 
obfervera  que  cette  province  eft  compolee  de  quatorze  villes, 
6c  de  deux  mille  dix-huit  villages  ; les  villes , ainfi  que  les  villages 
font  fujets  à la  fouille  des  Salpêtriers  : je  fuppofe  donc  que  l’on 
faflè  un  bangar-ccurie  dans  chaque  village.  Il  eft  bien  peu 
de  ces  villages  qui  n’aient  une  quantité  de  moutons  6c  de 
chèvres  fuffilante  pour  un  hangar  de  la  dimenfion  rapportée 
ci-devant  ; 6c  il  en  eft  beaucoup  dans  lefquels  on  feroit  obligé 
d’en  former  un  plus  grand  ; cependant  je  u’établirai  mon 
calcul  que  fur  la  fuppolition  la  plus  foible. 

Un  hangar-écurie  de  foixantc  pieds  de  long  fur  vingt- 
cinq  de  large , contiendra  trois  mille  pieds  cubes  de  terre  > 
on  ne  ldfivera  les  terres  de  ce  hangar  qu’au  bout  de  quatre 
ans  de  repos  j ces  trois  mille  pieds  cubes  de  terre  rendront 
douze  onces  par  pied  > ce  qui  fera  la  quantité  de  deux  mille 
deux  cent  cinquante  livres  de  Salpêtre.  On  en  lefiivera  cinq  cent 
quatre  par  année  , qui,  en  partant  du  même  produit,  don- 
neront la  quantité  d’un  million  cent  trente-quatre  mille  livres 
de  Salpêtre. 

En  faifant  la  comparaifon  de  ce  produit  annuel  avec  celui 
des  années,  précédentes  , on  voit  qu’il  eft  plus  que  triplé  : lï 
on  y joint  enfuite  celui  des  quatorze  villes  que  je  n’ai 
point  comprifes  dans  le  nombre  des  hangars  - écuries , Sc 
dans  jefquelles  on  peut  faire  un  établiflement  de  la  nature 
de  celui  que  j’ai  indiqué  à l’article  des  nitrières,  en  fup- 
pofint  que  chacune  produife  par  année  dix  à douze  mille 
livres  de  Salpêtre  , on  rccueilleroit  en  Franche-Comté  en- 
viron un  million  deux  cent  foixantc-quatorze  mille  livres  de 
Salpêtre. 

Si , par  le  moyen  des  hangars-écuries , la  récolte  fe  rrouve 
augmentée  à ce  point  dans  la  province  de  Franche-Comtc 
qui  a moins  de  moutons  6c  de  chèvres  que  celles  de  Cham- 
pagne, Languedoc , Provence  6c  le  Berry,  que  n’a-t-on  pas 
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lieu  d’efpércr  de  cct  établiflemcnc  dans  ces  dernières  pro- 
vinces ? 

Je  m’apperçois  que  le  produit  des  hangars-écuries  éton- 
nera , en  le  comparant  avec  cclui^dcs  travaux  aûucllemcnt 
en  ufage  -,  & on  concevra  avec  peine  comment , avec  une 
furfacc  de  foixantc  pieds  de  long  fur  vingt-cinq , je  retirerai 
plus  de  Salpêtre  qu’en  lelîivant  toutes  les  terres  du  village  : 
en  voici  la  raifon.  « 

. Une  partie  des  Salpêtriers  compofcnt avec  les  habitans  delà 
plus  grande  partie  des  maifons  , & moyennant  une  rétribution 
qu’ils  en  tirent,  ils  ne  lcflïvent  point  leurs  terres.  La  pluparrn’é- 
puifent  point  les  terres  de  tout  le  Salpêtre  qu  elles  contiennent  i ils 
n’ajoutent  point  allez  d’alkali  pour  decotnpofer  les  fcls  à bafe  ter- 
reufej  ils  n’obtiennent  qu’une  petite  quantité  de  criftaux,  & re- 
jettent une  matière  qui  auroit  été  d’un  très-grand  produit  dans  des 
mains  plus  inftruites.  Les  Particuliers  d’ailleurs  planchèrent  & 
pavent  pour  la  propreté  de  leurs  habitations  ; ceux  qui  n’en 
ont  pas  le  moyen  , mettent  fur  le  fol  de  leurs  habitations 
une  couche  d’argile  qui  fe  durcit  : tous  ces  moyens  s’oppofent 
à la  génération  du  Salpêtre. 

Le  produit  d’ailleurs  des  hangars-ccuries  n’eft  point  fondé 
fur  des  hypochèfes  hafardées  j on  voit  par  les  expériences 
i & z , que  les  terres  d’écuries  à moutons , prifes  en 
différons  endroits,  ont  rendu  la  quantité  moyenne  de  neuf 
onces  & demie  & un  gros  par  pied  cube.  Il  eft  démontre 
par  l’expérience  j , que  ces  terres  peuvent  rendre  davantage. 

On  obfervera  que  le  produit  de  ces  terres  n’eft  dû  qu’à 
la  Nature  , que  ces  terres  ne  font  point  choilies , quelles 
• contiennent  de  groffes  pierres  , quelles  ne  font  amendées 
par  aucune  maticre  , quelles  font  leftivées  de  trois  en  trois 
ans  -,  que  les  terres  de  hangar-écurie  au  contraire  feront  choi- 
fies  & paflecs  à la  claie , pour  en  ôter  les  groftès;  pierres  -, 
qu’elles  feront  mêlées  avec  le  fumier  de  moutons , & qu’elles 
ne  feront  leftivées  que  de  quatre  en  quatre  ans  que  cette 
année  de  plus  cft  un  avantage  réel  : d’où  je  conclus  que 

ces 
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ces  terres  ainfi  traitées,  donneront  un  produit  fupéricur  à celui 
même^  auquel  je  les  porte. 

Je  penfe  que  l’établifièment  de  ces  hangars-écuries  pourrait 
difpenfcr  de  celui  des  nitrières  : le  Salpêtre  deviendrait  (i  com- 
mun , qu’on  ne  pourroit  lui  donner  allez  de  valeur  pour 
que  l’Entrepreneur  d’une  nitrière  pût  trouver  du  profit  à en 
fabriquer.  Dans  ces  nitricres , il  faut  payer  des  Ouvriers , des 
matières  & des  terrains  } dans  les  hangars-écuries  , les  mou- 
tons & les  chèvres  font  les  Ouvriers , ils  arrofent , ils  ap- 
portent les  matières , ils  procurent  dans  l’hiver  une  tempé- 
rature moyenne  à leur  écurie  ; 1a  putréfaction  par  conféqucnt 
ne  fera  point  interrompue  comme  dans  les  nicrières  pendant 
la  gelée. 

Je  ne  fais  point  d’ouverture  aux  murs  du  côté  du  midi, 
dans  la  crainte  que  les  Particuliers  n’en  lailTènr  les  volets 
ouverts,  ce  qui  expoleroit  aux  rayons  du  folcil  les  terres 
du  hangar-écurie.  J’en  lailîè  du  côté  du  nord  , qu’on  pourra 
ouvrir  en  été  & lorfqu’il  ne  fera  point  allez  froid,  pour 
laillèr  circuler  l’air. 

Les  Particuliers  relieront  libres  dans  leurs  habitations}  les 
écuries  des  autres  animaux , propres  à leurs  travaux , ne 
feront  plus  bouleverfées  (*)}  ils  feront  maîtres  de  planchéïer 
ou  de  paver  leur  féjour  , l’Ordonnance  qui  le  leur  défend 
n’ayant  plus  d’objet.  Et  II  cette  propreté  peut  contribuer  à 
la  fanté,  quelle  eft  la  claflê  des  citoyens  qui  mérite  plus 
d’aaention  que  les  habitans  des  campagnes? 

Ce  feroit  en  pure  perte  que  la  Nature  & les  foins 
formeraient  une  grande  quantité  de  Salpêtre,  fi  on  n’inftrui- 
foit  fuffiïammcnt  ceux  qui  feront  chargés  de  le  recueillir  : 
pour  y parvenir,  voici  le  parti  qu’il  faut  prendre. 

On  commettra  dans  chaque  province  un  homme  inftruit 
dans  ce  genre  de  travail}  il  établira  dans  chaque  Bailliago 


(*)  Les  bêtes  de  travail  exigent  trop  de  foins , pour  pouvoir  les  faire  vivre  en 
commun  j ce  qui  m’a  déterminé  à ne  prendre  que  les  moutons  Sc  les  chèvres. 

R t 
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un  Cours  de  dcmonftration  & d’inftruétion  fur  l'extraction 
du  Salpêtre,  auquel  pourront  affilier  les  Particuliers  des  Com- 
munautés qui  voudroient  s’inftruire  fur  cet  Art,  & qui  vou- 
draient entreprendre  des  étabiillèmcns.  S’il  y a des  Salpêtriers 
en  titre , ils  feront  obliges  de  s’y  rencontrer , jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  fuffifamment  inftruits  j ce  qui  ne  peut  être  long. 
Il  eft  poifib’e  de  faire  en  quinze  jours  un  parfait  Salpê- 
trier  , d’un  homme  d’une  intelligence  médiocre. 
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CHAPITRE  X. 

Du  IcJJivage  des  terres. 

On  divifcra  trente-deux  cuveaux  en  quatre  bandes  : on 
garnira  le  fond  de  ces  cuveaux  (*)  d’un  faux  fond  , ainli  que 
le  portent  les  inftruétions  de  MM.  les  Régillcurs  \ on  mettra 
la  terre  falpêtrée  fur  ce  faux  fond,  & on  en  remplira  le 
cuveau  j on  verfera  enfuite  par-dcfTus  de  l’eau  dans  laquelle 
on  aura diffous autant  desfubftancesalkalincs  indiquées  ci-aprcs, 
qu’il  en  faudra  pour  pénétrer  les  terres  & jufqua  ce  quelles 
refufent  d’en  prendre  ; on  fermera  exactement  la  fortic  des 
cuveaux  pendant  douze  heures  , après  lequel  temps  on  laif- 
fera  filtrer  l’eau  dans  la  recette  placée  defious  -,  on  fera  palier 
l’eau  de  la  première  bande  fur  les  cuveaux  de  la  fécondé  , & ainli 
de  fuite  fur  ceux  de  la  troifième  & quatrième  bande.  On 
examinera  les  eaux  qui  fortiront  des  cuveaux  de  la  quatrième 
bande , pour  s’alïurer  fi  elle  cft  autant  chargée  de  Salpêtre 
quelle  peut  l’êcrc  pour  être  foumife  à l’évaporation  j on  fe 
fervira  du  pèfe- liqueur  donné  dans  les  inftru&ions  de  MM. 
les  Rcgificurs.  Si  les  eaux  ne  fe  trouvoient  point  allez  char- 
gées , on  les  fera  palier  fur  de  nouvelles  terres  , jufqu  a ce 
quelles  aient  acquis  le  degré  convenable.  On' verfera  fur  les 
terres  de  nouvelle  eau , jufqu  a ce  quelle  en  forte  pure  , co 
qu’on  reconnoîtra  encore  par  le  pèfe-liqueur. 

J’ai  reconnu  en  vifitant-les  travaux  des  Salpctriers,  qu’ils 
nepuifoient  point  leurs  terres  de  tout  le  Salpêtre  quelles  con- 
tenoient,  qu’ils  ne  char^eoient  point  allez  leurs  eaux,  qu’ils 
confommoient  du  bois  à faire  évaporer  une  eau  qui  ne  leur 
rendoit  que  peu  de  Salpêtre  : c’eft  pour  éviter  ces  défauts, 
que  j’ajoute  une  quatrième  bande  , & que  j’emploie  un  grand 

(*)  Si  on  veut  faire  1a  dépenfc  d’une  pompe  pour  diftribuer  les  eau*  fur  les 
caveaux  , au  moyen  des  chameaux  , ce  fera  une  grande  commodité. 

R t ij 
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nombre  de  cuveaux  pour  accélérer  la  lixiviation.  Je  laide 
Teau  féjourner  douze  heures , pour  qu’elle  aie  le  temps  de 
pénétrer  complètement  les  terres. 

Le  nitre  à bafe  terreufe  étant  d’une  diflblurion  plus  facile 
que  le  nitre  à baie  alkalinc,  il  fc  diflbut  le  premier  ; c’eft 
pour  retirer  ce  dernier,  que  je  recommanded’ajouter  une  grande 
quantité  d’eau  fur  les  terres.  J’ai  éprouvé  qu’en  tenant  lous  de 
l’eau,  pure  du  Salpêtre  concallé  pendant  quinze  jours , & à la 
température  de  dix  degrés , il  n’étoit  pas  diflous  complète- 
ment. Je  ne  tais  aucune  addition  de  cendres  aux  terres  ni- 
rreufes  , parce  qu’on  ne  peut  réduire  fous  un  volume  trop 
petit  la  terre  à leflîver.  L’alkali  de  la  cendre  eft  d’une  plus 
facile  diflolution  que  le  nitre  ; en  mêlant  les  cendres  avec  les 
terres,  elles  fe  chargent  d’eau  falpétrée  ; & il  faut,  pour  les 
épuifer  , une  plus  grande  quantité  d’eau , qu’il  n’auroit  fallu 
lî  la  terre  eût  été  feule. 

Il  fera  cllêntiel  de  reconnoîtrc  fl  les  fels  à bafe  terreufe 
font  décompofés  ; dans  le  cas  contraire  , on  ajoutera  une 
quantité  fuffilantc  d’eau  alkaline  très- concentrée,  pour  l’opérer 
complètement j on  lailîèra  précipiter  la  terre,  comme  l’indi- 
quent MM.  les  Régillèurs,  & on  portera  l’eau  de  leflive  à 
la  chaudière. 

Si  on  reconnoifloit  un  excès  d’alkali  , on  pourroit  fe  dif- 
penfer  d’ajouter  de  l’eau  falpétrée  pour  faturer  cet  alkali  y 
comme  la  quantité  ne  pourroit  en  être  confidérablc , il  achc- 
veroit  pendant  l’ebullition  la  décoinpolition  des  fels  à bafe 
terreufe,  qui  auroient  pu  échapper  à fon  a&ion  dans  le  mé- 
lange à froid.  Sa  préfcnce  ne  pourroit  nuire  au  Salpêtre , qui 
criftallil’eroit , parce  qu’il  eft  de  la  nature  de  ce  fel  de  for- 
mer une  criftalïifation  parfaite  , quoique  dans  ur.e  eau  alkalinc. 
Ce  feroit  pour  l’Etat  un  bien  grand  avantage  , lî  tous  les  Sal- 
pêtres bruts  qu’on  lui  délivre , criftallifoient  dans  une  eau  alka- 
line. 
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CHAPITRE  XI. 


Des  fubjlances  alkalines  qu’on  doit  employer  pour  donner 
une  bafe  au  Salpêtre. 

(Quoique  les  fubftances  végétales  fourniftcnt,  apres  leur 
décompofirion , de  l’alkali  fixe  aufti  parfait  que  celui  qu’on 
auroit  tire  de  ces  matièfts  par  l’analyfe  , il  ne  fc  trouve 
point  en  proporcion  fuffifantc  pour  donner  à l’acide  nitreux 
la  qualité  qui  lui  eft  néceflàire.  J’ai  remarque  que  p us  la 
putrcfa&ion  étoit  parfaite  , plus  elles  rendoient  d’alkali  ; ce 
qui  prouverait  qu’il  en  eft  de  cette  opération  comme  de  la 
combuftion.  J’ai  mis  dans  une  cornue  du  bois  de  gayac  ; 
j’ai  procédé  à la  diftillation  en  l’interrompant  à chaque  pro- 
duit , pour  examiner  le  bois  en  partie  décompofé  ; j’ai  re- 
connu qu’il  failoic  que  l’huile  noire  diftillàt , pour  que  le  ré- 
fidu  rendît  de  l’alkali  fixe  j ce  qui  vient  à l’appui  du  fen- 
timent  qu’il  eft  avantageux  de  donner  le  temps  à la  putré- 
faction de  fe  faire  complètement  dans  les  terres , avant  de 
les  leftiver. 

La  potnffe , le  falin , la  cendre  font  les  matières  qui 
peuvent  fournir  à l’acide  nitreux  la  bafe  qu’il  n’a  pas  trouvée 
dans  les  terres.  On  ne  peut  indiquer  la  quantité  de  ces  fubf- 
tances néceflaircs  pour  le  jufte  point  de  la  décompofirion 
des  fels  à bafe  terreufe  , cela  dépend  de  circonftanccs  trop 
fujettes  à variation.  L’ufage  indiquera  la  quantité  qu’on  doit 
en  mettre  par  chaque  niveau , en  obfcrvant  ce  qu’il  en  aura 
fallu  pour  la  première  Iclfivc  des  terres  qu’on  commencera 
à leftiver.  Si  c’eft  de  la  potafîè  ou  du  falin , on  les  fera 
préalablement  diftôudre  dans  l’eau  qui  doit  palier  dans  cha- 
que cuveau  ; fi  on  fait  ulagc  de  cendre  , on  la  mettra  dans 
un  grand  cuveau  dcftinc  à cet  ufage , & on  fera  paficr  dcllus 
l’eau  qui  doit  fervir  à leftiver  les  terres. 

Je  11e  dirai  rien  de  la  potaflë , puifque  MM.  les  Régir- 
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feurs  fe  chargent  d’en  fournir  de  la  meilleure  qualité  ; je 
préviendrai  feulement  qu’on  en  fabrique  dans  les  falines  de 
Lorraine  & de  Franche  - Comté  , qu’on  débite  aux  Ver- 
reries , qui  n’cfl:  que  du  fel  marin  prefquc  pur , qui  ne  peut 
être  d’aucun  uCige  dans  le  travail  des  Salpccres  ; ce  qui  pour- 
roit  induire  en  erreur  les  perfonnes  qui  pourroient  s’en  fervir 
fans  la  connoîtrc. 

Le  falin  eft  un  alkali  retiré  des  cendres  de  bois  ; il  cft 
d’une  qualité  à peu  près  égale  à la  potaflè  ; il  n’en  diffère 
qu’en  ce  qu’il  n’eft  point  calciné?  mais  fon  bas  prix  devroit 
le  faire  préférer;  il  vaut  actuellement  trois  fols  la  livre.  On 
en  fabrique  dans  beaucoup  d’endroits  de  cette  province  ; on 
pourroit  de  même  en  fabriquer  dans  beaucoup  d’autres  endroits , 
les  genévriers  du  Langundoc  & de  la  Provence  en  ren- 
droient  de  qualité  parfaite. 

Si  on  fe  fert  de  cendres,  il  faut  choifir  celles  qui  pro- 
viennent de  la  combuftion  du  bois  neuf  ; le  bois  flotté  a 
perdu  dans  l’eau  la  fubftance  faline  qui  devoir  produire  l’al- 
kali.  On  rcconnoîc  ailément  celles  qui  en  contiennent  beau- 
coup , en  les  appliquant  fur  la  langue  ; elles  piquent  d’autant 
plus  fortement , qu  elles  en  contiennent  davantage.  Une  mc- 
fure  qui  pèfe  environ  trente  livres , coûte  fix  à huit  fols  ; j’en 
ai  leflîvé  pluficurs  fois , j’en  ai  tiré  trois  livres  d’alkali  ; cette 
quantité  d’alkali  couteroit  au  moins  vingt  - un  fols , tandis 
quelle  ne  revient  pas  à neuf  en  employant  la  cendre.  L’o- 
pération pour  l’en  extraire  coûte  trop  peu , pour  la  compter 
pour  quelque  chofe. 

Je  ne  penfe  pas  qu’on  puiflè  tirer  un  grand  parti  des  eaux 
alkaliaes  de  leflives  ; on  s’en  fert  dans  chaque  ménagé  à 
laver  tous  les  autres  effets,  & on  en  fait  grand  cas. 
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CHAPITRE  XII. 

Du  traitement  des  Salpétriers , & du  bénéfice  que  les  Com- 
munautés ou  les  Particuliers  peuvent  retirer  des  hangars- 
écuries . 

S’il  ne  Te  trouve  point  afTcz  de  Communautés  ou  de  Par- 
ticuliers pour  prendre  à leur  compte  les  hangars-écuries,  on 
pourra  en  charger  des  Salpétriers.  Les  Communautés  ne  leur 
fourniront  rien  ; ils  auront  le  feul  avantage  de  prendre  du 
bois  dans  les  forêts  au  prix  courant , fans  qu’on  puilïè  leur 
en  refufer  ; il  leur  fera  ordonné  de  travaille:  avec  trente-deux 
cuveaux  ou  vingt-quatre  au  moins , pour  ne  pas  laillcr  lan- 
guir l’ouvrage , & de  les  traiter  comme  il  convient.  L’a- 
vantage qu’ils  auront  de  trouver  des  terres  très-riches  ra C- 
fembiées  dans  le  même  endroit,  les  difpenfera  de  la  manœuvre 
fatigante  de  porter  ces  eaux  de  lellive  des  différentes  maifons 
dans  la  chaudière  ; comme  d’une  autre  part,  ils  jouiront 
d’un  établiflcment  pour  lequel  l'Etat  aura  fait  des  dcpcnfesi 
on  leur  retiendra  dix  livres  de  Salpêtre  par  quintal , au  lieu 
de  quatre  livres  qu’on  leur  retient  préfentemcnt. 

Pour  mettre  fous  les  yeux  des  Communautés  & des  Par- 
ticuliers un  tableau  du  bénéfice  & du  produit  de  ces  han- 
gars-écuries , je  vais  encore  entrer  dans  quelques  détails. 

Un  hangar-écurie  de  foixante  pieds  de  long  fur  vingt-cinq , 
rendant  tous  les  quatre  ans  deux  mille  deux  cent  cinquante 
livres  de  Salpêtre  , retenue  faite  du  dix  pour  cent , il  reliera 
la  quantité  de  deux  mille  vingt-cinq  livres,  qui,  à huit  fols, 
feront  la  femme  de  huit  cent  dix  livres. 

Pour  faire  criftallifcr  un  millier  de  Salpêtre  avec  des  eaux 
bien  chargées , j’ai  obfervé  qu’il  falloir  trois  cordes  de  bois  j 
je  leur  en  pâlie  huit.  Le  bois  coûte  dans  les  villages  , rendu 
en  place , depuis  ûx  jufqua  huit  livres  la  corde  j ce  qui 
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ferait  une  fomme  de  foixante-quatre  livres.  Pour  potaflè , falin 
ou  cendres , cinquante  livres. 

Récapitulation. 


Produic 8ioL  »f-  »*• 

Dépcnfc 114»» 

Rcftc  net . . 696  » » 


Un  Salpêtrier  intelligent  & aétif,  avec  un  bon  domef- 
tique , peut  rendre  par  année  dix  milliers  de  Salpêtre.  On 
voir  par  ce  produit,  qu’il  lui  refte  un  profit  confidcrable  pour 
un  Artiftc  de  cette  claflè  ; il  pourra  aifément  payer  les  voi- 
tures pour  tranfporter  fon  atelier,  entretenir  fes  cuveaux  & 
fa'  chaudière. 

Il  y a beaucoup  de  maifons  dans  les  campagnes , qui  font 
éloignées  des  villages;  les  habitans  de  ces  inailons  pour- 
raient mettre  leurs  moutons  dans  les  hangars-écuries  ; ils  pour- 
ront en  conftruire  un  proportionne  à la  quantité  de  mou- 
tons & de  chèvres  qu’ils  auront.  J’en  ai  vu  qui  avoient  pour 
un  feul  plus  de  cent  moutons.  En  inftruifant  ces  Particuliers , 
ils  pourraient  eux-mêmes  lefliver  leurs  terres , & vendre  le  Sal- 
pêtre qui  en  proviendrait.  Chacun  regarderoit  fon  hangar-écurie 
comme  un  produit  de  plus  à fes  biens  ; & fi-tôt  qu’il  en  fe- 
rait convaincu  , il  amenderait  fes  terres  avec  le  fumier  de 
moutons  & de  chèvres , d’autant  plus  foigneufement  qu’il 
feroit  perfuadé  que  ce  fumier  lui  ferait  plus  avantageux  dans 
fon  hangar-écurie  , qu’en  l’employant  dans  fes  terres. 

Les  aépenfes  pour  l’achat  des  uftcnfiles  néceflâires  pour 
l’exploitation  d’un  atelier  pourroient , détourner  les  Particuliers 
de  faire  cet  établiflcmenc  ; mais  l’Etat  pourrait  en  avoir  en 
téferve  , & leur  louer  ; ou  bien  ils  pourroient  s’adrefler  aux 
Salpctriers  du  voifinage , pour  faire  lefliver  leurs  terres  à un 
prix  dont  ils  conviendraient. 

Si 
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Si  la  fragilité  du  pèfc-liqueur  rebutoit  ces  nouveaux  Sal- 
pêtrière , ou  s’ils  n’avoicnt  point  allez  d’intelligence  pour  en 
faire  ufagc  , on  pourrait  leur  donner  un  moyen  auffi  fimple 
de  rcconnoître  le  degré  de  l’eau  de  lelfivc , par  fa  pefanteut 
fpécifique  comparée  à celle  de  l’eau  pure. 

Pour  diminuer  les  frais  qu’un  nombre  d’ateliers  multiplié 
exigeroit , fiir-tout  pour  la  chaudière  en  cuivre  qui  coûte  qua- 
rante fols  ia  livre , on  pourrait  en  fabriquer  de'  feuilles  de  foc 
forgé,  réunies  cnfcmblc  comme  le  font  celles  de  cuivre  ; elles 
ne  couteroicnt  que  dix  fols  la  livre , & ne  dureraient  guère 
moins , û on  en  avoit  foin. 

Le  produit  auquel  je  porte  les  hangars-écuries , ainlî  que 
les  terres  des  nitrières  , pourra  paraître  extraordinaire  pour 
les  provinces  dont  les  rerres  ne  produifent  que  deux  ou  trois 
onces  de  Salpêtre  par  pied  cube  ; cette  différence  provient 
de  la  qualité  trop  fablcufc  de  la  terre  : l’Art  peut  venir 
au  fecours  de  la  Nature  , en  les  amalgamant  avec  des  terres 
plus  grades  qu’on  doit  trouver  dans  ces  lieux  mêmes  à une 
certaine  profondeur.  La  putréfaction  des  matières  végétales  5c 
animales  fe  fait  par-tout  c’elt  cette  opération  qui  forme  l’acide 
nitreux  , Se  les  rerres  ne  fervent  qu’à  favorifer  cette  opéra- 
tion & à fixer  l’acide  nitreux. 

Je  ne  puis  m’empêcher , en  terminant  ce  Mémoire , d’indi- 
quer un  moyen  , peut  être  déjà  connu  , d'augmenter  la  quantité 
de  Salpêtre  qu’on  recueille  en  France.  M.  de  Coffigny  , qui  a 
relié  long-temps  dans  l’Ile  de  France,  m’a  dit  bien  des  fois 
que  le  Salpêtre  qu’il  tirait  du  Bengale  y étoit  à li  bon  mar- 
ché , que  , tout  raffiné , il  ne  courait  pas  ce  que  le  brut 
coûte  ici  à l’Etat  ; il  feroit  donc  intérelïànt  de  voir  fi  ces 
Iles  ne  pourroient  pas  produire  du  Salpêtre  auffi  facilement 
que  l’Inde  elle-même.  On  peut  y poullèr  avec  aétivité  la 
fabrication  de  la  poudre  avec  le  Salpêtre  de  l’Inde.  M.  de 
Coffigny  y a établi  un  moulin  à poudre,  qu’il  m’a  affine 
être  en  état  d’en  fabriquer  une  bonne  quantité.  Les  bâtimens 
qui  partent  de  France  pour  ces  Iles  , ne  feraient  plus  obligés 
de  s’en  charger  pour  aller  & venir  , & ils  y trouveraient 
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les  mêmes  reilources  qu’en  France.  Je  n’ai  parlé  tic  ces  Iles 
que  comme  un  moyen  de  fc  procurer  plus  abondam- 
ment une  matière  qui  , fans  être  rare  en  France , en 
laiflè  délirer  une  plus  grande  quantité.  On  en  viendra 
aifément  à bout  , li  mes  confeils  pouvoient  avoir  quel- 
que application.  Je  ne  doute  pas  que  dans  le  nombre  des 
Savans  qui  fe  feront  occupés  de  cet  objet , d’autres  n’aient 
trouvé  peut-être  des  moyens  meilleurs.  Pour  moi,  je  donne 
dans  cet  Ouvrage  ce  qui  m’a  paru  le  plus  propre  à remplir 
les  vues  du  Monarque  bicnfaifanc  qui  a daigné  interroger  tous 
les  Artiftes , pour  débarralTèr  fes  lujets  d’une  charge  li  oné- 
reufe.  Si  je  n’ai  pas  eu  le  bonheur  de  réuüir,  j’aurai  au 
moins  la  fatisfaélion  de  me  dire  que  j’ai  fait  ce  qui  a dépendu 
de  moi  pour  fervir  ma  Patrie. 
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OBSERVATIONS 


Sur  les  moyens  d’augmenter  la  récolte  du 
Salpêtre  en  France. 

Pour  fervir  de  fuite  au  Mémoire  p refente'  en  Z777  , fous 
le  n°.  33  , & fous  la  devife  : 


Nec  fpteies  fua  cuique  mente  , rerumqut  novatrix 
Ex  aliis  alias  réparât  Nature  figures. 

Ovid.  I.  ij.  Met. 


Par  AL  Chf.vranv  , Infpecleur  des  Poudres  & Salpêtres 

à Bcfançon.  • 

Second  Concours.  N0.  t8. 


L E Mémoire  que  je  mets  aujourd’hui  fous  les  yeux  de  cette 
illuftre  Académie , cft  une  fuite  de  celui  que  j’eus  l’hon- 
neur de  lui  préfenter  fous  la  meme  devife , dans  le  courant 
de  Mars  1 777.  Le  long  délai  accordé  aux  Concurrens  m’a 
permis  d’ajouter  à mes  premières  expériences , & de  vérifier 
en  grand  & dans  les  travaux  mêmes  de  la  Nature , le  fyf- 
tême  que  je  m’étois  formé. 

J’ai  fenti  que  pour  répondre  avec  netteté  & précifion  à la 
queftion  propofée , il  étoit  indifpenfablc  de  faire  un  voyage 
d’obfcrvation  dans  les  différentes  provinces  de  ce  royaume. 
Il  m’a  paru  qu’il  ne  devoit  pas  fuffirc  de  connoître  certains 
moyens  applicables  à une  ou  même  à plufieurs  provinces, 
mais  qu'il  étoit  néccflaire  de  les  parcourir  toutes  d’un  œil 
obfervatcur , pour  comparer  les  matières  que  chacune  d’elles 
renferme , & juger,  par  cette  comparaifon,  du  parti  le  plus 
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avantageux  qu’on  en  peut  tirer.  Les  connoilTances  que  je 
crois  avoir  acquifes  dans  ces  obfcrvations  , me  mettent  en 
état  de  me  préfenter  fans  crainte  , & c’eft  avec  cette  fécu- 
rité  que  je  vais  indiquer  les  procédés  qui  m’ont  réuffi. 

Je  me  verrai  peut-être  forcé  de  réfuter  des  procédés  indi- 
qués dans  quelques  Ouvrages,  qui  peuvent  induire  en  erreur 
les  Entrepreneurs  qui  les  ont  entre  les  mains  -,  mais  je  pré- 
viens les  Auteurs  que  je  les  réfuterai  fans  caufticitc , & que 
ma  plume  ne  fera  conduite  que  par  le  zèle  qui  doit  animer 
tous  mes  Concurrens  emprefles  de  féconder  les  vues  bienfai- 
santes d’un  Monarque  fi  férieufement  occupé  du  bonheur  de 
fes  fujets. 

Je  n’imagine  pas  que  le  projet  du  Miniftcre  de  France 
foit  de  fabriquer  du  Salpêtre  dans  le  Royaume  , beaucoup 
au  delà  de  fes  befoins.  On  fait  trop  combien  il  eft  difficile 
de  foutenir  la  concurrence  de  l’Inde,  où  la  Nature  donne 
cette  matière  en  graivde  abondance  Sc  à bas  prix.  Cepen- 
dant , vu  la  grande  étendue  &c  la  nombreufe  population  du 
royaume  de  France , il  doit  être  facile  d’en  tirer  par  année 
fix  millions  à peu  près  de  Salpêtre  brut,  dont  il  peut  avoir 
befoin  -,  quoique  l’aétc  de  bonté  que  Sa  Majcfté  a exercé 
envers  fes  fujets , en  les  difpenlànc  de  la  fouille  dans  leurs 
habitations , en  ait  prodigieufeinent  reftreint  les  moyens. 

Il  eft,  à mon  avis,  très-inutile  de  prétendre  préparer  cette 
matière  dans  toutes  les  provinces  de  France  indiftéremment  : 
on  ne  doit  confcillcr  à fes  Concitoyens  que  des  cntreprilcs 
avantageufes.  Les  provinces , par  exemple , où  la  Nature  fe 
refufe  abfolumcnt  cette  fabrication  par  la  mauvaife  qualité  des 
terres , doivent  être  exclues  fans  rélerve  telle  eft  la  Bretagne 
prcfque  entière.  On  ne  doit  pas  s’attendre  non  plus  à voir 
les  hommes  d’une  province,  où  les  bras  feront  rares  & em- 
ployés fur-tout  à d’autres  travaux  d’une  néccflité  abfoiuc,  fc 
tourner  vers  ceux-ci.  Ce  ne  fera  donc  que  dans  les  provinces 
feules  où  l’on  trouvera  & des  bras  & des  matières  allez  abon- 
damment pour  ajouter  cette  branche  de  commerce  à l’in— 
duftrie  des  habitans , que  ces  derniers  s’y  livreront  avec  cin- 
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prcflcment,  & qu’on  en  pourra  tirer  un  très-grand  avantage. 
C’eft  ce  que  je  me  propofe  de  démontrer,  d’après  l’examen 
fcrupulcux  que  j’ai  fait  lur  les  lieux  mêmes , & fur-tout  d’après 
nombre  d’obfervations  éclairées  du  flambeau  de  l’expérience. 

Je  vais  traiter  d’abord  des  démolitions , des  tuflaux , des 
craies,  Se  de  leur  leflîvage  particulier.  Je  parlerai  enfuitc  des 
nitrières , & dans  cet  article  je  dirai  ce  que  doit  obferver  un 
Entrepreneur  dans  la  conftru&ion  des  hangars  & dans  le  trai- 
tement des  terres , dans  les  engrais,  le  mélange  Se  les  arro- 
fages.  Je  finirai  par  donner  mon  fyftême  fur  la  formation  de 
l’acide  nitreux.  Pour  fuivre  un  plan  plus  méthodique , j’aurois 
dû  traiter  cet  article  en  premier  lieu  3 mais  comme  mon  lyf- 
rême  eft  fondé  fur  les  obfervations  détaillées  dans  les  articles 
précédons  , il  m’a  paru  qu'il  étoit  cflcnticl  de  les  faire  con- 
noître  d’abord. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  Démolitions. 

.Avant  de  parler  des  moyens  que  l’Art  peut  fournir  pour 
augmenter  la  récolté  du. Salpêtre,  commençons  par  ceux  que' 
la  Nature  nous  préfente.  Les  démolitions  font  les  premiers. 

Le  grand  nombre  de  rcconftruétions  qui  fe  font  chaque 
jour  dans  Paris , la  quantité  conlidérable  de  plâtre  qu’on 
emploie  dans  les  bâtimens,  la  vétufté  des  édifices  que  l’on 
démolit , & leur  expofition  avantageufe  aux  matières  en  putré- 
fa&ion  , font  autant  de  moyens  qui  contribuent  à donner  une 
très-grande  quantité  de  matériaux  falpêtrés.  La  pierre  d’ailleurs 
dont  on  fait  ufage , ayant  elle-même  la  propriété  defe  nitrifier, 
augmente  encore  la  quantité  de  ces  matériaux.  On  doit  juger 
par  ce  feul  article , combien  cette  immenfité  de  déblais  pourroit 
fournir  de  Salpêtre.  Cependant  un  ufage  malheureufement 
établi  fait  que  l’on  n’en  titc  qu’un  parti  médiocre  : voici  cet 
uûge. 
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Tous  les  matériaux  de  démolitions  font  abandonnes  aux 
Salpètticrs  répandus  dans  les  différetis  quartiers  de  Paris.  Ces 
Ouvriers  ont  des  voitures  pour  ramaticrccs  matériaux  , Stpour 
furvei’lcrà  cet  amas , ils  payent  un  homme,  à qui  ils  donnent  le 
nom  d 'Homme  de  ville.  Ce  furveillant , payé  fort  cher  , eft 
fouvent  de  la  plus  grande  négligence  pour  faire  la  recherche 
cx.ifte  de  toutes  les  matières  falpêtrées.  Le  Maître  Maçon  , 
d'un  autre  côté , confultant , comme  de  raifon , fes  intérêts 
plutôt  que  ceux  du  Salpctrier,  confond  à la  hâte  dans  fa 
démolition  les  matériaux  falpêtrés  avec  ceux  qui  ne  le  fonc 
pas,  dès  que  le  Salpctrier  n’cft  pas  extrêmement  prompt  à faire 
enlever  ces  premiers. 

Pour  obvier  à ce  double  inconvénient , on  pourroit  établir 
dans  chaque  quartier  un  magafin,  où  feroient  entrepofés  les 
matériaux  falpêtrés.  Le  grand  nombre  de  voitures  qu’on  mettroit 
en  a&ivité  à Imitant  d’une  démolition,  enleveroît  fur  le  champ 
ces  matériaux  •,  on  n’en  perdroit  aucun  , & le  Maître  Maçon 
n’auroit  jamais  à fe  plaindre  de  la  gcnc  que  la  lenteur  ordi- 
naire de  ces  fortes  d’enlèvemens  met  à les  travaux. 

Mais  quel  feroit  le  meilleur  moyen  de  procéder  à cette 
entreptife  ? Et  la  Régie  des  poudres  pourroit-elle  fe  charger 
de  cet  enlèvement , & faire  payer  à chaque  Salpèrricr  un 
prix  convenable  par  voiture  qu’il  viendroit  charger  au  dépôt? 
Faudroit-il  plutôt  en  faire  une  entreprife  & charger  égale- 
ment le  Salpêtricr  de  payer  l’Entrepreneur  ? On  peut , fui- 
vant  moi , prendre  ou  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  moyens. 

L’Entrepreneur  de  l’enlèvement  des  boues  pourroit  joindre 
cette  entreprife  à la  tienne;  ce  qui  le  mettroit  en  état  d’avoir 
un  plus  grand  nombre  de  voitures , & de  faire  enlever  avec 
la  plus  grande  célérité. 

Au  refte  , je  fais  que  la  néceflîté  de  ces  précautions  a déjà 
été  prévue  par  MM.  les  Régiffcurs  généraux  pour  le  Roi,  des 
poudres  & Salpêtres  de  France,  & qu’ils  s’occupent  des  moyens 
de  tirer  le  plus  grand  parti  de  cette  immenfe  rcfïburce. 

Cette  efpèce  d’abandon  des  matériaux  falpêtrés , n’cft  pas 
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le  feul  vice  qui  s’oppofe  à la  rccolce  du  Salpêtre.  L’aveugle 
routine  dans  laquelle  les  Ouvriers  ont  vieilli , & dont  on  ne 
peut , pour  ainfi  dire  , les  détacher , y met  encore  un  autre 
obftacle. 

Les  Salpêtriers  de  Paris  dépendent  en  quelque  façon  de 
leurs  Ouvriers  -,  & fi  on  parvient  à perfuader  le  Maître , les 
Ouvriers  ne  letant  point , ils  confervcnt  obftinémcnt  leur  pro- 
cédé défe&ueux.  J’ai  vu  des  Maîtres  écouter  avec  plaide  les 
principes  qu’on  leur  donnoit , mais  qui  n’ofoient  les  pratiquer , 
dans  la  crainte  detre  abandonnés  de  leurs  Ouvriers. 

Quelles  font  les  fources  de  ce  ne  crainte  ? 

Le  battage  des  plâtras  à bras  d’hommes  , opération  pé- 
nible qui*  s exécute  dans  les  ateliers.  Oui , c’eft  cette  opé- 
ration qui  afîèrvit  le  Maître  à l’Ouvrier , parce  que  ce  pre- 
mier ne  peut  que  très-difficilement  remplacer  des  Ouvriers 
accoutumés  à ce  dur  exercice  j & que  tant  que  le  Maître 
Salpétrier  n’aura  pas  d’autres  moyens  pour  faciliter  ce  travail , 
il  fc  verra  continuellement  dans  cette  dépendance. 

Les  Salpêtriers  de  Touraine  font  ufage  de  plufieurs  ma- 
nières de  moudre  les  pierres  falpctrécs.  Les  uns  le  fervent 
d’un  moulin  en  fer  de  fonte  , femblable  en  grand  au  moulin 
à café.  Ces  moulins  font  mis  en  mouvement  à l’aide  d’un 
cheval.  J’en  ai  vu  à l’Arfenal  de  Paris  quelques-uns , que 
MM.  les  Rcgiflèurs  ont  fait  conftruire  pour  cet  ufage.  D’autres 
Salpêtriers  fe  fervent  d’une  meule  tournante,  pofée  debout  fur 
une  autre  meule  giflante.  Cette  machine  bit  également  mile 
en  mouvement  par  un  cheval.  Les  Salpêtriers  de  Paris  pour- 
roient  employer  ou  l’une  ou  l’autre  de  ces  machines,  pour  fe 
débarraffèr  des  Batteurs  de  plâtras  qui  leur  font  la  loi  en 
faifant  moins  de  befogne.  Au  défaut  même  de  ces  moulins 
qui  pourroient  paroître  trop  embarraflans,  par  la  néceflité  d’avoit 
un  cheval  dreü'é  à ce  travail , il  feroit  aifé  de  faire  mouvoir 
une  meule  par  le  moyen  d’un  tambour.  Un  homme  feul,  par 
fon  propre  poi*ls,  fuffiiroit  pour  cet  objet.  Cette  machine  effc 
trop  fimple , pour  qu’il  foit  néceflàiic  d’entrer  dans  un  plus 
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long  détail  : un  arbre  debouc,  un  rouet,  un  arbre  de  couche,’ 
une  lanterne  & le  tambour  la  compofent  en  entier. 

Au  moyen  d’une  femblable  machine , les  Maîtres  Salpê- 
triers,  avec  de  (impies  Manœuvres  fans  connoiiïàncc,  feroient 
leur  ouvrage  , & ils  pourraient  recevoir  les  renfeignemens 
qu’il  eft  ncccflàirc  de  leur  donner.  J’ai  remarqué,  avec  regret, 
que  dans  leur  leiïivage  mal  exécuté , ils  rejettent  beaucoup 
de  Salpêtre  , & j’ai  trouvé  ces  matières  leiïivécs  fouvent  plus 
riches  que  des  terres  même  qu’on  lave  chaque  jour  dans 
plufieurs  nitrières.  Il  eft  encore  edentiel,  outre  la  manière 
d exécuter  le  leiïivage  fuivant  les  règles  de  l’Art,  de  leur 
apprendre  à farurcr  ; ils  le  lavent  & l’exécutent  fi  peu , que 
jamais  ils  n’obtiennent  autant  de  Salpêtre  que  leifr  cuite  en 
donnerait  à coup  sûr  , li  elle  étoit  traitée  convenablement. 

C’cft  en  prêtant  l’oreille  à ces  utiles  leçons , que  le  Salpê- 
tricr  de  S.  Denis  près  de  Paris,  eft  parvenu  à doubler  & 
au  delà  fa  récolte  en  Salpêtre.  Comme  ce  n’eft  point  ici  le 
lieu  de  traiter  de  ces  deux  opérations , je  renvoie  à leur 
article. 

On  doit  voir  par  l’article  feul  des  démolitions  de  la  Capitale, 
quel  parti  immenfe  on  pourrait  tirer  des  démolitions  de  la  plus 
grande  partie  des  autres  villes  du  Royaume.  Dans  toutes , ou 
peu  s’en  faut  , on  conftruit  avec  des  fables , des  plâtras , ou 
des  pierres  falpétrécs.  Il  eft  vrai  que  ces  derniers  matériaux 
ne  le  font  pas  par-tout  auffi  abondamment , & j’en  dirai  les 
raifons  en  parlant  des  craies  & des  tuffaux  j mais  il  eft  des  pro- 
vinces où  ils  font  extraordinairement  riches.  MM.  les  Régiileurs 
généraux  ont  répandu  trop  de  lumières  dans  leurs  obfcrva- 
tions  fur  la  province  de  Touraine,  où  ces  matériaux  falpètrés 
abondent,  pour  rien  laifler  à délirer  fur  cet  objet.  Ce  que  je 
pourrais  dire  de  plus,  ne  feroit  qu’une  répétition  lupcifluc. 

L’Orléanois , le  Berry  , la  Marche,  le  Poitou,  la  Beaufic , 
le  Nivcrnois , l’Auvergne , notamment  la  partie  de  cette  pro- 
vince qu’on  appelle  la  Limagne  , la  Normandie , fourniflènt 
avec  abondance  les  mêmes  matériaux  falpètrés.  J’ai  vu  des 
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fables  de  démolitions,  dans  la  ville  de  Caen  , falpêtrcsà  B pour 
100,  & la  quantité  de.  ces  matériaux  cft  fi  grande,  qu’elle 
peuc  fournir  deux  ateliers  qui  fabriqueroient  par  année  z$ 
milliers  de  Salpêtre  chacun. 

O11  doit  trouver  les  mêmes  rcflources  dans  les  grandes 
villes,  comme  Lyon , Bordeaux  , Marfeilfc , Rouen,  Lille, 
&c.  & généralement  dans  toutes  les  villes  des  provinces  que 
je  viens  de  nommer.  Je  ne  faurois  trop  le  répéter  j il  eft 
d’autant  plus  cflênticl  de  s’attacher  aux  démolirions , qu’avec 
cette  reflburce  prodigieufe  pour  la  récolte  du  Salpêtre,  on  ne 
nuira  en  aucune  manière  au  repos  & à la  tranquillité  des 
X^articulicrs } & qu’en  leur  ôtant  même  les  moyens  de  rem- 
ployer dans  les  reconftru&ions  quantité  de  vieux  matériaux 
falpêtrés , qui  caufent  la  ruine  des  bâtimens , on  pourvoit  en 
partie  à la  sûreté  de  leur  perfonne. 

Par-tout  où  les  démolitions  feront  allez  abondantes  pout 
entretenir  un  atelier , il  fera  aifé  d’en  établir.  Je  prévois , à 
la  vérité  , qu’il  y aura  nombre  de  bourgs  & de  villages  où  ces 
matériaux  ne  feront  jamais  en  allez  grande  abondance  pour 
procurer  aux  Salpêtriers  de  quoi  y travailler  avec  avantage  , & 
que,  par  une  fuite  nécellâire,  les  démolitions  de  ces  bourgs 
& villages  refteroient  abandonnées,  fi  on  ne  fait  en  forte 
de  parer  à cet  obftacle. 

Sa  Majefté  pourroit  engager  chaque  Communauté  à frire 
cette  entreprife  pour  fon  compte.  Un  Particulier  autorifé  , & 
au  befoin  même  encouragé  à ce  travail  par  quelques  légères 
exemptions,  pourroit  renfermer  fous  un  appentis  les  matières 
qu’il  auroit  ramafiecs  dans  les  reconftrudions , & les  Icfiiver 
dans  un  temps  où  l’intempérie  de  la  faifon  interromproit  (es 
travaux  champêtres.  Pour  lui  faciliter  cette  befogne,  le  Roi 
feroit  les  avances  d’une  très-petite  chaudière  que  l’on  confie- 
roit  au  Curé  ou  à l’Echevin  du  lieu,  avec  défènfc  de  la 
faire  fervir  à d’autres  ufages.  L’indemnité  de  cette  avance  mo- 
dique pourroit,  au  refte  , être  retenue  proportionnellement  à 
l’intérêt  , fur  la  livraifon  du  Salpêtre.  L’Infpeôeur  de  la  pro- 
vince feroit  chargé  en  même  temps,  & de  l’inftru&ion  de  ce 
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Particulier , Si  du  foin  de  veiller  à ce  que  les  matériaux  de 
démolirions  fullent  ramafles  avec  exactitude. 


ARTICLE  II. 

Des  Tujfaux. 

De  toutes  les  matières  de  démolitions , la  plus  abondante 
Cil  le  tuffau  de  Touraine.  C’eft  une  pierre  fort  tendre,  de 
couleur  blanche.  Les  carrières  de  cette  pierre  fc  trouvent  à 
Montrichard  & aux  environs,  fur  la  frontière  du  Berry.  Elles 
font  fouterraines  y mais  l’entrée  feule  eft  falpêtréc  ; l’intérieur 
ne  l’eft  point  du  tout,  quoique  depuis  long-temps  les  furiâccs 
en  foient  découvertes.  Je  dirai  ailleurs  ce  que  je  penfe  de 
cette  différence.  Cette  pierre , aufii-tôt  qu  elle  a un  contact 
avec  l’air , fe  falpctrc  dans  toute  fa  malle  de  l’épaiflèur  d’un 
pied  8i  demi.  J’ai  vu  à Pàlluau  , en  Berry  , des  rochers 
fervant  de  fondations  à un  château , falpêtrés  comme  les 
murs  do  l’édifice  même.  C’eft  avec  cette  pierre  que  l’on 
bâtie  dans  toute  la  Touraine  , Se  c’eft  à elle  que  l’on  doit 
la  grande  quantité  de  Salpêtre  que  fournit  cette  province. 
Elle  fc  nitrifie  expofée  à la  pluie  Si  au  folcil , comme 
à couvert  ■,  Si  j’ai  trouvé  des  murs  de  jardins  fans  couver- 
ture , falpêtrés  comme  ceux  des  habitations  memes.  Il  exifte 
encore  à St  Genoux  , près  de  Paliuau  , une  églile  aban- 
donnée , dont  les  murs  très-épais  Si  découverts  font  entiè- 
rement falpêtrés. 

Enfin , tout  ce  qui  eft  bâti  avec  cette  pierre  eft  chargé 
de  Salpêtre  -,  Si  c’eft  en  parcourant  cette  province , que  j’ai 
remarqué  jufqu’où  pourrait  fc  porter  la  récolte  de  cette  ma- 
tière, fi  on  pouvoit  déterminer  les  habitans  à la  recueillir 
foigneufemenr. 

Ceux  de  V alencey , Ecueilley , Châtillon , Clion , Loches , 
Mézicrcs  Si  le  Blanc  , en  perdent  une  quantité  prodigieufe 
Si  aufli  riche  que  tous  les  matériaux  de  cette  efpèce  que  l’on 
trouve  fur  les  frontières  de  la  Touraine  8c  du  Berry. 
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ARTICLE  III. 

Des  Craies, 

D,  puis  long-temps  on  fabriquoit  du  Salpêtre  avec  les  craies 
naturellement  falpêtrées , & cependant  la  Compagnie  des 
poudres  avoir  négligé  de  fixer  Ton  attention  fur  cet  objet. 
Il  étoit  referve  à MM.  les  Régificurs  généraux  d’en  taire  une 
recherche  exa&e , & de  mettre  ces  matières  en  œuvre  avec 
avantage.  Aux  foiblcs  ateliers  qu’on  voyoit  aux  environs  de 
la  Roche  - Guyon  en  Normandie  , il  en  a fuccédé  tout  à 
coup  de  bien  fupérieurs  , & dans  ce  canton  , & dans  la 
Bourgogne,  la  Brie,  Sc  la  Batîe-Normandic. 

J’ai  vu  Sc  examiné  les  craies  de  Pont,  Fontenclle,  Chau- 
mont, de  Montercau-fur-Yonnc,  Rangiport,  Evreux  , Dreux, 
Louviers  , Rouen  &c  Dieppe;  elles  donnent  toutes  beau- 
coup de  Salpêtre. 

Quoique  cette  terre  ait  la  jproptiété  de  fe  nitrifier  à l’air, 
elle  n’eft  point  pour  cela  pénétrée  de  Salpêtre  dans  toute  fa 
maflè.  Celle , par  exemple , qui  eft  recouverte  par  le  fol , 
n’ell  point  falpètrée,  quoiqu’elle  ait  la  faculté  de  le  devenir: 
il  faut  de  toute  néçeffité  le  contaft  immédiat  de  l’air , coTmne 
on  le  remarque  le  long  des  coteaux  & dans  les  coupures 
pratiquées  pour  les  habitations. 

La  craie  expofée  de  la  forte  ne  tarde  pas  à fc  nitrifier; 
& ce  qui  doit  détruire  le  faux  fyftême  de  la  néccflité  d’une 
exposition  au  nord  , c’eft  que  dans  toutes  les  polirions , la 
craie  fe  falpêtre  également.  Il  fcmblc  même  que  s’il  étoit  quef- 
tion  d’adopter  une  expoûtion  particulière , l’expérience  feroit 
choifir  celle  du  midi. 

Toutes -les  craies  ne  font  pas  de  qualité  à fc  falpêtreri 
témoin  celles  de  Champagne  & toutes  celles  qui  font  fur  le 
bord  de  la  Seine  depuis  Rouen  jufqu’au  Havre.  On  juge  par 
les  cailloux  quelles  renferment,  que  ces  craies  font  fembla- 
bles  à celles  qui  fc  nitrifient;  mais  foit  par  leur  dureté  , foie 
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par  la  perrc  abfolue  de  la  fubftance  ncccflàire  à la  nitrifica- 
tion, il  cft  certain  que  ces  dernières  n’ont  pas  la  propriété 
de  fe  falpêtrer. 

Généralement  toutes  les  craies  légères  & douces  au  toucher , 
& qui  donnent  , en  les  mangeant , une  faveur  tirant  à peu 
près  fur  le  fucré,  font  très- propres  à fe  nitrifier.  J'en  ai  vu  à 
Evreux  acquérir  cette  faveur,  & développer  parfaitement  l’acide 
nitreux  après  trois  mois  dexpofirion  à l’air.  J’cn  ai  vu  de 
même  en  très-grande  quantité  à Efione,  qui , miles  en  couche, 
fe  font  falpctrées , quoiqu’auparavant  ce  traitement  elles  ne 
donnaient  aucun  indice  d’acide.  À Montcreau  on  fit  fous 
mes  yeux  une  couche  de  ces  craies,  qui,  huit  mois  après,  fut 
fâlpêtréc  à deux  livres  par  cent  de  terre. 

La  régénération  du  nitre  dans  les  craies  n’cft  pas  moins 
prompte  que  la  nitrification  : j'ai  vu  lefliver  à la  Roche- 
Guyon  des  craies  pour  la  fécondé  fois , qui  rendoient  autant 
de  Salpêtre  qu’à  la  première  ■,  & cela  , fans  qu’on  eût  em- 
ployé d’autre  fecours  que  la  feule  expofition  à l’air. 

Après  ce  court  expofe , on  peut  juger  de  l’avantage  que 
les  craies  doivent  avoir  fur  les  antres  terres , & de  quelle  uti- 
lité elles  feront  à l’avenir  pour  la  fabrication  du  Salpêtre. 
Mais  malgré  ces  heureufes  difpofitions , comme  la  manière  de 
les  travailler  cft  encore  inconnue  , & que , jufqu’à  préfent , on 
n’a  rien  écrit  fur  cet  objet , je  vais  faire  connoître  les  moyens 
d’en  tirer  le  plus  grand  parti. 

Il  eft  deux  manières  de  former  une  nitrière  avec  les  craies. 

La  première,  en  grattant  les  rochers  de  craie,  & en  rafTcm- 
blant  des  furfàces  qui  font  pénétrées  d’acide  nitreux. 

La  féconde , en  prenant  la  craie  non  fâlpêtréc  pour  la  faire 
nitrifier.  . „ 

Un  Entrepreneur  qui  aura  dans  fon  voifinage  une  quan- 
tité fuffifante  de  furface  de  craies  falpêtrées , doit  lc‘s  regarder 
comme  une  fource  inépuifable  pour  l’entretien  de  fa  fabrique. 

J’ai  dit  plus  haut,  que  la  craie  n’étoit  pas  fâlpêtréc  dans 
toute  fa  mafte  j on  n’en  trouve  qu’une  couche  d environ  un 
pied  de  profondeur , plus  ou  moins.  Le  Salpêtre  en  eft  picf- 
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que  tout  à bafe  terreufe , excepté  dans  les  furfaces  voifines 
des  habitations  ou  des  matières  en  putréfaction , comme  des 
fumiers.  Celles-ci  donnent  du  Salpêtre  à bafe  aikaline. 

Ces  furfaces  étant  à découvert , &c  par  conféqucnt  expofees 
à la  pluie  & au  foleil,  le  moment  d’en  faire  la  récolte  ne 
doit  pas  être  indifférent. 

On  fait  que  la  craip  eft  une  terre  très -avide  d’eau.  Si  le 
foleil  l’a  dcflcchée , l'eau  quelle  contenoit , à mefure  quelle 
s’éft  évaporée , a charié  à la  furtace  de  la  terre  le  Salpêtre 
à bafe  aikaline  qu’elle  tenoit  en  diflolution , & qui  y eft  refté 
fixé  fous  forme  criftalline , ne  pouvant  pas  fe  volatilifcr 
comme  fon  eau  de  diflolution.  C’cft  alors  que  la  furface  des 
craies  eft  beaucoup  plus  falpêtrée  que  l’intérieur  } & c’eft 
auiïi  dans  ce  temps  fec  que  doit  s’en  faire  la  récolte,  puif- 
qu’on  eft  sûr  d’obtenir , dans  un  moindre  volume  de  terre , 
une  plus  grande  quantité  de  Salpêtre. 

Par  fe  mécanifme  contraire , il  eft  fenfible  que  dans  un 
temps  humide  & pluvieux  , l’eau  rentrant  dans  la  craie , en- 
traîne avec  elle  le  nitre  qui  étoit  à fa  furfacc.  On  fe  voit 
obligé  pour  lors  d’enlever  & de  lefliver  une  plus  grande  quantité 
de  terre , pour  taire  une  récolte  en  Salpêtre  égale  à celle 
que  l’on  auroit  faite  dans  un  temps  lec.  L’Entrepreneur  intel- 
ligent , d’après  cette  obfervation , laura  parer  aux  inconvéniens 
de  la  faifon , & choiûr  le  temps  le  plus  propre. 

11  fera  auffi  de  la  plus  grande  importance  pour  ce  Parti- 
culier, de  favoir  fe  ménager  les  furfaces,  & de  ne  point  trop 
enlever  de  terres  à la  fois.  On  doit  toujours  laifler  du  Sal« 
pêtre  aux  fupcrficies  qu’on  récolte  ; il  fe  régénère  plus  promp- 
tement par  ce  moyen , & fournit  d’ailleurs  perpétuellement. 
Si  l’avidité  portoit  l’Entrepreneur  à dépouiller  & à enlever 
toutes  fes  furfaces  , il  feroie  forcé  d’attendre  bien  des  années 
la  régénération  du  Sa!pétrc , qui  même  ne  fe  feroit  d abord 
qu’en  couches  trop  minces  pour  être  récoltées.  C’eft  ce  que 
j’ai  remarqué  à Moncereau-fur-Yonne. 

L’Entrepreneur  doit  donc  ménager  habilement  fes  furfaces, 
pour  pouvoir  faire  chaque  année  une  récolte  abondante  de 
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matières  falpétrces.  Il  pourroic  même  , à la  rigueur , en  faire 
deux  tous  les  ans  ■>  mais  c t-ft  allez , félon  moi  , de  fe  borner 
à une  feule.  On  trouvera  davantage  de  Salpêtre  à bafe  alka- 
linc  , ce  qui  diminuera  la  dépenfc  d’alkali  dans  l’atelier.  Il 
n’en  couteroit  d’ailleurs  pas  plus  à l’Entrepreneur  en  frais  de 
tranfport,  échelles,  ponts,  & autres  uftenliles,  pour  faire  cette 
récolte  double. 

Les  craies  mifes  à couvert  après  leur  lclïivage,  & amendées 
avec  des  arrofages  très  légers  de  fucs  végétaux  &£.  d’eau  de 
buanderie  , donneront , après  une  année , allez  de  Salpêtre 
pour  être  travaillées  de  nouveau.  Cependant , comme  ii  ieroit 
plus  avantageux  de  lailTer  ces  terres  s’enrichir  par  un  plus  long 
féjour  , le  Conftru&eur  doit  recourir  à fes  furfaces , s’il  no 
les  a pas  toutes  récoltées , pour  fc  donner  , par  ce  moyen  , 
le  temps  d’attendre  la  régénération  des  premières  terres  miles 
fous  les  hangars.  Si  une  heureufe  polition  lui  fourniüoit  allez 
de  craies  falpêtrées  pour  fournir  à un  travail  de  trois  années 
confécutives , fans  toucher  aux  premières  craies , & qu’à  cet 
avantage  il  pût  ajouter  celui  de  joindre  à fon  lcflîvage  la 
même  quantité  de  terres  que  doit  lui  donner  fa  récolte  an- 
nuelle , alors  fa  fabrique  fc  trouveroit  doublée  pour  le  produit. 
C’eft  ce  qu’a  très-bien  reconnu  l’Entrepreneur  d’Evreux , qui 
travaille  déjà  de  cette  manière.  A la  vérité  , on  fc  voit  forcé 
tous  les  ans  d’augmenter  les  hangars  en  proportion  de  cette 
augmentation  des  terres  ; mais  on  doit  d’autant  moins  regretter 
ccttc  dépenfc , que  cette  plus  grande  quantité  des  matières  fera 
pour  le  Conftru&eur  une  moillôn  perpétuelle  & abondante , 
qui  l’exemptera  pour  toujours  de  récolter,  & fera  la  richcflc 
de  fon  atelier.  On  peut  d’autant  plus  compter  fur  ce  que 
j’avance , que  le  fieur  Alexandre  de  la  Rochc-Guyon , monté 
préfentement  pour  fabriquer  vingt  milliers  de  Salpêtre  par  an, 
produit  qu’il  augmentera  encore  à l’avenir,  en  fournit  un 
exemple  fenfible  & coudant. 

Quoique  les  craies  foient  en  général  très-communes , fur- 
tout  dans  la  province  de  Normandie  , elles  ne  donnent  cepen- 
dant pas  autant  de  Salpêtre  quelles  font  fufcepriblcs  d’en 
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donner , parce  que  les  furfaces  font  rarement  découvertes , &c 
que  les  craies  n’ont  la  faculté  de  fc  nitrifier  que  dans  cette 
circonflancc.  C’cft  encore  dommage  que  les  furfaces  qui  bor- 
dent la  Manche  en  Normandie,  foient  baignées  par  les  eaux 
de  la  mer.  Les  craies , dans  cette  partie  du  royaume  , font  de 
nature  à fe  falpêtrer;  mais  le  fel  dont  elles  font  imprégnées 
empêche  la  formation  du  falpêrre  (*)}  & comme  le  fel  a 
la  propriété  de  grimper , il  arrive  jufqu’à  la  partie  la  plus 
élevée  des  mafles  de  craies.  J’en  ai  mâché , que  je  prenois  à la 
hauteur  d'environ  deux  cents  pieds,  & qui  étoient  falées  comme 
celles  baignées  par  le  flux  & le  reflux  au  niveau  de  la  mer. 

Le  fel  que  ces  ctaies  contiennent , leur  cft  abfolumcne 
étranger  ; elles  font  fi  difpofées  naturellement  à donner  du 
Salpêtre  de  préférence  à ce  fel , qu’elles  en  produifent  dès 
quelles  font  allez  éloignées  de  la  mer  pour  n’être  plus  im- 
prégnées de  fel.  J’en  ai  trouvé  à Dieppe,  à droite  & à gauche 
du  port , qui  font  allez  falpêtrées  pour  fournir  un  atelier  i & 
qui , quoi  qu’attenantes  aux  bancs  de  craies  falées , ne  le  font 
pas  , parce  que  la  tner  n’en  baigne  pas  le  pied.  On  en  ren- 
contre encore  d’autres  aux  environs  de  la  ville  & loin  des  ha- 
bitations, fur  les  chemins,  qui  ne  doivent  le  Salpêtre  quelles 
contiennent , qu’à  leur  difpoficion  naturelle  à le  former. 

Ces  obfervations  prouvent , 1 °.  que  ces  craies  font  dif- 
pofées à donner  du  Salpêtre,  & non  pas  du  fel;  z°.  que  ce 
fel  ne  fc  convertit  point  en  Salpêtre  dans  les  terres  -,  30.  que 
lorlque  ces  craies  font  imprégnées  de  fel  marin  , elles  11e 
donnent  pas  de  Salpêtre , fur-tout  fi  l’on  lait , comme  l’Au- 
teur du  Mémoire  fur  la  formation  du  Salpêtre , un  mélange 
d’un  fixieme  de  iel  & de  craie  ; mélange  entièrement  dilpro- 
portionné  à tout  ce  que  l’on  trouve  dans  la  Nature  & dans 
les  matières  falpêtrées. 


(*)  Note  des  Commi/jfuires.  Les  craies . quoiqu’expofecs  à l’air  dans  des  cir- 
conftances  favorables  en  apparence,  ne  fe  falpctrcnt  qu’autant  qu’elles  reçoivent 
des  émanations  de  matières  végétales  ou  animales  en  putréfaélion.  C’eft  parce 
que  cette  circonflancc  manque  au  bord  de  la  mer  , que  les  craies  des  falaifcs  de 
Normandie  ne  font  point  falpcttécs.  % 
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Ces  obfervations  condûifent  naturellement  à une  autre; 
c'elf  qu’ayant  fous  la  main  une  teire  qui  donne  li  facile- 
ment du  Salpêtre , on  ne  doit  pas  le  reltrcindre  à n’en  tirer 
que  de  cerre  rtiéme  terre  lorlqu’elle  cft  en  furtace.  Il  ne  s’agit 
donc,  pour  avoir  du  Salpêtre  des  craies  non  falpêtrées,  mais 
fuiceptibles  de  le  devenir,  comme  de  celles  qui  le  font  déjà, 
que  de  réunir  les  moyens  les  meilleurs  &c  les  plus  avanta- 
geux. En  conféquence  , tout  Particulier  qui  pourra  fc  pro- 
curer des  craies  non  falpêtrées , par  ia  railon  quelles  ne  lont 
pas  découvertes , entreprendra , s’il  le  veut , de  taire  avec 
luccès  une  nitrière  artificielle.  Pour  le  tranquillilcr  fur  les  frais 
que  cette  nitrière  occalionnera  , & pour  s’aflurer  en  meme 
temps  de  la  propriété  des  terres  non  falpctrées  qu’il  voudra 
employer , il  pourra , avant  tout , prendre  une  voiture  en- 
viron de  ces  craies , qu’il  renfermera  fous  un  hangar  ; il  les 
concaflèra , & les  arrolcra  avec  un  mélange  à parties  égales 
d'eau  de  fumier,  de  buanderie  & d’eau  légèrement  lalpê- 
trée  à un  demi -degré  de  l’aréomètre,  juiqu’à  ce  que  fa 
terre  foit  bien  humcétéc.  Si  ces  craies  font  de  qualité  con- 
venable , dans  fix  mois  il  y reconnoîtra  la  prélence  du  Sal- 
pêtre , & il  acquerra  la  certicudc  de  1a  réufiite  de  fon  cn- 
treprife. 

Il  ne  fuffit  pas  de  copier  la  Nature,  pour  fc  donner  des 
furfaces  falpêtrees.  J’ai  vu  à Effone , à Montcreau  & à Fonte- 
nelle , des  murs  formés  avec  des  craies  taillées , refter  expofés 
de  la  forte,  l’efpace  d’une  année  & plus,  fans  indiquer  de 
Salpêtre.  On  a imaginé  que  cette  abience  provenoit  de  ce 
que  ces  murs  étoient  ifolés  & dénués  de  communication 
v avec  la  mafle  de  la  terre  qui  devoit  leur  fournir  une  humi- 
dité néccilairc  ; cependant  ces  mêmes  murs,  brifés  & mis  en 
couches  , à la  manière  que  je  viens  d’indiquer , & que  je 
l’ai  fait  pratiquer  à Montcreau  , ont  donne  très- prompte- 
ment du  Salpêtre. 

D’un  autre  côré , fi  l’on  confidère  que  les  craies  expo- 
fées  fur  des  murs,  en  pleine  campagne  , fc  font  falpctrées  , 
on  ne  peut  condamner  les  murs  formés  à couvert.  La  feule 

différence 
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différence  de  ces  murs  aux  couches  , cft , à mon  avis  » 
que  le  développement  de  l’acide  nitreux  devient  beaucoup 
plus  long  dans  les  murs , & que  le  Fabricant , impatient  de 
jouir , n’a  pas  donné  à ceux  que  je  viens  de  citer  le  temps 
de  fe  nitrifier.  Au  furplus , je  ne  confeillerai  jamais  cette  voie , 
que  je  crois  trcs-inferieurc  à celle  des  couches , & beaucoup 
moins  certaine  & moins  prompte. 

Par-tout  où  j’ai  trouvé  des  craies  propres  à fe  nitrifier  ; 
j’ai  remarqué  que  la  terre  du  fol  des  habitations  étoit  auffi 
très-falpctrée.  Comme  il  cft  fort  avantageux  d’avoir  des  terres 
falpêtrees  pour  les  premiers  arrofages  , on  trouvera  par  con- 
féquent  fur  les  lieux  mêmes  les  matières  néccflàires  a l'entre-, 
prife. 

Lorfqu’un  Particulier  fera  déterminé  à s’y  livrer,  il  fera  choix 
en  premier  lieu  , d’un  emplacement  aficz  fpacieux  pour  y 
conftruire  un  hangar  de  quatre  cents  pieds  de  long  , fur  trente- 
cinq  à trente-fix  de  large.  Il  faut  qu’il  foit  à l’abri  de  toute 
inondation  , & cependant  que  le  Conftrudcur  foit  affùré 
de  ne  jamais  manquer  d’eau,  foit  par  le  moyen  d’un  puits, 
foit  par  quelques  autres  refTourccs.  Cet  emplacement  trouvé , il 
conftruira  d’abord  cent  pieds  de  hangar  j il  fera  enfuite  l’amas 
des  terres  falpêtrées  qui  fe  trouveront  dans  les  habitations , 

fuivant  l’efprit  de  l’Arrêt  du  Confcil  du qui  l’y  au- 

torife.  Il  paftêra  ces  terres  à la  claie,  pour  en  fcparer  les 
pierres  j il  leflivera  d’une  part  lefdites  terres , & de  l’autre  les 
pierres,  qu’il  rejettera  apres  leur  leflivage.  Après  avoir  mêlé 
ces  terres  falpêtrées  avec  les  craies , il  fera  un  amas  d’eau  de 
fumier  & de  buanderie,  & les  jettera  fur  un  creux  àfùmicr, 
conftruit  de  la  manière  que  je  l’indique  dans  mon  premier 
Mémoire.  Ces  opérations  finies  , l’Entrepreneur  prendra  des 
* craies , & les  brifera  par  morceaux , dont  les  plus  confidé- 
rables  n’excéderont  pas  la  groffeur  d’un  œuf.  Il  en  étendra, 
fur  le  fol  & dans  tout  le  travers  de  fon  hangar , une  couche 
de  trois  pieds  de  largeur  fur  quatre  pouces  d’cpaiflèur  -,  il 
arrofera  cette  terre  ainfi  préparée,  avec  fon  eau  lalpêtréc  & 
celle  de  fumier,  dans  laquelle  le  fumier  même  doit  être  délayé. 

V v 
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On  aura  foin  d’inonder  fortement  la  craie , parce  quêtant 
scche  , elle  peut  abforber  beaucoup  d’eau.  Dès  qu’elle  fera 
humefteeau  point  de  devenir  en  moitier  folide  , on  la  relèvera 
à la  pelle,  pour  rendre  le  mélange  plus  uniforme,  Se  pour  en 
former  une  couche  de  quatre  pieds  de  hauteur  fur  toute  la  lon- 
gueur & largeur  du  hangar.  On  lairtera  feulement  tout  au  tour 
de  cette  couche,  un  petit  partage  d’environ  un  pied. 

Le  hangar  fera  terme  exactement  avec  des  craies  délayées 
de  même  & avec  la  même  eau.  Pour  rendre  cette  clôture 
folide , on  jette  cette  matière  entre  des  planches  formant 
l’épaiflèur  du  mur , Se  on  ne  lève  ces  planches  qu’après  que 
les  craies  ont  pris  allez  de  coniiftance  pour  fe  foutenir.  Ccrtc 
méthode  cil  bien  préférable  à celle  de  faire  un  mur  en  ap- 
pareils de  craies , ou  de  fe  fervir  pour  mortiers  de  ces  mêmes 
craies  délayées.  J’ai  vu  des  Maçons  conftruirc  de  ces  fortes 
de  murs,  qui  fe  font  bientôt  écroules,  parce  que  la  craie 
taillée  perdoit  fi  foiidité  en  s’humedant.  On  ménagera  de 
douze  en  douze  pieds  une  ouverture  d’un  pied  carre.  Cette 
ouverture  fe  fermera  feulement  avec  un  volet  en  planches. 
Ce  n’eft  pas  ici  le  moment  d’entrer  dans  les  diftèrens  détails 
qui  me  décident  à adopter  les  moyens  que  j’indique  •,  on 
les  verra  à l’article  Nitricre. 

L’Entrepreneur  meublera  de  la  forte  un  hangar  chaque 
année , ce  qui  lui  donnera  trentc-fix  mille  pieds  cubes  de  terres 
environ  -,  en  n’en  lefllvant  que  douze  mille  pieds  tous  les  ans , 
le  produit  le  plus  bas  que  j’aye  conftaté , fera  de  deux  livres 
par  chaque  pied  cube  , & pat  conséquent  de  vingt  - quatre 
milliers  de  Salpêtre.  Ce  n’eft  point  ici  une  aflèrtion  hafardée , 
on  peut  en  voir  la  preuve  dans  la  nitricrc  de  M.  le  Mar- 
„ quis  de  Chaumont , où  , aprè-s  une  année  d’exporttion  de 
cette  manière , les  terres  donnoient,  en  les  prenant  au  dertus  , 
au  bas  & au  milieu  delà  couche,  deux  degrés  au  pèfc-liqucur» 
ce  qui  revient  à deux  livres  pour  cent  (*). 

(*)  Note  des  Commijf aires.  On  a lieu  de  craindre  que  ces  produits  ne  foient  forcés, 
fur-tout  pour  un  fécond  ou  treiificme  IdTivagc  des  mêmes  terres.  Les  Commillùires  de 
1 Académie  n'ont  jamais  obtenu  de  réfuluis  a beaucoup  pics  aullï  avantageux. 
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Pendant  les  trois  années  ci-devant  dîtes , on  boulcvcrfera 
les  terres , & on  les  arrofera  fortement , fur-tout  la  première 
a mée , avec  l’eau  compofée  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Les 
deux  dernières  années , on  lé  contentera  de  les  retourner 
de  lix  en  lix  mois , fans  y rien  ajouter ; cependant  fi  elles 
paroiflbient  trop  sèches , on  les  arroicroit  feulement  avec 
de  l’eau  pure. 

Je  preferis  un  intervalle  de  trois  ans,  parce  que  j’ai  vu 
les  Entrepreneurs,  trop  emprefles  de  jouir , perdre  le  fruit  de 
leurs  opérations , pour  avoir  voulu  lefliver  leurs  craies  prépa- 
rées , après  une  feule  année  de  repos.  Pour  qu’une  operation 
de  lelïïvage  foit  avantageufe , il  ne  fuffit  pas  que  les  terres 
donnent  du  Salpêtre  , il  faut  encore  qu’elles  en  donnent  afièz 
pour  indeinnifer  des  frais  du  lellivage  &:  de  l’évaporation , & 
qu’au  moyen  de  leurs  richefiès  elles  puiflènt  monter  les  eaux 
après  la  quatrième  bande  entre  fix  &:  huit  degrés.  J’ai  vu 
de  ces  terres  trop  peu  riches,  augmenter  les  eaux  à la  pre- 
mière & fécondé  bande  , & perdre  confidérablement  à la 
quatrième  -,  c’cft  ce  qui  décourage  un  Fabricant  , & diferédite 
une  entreprife  qui , fans  cet  inconvénient , aurait  eu  le  plus 
heureux  fuccès. 

Ce  n’eft  pas  encore  le  fcul  obftacle  que  caufe  l’empreflè- 
ment  de  jouir.  L’acide  nitreux  eft  le  premier  produit  des 
craies  j l’alkali  végétal  ne  s’unit  à cet  acide  qu’après  fa  for- 
mation : j’ai  beaucoup  examiné  de  terres  de  toutes  cfpèccs, 
ja  n’ai  jaçiais  trouvé  d’alkali  feul  & libre  dans  ces  terres  : on 
trouve  du  Salpêtre  à bafe  alkaline  dans  les  craies  qui  font  à 
portée  d’être  abreuvées  de  fucs  végétaux  -,  mais  celles  qui 
font  éloignées  de  pareil  fecours , n’en  produifent  qu’à  bafe 
terreufe  : en  conféqucnce , la  quantité  d’alkaü  qu’il  faut  em- 
ployer pour  convertir  en  Salpêtre  parfait  le  Salpêtre  à bafe 
terreufe , fait  une  dépenfe  au  Fabricant  qui  lui  enlève  une 
grande  partie  de  fon  bénéfice.  J’ai  vu  des  craies  de  cette  ef- 
pèce , qui  ne  rendoient  qu’une  livre  de  Salpêtre  pour  une  livre 
de  potafle.  Chacun  Lit  que  la  potafie  n’eft  point  un  alkali 
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allez  pur  , & qu’il  n’y  a qu’environ  huit  à dix  onces  d’al- 
kali  par  livre  de  ccctc  matière.  On  peut , en  comparant  le 
prix  attuel  de  la  potaiîè  à celui  du  Salpêtre  , juger  du  bé- 
néfice d’un  Fabricant , fi  la  Régie  n’avoit  pas  loin  de  l’ap- 
provifionner  à meilleur  compte.  Le  féjour  des  craies  fous  les 
hangars  a donc  pour  objet  d’augmenter  la  quantité  d’acide 
nitreux  & celle  d’alkali,  par  la  décompofirion  complctte  des 
matières  végétales  qui  s’y  trouvent  mêlées , tant  par  le  moyen 
des  eaux  de  fumier  , que  par  le  fumier  en  fubftancc  délayé 
dans  l’eau , comme  je  viens  de  le  dire. 

Que  tout  Entrepreneur  de  nitrière  le  pénètre  donc  forte- 
ment de  cette  maxime  indubitable  : trop  d’emprellcment  à 
récolter,  & à jouir,  fait  perdre  tout  le  huit  du  travail  le  plus 
aélif.  Celui  qui  voudra  jouir  dès.  la  première  année , re- 
cueillera peu  -,  les  années  fuivantes  ne  leront  pas  plus  avanta- 
gculés , St  d’année  à autres  il  fe  verra  toujours  dans  la  mal- 
heureufe  pofition  de  travailler  mal  & de  gagner  peu  3 au 
lieu  qu’en  fe  ménageant  d’avance  trois  années  de  repos  , il 
aura  un  fonds  riche  & qui  fe  perpétuera.  Un  Particulier  qui 
plante  une  vigne  ou  qui  conftruit  une  maifon,  n’attend-t-il 
pas  davantage  avant  de  retirer  fes  revenus  ? St  pourquoi 
le  Fabriquant  de  Salpêtre  n’attcndroit-il  pas  de  meme  pour 
doubler  les  liens? 


ARTICLE  IV. 

Du  lejjîvage  particulier  des  craies. 

X L n’etoit  pas  naturel  de  s’attendre  à trouver  autant  de 
difficultés  qu’611  en  rencontre  dans  le  leffivage  des  craies, 
ces  terres  étant  de  nature  calcaire  allez  pure.  Il  cil  étonnant  que 
l’Auteur  du  Mémoire  fur  la  formation  du  Salpêtre  ait  paflfé 
£cs  difficultés  fous  filcnce  ; elles  méritent  une  attention  par- 
ticulière. 

On  pratique  deux  méthodes  pour  Icffiver  les  craies. 
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La  première , que  l’on  appelle  par  filtration  , confifte  à 
mettre  la  craie  dans  un  cuvier , & à verfer  dcfliis  l’eau  qui 
doit  s’écouler  par  un  trou  percé  dans  le  fond  de  ce  cuvier. 

Si  les  craies  font  en  poudre,  elles  s’oppofent  abfolumenc 
au  partage  de  l’eau  ; elles  fe  râpent  même  rt  fort , quelles 
repouflènt  cette  eau  à leur  furface.  J’ai  vu  de  ces  craies  en 
poudre  fc  dertécher  entièrement  dans  la  partie  intérieure, 
tandis  que  la  fupérieure  étoit  recouverte  d’eau. 

J’ai  rencontrai  cette  difficulté  après  avoir  monté  8c  garni 
un  atelier  de  80  cuveaux,  & c’eft  à cette  difficulté  que  l’on 
doit  l’idée  de  retirer  l’eau  de  dertus  la  craie  après  avoir 
brarte  & lairte  dépofer  : féconde  méthode  en  ufage  , qui  s’ap- 
pelle le  brafiage. 

Pour  préférer  l’un  de  ces  deux  moyens  à l’autre,  il  efl 
cflènriel  de  calculer  les  avantages  & les  frais  de  chacun  en 
particulier. 

Dans  un  atelier  de  foixante  cuveaux  divifés  en  quatre 
bandes  égales,  j’ai  vu  employer  chaque  jour  huit  cent  trente- 
cinq  livres  de  craies , & pour  le  leflîvage  de  ces  craies , deux 
mille  cinq  cent  vingt  livres  d’eau.  On  obtenoit  régulièrement 
dix- huit  cents  livres  d’eau  , donnant  fix  à huit  degrés  à 
l’aréomètre  -,  ce  qui  indique  cent  huit  livres  de  Salpêtre  au 
produit  le  plus  bas  : mais  l’on  étoit  forcé  d’occuper  fix  Ou- 
vriers tous  les  jours  , foie  au  battage  de  ces  craies , foit  au 
rechange  des  bandes  , au  braflige  & décharge  des  cuveaux. 

Dans  un  autre  atelier  , par  filtration  de  quarante  - huit 
cuveaux  divifés  également  en  quatre  bandes,  on  employoit  par 
jour  douze  cents  livres  de  ctaies  avec  douze  cents  livres  d’eau, 
dont  on  retiroit  huit  cents  livres  d'eau  de  douze  à quinze  de- 
grés , qui  donnoient  au  plus  bas  produit  quatre-vingt-feize  livres 
de  Salpêtre.  Deux  Ouvriers  fuffifoient  à ce  travail. 

Comme  on  le  voit , la  depenfe  de  l’arclicr  par  le  brafi- 
fage  eft  de  fix  livres , en  payant  chaque  Ouvrier  k une  livre 
par  jour  j tandis  que  celle  de  l’atelier  par  filtration  n’eft  que 
de  deux  livres.  Ainfi  le  produit  de  l’atelier  par  le  braflage , 
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compenfation  faire  de  la  dépenfc  , eft  bien  inférieur  à celui 
de  iatclier  par  leflivage. 

Cette  différence  vient  de  ce  que  ce  dernier  emploie  une 
plus  giai  de  quantité  de  terres.  Une  autre  obiervation,  c’eft 
que  les  lix  Ouvriers  font  occupés  couftan.ment  dans  l’atelier 
du  brallage,  tandis  que  les  deux  Ouvrier  peuvent,  en  lai- 
fant  leur  lellivage  , vacqucr  encore  à d’autres  occupations  né- 
ccflàircs  dans  leur  atelier,  comme  le  travail  du  hangar,  &c. 

On  ne  doit  pas  oublier  non  plus,  que  par  cette  dernière 
méthode  on  a,  fous  un  moindre  volume  d'eau  , une  quantité 
de  Salpêtre  égale  à celle  que  l’on  obeient  par  le  brallage, 
ce  qui  diminue  les  frais  d’évaporation. 

Lexpolition  des  deux  moyens  de  lelliver  les  craies  que 
l’on  vient  de  mettre  fous  les  yeux , femble  décider  en  laveur 
de  celui  par  filtration  , comme  on  le  pratique  à Fonrendle  , 
à la  Roche-Guyon  S c à Evreux.  Cependant,  comme  parmi 
les  craies  miles  dans  les  cuveaux,  il  s’y  en  trouve  beaucoup 
de  réduites  en  poudre,  qu’on  pourrait  le  trouver  dans  l’im- 
pollibilité  de  filtrer , ôc  qu’il  y auroit  par  conléquent  une 
perte  de  produit , je  me  fuis  déterminé  à confeillcr  l’une  & 
l’autre  méthode. 

Si  l’on  avoit  pour  objet  de  tirer  la  plus  grande  quantité 
poflible  de  Salpêtre  d’une  quantité  donnée  de  terre , j’accor- 
derais la  préférence  à l’opéradon  par  le  braflage.  Cette  ma- 
nière dépouille  mieux  les  craies  que  la  filtration  ; mais  les 
terres  leflivées  étant  remifes  fous  les  hangars , il  eft  avantageux 
de  ne  les  pas  épuifer  entièrement , & il  n’y  a rien  à perdre 
à laifièr  encore  du  Salpêtre  dans  les  craies  en  maflè.  J’en 
ai  rompu  des  morepaux  après  le  lellivage  ; ces  morceaux  con- 
fervoient  dans  le  centre  une  faveur  plus  marquée  qu’à  l’ex- 
térieur; ce  qui  fait  connoitrc  la  caufe  du  moindre  produit 
par  filtration , malgré  l’emploi  d’une  plus  grande  quantité  de 
terres. 

Toutefois,  d’après  mes  expériences  réitérées,  j’ai  reconnu 
qu’il  étoit  poflible  de  lefliver  facilement  les  craies  par  filtra- 
tion , en  s’y  prenant  de  la  manière  fuivantc.  On  fc  procurera  - 
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des  cuveaux  plus  larges  & plus  plats  que  ceux  qui  font  en 
ufage  dans  les  ateliers  ; ils  auront  trois  pieds  de  diamètre  fur 
huit  pouces  de  profondeur,  avec  un  trou  dans  le  fond,  qui 
fc  fermera  par  un  tampon  de  bois.  Après  avoir  clos  cette 
fortie , on  jettera  doucement  dans  les  cuveaux , qu’il  eft  inutile 
de  garnir  de  faux  fonds,  des  craies  ratnaflées  au  ratcau , pour 
éviter  d’y  mettre  celles  qui  font  en  poudre  : on  y verfera  de 
l’eau  jufqu’à  ce  quelle  fumage  de  trois  doigts.  Dès  qu’on 
aura  laifle  imbiber  pendant  douze  heures , on  ouvrira  la  cham- 
pleure  pour  faire  égoutter  les  craies  ; il  doit  en  fortir  les  deux 
tiers  de  l'eau  employée  à la  filtration  , & cette  eau  fera  chargée  1 
à dix  ou  douze  degrés , fi  les  craies  font  riches  de  trois  à 
quatre  pour  ccnr.  D’une  autre  part,  on  montera  douze  cu- 
veaux plus  hauts  & plus  étroits  que  les  premiers , & femblablcs 
à ceux  que  l’on  emploie  dans  les  ateliers  de  Montercau  & 
d’Efione.  On  les  divifera  en  quatre  bandes  égales.  Ces  cu- 
veaux feront  deftincs  à la  leffivc  , par  le  braflàgc  , des  craies 
en  poudre  qui  fe  trouvent  néceflâirement  dans  tout  atelier. 

On  évitera,  par  ce  moyen,  les  frais  de  battage  & la  mani- 
pulation difpendieufe  du  brafiàgc.  Les  eaux  feront  auffi 
plus  riches  pour  la  cuite , & les  terres  pourront  être  plus 
facilement  mifes  fous  les  hangars;  elles  feront  plus  folidcs 
que  celles  qui  fortent  du  braflage,  toujours  auffi  liquides  que 
1 eau  même , & on  ne  fera  pas  obligé  de  les  mettre  defle— 
cher  dans  de  vaftes  endroits  capables  de  les  contenir  & de 
les  empêcher  de  couler  hors  du  hangar. 

Je  donne  la  préférence  à des  cuveaux  plats , afin  de  ne 
pas  mettre  trop  de  craies  les  unes  fur  les  autres  ; elles  ccra- 
fent  celles  qui  font  deilous,  & empêchent  la  filtration.  Lorf- 
que  la  craie  fc  foutient  en  morceaux,  cette  terre  avide 
d’eau  abfotbe  incontinent  celle  qu’on  lui  préfente , & elle 
pénètre  jufqu  au  fond  de  la  maflè  ; la  diflolution  mettant  en- 
fuite  un  partage  égal  entre  l’eau  contenue  dans  la  craie’  & 
celle  qui  1 avoifine  , on  enlève  par  ce  moyen  le  Salpêtre  qui 
y eft  renfermé,  fans  détruire  la  foiblc  agrégation  des  malles 
de  cette  terre. 
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Après  l’cxtradion  de  la  première  eau  qui  eft  la  meilleure , 
celle  que  l’on  ajoute  , étant  moins  riche  que  celle  que  les 
craies  ont  retenue , s’unit  à cette  dernière  j & par  la  loi  de 
diflblution  , elle  parvient  à ne  laifler  dans  ces  craies  que  de 
l’eau  pure , ou  au  moins  qui  ne  contient  plus  qu’une  très- 
petite  quantité  de  Salpêtre , fi  toutefois  on  lui  a donné  le 
temps  de  faire  complètement  cette  opération.  Mais , comme 
je  lai  dit,  il  n’y  a point  d’inconvcnicnt  de  laillèr  du  Sal- 
pêtre dans  les  craies  après  leur  lefltvage.  Ce  Salpêtre  ne  refte 
point  renfermé  dans  le  centre  de  la  craie  , il  elt  cliarié  à la 
lurface  par  l’évaporation  de  l’eau  contenue  dans  cette  terre. 

J’ai  tenté  une  infinité  de  moyens  pour  rendre  la  craie  fil- 
trable;  aucuns  ne  m’ont  réufii.  Je  ne  citerai  que  celui  d’avoir 
réuni  trois  parties  de  fable  avec  une  de  craie  j cette  petite 
quantité  feule  de  cette  dernière  a fuffi  pour  opérer  la  diffi- 
culté de  filtrer. 

J’ai  vu  une  machine  avec  laquelle  un  homme  brafloit  for- 
tement l’eau  & la  craie , au  moyen  d’une  manivelle  qui  fai- 
foit  mouvoir  dans  un  cuveau  une  croifée  en  fer.  Comme 
les  moyens  les  plus  fimples  méritent  toujours  la  préférence 
quand  ils  arrivent  au  même  but , je  ne  confeille  pas  de  faire 
ufage  de  cette  machine. 

On  a imaginé  que  la  caufc  de  la  difficulté  de  la  filtra- 
tion de  l’eau  à travers  la  craie , provenoit  d’une  matière  gé- 
larineufe  qui  lui  ctoit  unie.  J’ai  fait  difî'oudre  de  la  craie  dans 
les  acides  nitreux  & vitrioliques  ; il  eft  refié  très-peu  de  ma- 
tière indifloluble , & cette  matière  fâutoit  avec  éclat  au  lieu 
de  s’enflammer  ; ce  qui  indique  plutôt  une  terre  argilcufc 
qu’une  gelée.  J’ai  fait  auffi  évaporer  quarante  muids  d’eau 
provenant  du  leffivage  des  craies  j il  eft  fenfible  que  ces  qua- 
rante muids  réduits  à un  feul , ce  dernier  n’auroit  été  qu’une 
gelée  très -forte,  fi  la  matière  gélatineufe  exiftoit  dans  les 
craies  , comme  on  l’a  penfé.  Pour  moi,  je  crois  que  la  pro- 
priété qu’à  cette  terre  de  retenir  l’eau  , provient  de  fon  ex- 
trême divifion,  & de  fa  tendance  à fe  réunir  & à former  des 
mafles,  On  ne  voit  jamais  s’écouler  une  goutte  d’eau  dans 
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les  ateliers  & habitations  creufés  dans  les  craies  ; ce  qui 
prouve  que  c’eft  une  propriété  inhérente  à cette  terre,  de 
s’oppofer  au  paflàge  de  l’eau. 


ARTICLE  V. 

Des  Nicrières. 

T’a  1 parlé  des  démolitions  ,♦  des  tuffaux  & des  craies , & 
je  crois  avoir  fait  voir  que  ces  trois  parties  pouvoient  fournir 
une  ample  récolte  de  Salpêtre  ; mais  il  cil  une  autre  lource 
plus  abondante  & plus  intereflante  encore  à faire  valoir  , parce 
quelle  eft  plus  générale  ; ceft  celle  des  nitrières. 

A peine  a-t-on  pris  le  parti  d’en  établir  en  France , que 
de  tout  côté  on  a cherché  “des  modèles;  on  a ajouté  même 
à ceux  que  nous  ont  fournis  la  Pruflê , la  Suède  , la  SuilTe , 
l’ile  de  Malte , &c.  Peut-être  auroit-on  à s’applaudir  de  ces 
recherches  & des  moyens  qu’on  a trouvés  jufqu  a ce  jour , li 
l’expérience  , cette  grande  maîtreflè  , feule  capable  de  mettre 
un  fccau  certain  à nos  obfervations  , ne  venoit  anéantir  la 
plupart  de  ces  moyens , & nous  indiquer  une  méthode  d’ap- 
procher davantage  de  la  perfection , foit  pour  le  choix  des 
matières  & pour  les  conftruétions , foit  dans  le  produit  & les 
depenfes  journalières. 

L’Ouvjage  que  j’eus  l’honneur  de  préfenter  à cette  illuftre 
Académie  en  1 777 , le  reflèntoit  encore  de  la  nouveauté  de 
l’entrepiife  , quoiqu’il  ne  fut  pas  mon  elîai  fur  cette  matière. 
Je  confeillois  dans  cet  Ouvrage , de  conftruire  dans  chaque 
hameau  des  hangars-écuries , d’y  faire  tranfporter , une  fois 
feulement , les  terres  falpêtrées  de  chaque  habitation , & d y 
renfermer  les  moutons  & les  chèvres  du  village.  Je  me  fuis 
allez  étendu  fur  le  produit  alluré  & conGdérable  de  ces  fortes 
d’établiflemens , pour  n’avoir  plus  rien  à ajouter.  Je  répéterai 
feulement,  que  j’ai  vu  dans  le  Berry  des  bâtimens  fcmblables, 
qu’on  appelle  bergeries , où  l’acide  nitteux  fc  trouvoit  en  û 
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grande  quantité  , que  les  S.ilpêniers  n’ofuient  en  travailler  les 
terres,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  en  obtenir  du  Salpêtre, 
faute  de  favoir  faturcr  & précipiter  les  bafes  tcrreules.  De- 
puis qu’ils  connoiflent  cette  operation , ils  ont  autant  d’em- 
preflement  à récolter  les  terres  de  ces  bergeries , qu’ils  en 
avoient  à les  éviter.  Je  peux  encore  ajouter  à cette  remar- 
que, que  je  connois  plulieurs  Entrepreneurs  qui  ont  eu  le 
plus  grand  fuccès  en  nitrifiant  des  terres  par  cette  voie  ; ceux 
de  Franche-Comté  la  pratiquent  aulfi  dans  beaucoup  d’en- 
droits , en  faifant  repofer  les  troupeaux  du  village  , fur  leurs 
terres , pendant  la  chaleur  du  jour. 

Cependant , comme  on  ne  peut  que  préférer  les  moyens 
qui  entraînent  le  moins  de  dépenfes  & de  gêne , il  ell  eilèn- 
tiel  de  les  chercher  dans  les  nitrières. 

Je  ne  m’attacherai  pas  à rapporter  les  différentes  méthodes 

?ue  l’on  emploie  dans  les  nitrictcs  nouvellement  confhuites. 

c ne  mettrai  fous  les  yeux  que  celles  qui  réunifient  le  mieux 
d’après  l’expérience.  Toutefois , comme  on  a mis  en  ulagc 
plufieurs  moyens  qui  n’ont  pas  reufii , je  penfc  qu’il  eft  à 
propos  de  les  faire  connoîtrc , ne  fût-ce  que  pour  épargner 
les  dépenfes  que  ces  mêmes  expériences  • pourraient  occa- 
fionner  à ceux  qui  les  tenteioienr. 

Les  provinces  de  ce  Royaume  , dans  lefqucllcs  il  exifte  pré- 
fenrement  beaucoup  de  nitricres,  font  la  Bourgogne , la  Brcfie, 
& fur-tout  la  Franche-Comté  j l’on  en  voit  déjà  dans  cette 
dernière  jufqua  cinquante-quatre  derabües. 

Généralement  on  donne  le"  nom  de  nitricres  artificielles  à 
toutes  ces  fortes  d érabüficincns.  Il  me  lemblc  cependant  que 
pour  une  plus  grande  intelligence,  on  doit  en  faire  une  dif- 
tinéfion.  J’appelle  Simplement  nitrière  , celle  où  fe  fait  un 
, amas  de  terres  falpétrées , provenant  des  habitations  \ & je 
donne  exciufivemcnr  le  nom  de  nitrières  artificielles  à celles 
qui  font  formées  fans  ces  fecours  avec  des  terres  neuves 
prifes  dans  la  campagne,  pour  les  amander  & les  travailler  fous 
les  hangars  où  elles  le  chargent  de  Salpêtre. 

Je  ne  confcillcrai  pas  d’entreprendre  des  nitrières  de  ccctc 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  ea  formation  du  Salpêtre.  347 

dernière  cfpècc.  Le  foible  produit  qu’on  retire  de  celles  qui 
font  déjà  élevées , le  défavantage  quelles  auront  toujours 
relativement  à celles  qui  travaillent  avec  des  terres  d’habita- 
tions , les  mélanges  que  j’ai  faits  moi-mcmc  avec  des  terres 
neuves  cxpofées  depuis  trois  ans , le  peu  de  fucccs  que  j’en 
ait  tiré , me  déterminent  à les  condamner.  On  doit  d’au- 
tant mieux  fc  ranger  à ce  fentiment , qu’on  en  a une  preuve 
convaincante  dans  la  nitrière  de  cette  façon  établie  aux  en- 
virons de  Paris,  & dans  les  deux  conftruites  à Orléans  : quoi-; 
qu’il  faille  avouer  que  les  Entrepreneurs  de  ces  trois  établi!— 
femens  n’avoient  aucune  idée  du  travail  dont  ils  alloient  s’oc- 
cuper , &c  ne  vouloicnt  écouter  qui  que  ce  fût.  Enfin  , pour 
fortifier  invinciblement  ces  différentes  preuves , on  voit  une 
d-  ces  nitrières  établie  à Dijon , &:  dirigée  par  les  perfonnes 
les  plus  inftruitcs  dans  ce  genre  de  travail.  Malgré  leurs 
lumières , leurs  foins  affidus  & leurs  dépenfes , le  téfultac 
qu’ils  obtiennent  eft  fi  peu  avantageux , qu’il  n’engage  pas  à 
les  imiter. 

Peut-on  compter  fur  le  produit  des  nitrières  de  la  pre- 
mière cfpècc  î On  fait  quelles  ne  donnent  à préfent  que  du 
Salpêtre  de  fouilles,  & qu’on  ne  leflïve  point  encore  les  ter- 
res de  régénération  dans  les  nitrières  de  Franche-Comté. 

C’cfl:  l’incertitude  de  cette  régénération,  qui  tenoit  les 
Entrepreneurs  en  fufpcns.  En  effet,  des  terres  amoncelées 
( fous  des  hangars  ayant  moins  de  furfaces  & de  chaleurs  , 
étant  moins  expofées  aux  vapeurs  des  matières  en  putréfac- 
tion , devoienr-ellcs  fru&ifier  comme  dans  les  habitations  ? 
Le  réfultat  pouvoir  effrayer  les  perfonnes  les  plus  inftruites. 

A préfent  que  l’on  approche  de  ce  terme  , j’ai  vifité  tous 
ces  établiflcmens , j’ai  vu  avec  la  plus  grande  fatisfaélion 
que  la  Nature  fecondoit  mervcilleufement  ces  fortes  d’en- 
treprilcs. 

Je  n’apporterai  pas  pour  preuve  de  ce  que  j’avance,  le 
produit  annuel  de  la  nitrière  établie  pour  le  compte  du 
Roi  à la  radinerie  de  Bcfançon  ; on  pourroit  foupçonner  que 
les  travaux  rapprochés  de  ces  deux  parties  ajoutent  au  pro- 
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duic  des  terres , foie  par  les  écumes , foie  par  les  autres  ma- 
tières falpctrées  de  ce  genre.  Je  peux  aflîirer  cependant 
que  j’ai  luivi  de  très  - près  le  travail  de  cette  nitrière  , & 
que  j’ai  reconnu  que  la  régénération  cnrichilloit  ces  terres 
plus  que  les  fecours  quelle  peut  tirer  des  operations  de  la 
raffinerie. 

J’ai  vu  la  nitrière  d’Arbois  dans  la  meme  province  de 
Franche-Comté  : on  y travaille  depuis  deux  ans  & demi 
les  premières  terres,  & on  les  y leffive  jufqua  zéro,  ou  juf- 
qu’à  un  demi-degré  de  l’Aréomètre  j &:  ces  terres  donnenc 
déjà  deux  degrés  & demi , terme  fuififant  pour  être  traitées 
avec  profit  j puifque  la  plus  grande  partie  de  celles  qu’on 
lave  dans  les  nitrières  fituées  dans  la  partie  de  la  Franche- 
Comté  qu’on  nomme  le  pays. bas,  n’outrc-paflènt  point  un 
degré. 

J’ai  vu  de  meme  les  terres  fe  régénérer  auffi  richement 
dans  la  nitrière  de  Paume -les- Dames , où  clics  feront  bien- 
tôt travaillées  pour  la  fécondé  fois  i &:  dans  celle  de  Serre* 
je  puis  certifier  que  des  terres  Iclfivces  depuis  neuf  mois 
feulement  ont  acquis  déjà  un  degré , quoiqu’elles  aient  été 
réduites  à zéro  par  un  lefîivage  très-cxaéfc. 

Malgré  les  courfes  que  ces  diverfes  obfervations  m’ont  oc- 
cafionnécs  , j’ai  fait  l’expérience  d’expofer  dans  un  hangar 
ifolé  un  mélange  de  terres  falpctrées  , épuifées  par  un  lef- 
fivage  partait , amendées  & traitées  comme  je  l’indiquerai 
ci-après.  J'en  avois  confié  le  foin  à une  perfonne  fur  la- 
quelle je  pouvois  compter.  Après  trois  ans,  ces  terres  m’ont 
donné  trois  degrés  au  pèle  - liqueur  , traitées  avec  leur 
poids  égal  d’eau  : ce  qui  dénote  trois  livres  de  Salpêtre  par 
quintal  de  terre. 

C’eft  donc  après  ces  expériences  certaines,  que  j’ofe  comp- 
ter fur  le  fuccès  de  la  régénération  , & que  j’indiquerai  la 
marche  qu’il  faut  tenir  pour  avoir  un  fuccès  égal , &:  même 
fupérieur.  Par  le  tableau  que  je  vais  donner  des  nitrières 
de  Franche  - Comté  , on  jugera  de  ce  qu’il  ell  poffiblc  d’exé- 
cuter dans  'c  relie  du  Royaume. 
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Il  cxiftc  préfentemcnt  cinquante-quatre  nitrières  en  Fran- 
che-Comté. Une  partie  de  ces  nitrières  taie  amas  de  terres, 
l’autre  eft  en  conîtruétion.  Pour  tonner* ces  établiflèmens, 
on  leur  annexe  un  certain  nombre  de  villages.  Les  Entre- 
preneurs en  enlèvent  les  terres  falpètrées , qu’ils  leffivent  à 
leur  arrivée  à la  nitrière.  Ils  choififfcnt  de  préférence  celles 
qui  ont  été  travaillées  par  le  Salpêtrier  depuis  deux  ou 
trois  ans. 

Plulieurs  de  ces  nitrières  ont  lefïïvé  dans  une  année  la 
quatrième  partie  des  terres  qui  leur  ont  été  accordées.  Elles 
ont  fourni  jufqu’à  vingt-deux  milliers  de  Salpêtre  ; de  ce 
nombre  eft  celle  de  Mignovillars.  D’autres , d’un  moindre 
produit,  ont  donne  cependant  jufqu’à  douze  milliers,  après 
avoir  leflivc  également  la  quatrième  partie  de  leurs  terres. 

D'après  la  quantité  des  terres  qui  doivent  former  la  con- 
fiftance  de  chacune  de  ces  nitrières , il  n'en  efl:  aucune  qui 
De  puillc  fabriquer  à l’avenir  huit  milliers  de  Salpêtre  au 
moins  par  chaque  année.  Or , après  avoir  tracé  lur  la  carte  les 
arrondiflemens  de  chaque  nitrière  en  particulier,  & calculé, 
à vue  des  places  vuides,  &:  fur  les  mêmes  dimenfions,  le 
nombre  des  nitrières  que  l’on  peut  encore  établir,  on  voie 
qu’il  fc  portera  facilement  jufqu’à  quatre-vingt.  Ainlî  en  par- 
tant de  ce  calcul , & en  ne  comptant  le  produic  de  Salpê- 
tre de  chaque  nitrière  qu’à  dix  milliers  par  an , on  aura 
huit  cents  milliers.  J’obferverai  de  plus,  que  le  tiers  de  ces 
étabüflcmens  fournira  cependant  annuellement  vingt  milliers 
de  Salpêtre. 

Par  ce  tableau  réel,  exiftant,  & fur,  on  peut  fc  former 
une  idée  de  la  quantité  prodigieulé  de  Salpêtre  que  donne- 
roit  le  Royaume  entier,  s'il  étoit  récolté  de  la  même  ma- 
nière. Je  n’excepte  de  toutes  nos  provinces  que  celles  de 
Bretagne , qui  n’offre  qu’un  fehifte  plutôt  qu’une  terre  propre 
à la  végétation.  Cette  immenfe  récolte , qni  feroit  peut-être 
trois  fois  plus  forte  que  les  befoins  de  la  France  ne  l’exigent , 
augmente*  oit  encore  dans  les  provinces  où  l’on  n’a  jamais 
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vu  de  Salpètriers;  telles  font  la  Flandre,  la  Picardie,  la 
Normandie,  la  Brie,  la  Balle -Bourgogne,  &c. 

La  cherté  du  bois  eft  caufc  que  la  Compagnie  des 
poudres  ne  s’eft  point  occupée  du  foin  d établir  des  ate- 
liers dans  ces  provinces  , comme  dans  la  Franche-Comté, 
la  Lorraine,  l’Alficc,  la  Bourgogne,  la  Breilè,  le  Bugey , 
le  Dauphiné , le  Berry , l’Auvergne  , &c.  & je  conçois  qu’il 
étoit  difficile  à des  ouvriers  peu  inftruits  de  furmonter  ces 
obftacles  de  la  Nature.  La  rareté  & la  cherté  du  bois  aug- 
mentoient  le  prix  des  cendres  t & ces  ouvriers , qui  ne  con- 
noilloient  d’autres  moyens  pour  taire  du  Salpêtre  que  l’ufage 
des  cendres,  dévoient  infailliblement  trouver  de  l’impoflibi- 
lité  à s’établir  dans  les  pays  où  ces  matières  manquent. 

Actuellement  on  n’ignore  pas  qu’à  l’imiration  des  diffe- 
rentes fabriques  établies  dans  les  provinces  où  le  bois  eft 
très-cher,  on  peut  chauffer  une  chaudière,  foit  avec  de  la 
tourbe,  foit  avec  du  charbon  de  terre  defoufié  ou  non  dé- 
fou tré  ; on  peue  remplacer  les  cendres  avec  la  potaflè , & 
par  conféquent  conftruire  des  nitrières  par-tout  ou  l’on  trou- 
vera des  terres  fa'pêtrées. 

Où  les  terres  font  fertiles  & propres  à la  végétation , elles 
font  également  propres  à la  production  du  Salpêtre  : c’cft 
une  oblcrvarion  que  j’ai  faite  dans  toutes  les  provinces  que 
j’ai  citées  & que  j’ai  parcourues. 

Il  ne  refte  donc  qu’à  multiplier  ces  établiffèmens  dans  tout 
le  Royaume  : & ne  devroit-on  pas  s’attendre  à voir  les  peu- 
ples concourir  à la  perfection  des  nitrières,  pour  répondre 
à la  bienfaifance  du  Souverain  qui  les  exempte  de  la  fouille 
dans  leurs  caves,  celliers  & habitations  pcrfonnelics  ? Cepen- 
dant ce  même  aCte  de  bonté  eft,  contre  l’attente  de  tous  les 
vrais  citoyens,  un  des  plus  grands  obftacles  aux  établiflemens 
des  nitrières. 

En  Franche-Comté,  prcfque  tous  les  Entrepreneurs  ont 
conftruit  à leurs  frais  fculs  ; nombre  de  Communautés  , qui 
d abord  avoient  fait  fourmilion  de  conduire  leurs  terres , ont 
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procédé  pouf  fe  rétrader.  Depuis  l’Arrêt  avantageux  du  Con- 
fcil  de  Sa  Majefté  , aucune  Communauté  n’a  voulu  s’enga- 
ger, par  la  raifon  que  les  Salpêtriers  ne  peuvent  plus  les 
troubler  dans  leurs  habitations  perfonnelles , ni  exiger  d’eux , 
comme  auparavant  cet  Arrêt , du  bois  & des  voitures.  Je 
fuis  loin  de  11e  pas  applaudir  aux  vues  louables  & genéreu- 
fes  qui  ont  didé  cette  loi  •,  je  luis  trop  patriote , pour  con- 
fciller  aucun  moyen  d’autorité , & je  juge  par  mon  coeur 
que  li  mes  concitoyens  connoilloient  la  néceffité  de  fervir 
l’Etat  par  ces  entreprifes  utiles,  ils  s’y  porteroient  avec  zcle  : 
mais  comme  ces  nouveautés  font  étrangères  à leurs  connoif- 
fances , & que  leur  intérêt  & leur  repos  n’y  cft  pas  atta- 
ché , ils  reftent  tous  dans  un  quiétifmc  abfolu , état  plus 
attrayant  pour  eux  que  celui  du  travail. 

Ce  ne  fera  donc  que  par  l’clpoir  du  gain,  qu’on  déter- 
minera quelques  Particuliers  à fc  livrer  à ce  genre  d’entre- 
prife.  Il  faut  fur-tout  veiller  à ce  que  des  impofteurs  ne  fe 
fervent  de  ce  prétexte  pour  faire  des  dupes,  comme  on  ne 
l’a  que  trop  vu  dans  quelques  endroits,  & que  ce  foit  le  Mi- 
niftèrc  feul  qui  commiffionnc  pour  cet  objet  des  perfonnes 
connues  & inftruites. 

Puifque  Sa  Majelté,  en  abandonnant  les  terres  des  caves 
& celliers , a renoncé  au  plus  vafte  magalin  du  produit  des 
Salpêtres , tachons  d’y  fuppléer  par  d’autres  moyens  qui 
fécondent  les  intérêts  de  l’Etat  & les  vues  du  Monarque. 

Aux  termes  des  Arrêts  des  8 Août  1777  & 14  Janvier 
1778  , on  paroît  n’exclure  de  l'enlèvement  des  terres  des 
caves  & celliers,  que  les  Salpêtriers  & non  pas  les  Entre- 
preneurs des  nitrières.  Cependant  dans  plufieurs  endroits  de 
la  province  de  Franche-Comté,  nombre  de  Particuliers  ont 
fait  refus  de  les  donner.  Cet  obftacle  met  une  impoflibi- 
lité  abfoluc  de  conftruire  des  nitrières  dans  les  pays  de  vi- 
gnobles, où  l’on  ne  rencontre  des  matières  falpctrées  que 
dans  les  caves.  Audi  a-t-on  vu  tous  les  Salpêtriers  de 
Bourgogne  abandonner  leur  métier , d’après  la  publication 
des  Arrêts  ci-dellus. 
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La  fouille  pour  une  conftru&ion  de  nirrière' diffère  telle- 
ment de  celle  d’un  Salpêrricr  ordinaire , qu’il  n’y  aurait  au- 
cun inconvénient  à l’accorder  dans  ces  endroirs  aux  Entre- 
preneurs de  ces  établifièments.  Une  demi  - journée,  dans  un 
temps  où  une  cave  n’cft  pas  garnie  de  vin,  fùffit  pour  en 
enlever  les  terres  ; le  remplacement  fe  fait  avec  des  terres 
sèches  : le  Salpétrier  au  contraire,  qui  remplace  avec  les  ter- 
res de  fes  cuveaux,  caufc  toujours  infailliblement  beaucoup 
de  défordres’.  Il  eft  donc  plus  avantageux  pour  l’Etat , que 
les  nitrières  fe  faflènt  aux  frais  des  Entrepreneurs.  La  fource 
des  matières  falpêtrées  devient  inépuifable  par  ce  moyen. 
On  trouve  dans  les  mêmes  lieux,  après  dix  ans , des  matières 
allez  riches  pour  former  un  atelier  pareil  au  premier  ; par 
confcqucnt  meme  avantage  pour  les  temps  à venir. 

J’ai  vu  des  terres  neuves  bien  choifies , qui  montraient  du 
Salpêtre  après  deux  années  d’expolirion  dans  les  lieux  où 
s ctoit  fait  l’enlèvement , ce  que  j attribue  aux  murs  & aux 
terres  falpêtrées  qui  les  touchent  : car  j’ai  cherché  combien  il 
falloir  de  temps  aux  terres  d'une  nuifon  neuve  pour  fc  fal- 
petrer , & j’ai  reconnu  qu’après  quatre  années  elles  ne  don- 
noient  encore  rien.  Je  n’ai  trouvé  du  Salpêtre  que  dans  les 
terres  des  mailons  conftruites  depuis  hurt  & dix  ans. 

A prefent  que  j’ai  parlé  des  moyens  d’établir  les  nitrières, 
je  vais  dire  quelque  chofc  de  leur  conftrudion. 


ARTICLE  VI, 

De  la  Conjlruclion. 

Lorsqu’un  Entrepreneur  aura  fait  choix  d’un  terrein  con- 
venable , à l’abri  des  inondations , quoiqu  a portée  de  ne 
manquer  jamais  d’eau , il  fera  travailler  à la  conftru&ion  d’un 
hangar  qui  doit  contenir  en  étendue  la  quatrième  partie  de 
fon  entreprife;  c’eft-à-dire,  que  fi  le  Conftru&eur  fe  propofe 
de  Idfivcr  chaque  année  vingt  mille  pieds  cubes  de  terres , 
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fon  hangar  doit  avoir  cent  dnquante  pieds  de  long  fur  trente 
de  large,  pour  renfermer  *ette  quantité  de  terres  à quatre 
pieds  de  hauteur. 

On  a beaucoup  varié  fur  la  forme , la  clôture  & la  con- 
duite de  ces  nitrières.  On  les  a d’abord  fermées  avec  des 
claies  & des  paillaflons,  pour  avoir  la  liberté  d’y  introduire 
beaucoup  d’air  j & cela,  parce  qu’ayant  trouvé  des  matières 
lalpêtrées  expofées  à cet  élément , on  l’a  cru  nécclïairc  & 
eflendel  à la  formation  du  Salpêtre.  On  a bientôt  reconnu 
cependant  que  l’on  s etoit  trompé  j je  dirai  dans  la  fuite  les  rai- 
fons  de  cette  méprife. 

Si  la  pierre  cil  commune  dans  l’endroit  choiû,  on  doit 
conftruire  avec  des  murs  à mortier , que  l’on  élevera  à la  hau- 
teur de  üx  pieds  feulement , pour  éviter  la  dépenfc  : il  fuf- 
fira  que  les  Ouvriers  puiflent  paflèr  fous  les  tirans  fans  fc  heur- 
ter la  tête.  Si  au  contraire  la  pierre  cft  rare,  on  conftruira  le 
hangar  fur  des  poteaux  de  bois,  & on  le  fermera  en  terres 
batmes  de  lepaiilèur  de  huit  pouces  au  moins  j on  lui  donnera 
de  la  confiftance  & de  la  liaifon,  au  moyen  de  fafeines  ou 
de  paille.  On  ménagera  au  haut  du  mur,  de  douze  en  douze 
pieds , une  ouverture  d’un  pied  carré  feulement , garnie  do 
fon  volet  en  planche.  La  couverture  fe  fera  en  tuiles , pierres  , 
bardeaux  ou  pailles , de  la  manière  enfin  qui  coûtera  le 
moins  fur  les  lieux  , quoique  je  donne  la  préférence  à la 
couverture  en  pailles.  Il  y aura  des  portes  placées  relative- 
ment à la  poûtion  du  hangar , pour  amener  les  terres  & 
communiquer  avec  l’atelier.  Le  loi  pourra  relier  tel  qu’il  fe 
trouvera  j qu’il  foit  de  roc , de  terre  ou  d’argile , il  fuffit  do 
le  niveller. 

Toutes  chofes  difpofées  de  la  forte,  l’Entrepreneur  fera 
amasdefes  terres  falpêtrées.  Il  en  garnira,  la  première  année, 
fon  hangar  , & s’occupera  en  même  temps  de  la  conftrudion 
d un  fécond,  & du  foin  de  monter  l’atdier  du  lellîvage  & celui 
d’évaporation.  Il  ne  lelfivcra  ces  terrfcs  qu’après  les  avoir  laifle 
repofer  une  année.  J’ai  vu  enlever  des  terres-  encore  impré- 
gnées de fucs  végétaux,  de  fumiers,  & d’autres  matières  non 
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décompofces;  dans  le  leffivagc  qu’on  en  faifoit  tout  de  fuite  i 
il  en  fortoit  des  écumes  & des  iUltières  cxtra&ivcs , qui  cm- 
barraffoient  extraordinairement  le  travail.  Ces  inconvénicns 
n’arriveront  jamais,  quand  l’Entrepreneur  aura  au  moins  une 
année  d’avance  fur  fes  terres. 

S’il  en  a allez  de  quoi  meubler  quatre  hangars,  qui,  dans 
fix  cents  pieds  de  longueur,  renfermeront  quatre-vingt  mille 
pieds  cubes  de  terres , fon  fuccès  eft  certain  en  les  divilànt 
en  quatre  parties  pour  les  lclEver  de  quatre  en  quatre  ans.  J’ai 
vu  des  terres  dans  la  Normandie,  la  Touraine,  le  Berry, 
la  Bcauce,  l’Orléanois  & les  montagnes  de  Franche-Comté, 
donner  quatre  degrés  au  pèfe-liqueur  : or,  comme  on  peut  aifé- 
ment  les  entretenir  à cette  valeur  fous  les  hangars,  quel  pro- 
duit alluré  ne  donneront  pas  vingt  mille  pieds  cubes  de  terres 
de  cette  efpcce  î 

Les  terres  lelfivécs  feront  mifes  en  égout.  Dès  quelles  au- 
ront perdu  l’eau  de  leur  lclfivage , on  les  brifera  pour  en 
former  une  couche,  en  les  mêlant  avec  les  eaux  de  fumiers 
délayés  , ainfi  que  l’indique  mon  Mémoire.  On  peut  fe  dif- 
penfer  d’y  mêler  des  eaux  de  Salpêtre , elles  le  portent  en  ellcs- 
incmes.  Cette  couche  fera  de  toute  la  longueur  & de  toute 
la  largeur  du  hangar,  fur  quatre  pieds  de  hauteur.  Comme 
on  y aura  mis  des  l’origine  toutes  les  matières  à putréfier , 
on  fe  contentera  de  la  boulevcrfcr  une  année  après  la  conf- 
truftion  ; & fi  les  terres  étoient  trop  deflèchées , on  les  arro- 
feroit  convenablement  avec  de  l’eau  de  fumiers  , & on  les 
laillèroit  ainlï,  fans  y toucher,  pendant  une  autre  année: 
même  opération  l’année  fuivantc.  Si  par  hafard  au  bout  de 
ce  laps  de  temps , les  terres  étoient  sèches  & n’étoient  pas 
encore  complèrement  putréfiées  , ce  qu’il  eft  aifé  de  recon- 
noître  à l’odeur  & aux  débris  des  fubftances  végétales , on 
les  arrofera  avec  de  l’eau  pure,  & on  les  laiflera  attendre 
la  quatrième  année,  terme  fuffilânt  pour  leur  leffivage. 

On  avoir  penfé  mal-à-propos  que  l’air  contribuoit  beau- 
coup à la  formation  du  Salpêtre,  & c’cft  ce  qui  avoir  donné 
l’idée  des  claies,  pour  en  introduire  par  ce  moyen  dans  les 
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terres.  L’expérience  a prouvé  que , dans  cette  pofition , elles 
fe  rapoient,  & que  le  Salpêtre  s’y  régénéroit  nul;  que  d’ail- 
leurs la  dépenfe  de  ces  claies  emportoit  au  delà  du  bénéfice. 
J’ai  vu  à Roligni  en  Franche-Comté  une  couche  montée 
de  cette  manière , expofée  depuis  deux  ans,  & qui  jufqu’alors 
avoit  fait  très- peu  de  progrès  pour  la  régénération.  J’ai  ob- 
fervé  la  meme  chofc  à Beiànçon  , & ce  n’cft  qu’après  avoir 
démoli  ces  couches  de  douze  pieds  de  hauteur  pour  les 
remettre  en  couche  de  quatre  pieds , que  le  progrès  de  la 
régénération  a commencé  à s’établir  dans  les  terres. 

Dans  mes  différentes  obfervations  fur  la  formation  du  Sal- 
pêtre dans  les  terres  d’habitations,  j’ai  fait  une  découverte, 
qui  par  fa  nouveauté  doit  répandre  le  pins  grand  jour  fut 
cette  formation.  Je  vais  en  rendre  compte.  Dans  la  partie  de 
fa  province  de  Franche-Comté  limitrophe  de  la  SuifTe  , que 
fon  appelle  communément  la  Montagne  , j’ai  trouvé  des 
terres  à Salpêtre  toures  particulières.  Elles  fe  rencontrent  fous 
les  aires  des  granges  où  les  laboureurs  battent  leurs  bleds. 
Comme  le  bois  de  fapin  eft  très  commun  dans  ces  cantons, 
les  habitans  conftruifcnt  le  plancher  par  terre  avec  des  ma- 
driers ou  plateaux  de  ce  bois,  qui  repofent  fut  des  travcrfês 
de  huit  pouces  d’épaifièur,  appelées  femelles.  Il  refte  par 
conféqucnt  entre  le  fol  du  terrein  & ces  plateaux  un  ef- 
pace  vide  de  huit  pouces  : comme  ces  madriers  font  rangés 
fiinplement  les  uns  à côté  des  autres , & qu’ils  ne  fe  joignent 
pas  exa&emcnt , les  particules  brifées  de  la  paille  & de  l’en- 
veloppe du  grain  s’infinuent  à travers  les  joints , & rcmplif- 
fent  à la  longue  l’efpacc  en  queftion.  Ils  le  rcmplifTent  même 
fi  exaftement,  qu’en  levant  le  madrier,  on  voit  fa  forme 
imprimée  fur  ce  réfidu  de  particules  brifées , que  l’on  nomme 
vulgairement  la  pouffe  ; elle  s’échauffe  à tel  point  fous  ce 
plancher , qu’en  y portant  la  main , on  reffent  une  chaleur 
fupérieure  à la  température. 

Ce  réfidu  du  vcgéral  eft  une  fubftancc  terreufe,  fort  lé- 
gère , de  couleur  de  tabac  d’Efpagne , fai  Tant  effervcfcence 
avec  les  acides,  ce  qui  dénote  qu’il  eft  de  nature  calcaire. 
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Il  donne  quatre  S C cinq  livres  de  Salpêtre  par  quintal  de 
terres  : mais  une  grande  partie  de  ce  Salpêtre  eft  à baie  ter- 
reufe.  C’cft  à ce  rélîdu  qu’on  doit  la  lichcfle  des  i.inières 
des  montagnes  de  Francbe-Comtc,  principalement  de  celles 
de  Mignovillars,  de  Ruflêy,  Vaucluforte , Damprichard,  &c. 
& de  toutes  celles  qui  ont  ce  genre  de  conftruCtion  dans  les 
environs. 

Voilà  donc  de  l’acide  nitreux  produit  par  le  végétal  feul, 
fans  air , fans  fecours  des  matières  en  putréfaction,  fans  hu- 
midité : car  le  fol  de  prefque  toutes  les  granges  en  queftion , 
cft  un  roc  a if  & fec  -,  c’eft  ce  qu’on  pourroit  appeler  une 
analyfe  de  végétal  par  la  voie  sèche.  Cette  decouverte  a 
beaucoup  accrédité  cette  poulTê,  & tous  les  Entrepreneurs 
en  mêlent  dans  leurs  terres,  en  aufh  grande  quantité  qu’ils 
le  peuvent.  Cela  eft  d’autant  moins  difficile,  que  cette  ma* 
tière  a très-peu  de  valeur  dans  ces  cantons.  On  apperçoic 
l’effet  heureux  de  cette  pouffe  dans  les  terres  ■,  elle  les  échauffe 
confidérableracnt , & accélère  la  pucrcfaétion  des  matières  qui 
y font  mélangées.  Comme  cette  matière  cft  généralement 
répandue  en  France,  je  confeille  d’en  faire  ufage  en  l’hu- 
meCtant  avant  de  la  mêler  avec  les  terres. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  décider  comment  un  végétal 
ifolé  peut  donner  de  l’acide  nitreux  fit  de  l’alkali  : les  doit- 
on  à la  matière  animaliféc  qui  fc  trouve  dans  le  grain  ? y en 
a-t-il  auffi  dans  l’enveloppe  ? Ce  font  aurant  de  fujets  d’expé- 
riences à faire,  & dont  je  me  propofe  de  rendre  compte  pat 
la  fuite.  Je  tirerai  feulement  de  certe  découverte  une  induc- 
tion, qui  m’autotife  à penfer  que  l’acide  nitreux  eft  produit 
plus  abondamment  par  les  végétaux  que  par  les  matières  ani- 
males. 

Je  me  fuis  engagé  à rendre  compte  des  motifs  qui  me 
décident  à adopter  la  manière  que  j’indique  pour  la  conftruc- 
tion  des  hangars , le  traitement  des  terres  fous  ces  hangars , 
& les  matières  les  plus  propres  aux  engrais. 

Pour  établir  ces  motifs  plus  fûrement , je  demanderai  d’a. 
bord  ce  que  l’on  cherche  en  formant  des  nkrières?  C’cft 
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me  dira-t-on , à remplacer  les  lieux  où  la  Nature  fabrique  l’a- 
cide nirreux.  Examinons  donc  quels  font  les  endroits  où  la 
Nature  le  produit  plus  abondamment , pour  copier  plus  parfai- 
tement cette  Nature. 

Les  caves , les  écuries  & les  autres  lieux  clos  des  habita- 
tions , ceux  où.  il  y a peu  d’air  & qui  font  a portée  de  re- 
cevoir des  matières  fufcepribles  de  putréfa&ion , font  en  gé- 
néral les  endroits  où  laNatufe  établit  fon  travail  pour  cet  objet. 

Que  fc  propofe  l’Artifte  qui  amende  des  terres  falpétrées 
avec  des  matières  végétales  8Î  animales?  D’obtenir  par  la  dc- 
compofition  complette  de  ces  matières , l’acide  nittcux  , &c 
de  rendre  continuellement  aux  terres  les  principes  que  cha- 
que travail  doit  leur  ôter.  En  conféqucncc,  pour  faire  promp- 
tement cette  operation , on  voit  que  les  lieux  les  plus  propres 
ù la  putrélâ&ion , font  ceux  qui  font  clos  & où  il  circule  peu 
d’air.  Qu’on  ne  s’y  trompe  pas , ce  travail  n’a  aucun  rapport 
avec  les  premiers  produits  des  craies  ou  des  tuffaux  qui 
doivent  être  expofes  au  grand  courant  d’air.  L’acide  nitreux 
que  ces  matières  contiennent,  provient  des  matières  végétales  & 
animales  > complètement  dccotnpofées , & qui  ont  été  confon- 
dues avec  ces  craies  dans  le  bouleverfcment.  Ainfi,  quoique 
ces  terres  puilîènt  donner  de  l’acide  nitreux  fans  addition  de 
matières  puttcfcibles , il  eft  prudent  cependant  d’en  augmenter 
la  quantité  pat  l’addition  de  ces  matières  ■,  & pour  faire  concourir 
en  meme  temps  les  moyens  les  meilleurs  pour  hâter  cette  putré- 
faction dans  toutes  les  terres  quelconques , oft  fe  défendra  éga- 
lement avec  foin,  & de  la  chaleur  qui  les  defsèchc  trop  prompte- 
ment & arrête  cette  putréfaction , & du  froid  qui  en  gelant  les 
terres , s’oppofe  au  travail  de  la  Nature. 

Si  l’Entrepreneur  des  nitrières  a eu  attention  de  remplir 
continuellement  le  creux  à fumier  dont  j’ai  parlé  dans  mon 
Mémoire  précédent,  il  ne  manquera  jamais  d’engrais  pour 
ferrilifer  fes  terres.  Je  me  borne  Simplement  à confeiller  le 
fumier  de  cheval,  de  vaches,  de  moutons,  & celui  qu’on  pourra 
tirer  des  colombiers.  On  arrofera  ces  matières  avec  des  eaux 
de  buanderie,  & à leur  détaut  avec  des  eaux  de  mares, 
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dégoûts  de  fumier,  & généralement  de  toutes  celles  qui  fe 
trouvent  dans  les  rues  des  villages. 

Ce  doit  être  avec  ce  fumier  pourri  & l’eau  du  puifard 
que  l’Entrepreneur  amendera  fes  terres  : il  mettra  dès  la  pre- 
mière fois  tout.ee  qu’il  veut  taire  putréfier,  afin  de  conduire 
l’opération  à fa  fin  dans  le  temps  le  plus  court,  & ne  pas  la 
retarder,  comme  il  arriveroit  par  l'addition  de  nouvelles  ma- 
tières. D’aprcs  mes  expériences  fur  ie  produit  de  ces  matiçres, 
je  rejette  pour  engrais  toutes  fubftances  autres  que  celles  que 
je  viens  de  nommer. 

En  premier  lieu,  j’exclus  les  urines,  que  je  n’avois  confeillécs 
d’abord  qu’avec  beaucoup  de  modération  : j’ai  reconnu  qu’elles 
donnent  trop  de  fel  marin , & que  même  elles  peuvent  mettre 
les  terres  au  point  de  ne  donner  que  de  ce  fel. 

i.°  Les  cendres,  la  terre  vitrifiablc  & lâblonneufe  qui  ne 
produit  jamais  de  Salpêtre.  Si  les  cendres  en  ont  indiqué, 
on  ne  le  doit  qu’à  l’aikali  qu’elles  contiennent , qui  a formé 
ce  Salpêtre  avec  l’acide  des  terres  qui  les  avoifmoient,  & que 
les  cendres  n’ont  point  du  tout  produir.  Ainfi , comme  le  lef- 
fivage  exaû  doit  laitier  très- peu  d’alkali  dans  les  cendres,  il 
eft  inutile,  pour  ce  même  objet,  de  leur  donner  place  fous  les 
hangars. 

La  brique,  indiquée  par  l’Auteur  du  Mémoire  fur  la 
formation  du  Salpêtre.  C’eft  une  terre  argileufe  & cuire,  peu 
propre  au  mélange  des  terres , & encore  moins  à donner  de 
l’acide  nitreux.  Si  on  trouve  de  ces  briques  falpêtrées  dans 
les  bâriincns,  ce  Salpêtre  leur  eft  étranger  & n’eft  dû  qu’à 
leur  polition  dans  les  lieux  pénétrés  déjà  de  certc  matière. 

Il  eft  un  autre  objet  dont  perfonne  n’a  parlé  jufqu’à  pré- 
fent,  mais  que  quelques  Entrepreneurs  de  nitrières  en  Fran- 
che-Comté emploient , féduits  par  la  rcftèmblance  du  nom  : 
cet  objet  eft  la  pierre  appelée  tuf,  qu’ils  confondent  mal-à- 
propos  avec  le  tuffau  de  Touraine,  dont  MM.  les  Régiflcurs 
ont  fait  mention  dans  leur  inftruftion. 

Ce  tut  de  Franche-Comté,  employé  dans  la  conftru&ion 
des  maifons , devient  fore  dur  &c  ne  fe  fialpêcre  point , quoi- 
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que  le  fable  qui  le  touche  dans  les  murs  foie  fortement  falpctré. 

J’ai  examiné  des  couches  de  cent  voitures  de  terres,  à 
parties  égales  de  tuf  concafle  & de  terre  falpêtrée}  cette  terre 
falpêtrée  donnoit  au  moment  du  mélange  un  degré  au  pèfc- 
liqucur.  On  a arrofé  très-foiblement  ces  terres  avec  des  eaux 
falpêtrées}  8c  après  une  année  dl’cxpofuion,  la  totalité  don- 
noit un  degré. 

J’ai  vu  une  autre  couche  compoféc  d’une  partie  de  terres 
felpêtrées  donnant  quatre  degrés  8c  trois  parties  de  tuf. 
Après  une  année  d’expofirion  8c  de  traitement  femblable  aux 
premières , la  malle  donnoit  un  degré , comme  au  moment 
du  mélange , parce  quelle  eft  dans  fa  proportion  ce  qu’un  ell  à 
quatre  j d'où  je  conclus  que  le  tuf  n’a  rien  produit  par  lui-même. 

Cependant,  avant  d’en  blâmer  l’ufagc,  j’ai  réitéré  mes  ob» 
fervations , ôt  vifité  une  quantité  prodigieufe  de  ces  tufs  en 
conftru&ions.  Si  cette  pierre  avoit  les  propriétés  du  tuffau  de 
Touraine  pour  fe  falpêtrer,  j’en  aurois  rencontré  de  falpêtrée} 
8c  depuis  le  temps  que  ces  conftru&ions  exiftent,  le  Sal- 
pêtre les  auroit  détruites,  au  lieu  que  ce  tuf  a acquis  beaucoup 
de  dureté}  ce  qui  fe  rapporte  parfaitement  aux  craies  trop 
dures  qui  ne  fe  falpêtrent  pas.  Il  ne  rdîëmblc  donc  en  rien 
au  tuffau  de  Touraine  : celui-ci  eft  uni  8c  liflê , 8c  le  tuf  de 
Franche-Comté  eft  au  contraire  un  ftala&ique  formé  chaque 
jour  par  les  eaux  que  l’on  voit  rouler  dans  la  carrière. 

Suivant  mes  principes , le  tuf  de  Franche-Comté  eft  une 
pierre  calcaire , pure , douée  du  principe  qui  produit  l’acide 
nitreux.  On  ne  réuffira  à lui  donner  du  Salpêtre,  qu’après 
l’avoir  furchargé  de  matières  putrefcibles } ce  qui  reviendroic 
à lcntreprife  du  travail  des  terres  neuves.  En  conféquence  » 
je  confeilic  aux  Entrepreneurs  de  n’employer  cette  pierre 
qu’avec  beaucoup  de  modération  : ils  ne  doivent  s’attendre  à 
obtenir  du  Salpêtre  de  ces  tufs,  qu’après  les  avoir  amenés 
au  point  des  terres  qui  font  chargées  du  rélidu  des  matière* 
putréfiées. 

En  reftreignant  les  matières  pour  les  engrais  au  point  que 
je  viens  de  le  dire , les  Particuliers  ne  feront  plus  effrayé* 
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Îjar  la  putridité  des  matières  animales  que  l’on  a indiquée  dans 
es  Ouvrages  qui  ont  paru  jüfqu’ici.  On  pourra  trouver  fans 
peine,,  au  milieu  des  campagnes,  les  fccours  ncceflaircs  pour 
opérer  la  putréfa&ion  dans  les  nitrières. 

On  s’eft  trompé  encore  en  prétendant  que  les  terres  doi- 
vent être  arrofées  habituellement  & entretenues  fort  humides, 
pour  que  la  purréfa&ion  des  engrais  puifle  fe  taire  complè- 
tement i il  faut  au  contraire  que  ces  terres  parviennent  à un 
certain  point  de  ficcité.  On  aura  donc  foin , après  avoir  mis 
les  engrais  dans  les  terres , de  ne  les  arrofer  qu autant  quelles 
pourront  prendre  d’eau , & de  les  abandonner  enfuitc. 

Lorfqu’une  fois  elles  font  difpotées  à donner  de  l’acide  ni- 
treux , il  faut  très-peu  d’engrais  pour  en  entretenir  la  fabrica- 
tion i fi  cent  livres  de  terres  produifent  une  livre  d’acide  ni- 
treux , elles  donneront  au  quintal  environ  deux  livres  de  Sal- 
pêtre , richeflê  fuffifante  pour  travailler  à profit. 


ARTICLE  VII. 

Du  lejffivage  des  terres. 

On  fait  que  ce  n’eft  point  en  partant  plufieurs  fois  la  même 
eau  fur  le  même  cuvier , comme  le  dit  l’Auteur  du  Mémoire 
fur  la  formation  du  Salpêtre , que  l’on  fait  l’opération  du  lcf- 
fiyage  dans  les  règles  de  l’Art  \ c’eft  au  contraire  en  partant 
la  même  eau  fur  trois  ou  quatre  différentes  terres. 

Jufqua  préfent  on  ne  sert  fervi  que  de  cuveaux  pour  ce 
travail  : les  Salpêtricrs  en  ont  introduit  l’ufage,  parce  que  dans 
leurs  ateliers  ambulans , ils  ne  pouvoient  tranfporter  d’uften- 
files  plus  commodes. 

Dans  les  nitrières  & autres  ateliers  où  l’on  eft  fixé,  je  con- 
feille  de  faire  conftruirc  des  baffins  en  bois  de  huit  à dix 
pieds  carrés  , fur  dix-huit  pouces  de  profondeur.  La  forme 
régulière  de  ces  baifins  occupe  peu  de  place  dans  les  ateliers  i 
leur  largeur  donne  beaucoup  d’aifance  dans  les  manœuvres 
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de  la  charge  & de  la  décharge  des  terres  ; le  leflivage  eft 
trcs-uniforme  & parfaitement  exécute.  Il  fuffit  de  placer  au 
bas  de  ces  baflins  un  faux  fond,  pour  faciliter  l’écoulement 
des  eaux.  Avec  trois  baflïns  feulement , on  peut  leffiver  cent 
cinquante  pieds  cubes  de  terre  par  jour.  On  en  établira  une 
plus  grande  quantité  , s’il  le  faut , proportionnément  à la 
force  de  l’atelier.  J’ai  vu  plufieurs  ateliers  travailler  avec  ces 
baflïns , & avoir  le  plus  grand  fuccès  ; dans  le  pays  où  la 
pierre  eft  commune  , il  feroic  facile  d’en  faire  de  cette  matière 
qui  lerviroient  à jamais.  Toutes  les  différentes  efpèccs  déterrés 
de  fol,  fablonneufes , marneufes,  argileufes  , légères  & noires 
comme  le  terreau , font  filtrables , & peuvent  être  leflivées 
dans  ces  baflïns  ; ainfï  un  établiflement  qui  travaille  des  dé- 
molirions ou  des  terres  de  fol , peut , fans  crainte  , en  faire 
ufage. 

C’cll  en  faifant  des  fautes , que  l’on  parvient  à perfec- 
tionner les  opérations.  J’avois  penfé  que  l’agirarion  accélé- 
rant la  diflolution  , ce  feroit  un  moyen  de  prefler  la  dif- 
folution  dans  «les  terres:  j’ai  éprouvé  tout  le  contraire;  l’agi- 
tation broyoit  la  terre , empcchoit  la  filtration , & le  travail 
étoit  fans  fuccès.  La  réflexion  m’a  démontré  que  l’opération 
dont  il  s’agit  n’eft  point  une  diflolution,  mais  une  lixiviation, 
que  les  terres  doivent  relier  fpongieufes  pour  permettre  la 
filtration  , & qu’il  faut  par  conséquent , au  lieu  de  les  broyer, 
les  laiflèr  en  repos  pendant  le  leflivage. 

Quand  un  Entrepreneur  a difpofé  fa  fabrique , il  doit  fe 
conllruire  un  atelier  de  leflivage  féparé  de  fes  hangars;  & 
comme  on  ne  peut  fc  procurer  par-tout  les  commodités  de 
ceux  qui  font  crculés  fous  la  montagne  même  de  craie , tel 
qu’on  le  voit  à Fontenellc , Montereau , Chaumont  5c  à la 
Roche-Guyon  , où  ils  font  fans  celle  dans  une  température 
uniforme  qui  les  défend  de  la  gelée , il  faut  tâcher  de  les 
remplacer  en  conflruifant  un  bâtiment  de  foixante  pieds  de 
long  fur  vingt-deux  pieds  de  large.  On  peut  dans  cette  étendue 
placer  la  chaudière  , l’atelier  de  leflivage,  8 £ les  baflïns  de 
criflallifacion.  On  conllruit  ce  bâtiment  en  murs , fie  la  partie 
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qu’occupe  l’atelier  pour  le  leffivagc  , cft  furmonté  d’un  loge- 
ment pour  les  Ouvriers  -,  celle  de  la  chaudière  eft  Tous  la 
couverture  fans  planchers , avec  de  grandes  ouvertures  pour 
faciliter  l'évaporation.  Au  moyen  de  cette  conftru&ion , on 
peut  fermer  l’atelier  du  leffivagc,  & y monter,  dans  les  grands 
froids  , un  fourneau  pour  défendre  les  cuveaux  de  la  gelée. 

J’ai  vu  un  Entrepreneur  adapter  un  corps  de  fourneau 
à la  cheminée  de  la  chaudière  j il  étoit  prolongé  dans  l’ate- 
lier , & rendoit  une  chaleur  fuffifantc  pour  empêcher  le  leffi- 
vage  de  geler  , & pour  permettre  de  travailler  durant  toute 
l’année. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  mettre  fous  les  yeux  un  tableau 
de  dépenfes  néceflàircs  pour  la  conftrudion  d’une  nicrière  ; 
elles  varient  trop  dans  chaque  province  , en  raifon  de  la 
cherté  des  matériaux  à y employer  -,  je  dirai  feulement  que 
l’on  peut  conftruire  ponr  vingt-quatre  mille  livres  une  nitrière 
à fabriquer  vingt-cinq  milliers  de  Salpêtre  par  chaque  année  , 
& que  le  bénéfice  fera  d’un  tiers  du  produit  de  la  recette  , 
dans  un  pays  ou  la  journée  du  Manœuvre  coûte  une  livre , 
& la  corde  de  bois  quinze  livres. 

J’obfervcrai  de  plus,  que  beaucoup  d’Entrcprcneurs  n’ont 
payé  leurs  confit  u&ions  & l’enlèvement  des  terres , avec  le 
produit  du  Salpêtre  que  ces  terres  ont  donné  , qu’après 
quatre  années  de  travaux.  Le  Proprietaire  fera  difpenlc  d’avoir 
des  voitures  pour  l’enlèvement  des  terres  $ il  pourra  fe 
renfermer  dans  fa  nitrière  avec  trois  Ouvriers  feulement , qui 
lui  fuffiront  pour  le  remuage  & le  lelfivage  des  terres , & 
pour  fabriquer  vingt  - cinq  milliers  de  Salpêtre  par  chaque 
année  (+). (*) 


(*)  Les  Commi flaires  croient  ces  calculs  trop  avantageux  à la  récolte  du  Salpêtre, 
lit  craignent  que  l'Auteur  n’ait  forcé  les  produits , 4c  qu’il  n’ait  pas  évalue  con- 
venablement toutes  les  dépenfes. 
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ARTICLE  VIIL 

\ 

De  la  Saturation. 

D*  pois  qu’on  a reconnu  la  néceffité  abfolue  de  fubftituer  * 

un  alkali  végétal  à la  bafe  terreufe  du  Salpêtre  de  cette  der- 
nière efpècc , on  a cherche  les  moyens  de  faire  cette  opé- 
ration avec  le  moins  de  dépenfes  poffiblc  : on  connoît  deux 
manières  de  faturer , favoir , à froid  ou  à chaud.  A froid , 
on  fait  fondre  l’alkali  dans  une  partie  de  l’eau  à faturer , & 
l’on  mêle  cnfuice  le  tout  ensemble  pour  opérer  la  précipi- 
tation. A chaud  , on  fait  évaporer  la  leflive  de  terres  fal- 
pêtrccs , & lorfqu’on  eft  parvenu  par  cette  évaporadon , au 
point  d’avoir  l’eau  de  trente  degrés  du  pèfe-liqueur , on  jette 
la  potaflè  dans  la  chaudière  pleine  de  la  liqueur. 

Quoique  l’une  & l’autre  de  ces  deux  méthodes  aient  le 
même  objet , il  cft  certain  cependant  que  les  produits  ne 
font  pas  les  mêmes.  Je  me  fuis  afliiré  par  l’expérience,  que 
l’alkali  fondu  à part  fit  mêlé  enfuitc  à la  liqueur  falpêtrée  , 
rend  moins  de  Salpêtre  que  l’alkali  fondu  à chaud  dans  la 
totalité  de  la  liqueur. 

Cette  vérité  eft  furprenante  j car  enfin  l’alkali,  dira-t-on  j 
doit  être  mis  en  œuvre  de  telle  ou  telle  manière  qu’on  en 
faflê  ufage  : il  eft  confiant  cependant,  après  des  expériences 
répétées  fcrupulcufcment  en  grand , que  la  faturarion  à chaud 
rend , avec  les  mêmes  eaux  & les  mêmes  alkalis , dix  livres 
de  Salpêtre  de  plus  par  cent  que  la  diflolution  préliminaire 
de  l’alkali  & la  lâturacion  à froid  , d’où  j’ai  penfé  que 
l’alkali  n’ayant  pas , entre  fes  principes , d’union  allez  par- 
faite , perd  davantage  dans  les  deux  opérations  de  diflolu- 
tion & faturation  faites  féparément,  que  lorfqu’on  les  fait 
enfcmble. 

Je  me  fuis  afliiré  que  l’alkali  rendoit  beaucoup  d’air  fixe 
dans  la  diflolution  , & que  c etoic  toujours  en  pure  perte  pour 
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la  quantité  de  ce  Tel  que  cet  air  principe  fc  diflipoit  -,  au  heu 
que  cette  perte  étoit  beaucoup  moindre  lorfque  la  lacura- 
tion  opéroit  b diilblution  (*). 

Mais , d’un  autre  côté  , la  manière  dont  plufieurs  Entre- 
preneurs traitent  l’opération  à chaud , eft  très  - fautive.  Ils 
font  trop  rapprocher  la  liqueur,  qui  eft,  en  grande  partie,  a 
bafe  tcrreule  i & je  me  luis  convaincu  , en  plaçant  à la  fur- 
face  de  la  liqueur  bouillante  un  chapiteau  de  verre  garni 
d’une  fiole  à Ion  bec , qu’il  s elevoit  de  l’acide  nitreux , que 
faction  réunie  de  l’air  libre  & du  teu  forçoit  à aban- 
donner fa  b.ifc  : l'odeur  feule  auroit  iufli  pour  indiquer  cette 
voladlifation  de  l’acide  j mais  on  en  eft  plus  certain  encore , 
par  la  propriété  que  la  liqueur  reçue  dans  la  fiole  a de 
changer  en  rouge  la  couleur  bleue  des  végétaux. 

Comme  cet  acide  eft  en  perte  pour  le  produit,  ainfi  que 
je  l’ai  dit  plus  haut , je  confeillerai , pour  éviter  cet  incon- 
vénient , de  faturer  à chaud  , en  mettant  tout  à la  fois 
dans  la  chaudière,  & la  quantité  d’eau,  & celle  d’alkali  nécef- 
faire.  On  les  fera  bouillir  &:  réduire  une  heure  ou  deux  , 
fuivanc  la  capacité  de  la  chaudière.  On  tirera  enfuite  la 
liqueur , & on  la  mettra  dépofer  dans  la  cuve  à farurer.  Le 
dépôt  fc  fait  plus  exactement  quand  la  terre  a bouilli  : celle- 
ci  le  pelotonne  , tombe  en  maliè  plus  promptement,  & oc- 
cupe moins  d’efpacc  dans  la  liqueur  •,  ce  qui  la  rend  plus  taeüe 
à décanter.  Mais  comme  la  chaudière  ne  peut  & ne  doit  pas 
contenir  toute  l’eau  de  la  cuite  , il  faut  fe  donner  la  peine 
de  l’y  faire  pafter  par  partie  , en  ajoutant  à chaque  chau- 
dière la  quantité  d’alkali  que  l’ufage  indique. 

On  avoir  cru  qu’il  éroit  néccftaire  , pour  fabriquer  du  Sal- 
pêtre, d’opérer  la  précipitation  complette  de  la  terre,  & de 
faturer  entièrement  l’acide  d’alkali  végécal.  Cette  précifion  , 


(*)  Note  des  Commijfoires.  Il  ne  fe  dcpajçc  point  d’air  fixe  dans  la  décompo- 
sition du  nirre  a bafe  terreufe  par  l’alkali  fixe  , par  la  raifon  qu’il  fe  combine 
avec  la  rerre  calcaire,  qui  fc  précipite  fous  forme  de  terre  calcaire  & non  fous 
forme  de  chaux. 
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au  contraire,  eft  d’autant  plus  inutile , que  l’on  doit  toujours 
rcftcr  au  delîbus  de  la  faturation  parfaite,  c’cft-à-dire,  qu’il 
faut  laifler  fubiifter  dans  la  cuite  des  Salpêtres  à bafe  ter- 
reufc. 

On  peut  fe  pafïèr  de  potafl'c  ou  de  falin,  pour  faturer. 
Dans  les  fabriques  à portée  de  fe  procurer  des  cendres  de 
bois  ordinaires , on  pourra  monter  un  atelier  de  Salinicr.  Je 
renvoie  pour  cela  à l'inilru&ion  donnée  par  MM.  les  Régif- 
feurs , fur  les  moyens  de  fabriquer  cette  matière.  Au  lieu  de 
faire  évaporer  les  eaux  chargées  d’alkali  pour  en  tirer  le  falin, 
on  peut  faturer  direftement  avec  ces  eaux.  J’ai  vu  plufieurs 
ateliers  en  Berry  & en  Franche-Comté,  qui  travaillent  de  cette 
manière. 

La  réduction  des  eaux  eft  plus  facile  à faire  dans  une 
grande  chaudière  tpie  dans  une  petite  j mais  comme  on  ne 
peut  faire  cette  operation  dans  le  cuivre,  qui  eft  trop  atta- 
quable par  les  alkalis , & qu’il  eft  impoiliblc  de  s’en  procurer 
en  fer  de  fonte  d’auffi  grande  que  celle  en  cuivre  de  l'ate- 
lier , on  peut,  fans  crainte,  faire  cette  opération  dans  cette 
dernière,  parce  qu’après  la  faturation,  l’alkali  n’eft  plus  libre. 


ARTICLE  IX. 

De  la  formation  de  l’Acide  nitreux. 

Les  Savans  qui  fe  font  occupés  de  trouver  les  moyens  d’aug- 
menter la  récolte  en  Salpêtre , ont  tenté  fans  doute , par 
des  expériences  recherchées,  d’enlever  à la  Nature  le  fecrec 
particulier  quelle  a de  préparer  cet  acide. 

Sans  défefpérer  de  cette  découverte , j’ai  tourné  mes  vues 
d’un  autre  côté , & j’ai  penfc  que  l’acide  nitreux  étoit  un 
compofé  de  l’union  dire&e  des  élémens  j il  n’y  a pas  moins 
de  difficultés  à trouver  le  procédé  de  le  fabriquer,  qu’à  taire 
un  efprit  ou  une  fubftancc  métallique.  Il  n’eft  pas  à nocre. 
puiiTancc  de  former  des  combinaifons  avec  les  élémens  libres  j, 
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cette  opération  eft  feule  réfervée  à la  végétation.  On  fait 
allez  depuis  combien  d’années  les  Alchimiftes  cherchent  les 
moyens  d’imiter  la  Nature,  & les  progrès  qu’ils  ont  faits 
jufqua  ce  jour.  La  découverte  de  la  fabrication  de  l’acide 
nitreux  eft  une  opération  de  ce  genre  ; & comme  il  faut 
recourir,  dans  ce  moment,  aux  moyens  les  plus  prompts  de 
fabriquer  du  Salpêtre , je  prétends  que  l’Art  ne  peut  fournir 
de  procédés  plus  (impies  & plus  économiques  que  de  mettre 
en  œuvre  le  Salpêtre  que  la  Nature  nous  offre. 

Si  je  m’étois  engagé  à former  beaucoup  d’acide  nitreux, 
je  dirois  : Il  me  faut  une  combinaifon  des  élémens  j recou- 
rons donc  aux  végétaux  de  qui  la  décompofition  donne  de 
l’acide  nitreux  : mais  en  voyant  la  quantité  de  cet  acide  qui 
exifte  en  France , j’ai  jugé  que  le  plus  limplc  moyen  feroit 
plus  difpendieux  encore  que  celui  que  la  Nature  emploie 
chaque  jour  fous  nos  yeux.  Cet  acide  eft  fi  commun  , qu’on 
aura  de  la  difficulté  à fe  procurer  allez  d’alkali  pour  le  mettre 
en  œuvre  , parce  que  la  Nature  ne  fabrique  pas  de  cette  der- 
nière matière  en  proportion. 

La  plupart  des  opinions  différentes  qui  ont  paru  fur  la 
formation  de  l’acide  nitreux  , font  très-fauffes , & cependant 
elles  ont  toutes  eu  des  partifans.  Elles  font  trop  connues,  pour  en 
furcharger  mon  Ouvrage  ; elles  font  d’ailleurs  rapportées  dans 
mon  Mémoire  précédent.  Je  me  bornerai  donc  dans  celui- 
ci  , à rendre  les  idées  que  m’ont  fait  naître  mes  differentes  ob- 
fervations  & mes  découvertes. 

La  terre  purement  calcaire  , telle  que  les  Chimiftcs  la  dé- 
fignent,  n’eft  point  propre  à donner  d’acide  nitreux.  Le 
marbre , de  toutes  les  terres  calcaires  la  plus  pure , n’en 
produic  jamais.  En  vain  ai-je  cherché  dans  les  monumens 
les  plus  anciens , bâtis  avec  cette  pierre  , & fouvent  fitués  très- 
avanta^eufement , je  n’en  ai  point  trouvé.  Mes  recherches 
ont  été  de  meme  toujours  infruéfueufes  dans  toutes  les  pierres 
bien  décidément  calcaires , telles  <^ue  celles  des  carrières  de 
Bourgogne  & de  Franche- Comte.  Il  y a plus , c’eft  que 
les  craies  plus  dures  que  les  craies  ordinaires  ne  fe  falpêtrent 
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point,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant.  Ces  obfervations  doivent 
donc  fuffire  pour  prouver  que  la  terre  purement  calcaire  ne 
donne  pas  de  Salpêtre. 

Plus  une  terre  calcaire  eft  pure,  plus  elle  a d’union  entre 
(es  parties  : auffi  la  terre  calcaire  la  plus  pure  cft-elle  la  plus 
dure  (*).  Celle  qui  renferme  dans  fa  compofition  des  matières 
étrangères , ne  pouvant  avoir  d’agrégation  aflez  forte , elle 
relie  moHe  & fans  cohérence.  De  cette  efpèce  font  les  tuf- 
faux  de  Touraine,  les  craies  falpêtrées,  & les  terres  propres 
à la  végétation. 

Je  penfe  donc  que  les  terres  calcaires  qui  produifent  de 
l’acide  nitreux , ne  le  doivent  qu’aux  matières  végétales  en- 
fermées dans  leur  fein  & complètement  décompofées.  Les 
terres  de  grange  viennent  à l’appui  de  mon  fentiment. 

La  chaux  ne  donne  pas  non  plus  d’acide  nitreux  , parce 
quelle  peut  très  bien  être  préparée  avec  une  pierre  qui  ne 
le  feroit  jamais  falpctréc,  & que  fi  cette  chaux  provenoit 
d’une  pierre  qui  eût  cette  propriété , l’aftion  du  feu  lui  auroic 
enlevé  le  principe  de  la  nitrification.  L’air  fixe  que  perd  la 
terre  calcaire  dans  cette  calcination,  n’eft  point  le  principe 
qui  fournit  l’acide  nitreux.  On  peut,  en  traitant  la  chaux 
avec  les  matières  phlogiltiques , lui  rendre  fon  air  fixe  & la 
rétablir  dans  l’étac  de  terre  calcaire,  fans  que  pour  cela  elle 
ait  acquis  la  propriété  de  fe  falpêtrer.  Le  marbre  eft  pourvu 
de  fon  air  fixe,  & cependant  ne  fe  falpêtre  pas., La  Méca- 
nique opéreroit  même  la  divifion  la  plus  fubtile  de  la  pierre 
calcaire  pure,  quelle  ne  donneroit  point  de  Salpêtre  ; • & fi 
on  mêloit  à cette  terre  beaucoup  de  matières  végétales  en 
putréfaftion  , on  ne  devroit  le  Salpêtre  qu’on  en  rircroit , qu’à 
b décompofition  de  ces  matières. 

Je  fuis* bien  éloigné  de  regarder  le  Salpêtre  contenu  dans 
les  plâtras , comme  une  production  de  cette  matière.  Ici  la  terre 
calcaire  eft  unie  à l’acide  vitriolique  avec  lequel  elle  a une 


(*)  Noie  des  Commijfaires.  Cette  affertion  n’eft  pas  auffi  généralement  vraie 
que  l’Auteur  le  fuppofe. 
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affinité  très-forte  : la  petite  quantité  de  terre  calcaire  libre  qui 
fe  trouve  dans  le  plâtre,  ne  pourroit,  à coup  fùr,  produire 
autant  de  Salpêtre.  Mon  avis  eft  donc  que  le  Salpêtre  qui  fe 
trouve  dans  les  plâtras  & dans  les  briques , ne  s’y  rencontre 
que  par  la  voie  d’imbibttioii  ; que  ces  matières  font  l'une  & 
l’autre  l’effet  de  j’éponge, & quelles  ne  produiiènt  du  Salpêtre 
que  parce  qu’elles  fe  trouvent  à portée  des  matières  qui  pu- 
tréfient près  d’elles. 

Sans  décider  fi  lclément  terreux  entre  comme  principe 
conftituant  dans  l’acide  nitreux , je  me  bornerai  à dire  que 
l’expérience  fait  voir  que  les  terres  calcaires  chargées  de  ma- 
tières putrcfciblcs  donnent  de  l’acide  nitreux.  Si  on  pouvoir  imiter 
le  mélange  des  craies , on  aurait  une  certitude  de  ce  que  j’a- 
vance ; mais  comme  l’acide  nitreux  n’cft  produit  qu’après  l’en- 
tière décompofition  des  matières , & que  cette  décompofition 
cft  très-complcttc  dans  les  craies,  nos  derniers  neveux  ne 
verraient  pas  le  réfultat  de  cette  expérience. 

Cependant , puifque  l'on  trouve  fur  la  furface  du  globe 
des  terres  déjà  chargées  de  matières  phiogiftiquées , & que 
les  végétaux  pourris  -fous  les  planchers  des  granges  donnent 
de  l’acide  nitreux  , j’établis  fur  ces  principes  cette  théorie  : 
Qu’il  faut  que  la  terre  calcaire  fait  unie  aux  matières  vé- 
gétales dans  l’état  le  plus  complet  de  décompofition , pour 
donner  de  l’acide  nitreux. 

Cette  théorie  n’eft  ni  auffi  claire,  ni  aufli  bien  prouvée 
que  celle  du  bleu  de  Prude , je  le  fais  : toutefois  j’ai  cru 
pouvoir  hafarder  un  fentiment  appuyé  de  l’expérience. 

J’ai  cherché,  par  l’analyfe  des  craies  propres  à fe  falpêtrer, 
à connoître  la  nature  du  principe  qui  leur  donne  cette  pro- 
priété : de  quelque  manière  que  j’aye  opéré  , je  n’ai,  rien 
obtenu  de  particulier;  j’ai  remarqué  feulement  quelles  phlo- 
giftiquoient  l’argent.  J’ai  faturé  d’acide  vjtriolique  cette  rerre, 
je  l’ai  foumife  à la  diftillacion  ; j’efpérois  en  tirer  du  foufre , 
fi  le  phlogiftiquc  étoit  très-abondant , & je  n’ai  obtenu  qu’un 
phlcgme  légèrement  acide. 

J’ai  converfé  avec  plufieurs  Sayans,  qui  penfoient  que  le  gaz 
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putride  étoit  néceflâire  pour  former  l’acide  nitreux  : j’ai  cru 
devoir  adopter  cette  opinion  après  eux.  J’avois,  depuis 
trois  années , des  matières  putrides  enfermées  avec  de  la  terre 
dans  un  ballon  de  verre.  J’ai  ouvert  ce  ballon , & la  terre  ne 
m’a  pas  donné  un  atome  de  Salpêtre  -,  ce  qui  prouve  qu’il 
faut  laitier  la  Nature  fe  dé  barra  flTer  des  différons  gaz  qui  gênent 
■_  la  formation  de  l’acide  nitreux,  & que  ce  n’eft  qu’après  que 
l’opération  de  la  putréfa&ion  eft  portée  à fon  dernier  point, 
qu’on  obtient  cette  formation.  Je  pourrois  appuyer  ce  que 
je  dis  ici , de  l’exemple  des  craies  que  F on  trouve  falpêtrées 
au  milieu  des  campagnes  éloignées  de  toutes  habitations  , & 
de  celui  des  terres  des  cavernes  qui  fe  trouvent  en  plufieurs 
endroits ; mais  il  fuffira  de  faire  obferver  que  les  tuffaux  & 
les  craies  ne  donnent  du  Salpêtre  qu’après  un  contaéf  immé- 
diat avec  l’air.  Les  tuffaux  font  falpêtrés  à l’entrcc  de  la  car- 
rière , & ne  le  font  point  dans  l’intérieur , malgré  l’habitation 
des  Ouvriers  i ce  qui  montre  qu’il  manque  à ces  tuffaux  la 
diffiparion  de  quelque  principe  qui  nuit  encore  au  dévelop- 
pement de  l’acide  nitreux. 

On  ne  doit  pas  imaginer  que  l’air  porte  cet  acide  : il  a 
une  affinité  égale  avec  une  terre  calcaire  , ou  avec  une  autre, 
& il  s’uniroit  indiftinûcment  aux  craies  dures , aux  marbres 
& aux  autres  pierres , comme  aux  craies  molles.  Ainfi  , puif- 
que  le  contraire  arrive,  on  doit  conclure  que  la  propriété 
des  pierres  calcaires  molles , de  donner  de  l’acide  nitreux , 
dépend  des  matières  qui  leur  font  unies. 

C’eft  fur  ces  obfervations  que  j’ai  confeillé  de  fabriquer 
de  l’acide  nitreux  par  le  mélange  de  beaucoup  de  madères 
végétales  en  putréfaftion  dans  les  terres.  On  m’obje&era  peut- 
être  que  des  terres  en  couche  de  quatre  pieds  de  hauteur, 
comme  je  propofe  de  les  faire  fous  hangars  , fe  nitrifient  bien 
à la  furfacc,  & non  point  dans  l’intérieur.  Pour  répondre 
à cette  objedion , il  ne  faut  que  faire  voir  par  l’expérience 
que  j’ai  faite  moi-même  dans  une  couche  de  quatre  pieds  , 
& par  le  travail  du  Salpêtrier , que  la  nitrification  fe  fait 
plus  profondément  encore  , & que  fouvent  on  fouille  à cinq 
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& fix  pieds  de  profondeur  dans  des  rerres  tappées  & non 
remuées  -,  défavantage  que  n’auront  pas  les  terres  des  hangars. 

Si  dans  les  nouveaux  voyages  que  je  vais  encore  entre- 
prendre pour  cet  objet  , je  tais  de  nouvelles  obfervations , 
j’aurai  l’honneur  de  les  communiquer. 

Je  délire  ardemment  qu’une  heureufe  découverte  puifïe 
difpenfer  d’un  travail  que  je  regarde  comme  néceflàirc,  & 
qu’un  moyen  que  je  n’imagine  pas  , puifle  fournir  tout  le 
Salpêtre  dont  on  a befoin , à un  prix  bien  inférieur  à celui 
qui  cil  fixé  préfentement.  J’abandonnerai  pour  lors  avec  plailir 
mon  fyftême,  pour  me  rendre  à l’évidence  , & remercier  avec 
tous  les  bons  Citoyens  le  Grand  Homme  qui  aura  fi  bien 
fervi , par  cette  découverte , & l'Etat  & notre  glorieux  Mo- 
narque. 
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' » V ' 


; DISSERTATION 

: SUR 

; L fi  SALPÊTRE, 

Avec  quelques  idées  fur  la  Nitrification , ainf  que 
fur  la  manière  d’augmenter  confdérablement  la 
récolte  du  Salpêtre. 

Ouvrage  qui  a remporte  le  premier  Acceffit,  par  M.  J.  B. 
cie  Brunie  , Médecin  à Anvers,  de  l’Académie  Impériale 
des,  Arts  & Belles-Lettres  de  Bruxelles. 

• » • * » ^ • 

Credidimuj  fpiriuu  teidot  nitri  nujquam  in  rerum 
naluru  txcitijft  ante  invmtum  modumnitri  parandi. 

Bocrhuve. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


M.pi  ets h dit  dans  fon  Introduction  : Ni  Hoffmann, 
mStahl,  ni  Neumann , ni  Becker,  ni  Schulte,  ni  Glauber , 
ni  Lemery , ni  Schelhamer , ni  aucun  autre  Ckimijle  n ’ a traité 
à fond  la  matière  du  nitre.  Mais  fommes-nous  parvenus  à 
une  vraie  connoiüance  de  ce  Tel , par  les  expériences  de  cet 
illuftre  Académicien  î II  me  paroît  qu’il  nous  refte  encore 
bien  des  conjectures  fur  la  nature  de  cette  matière.  A-t-il 
évidemment  prouvé  quelle  eft  la  nature  de  Ton  acide  ? la  tranf- 
mutation  de  l’acide^  vitriolique  en  acide  nitreux  cft-elle  bien 
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conftatcc  ? L’illuftre  Baume  n’cn  paroît  pas  plus  convaincu 
que  moi , puisqu’il  die  : Nous  venions  qu’il  n’ejt  pas  plus  pof- 
fible  de  changer  h nature  d’un  acide , que  de  tranfmuer  un 
métal , Chimie,  com.  3 , p.  593;  & dans  un  autre  endroit: 
Le  problème  de  changer  l’acide  marin  en  acide  nitreux  eji  de 
la  meme  nature  que  ceux  de  la  pierre  philoj'ophalc , de  la 
quadrature  du  cercle , & de  la  médecine  univerfelle.  Je  n’ofe 
donc  pas  me  flatter,  Messieurs,  de  contentera  curiofité  des 
Savans  à qui  j’ai  l’honneur  de  préfenter  ce  Mémoire  j du  moins 
j’expoferai  ce  qu’un  nombre  fuivi  d’expériences  m’a  fait  déve- 
lopper fur  la  nitrification  -,  je  propoferai  une  méthode  plus  facile, 
plus  prompte  & moins'  difpendieufe  de  faire  le  nitre,  que  celle 
qu’on  a fuivic  jufqu’à  préfent,  &r  je  crois  que  c’eft-là  l’unique  bue 
qu’on  doit  fc  propofer.  A cette  fin,  je  diviferai  mon  Mémoire 
en  trois  Chapitres.  Dans  le  premier,  j’expol'crai brièvement  les 
principes  & les  qualités  fpécifiques  du  nitre  ; dans  le  fécond , je 
halarderai  quelques  idées  fur  la  nitrification;  &dans  letroilièmc, 
je  déraillerai  la  méthode  d’extraire  le  nitre  beaucoup  plus  copieu- 
fement  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’ici. 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  x.a  formation  du  Salpêtre.  573 


i.i.r. 


CHAPITRE  PREMIER. 


VJ  » „ 


1 Des  principes  & des  qualités  du  Nitre. 

1 ‘ ' * . • T,1  ? - # ■ 

JLE  nitre  eft  un  fel  neutre,  compofc  d’un  acjdc  qui  lui  eft 
uniquement  propre  (*) , d’un  alkali.  Toit  calcaire,  foit  falin  , 
du  phlogiftique,  & de  l’eau.  > ,.;î;u  . 

•Ce  Ici  difterè  des  autres  fcls.  neutres , principalement  s’il 1 
eft  pur,.  . *i • jin  . . . , 1 • 

- l.°  Par  fon  : goût  raïraichiltânt.  ! •:  ..  t * * 

i.°  Par  fa  figure  pyramidale  hexangulaire. 

3.0  Il  dcpomlie  les  métaux  imparfaits  de  leur  phlogiftique, 
les  rédüifant  en  ; choux.no:  i.  > .... 

• 14.0.  Ce  fel , mis: fur  un  charbon  ardent,  détonne. 

- 15.0  Mis  dans  un  oréulêt,  fans. qu’il  touche  à quelque  ma- 
tière inflammable , il  Te  fond,  comme  de  l’eau  fi  en  cet 
état  on  y ajoute  quelque  coilps  inflammable  , il  s’enflamme 
avec  bruit , perd  fon  acide  , & devient  un  allcali  fixe. 

, Je  ne  divife  le  nitre  qu’ai  nitre  brut,  cru  ou  naturel  , & 
en  nitre  vrai,  qm  raffiné , quoiqu’on  puifle  encore  , faire  plu— 
ficurs  nitres  métalliques  -,  mais  comme  ils  ne  font  pas  en  ufage  * 
ni  en  Médecine,  ni  dans  le  Commerce  , nous  n’en  dil’ons 
rien  • t.  \ 

Le  nitre  eft  auflî  un  mélange  d’acide  nitreux  , de  terre 
calcaire,  d alkali  fixe,  d’alkali  volatil d’une  matière  grade  , 
de  fel  maiiu,,  de  féléilité  (V).  . <1:  - . 

— — — — — - ! — , 

* . ; T ‘ « ; 

(*)  On  trouve  l’adidc  vitriolique  dans  lalun,  dans  le  foufre , dans  les  vitriols, 
dans  les  gips  les  fric  unes  , &c.  taiidc  marin  , dans  le  Tel  marin,  dans  des 
fouîtes  , dans  des  métaux,  dans  le  Tel  ammoniac  natif  de  Modcl  ; mais  l’acide 
du  nitre  ne  Ce  trouve  que  dans  !e  nitre  fcul , comme  l'immortel  Bocriiaave  dit 
t[és  - tien  : Credimus  fpiritus  acjdtis  pftri  nufjuam  in  rerum  naruru  extitijfe  antt  in- 
ventum  moàum  nitri  parandi , Ciiim.  part,  i,  pag.  ^Of. 

• (»*v  Ot»  tire  du  nitre  brot  par  U 'criHalhlationdcs  -fclvci-dedus  mentionnés  j par  la 
diftillation  <in  obrienr  Paiîcali  volatil fur-toüt  li  en  y ajoute  un  peu  de  chaux  pont 
dégager  l’alkali  volatil  «k  la  matière  grade,  ",  'ttj'  » 

• 1 ■. 
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» Le  nitre  via»  ou  raffiné  eft  un  Tel  neutre  , compofé  d’acide 
nitreux  & d’alkali  fixe  ; mais  ce  Tel  eft  rarement  fi  bien  purifié, 
qu’il  ne  «contienne  un  pçur  de  fcl  marin.  c i. 

Le  nicre  parole  être  un  Tel  qui  n’eft  ni  purement  minéral 
ni  purement  animal,, .;nj  .purement'  végétal' mais  un  fcl  pro- 
duit par  le  concours  des  divers  règnes',  & de  circonftanccs 
heureufes*  il  paroît  devoir  fa  bafe  alkaline  au  règne  végétal , 
fbn  phlogiftique  au  règne  animal  ; mais  fur  fon  acide , il  y 
a diverfes  opinions  dont  nous  traiterons  plus  bas.  \ S- 

‘ Les  fignes  càraétériitiques' dfi  nitre -t>cfi dent  uniquement 
dans  fon  acide , parce  que  l’cfprit  de  nitre  faturé  d’alkali  fixe 
végétal,  donne  le  vrai  nitre  (*f)  facuré. d’alkaii  minéral,  pro- 
duit le  nitre  cubique.,-;  ..  r-,  * a.i  • ; 

C’eft  donc  l’acide  de  ce  feLqui,  doit  fixer  toute  notre 
attention  , & il  eft  probable  qu’il  contient  quelque  chofc  de 
plus  que  les  autres  acides, i tu’  qii’il  produit  des  effets  toiit  par- 
ticuliers. Voyons  fes  propriétés  fpecifiques , & tâchons  par- 
lâ  de  développer  en  quoi  il  confifte.  ‘ . . il-  • ::;r;  > * 

i y L’cfprit  .de  nitre  avec  les  fels  alkalis  utineux  fait  le 
nitre  ammoniacal  inflammable  : or  tout  autre  fel  ammoniacal , 
fait  par  l’acide  viuiolique  ou  marin , n’eft  pas  inflammable  j 
conféqucmmcnc  l’acide  du  nitre  contient  du  phlogiftique  ou 
une  matière  inflammable.  ..  •,* 

z.°  Le  plomb  Sé  quelques  autres  métaux,  meme  des  parties 
animales  difloutes  dans  l’efprit  de  nitre  & évaporées  à ficciré, 
deviennent  inflammables , & même  font  une  explofion  con- 
fidérable,  fi  on  augmente  la  chaleur.  Les  autres  acides  y 
traités  de  la  même  façon  , ne  produifent  pas  cct  efter. 

j.°  L’efprit  de  nitre  fumant,  mêle  avec  quelques  huiles  » 
prend  feu  à l’inftant  ; ce  qui  n arrive  point  avec  l’acide  vitrio- 
lique , quoique  beaucoup  plus  acide  & quc  ta  chaleur  foit  plus 
grande.  . . , ■ 


i h1  r. 


(*)  Le  nitre  régénéré  ne  diffère  en  ripa  du  nitre  ordinaire  , fi  «c  n’cft  par  une 
petite  eau  flti  cité  oui  fe  manifefte  auand  ou  le  fait  bouillir  dans  un  vaiffeau  d'étain 
bien  poli  ; nuis  il  perd  cette  qualité  par  la  r«crilhlli4tiou  p ; & pnçorc  plutôt  pat, 
l'addition  d'un  peu  de  chaux. 
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'4.0  Si  on  allume  le  nitre  par  le  tartre , les  charbons  ou 
quelque  autre  matière  inflammable  , on  obtient  un  alkali  uri- 
neux  , ce  qui  a été  obfervc  parStahl  & Geoffroi. 

5.0  L’acide  du  nitre  eft  plus  volatil  que  l’acide  vïtriolique; 
il  ne  fe  concentre  pas  au  teu  comme  ce  dernier  acide  ; car 
ce  qui  s’élève  dans  la  di foliation  ; eft  auflï  concentré  que  ce 
qui  refte  dans  la  cornue',  auflï  eft-il  plus  élaftique. 

6. 9 Cet  acide  concentré,  dès  qu’il  touche  un  charbon  ar- 
dent , excite  une  inflammation  & détonnation , parce  qu’il  fe 
forme  un  foufre  nitreux  qui  eft  beaucoup  plus  combufoble, 
& qui  prend  beaucoup  plus  tôt  feu  que  le  foufre  ordinaire  ; 
auflï  brûle-t-il  dans  les  vaifleaux  clos  fans  le  concours  de  l’air, 
ce  que  le  foufre  vitrioîique  ne  fait  point;  au  contraire  , fi  on 
jette  quelque  autre  acide  fur  les  charbons  ardens,  l’extinc- 
tion s’en  fuit.  , 

De  toutes  ces  expériences , ne  doit- on  pas  conclure  que 
i’acide  du  nitre  contient  une  matière  inflammable,  phlogif- 
tique , ou  peut-être  phofphorique  , puifque  l’a&ioa  de  cet 
acide  fut  les  corps  combuftibles , prouve  une  efpèce  de  leu 
enfermé  dans  cet  acide,  comme  dans  le  phofphore?  Il  ne 
m’eft  pas  inconnu  que  MM.  Lemery  , Barnerus  , & plulïeurs 
autres , nient  le  phlogiftique  ou  la  matière  du  feu  dans  cet 
acide  ; mais  leurs  obje&ions  me  parodient  trop  foibles , pour 
que  je  croye  devoir  en  groflir  cette  Diflèrtation  ; on  peut  en 
voir  la  réfutation  (mais  à fon  ordinaire  un  peu  trop  âcre)  dans 
les  Ouvrages  de  M.  Neumann  (*).  Nous  croyons  même  avec 
le  grand  Stahl , que  l’acide  nitreux  eft  fi  étroitement  lié  avec 
le  phlogiftique  , qu’il  eft  impoflïble  de  féparer  l’un  & l’autre 
de  ces  principes , fans  la  dcftru&ion  du  total.  Il  paroît  donc 
probable , que  fi  on  pouvoir  intimement  unir  le  phlogiftique 
avec  un  acide  quelconque , il  en  réfulteroit  l’acide  nitreux. 


(*)  Gafpar  Neumann  des  Grundlichenfundmit  experimenten  civrcifincn  Chimie. 
7 orn.  4*  port,  a. 
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Sentiment  de  M.  Pietsk  fur  la  tranfmutaiion  de  l’acide 
vitriolique  en  acide  nitreux. 

« * - 1 »■•*•••  i 

» Cet  Auteur  dit,  §.  30  : J’ai  cflàyé  de  faire  du  nitre 
*>  avec  du  camphre  , avec  la  teinture  d’antimoine  tartarifée, 
» avec  les  differentes  fortes  d’efprits  inflammables  tant  fimplcs 
» que  rcéVifics , & avec  une  multitude  innombrable  d’eflènees 
m de  végétaux  ; j’ai  tâché  de  les  unir  avec  quelques  acides; 
» j’ai  fait  l’cprcuve  en  changeant  la  proportion  de  plus  de 
» cent  manières  ; mais  tout  ce  travail  a été  vain  «.  .Néan- 
moins j’ai  voulu  répéter  quelques-unes  de  ces  expériences,  & 
en  ajouter  quelques  autres  ; à cette  fin , j’ai  infufé  long- 
temps de  la  poudre  de  charbons , de  la  rapurç  de  cornes „ 
de  îa  laine,  de  la  fuie,  des  plumes , & plufieurs  autres  ma- 
tières qui  abondent  en  phlogiftiquc  dans  l’acide  vitriolique  > 
j’ai  éteint  plufieurs  fois  des  charbons  allumés  dans  ce  urême 
acide  ; j'y  ai  mêlé  de  l’efprit  de  vin  , plufieurs  cflënces  in- 
flammables, des  réfines  , des  huiles  & des  fcls  yolatils  ; j’ai 
faturé  tous  ces  acides  phlogiftiqucs  avec  de  l’alkali  fixe  ; des 
uns  j’ai  eu  du  tartre  vitriolé  ou  du  fel  ammoniacal  ; des  autres , 
un  fel  neutre  qui  fe  criftallifoit  en  aiguilles  qui  formoient 
des  houppes , & qui  avoient  quelque  rellcmblance  avec  le 
nitre  , mais  qui  au  fond  netoient  que  des  fels  fulfureux  de 
Stahl.  Tous  ces  fcls  fc  convertifloient  en  tartre  vitriolé , après 
qu’ils  avoient  perdu  leur  phlogiftique  , parce  que  ce  principe 
n’adhère  que  ibiblement  à l’acide  vitriolique , tandis  qu’au 
contraire  il  eft  inféparable  dans  l’acide  nitreux. 

Voyons  maintenant  fi  les  quatre  preuves  que  M.  Pietsh 
appelle  importantes  , & d’après  lelquclles  il  conclut  que 
l’acide  du  nitre  prend  fon  origine  de  l’acide  vitriolique  , font 
véritablement  concluantes.  Je  fuis  loin  de  chercher  en  cela  à 
rien  diminuer  de  la  gloire  de  ce  Grand  Homme  que  je  révère  , 
& dont  j’ai  lu  les  favans  Ecrits  avec  un  véritable  plaifir;  mais  je 
veux  feulement  ajouter  quelque  lumière , û cela  eft  pofliblc , 

à 
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à une  matière  fi  abftrufe , qui  a été  jufqu’ici  une  pierre 
d’achoppement  en  Chimie.  , 

Première  Preuve.  §.  zo. 

Qurftre  parties  d’acide  nitreux  & une  partie  de  l’huile  de 
térébenthine , après  une  évaporation  fuffifante , produit  /dit  M. 
Pietsh  ) le  baume  de  foufre.  Cette  expérience  paroît  empruntée 
de  Neumann  , tom.  4 , part.  1 i mais  quelle  conféquence  en 
tirera-t-on  ? L’acide  nitreux  fe  joint  aifément  au  phlogiftique , 
fait  avec  lui  un  foufre  nitreux  ; ce  foufre , diflbut  dans  i’ef- 
fence  de  térébenthine  > fait  un  baume  de  foufre  nitreux , mais 
non  pas  un  baume  de  foufre  vitrioiique  ; le  phofphore  avec 
les  huiles  fait  un  baume  de  foufre  \ pourroit-on  de  celh  fcul 
conclure  que  l’acide  du  phofphore  foit  vitrioiique?  vraiment 


non. 


Seconde  Preuve.  §.  zr. 


Si  on  dijlille  deux  parties  de  nitre  cru  diff'out  dans  de 
l’eau  y & une  partie  d’huile  de  vitriol  , Ve/prit  fulfitreux 
monte  fous  la  forme  des  vapeurs  grisâtres  , & ce  qui  rejle 
dans  la  cornue  ejl  une  majj'c  faline  blanchâtre , qui  donne , 
par  la  crijlallifation j,  un  fel  crijiallin  blanc.  Quelle  con- 
féquence peut-on  encore  tirer  de  cette  expérience?  Si  cet 
cfprit  fulfureux,  obtenu  par  l’Auteur  , étoit  véritablement 
vitrioiique,  cela  prouveroit  tout  au  plus  que  l’acide  nitreux 
a plus  ou  autant  d’affinité  avec  la  terre  calcaire  ou  la  bafe 
du  nitre  cru , que  l’acide  vitrioiique  fulfureux  volatil.  Orw  voit 
arriver  la  même  chofe , quand  l’acide  du  nitre  décompofe  le 
tartre  vitriole  dans  l’expérience  de  M.  Baume , tom.  1 , 
pag.  43  6.  On  ne  fera  point  étonné  de  ceréfultat,  fi  on  fait 
réflexion  que  le  nitre  cru  contient  beaucoup  de  matière  grafîè 
phlogiftique , qui  n’cft  pas  unie  avec  l’acide  nitreux  : or  l’acide 
vitrioljque  ayant  plus  d’affinité  avec  le  phlogiftique  qu’avec  la 
terre  calcaire  , il  doit  néceflàircment  produire  un  acide  ful- 
fureux , qui  , étant  moins  fixe  que  l’acide  du  nitre , doit 
monter  avant  les  autres  acides. 
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On  n’obferve  pas  cct  effet  quand  on  prend  le  nitre  raffiné , 
parce  que,  dans  ce  cas,  le  phlogiftique  ell  inféparable  de 
l’acide  nitreux  , 5c  qu  il  ne  peut  pas  par  conféquent  produire 
un  cfprit  acide  fulfureux.  Pourquoi  les  fclcnitcs  ne  font-ils 
point  décompofés  par  l’acide  nitreux,  comme  le  tartre  jitrioléî- 
parce  que  ces  iels  ne  contiennent  pas  autant  de  principes 
inflammables.  Mon  opinion  fe  trouve  confirmée  par  ce  que 
l’Auteur  rapporte  dans  le  paragraphe  fuivant  : Mais  Ji  on  aug- 
mente , dit-il , le  d.gré  du  feu  , cette  hiile  de  vitriol  détaché 
enfin  l'efprit  de  nitre  qui  pajje  alors  ett  forme  d’une  vapeur 
rougeâtre.  Ainfi  l’acide  nitreux  n croit  pas  métamorpholé  en 
en  acide  vitriolique  ; mais  cette  opération  a produit  un  acide 
fulfureux  , qui  , étant  plus  volatil  que  l’acide  vitriolique  & 
nitreux , doit  monter  le  premier  ; enfuite  l’acide  vitriolique 
reftant , s’attachant  à la  terre  calcaire  , chafle  l’acide  du  nitre 
moins  fixe  que  l’acide  vitriolique. 

Troisième  Preuve.  §.22. 

Cette  maffe  (favoir  le  réfidu  de  la  diftülation  précédente) 
s’échauffant  lorf qu'on  verfe  de  l’eau  froide  , nous  donne  à 
conitoure  que  l’acide  nitreux  doit  être  de  la  même  nature 
que  l’acide  vitriolique.  Cette  conféquence  eft-elle  jufte  ? Cette 
maffe  contient  apparemment  un  peu  de  nitre  brut  & de 
l’acide  vitriolique  qui  doit  être  concentré , puifqu’on  lui  a 
ôté  une  partie  de  l'on  phîegme  par  la  diftillation  de  l’acide 
fulfureux'  : or  il  cft  très-naturel  que  l’eau  s’échauffe,  fi  on 
la  v'erfe  fur  un  acide  vitriolique  concentré.. 

Quatrième  Preuve.  §.25. 

Si  on  verfe  de  F acide  vitriolique  fur  le  nitre  cru , onm’ob- 
ferve  aucune  vapeur  ni  exhalaijon  ; mais  fi  on  fait  cette  opé- 
ration fur  le  nitre  raffiné , l’odeur  de  l’eau-forte  Je  mqpijeftc 
d'abord.  Quelle  conféquence  peut-on  tirer  de  cette  expé- 
rience en  faveur  de  la  traufmutation  des  acides  ? On  pourra 
uniquement  en  conclure,  que  le  nitre  cru,  enveloppé  d’une 
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matière  graflc , n’eft  pas  fi  facilement  décompofé  par  l’acide 
vitriolique  que  le  nitre  raffiné  , qui  ne  contient  pas  cette  ma- 
tière on&ueufe. 

Cinquième  Preuve.  5.  30. 

•t 

L’Auteur  rapporte  encore  une  autre  preuve , qu’il  appelle 
infaillible  & feule  fuffifante  pour  prouver  la  jujlejfe  de  fon 
fyjteme  : Ji  on  prend  une  terre  calcaire  qu’on  humecte  avec  de 
' l’acide  vitriolique , & puis  avec  de  l’urine  ou  quelque  autre 
matière  propre  à produire  du  fel  volatil  par  putréfaction, 
on  en  tire  du  nitre.  Ce  fait  eft  confiant , je  l’ai  répété  plu- 
fieurs  fois  ; mais  que  ce  foit  une  preuve  que  l’acide  vitrio- 
lique fe  change  en  nitreux , la  conféqucncc  me  paroît  ha- 
fardée  , parce  que,  i.°  j’ai  trouvé  dans  le  rcüdu  de  cette 
expérience  une  grande  quantité  de  félénite*,  ainfi  l’acide  vitrio- 
lique ne  s’étoit  point  converti  en  acide  nitreux  , mais  il  s’écoit 
combiné  avec  la  terre  calcaire  : auffi  en  ai-je  retiré  du  fel 
ammoniacal  fecret  de  Glaubcr , par  le  mélange  de  l’acide 
vitriolique  & de  l’alkali  volatil  de  l’urine.  2.®  J’ai  mis  la  même, 
quantité  de  chaux  avec  de  l’urine  dans  la  meme  place , & 
j’en  ai  au  moiqs  retiré  la  meme  quantité  Je  nitre.  L’acide 
vitriolique  ne  paroît  donc  pas  avoir  contribué  en  rien,  dans 
cette  expérience,  à la  formation  du  Salpêtre ; ainfi  la  con- 
féqucncc  de  l’Auteur  ne  paroît  pas  plus  jufte  que  les  précé- 
dentes. * • 

J’ai  tâché  de  phlogiftiquer  l’acide  marin  de  la  même  ma- 
nière que  j’avois  fait  l’acide  vitriolique  ; mais  cet  acide  ne  pa- 
roît pas  fort  difpofé  à le  faire;  auffi,  comme  il  eft  beaucoup 
moins  concentré  , que  fa  gravité  fpccifique  eft  moindre  que  celle 
des  autres  acides  minéraux,  & que  le  phlogiftiquc  ne  peut  pas 
beaucoup  augmenter  fon  acidité , ni  fa  gravité  fpécifiquc,  je  n’ai 
pas  fortmultiplié  ces  expériences.  Ce  n’eft  pas  que  j’ignore  que  les 
Salpêtriers  croient  généralement  que  le  nitre  prend  fon  origine 
du  fel  marin;  ils  fe  fondent  en  cela,  t fur  ce  que  les 
urines  & les  matières  fécales  , qui  font  de  la  première  néceflftc 
pour  la  nitrification,  font  amplement  pourvues  de  fel  marin; 
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mais  ils  ne  faveur  pas  que  ces  matières  font  très-compofées 
d autres  principes  ; de  plus,  le  fcl  marin  que  ces  matières  ex- 
crémentielles contiennent , fc  trouve  dans  leur  nitre  & dans 
leurs  eaux  mères. 

2.0  Sur  ce  qu’ils  ont  obfervé  que  l’urine  humaine,  qui 
contient  plus  de  fcl  marin  que  celle  des  autres  animaux  , eft  aulli 
plus  favorable  à la  nitrification  ; mais  ils  ne  confidèrent  pas 
quelle  eft  aufli  beaucoup  plus  aétive  & plus  phlogiftiquéc. 

3.0  G’eft  une  pratique  prcfque  généralement  reçue  par  les 
Salpêtriers , de  mêler  leurs  terres  nitreufes  avec  du  fel  marin 
ou  avec  des  matières  qui  en  contiennent  beaucoup  ; mais 
cette  pratique  confiante  ne  prouve  encore  rien  : ils  ont  fou- 
vent  d’autres  vues.  J’en  commis , entre  autres  , un  qui  mêle 
parmi  ces  décombres  & terres  nitreufes  , toutes  les  faumures 
de  harengs  , de  morues , & lç  fel  qui  fe  trouve  dans  les 
peaux  de  bœufs  falées  qui  nous  viennent  d Irlande;  mais 
aufli  fait-il  un  gfos  commerce  de  fel-  marin , qui  lui  eft  peut- 
etre  plus  lucratif  que  le  Sa!pêtre  même. 

4.^  Sur  ce  qu’ils  croient  que  le  fel  marin  putréfié  fe  change 
en  nitre  ; cette  giétamorphofe  eft  aufli  deftituée  de  tout  fon- 
dement : j’ai  examiné  plulieurs  fois  le  nitre  b^it  de  nos  Sal- 
perriers  qui  emploient  beaucoup  de  fel  marin  , & je  n’y  ai 
jamais  trouvé  de  nitre  cubique  ; on  devroic  cependant  en  ren- 
contrer, fi  l’acide  marin  s’étoit  changé  en  acide  nitreux,  à 
moins  qu’on  ne  prétendît»  que  fa  bafe  minérale  s’eft  aufli 
changée  en  végétale  ; aufli  ai-je  fouvent  examine  leurs  eaux 
mères  , & je  n’y  ai  rien  trouvé  de  pareil. 

J’ai  une  fabrique  en  propriété , où  j’emploie  quelques  cen- 
taines de  tonneaux  d’urine  humaine  très -vieille  & putréfiée; 
j’ai  fouvent  évaporé  la  fubfidence,  pour  en  tirer  le  Ici  cflèntiel 
d’urine,  à la  manière  de  MM.  Slofler&  Margraf,  pour  des  re- 
cherches chimiques  ; je  n’y  ai  jamais  trouvé  un  grpin  de 
nitrq , foit  à bafe  végétale  ou  minérale,  mais  beaucoup  de 
fcl  marin.  Ce  fel , au  bout  de  quatre  à cinq  ans,  au  fein  de 
la  ^putréfaction , n’a  pu  fe  changer  en  nitre  ; pourquoi  le 
fçra-t-il  chez  les  Salpêtrièrs  ? De  tout  ceci , on  peut  conclure 
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avec  beaucoup  de  probabilité,  que  l’acide  marin  ne  peut  être 
change  en  acide  nitreux  , foit  par  la  putréfadion  ou  quelque 
autre  méthode  connue  jufqu  a prefent.  On  peut  encore  ajouter, 
à l’appui  de  tout  ce  qu’on  avance  , le  travail  qu’ont  fait  MM. 
Machy  & Parmentier,  pour  détruire  les  expériences  de  Jun- 
Iccr  fur  la  tranfmutation  de  l’acide  rfiaritv  c»  acide  nitreux. 

Si  donc  les  preuves  alléguées  par  M.  Pietsh  font  infuffifantes , 
& ’li  tous  mes  efforts  font  vains  ■,  li  l’opinion  des  Salpêtriers  eft 
mal  fondée,  je  conclus  avec  le  célèbre  Baumé,  que  la  tranf- 
mutation des  acfdcs  eft  tout  aulfi  difficile  que  la  tranfmutation 
des  métaux. 


* 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Nitrification. 

T • - * . .... 

M—i  e s Anciens  voyant  que  le  nicrc  ne  Te  rrouvoit  qua  la  fuper- 
ficic  de  la  terre  ou  des  murailles , *qui  avoient  eu  pcndanc 
un  temps  convenable  le  contaft  immédiat  ,de  l’air,  s’imagi- 
nèrent que  l’acide  nitreux  voltigeoit  dans  cet  élément , &c  fe 
dépofant  fur  une  terre  calcaire,  donnoit  la  naiilance  au  nitre; 
mais  les  preuves  qu’ils  allèguent  font  il  foibles , que  les  ex- 
périences fuivantes  les  combattent  d’une  manière  vi&orieufe. 

i.°  Un  linge  imbibé  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance, 
expofé  pendant  quelque  temps  à l’air  libre  , puis  lavé  dans  de 
l’eau  diftilléc  qu’on  fait  évaporer , donne  du  tartre  vitriolé  & 
non  pas  du  nitre*  (*);  . # 

i. °  De  l’alkali  fixe  végétal  expofé  à l’air,  fe  change,  avec 
le  temps , en  tartre  vitriole  ; conftqucmmcnt  l’acide  de  l’air 
n’eft  pas  nitreux,  mais  vitriolîque. 

j. 0  Les  terres  calcaires  expofées  à l’air,  ne  donnent  pas 
de  nitre , fi  elles  ne  font  pas  expofées  à quelques  vapeurs 
putrides  (**). 

4."  Ce  qui  a encore  beaucoup  favorifé  ce  fyftême , c’eft 
l’opinion  prefque  généralement  reçue , que  la  fcrtiliré  de  la 
terre  dépend  du  nitre;  mais  alors  la  plus  grande  partie  de 
notre  globe  devroit  abonder  en  nitre , ce  qui  cft  contraire 
aux  faits. 

J’ai  analyfé  trois  dalles  des  terres  végétales  de  nos  envi- 


(*)  Noie  des  Commilfaires.  Cette  expérience  a été  répétée  , & U rélultat  n'en 
eft  pas  exaâ.  Au  lieu  de  tartre  vitriolé,  on  obtient  de  l'alicali  faturé  d'air  fixe 
& ctiftaliifé.  Il  en  cft  de  meme  de  la  féconde  expérience. 

{'**!  J'avois  expofé,  il  y a fix  ans , à ftir  libre  , à un  troificrae  étage,  de  la 
chaux  vive  pour  l'éteindre,  & pour  l'employer  à quelques  expériences  chimiques, 
relatives  au  fyftémc  de  M.  Meyer  ; j'ai  évaporé  l'eau  où  j’avois  détrempé  cette 
chaux , & je  n'ai  pas  trouve  un  grain  de  nitre 5 conféqucmmenc  l'air  ne  contient 
pas  d'acide  nitreux. 
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rons  , & pour  plus  de  certitude  , j’ai  répète  les  expériences 
fur  douze  terres  différentes  de  chaque  clafle  , prifes  à la  dif- 
rance  d’un  demi-quart  de  lieue  -,  celles  de  la  première  clafle 
croient  des  terres  qui  portent  annuellement  de  beau  froment 
& de  l’orge  j .elles  font  fl  fertiles  qu’on  ne  les  laifle  jamais  en 
jachère,  ou  engraifler  par  quelque  fumier , marne  où  chaux r 
auffi  font-elles  fi  grades , quelles  m’ont  donne  de  onze  à treize 
onces  d’argile  par  livre.  Celles  de  la  fécondé  claflè  étoienc 
moins  fertiles , mais  cependant  ailèz  bonnes  pour  produire  du 
froment  i elles  exigent  d’être  bien  engraiflecs  , & donnent 
depuis  quatre  jufqu  a fept  onces  d’argile  par  livre.  Celles  de 
la  troifîcme  clafle  étoient  très-peu  fertiles , & prefquc  entière- 
ment fablonneufes  ; mais  de  toutes  ces  terres,  je  n’ai  pas  tiré 
un  feul  grain  de  nitre  (+). 

y M.  André  dit  avoir  analyfc  au  delà  de  cent  terres  fertiles , 
& n’avoir  trouvé  que  dans  une  feule  un  grain  de  fcl  par  livre. 
D’apres  cela,  peut- on  croire  que  le  nitre  foit  la  bafe  de  1» 
fertilité  des  terres,  ou  que  la  fuperficie  de  notre  globe  en 
■ contienne  en  abondance  , comme  le  vulgaire  le  croit  ; Qu’on 
ajoute  aufli  les  expériences  de  MM.  Mariottc  & Lcmcry  , 
& on  fera  convaincu  qu’il  n’y  a pas  d’acide  nitreux  dans  l’air. 

M.  Lemery  le  fils  a tâché  de  prouver  que  le  nitre  étoic 
un  produit  de  la  végétation  qui  fe  formoit  habituellement  dans 
les  plantes  vivantes , d’où  il  pafloit  dans  les  animaux  -,  Tuais 
ce  lentimenc  ne  me  paroit  pas  plus  probable  que  les  pré- 
cédais , quoiqu’il  foit  incontellablc  qu’il  y a des  plantes  qui 
contiennent  du  nitre. 

Le  bétail , qui  n’a  qu’une  nourriture  tout-à-fait  végétale  , de- 
vroit  alors  être  plus  abondant  en  nitre  que  l’homme  ; néan- 
moins. l’urine  des  hommes  eft  plus  propre  à la  généraridh  du 
nitre,  que  l'urine  des  animaux  herbivores  (**)>  conféquemmenc 


(+)  J’ai  détaillé  les  expériences  chimiques  que  j’ai  faites  fur  ces  terres , dans  un 
Mémoire  lu  à l'Academie  , lur  la  végétation. 

(**)  Il  eft  indubitable  qu'on  trouve  cent  fois  plus  de  nitre  dans  les  latrines 

2 ue  dans  les  écuries.  Un  Salpctrier  de  mes  amis,  cherchent  autrefois  la  terre  des 
rnrics  à (rois  lieues  à la  ronde;  tous  avons  analyfé  ces  terres  feules  , & nous  y 
avons  trouvé  li  peu  de  nitre,  qu’il  ne  les  cherche  plus  à un  quart  de  lieue  de  chcxJu»  # 
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cc  ne  font  pas  les  plantes  qui  fourniircnt  à l’urine  la  qualité 
nitrificarivc  j au  contraire  , l’expérience  prouve  que  lés  plantes 
beaucoup  fumées  ou  arrofées  d’urine,  contiennent  plus  de  nitre. 
J’ai  analyfé  plulicurs  terres  tourbeufes , qui  ne  prennent  leur 
origine...  félon  les  expériences  inconteftables  de  M.  Barkhcy  (*) 
&c  les  fentimens  généralement  adoptés  des  Phyficiens  modernes, 
que  des  plantes  putréfiées  & je  n’y  ai  jamais  trouvé  un 
grain  de  nitre.  • 

J’ai.aufli  analyfé  nos  terres  noires,  qui  font  fi  fertiles  quelles 
portent  annuellement  leurs  fruits  fans  jamais  êcre  en  jachères  -, 
elles  donnent  même  bien  fouvent  deux  récoltes  par  année  ; 
mais  elles  exigent  d 'être  confidérablement  filmées  pat  des 
végétaux  putréfiés.  C’eft  dans  de  femblables  terres  qu’on  de- 
vroit,  fuivant  M.  Lcmery  , trouver  du  nitre  en  abondance, 
puifqu’elles  font  remplies  de  végétaux  , & que  la  putréfaûion 
doit  y avoir  développé  tous  les  fcls  fixes  : néanmoins  je  n’y 
ai  pas  trouvé  ce  fel  j conféquemmcnt  le  fyftême  de  M.  Le- 
mery  , quoiqu’allèz  ingénieux,  ne  me  paroît  pas  allez  pro- 
bable pour  être  adopté. 

Il  ne  fulfit  pas  d’abattre  les  édifices  de  nos  prédécclïcurs , 
uniquement  par  goût  pour  la  nouveauté , il  cil  néceflaire  d’en 
conftruire  d’autres  plus  fermes , plus  fiables , & mieux  fondés 
que  les  précédens,  fi  cela  cil  polfible.  Nous  avons  com- 
battu, peut-être  renverfé  les  trois  fentimens  de  la  nitrifica- 
tion , propofés  par  le  Programme  -,  nous  avons  montré  la  loi - 
bielle  des  argumens  de  MM.  Bêcher , Sthal , Neumann  & 
Pictsh  , qui  croient  que  l’acide  vitriolique  cft  l’origine  de  tous 
les  autres  acides  , & qu’il  fc  transforinc*en  acide  nitreux.  Nous 
avons  tâché  de  démontrer  que  l’acide  marin  ne  peut  être 
changé  en  acide  nitreux  par  les  voies  jufqu’à  prefenc  con- 
nues. Le  feutiment  des  Anciens,  qui  penfoient  que  l’air  étoit 
le  lieu  natal  & le  grand  magafin  de  l’acide  nitreux  » nous 
paroît  déjà  renverfé  par  MM.  Mariottc  & Lemery  i néanmoins 


(*)  Natunrlyke  Hiftoric  van  Holland,  ainû  que  Mcndes  d'Acofla,  Naturel  Hif- 
tory  of  folllls. 
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nous  y avons  ajouté  quelques  preuves  ultérieures.  Le  fyftêmc 
de  M.  Lemcry  te  fils , quoique  très-ingénieux  , nous  paroât 
trop  foibie  pour  être  adopté , te  nous  en  avons  donné  la 
raifon.  Il  ne  nous  refte  donc  plus  qu’à  expofer  la  manière 
dont  nous  penfons  que  la  nitrification  fe  fait.  Suivons  les 
traces  de  la  Nature , & empruntons  d’elle  les  matériaux 
pour  conftruirc  notre  édifice , Sc  pour  fonder  qotre  fvftême. 
Pofons  d’abord  les  axiomes  fuivans. 

i. °  Le  Salpêtre  ne  fe  trouve  ni  dans  la  mer*,  ni  dans  les 
rivières  , ni  dans  l’air  , ni  dans  l’intérieur  de  laterre  , comino 
on  trouve  les  autres  fcls. 

2 On  ne  le  trouve  pas  dans  les  terres  purement  vitri- 
fiables , à moins  quelles  n aient  quelque  matière  calcaire  dans 
leur  proximité  , comme  on  l’obfervc  dans  les  briques  màçon- 
nées , où  il  eft  engendré  dans  la  chaux  8c  confcrvé  dans  les 
pores  des  briques  (*). 

j. °  Seroit-il  bien  vrai  qu’on  trouve  aux  Indes  fi  abondam- 
ment le  Salpêtre  en  pleine  campagne  , comme  les  Voyageurs 
nous  le  débitent  ? Ne  feroit  - il  pas  une  manipulation  artifi- 
cielle , comme  le  nitre  qu’on  prépare  en  Europe  ? Combien 
cette  Nation  induftrieufe  ne  nous  a-t-elle  pas  caché  la  por- 
celaine , le  camphre  & le  borax  ? J’ai  analyfc  le  Salpêtre 
brut  de  l’Inde  , je  l’ai  , pour  la  plus  grande  partie  , trouvé 
à bafe  alkaline , tandis  que  le  nôtre  eft  prefque  entièrement 
à bafe  calcaire  ; ce  fcl  fi  diflolubie  à la  fupcrficic  de  la  terre, 
ne  feroit-il  pas  emporté  par  la  pluie  ? Dans  ce  climat  chaud, 
le  foleil  n’cmpêcheroit-il  pas  la  génération  du  nitre  •»  puifque 
nous  voyons  que  les  murailles  expofées  à cet  aftre  ne  pro- 
duifent  poii^ou  très-peu  de  ce  fel?  Nous  penfons  donc  qu’il 
eft  plus  probable  que  dans  ces  pays  fi  peuplés  d’hommes  & 
de  bétail , fi  fouvent  dévafte  par  les  guettes  & les  rebellions , 
fe  trouvent  des  villages  & des  villes  entières  rendues  inhabi- 


(*)  Nous  ayons  déjà  prouvé  par  l 'analyfc,  que  les  rerres  vitrifia^R  ne  contiennent 
pas  du  nitre.  Dans  nos  environs,  if  y a un  village  qui  contient  au  dcll  de  qua- 
rante briqueteries  ; on  y voit  des  ras  conlidérablcs  de  cette  matière , même  contre 
les  écuries , & je  n'y  ai  jamais  vu  la  moindre  cfflotcfcence  nitreufe. 
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tables , & que  ce  font  ces  endroits  qui  fournifient  les  terres 
nitreufes , dont  la  lelfive  leur  donne  le  nitre  ; il  me  paroic 
donc  fort  probable  que  les  Indiens  tirent  Jeur  Salpêtre  de  Lv 
même  matière  & de  la  même  façon  que  nous  le  tirons  en 
Europe. 

4. ®  La  matrice  du  nitre  eft  *nc  matière  alkaline , foit  ter- 
reufe  ou  falinc , puifqu’on  ne  trouve  d’acide  nitreux  dans  la 
Nature,  que  mêle  avec  l’une  ou  l’autre  de  ces  matières. 

5. ®  Cette*  matrice  alkalinc  ne  donne  de  nitre  que  dans  le 
fein  de  la  putréfaction  (*). 

6. °  L’a&ion  de  la  fermentation  putride  y eft  abfolumcnt 
nccdlàirc  , & fans  elle  le  produit  de  la  putréfaction  (fiivoir 
lalkali  volatil)  ne  produit  pas  l’effet  délire.  J’ai  mêle  quatre 
onces  "d’alkali  .volatil  avec  une  livre  de  chaux  , je  l’ai  dé- 
trempé dans  l’eau  , je  l’ai  expofé  à l’air  dans  un  lieu  conve- 
nable , & l’ayant  examiné  après  plufieurs  mois , je  n’y  ai 
pas  trouvé  un  grain  de  nitre  ; par  conféquent  lalkali  volatil 
qui  eft  le  produit  de  la  putrétà&ion  , ne  facilite  pas  la  ni- 
trification , mais  c’eft  la  fermentation  putride  même  qui  la 
produit  i c’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne  voit  de  murailles  nitreufes 
que  dans  le  voifinage  des  cloaques , des  latrines , ou  des 
écuries. 

7.0  Sans  le  concours  de  l’air , il  n’y  a point  de  nitrifica- 
tion. 

8.®  La  génération  du  Salpctro  demande  auffi  une  humidicç 
modérée.  Les  endroits  élevés  ne  donnent  pas  ce  fel.  On  ren- 
contre rarement  des  murailles  nitreufes  au  fécond  ou  au  troi- 
fième  étage  (**) , parce  que  la  fermentation  putride  n’y  règne 
pas. 

La  fermentation  eft  un  mouvement  inteftin  qlti  fe  fait  à 


(*)  Voyez  les  expériences  de  MM.  Mariotte  & Lemcrÿ. 

(**)  Pcut-étie^ns  des  villes  où  tous  les  étages  font  habités.  Couvent  humeétés 
le  pourvus  de  l^ffiics,  on  poarroic  les  trouver}  mais  dans  la  ville  que  j’habite, 
qui  eft  du'premier  ordre,  la  qualité  de  Médécin  me  faifant  voir  mille  3e  mille 
chambres , je  n'ai  jamais  vu  une  muraille  élevée  au  delà  de  dix  à douze  pieds  qui 
fût  nitreufe. 
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l’aide  d’un  degré  de  chaleur , de  fluidité  convenable , & de 
l’air  entre  les  parties  intégrantes , dont  il  réfultc  une  nouvelle 
combinaifon  des  principes,  qui  change  entièrement  leur  na-* 
ture  ; ainfl  nous  voyons  que  les  farineux  & les  lues  mûrs  des 
fruits  produiient,  par  cette  première  fermentation,  des  liqueurs 
fpiritueulcs , qui  ne  fubliftoienc  pas  dans  ces  corps , & d'où 
il  éroit  impoflibie  de  les  rirer  fans  l’aide  de  la  fermentation. 

Si  on  expofe , avec  les  artentions  convenables , ces  liqueurs 
fpiritueufes  à la  féconde  fermentation , elles  produifenc  un 
être  nouveau , favoir  un  acide  qui  eft  le  vinaigre.  « 

Si  ces  liqueurs  font  expofées  à latroilième  fermentation,  il 
en  réfultc  une  putréfaction , un  alkaîi  volatil , & un  gaz  très-fubdl, 
qui  eft,  beaucoup  plus  abondant  dans  la  putréfa&ion  animale , 
qui  eft  (i  pénétrant  & fl  phlogiftique  qu'il  fuffoqueroic  l’homme,* 
comme  les  efprits  acides  fultûrcux  & le  foufre  brûlant.  , 

Ce  gaz  concentré  prend  feu  comme  les  mouffettes , ou  le 
feu  brifon  qu’on  trouve  dans  les  hoiîillères. 

L’immortel  Boerhaave  foutieot  que  l’urine  récente  ne  raani- 
fefte  ni  acide  ni  alkaii  ; l’expérience  fuivantc  le  prouvera. 
J’ai  trempé  un  papier  bleu  tqpitavcc  l’orfeille  de  Canarie,  ou 
la  pierre  bleue  de  Hollande,  dans  l’urine  récente  , & la  couleur 
bleue  n’a  été  nullement  altérée  ; ligne  quelle  ne  contient  pas 
d’acide.  J’ai  trempé  dans  cette  même  mine  un  papier  teint 
en  rouge  par  l’orfcille  de  cette  couleur,  8e  il  n’eft  pas  devenu 
bleu  ; marque  quelle  ne  conrienc  pas  d’alkali.  J’ai  laiffé  fé- 
journer  cette  urine  trois  fois  vingt-quatre  heures  ; alors  y ayant 
trempé  un  papier  bleu,  i!  eft  forri  pourpre  ; l’ayant  trempé 
'une  féconde  lois , il  en  eft  forri  rouge;  ligne  non  équivoque 
que  la  fermentation  y avoir  produic  un  acide  : mais  doutant 
fi  l’urine  fermentée  ne  contient  pas  du  fcl  ammoniac , qui , 
quoique  fcl  neutre  , furabonde  en  acide  comme  l’alun,  & 
change  par  conféquent  le  bleu  en  rouge  , j’ai  faturé  une  urine 
très-putride  & alkaiine  d’acide  vitriolique , à un  tel  point, 
quelle  ne  changeoic  ni  la  couleur  de  l’orfeille  btcu , ni  celle  de 
l’orfeille  rouge;  ce  qui  marque  la  jufte  faturation.  Je  l’ai 
expofée  à une  chaleur  de  cent  degrés , couverte  d’un  papier 
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teint  en  bleu , & le  papier  eft  devenu  rouge.  Or  l’acide 
vittioüquc  faturé  d’alkali  volatil  d’urine , lait  le  Ici  ammoniacal 
#fecret  de  Glauber  ; mais  ce  Tel  ni  l’acide  marin  ne  peuvent 
pas  montera  ce  degté  de  cha'eur;  conféquemmenr  c’eft  l’acide 
de  l’urine  qui  change  la  couleur  dans  ces  cas  Ceci  paroît 
confirme  par  M.  Hal'er , dans  Tes  Elementa  Phyfiologica , 
où  il  dit  que  l’urine  (apparemment  fermentée)  contient  un 
acide. 

Si  donc  on  ne  trouve  d’acide  nitreux  que  dans  le  nitre 
feul  , ji  on  ne  rire  de  nitre  que  du  fein  de  la  putréfa&ion , 
enfin , fi  la  purref aétion  produit  un  acide  j iera-t-il  abfurdc  de 
croire  que  la  fermentation  putride,  créatrice  de  nouveaux  prin- 
cipes comme  les  autres  fermentations , puifie  unir  le  phlogif- 
. tique  (dont  l’urine  abonde,  ainfi  qu’il  eft  conftaté  par  ic  phol- 
phorc  ) comme  principe  à l’acide  ? Or  cet  acide  voltigeant 
fous  la  forme  de  vapeurs , rend  l’air  pernicieux  , caufe  des 
mouffettes , & produit  te  nitre  quand  il  fc  joint  à quelque  ma- 
tière calcaire  ou  alkalinc.  Cette  théorie  eft  d’autant  plus  vrai- 
femblable , qu’on  ne  trouve  ni  mouflette  ni  nitre  dans  le  fable 
ni  dans  les  carrières  éloignées  jles  matières  inflammables.  Les 
partifans  de  M.  Meyer  peuvenc  ajouter  que  Xacidum  pingue 
contenu  dans  la  chaux,  coopère  beaucoup  à la  production  du 
nitre,  puifque  ce  favant  enthoufiafte  avanccmême  que  l'acide  du 
nitre  n 'e/l  que  Vaçidum  pingue  mêle  de  quelque  fubjlance  qui 
s'exhale  des  corps  putréfies , tom.  2 , pag.  258. 

Sans  aller  auffi  loin  que  M.  Meyer , & fans  adopter  en- 
tièrement les  idées  de  MM.  Macbride  , Blaçk , Cavcndish , 
Pricftley , Jacquin,  je  crois  qu’il  né  fe  fait  pas  un  grain  de 
nitre  fans  la  concurrence  de  la  pucréfadtion  , fans  un  air  mé- 
phitique produit  par  ce  mouvement  inteftin  , & fans  la  pré- 
sence de  la  terre  calcaire.  Tâchons  de  multiplier  ces  heu- 
xeufes  circonftanccs , & je  ne  doute  pas  que  la  nitrification 
ne  foit  portée  à fon  plus  haut  degré. 
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CHAPITRE  III. 

Manière  d’augmenter  la  Nitrification. 

Les  Salpétriers  choififlènt  Jps  murailles  St  les  plâtras  les  plus 
imprégnés  de  nitre  j ils  rejettent  les  plus  groflès  pierres,  ou, 
s’ils  les  trouvent  imbibées  de  nitre , ils  les.  brifent , y mêlent 
des  terres  d’étables  ou  d’écuries  , en  font  des  monceaux  &c 
les  arrofent  d'urine  , & après  quelque  temps  ils  en  rirent  le 
nitre  •,  mais  nous  croyons  cette  méthode  très-difficile , très- 
diipendieufe,  & infuffifantc.  Les  perquilitions , les  fouilles  & 
les  démolirions  qu’ils  ont  le  droit  de  faire  dans  les  habita- 
tions de$,  Particuliers , doivent  abfblument  entraîner  une  gène 
générale,  des  abus  infinis,  des  difficiles  fans  nombre, -& 
des  dépenfes  confidérablcs.  L’arrofement  de  la  fupcrficic  de 
ces  monceaux  par  l’urine  eft  infuffifante  , parce  que  l’urine 
ne  peut  pénétrer  qu’à  quelques  po'uces  ; ainfi  le  gaz  li  volatil 
eft  bientôt  emporté  par  le  voit  ou  la  chaleur , &:  peut  tout 
au  plus  nitrifier  la  luperficie.  Si  on  veut  de  temps  en  semps 
changer  de  place  ces  terre#,  on  aura  un  peu  plus  de  nitre  ; 
mais  auffi  les  dépenfes  augmenteront  confidérablemcnt  : nous 
propoferons  en  conféqucnçc  une  méthode  plus  facile  , moins 
couteufe,  & au  moyen  de  laquelle  on  obtiendra  non  feu- 
lement le  triple  de  nitre , mais  encore  un  Salpêtre  qui  fur- 
pariera  de  beaucoup  le  Salpêtre  brut  ordinaire. 

On  rangera  la  matière  propre  à fe  nitrifier,  en  forme  de 
pyramide  tronquée , carrée  ou  de  telle  autre  forme  qu’on  ju- 
gera à propos,  dans  une  place  baffe,  inacccffible  aux  inon- 
dations , Si  autant  qu’il  fera  poriîbleà  l’abii  du  folci!}  on  pré- 
férera pour  1a  conftru&ion  de  ces  pyramides , les  vjeux  plâ- 
tras, les  décombres  des  écuries,  des  étables,  des  latrines, 
& des  murailles  ladrées  ou  nitreufes.  A défaut  de  ces  maté- 
riaux, on  prendra  les  décombres  ordinaires,  ÿ on  les  pilera 
groffièremenr.  Ces  pyramides  doivent  erre  percées , à chaque 
pied  de  diftance , d’un  trou  ou  lacune  de  cinq  à fix  pquees 
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de  diamètre.  On  p.  uc  ménager  ccs  trous  par  des  per  thés  * 
coniques , qu’on  introduit  dans  les  pyramides  en  les  conl- 
truilaiit , &.  qu’on  ôre  à meiurc  que  fc  monceau  avance  > la 
hauteur  doit  erre  de  douze  à quinze  pieds.  On  couvre  la 
pyramide  d'un  toit  de  paille  attaché  à quatte-piliers  , tous  les 
mois,  plus  tôt  ou  plus  tard,  fuiv^nt  la  température  * on  in  jette 
de  l’ut  inc  dans  les  lacunes  au  moyen  d’une  pompe  ou  autre 
machine  convenable.  De  cette  façon,  on  aura  ratîbmbic  toutes 
les  circonftances  requîtes  pour  une  nitrification  complétée  ; 
favoir,  l’air,  l’humidité,  le  phlogiftique,  la  fermentation  pu- 
tride , & la  terre  calcaire  , tandis  que  fans  i’vyi  ou  fans  l’autre 
on  ne  peut  pas  produire  un  grain  de  nitre  (*). 

Pour  ne  laitier  aucun  doute  fur  la  fuperiorite  de  cette  mé- 
thode, j’ajouterai  l'expérience  fuivante  : J’ai  conftrui^  deux 
pyramides  , chacun#  de  quatre  pieds  carrés  & de  trois  pieds 
d’élévation  , avec  de  la  terre  tirce  d’une  Salpêtrière  & bien 
Ieflivée  ; l’une  étoit  matfivc  & feulement  arroféc  d’urine  * 
l’autre  , percée  & injcêléc  de  la  manière  que  je  viens  de  l’in- 
diquer : je  les  ai  placées  dans-  le  même  endroit  à une  toife 
de  diftancc , & après  neuf  mois  je  les  ai  lctlivêes  -,  la  pyra- 
mide percée  m’a  produit  au  défi  de  trois  fois  autant  de  Sal- 
pêtre que  la  pyramide  folide. 

Il  eft  donc  inconreftablc  que  les  nitrières  conftruitcs  de 
cette  façon , doivent  produire  infiniment  plus  de  nitre  que 
celles  conftruites  à l’ordinaire.  Il  eft  auffi  indubitable  que  cette 
méthode  ne  demande  que  la  moitié  du  terrein  , puifquc  la 
terre  nitreufe  ne  doic  jamais  êrre  remuée  ou  changée  de  place* 
que  par  ccctc  méthode  on  peut  éviter  les  perquifitions , les 
rouilles  & les  démolirions  * enfin , qu’il  en  réfuitc  une  éco- 
nomie confidérablc.  Quoiqu’aux  termes  du  Programme  , 
nous  publions  finir  ici  notre  Mémoire,  cependant  une  foule 
d’obfcrvations  économiques  que  nous  avons  été  à portée  de 
faire , nous  force  d’ajouter  ce  qui  fuit. 

(*)  Si  cei  irons  ou  lacunes  fe  comblent  par  la  pefanreur  de  la  matlè  , on 
peut  les  ouvrir  par  une  fonde,  ou  les  conftruirc  avec  de  maavaifcv  briques 
fans  chaui , ou  des  bufes  faites  de  terre  glaifc , cuites  te  percées  de  pluücun  ou- 
vcrturcs. 
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CHAPITRE  IV. 

\ 

De  la  manière  de  tirer  le  Niere  de  la  terre  nitreufe. 

Le  nitre  brut  ou  cru , comme  nous  l’avons  dir,  eft,  pour 
la  plus  grande  partie,  un  nitre  à bafe  calcaire,  mêle  de  beau- 
coup de  fcl  marin , de  quelques  autres  Tels  , & d’une  ma- 
tière grade  ou  onèhicufe;  par  cpnféquent  plus  .on  peut  puri- 
fier ce  nitre  dès  la  première  fois  fans  augmenter  les  frais , 
moins  aura-t-on  de  peine  à le  raffiner  -,  à cette  fin  , il  faut 
quatre  opératibns  chimiques  pour  extraire  le  nitre  brut  de  fa 
terre  ; (avoir , 

i.°  La  commixtion. 

i.°  La  lixiviation.  » ; 

. 3.0  L’évaporation. 

4.0  La  criftallifation.  . ' 

Tâchons  de  porter  l’économie  & la  perfeftion  dans  cha- 
cune de  ces  opérations. 

§.  I.  . * 

De  la  Commixtion. 

La  commixtion  eft  le  mélange  de  la  terre  nitreufe  avec 
de  la  potaflè  , de  la  chaux  , de  la  leffivc  des  Savonniers  ou 
des  cendres.de  bois  -,  chacun  doit  choifir  parmi  ces  matières 
celle  qui  eft  la  moins  chère  dans  fa  province  : ainfi  les  Alle- 
mands préfèrent  la  potaflc  mêlée  avec  de  la  chaux  ou  de  la 
leffive  des  Savonniers , parce  que  ces  matières  font  à bas  prix 
chez  eux.  D’autres  emploient  dts  tendres  de  bois  avec  de 
la  chaux  -,  cotte  commixtion  eft  néccfiàire  pour  deux  raifons  : 
t.°  la  bafe  calcaire  du  nitre  brut  doit  être  remplacée  par 
un  alkali  fixe,  afin  d’en  faire  le  nitre  véritable.  z.°  On  y 
ajoute  la  chaux,  pour  mieux  degraifler  le  nitre  brut  5 il  eft 
conftatc  qui  la  chaux  pofsède  cotte  qualité  , par  les  Raffi- 
ncurs  de  fucrc  , qui , Uns  l’ufage  de  chaux , ne  pourroient 


jpi  Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre. 

pas  rendre  leur  fucrc  (qui  n’eft  qu’un  fel  eflènncl)  ni  fi  blanc, 

ni  û bien  criftailifé.  On  remarque  de  même,  que  l’addition  de 

chaux  favorife  conliderablcment  la  dépuration  des  Tels  alkalis  f 

volatils. 

Voici  les  pratiques  généralement  adoptées j mais  ne  pour- 
roit-on  pas  y fubftituer  quelques  matières  plus  viles  ! La  po- 
tafie coûte  ordinairement  trente  à trenre-fix  livres  par  quintal  -, 
les  cendres  ne  produifent  d’efFet  qu’autant  quelles  contiennent 
d’alkali  fixe  , ainfi  que  les  ieflives  des  Savonniers.  Des  expé- 
riences répétées  m’ont  confirme  dans  l’idée , que  dans  quel- 
ques provinces  on  peut  avoir  à tres-vil  prix  une  grande  quan- 
tité d’eau  de  favon  noir , qui  a fervi  au  lavage  des  linges  (*). 

Cette  eau  contient  beaucoup  de  lavon  -,  ce  lavon  n’eft  qu’une 
compoficion  de  la  potafte  rendue  cauftiquc  par  la  chaux,  & 
d’huile  -,  l'alkali  du  favon  ayant  plus  d’affinité  avec  l’acide  nitreux 
qu’avec  l’huile , décompofera  le  nitre  brut  en  chafiànt  fa  bafe 
calcaire  , & conftituera  un  véritable  Salpêtre.  L’eau  de  favon  * 
produira  donc  le  même  effet  qilc  la  potafie,  la  lelfive  des 
Savonniers , ou  les  cendres  de  bois.  De  plqs , dans  les  villes 
ou  grandes  Communautés , il  n’y  a pas  de  Chamoifeurs  qui 
n emploient  annuellement  pluficurs  quintaux  de  pocallè , pour 
enldver  à leurs  peaux  l’huile  de  baleine  dont  on  s’eft  fervi 
pour  le  foulage.  Dès  que  cette  lelfive  cft  chargée  d’huile  à 
un  certain  point , ils  la  font  bouillir  , enlèvent  l’huile  furna- 
geante,  SC  rejettent  cette  lelfive  qui  cft  néanmoins  très-chargée 
de  potafie  , & qui  fera  très-propre  à la  décompolition  du 
nitre  à bafe  terreufe. 

On  mêle  donc  dans  des.  cuviers  la  terre  nitreufe  avec  de 
la  potafie  , des  cendres  , ou  de  la  lelfive  des  Savonniers , ou, 
plus  économiquement , avec  l’eau  de  favon  , ou  mieux  en- 
core , avec  la  lelfive  des  Chamoifeurs  , mêlée  d'un  peu  de 
chaux  vive , & on  les  remplit  d’eau.  J ’omccs  ici  la  conftruc- 


(*)  Il  fiiit  que  ce  foit  do  favon  noir  dont  l’alkali  cft  végétal  ; car  Je  favon  blanc 
étant  fait  avec  l’alkali  minéral , donnera  no  nitre  quadrangulaire  qui  cft  plus  dé- 
liquefcent , & dont  1»  criftailifation  cft  plus  difficile.  Voyez  Dijfcnetio  inaugu-  ' 
■ rutis  de  nitio  tubieo, 

don , 
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tion  , l’ordre  , & le  nombre  des  cuviers , cet  objet  étant  fuf- 
fil’ammcnc  connu  des  Salpêtriers. 

§.  ÏI. 

De  la  Lixiviation. 

L’eau  verfée  fur  le  mélange  diflouc  les  parties  falines  » les 
entraîne , & coule  dans  des  badins  placés  à cette  fin  : dès 
que  l’eau  eft  égouttée  des  huit  ou  dix  premiers  cuviers , on 
la  repaflè  fur  les  huit  ou  dix  fuivans , & puis  fur  Içs  reftans. 
Je  n’infifte  pas  bçaucoup  fur  cette  manipulation , vu  qu’elle 
doit  varier  félon  la  richeflè  de  la  terre  nitreufe  , aufli  chaque 
Salpêcrier  a fa  manière  particulière  » mais  il  me  paroît  qu’il 
feroit  beaucoup  plus  exad  de  mefui'cr  le  degré  de  force  de 
cette  leflivc,  au  moyen  d’un  aréomètre  confinât  de  la  ma- 
nière fuivante  (*).  On  prend  un  aréomètre  ordinaire  d’argent 
fin  , on  le  plonge  dans  une  pinte  de  l’eau*  dont  on  fe  fert 
dans  fa  falpêtrerie , & on  marque  un  zéro  à la  place  de  l’en- 
foncement , puis  on  diflout  une  onoe  de  nitre  brut  dans  cettb 
eau  , & à la  place  de  l’enfoncement  de  l’hydromètrc,  on  mar- 
que n.°  t , puis  on  y diflout  encore  une  once,  & on  y ' 
marque  n.g  î j & de  cette  manière  on  pourfuit  jufqu’à  la 
faturation  complcttc  de  cette  eau  (**).  Par  cette  méthode , 
on  peut  aifément  rcconnoître  quand  la  liqueur  fera  dûment 
faturéc  pour  être  mife  en  cuite  \ on  peut  aufli  s’aflurer  par  ce 
meme  mpyen,  fi  cette  terre  eft  fuffifamment  leflivee  ; alors  on  dé- 
«harge  les  cuviers , & on  confirait  de  cette  terre  ldfivée  des 
pyramides,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant.  Si  la  terre 
n’cft  plus  propre  à cet  ufage , elle  peut  fervir  d’engrais  aux 
terres  argileufes  , marécageufes , ou  aux  prairies. 

(*)  K oie  des  Commijfaires.  Les  Régiflcurs  des  poudres  ont  donne  en  1777* 
dans  leur  inftruélion  far  U fabrication  du  Salpêtre  , la  defeription  Sc  la  conftruâion 
d un  aréomètre  à peu  près  fcmblable  1 celui  qu'on  propofe  ici.  • 

(**)  On  doit  obfcrvct  ici  que  l'eau  peut  diilbudre  beaucoup  plus  de  nitre  en  été 
qu'en  hiver , comme  nous  le  dirons  ici-après  ; par  conféquent  la  cuite  doit  être  plus 
chargée  pendant  les  chaleurs  que  pendant  le  froid.  On  pourrait  meme  faire  une 
corrcilion  thermom  'trique  au  degré  mcfsré  par  l'aréometre 5 mais  on  la  regarde 
comme  inutile  dans  la  pratique. 
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S.  III. 

De  l’Evaporation. 

On  mec  cette  eau  cgouttée  & imprégnée  de  nitrc  & d’autres 
fels  dans  une  chaudière  de  cuivre  -,  on  la  fait  lentement 
bouiüir , on  ôte  Iccume  , puis  on  y ajoute  lïx  à fept  livres 
de  fang  de  bœuf,  qu’on  aura  foin  de  tenir  liquide  par  l’agi- 
tation i on  y ajoutera  quelques  pors  d’eau  de  chaux  claire  : 
l’expérience  m’a  appris  que  cette  addition  fait  encore  jeter 
une  quantité  confidérable  d’écume  , que  la  liqueur  devient 
beaucoup  plus  lympide,  que  la  criftallifatioh  fe  fait  beaucoup 
mieux  , & que  le  nitre  qui  en  provient  eft plus  dégraifle  (*).  On 
peutaifément  concevoir  lç  profit  qui  endoitréfulter , fi  on  confi- 
dère  l’cflét  que  produit  le  fang  de  bœuf  & l’eau  de  chaux  dans  le 
raffinage  du  lucres  après  ces  différentes  additions , on  écume  j 
on  pourfuit  l'évaporation  à petit  feu  , & on  enlève  le  fel  com- 
mun qui  fe  précipite  au  fond  de  la  chaudière , au  moyen 
4’une  cuiller  percée  ; car  le  fel  marin  fe  criftallife  à l’eau 
chaude  , & le  nitre  ne  le  fait  que  par  refroidifièment.  Dès 
que  la  cuilfon  eft  au  degré  convenable , ce  qu’on  connoît 
«quand  la  liqueur  fe  congèle  auffi-tôt  qu’on  en  met  un  peu 
refroidir  fur  une  hachette , on  la  tire  de  la  chaudière  &c  on  la 
met  dans  un  réfervoir , afin  que  le  fel  marin  & les  ordures 
fe  depofent  j mais  on  ne  doit  pas  l’y  laificr  au  delà  d’une 
demi-heure  ■,  car  fi  la  cuite  commcnçoit  à fe  refroidir , le  nitre 
fe  criftalliferoit i c’eft  pourquoi  il  eft  très-utile  découvrir  le 
réfervoir,  afin  d’y  retenir  la  chaleur  le  plus  long-temps  qu’il  eft 
poffible. 

§.  IV. 

De  la  Crijlallïjation. 

On  reti  c la  cuite  par  un  robinet  qui  eft  à trois  ou  quatre 
pouces  du  tond  du  réfervoir  } on  la  reçoit  dans  des  baffins 

t 

(*)  Le  fi r g de  bœuf  m'a  beaucoup  mieux  réuffi  que  la  colle  qu’on  emploi* 
ordinairement  j d'ailleurs  ccnc  ma  tare  cil  à beaucoup  meilleur  marché  que  la  colle. 
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de  cuivre  ou  des  cuveaux  de  bois  ; on  les  couvre  très-  exacte- 
ment , afin  que  le  refroidiflement  fe  fafle  très-lentement , ce 
qui  contribue  tort  à la  perfection  des  criftaux  ; & en  hiver , 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours , on  a la  criftaliifation  par- 
faite j mais  il  11’cn  eft  pas  ainli  en  été  , il  faut  au  moins  cinq 
a fix  jours  ; encore  n’a-t-on  pas  , à beaucoup  près , la  même  ' 

?uantité  de  nitre , & n’obtient-on  que  de  très-mauvais  criftaux. 

fn  Salpétrier  de  mes  amis  fc  plaignoit , il  y a trois  ans , qu’il  ne 
pouvoir  pasobtônir  de  fi  beaux  criftaux,  ni  en  auffi  grande  quan- 
tité , fur-tout  en  etc,  qu’un  defes  Confrères;  en  conféquencc  il 
avoir  réfoludencplustravaillerpendantleté.J’cxaminaifa  manière 
de  procéder,  &j’obfervai  que  la, place  où  ilmcttoit  criftallifcr, 
éroit  expofée  d’un  côté  au  foleil , & de  l’autre  contre  le  feu 
de  fa  chaudière.  A la  cuite  fuivante  , tachant  que  la  criftal- 
lifation  du  nitre  fe  faifoit  par  refroidiflement , je  fis  mettre 
quelques  baflins  dans  la  place  ordinaire  , & quelques  autres 
dans  un  autre  endroit , où  le  thermomètre  de  Farenheit 
étoitàhuit  degrés  plus  bas.  J’obtins  dans  cette  dernière  place 
prefque  le  double  de  Salpêtre.  Le  voulant  convaincre  que 
ce  n étoit  que  la  chaleur  de  la  place  qui  faifoit  manquer  fes  opé- 
rations, un  jour  que  la  température  étoit  de  foixante-quatorze 
degrés , je  plaçai  quelques  baflins  à l’ordinaire , & je  plongeai 
quelques  autres  dans  un  bain  d’eau  mère , où  j’avois  encore 
ajouté  un  peu  de  fel  marin  & du  fcl  ammoniac,  &,  quoique 
dans  la  même  place  , je  tirai  beaucoup  plus  de  nitre  des 
baflins  refroidis  par  l’eau  falée.  J’ai  auffi  obfervé  que  pour 
avoir  de  beaux  criftaux , il  falloit  que  la  criftaliifation  fe  fît 
très-lentement;  à cette  fin-,,  j’ai  exactement  bouché  quelques 
baflins , pour  y retenir  plus  long-temps  la  chaleur  ; au  bout  de 
deux  jours,  je’ mis  ces  baflins  dans  l’eau  ; le  troifième,  je  les 
mis  dans  l’eau  mère  chargée  de  fel  marin  ■&  de  fel  ammo- 
niac ; & de  cette  façon , non  feulement  j’ai  obtenu  plus  de 
Salpêtre  qu’à  l’ordinaire  , mais  encore  les  criftaux  étoient 
beaucoup  plus  beaux.  Pour  me  convaincre  encore  davantage  , 
j’ai  rempli  en  été  un  balfin  d’eau  mère  qui  avoit  donné  tout  fon 
nitre , je  l’ai  placé  dans  une  làumurc  de  fel  marin  & de  fel 
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ammoniac  , & après  quelque  temps , elle  m’a  donne  encore 
beaucoup  de  nicre  fans  l’avoir  approché  du  feu. 

. De  ces  expériences  on  peut  tiret  les  axiomes  fuivans. 

i.°  Que  li  on  rapproche  trop  la  cuite,  le  fcl  marin  & 
le  nitre  doivent  le  précipiter  enlemble.  ' 

Qu’on  doit  continuer  de  rapprocher  la  cuite,  fur-touc 
pendant  l’été,  jufqua  ce  que  le  4el  marin  fc  précipite. 

3.0  Que  pendant  l’été  on  doic  un  peu  plus  rapprocher  la 
cuite  que  pendant  l’hiver. 

4.0  Qu’en  été  la  cuite  peut  plus  long-  temps  féjourner  dans 
le  réfervoir  qu’en  hiver. 

f.9  Que  le  refroidiflement  doit  fe  faite  très-lentement. 

6. 9 Que  plus  le  relroidillcment  eft  grand  , plus  on  en  retire 

du  nitre.  • • 

7i°  Ql!C  Ie  rcfroidillcment  artificiel  par  le  fel  marin  8c  le 
fcl  ammoniac,  doit  être  d’un  très-bon  ufage,  fur-tout  en  été. 

5.9  Que  par  le  refroidi llèment  artificiel  , on  peut  faire 
dépofer  à une  cuite  dûment  rapprochée,  prefquc  tout  le  nitre 
quelle  contient. 

Si  on  fait  donc  les  opérations  de  la  manière  indiquée  , on 
aura  beaucoup  plus  de  nitre , un  nitre  pour  la  plus  grande  partie 
à baie  faline , un  nitre  qui  contiendra  moins  de  lel  marin  qu’à 
l’ordinaire,  un  nitre  qui  fera  moins  gras,  par  conlcquent moins 
difficile  à raffiner  une  eau  mère  pour  la  phis  grande 
partie  dépouillée  de  fes  parties  nitreufes.  Au  lieu  d’en  arrofer 
les  décombres , comme  cela  fe  pratique  ordinairement , ne 
feroit-il  pas  mieux  *de  la  garder  jufqu’à  ce  qu’on  en  eût  une 
quantité  convenable  , d y ajouter  de  l’eau  de  chaux  5c  du 
fang  de  boeuf,  de  la  clarifier,  5c  de  la  rapprocher- jufqu a 
ce  quelle  déposât  une  partie  de  fon  fol  marin  ? Si  on  met 
de  temps  en  temps  un  peu  de  ce  fcl  précipité  fur  des  char- 
bons ardenSj  le  détonnement  inftruira  du  moment  ou  le 
nitre  fe  précipite.  Dans  ce  dernier  cas*,  on  ajoute  un  peu  d’eau , 
on  decharge  promptement  après  la  chaudière  dans  le.rcfcr- 
voir , 8c  on  fait  criftallifcr. 
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Conclusion. 

i.°  J’ai  attaqué  les  trôis  fyftêmes  propofés  par  le  Pro- 
gramme fur  la  nature  de  l’acide  nitreux. 

,x.°  J’ai  tâché  d’établir  un  nouveau  fcnriment  qui  fera 
attaqué  à fon  tour.  Je  l’ai  appuyé  de  preuves , qui , quoi- 
que bien  loin  d’ètrc  convaincantes  , me  paroifient  du  moins 
aufiï  plauliblcs  que  celles  de  mes  prédcceilcurs.  Si  je  n’ai  rien 
établi  de  nouveau,  du  moins  aurai-je  excité  la  curioiicé  des 
Savans , qui  feront  peut-être  plus  heureux  é[uc  moi  -,  & cela  me 
dédommagera  amplement  de  mes  peines  ; car  je  ne  crois  pas 
que  l’Académie  exige  une  manière  courte  , facile  & peu  cou-, 
'teulé  de  convertir  l’acide  virrioliqucou  marin  en  acide  ni- 
treux ; car  l’Inventeur  , fut  - il  fi  heureux , fe  réferveroit  le 
iecret. 

3.0  Mais  je  penie  que  les  pyramides  acrces  & l’injeétion 
continuelle  que  j’ai  propofées , donneront  plus  promptement 
& beaucoup  plus  de  nitre  que  les  monceaux  de  plâtras  or- 
dinaires , que  les  murs  propofés  par  M-Pletfc/iZc  les  pyramides 
mides  fo  ides  de  Stockholm-,  du  moins  leur  conllrudion  me  pa- 
roir-cllc  plus  conforme  à la  théorie,  parce  que  l’air  & l’humiditc 
qui  doivent  néccilairement  concourir  à la  putréfaÛion  & par 
conféqucnt  àti  nitrification,  pénétreront  dans  toute  la  fubf- 
tancc  de  la  pyramide  , Se  fe  repartiront  dans  toute  la  malle, 
tandis  qu’ils  ne  peuvent  agir  qu’à  la  furface  dans  les  nitrières 
ordinaires.  De  plus,  notre  méthode  occupe  moins  de  terrein  , 
cft  moins- dilpcndicuie , & procurera  par-là  une  grande  éco- 
nomie. 

4.°  Nous  avons  fubllitué  à la  potaflè,  à la  lefiîvc  des  Sa- 
vonniers , Sc  aux  cendres , l’eau  de  favon  noir , ou  la  lelïive  des 
Chamoifeurs  ; ce  qui  fera  une  économie  très-confidérablc  , vu 
que  ces  matières  abondent  en  alkali  fixe,  font  très-viles,  & 
qu’il  eft  très-facile  de  fe  les  procurer. 

5.0  Nous  avons  ajouté  à l’évaporation  des  précautions  très- 
cfiènticiles  , coinmp  l’ufage  du  fang  de  bœuf  & l’eau  de  chaux 
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pour  le  dégraiflâge,  <^ui,  indépendamment  de  l’épargne  , pro- 
duiront un  nitre  lupcricur  & en  plus  grande  quantité. 

6.°  Dans  la  crUÏallifacion , nous  avons  montré  la  raifon  pour 
laquelle  on  fait  fi  peu  de  nitre  en  été  j non  feulement  nous 
y avons  apporté  le  remède , mais  encore  nous  avons  montre 
la  voie  de  tirer  plus  de  nitre  qu’on  n’en  tire  par  la  voie  or- 
dinaire. Voyez  M.  Machy  , Recueil  des  DiJJ'ertations  Phi- 
fico-Chimiques.  D’après  tout  ceci,  nous  croyons  d’avoir  propofé 
des  moyens  plus  prompts  & plus  économiques  de  procurer  en  • 
France  une  produâion  & une  récolte  de  Salpêtre  plus  abon- 
dantes que  celles  qu’on  obtient  présentement , & Jur-tout  qui 
puijfent  difpenfer  des  recherches  que  les  Salpétricrs  ont  le  droit 
de  faire  dans  les  maifons  des  Particuliers. 
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ESSAI. 

SUR 

LES  MOYENS' 

De  faire  générer  le  Salpêtre  en  abondance  &C  avec 
la  plus  grande  économie. 

Ouvrage  qui  a remporté  le  fécond  Acceffit. . 

Par  M.  le  .Comte  Thomassin  de  Saint-Omer.. 


• Sic  matcriis  a rte  difpofitis , Naturd  duee  , abundar.ter 
generakitgr  Nirrum. 

N;°  *5. 


Dh  s cliffercns  fcnrimcns  établis  fur  la  formation  du  nitrc , 
fi  judicicufemenc  analyféS  clans  le  Programme  publié  par  MM. 
de  l’Acadcmic  Royale  des  Sciences,  celui  d^Staahl , qui  n'ad- 
met avec  Becker  qu’un  feul  acide  primitif  (l’acide  vitriolique) 
pour  principe  &jpour  l’origine  de  tous  les  autres,  nous  avoit 
d’abord  paru  préférable.  Ce  fyftème  paroifl'oit  confirmé  par 
des  expériences  faites  lut  le  même  principe  , notamment  par 
une  de  M.  Pietfch  , qui , ayant  imprégné  une  terre  calcaire 
d’efprit  de  vitriol  &:  d urine,  obtint  un  véritable  nitrc  natu* 
* rcl(*)i  mais  confidérant  que  d’autres  Chimiftes  très-écîaircs , 
poftérieurs  à ces  premiers,  partiaiüèrement  M.  Baumé  , avoicnc 
obtenu  du  nitre  d'un  mélange  de  terre  calcaire  & d’urine  , 


(*)  Differtaùon  f«  la  g&iératiort  du  Nitre , Berlin  , 17JO,  pag.  a>  > }«• 
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fans  employer  de  matières  vitrioliques  (*)  , induits  d’ailleurs 
par  l’imitation  du  Programme  , 8c  le  délit  de  reconnoîcrc  li 
•l’acide  vitriolique  entroie  pour  quelque  chofc  dans  la  com- 
pofition  du  nitre , nous  nous  fomfnes  portés  aux  expériences 
fuivantes. 

i Nous  avons  mis  dans  un  vafe  un  boiflèau  de  marne  (**} 

8c  feize  pintes  d’urir.c  d’hommes  ; nous  avons  laiflè  ce  mé- 
lange pendant  fept  mois  (***)  expofé  à l’air,  à l’abri  de  la  pluie 
& du  foleil  -,  on  l’agiroic  de  temps  en  temps , 8c  on  y ajoutoit 
fuffifante  quantité  d’urine,  pour  le  rehume&cr  quand  il  écoic 
fcc i ce  mélange,  lcifivé  8c  évaporé,  nous  adonné  fept  gros 
de  nitre  à baie  de  terre  calcaire. 

2..0  Un  boiflèau  de  marne  écrafée  , un  demi  - boiflèau  de 
bonnes  cendres  de  bois , 8c  vingt  pintes  4 urine  > mélangés 
8e  travaillés  comme  defl'us , dans  le  meme  efpace  de  temps  , 
nous  ont  donné  une  once  Ôc  demie  de  nitre  à bafe  4’alkali  fixe. 

j.°  Un  boiflèau  de  marne  , fix  livres  de  vitriol  vert  8c  feize 
pintes  d’urine  , expofés  auflî  pendant  iept  mois , agités  8c  ar- 
roles  comme  les  autres  mélanges , ne  nous  ont  donné  qu’en- 
viron  trois  gros  de  nitre  à bafe  terreuie  calcaire. 

4.0  Un  boiflèau  de  marne,  un  demi-boiflèau  de  cendres, 
fix  livres  de  vitriol  vert  8c  vingt  pintes  d’urine , expofés  pen- 
dant le  meme  temps. que  les  mélanges  précédons,  agités  8c 
arrolés  de  même , ne  nous  ont  donne  qu’environ  cinq  gros  de 
ritre  à bafe  de  cfcrre  calcaire. 

Un  boiflèau  de  marne,  trois  livres  de  potafle,  feize 
pintes  d’urine,  expofés,  agités  8c- arrofés  comme  defl'us,  ont 
donné  une  once  fix  gros  de  nitre  à baie  d’àlkali  fixe. 

6.°  Un  boiflèau  de  marne  , trois  livres  de  potafle,  fix  livres 
de  vitriol  vert,  8c  vingt  pintes  d’urine,  agités  ÔC  arrofés  pendant 
le  même  temps , ont  donné  près  de  dix  gros  de  nitre  à bafe  . 
d’alkali  fixe. 


(*)  Chimie cspérimentale de  M.  Baume,  tom.  j.  pag.  774. 

(**)  Le  boillcau  tient  dix  pintes  de  Paris. 

(***)  Commencé  au  mois  .l'Avril  177*  , pour  jouir  du  temps  propre  àla  fermen- 
tation. 
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7.0  Un  boifleau  de  cendres  de  bois , & dix  pintes  d’urine  , 
mélangés , arrofés  &c  expofés  pendant  le  même  temps  que  les 
préparations  ci-deflùs , ont  donné  deux  gros  de  nitre  à baie 
d-nlkali  fixe. 

8.°  Une  livre  de  potafiè  & deux  livres  d’urine , tenues  <sç  ex- 
périences a 11  fii  pendant  fept  mois,  ont  refté  en  déliquium,  & no 
nous  ont  point  donné  de  nitre. 

p.°  Deux  livres  de  vitriol  & quatre  pintes  d’urine , tenues 
pendant  le  même  temps , n’ont  point  donné  de  nitre. 

1 o.°  Six  livres  de  vitriol , demi-boifleau  de  cendres  & feize  • 
pintes  d’urine  , n’ont  point  donné  de  nitre. 

1 t.°  Le  fel  marin  employé  au  lieu  de  vitriol  dans  de  pa- 
reils mélanges  où  le  fel  vitriolique  entroit  avec  la  marne  % n’a 
pas  donné  autant  de  nitre  que  les  mélanges  de  marne , &c. 
fans  ce  fel  5 il  en  a cependant  donné  plus  que  ceux  avec  la 
marne  où  entroit  le  vitriol.  • » 

ri.®  La  chaux  éteinte  à l’air , & les  décombres  de  bâtimens , 
pris  dans  les  parties  les  plus  élevées , où  il  n’y  avoit  point  de 
nitre  ,•  employés  au  lieu  de  marne  dans  de  pareils  mélanges, 
ont  donné  les  mêmes  produits , à peu  de  différence.  » 
Indépendamment  du  nitre  provenu  des  mélanges  ci-defiùs 
nous  en  avons  tiré  du  fel  marin , du  vitriol  à bafe  de  terre  cal- 
caire, des  alkalis  furabondans  ,*&du  tartre  vitriolé.  Pour  nous 
affùrcr  d’où  provenoit  ce  dernier , dans  le  fécond  mélange  où 
nous  n’avions  pas  employé  de  vitriol , nous  avons  lcflîvé  a part 
des  cendres;  nous  avons  évaporé  à confiftance  convenable,  & 
nous  avons  retiré  par  criftallifation  du  tartre  vitriolé  ; nous  en 
avons  également  obtenu  de  la  potafiè  par  le^mêifie  procédé. 
Nous  ne  nous  fournies  point  arrêtés  à ces  fcls , étant  étrangers 
à ce  fujet. 

1 j.°  Un  mélange  de  marne,  de  cendres  & d’urjne  , ayant 
été  mis  dans  une  bouteille  bouchée  pendant  les  fept  mois , & 
enfuite  lcfiivé  & évaporé , n’a  produit  aucun  nitre  ; d’où  il  ré— 
lùlte  que  le  concours  *dc  l’air  eft  néceflàire  à la  génération  de 
ce  fel.  • 
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Remarques. 

/ 

Ces  differentes  expériences  confirment  allez  clairement  que 
l’acide  vitriolique  n’elt  point  ncccilâire  à la  formation  du  nitre.: 
il  ne  fait  au  contraire  qu’en  diminuer  le  produit  ; ce  qui  fe  voit 
par  l'expérience  troificmc,  où  la  même  quantité  de  marne  & 
d'urine  avec  le  vitriol,  donne  moitié  moins  de  intre  que  le  pre- 
mier mélange  , où  il  n’entre  que  la  même  quantité  de  marne 
& d’urine,  (ans  vitriol. 

Dans  la  troilièmc  expérience  , le  vitriol  , abandonnant  fa 
bafe  fêmigincufc  pour  s’unir  à la  terre  calcaire  , diminue  la 
quantité  de  cette  tare  qui  eft  en  jeu  avec  l’urine  ; le  fel  vitrio- 
iique  qui  y crt  interpole , ainfi  que  le  précipité  ferrugineux  , 
font  Sutant  de  caufes  du  retard  &;  du  moindre  produit  ni- 
treux. 

Le  même  raifonnement  peut  s’appliquer  à la  quatrième  ex- 
périence comparée  à la  féconde  ; le  mélange  eft  le  même , à 
l’exception  des  fix  livres  de  vitriol,  qui  font  de  plus  dans  la 
quatrième  j l’on  voit  que  le  produit  en  Salpêtre  eft  moitié 
moindre  dans  l’expérience  où  entre  le  vitriol.  L’acide  vitrio- 
lique  abandonne  fa  bafe  ferrugineufe  pour  s’unir  à l’alkali 
fixe  de  la  cendre,  avec  lequel  il  a plus  d’affinité  » de  là  du 
tartre  vitriolé,  & de  la  ccndre«cmp!oyée  en  pure  perte  à la 
produdion  dy  nitre.  Le  tartre  vitriolé  & la  terre  ferrugrtieufe 
interpofes  dans  le  mélange  , font  encore  ici  des  caufes  du  re- 
tard de  la  production  & de  lcxtradion  du  nitre. 

Le  fixiètne  mélange  démontre  aufii  les  mauvais  effets  du 
vitriol  dans  Ja  produdion  du  nitre  ; la  quantité  que  nous  en 
avons  retirée  , beaucoup  moindre  que  dans  le  cinquième  mé- 
lange » qui  eft  le  meme  à l’exception  du  vitriol , ne  vient  en- 
core que  de  ce  que  l’acide  vitriolique  quitte  fix  bafe  pour 
s’unir  à l’alfcali  fixe  de  la  potafle.  Mtiis  comme  il  fe  trouve  plus 
d’alka’i  qu’il  n’en  faut  pour  décoaipoiCr  le  vitriol , il  en  relie 
encore  pour  la  produdion  du  nitre  ; auffi  voit  on  que  ce  mé- 
lange donne  plus  que  ceux  fans  alkali , mais  moins  que  celui 
<lc  même  compofition  fans  vitrioL 
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• On  peut  conclure  des  expériences  ei-delTus  , que  le  îiitrc 
retiré  par  M.  Pictfch  du  mélange  d’une  terre  calcaire , arroféc 
d’acide  vitriolique  & d’urine,  ne  doit  point  là  production  à 
cet  acide , mais  à l’urine  & à la  terre  calcaire  ; qu’au  contraire 
l’acide  vitriolique  ne  peut  qu’avoir  retardé  & diminué  le  pro- 
duit. 

Si  ces  expériences  ne  rempüücnt  point  entièrement  les  vues 
de  l’Académie , elles  confirment  au  moins  deux  points  impor- 
tans  : i.°  l'inutilité  de  l’acide  vitriolique  & du  Tel  marin  pour 
la  formation  du  nitre  -,  i.°  la  néccffité  indifpenfable  du  con- 
cours de  l’air. 

Ayant  eu  connoilTance  , dans  le  cours  de  nos  expériences, 
de  la  publicarion  d’un  Recueil  de  Mémoires  & d’Obfervations 
fur  la  formation  & fur  la  fabrication  du  Salpêtre , par  MM. 
les  Commillàires  nommés  par  l’Académie  , nous  nous  fommes 
emprclfés  de  nous  en  procurer  un  exemplaire  ■,  & la  Préface 
de  ce  Recueil , également  lumineufe  , nous  ayant  fait  con- 
noître  que  l’intention  du  Gouvernement  eft  moins  de  favo- 
tifer  la  poffibifite  d£  faire  du  Salpêtre  , que  la  préfentation  des 
moyens  d’établir  une  bonne  méthode  pour  l’avoir  en  grande 
quantité  & aux  moindres  frais  polfiblcs  ; conduits  par  les  con- 
noiflinces  acquifes  par  nos  expériences , nous  avons  dirigé  nos 
recherches  pour  remplir  les  vûcs  de  cette  fécondé  annonce. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à diilèrter  fur  chacune  des 
différentes  matières  propres  à produire  le  Salpêtre  5 il  nous 
fuffit  de  voir  par  le  Programme  de  MM.  de  l’Acadcmie  Royale 
des  Sciences,  par  le  Recueil  des  différons  Mémoires,  & de 
favoir  par  nos  propres  expériences , que  les  fubftances  animales, 
végérales  & minérales , mélangées  en  Certaines  proportions  dans 
unlicnà  l’abri  de  la  pluie  & du  foleil,  avec  le  concours  de  l’air, 
produifent  le  Salpêtrt  par  la  putréfaction  , & que  plus  la  putréfa- 
* Ction  eft  grande , plus  la  production  en  Salpêtre  eft  abondante , 
ainfi  qn*il  eft  conftaté  par  les  nitrières  de  Suède  , de  Pruffè  , de 
Malte , &c.  La  feule  obferv^tion  que  nous  nous  pqrmettrom  fur 
l’objet  des  matières  annoncées  par  pluûcurs  Auteurs  de  ces  Mé- 
moires, comme  les  plus  abondantes  en  nitre  ou  les  plus  propres 
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à le  produire , c’cft  qu’ils  en  cirent  beaucoup  dont  on  ne  pourroit 
faire  ufage,  parce  quelles  feraient  trop  difpcndieufcs , telles 
que  les  fuperficies  d’un  jardin , d’un  champ , d’une  prairie  , 
que  les  Propriétaires  ne  permettaient  d’enlever  qu’en  leur 
en  payant  la  valeur,  fouvent  au  double  de  la  perte  qu’ils  éprou- 
veraient} fans  compter  les  frais  des  enlèvcmens,  qui  augmen- 
teraient en  rai  Ion  des  diftances.  Il  en  eft  de  meme  des  fientes 
de  brebis  &:  de  pigeons , qui , par  cela  feu!  que  ces  fubftanccs 
contiennent  beaucoup  de  nitre  , forment  un  engrais  des  plus 
recherche , notamment  depuis  la  cherté  des  blés , & que  les 
Agriculteurs  favent  l’apprecicr  à,  la  plus  haute  valeur.  Au 
nombre  des  végétaux  , font  le  foleil , la  bourache  , la  t'ume- 
terre , &c.  &c.  qui  ne  font  préférables  qu’autant  quelles  ont  été- 
cultivées  dans  des  terrains  bien  fumés,  puifqu’il  n’en  eft  pas  de 
même  lorfque  ces  plantes  croifiènt  dans  des  terres  qui  ne  con- 
tiennent pas  -de  nitre  (*).  Il  eft  certain  qu’indépendamment  de 
ce  que  ces  matières  ieroient  trop  trayeules , elles  font  trop  rares 
jpour  fournira  l’abondance  } elles  peuvent  être  employées  dans 
un  laboratoire  en  petit , mais  elles  ne  finiraient  fuftire  à faites 
le  fond  d’une  nitrière  en  grand. 

Les  matières  que  nous  propofons  d'employer  , fe  trouvent 
par-tout,  & par-tout  en  abondance;  à la  vérité,  il  eft  des 
pays  où  quelques-unes  ont  line  certaine  valeur , en  raifon  de 
l’utilité  dont  elles  font  pour  l’agriculture  où  elles  fervent  d’en- 
grais j & comme  il  eft  de  la  dernière  conféqucnce,  pour  réufiir 
dans  ces  fortes  d’établiftemens  , de  porter  l’économie  fur  tout 
ce  qui  concerne  une  nitrière , il  eft  cflênncl  de  ne  fc  charger 
que  de  celles  de  ces  matières  que  l’on  peut  obtenir  fiins  frais , 
ou  à des  prix  qui  foient  proportionnés  à l’avantage  qu’on  en 
peut  tirer  dans  la  produ&ion  du  nitre.  Il  n'eft  pas  moins  impor- 
tant d’introduire  dans  les  mains  d’œuvre  le’plus  de  mécanilmc 
qu’il  eft  poflibie,  afin  de  les  abréger  ; car  les  bras  des  Journaliers 
s’achètent  toujours  à prixd’argent.  * 

Voici  les  matières  minérales,  végétales  & animales  les  plus 


C*)  Chimie  expérimentale  de  M.  Baume  , tome  5 , pag,  551. 
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fufccptiblcs  de  produire  abondamment  du  nitre,  les  moins  cou- 
teufes  de  toutes  celles  qui  fe  rencontrent  en  cette  ville  (*) , l’ap- 
préciation des  quantités  annuelles  qu’on  peut  en  obtenir,  & celle 
de  leur  valeur.  Toutes  perfonnes  chargées  de  pareils  établit 
femens,  doivent  fe  prémunir  de  ces  connoiilànces , relative— 
. ment  aux  endroits  où  ils  fc  propofent  de  les'former.  Les  proxi- 
mités des  villes  font  les  lieux  les  plus  favorables  aux  nitrières , 
à caufe  de  la  plus  grande  facilité  à fe  procurer  les  matières. 

1 Les  terres  &c  décombres  provenant  de  la  démolition  des 
vieux  bâcimcns,  dont  les  Propriétaires  ni  les  Entrepreneurs  ne 
retirent  aucun  profit,  qu’au  contraire  ils  font  obliges  de  faire  tranf- 
potter  hors  de  la  ville  à leurs  frais,  fans  favoir  fouvent  où  les 
place».  Pat  l’évaluation  que  nous  avons  faite  de  cette  rcilource, 
d’après  des  informations  exaéfes,  la  quantité  de  tombereaux 
qui  s’en  exporte  annuellement , monte  de  huit  à dix  mille. 
En  prenant  la  moyenne  proportionnelle,  qui  cft  de  neuf  mille, 
& en ‘portant  à quatorze. pieds  cubes  la  contenance  du  tôm- 
. bercau , on  auroit  chaque  année  cent  vingt-fix  mille  pieds  cubes 
de  matières  qui  ne  çouteroient  rien.  Pour  remplir  plus  sûrement 
cet  objet , il  feroit  à propos  que  le  Gouvernement  fit  défenfe 
aux  Entrepreneurs  & Conftruûeurs  de  bâtimens,  de  dépofer 
les  matériaux  falpctrés  ailleurs  que  dans  les  nitrières.  Ce  règle- 
ment ne  pourroit  les  léfcr  en  rien , parce  que  c’cft  une  des 
obligations  des  Entrepreneurs  de  déban  aller  les  décombres.  Les 
Charretiers  eux-mêmes  y trouveroient  de  l'avantage  , en  raifon 
de  la  plus  grande  proximité. 

Il  conviendrait  enqorc  dlèntiellcmcnt  d’exiger  que  les  dé- 
combres fuflent  tranfportés  à mefure  des  démolitions  & exca- 
vations , afin  qu’ils  ne  fufiènt  point  expofés  à perdre  leur 
nitre  par  les  pluies,  comme  ils  feraient  s’ils  léjournoient  à l’in- 
jure du  temps. 

z.°  Les  bouc#,  immondices  & balayures.des  rues , remplies 
de  végétaux  & de  fubftances  animales  , lefquelîcs  ne  coûte- 
raient que  la  peine  de  les  faire  enlever,  font  un  objet  de  fêpt 


(*)  Siiat-Omcr. 
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mille  tombereaux  par  an.  Nous  les reduifons  à moine,  à caufe 
du  déchet  dans  l’affuiflèment  qu’occalîonncra  la  putréfaction  ; 
il  en  réfulrcra  annuellement  une  quantité  de.  matériaux  de 
quarante  neuf  à cinquante  mille  pieds  cubes  effectifs.  Les  fu- 
miers des  érables  &:  écuries,  ainli  que  les  pailles  des  litières, 
lorfqu’on  pourra  fes  obtenir  à bon  compte  , font  encore  des 
matières três-fufceptiblcs  de  coopérera  la  production  du  nicrc  fil 
n’y  auroit  que  le  prix  d’achat  qui  pourroic  les  faire  fupprimer. 

j.°  Les  vidanges  des  latrines,  tant  des  mailons  bourgeoifes 
que  des  pavillons  8c  cafcrncs,  qui  fe  donnent  pour  les  frais  de 
l’enlèvement  : terre  cille  peut  en  fournir  annuellement  fix  à fepe 
mille  tonnes  de  trois  pieds  cubes  par  tonne  j on  les  obtien- 
drait aux  nitrières  à trois  fous  de  la  tonne,  en  s’engageant  à 
toutprcndte  , quoiqu’elles  fe  vendent  actuellement  quatre  fous 
pour  fervir  d’engrais.  Mais  commedl  pourrait  fe  commettre 
des  fraudes , en  ce  que  les  Vidangeurs  pourraient  remplir  les 
tonnes  d’une  partie  d’eau  qu’ils  trouveraient  aux  pompes , dans 
les  cours  des  Particuliers , pour  en  augmenter  le  volume  à leur  • 
profit , il  fera  préférable  que  l’Entrepreneur  de  la  nitrière  tuile 
exploiter  l’enlèvement  de  ces  vidanges  par  économie , en  fe 
conformant  toutefois  aux  Réglcmens  de  Police.  Dans  cette 
clallc  fe  trouvent  encore  le  fang  , les  tripaillcs,  8c  autres  abattis 
des  tueries  des  Bouchers  ; ils  font  obligés  de  les  faire  tranf- 
porter  hors  de  la  ville  à leurs  frais,  Se  ils  n’en  rerirent  aucun 
profit.  On  ne  leur  ferait  donc  aucun  tort  en  leur  ordonnant  de 
taire  tranfporter  ces  matières  aux  nitrières  jc’eft  un  objet  de  deux 
cents  tombereaux  par  an , 8c  par  conféqyent  de  deux  mille  huit 
cents  pieds  cubes.  A l’égard  du  fang,  il  cft  aflez  ordinaire  que 
les  Bouchers  le  laiflènt  couler  dans  les  ruillèaux  des  rues  ; ce  qui 
infeéte  les  quartiers  voifins.  Il  feroit  bon  d’enjoindre  aux  Bou- 
chers de  ramafTcr  le  fang  des  animaux  dans  des  cuvettes,  8c 
de  le  tranfvafer  dans  des  tonnes  qu’on  fe  chargerait  d’y  dé- 
pofer , 8c  qu’on  feroit  enlever  à des  jours  réglés  ; dans  le  cas 
ou  les  urines  des  vidanges  ne  fuffiroient  pas  pour  arrofer  con- 
venablement toutes  les  matières  en  putréfa&ion  , on  pourrait 
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aufïi  dépofcr  des  tonnes  dans  les  cabarets  les  plu*  fréquentés , 
ainfi  que  dans  les  cafernes  , pour  y recevoir  toutes  les  urines 
q i en  proviendroient.  ' 

Nous  ne  penfons  pas  qu’on  puiflè  fe  procurer  des  matières 
qui,  par  leur  nature,  foient  capables  d’une  plus  grande  produ&ion 
de  Salpêtre  que  celles  mentionnées  dans  les  trois  articles  ci  defïùs, 
au  moins  pour  une  exploitation  en  grand , ni  à meilleur  compte , 
puifque  nous  introduirons  dans  les  nitrières  la  quantité  de  cenc 
foixante-quinee  mille  pieds  cubes  de  fubftances  folides  ; jjvoir , 
cent  vingr-fix  pieds  fans  aucun  trais,  pas  même  ceux  de  tranfporc, 
& quarante-neuf  mille  pieds  qui  ne  conteront  que  les  frais  de 
l’enlèvement , fans  y comprendre  les  vidanges  de%  latrines  & 
les  abattis  des  tueries.  Il  ne  s’agira  donc  que  de  mélanger  ces 
différentes  matières , de  les  arrofer  & retourner  de  façon  à 
accélérer  uncpùtréfaéHon  complctte,  enobfçrvant  de  conduire 
les  mains  d’œuvre  avec  la  plus  grande  économie  ; ce  que  nous 
expliquerons  ci-après.  . Wl 

Le  Recueil  de  Mémoires  & d’Obfervations  fur  la  formation 
du  Salpêtre  , nous  fournit  plu flfcurs  idées  de  nitrières  établies  ou 
en  projets  , fous  diverfes  formes;  mais  nous  penfons  que  la 
méthode  des  hangars  detfinés  à contenir  des  couches  de  ma- 
tières en  putréfaction  , cfl:  à préférer  à toutes  les  autres  voûtes 
propofées  par  Glauber  ; les  murailles  ufitées  en , Prude  nous 
paroi  fient  trop  difpcndieufes , au  fuiplus  ces  dernières  ne- 
tant  couvertes  que  d’un  petit  toit  de  paille  au  fommec , qui 
nef  fauroit  garantir  les  faces  des  pluies  chaflces  par  le  vent , ni 
des  rayons  du  foleil,  elles  doivent  néccflaircmcnt  perdre  une 
grin  de  partie  de  leur  nirre  ; les  folles  ont  aufli  leurs  défec- 
tuofités,  parce  que  les  matières  y étant  privées  <lu  concours 
d’un  air  fuffifamment  renouvelé  , le  Salpêtre  ne  peur  j’y  pro- 
duire que  fort  lentement;  d’ailleurs  les  liquides  qui  proviennent 
Ars  arrofages , filtrant  dans  les  terres , y entraînent  le  nitre  qui 
s’y  trouve  , à moins  que  ces  folles  ne  foient  revêtues  en  bonne 
maçonnerie  en  ciment , en  forme  de  citernes , UC  couvertes 
d’un  toit  jiour  les  garantir  des  eaux  de  pluie  , auquel  cas  elles 
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dcficndroicnt  fort  couccufcs  , eu  egard  au  peu  de  volume  de- 
matières  quelles  contiendraient. 

En  adoptant  le  fyftême  des  hangars,  il  fc  préfente  d’abord 
deux  manières  de  les  conftruirej  l’une  au  folide,  l’autre  à la 
légère  : mais  nous  préférons  la  première  pour  des  raifons  fi 
palpables  , que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à les  difeuter. 
Quant  aux  dimenfions,  les  uns  en  propofent  de  fort  étroits, 
d’autres,  d’cxcdlïvement  larges.  Nous  trouvons  les  uns  & 
les  ailles  également  défectueux  -,  les  premiers , en  ce  qu’ils 
contiennent  bien  peu  de  matières , & que , par  cette  raifon  , il 
faudrait  confidérablcment  le?  multiplier  ; & les  féconds , .en 
ce  que  lciu*  couvertures  devant  être  élevées  en  raifon  de 
leur  largeur  (notamment  li  on  les  couvre  de  paille),  ils  don- 
nent trop  de  prife  au  vent , & ieroient  bientôt  détruits.  Nous 
propofons  à cet  égard  un  milieu  qui  pourra  concilier  le  produit 
avec  la  folidité. 

Avant  qtJ6  d’entrer  dans  l’explication  des  dimenfions  des 
hangars , nous  avons  à obfervcr , i . 0 qu’en  quelque  endroit 
qu’on  fc  propole  d’établir  des  Vitricrcs , il  eft  néccflaire  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , d’etre  informé  exaftement  des 
quantités  de  chaque  cfpèce  de  matières  qu’on  pourra  fc  pro- 
curer annuellement  fur  les  lieux,  nocamment  de  celles  des 
differentes  fubftances  qui  font  les  plus  cffenticllcs , & dont  il 
fe  trouve  le  moins , afin  de  proportionner  l’étendue  de  chaque 
nitrière , ainfi  que  les  capacités  des  hangars  & des  bâtimens 
d’évaporation  , au  volume  de  ces  madères.  Si  on  n’avoit  pas  le 
foin  de  faire  préalablement  ces  calculs,  on  s’expoferoit  ou  à 
laiffèr  perdre  de  ces  fubftances , fi  les  hangars  n’etoient  pas  allez 
étendus  pour-  les  contenir  , ou  à fc  jeter  dans  des  frais  de 
conftru&ion  inutiles , fi  on  les  faifoit  trop  vaftes. 

a.'*  La  durée  du  temps  que  les  matières  devront  féjourner 
en  putréfadion  avant  que  de  palfer  à la  lixiviarion  , doit  aufti 
influer  dans  la  difpofition  des  hangars  : on  doit  faire  fes  dif- 
pofitions  de  manière  à avoir  des  matières  de  tous  les  âges  en 
ienqcntadon , afin  qu’on  puillc  lelLvcr  fuccdlivement  & fans 

interruption. 
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Interruption.  Suivant  ce  qui  eft  rapporte  dans  ic  Recueil  des 
Commiflàires  de  l’Académie , dans  quelques  nitricrcs , on 
commence  à lefiîver  au  bout  d’un  an,  dans  d’autres,  au  bout 
de  deux  , enfin  quelquefois  au  bout  de  treis.  Comme  les 
matières  que  nous  propofons  d’employer  ne  font  pas  les  moius 
fructifiantes , nous  pourrions  fuppofer  la  poflibilité  de  les  lcns 
flver après  un  an  de  putréfa&ion  j mais  comme  il  efteflcntiel  de 
leur  donner  toute  la  richcflè  dont  elles  font  fuürcptibles , pour 
ne  pas  s’expofer  à faire  mal  à propos  des  frais  d’évaporation , 
nous  avons  formé  nos  dilpofirions  fur  trois  années  de  putré- 
faction, fauf  à diminuer  ou  augmenter,  félon  ce  que  l’expérience 
pourra  plus  pofitivement  déterminer. 

En  conféqucncc  , conlidérant  que  la  ville  que  nous  pro- 
pofons pour  lervir  de  comparaifon,  contient  tfois  portes,  nous 
propofons  d’établir  à chacune  d’elles  unq  nitrière,  que  nous 
écartons  à la  diftancc  de  foixantc  à quatre-vingts  toifes,  tant 
des  barrières  que  de  tous  chemins , afin  de  ne  pas  infeéter 
les  pailans , & de  pouvoir , avec  plus  d’économie , faire  tous 
les  tranfports  des  matières  qui  proviendront  des  différons  quar- 
tiers de  la  ïdlle  : s’il  n’y  avoir  qu’une  nitrière,  les  Propriétaires 
habitans  dans  les  quartiers  oppoics  à celui  où  elle  feroit  placée  , 
feroient  léfés  dans  le  tranfport  de  leurs  terres  & décombres  , 
puifqu’ils  feroient  obligés  de  leur  faire  traverfer  toute  la  ville 
pour  les  envoyer  à la  nitrière  , tandis  qu’ils  feroient  à la  proxi- 
mité d’une  autre  porte  -,  les-  Condu&curs  exigeroient  avec  raifon 
doubles  frais  de  voiture,  & il  y auroit  une  injufticc  de  con- 
traindre les  Propriétaires  à les  fupporter.  Néanmoins,  comme 
les  raifons  qui  nous  déterminent  a divifer  les  nitrières  en  trois 
parties , pourroient  être  combattues  par  celles  d’une  plus  grande 
économie  , on  pourroit  placer  les  vingt-fept  hangars  , dont  il 
fera  ci-après  parlé , dans  le  même  terrein , & par-là  on  évitc- 
roit  la  aépcnfc  de  deux  bâtimeas  d’évaporation. 

Cette  pofition  n’eft  propofée  qu’autant  qu’il  11’y  auroit  point 
d’incompatibilité  avec  le  fervice  des  fortifications  de  la  place , 
circonftance  qui  ne  peut  fc  rencontrer  dans  les  villes  ouvertes 
de  l’intérieur  du  Royaume. 
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Ces  trois  nitricrcs  unifo  mes  le  oient  proportionnées  de  ma- 
nière que  chacune  d'elles  contînt  le  tiers  des  fubftances  qu’on 
le  propofe  d’obtenir  de  U ville. 

Chacune  dc*ces  nitricrcs  occuperait  un  parallélogramme 
rectangle  de  quatre  cent  foixante  pieds  de  Roi  de  longueur  , 
du  levant  au  couchant , fur  trois  cent  onze  de  largeur , du  midi 
au  nord  , le  tout  hors  d’œuvre.  On  creuieroit  dans  Ton  pour- 
tour un  folle  de  dix-huit  pieds  de  largeur  en  haut,  de  fix 
pieds  de  largeur  en  bas,  & de  lîx  pieds  de  profondeur,  pour 
clorre  le  terrein  , pour  le  tenir  foc , & pour  fournir  les  eaux 
néccflàiics  à la  lixiviation  des  terres.  Un  terrein  fur  ces  di- 
menfions  contiendra  quatre  mefurcs  un  quartier } il  fc  loue 
communément  quarante  livres  la  mefure  (*). 

Les  polirions  des  nitricrcs  qui  pourront  être  à portée  de 
quelque  ruificau,  feront  préférables,  &c  pour  lors  il  fera  à 
propos  d’y  former , fi  cela  fe  peut , un  folié  de  communica- 
tion, afin  de  faciliter,  tant  l’entrce  de  certaines  matières  neu- 
ves , que  l’exportation  de  celles  qui  auront  été  lelfivées. 

Chaque  hangar  fera  formé  fur  deux  files  de  pilots,  placés 
à onze  pieds  d’intervalle  les  uns  des  autres  fur  in  longueur , 
&c  à vingt-quatre  pieds  fur  la  largeur  dans  œuvre.  Ces  pilots , 
au  nombre  de  trente-quatre , compris  les  deux  qui  fe  trou- 
veront au  milieu  de  chaque  bout , feront  autant  de  petits 
chênes  capables  de  donner  chacun  un  pied  de  diamètre  en 
haut , fur  feize  pieds  de  longueur  ,'  favoir  cinq  pieds  & demi 
de  fiches , deux  pieds  pour  le  rehauficment  du  fol , huit 
pieds  d’étage  fous  poutres , fix  pouces  de  tenon  à emmortaifer 
dans  les  poutres , dont  chacune  fupportera  une  forme  pour  la 
formation  du  toit  en  tuiles  creufes  du  pays. 

Nous  préférons  de  laifièr  les  côtés  & les  bouts  des  hangars 
entièrement  à jour , pour  donner  un  accès  d’autant  plus  libre 
à l’air*,  & pour  faciliter  l’entrée  des^ombereaux  qui  amèneront 

(*)  Ce  terrein  pourra  eoDtcnir  oeuf  hangars  de  cent  quatre-vingt-dix  pieds  de 
longueur,  fur  trente-quatre  de  largeur.  Ou  y entrera  par  deux  ponts  de  brique, 
qui  travcrfeiont  le  folié.  On  y conftruira  en  outre  un  bâtiment  pour  1 évaporation 
& pour  la  criOallifatiou , un  logement  pour  Iss  Ouvriers,  une  écurie  , 8tc. 
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les  matières:  ces  derniers  pourront,  parce  moyen,  dépofer  leurs 
charges  au  pied  de  la  couche , à telle  longueur  qu’elle  fojt  pro- 
longée j ce  qui  économilera  des  tranfports  intérieurs , puifquc 
l’Ouvrier  n’aura  qu’à  ramifier  les  terres  avec  une  pelle  &'  les 
jeter  fur  la  couche , en  oblervant  de  placer  foigneufement 
les  differentes  fubftances,  de  manière  qu’il  fc  fallè  un  mé- 
lange parfait  entre  elles,  à mefurc  que  la  couche  le  formera  i 
il  dirigera  à cet  effet  la  décharge  des  tombereaux,  de  façon  qu’il 
foit  approvilionné  des  matières  de  toute  efpècc.  Quoique  ces 
hangars  relient  à jour , nous  ne  craignons  ni  la  pluie  ni  le 
foleil , au  moyen  de  ce  que  le  toit  fera  prolongé  jufqu  a quatre 
pieds  en  dehors  des  pilots  i la  pluie , fut-elle  chaffée  fur  un 
angle  de  quarante  degres , 11e  parviendrait  point  à atteindre  1« 
bas  de  la  couche  -,  s’il  y avoir  d’ailleurs  quelque  danger  à cet 
égard,  il  feroic  ailé  de  prolonger  le  toit  d’un  pied  de  plus  de 
chaque  côté  ; enfin , il  n’y  a que  de  l’avantage  à le  defeendre, 
pourvu  toutefois  que  le  tombereau  puiflè  palier  aifément  déf- 
ions. ^ , 

Chaque  hangar  contiendra  deux  couches  de  matières  en 
putréfaction , ayant  chacune  pour  bafe  foixantc-onze  pieds 
d»  longueur,  vingt  pieds  de  largeur , & au  fommet  foixantc- 
cinq  pieds  de  longueur  fur  quatorze  pieds  de  largeur , & fept 
pieds  de  hauteur  ; ce  qui  formera  feize  mille  cent  quatre-vingt- 
quatre  pieds  cubes  par  hangar  ; fur  quoi  déduifant  quatre- 
vingt-dix-huit  pieds  de  creux  qu’auront  les  ventoufes  prati- 
quées dans  l’intérieur  des  couches , refte  net  par  hangar 
quinze  mille  deux  cent  foixantc-fix  pieds  cubes  de  fubftances 
propres  à la  nitrification. 

Remarques. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  la  villè  de  Saint-Omer  pou- 
voir fournir  cent  foixante-quinze  mille  pieds  cubes  de  fubftances 
folides , & nous  penfons  que  les  fix  mille  tonnes  annuelles 
de  vidanges,  tenues  dans  les  réfervoirs  ou  citernes , jointes  à 
celles  qu’on  pourra  ramafièr  dans  les  cabarets  & cafernes , 
fuffiront  pour  arrofer  les  couches  pendant  les  trois  années  de 
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putréfaction  : il  fera  donc  à propos  de  fe  procurer  la  quan- 
tité de  hangars  néceflâires  pour  contenir  fucccffivement  lef- 
dits  cent  foixante-quinze  mille  pieds  cubes  de  matières  par  an  ; 
c’eftpar  cette raifon  que  nous  propoions  d’ctablir  àchacune  des 
trois  nitrières  neuf  hangars,  afin  d’en  avoir  trois  à remplir  chaque 
année;  ce  qui  fera  neuf  hangars  occupés  par  an  dans  les  trois  ni- 
rrières  , &f  vinge  fept  pour  les  trois  années  : ainli  multipliant 
les  quinze  mille  deux  cent  foixance-fix  pieds  cubes  que  con- 
tiendra chaque  hangar  par  neuf,  on  n’aura  encore  que 
cent  trcntc-lcpt  mille  trois  cent  quatre  vingt-quatorze  pieds 
cubes,  qui  ôtés  de  cent  foixante-quinze  mille,  il  reliera  trente- 
fept  mille  lix  cent  fix  pieds  cubes  de  fubllanccs  cxcédcntes  au 
befoin  de  la  nicrière.  Mais  comme  pour  en  avoir  allez  , il  faut 
en  avoir  trop  , on  pourra  négliger  ce  fuperflu , & abandonner 
les  matières  qui  feront  moins  analogues  au  but  qu’on  fe  propofe. 

On  trouvera  peut-être  ces  couches  trop  maffives,  & par-là 
d’un  accès  trop  difficile  à l’air;  car  comme  il  a etc  reconnu 
par  maintes  çxpéricnccs,  que  le  concours  de  cet  clément 
eft  néccfiaire  à la  formation  du  Salpêtre  , dans  la  plupart  des 
nitrières  mentionnées  dans  le  Recueil , on  s’eft  attaché  à ne 
former  que  des  couches  étroites , peu  élevées  , conftruites 
rriangulairemcnt,  & d’autant  plus  multipliées,  afin  quelles  pré- 
fcnrallènt  plus  de  furfaces  à l’impulfion  de  l’air,  proportionel- 
Jernent  à leur  volume.  Je  conviens  de  l’avantage  de  ces  conf- 
tru&ions  fous  ce  point  de  vue  ; mais  ces  fortes  de  couches  ne 
cadrent  pas  avec  -la  dépenfe  d’une  conflruftion  de  hangars 
folides.  Comme  il  faut  un  talus  à chaque  côté  d’une  couche , 
pour  que  les  matières  puifîènt  fe  foutenir  fans  éboulemcnt 
moins  elles  auront  de  bafes , moins  elles  auront  de  hauteur , 
conféquemment  moins  elles  contiendront  de  matières.  Si  donc 
on  laide  un  intervalle  entre  chaque  couche  ; fi,  par  exemple, 
au  lieu  d’une  couche  de  vingt  pieds  de  largeur  à la  bafe  , on- 
en  faifoit  fix  de  trois  pieds  avec  un  intervalle  d’un  pied  feu- 
lement entre  chacune,  & de  fix  pouces  entre  les  poteaux  des 
côtés  du  hangar,  ces  couches  ne  pourroient  avoir  que  quatre 
pieds  de  hauteur  en  confcrvant  un  pied  de  largeur  au  fom- 
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met  ; on  ne  pourroit  par  conféqucnt  faire  tenir  que  fix  mille 
fept  cent  vingt  pieds  cut>es  de  matières  par  hangar  dans  cetcc 
conftru&ion  , au  lieu  de  quinze  mille  deux  cent  foixante-fix 
pieds  que  contiennent  les  couches  que  nous  propofons  ■,  d’où 
il  doit  réfultcr  que  nos  hangars  pouvant  contenir  plus  du 
double  de  matières  , 011  doit  en  obtenir  une  plus  grande  abon- 
dance de  aitre. 

On  nous  dira  peut-être  que  l’air  ayant  plus  d’accès  fur  le* 
petites  couches  que  fur  celles  que  nous  propofons , il  peut  ar- 
river que  ces  premières , quoique  moins  volumineufes , four- 
niilènt  autant  de  nitre  que  les  nôtres?  Nous  répondrons  à cela, 
que  la  différence  dans  le  produit  qu’occafionncroit  l’a&ion 
de  l’air , ne  pourroit  être  qu’en  raifon  des  furfacCs  ; Si  en  effet, 
les  nôtres  ne  préfenteroient  que  vingt-huit  pieds  huit  pouces  car- 
rés par  pieds  courant , tandis  que  les  petices  en  préfenteroient 
cinquante-huit  pieds , différence  du  double  par  hangar.  Pour 
compcnfer  ce  defavantage,  nous  établifl'ohs  dans  les  tas  cinq 
ventoufes  ou  conduits  d’air  triangulaires , .d'un  pied  de  lar- 
geur à la  bafe,  & d’un  pied  de  hauteur,  qui  régnent  fur  toute 
la  longueur  des  couches  , ainfi  qu’il  eft  propofé  dans  le  Recueil 
des  Commifflurcs  de  l’Acidémie,  pag.  364.  Ces  cinq  ven- 
toufes nous  procurent  une  addition  de  furfacc  de  treize  pieds 
huit  pouces  par  pied  courant , fans  y comprendre  le  produit 
de  onze  autres  pareilles  ventoufes  qui  traverferont  la  cou- 
che dans  fa  largeur.  Ainfi  nous  nous  retrouverons  à peu  près 
au  pair  avec  les  autres  conftru&ions.  Nous  pourrions  même 
mettre  tout  l’avantage  de  notre  côté , en  ajoutant  encore  trois 
de  ces  ventoufe»  fur  les  bouts.  Si  fèpt  fur  les  côtés  de  chaque 
couche.  Nos  grandes  nitrières  auroierit  alors  plus  de  furfaces 
que  les  petites , & confervcroient  néanmoins  encore  une  aug- 
mentation de  volume  de  fubftances  de  plus  de  huit  mille  pieds 
cubes  par  hangar  (*).  Enfin , les  fix  petites  cdlrches  ainfi  ajuf- 

(*;  Il  fera  à propos  de  ne  donner  à ces  ventoufes  que  fix  pouces  de  baie  fur  deux 
pieds  de  hauteur  ; elles  feront  perdre  moins  de  terrein , Sc  prdfcntcront  plus  de  fur— 
face.  • 
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tccs  dans  deux  moitiés  du  hangar  , n’auroicnc  entre  elles  que 
huit  mille  quarante  pieds  carrés  de  iurfàces;  & les  nôtres  arran- 
gées , comme  nous  l’avons  preferit  ci-deffus , fur  la  même 
étendue  , en  préfenteroient  neuf  mille  cinq  cent  vingt- fix. 

Pour  maintenir  ces  ventoufes  qui  traverferont  les  couches  fut 
leurs  longueurs  &:  largeurs,  nous  allèmblons  trois  brins  de 
bois  taiili  commun  , de  deux  à trois  pouces  de  dia*iètrc,  avec 
des  goujons  de  iix  en  fix  pouces,  en  forme  d’un  double  râte- 
lier renverfé  , de  longueur  proportionnée  à pouvoir  en  joindre 
quatre  carrément  bout  à bout  les  uns  conrrc  les  autres.  Comme 
cette  conlfru&ion  ne  peut  occafionncr  de  grands  frais,  on 
pourroit  en  augmenter  le  nombre  , & on  profiteroit  ainfi 
de  tout  le  vidé  que  laiflènt  nécellàircment  les  petites  couches 
dans  de  vaftes  bâtimens , pour  les  remplir  de  matières  fans 
rien  perdre  , &c  au  contraire  de  l’avantage  d’un  concours  d’air 
multiplié. 

Après  avoir  établi  un  hangar  Sc  deux  couches , il  faut  fon- 
ger  aux  urines  pour  les  arroferj  nous  avons  dit  ci-devant, 
que  la  ville  de  Saint-Omer  peut  fournir  tous  les  ans  jufqu  a 
iix  mille  tonnes  de  vidanges  , & que  nous  préfumions  que 
cette  quantité  pouvoit  fuffire  pour  arrofer  les  cent  trente-fept 
mille  trois  cent  quatre-vingt-quatorze  pieds  cubes  de  matières 
folides  qui  feront  tenues  en  putréfaction  pendant  trois  ans. 
Sur  les  fix  mille  tonnes , nous  eftimons  qu’il  y aura  peut-être 
un  fixième  à déduire  pour  les  matières  é pailles  qui  s’y  trou- 
veront , & qui  feront  mélangées  avec  les  autres  fubftanccs  des 
couches  j mais  nous  fommes  moralement  certains  que  ce 
fixième  peut  être  triplé  par  les  urines,  qu’il  fera  aifé  de  faire 
ramaflèr  dans  les  cabarets,  les  cafernes,  Ici  communautés,  &c. 
ainfi  point  d’inquiétude  fur  cet  objet.  Il  fera  toutefois  prudent 
de  les  économifer  de  dene  pas  en  laitier  perdre.  A cet  effet,  nous 
établiffons  à chaque  bout  des  couches , une  citerne  en  bonne 
maçonnerie  de  briques  & au  ciment.  Ces  quatres  citernes  par 
hangar,  à raifon  de  dix-huit  pieds  de  longueur  chacune,  don- 
neront enfemble  foixante-douze  pieds  fur  fix  de  largeur  & 
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cinq  de  hauteur , le  tout  dans  oeuvre  ; il  en  réfultera  un  foiidc. 

de  deux  mille  cent  foixante  pieds  cubes , qui , divifés  par  trois 

pieds  que  contient  chaque  tonne  , donneront  de  quoi  placer 

annuellement  fept  cent  vingt  tonnes  d’urine  par  hangar  j ce  * 

qui,  multiplié  par  neuf  pour  les  trois  nitrières  par  an,  fera  un 

objet  annuel  de  fîx  mille  quatre  cent  quatre-vingts  tonnes  j 

mais  comme  ces  urines  nê  Obtiendront  pas  dans  le  même 

temps  , & qu’il  s’en  confommera  dans  les  arrofages  à mefure 

des  bcl'oins  des  madères , on  eft  afl'uré  que  l’étendue  de  ces 

citernes  fera  plus  que  fuffifante , & qu’on  pourroit  meme  les 

réduire  à de  moindres  contenances,  pour  d’autant  diminuer  les 

frais  de  conftru&ion. 

Nous  voyons  par  le  Recueil  des  Mémoires , que  dans 
toutes  les  nitrières  propofées , on  s’amufe  à arrofer  les  couches 
à mains  d’hommes , avec  des  arrofoirs  de  jardins  , &c.  Cette 
méthode  doit  être^üns  doute  frayeule  ; car  s’il  falloir  occuper 
des  gens  pour  artofer  ainfi  convenablement  deux  couches 
contenant  enfemble  quinze  mille  deux  cent  foixantc-fix  pieds 
cubes,  jufqu’à  ce  quelles  fuflènt  humefrées  de  part  en  part, 
il  faudroit  fans  doute  deux  hommes  continuellement  occupés 
à cette  feule  opération  ; & comme  l’eflcnriel  dans  cette  exploi- 
tation eft  d’accclérer  & d’éconotnifer  les  mains  d’œuvre  , nous 
propofons  d’établir  à chaque  citerne  une  pompe  de  bois , par 
le  moyen  de  laquelle  on  puifera  les  urines  dans  un  réfervoir 
pofé  fur  la  longueur  de  la  poutre  qui  fe  trouve  diufttement 
au  dcflus  de  chaque  bout  des  couches.  Ce  réfervoir  fera  com- 
pofé  d’un  aflcmblagc  de  planches  de  chcnc  en  forme  d’auge , 
d’un  pied  de  largeur,  d’autant  de  hauteur , & de  quatorze  pieds 
de  longueur  -,  en  forte  que  les  deux  réfervoirs  feront , pour 
chaque  couche  , vingt-huit  pieds  cubes  , c’eft-à-dire  , au  moins 
neuf  tonnes  d’urines , lefquelles  fe  répandront  par  cinq  tuyaux 
de  communication  , dans  cinq  courfes  de  gouttières , d’un 
pied  de  largeur  & de  fix  pouces  de  hauteur , pofées  fur  les 
poutres  d’un  réfervoir  à l’autre  , à des  diftances  convenables, 
pour  embraflcr  toute  la  largeur  de  la  fuperfîcic  de  la  couche  ; 
ces  gouttières  y verferont  les  urines  par  des  trous  percés  à leurs- 
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fonds  de  fix  en  fix  pouces.  Il  fera  aifé  de  reconnoîrrc  au  pre- 
mier ou  au  fécond  arrofage,  combien  il  faudra  détonnes  pour 
humefter  une  couche  à chaque  fois  j le  réfervoir  fera  la  me- 
• fure  pour  fe  régler  dans  la  fuite.  Par  ce  moyen , la  main  d’œuvre 

des  arrofages  le  fera  avec  coure  l’cconomie  pofliblc  , & la  dé- 
penfc  fera  infiniment  moins  grande  que  fi  on  occupoit  des 
hommes  à puifer  les  urines  dan#ld!>  citernes , à les  tranfporter 
« fur  route  l’étendue  des  couches , & à les  verfer  avec  un  arm- 

loir  de  jardin.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l’arrofoir, 
pendant  qu’il  coule , exige  la  prcfcnce  de  l’Ouvrier  qui  le 
tient , tandis  que  nos  gouttières  répandent  leurs  urines  à me- 
fure  que  leur  en  fournit  la  pompe,  & que  la  préfence  de 
l’Ouvrier  n’eft  néccflaire  que  pour  remplir  le  réfervoir  ; une 
couche  qui  recevra  des  urines  de  fix  en  fix  pouces,  fur  toute 
fon  étendue  à b fois , fera  fans  doute  également  bien  arrofée 
dans  tout  fon  contenu.  Pour  quelle  puiflç  l’être  également 
dans  fon  intérieur , on  pourra , à l’aide  de  h meme  pompe  & 
de  tuyaux , répandre  les  urines  dans  des  gouttières  trouées  , * 

qui  feront  placées  dans  les  ventoufes  du  fécond  étage , qui 
régnent  fur  la  longueur  ; ces  arrofages  ne  doivent  être  faits 
qu’à  propos , pour  maintenir  les  matières  dans  un  état  d’hu- 
midité convenable  , autrement  on  rifqucroit  de  retarder  la 
putréfa&ion.  On  pourroic , dans  la  vue  de  proportionner  les 
arrofages  au  befoin  des  couches , faire  les  trous  des  gouttières 
allez  petits  pour  qu’ils  ne  répandiflènt  pas  les  urines  avec  trop 
de  précipitation,  ic  pour  leur  donner  le  temps  de  s’imbiber  len- 
tement. 

Lorfqu’on  fera  parvenu,  à une  putréfaélion  complccte , & 
qu’on  aura  reconnu  que  les  fubftances  font  faturées  de  nitre  , 
on  les  lailïcra  sécher  avant  que  de  les  lefliver.  On  placera 
alors  fur  des  chantiers  élevés  de  fept  à huit  pouces  entre 
chaque  poteau , quatre  cuviers , mais  feulement  à l’endroit 
des  couches  , afin  de  laiflèr  à chaque  bout  & au  milieu  du 
hangar,  un  intervalle  pour  la  facilite  des  manœuvres.  On  aura, 
par  ce  moyen,  quatre  bandes  de  vingt- quatre  cuviers  cha- 
cune. 

Nous 
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Nous  formons  ccs  cuviers  en  cônes  tronques , renverfes  , 
de  quatre  pieds  de  hauteur  , fur  trente  pouces  de  dia- 
mètre en  haut , & dix-huit  pouces  en  bas , pour  contenir  en- 
viron douze  pieds  cubes  chacun  ; ils  font  percés  d’un  trou 
par  le  bas  immédiatement  au  deiltis  du  fond , pour  l'écou- 
lement dûs  lixiviations  -,  ce  trou  eft  fermé  par  un  tuyau  ou 
robinet , comme  il  eft  d’ufage.  Chaque  cuvier  fera  garni  d’ur\ 
faux  fond  , percé  de  petits  trous , pofe  entre  deux  couches 
de  paille,  un  peu  au  deflù^du  trou  d’ccoulement,  afin  de 
retenir  les  particules  des  matières , & d’cmpcchcr  quelles  ne 
bouchent  le  tuyau.  Dans  ces  cuviers,  nous  mettons  d abord  la 
quantité  de  cendres  qui  fera  jugée  néceflàire  pour  fournir  aux 
fcls  contenus  dans  les  eaux  de  lixiviation , tout  l’alkali  qui 
pourroit  leur  manquer.  Cette  circonftance  étant  dépendante 
du  plus  ou  tlu»moins  de  fel  alkali  qui  fe  trouvera  dans  les 
fubftances  qui  feront  employées , l’expérience  feule  peut  faire 
connoître  par  des  épreuvft  réitérées , la  dofe  de  cendres  qu’il 
conviendra  de  dépofer  dans  chaque  cuvier.  Comme  les  cen- 
dres font  fort  chères  en  Flandres , puifquc  la  bonne  coûte  cinq 
à fix  livres  la  rafière , il  fera  eflcntifcl  de  s’étudier  à connoître 
fi  la  potafle  ne  peut  pas  les  remplacer  avec  avantage  ; nous 
fortunes  portés  à le  croire , fur-tout  pour  ce  pays.  Par-deflùs 
ce  s cendres  ou  potafle  , ou  fur  l’une  & l’autre  enfemble  , nous 
mettons  un  lit  de  paille  d’un  pouce  ou  environ  d’épaifleur, 
enfuice  les  terres  nitreufes , pofees  le  plus  légèrement  poffiblc , 
après  quoi  nous  y introduirons  les  eaux.  C’cft  encore  ici  le 
cas  d’éconoraifer  confidérablcmcnt  les  frais  de  main-d’œuvre 
& de  tranfport , en  élevant  l’eau  avec  des  pompes  etj  bois , 
en  les  conduifant  dans  les  cuviers  par  le  moyen  de  gouttières 
de  bois , & en  les  faifànt  couler  de  la  même  manière  jufqu  a 
ia’chaudièrc.  Il  fera  néceflàire  dans  ce-plan,  de  conftruirc  au 
bout  de  chaque  bande  des  refervoirs  ou  citernes , où  fc  raflèm- 
bleront  les  eaux  qui  auront  pafle  fur  une  première  bande,  Sc 
qui  feront  deftinées  à paflèr  fur  une  féconde , fur  une  troi- 
fième,  &cc. 
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Il  fer  oit  inutile  d’entrer  en  explication  fur  la  marche  à 
obfcrver  dans  la  lixhi.uion  des  maticies  nirreufes  tjue  l’on 
met  dans  les  cuviers  des  quatre  bandes  ; on  laie  que  les  eaux 
qui  proviennent  de  la  première  bande  partent  à la  féconde, 
de  la  fécondé  à la  troili jme  , de  celle-ci  à la  quatrième , & 
que  le  produit  de  cette  dernière  fc  nomme  eau 'de  cuite, 
.detlinéc  à palier  à la  chaudière  pour  être  évaporée , & de 
là  à la  criftallifation  : toutes  ces  pratiques  font  connues  en 
France.  Il  y a néanmoins  cette  différence,  que  les  uns  divifent 
leurs  ateliers  en  deux  bandes  , d’autres  en  trois,  & que  nous 
jugeons  plus  avantageux  d’en  ajouter  une  quatrième . afin 
d’avoir  des  eaux  de  cuites  d’autant  plus  fortes , k d’éviter  un 
furcroît  de  dépenfe  dans  l’évaporation.  Au  relie,  ccrte  dif- 
tribution  dépend  de  la  qualité  des  matières  plus  ou  moins 
riches  en  Salpêtre  ; & c’clt  ce  qu’il  faut  coiwoître,  pour  ré- 
gler le  nombre  de  bandes  : mais  à relie  quantité  qu’on  Ce  dé- 
termine , il  en  doit  réfultcr  , qu’oft  en  videra  tous  les  jours 
une,  qu’on  la  rechargera  de  matières  neuves,  de  laquelle  il 
proviendra  aufli  chaque  jour  deux  cents  pieds  cubes  d’eau  de 
cuite  ou  environ  à évaporer  ; ce  qui  fera  la  tâche  journalière 
des  deux  chaudières. 

Nous  trouvons  qu’il  eft  plus  onéreux  que  profitable  d’em- 
ployer, comme  on  le  fait  dans  bien  des  ateliers,  des  mains 
d’œuvre  considérables  , à ccrafer  & paflèr  par  des  clayers  les 
matières  nitreufes;  il  cft  même  à propos  que  celles  en  putré- 
faêlion  foient  entre  mêlées  de  morceaux  d’une  certaine  grof- 
feur  : ces  derniers  forment  & maintiennent  des  vides  dans 
l’intérieur  des  couches,  & par-1^  y procurent  la  circulation 
de  l’air. 

Nous  ne  -dirterterons  pas  fur  la  manière  d’évaporer  les  lef- 
fives  & de  faire  criftallifer  le  Salpêtre  , non  plus  que  fut 
celle  de  le  purifier,  en  le  fcparant  des  fels  & autres  marieras  » 
hétérogènes,  dont  il  fe  trouve  prefque  toujours  chargé;  ces 
opérations  font  trop  connues  par- tout,  & particulièrement  en 
France, 
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Comme  le  tranfport  des  eaux  de  cuites  des  recettes  ou 
citernes  des  "hangars , dans  le  bâtiment  d’évaporation  , con- 
fiftantcs  en  foixante  à foixantte-cinq  tonnes  par  jour  pour  four- 
nir aux  deux  chaudières , feroit  très  difpendieux  fi  on  le  faifoit 
à bras , il  fera  néccflàire  d’établir  des  pieux  ou  tréteaux  dans 
des  directions  & alignemens  convenables)  pour  y pofer  des 
gouttières  ou  augets , lefquels  recevront  ces  eaux  de  cuites 
qui  feront  pompées  de  ces  recettes  ou  citernes  des  quatrièmes 
bandes , & qui  les  conduiront  directement  dans  l’atelier  d’éva- 
poration. 

Les  chaudières  de  fer  feroient  bien  préférables  à celles  de 
cuivre  j les  premières  n’auroient  pas  l’inconvénient , comme 
les  fécondés,  de  dépofer  dans  le  nicrc  une’fubftance  meur- 
trière (le  vert-de-gris)  : nous  avons  reconnu  que  le  nitre  qui 
fortoit  des  falpètrières  pour  être  employé  en ‘médecine  , con- 
tenoit  fouvent  plus  ou  moins  de  vert-de-gris  -,  ce  qui  ne  pro- 
vient que  des  vaiflèaux  évaporatoircs  &:  de  criftallifâtions , 
qu*  font  ordinairement  de  cuivre.  On  fent  de  quelle  confé- 
quencc  cft  cette  obfcrvation  pour  le  bien  de  l’humanité  ; ce 
ferait  donc  lui  rendre  .un  fervite  fingulier , que  de  réformer 
l’ufage  du  cuivre  en  cette  partie.  Aux  baflins  de  criftallifâtion 
de.  ce  métal  , on  pourroit  fubftitucr  des  vaiflèaux  de  bojs,  ce 
qui  procurerait  une  économie  confidérablc  dans  les  frais  cf ex- 
ploitation, en  ce  qu’une  chaudière  de  fer  ne  coûte  pas  la 
moitié  de  celle  de  cuivre  , & réfifte  beaucoup  plus  à l’aétion 
du.  feu.  La  différence  du  prix  des  bjflins  de  cuivre  à celui  des 
vaiflèaux  de  bois , ferait  bien  autrement  fcnfiblc.  Au  refte , fi 
on  trauvoit  de  l’inconvénient  à adopter  dans  la  généralité  le 
nouvel  ufage  qu’on  propofe  , au  moins  devroit-on  réformer 
le  cuivre  pour  les  parties  deftinées  àja  médecine. 

Voilà  ce  que  nous  fuggèrent , dans  ce  moment,  nos  con- 
noiflànccs  fur  les  moyens  de  faire  générer  le  Salpêtre  en  abon- 
dance & avec  la  plus  grande  économie.  Nous  fouhaitons  ar- 
demment que  nos  réflexions  puiflènt  erre  de  quelque  utilité  à 
l’Etat  i notre  zèle  patriotique  pour  fes  intérêts  , nous  a fai? 

Ggg  ij 
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hafardcr-  le  prêtent  eflài  : fi  nous  n’avons  pas  le  bonheur  de 
nous  rendre  parfaitement  intelligibles , nous  prions  les  Lec- 
teurs de  s’en  prendre  au  peu  de  loifir  que  nous  ont  laiflé , 
pour  le  rédiger,  nos  occupations  ordinaires  ; mais  ç’clt  avec 
la  plus,  grande  confiance  que  nous  prefumons  que  nos  pro- 
jets exactement  exécutes,  ne  démentiroient  aucunement  la 
devife  mife  en  tête  de  ce  Mémoire. 


» 
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MEMOIRE 

S V R 

LA  FORMATION  ET  LA  FABRICATION 

DU  SALPÊTRE, 

Prefenté  pour  concourir  au  Prix  propofe  par  V Academie 
Royale  des  Sciences  de  Paris. 

Par  AI.  Romme,  Profcfleur  Royal  de  Mathématiques,  & 
Correfpondant  de  la*  même  Académie. 


Utile  au  Gouvernement , funefte  à l'Hwnanité. 


Second  Conçois.  N°.  ît 


Si  l’on  confidère  avec  une  attention  foutenuc  tous  les  êtres 
phyfiques  de  l’Univers,  & fi  on  les  compare  à eux-mêmes 
dans  des  temps  différons , on  rçpiarque  qu’ils  éprouvent  des 
variations  continuelles.  La  Nature,  dans  une  activité  égale  &: 
confiante , ne  femble  être  occupée  qu’à  compofer  Se.  à décom- 
pofer , ayant  borné  irrévocablement  la  durée  des  êtres  de 
chaque  cfpèce  j après  le  temps  marqué  , elle  altère  leur 
forme,  elle  défunit  leurs  parties,  elle  féparc  leurs  élémens , 
elle  les  diflipç , •&:  de  leurs  débris  elle  rccompofc,  foit  ailleurs, 
foifaux  mêmes  lieux,  d’autres  corps  qui  fouvent  fe  montrent 
fous,  de  nouvelles  formes,  mais  qui  difparoifient  aufii  luccef- 
li veinent.  Attentifs  à toutes  ces  transformations , vainement  - 
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cherchons-nous  à en  rendre  raifon  ; les  caufes  nous  échap- 
pent , &c  nous  voyons  l’Univers  fc  renouveler  fans  que  nous 
ayons  pu  découvrir  les  loix  auxquelles  il  cft  fournis  dans  fes 
révolutions.  'Cependant,  malgré  cette  obfcurité , un  Obfcrva- 
tcur  éclairé  qui  voie  tous  ces  faits,  les  recueille  pour  en  con- 
ferver  le  fouvenir  ; enfuire , lorfqu’ils  font  allez  nombreux , il 
les  compofe , il  las  analyfc , il  remarque  l’ordre  qui  règne 
entre  eux;  il  examine  leur  rapport  , & par  une  analogie  ju- 
dicieufe  i!  parvient  quelquefois  à acquérir  l’hcurcufe  facilité  de 
les  faire  renaître  où  il  veut,  en  prefentant  à la  Nature,  dans 
des  cirçonftauccs  convenables , tous  les  matériaux  qu’elle  em- 
ploie pour  les  produire.  C’eft  ainlî,  par  des  obfçrvations 
nombreufes , variées , & fuivies  fur  le  Salpêtre  , qu’on  peut 
découvrir  tous  les  moyens  favorables  à la  formation , & par 
conféqucnt  indiquer  quels  font  les  élémens  qui,  raflcmblcs 
dans  un  lieu  déterminé  , feraient  promptement  corçbinés  par 
la  Nature  pour  en  compofer  du  Salpêtre.  Il  faut  donc,  pour 
les  connoître , taire  des  recherches  fur  les  parties  intégrantes 
de  ce  feî , fur  la  pofirion  des  lieux  où  on  peut  le  recueillir,, 
& fur  toutes  les  circonftanccs  qui  concourent  à fa  régénéra- 
tion. ^ 

Le  Salpêtre  cft  un  compofé  de  pluficurs  élémens  que  la 
Nature  rallèmblc  quelquefois  dans  certains  points  de  l’efpacc , 
mais  qu  elle  difperfe  plus  fouvent  à de  très  grandes*  diftances. 
Cette  irrégularité  , qui  n’eft  que  variété  dans  fes  ouvrages  , 
eft  prccifémcnt  ce  qui  tait  le  défefpoir  des  Obfervateurs , 6c 
ce  qui  produit  la  mal-adreftè  des  Salpctriers.  Depuis  .que  le 
Salpêtre  cft  malh'eurcufement  devenu  nécellàire , les  fenfi- 
mens  des  Phyftcicus  ont  varié  de  mille  façons , & fur  fon  ori- 
gine, & fur  fa  formation;  on  fait  feulement  jufqua  préfent,  qu’en 
fuurantd’alkali  végétal  une  portion  quelconque  d’acide  nitreux  p 
le  corps  compofé  qui  en  réfulte , cft  un  fel  neutre  qui  eft  iden- 
tiquement le  même  que  le  Salpêtre.  Ce  fel  peut  doue  être 
regardé  comme  compofé  d’acide  nitreux  & d’alkali  végétal. 
Air, fi,  pour  le  multiplier  dans  un  cfpacc  déterminé  , comme 
la  France,  où  unc.de  fes  provinces,  ou  un  terrein  particu- 
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lier , il  ne  s’agiroit*  donc  que  de  raflfemblcr  beaucoup  d’acide 
nitreux  & d’alkali  fixe  , bu  beaucoup  de  corps  qui.  contir.llênt 
ces  éiémens.  Il  fl’cft  pas  difficile  de  tonner  un  grand  amas 
d’alkali  fixe , les  cendres  des  végétaux  en  fournillent  une  rrcs- 
grandc  abondance,  8 c la  néceilitc  où  nous  fommes  de  brûler 
une  grande  quantité  de  plantes  pour  les  befoins  de  la  vie, 

# nous  allure  d’une  rdlource  toujours  confidérab'e.  D’ailleurs  011 
peut  encore  en  retirer  abondamment  de  ces  lieux  où  la  terre 

• fertile  fc  couvre  de  végétaux  qui  font  inutiles  aux  hommes  qui 
1 habitent , & qui  font  propres  à donner  d’excellent  alkali. 
"Mais  s’il  cft  facile  d’affigner  les  fourbes  d’alkali  fixe,  il  n’en 
cft  pas  de  même  de  celles  de  l’acide  nitreux  ; cet  acide  cft 
répandu  dans  la  Nature  fous  plufieurs  formes  differentes  ; 
tantôt  il  a pour  bafe  une  terre  calcaire , tantôt  un  .alkali  mi- 
néral , tantôt  un  alkali  végétal  ; il  s’unit  au  phlogiftique , à 
tous  les  alkalis  falins  fixes  & volatils , ainfi  qu’aux  fubffances 
métalliques , & tous  les*  réfultats  de  ces  combinaifons  font 
différons , fuivant  les  finances  auxquelles  il  s’allie  : mais 
ces  connoiflànces  ne  contribuent  guère  à développer  ni  la 
nature  de  cet  acide  , ni  fon  origine  ; Sc  fi  elles  peuvent 
empêcher  de  s’égarer,  l’Obfervateut  qui  veut  reconnoîtrc 
l’acide  nitreux  par  - tout  où  il  fe  trouve  , elles  ne  fervent 
guère  à lui  indiquer  les  lieux  où  la  Nature  le  dépofe.  S’il 
eft  vrai  que  cet  acide  s’unit  aux  terres  calcaire»,  il  eft  aulfi  vrai 
que  toutes  les  terres  calcaires*  n’en  contiennent  pas.  Il  en  cil 
de  même  des  autres  corps  phyfiques  avec  lefqucls  cet  acide 

• a de  l’affinité  , tels  que  le  phlogiftique,  les  alkalis , &c.  Ainfi, 
dès  que  tous  Jes  corps  qui  font  propres  à attirer  & à re- 
tenir l’acide  nitreux , ne  font  cependant  pas  unis  à une  por- 
tion de  cet  acide  , il  faut  donc  que  ce  ne  foit  qu’à  certaines 
conditions  & dans  certaines  circonftances  que  la  Nature  cotn- 
pofe  les  alliages  qu’on  rencontre  fur  la  fur  fit  ce  de  la  terre. 

Ces  confidérations  ne  permettent  pas  de  douter  main- 
tenant que  la  multiplication  du  Salpêtre  dans  un  lieu  déter- 
miné, ne  dépende  & ne  foit  le  réfultat  de  recherches  nom- 
breulcs  & d’obfervations-déiicatcs  lur  le  lieu  , l’cfpèce  &:  la 
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pofition  des  corps  fur  lefquels  la  Nature  Yc  plaîc  à dépofer 
de  préférence  cct  acide  fi  recherché.  Ainfi , pour  trouver  des 
moyens  de  produire  la  multiplication  de  ce  fcl,  & pour  les 
chercher  avec  autant  d'ordre  que-dc  méthode  , je  dois  préienter 
une  fuite  de  faits  circonftanciés , ou  bien  faire  rémunération 
des  lieux  où  jufqu  a préfent  on  a trouvé  des  terres  nitreufes 
en  y joignant  l’expofé  de  tous  les  détails  eflentiels;  enfuite  . 
en  comparant  ces  obfcrvations  ou  ces  faits  , il  faudra  , s’il  efi 
pollible  , remonter  à quelques  principes  généraux  qui  condui-  • 
lent  à une  explication  plaufible  des  effets  obfervés.  Alors 
ces  principes , en  s’accordant  avec  •1’cxpcricncc  > fourniront 
feyls  tous  les  moyens  de  multiplier  le  nitre  avec  autant  de 
promptitude  que  d’abondance.  G’eft  en  préfentant  ces  moyens, 

& c’eft  en  les  rendant  faciles  & peu  dispendieux , que  je  puis 
efpérer  de  répondre  d’une  manière  fatisfaifante  , & à l’attente 
du  Gouvernement , & à la  demande  de  l’Académie. 

On  trouve  du  nitre  dans  des  lieu:*"  habités,  & dans  d’autres 
qui  ne  le  furent  jamais.  *11  fc  montre  dans  des  terres  expq- 
fées  au  foleil , & dans  celles  qui  font  à l’abri"  de  fes  rayons. 

On  en  tire  des  lieux  frais  & humides , ainfi  que  de  ceux 
qui  font  frappés  par  un  courant  d’air  continuel  ; il  naît  au 
fein  des  terres  imprégnées  de  fucs  végétaux  & aniiûaux , & 
cependant  on  le  rencontre  encore  dans  d’autres  terres  qui 
ne  préfentent  aucun  veftige  de  végétaux  ni  d’animaux.  Toutes 
ces  variétés  & tous  ces  contrariés  lubfiftcnt , font  connys  y & 
fe  découvrent  à tous  ceux  qui  veulent  prdndrc  la  peine  de 
les  obfêrvcr.  • ~ * • 

Si  on  defeend  maintenant  dans  les  détails  f & fi  on  com- 
mence par  les  nitrières  naturelles  , on  doit  mettre  au  premier 
rang  le  plus  grand  magafin  de  Salpêtre  qu’on  connoifle  fur 
le  globe , favoir , le  Bengale  & fur-tout  les  deux  rives  du 
Gange.  Apres  la  faifon  des  pluies , ce  fel  végète  & paroît 
dans  tous  les  champs , excepté  dans  les  lieux  couverts  do 
fables  ou  femés  de  rochers.  Les  royaumes  de  Siam  & de 
Pégu  , les  environs  de  Mafulipatan,  l’île  de  Ceylan , mé- 
ritent aulfi  d’être  cités  comme  des  lieux  trps-abondans  en  Sal- 
. pêtre. 
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pêtre.  M.  Bowle  nous  a appris  qu’en  Efpagne  des  terres  in- 
cultes , qui  occupent  un  efpace  égal  au  tiers  de  ce  Royaume , 
condennent  du  Salpêtre,  & qu’on  en  fait  une  récolte  confidérablc 
dans  les  provinces  orientales  & méridionales  de  ce  Royaume. 
Ces  terres  font  labourées  exprès  pour  accélérer  la  production 
& la  récolte  de  ce  fol  qui  s’accumule  & qui  refte  fixé  dans  ces 
mêmes  terres , quoiqu’elles  ne  foient  à l’abri  ni  du  folcil  ni 
de  la  pluie.  Dans  tous  ces  lieux  que  je  viens  de  nommer , la 
Nature  lcule,  abandonnée  à clle-mcme,  forme  un  Salpêtre 
abondant  ; & c’eft  dans  ces  mines  naturelles , fur-tout  dans 
l’Inde,  que  l’on  a recueilli  jufqua  prefont  la  plus  grande 
partie  du  Salpêtre  nécefiàire  aux  befoins  de  la  France.  En 
Europe , le  nitre  eft  extrait  de  tous  les  lieux  habités  ; les  mu- 
JÉ  railles  des  vieux  édifices,  des  vieilles  écuries,  des  latrines j 
les  terres  des  caves , des  granges  , des  érables , & en  général 
tous  les  débris  terreux  ou  calcaires  des  habitations  des  hommes 
ainfi  que  des  animaux , contiennent  beaucoup  de  nitre  à bafe 
tcrreuic.  On  en  trouve  auffi  dans  des  carrières  de  piçcres  -ten- 
dres. Des  façades  de  plufieurs  bârimens  -,  .des  portes  de  villes, 
de  châteaux , d’églifes , lorlqu’elles  font  formées  des  mêmes 
pierres , paroiflènt  fouvent  corrodées  & dépolies  par  un  nitre 
fenfible.  Les  furfâces  extérieures  de  plufieurs  bancs  de  pierre 
calcaire  préièntent  auffi,  dans  certains  endroits,  l’empreinte  d’un 
nitre  deftru&eur.  Glauber  rapporte  lui-même , qu’auprès  du  . 
lieu  qu’il  habitoit  fur  les  rives  du  Mein , il  y avoir  des  car- 
rières dont  on  tiroir  des  pierres  qui  donnoient  du  Salpêtre  \ 
Stalh  dit  auffi  qu’il  a vu  des  murs  de  bouc  & de  chaume, 
qui , après  avoir  été  recouverts  de  chaux  & pénétrés  d’hu- 
midité , laifloient  paroître  fur  leur  furface  une  cfHorefcence 
nitreufe. 

Telles  font  les  'nitrières  naturelles  d’où  on  peut  extraire 
une  grande  quantité  de  Salpêtre  j mais  les  Gouverncmens 
d’Europe  étant  trop  éloignés  des  grands  magafins  de  l’Inde  , 

& ne  trouvant  pas  des  reffources  allez  promptes  dans  le 
Salpêtre  qu’on  peut  extraire  des  lieux  habités  , ont  eu  re- 
cours à des  nitrières  artificielles , dont  ils  ont  fécondé  & 
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favorifé  rétabliiTement.  Il  s’cn  eft  forme  dans  les  Royaumes 
du  Nord , dans  la  France  j & on  voit  à Malte  une  nicrière 
artificielle  qui  fournit  leulc  tout  le  Salpêtre  ncceftùire  à cet 
Etat.  C’eft  ici  le  lieu  d’expofer  fuccinâement  tous  les  moyens 
que  l’Art  a imaginés  jufqua  préient  pour  produire  6c  multi- 
plier le  Salpêtre.  Cette  defcripcion  , rapprochée  du  tableau 
des  mines  naturelles  de  ce  fcl,  fera  voir  en  quoi  l’homme  a 
imité  la  Nature  , & dans  quel  point  il  s’en  eft  écarté. 

Glaubcr  penfoit  que  les  vieilles  étables  ou  écuries  donnent 
plus  de  Salpêtre  que  les  nouvelles , parce  que  le  fel  des  urines 
& des  excrémcns  ont  reçu  depuis  plus  long  - temps , de 
la  part  de  l’air , le  principe  qui  leur  eft  néceftàire.  Selon  lui , 
les  pierres  dures  ne  fe  falpêtrent  pas  -,  mais  la  chaux  qui  leur  r 
fert  de  liaifon , étant  plus  poreulc  & plus  accelliblc  à l’air , '4Ét 
acquiert  bientôt  cette  propriété.  C’eft  en  conféquence  de  ccs 
expériences  & de  ces  principes,  que  Glauber  a propofé,  pour  la 
formation  d’une  grande  quantité  de  Salpêtre  , de  raftembler 
fous  des  hangars  des  matières  animales  £c  végétales , & d’en 
accélérer  la  putréfaction  en  entretenant  dans  les  terres  où  elles 
font  mêlées  , une  certaine  humidité.  Il  recommandoit  auftt 
que  rien  ne  s’opposât  fous  ces  hangars,  ni  à l’accès  des  rayons 
du  foleil , ni  à la  libre  circulation  de  l’air.  Ces  préceptes  ont 
fervi  de  bafe  aux  établilîèmens  faits  en  Suède  , enPruflè,  6c 
. en  d’autres  endroits. 

Stalh  penfoit  que  le  nitre  fc  trouve  non  feulement  dans  les 
endroits  imprégnés  d’urine , mais  auffi  par-tout  où  il  y a quel- 
que matière  en  putréfa&ion  ; 8c  qu’il  eft  dépofé  en  plus  grande 
quantité  dans  les  lieux  ou  il  y a beaucoup  de  matières  alkalincs 
& abforbantes , telles  que  les  murailles , les  terres  & pierres 
calcaires.  Il  reconnok  la  neceflité  du  concours  de  l’air  pour 
la  production  de  ce  fel  ; mais  il  regarde  comme  contraire  la 
chaleur  des  rayons  du  foleil.  Le  nitre , fuivant  lui  , ne  tire  pas 
fon  origine  de  la  terre , mais  il  paroît  y être  tranfmis  , & il 
doit  fa  partie  faline  à la  terre  & à l’air.  Il  dit  aufti  que  des 
végétaux  contiennent  du  Salpêtre  , & il  penle  que  l’acide 
nitreux  provient  des  matières  lalines  6i  huileufes , telles  que 
les  urines  des  animaux. 
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Selon  Lemery , les  matières  picrreufes , terreufes  &C  alka- 
lines  font  celles  qui  fburniflcnt  le  nicrc  ordinaire  -,  mais  fi  on 
les  examine  avant  quelles  aient  eu  occafion  de  tirer  leur  nitre 
des  fourccs  étrangères  qui  le  contiennent  réellement , on  n’y 
découvre  aucune  trace  de  ce  fel.  Elles  (ont  telles  néanmoins, 
quelles  peuvent  en  être  chargées , dépouillées , & cependant 
en  redonner  encore , même  au  delà  de  leurs  poids , lans  être 
épuifccs.  Plus  ces  matières  font  poreuies , mieux  elles  abfor- 
bent  les  matières  nitreufes  quijleur  viennent  dedehors.  Il  dit  donc 
que  la  chaux , mêlée  avec  des  matières  animales , donne  d’ex- 
cellent Salpêtre-,  il  ajoute  que  le  contadde  l’air  contribue  parti- 
culièrement à la  formation  de  ce  fel , & que  les  lieux  les  plus 
propres  à cette  produdion  font  ceux  qui  , à l’abri  du  folcil 
& de  la  pluie , font  bien  aérés  & naturellement  humides. 

M.  Pietfch , dans  fes  penfees  fur  la  multiplication  du  nitre , 
ne  difeute  que  la  manière  de  conftruire  des  murailles  pro- 
pres à cet  objet.  Il  demande  quelles  foient  formées  de  terres 
alkalincs , de  cendres  non  leffivées , & de  paille.  Il  prefcric 
de  les  arrofer  avec  des  eaux  de  bourbiers , comme  étant  les 
plus  favorables.  Son  fentiment  eft  de  donner  au  nitre  trois 
principes , une  terre  alkaline  , l’acide  vitriolique  , & l’alkali 
volatil  ; & il  croit  que  les  mélanges  des  matières  qui  con- 
tiennent ces  principes,  doivent  être  très-féconds  en  Salpêtre. 

En  Suède , on  tire  le  Salpêtre  artificiellement  des  terres 
calcaires , auxquelles  on  3 mêlé  des  débris  de  tous  les  règnes. 
On  accélère  leur  décompofition  complette,  en  entretenant 
dans  ces  mélanges  une  jufte  humidité , une  chaleur  modérée , 
& une  libre  circulation  de  l’air. 

Dans  le  Brandebourg  , on  conftruit  des  murailles  avec  la 
terre  des  cloaques  , des  caves , des  écuries , & on  y ajoute 
des  cendres  avec  de  la  paille.  Ces  murs  font  placés  dans 
les  lieux  les  plus  humides , quoique  cependant  à l'abri  de  la 
pluie  ainfi  que  du  foleil.  Au  pied  de  ces  murs,  on  répand  de 
la  fiente  de  pigedns  & de  poules. 

M.  Gruncr  avance  que  fans  putréfa&ion  on  ne  peut  pro- 
duire du  Salpêtre.  Des  excrémens , de  l’urine , du  lumier , 
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des  végétaux  , des  cendres,  de  la  chaux  & des  décombres 
mêlés  enfcmble  , forment  un  compofé  qui  , étant  arrofé 
d’urine  ou  d’eaux  de  fumier  , devient  très-fécond  en  Sal- 
pêtre. Il  prcicrit  d’y  entretenir  de  l'humidité,  parce  quelle 
attire  l’acide  de  l’air;  & il  veut  qu’on  donne  un  libre  accès  à l’air 
du  côté  du  levant  ou  du  couchant.  M.  Neuham  , de  la  ville 
de  Bienne,  annoncé  que  des  matières  propres  à former  du 
Salpêtre,  étant  jetées  irrégulièrement  derrière  fa  maifon  , & 
étant  arrofées  d’eaux  de  chaux  & d’urine , avoient  produit 
du  nitre  en  allez  grande  quantité.  Il  allure  donc , d’apres  fon 
expérience,  qu'un  mélange  d’exerémens  d’animaux,  de  plan- 
tes , d’herbes  amères , de  pierres  calcaires , de  chaux  , de 
cendres  & de  fumier , doit  donner  abondamment  du  Sal- 
pêtre. 

M.  -de  Vannes,  couronné  par  l’Académie  de  Bcfançon , 
propofe  pour  la  production  du  nitre,  de  former  des  amas 
de  matières  végétales  & animales  combinées  avec  des  fcls  vi- 
trioliqucs  & des  terres  alkalincs  propres  à fervir  de  bafe  à 
ces  mélanges.  Il  regarde  l’acide  nitreux  comme  l’ouvrage  de 
la  végétation  ; & en  rcconnoiftânt  beaucoup  de  nitre  dans  les 
plantes , il  dit  que  la  fermentation  putride  en  augmente  en- 
core la  quantité. 

M.  Granit  allure  que  plufieurs  plantes  contiennent  beau- 
coup de  Salpêtre  , & qu’on  en  retire  des  matières  animales 
& végétales  putréfiées  , fur-tout  lprfqu 'elles  ont  été  mêlées 
avec  de  la  chaux , & placées  dans  des  lieux  humides.  D’ailleurs, 
le  Salpêtre  ne  devient  fenlîblc  qu’autant  que  l’air  peut  cir- 
culer librement  autour  des  terres  préparées;  & un  change- 
ment alternatif  d’air  , de  chaleur  & d’humidité  , garantit  une 
récolte  abondante. 

M.  le  Comte  de  Milly,  en  rapportant  fes  obfcrvations  fur 
une  nitrière  artificielle  d’Allemagne , dit  aufli  que  la  putré- 
faction eft  nécelfairc  à la  production  de  l’acide  nitreux  , mais 
que  l’air  lui  eft  encore  plus  favorable  & plus  eflenticl.  Dans 
cette  nitrière  dont  il  fait  la  defcripôon , on  mêle  du  terreau 
des  plâtras,  du  fumier,  des  cendres,  des  eaux  mères,  de  l’urine  ,’ 
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de  la  fiente  de  poules  ou  de  pigeons  ; & de  ce  mélange  on 
forme  plufieurs  couches  fous  un  hangar.  Une  telle  nitrière  ne* 
donne  beaucoup  de  Salpêtre  qu’au  bout  de  trois  ans. 

M.  Du  Coudray  décrit  lés  pyramides  de  Pruflè , qui  font 
formées  de  la  terre  des  prairies  prife  fous  le  gazon,  de  cen-, 
dres  neuves,  & de  paille.  Ces  terres  font  arrofées  avec  de 
4 l’eau  de  crottin  de  cheval  -,  elles  font  expofées  au  grand  air , & 
couvertes  feulement  d’un  chapeau  de  paille.  Il  décrit  aufii  les 
magafins  de  Malte , qui  font  bien  aérés , mais  impénétrables  aux 
rayons  dire&s  du  foleil  & à la  pluie.  On  remarque  dans 
cette  nitrière , des  couches  formées  de  terres  calcaires  sèches , 
& mêlées  avec  de  la  paille.  Elles  font  arrofées  dune  eau 
compofée  d’urine,  d’eaux  mères , de  fumier,  de  lies  de  vin, 
Çc  de  toute  matière  putrcfcibîe. 

A Drcfde  , on  a lait  des  expériences  intérefiantes  fur  la 
formation  plus  ou  moins  abondante  du  Salpêtre.  Trente 
tonnes  de  décombres,  mêlées  de  cendres  & de  fumier,  ont 
cté  expofées  à l’air  pendant  fix  mois  ; des  terres  femblables 
& en  même  quantité,  ont  été  mifes  à l’air  pendant  un  an: 
les  premières  ont  produit  fix  livres  de  Salpêtre , & les  der- 
nières en  ont  donné  vingt-cinq  livres.  Dans  1 etabliflèment  de 
Drelde,  on  croit  que  les  matières  animales  font  préférables 
aux  matières  végétales  ; & on  penfe  que  le  Salpêtre  eft  le 
produit  de  la  putréfâdion.  On  y forme  donc  des  hangars  -, 
ious  lefquels  on  rallèmble  & on  mêle  des  terres  des  démo- 
litions , des  fumiers,  de  la  paille  , des  plantes , des  matières  ani- 
males , des  cendres , & on  les  arrofe  d’eaux  de  fumier  -,  on 
donn#  auffi  à l’air  l’acccs  le  plus  libre  , parce  qu’on  le  juge 
ttès-néceflaire  à la  produéfion  du  Salpêtre. 

Dans  l'Inde  , où  la  terre  produit  naturellement  du  nicre- 
complet , il  y a quelques  endroits  dont  les  habitans , pour 
augmenter  la  récolte , arrofent  le  fol  avec  de  l’urine.  En  El- 
pagne  ,•  fuivant  M.  Bowle,  on  fc  contente  de  labourer  les 
champs  qui  rapportent  du  Salpêtre.  En  Amérique , on  arrofe 
le  fol  des  magafins  avec  la  leffive  des  feuilles  rebutées  de 
tabac  , 8c  lardant  un  libre  accès  à l’air  extérieur , on  retire-' 
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beaucoup  de  Salpêcre  des  terres  marneufes  qui  forment  le  fol 
'de  ces  magafins. 

A Manille  , à Kanton,  on  fait  du  Salpêtre  en  cultivant  fous 
des  hangars  des  terres  qu’on  arrofe  d’urine.  Enfin  , en  France  * 
on  a établi  dernièrement  des  nitrières  artificielles , conformé- 
ment à une  Inftrudion  publiée  fur  ce  fujet  par  MM.  les 
Régiflèurs  des  Poudres  & Salpêtres  , qui  aflurent  que  tout  % 
ce  qui  peut  'tendre  à accélérer  la  putréfaûion  des  matières 
quelconques , animales  ou  végétales , tend  auffi  à prdfer  la 
formation  du  Salpêtre.  Ils*prefcrivent  de  laifler  à l’air  une  libre 
circulation  autour  des  malles  préparées,  & d’y  entretenir  une 
légère  humidité , parce  que  ces  deux  caufcs  font  les  grands 
agens  de  la  putréfa&ion.  Ces  malles  de  terre  doivent  être, 
fuivant  ces  Meilleurs , ou  un  mélange  de  terre  calcaire  & 
de  matières  animales  & végétales , ou  des  terres  déjà  fal- 
Çêtrées  provenant  des  écuries , caves , granges , vieilles  ma- 
fures , démolitions , ou  enfin  de  terres  mêlées  de  matières  vé- 
gétales & animales  ; & elles  doivent  être  arrofées  avec  toute 
liqueur  putréfiée  ou  putrefcible. 

Bornons-nous  maintenant  à comparer  cnfemble  tous  ces 
procédés , imaginés  pour  produire  artificiellement  du  Salpêtre. 

Les  matières  animales  & végétales  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  tous  ces  mélanges  ; clics  y font  employées  fui- 
vant différentes  proportions  , & il  y a autant  de  variétés 
dans  ces  rapports  , qu’il  y a de  perfonnes  occupées  du  Sal- 
pêtre. Les  terres  .parmi  lcfquellcs  ces  matières  fe  trouvent 
mêlées , font  différemment  expofées  & travaillées  -,  les  unes 
font  placées  au  foleil , tandis  que  les  autres  font  privées  de 
fa  chaleur  directe.  Dans  certaines  nitrières , l’air  circule  libre- 
ment de  tous  côtés  , & dans  d’autres , on  lui  ferme  tout  ac- 
cès, ou  on  ne  le  laiflc  abçrder  que  lorfqu’il  vient  fous  certaine 
dire&ion  & dans  certaines  circonftances. 

Malgré  les  différences  qui  régnent  entre  ces  procédés  qui 
produisent  tous  du  Salpêtre  , -on  apperçoit  cependant  quel- 
ques rapports  généraux  , & ils  parodient  fe  reffemblcr  en 
beaucoup  de  points.  Si  la  chaleur  n’eft  pas  généralement 
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admife  comme  favorable  à la  fécondité  des  mélanges , l’air 
& l’humidité  font  reconnus  pour  des  agens  nécdlaires  ; les 
matières  putrefcibles  font  regardées  comme  les  feules  fources 
du  nitre , & les  terres  calcaires  abforbantes  ou  alkalincs  font 
une  bafe  commune  univcrfcllcment  adoptée.  Cette  confor- 
mité que  nous  obfervons  entre  quelques  parties  eflcnticllcs  des 
procédés  adopcés  pour  la  multiplication  du  Salpêtre , ne  doit 
cependant  pas  décider  la  queftion  fur  le  choix  des  moyens 
les  plus  convenables  à cette  multiplication  \ car  toutes  ces  mé- 
thodes peuvent  bien  s’ctre  engendrées  mutuellement,  & les 
dernières  peuvent  n’être,  par  fucccflion,  que  les  copies  des  pre- 
mières. L’ignorauce  fur  les  véritables  fources  du  Salpêtre  , la 
crainte  de  faire  des  efiâis  difpendicux  & fans  fucccs,  ont  pu 
arrêter  les  progrès  de  l’Art , & forcer  ceux  qui  ont  formé  des 
nitrières,  de  copier  fervilemeut  leurs  prédécefieurs , dont  les 
travaux  n’avoient  pas  été  infructueux.  Ainli , pour  11e  point 
tirer  quelque  conléquencc  hafardéc , ou  établir  quelque  prin- 
cipe mal  fondé  , d’après  les  procédés  établis  dans  les  ni- 
rricrcs  artificielles , il  faut  néceffairement  chercher  de  nouveaux 
rapports,  6c  nous  en  trouverons  en  mettant  en  parallèle  lfcs 
ouvrages  de  l’Arc  &:  ceux  de  la  Nature,  c’eft- à-dire , les  ni- 
trières naturelles  & les  artificielles.  Puifque  dans  les  unes  3c 
dans  les  autres  on  recueille  du  Salpêtre,  & puifque  les  mêmes 
effets  doivent  avoir  une  bafe  ou  une  caule  commune , on 
doit  préfumer  que  la  comparaifon  de  ces  deux  efpèces.  de 
nitricrcs  conduira  néccffairemcnt  à la  decouverte  de  quelque 
erreur  ou  de  quelque  fource  véritable  du  nirre.  * 

C’eft  fur  les  rives  du  Gange , dans  les  champs  du  Bengale , 
de  Siam,  de  Pcgu , de  Ccylan,  de  Mafulipatan , que  le  Sal- 
pêtre le  montre  en  abondance.  C’eft  des  ‘terres  labourées 
qu’on  l’extrait  en  Efpagnc;  il  y a en  France  des  terres  3c 
des  débris  de  plulicurs  carrières  qui  font  chargées  d’une  allez 
grande  quantité  de  nitre,  des  bancs  calcaires,  des  pierres  ten- 
dres qui  paroifiént  attaqués , corrodés  3c  délites  par  les  effets 
du  nitre  qui  agit  conftamm#nt  pour  les  décompofcr.  Ainli  la 
Nature , dans  tous  ces  lieux  qu’elle  couvre  de  Salpêtre , aéra- 


Digitized  by  Google 


4 ? i Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre. 

ploie  aucune  matière  animale  , ni  aucun  fuc‘  qui  en  porte 
l’empreinte.  Ces  matières  ne  font  donc  pas , comme  on  l’a 
cru  julqu’ici , cfTcnricIlcs  à la  formation  du  nirre  j mais  les 
terres  calcaires,  ou  les  pierres  de  mcmccfpèce,  font  la  bafe 
que  la  Nature  admet  par-tou^  comme  la  plus  convenable  à 
l'acide  nitreux.  Elle  travaille,  elle  forme  ce  fel  à ciel  ouvert; 
& quoique  les  produ&ions  foient  échauffées  par  le  foleil  ou 
agitées  par  les  vents , la  récolte  n’eft  pas  -moins  abondante. 
Ces  circonftanccs  doivent  étonner  d’autant  moins,  qu’il  y a 
mille  exemples  autour  de  nous  d’un  Salpêtre  qui  végète  fen- 
libiemcnt  malgré  les  vents , le  foleil  & même  la  pluie.  Des 
murailles  entières  s’écroulent  fous  nos  yeux  j par  le  feul  effet 
d’un  nitre  naturel  qui  en  a corrode  les  matériaux  8c  détruit 
les  liailons.  Des  bancs  de  pierres  tendres,  expofés  à toute 
l’intempérie  des  faifons , changent  de  forme  , perdent  con> 
fidérablcmenr  de  leur  volume  , 8c  tombent  en  pouflîère  par 
l’a&ion  confiante  d’un  nitt'c  naturel  qui  y refte  attaché.  M. 
Gruner  cite  dans  un  Mémoire  un  magnifique  hôpital  dont  les 
fondemens  étoienc  endommagés , & continuoicnt  de  l’être  par 
la  préfcnce  d’un  nicre  dont  on  ne  pouvoit  arrêter  la  végétation  & 
les  progrès  deltrudeursi  On  voit  des  portes , des  murailles , 
des  maifons  conftruites  en  pierres  calcaires  tendres,  qui  font 
corrodées  dans  leur  futface  extérieure , & les  pierres  qui  les 
compofent  paroillenr  avoir  perdu  leur  poli , 8c  être  criblées 
de  trous  multipliés  &:  peu  profonds.  Dans  ces  trous  qui  re- 
tiennent ■ encore  les  débris  de  la  partie  détruite  de  chaque 
pierre , la  pouflîère  calcaire  annonce  par  fon  goûj  b préfence 
du  nitre  , qu’on  découvre  plus  clairement  encore  par  la  lixi- 
viation & ‘l’évaporation.  On  voit  à Saintes  les  reftes  d’un  mo- 
nument des  Romains,  qui  portent  l’empreinte  d’un  nitre  bien 
enraciné  , foit  dans  les  pierres , foit  dans  la  matière  qui  leur 
fervoit  de  liaifon.  Il  cft  une  infinité  d’autres  exemples  parti- 
culiers qu’on  trouve  dans  toutes  les  villes  anciennes , & qu’on 
pourrait  citer  pour  démontrer  évidemment  que  la  Nature  forme 
du  Salpêtre  , & en  plein  air , ÔiVnalgrc  les  chaleurs  du  foleil. 

Si  de  ces  confidérations  on  rapproche  ce  qu’on  fait  fur  les 
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terres  des  cavc$ , des  granges  , des  écuries , & de  pluficurs 
lieux  où  l’on  ferme  tout  accès  à l’air , ces  contraftes  con- 
firmeront l’indifférence  que  la  Nature  paroît  avoir  dans  le 
travail  du  Salpêtre,  & pour  les  lieux  clos,  & pour  ceux  qui  * 
font  expofés  à l’intempérie  des  faifons.  Ces  memes  confidé- 
rations  rafl'emblécs  nousconduifentaufli  à conclure  avec  vérité, 
que  les  ^nacièrcs  animales  ne  font  pas  faites  pour  être  comp- 
tées comme  néceflàires  à la  formation  du  Salpêtre  , & il  y a 
long  temps  qu’on  auroit  dù^tre.  convaincu  de  l'impropriété 
des  matières  animales,  puifque  d’habiles  Chimiftcs  n’onc  ja- 
mais pu  retirer  aucune  parcelle  de  nitre  de  ces  matières,  dans 
quelque  état  quelles  fufiènt. 

Les  Auteurs  des  nitrières  artificielles  fe  font  donc  bien 
écartés  des  vrais  principes , lorfqu’iîs  ont  admis  dans  leurs 
terres  des  matières  animales, ’&  lorfqu’ils  ont  fondé  fiir  elles 
toutes  leurs  cfpérances.  Si  leurs  operations  ont  été  fuivics  de 
quelque  fuccès , malgré  une  aufïi  faufle  combinaifon  , ils  le 
doivent  à des  circonftances  particulières  &c  aux  terres  cal- 
caires qu’ils  ont  employées„ . & qui  feules  ont  avec  l’acide  ni- 
treux une  trè%grande  affinité. 

Puifque  d’ailleurs  les  terres  de  l’Inde  , celles  de  l’Elpagne  , 

&c  les  débris  de  nps  habitations  font  calcaires  , ainfi  que  les 
bancs  de  pierres  tendres , & les  carrières  que  nous  avons  citées 
comme  renfermant  un  nitre  naturel  \ puifque  cette  bafe  cal- 
caire cft  le  feul  trait  de  refTemblancc  qu’on  obfervc  entre  les 
maflès  falpêtrccs  par  la  Nature  & celles  qui  le  deviennent 
artificiellement , on  pourroit  d’avance  conclure  que  cette  ef- 
pèce  de  terre  efl  ou  la  caufe  première  du  Salpêtre , ou  la  ma- 
trice qui  attire,  reçoit  & conferve  l’acide  nitreux  qûe  d’an- 
tres fources  y répandent.  Mais  ce  fujet  n’cft  pas  encore  dif- 
cuté  d’une  manière  afTez  décifive,  pour  prononcer  abfolument 
que  b terre  calcaire  foit  une  mine  de  Salpêtre , d’autant  plus 
qu’il  y a une  très-grande  quantité  de  serres  de  cette  cfpèce 
qui  ne  font  pas  falpètrécs.  Il  but  donc  entrer  dans  de  nou- 
velles confidératiom  , & je  vais  tâcher  de  propofer  quelques 
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idées  qui  puiflent  jeter  un  nouveau  jour  fur  cette  matière  in- 
téreflanre. 

Lorfque  je  me  fuis  occupe  de  la  meilleure  manière  d’ac- 
célcrer  la  formation  du  nitre  , je  me  fuis  moins  attaché  à 
expliquer  les  petits  fuccès  des  pratiques  aveugles  des  Salpè- 
triers  , qu’à  confidércr  les  fabriques  naturelles  du  nitre.  Si  on 
jette  les  yeux  fur  la  fui  face  du  globe,  & qu’on  compare  en- 
femblc,  fous  un  nouveau  point  de  vue,  tous  ces  lieux  où  la 
N attire  feule  & abandonnée  à elle-même  raffemble  des  amas 
immenfes  de  nitre  , on  ne  peut  s’empêcher  de  leur  trouver  des 
traits  ftappans  de  refTemblancc , malgré  leur  éloignement  Sc 
la  différence  des  climats  où  ils  font  placés. 

On  recueille  le  Salpêtre  le  plus  complet  aux  environs  des  em- 
bouchures du  Gange , ainfi  que  fur  les  bords  de  ce  fleuve  en  s’a- 
vançant dans  les  terres.  A Cachemire , il  végète  fur  la  pente  des 
montagnes , & il  fc  montre  abondamment  dans  la  plaine.  A Ma- 
fulipatan&  dans  fes  environs,  on  voit  des  traces  d’un  Salpêtre  aufli 
abondant  qu’ileftpur.  A.lapointedeGalles , dans  file  deCeylan, 
il  paroît  fcnfiblcmcnt  à la  tùrfacc  dt>la  terre.  Dans  les  royaumes 
de  Siain  & de  Pégu , ainfi  que  dans  quelque  «partie  de  l’île 
de  Sumatra  , les  terres  renferment  un  Salpêtre  complet.  Tels 
font  les  plus  grands  magafins  de  ce  fel  qu’on  connoiflc  dans 
l’Inde , & fans  doute  ils  ne  doivent  pas  être  les  feuls  ; mais 
il  faut  que  nos  remarques  foient  bornées  par  l’étendue  de 
nos  çounoiflànces  phyfiques  fur  cette  partie  du  globe.  Si  on 
s’éloigne  du  Bengale , fi  on  fc  tranfporte  fur  les  bords  de 
la  Mediterranée , on  voiries  contrées  orientales  Sc  méridionales 
de  ce  royaume  fournir , comme  celles  de  l’Inde , le  nitre  le 
plus  parfait  ; & fi  on  fuit  le  contour  de  cette  mer , on  voit 
dans  le  golfe  de  Lyon , tout  le  Bas-Languedoc , où  le  fcul 
Icflîvagc  des  terres  nitreufes  qu’on  y ramaflè,  donne  un  Sal- 
pêtre qui  n’a  pas  befoin  , pour  devenir  partait , de  l’addition 
de  la  plus  pente  quantité  d’alkali  végétal.  C’eft  M.  Montct  qui, 
dans  un  excellent  Mémoire  fur  cet  objet , publié  parmi  ceux 
de  1 Académie  de  Paris , a prouvé  la  pureté  de  ce  fel  ré- 
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pandu  dans  ccttc  partie  de  la  France , en  faifant  voir  que  les 
cendres  de  tamaris , par  lcfquclles  les  Salpccricrs  font  palier 
leur  Icflive  , ne  contiennent  qup  du  fel  de  Glauber. 

Voilà  donc  le  Bengale  , l’Efpagnc  & le  Bas-Languedoc 
qui'  font  des  fources  & les  feules  fources  connues  du  nitre 
le  plus  parfait.  Si  on  compare  enfemble  ces  memes  contrées 
donc  les  productions  font  li  fcmblables,  on  voit  entre  elles 
des  reflèmblances  & des  différences. 

Su*  le  globe,  les  embouchures  du  Gange  font  voifines 
du  tropique  du  cancer  ; bs  royaumes  de  Siam  & de  Pégu 
font  moins  éloignés  de  i cqiiateqr  -,  Cachemire  eft  de  quel- 
ques degrés  au  nord  du  tropique  i lile  de  Ccylan  eft  près 
-de  l'équateur,  & Sumatra  coupe  ce  cercle  obliquement.  Les 
cites  d’Efpagne , fécondes  en  Salpêtre , fe  trouvent'  fur  les 
parallèles  qui  régnent  depuis  j4jufqu’a40o  de  latitude  le  Bas- 

Languedoc  occupe  fccendue  du  44'  degré  de  latitude.  D’ail- 
leurs les  terres  de  l’Inde  & celles  d’Europe  font  éloignées 
entre?  elles  de  plus  de  80®  en  longitude.  Enîuite  les  faifons  ré- 
gnent bien  diftéçpmment  dans  les  unes  & dans  les  autres  ; le 
temps  des  pluies  eft  fixé  au  Bengale , & il  eft  variable  en 
Europe.  Les  vents  font  conftans  dans  l’Inde , la  mouflon  de  l’eft- 
nord-eft  fuccède  à celle  oueft-fud-oucft  avec  une  régularité  qui  n’a 
pas  encore  été  troublge  -,  tandis  que  les  côtes  de  la^Méditerranéc 
font  afiaillies  de  toute  forte  de  vents , variés  dans  leur  force 
comme  dans  leur  direction.  Telles  font  les  différences  qu’on 
peuc  afligner  entre  les  pofirions  de  ces  lieux , dont  les  pro- 
ductions font  fi  femb labié».  Il  faut  donc  que  ces  mêmes  dif- 
férences , qui  peut-être  nuifent  à l’abondance  du  Salpêtre , 
n’influent  aucunement  fur  fa  formation , & par  conféquenc 
les  vents^  ainfi  que  les  orages  , la  proximité  ou  certain  éloigne-  . 
ment  de  lequateur , n’ont  ou  ne  fcrfîblcnt  avoir  aucune  part 
à la  produdion  de  ce- fel. 

Si  ces  contrées  ont  quelques  différences  dans  leur  pofition , 
elles  ont  auflï  des  rcflèmblances  qui  méritent  de  fixer  toute  l’at- 
' tendon  des  Phyficicns.  Les  embouchures  du  Gange  font  placées 
dans  le  fond  du  golfe  de  Bengale , &c  ce  golfe  fcmble  avoir 
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un  contour  formé  pour  raflembler,  dans  l’cfpacc  qu’il  ren- 
ferme , les  rayons  btùlans  du  midi.  La  pointe  de  l’ile  de  Cey- 
lan,  où  on  a remarqué  du  Salpêtre  fur  la  furface  de  la  terre, 
eft  expofée  au  fud.  Le  golfe  de  Siam  eft  ouvert  comme 
celui  du  Bengale,  & la  côte  forme  devant  le  royaume  de 
Fégu  une  gorge  ouverte  au  midi.  Enfin  la  côte  qui  borde 
lai  mer  auprès  de  Mafulipatan , forme  un  enfoncement  direc- 
tement expofé  au  midi  j les  environs  de  Bancoul , dans  l’île  de 
Sumatra,  font  fitués  vis-à-vis  le  fud-oueft  du  Monde.  Ainfi  tous 
les  lieux  de  l’Inde  qui  donnent  dh  Salpêtre,  font  tous  dans 
une  cxpoficion  parfaitement  .femblable.  Les  mêmes  traits  de 
reflèmblance  rapprochent  les  parties  de  l’Europe  & celles  de 
l'Afie  qui  ont  été  citées  précédemment. 

* M.  Bowle  , en  parlant  des  terres  d’Efpagne  qui  produifent 
naturellement  du  Salpêtre  , ne  nomme  que  les  feules  pro- 
vinces orientales  & méridionales  de  ce  rovaume  , & le  Bas- 
Languedoc  s’étend  fur  une  partie  du  contour  du  golfe  de 
Lyon,  qui  s’ouvre  au  midi  précifément  comme  celui  de  Bengale  j 
ainfi  les  contrées  falpctrées  d’Europe  font  doqc  encore  ex- 
- pofées  comme  celles  de  l’Afie. 

A ces  traits  de'  relTcmb lance  on  pourroit  ajouter  celui  de 
la  proximicé  de  la  mer.  Il  eft  vrai  que  dans  l’intérieur  de 
l’Afie  & loin»  de  la  mer , il  peut*y  avoir  des  dépôts,  de  Sal- 
pêtre -,  ainfi  cela  ne  décideroit  pas  fi  le  voifinage  de  la  mer 
peut  influer  fui  la  fimilirude  des  produdions  de  ces  terreins. 
Cependant , fi  on  veut  juger  par  analogie , & fi  on  compare 
ce  qu’on  obfcrve  dans  l’intérieur  *tle  la  France  & fur  la 
côte  du  golfe  de  Lyon  , on  remarquera  que  de  toutes  les 
fabriques  de  Salpêtre  éparfes  dans  l’étendue  de  ce  royaume, 
il  n’y. a que  celles  du  Bas-Languedoc  où  il  ne /oit  pas 
néceflfaire  d’ajouter  au  leflivagc  des  terres  nitreufes  une  dif- 
folution  d’alkali  végcral  pour  obtenir  uri  Salpêtre  parfait.  Ainfi 
on  peur  donc  conclure  que  la  proximité  de  la  mer  & l’cxpo- 
ficion  au  midi  paroiflène  contribuer  eflcntiellement  ou  à h t 
produdion  du  nitre , ou  à fon  abondance , ou  à fa  perfedion , 
parce  que,  quelle  que  foula  four  ce  du  Salpêtre,  quelle  que  foie 
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la  caufe  qui  le  falTe  naître  , toutes  les  fois  qu’on  trouve  des 
terreins  ou  il  vcgctc  naturellement  , 6c  qu  en  comparant  ces 
terreins -on  remarque  entre» eux  des  rcflcmblances  frappantes, 
on  eft  très-fondé  à n’attribuer  qu'à  ces  traits  de  reflcmblance 
la  fimilitude  des  productions. 

Ces  premières  conféqucnces,  que  nous  faifons  réfulter  de 
ces  premières  comparaifons , font  encore  confirmées  par  des 
exemples  nombreux , fur-tout  fi  dans  ces  recherches  nous  ne 
bornons  pas  nos  vues  aux  feules  terres  qui  produifent  un  Sal- 
pêtre complet,  8c  fi  nous  les  étendons  à toutes  les  fources 
naturelles  *d’un  nitre  quelconque  ; car  il-  eft  peu  de  terres 
calcaifies  qui , étant  expofées  convenablement , ne  préfentent 
des  vertiges  d’un  acide-nitreux  engagé  dans  une  bafe  variable. 
Les  exemples  à citer  feraient  immenfes  en  nombre*,  fi  on  vou- 
loir fcuîcmcntr  rapporrer  ceux  que  la  France  feule  renferme 
dans  fon  étendue,  &c  ce  recueil  ferait  ‘très-intérertint  pour 
l’*bjctcn  queftion  ; mais  on  n’a  pas  fait  encore  avec  afièz  de 
detail  l’Hiftbirc  phyfique  & naturelle  de  chaque  partie  du 
royaume , pour  qu’on  puifle  taficmbler  tous  les  faits  qui  ont 
quelque  rapport  à la  forfnation  du  Salpêtre.  Ainfi,  en  atten- 
dant que  nous  connoiflîons  plus  particulièrement  la  nature  Ar- 
les propriétés  du  terrein  de  chaque  province , ainfi  que  les 
parties  ifoîées  de  fes  terreins,  qui,  bien  expofées,  font  chargées 
ou  dépourvues  de  Salpêtre , nous  nous  bornerons  à quelques 
faits  épars  çà  & là , 6c  nous  obferverons  leur  rapport  avec 
les  autres  faits  cités  précédemment.  * 

Si  on  parcourt  un  Mémoire  répandu  dans  le  Public  pat 
MM.  les  Régiflèurs  des  Poudres  &:  Salpêtres,  & qui  a été 
fait  pour  MM.  les  Entrepreneurs  desfalinesde  Franche-Comté, 
on  y voit  l'Auteur  aflurer  pofltivcment  que  des  côt«ux  de 
craie  coupés  à pic  , ne  fc  chargent  abondamment-  d’acide 
nirreux  , qu’aurant  qu’ils  font  expofés  au  midi  ou*  au  levant. . 
Cette  aflèrtion  importante  de  l’Auteur  paraît  mériter  d’au- 
tant plus  de  confiance , qu’il  l’a  énoncée  malgré  la  préven- 
tion particulière  qu’il  paroît  avoir  en  faveur  des  méthodes 
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pratiques  des  Salpècricrs.  Cette  prévention  l’a  emppché  d’en 
tirer  quelque  conféquence  importante  ; mais  la  généralité- 
qu’il  donne  à cette  remarque,  annonce  quelle  eft  le-réiultat 
de  la  comparaifon  d’un  grand  nombre  de  taies  entre  lefquels 
il  n’a  pu  «empêcher  de  fentir  cette  relfemblancc.  Ces  faits 
comparés  par  cet  Auteur , doivent  être  fans  doute  ceux  qu’il 
a cités  dans  fon  Mémoire.  Il  dit  qu’on  trouve  du  Salpêtre 
dans  lés  carrières  de  la  Touraine , dans  celles  du  Berry , de 
1a  Saintonge,  de  la  Normandie,  de  la  Picardie  , de  la  Cham- 
pagne, & qu’il  y en  a en  Provence,  dans  le  Bas-Languedoc, 
ainli  que  dans  les  Baumes  de  Revigny  ; mais  daiv>*l  énumé- 
ration de  tous  ces  lieux,  l’Auteur  ne  donne  aucun  détail  fur 
les  circonftances  locales , & aucune  réflexion  ne-  caraétérife 
ni  leur  rcflêmblance  ni  leur  différence , fi  ce  n’eft  qu’il  eft 
conduit  à cette  remarque  générale , que  l’expofition  au  midi 
eft  cxclufîvement  favorable  à la  production  du  nitre.  Cette 
remarque  ajoute  donc  un  nouvel  appui  aux  idées  que  j’jj 
déjà  préfentées  , & les  détails  de- ce  Mémoire  démontrent 
les  rdl'ourccs  naturelles  de  la  France  pour  fe  procurer  le  Sal- 
pêtre néccflàire  à fes  befoins.  * 

Voici  maintenant  quelques  autres  faits  particuliers  que  j’ai 
recueillit,  & qui  confirment  (encore  l’influence  heureufe' de 
l’expofition  au  midi  fur  la  formation  du  Salpêtre. 

11  y a près  du  grand  chemin  qui  conduit  de  Montbaion  à 
Sainte-Maure,  un  banc  de  roche  calcaire  qui  s’étend  l’efpacc 
d’un  quart  de  lieue,  qui  eft  coupé  à pic,  & qui  eft  expofé  aufud- 
-fud-cft,  fans  être  à couvert  de  la  pluie  nidufoleil..  Ce  banc  a des 
veines  de  pierres  tendres  & dcpicrres.durcs,  qui  font  quelquefois 
mêlécs&  quelquefois  bien  féparées.  Les  parties  tendres  font  très- 
corrodées  par  le  Salpêtre  dans  «certains  points , & -on  ne  peut 
touché!  celles  qui  fonrattaquées  par  l’acide  nitreux,  fans  qu’auffi- 
tôt  elles  fe  détachent  du  ban*  & fe  réduifent  en  pouflière. 
Le  nitre  a fait,  dans  le  contour  intérieur  de  la  furface  du 
banc  , une  impreflion  fi  profonde  , que  fa  forme  eft  fenfiblc- 
mçnt  altérée  , & par-tout  la  prcfence  de  ce  fcl  eft  annoncée , 
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foit  pat  le  *gout  falin  qu’on  trouve  aux  pierres , Toit  par  l’cm- 
preflèment  des  pigeons  à venir  fe  repaître  de  ce  fcl  qui  les 
attire. 

J fait  dans  ce  mêtrfc  lieu  une  obfcrvation  que  je  ne  peux 
m’empêcher  de  rapporter , parce  quelle  a beaucoup  de  rela- 
tion *1  fujet  que  je  traite.  D.ths  une  coupure  naturelle  de 
ce  rocher , qui  forme  une  cfpècc  d’antre , & qui  s’écend'profon- 
dcmentdansrépaifl'cur  du  banc  , les  habitans  voifins  renferment 
chaque  nuit  un  troupeau  de  brebis.  La  pierre  intérieure  & 
la  pierre  extérieure  de  cette  retraite  font  tendres , & de  même 
cfpèce  que  le  rocher  dont  elles  font  partie.  L’intérieure  cft 
placée  aufli  avantageufemefte  quelle  peut  l’être,  fi  on  ne  con- 
fultc  que  les  Auteurs  des  nitrières  artificielles  ; car  dans  cette 
retraite  il  règne  une  chaleur  modérée , une  humidité  légère , 
fie.  on  y trouve  abondamment  les  excrémcns  les  plus  favo- 
rables , foit  par  eux-incmes,  foit  par  leurs  exhalaifons , à la 
produôion  du  nitre  ; cependant  les  pierres  extérieures  & le 
contour  de  l’ouverture  de  cet  antre  font  feuls  falpêtres , quoi- 
que ces  parties  foient  expofées  au  foleil , à la  pluie  fie  au 
vent  ; & l’intérieur  de  l’antre , malgré  tous  les  avantages , 
ne  préfente  aucun  veftige  de  Salpêtre.  Il  eft  à propos  de 
remarquer  ici  que  cette  retraite  n’a  qu’une  ifiùe , qui  eft  la 
porte  ; ainfi  la  circulation  de  l’air  n’cfl:  ças  en  ce  fieu  aufli 
libre  qu’on  l’exige  dans  certaines  nitricres. 

Les  portes  méridionales  de  la  ville  de  S.  Maifent  font  très- 
anciennes,  fi c les  pierres  qui  compofent  leur  partie  infé- 
rieure font  corrodées  , délitées  fie  excavées  par  un  nitre  abon- 
dant. Près  de  ces  portes  il  y a une  rour  ancienne,  dont  les 
pierres  n’onc  plus  entre  elles  la  plus  grande  partie  du  mortier 
qui  leur  fer  voit  de  liaifon.  Le  nitre  l’a  réduit  en  pouflière,  fie 
cette  pouflicre  s ert  diflipée  ; les  pierres  elles-mêmes  font  ex- 
cavées en  mille  points  de  leur  furfacc  , &:  leur  démolition 
préfente  l’cfpoirxï’une  belle  récolte  au  Salpêtricr  qui  les  lef- 
tivera. 

A S.  Michcl-cn-l'Herm , on  voit  une  grande  Abbaye  de 
Bénédictins , donfcune  façade  expoiéc  au  lud-oueft  fie  du  coté  de 
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la  mer  j eft  dans  un  état  qui  la  fait  paraître  bien  plus  an- 
cienne que  la  partie  de  ce  même  édifice  qui  eft  vis-à-vis  du 
nord.  Les  pierres  de  celle-ci  ont  confcrvé  leur  poli  ; mais 
celles  qui  tonnent  la  première  n’ont  plus  un  contour  régu- 
lier , elles  ont  perdu  beaucoup  de  leur  folidité , & on  *y  ic- 
connoît  conftammenc  le  goû*  Ce  l’aétion  du.nitre.  » 

La  ville  de  Saintes  8c  les  environs  font  une  malle  énorme 
de  pierres  calcaires , 8c  la  nature  de  ces  lieux  s’offre  avec 
des  circonftanccs  que  je  me  fuis  eraprelfé  d’obferver.  La 
ville  eft  très-ancienne  , fes  rues  font  étrôiccs,  & les  maifons, 
en  grando  partie  , font  bâties  depuis  des  temps  éloignes  j aulli 
y remarque- 1- on  des  effets  multipliés  du  nitre.  Les  pierres 
tendres  qui  ont  fervi  à former  les  murs  extérieurs  des  mai- 
fons, n’ont  plus  maintenant  la  forme  quelles  avoient  reçue. 
Elles  font  rongées  , excavées  ; mais  ces  excavations  les  plus 
confidérables , les  plus  nombreufes 8c  les  *plus*  étendues,  s’ap- 
perçoivent  principalement  fur  les  murailles  cxpofccs  au  midi , 
relies  que  celles  qui  bordent  la  rivière,  8c  celles  qui  /ont  dans 
la  partie  élevée  de  la  ville  } on  reconnoît  auffi  les  mêmes 
effets  fur  la  façade  d’une  églifê  ancienne,  placée  fur  cette 
hauteur,  & qui  eft  expoféc  à l’oueft.  Si  on  s’éloigne  de  la 
ville,  &G  on  fuit  le  bord  feptentrional  de  la  rivière,  orftrouve 
un  banc  calcaire  qui  forme  un  coteau  dont  le  fommet  eft  alfez 
élevé  au  deffus  du  -niveau  de  l’eau.  C’eft  dans  ce  banc  qu’il 
y a quelque»  excavations  faites  horizontalement  pour  l’extrac- 
tion d’une  pierre  propre  à bâtir.  Les  bouches  de  ces  carrières 
font  éparfes  fur  la  longueur  du  coteau , .&  ces  excavations 
n’ont  aucune  communication  j clics  s’étendent  feulement  dans 
l’épailîèut  du  banc  jufqu’à  une  profondeur  plus  ou  moins 
grande  , & chacune  n’a  qu’une  feule  ilîùe.  Dans  l’intérieur  de 
chaque  Carrière  fraîche  & humide  , il  n’y  a aucune  trace  de 
Salpêtre  i mais  les  débris  calcaires  répandus  à l’entrée , pa- 
rodient fortement  falpctrces.  La  pierre  même  du  banc  ex- 
pofee  à l’air  & au  foleil  eft  corrodée  par  le  nitre.  Ce  même 
banc  , qui  a beaucoup  d’étendue  8c  qui  fc  fait  voir  en  plu- 
sieurs lieux  à la  furface  de  la  terre  , prefemp  vis-à-vis  du  nord 

une 


Digitized 


Mémoires  sur  la  formation  dü  Salpêtre.  441 

une  face  coupée  à pic , & dans  laquelle  il  y a auflî  des  ex- 
cavations horizontales  qui  ont  pluficurs  ouvertures  & qui  fe 
communiquent.  La  pierre  cft  tendre,  les  déblais  font  confi- 
dérablcs  , l’air  y circule  librement,  l'humidité*  y eft  un  peu 
fenfible,  & je  n’ai  vu  ni  au  dehors  ni  au  dedans  de  ces 
carrières  aucun  vertige  de  Salpêtre. 

Si  on  fe  tranfporte  aux  arènes,  qui  font  un  ancien  monu- 
ment des  Romains , on  trouve  du  nitre  dans  les  fcùles  par- 
ties de  ces  ruines  qui  font  expofées  au  midi.  Au  delà  des 
arènes , il  y a un  banc  de  roches  tendres  très-étendues , coupe 
à pic , &c  qui  fe  montre  à nu  à la  furface  du  cûteau  qu’il 
l'orme.  La  coupure  de  ce  banc  peut  avoir  vingt  pieds  d’é- 
lévation , & elle  femble  un  monument  authentique  de  l’affi- 
nité 8c  de  l’aétion  deftruétive  du  nitre.  Trois  lits  épais  d’une 
pierre  tendre,  & qui  font  placés  horizontalement  l’un  audeflus 
de  l’autre , fans  aucun  intervalle  qui  les  f#parc  , compofent  la 
malle  apparente  de  cette  partie  de  banc  qui  selcve  au  dertus 
de  la  plaine.  L’exrrémitc  intérieure  de  chacun  de  ces  lits 
qui<font  bien  diftinéts,  a été  tellement  décompoféc,  délitée 
par  le  Salpêtre , que  fa  forme  eft  devenue  angulaire , & la 
iurface  verticale  de  la  coupure  du  banc  femble  être  excavée 
par  deux  filions  profonds  qui  s’étendent  longitudinalement  & 
parallèlement  à l’horizon.  Ces  filions  font  couverts  de  pouf- 
• fière  calcaire , provenant  de  la  décompofition.dc  la  pierre, 
qui  auparavant  remplifioit  les  vides  actuels.  J’ai  ramafie  unb 
partie  de  cetfe  pouffière  , ôc  elle  m’a  paru  chargée  d’un  nitre 
très-fenfible  Ç j’ai  remarqué  d’ailleurs  que  ce  banc  formoic  en 
s’étendant  un  angle  faillant  & à peu  près  droit , de  forte  que 
dans  cette  partie  il  préfentc  deux  faces  verticales  qui  for- 
ment enfemblc  un  angle  de  90°.  L’une  de  ccs  faces  eft  ex- 
m pofée  au  fud-fiid-oucft , & l’autre  à l’eft-fud-eft.  La  face  du 
lud-fud-oueft  cft  celle  qui  tfft  fi  altérée  par  l’action  du  nitre, 
celle  de  l’eft-fiid-cft  eft  auffi  attaquée , mais  fes  filions  font 
bien  moins  profonds.  La  continuation  du  coteau  qui  devient 
enfuite , dans  fa  direétiog  , parallèle  à la  première  face , a 
reçu  des  impreffions  nitreufes  auffi  fortes  que  la  face  du  fud- 
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fud-oueft.  Dans  cc  même  banc , on  a fait  autrefois  des  exca- 
vations horizontales  ; mais  les  bouches  de  ces  carrières  font 
feules  falpétrées  , &c  ce,  n’eft  encore  que  dans  leur  contour 
extérieur.  Onïemarquc  auflî  dans  le  chemin  qui  conduit  de 
ces  carrières  à la  ville , & qui  a été  creufé  dans  l’épaifteur  de 
ce  banc  prolongé  , que  le  bord  feptentrional , qui  eft  une 
partie  du  banc  coupé  à pic , eft  chargé  de  beaucoup  de 
nicre  à bafe  terreufe. 

Sur  les  bords  de  la  Charente  & à quelque  diftance  de 
Saintes , on  trouve  de  nouvelles  carrières  qui  portent  les  noms 
des  lieux  quelles  avoilinenc.  L’une  eft  la  carrière  de  Saint- 
Vaize  , & l’autre,  celle  de  Saint- Sarinien ; à Saint- Vaize,  le 
banc  de  pierre  tendre  ;f  été  excavé  horizontalement,  & les 
ouvertures  des  excavations  font  les  unes  expoiees  au  nord , &c 
les  autres  à l’oucft.  Dans  l’intérieur  des  carrières  occidentales, 
on  trouve  des  terra*  nitreufes  en  allez  grande  quantité;  mais 
dans  les  fcptentrionales , li  les  terres  n’y  paroillènt  pas  tout- 
à-fait  infipides , foit  à caule  de  l’humidité  qui  y règne , foit  à 
caufe  de  l’expolltion  , le  nitre  néanmoins  n’y  eft  pas  fufti 
fcnliblc  que  dans  les  pretnièrd»  Ces  excavations  cependant 
fe  communiquent  & font  très-aérces  ; les  pierres  font  tendres , 
& il  y a des  débris  de  toute  groficur  ; ainli  il  ne  leur  manque 
tans  doute , ppur  fe  charger  abondamment  d’acide  nitreux  , 
qu’une  expoluion  plus  avantageufe. 

La  carrière  de  S.  Suvinien  eft  mieux  fi(uée  ; fes  bouches 
norrtbreufes  font  toutes  ouvertes  au  midi , & le  banc  calcaire 
a beaucoup  d’étendue  : il  eft  coupé  à pic.,  &c  le  fommet  du 
banc  eft  élevé  d’environ  quarante  pieds  au  deftus  du  niveau 
de  la  rivière.  Depuis  long-temps  les  gens  du  pays  & dei  en- 
virons rirent  des  pierres  du  fein  de  cette  malle , &:  les  exca- 
vations qui  font  faites  horizontalement,  s’étendent  ttès-pro- 
fondement  dans  l’épaiflcur  du  rficher. 

Les  contours  extérieurs  des  bouches  de  la  carrière  font 
très-chargés  d’un  nitre  très-apparent.  En  lelïîvant  des  morceaux 
du  banc  caftes  exprès  pour  en  taire  I spreuve , on  a trouve 
du  nitre  & du  fel  marin.  A l’entrée  de  ces  -bouches , il  y a 
une  quantité  immenfe  de  terres  calcaires  & de  déblais  qui  fe 
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montrent  plus  ou  moins  falpêrrés , & il  gi  cft  qui  font  fut 
la  langue  l’impreffion  la  plus  pénétrante , tant  le  nitre  y cft 
abondant.  On  remarque  d’ailleurs  dans  cette  nitrière  naturelle , 
que  par-tout  où  l’air  a pu  circuler  .librement , & «meme  dans 
les  lieux  que  le  foleil  a échauffés  de  fes  rayons  directs  ou  ré- 
ücchis , le  nitre  s’y  trouve  en  très-grande  quantité.  Au  refte, 
quelque  nombreufes  que  foient  les  bouches  de  la  carrière  , il 
n’en  cit  aucune  qui  ne  préfentc  des  indices  fenfibles  du  Sal- 
pêtre. 

' On  affurc  auffi  que  dans  le  Bas-Languedoc , il  y a des  co- 
teaux calcaires  dont  la  furfacc  cft  falpêtréc  j mais  j'ignore  leur 
expofition  , & les  circonftances  locales  qui  les  accompagnent. 

A* ces  faits  on  pourroit  en  joindre  beaucoup  d’autres  cir- 
confcrics  dans  de  plus  petits  cfpaces , & qui  ne  feroient  pas 
voir  d’une  manière  ;fulïi  grande  comment  la  Nature  paroîc 
travailler  à la  formation  du  Salpêtre.  Il  inc  fuffit  d’en  avoir 
préfenté  qui,  tous  cnfemble,  conduifent  néccflàirement  à cette 
conféquence  importante,  que  l’expofition  au  foleil  & des  terres 
calcaires  font  les  fondemens  les  plus  eflcnriels  de  la  produc- 
tion du  nitre.  Cette  conféquence  doit  déformais  être  regardée 
comme  un  principe  démontré  par  l’expérience  & l’oblcrvation } 
mais  ce  principe  neft  pas  feul  fuffifant  pour  donner  une  ex- 
plication plaufiblc  de  toutes  les  fources  naturelles  du  nitre , 
fur-tout  de  celles  où  les  rayons  du  foleil  ne  peuvent  pénétrer. 
Il  faut  donc  encore  préfenter  de  nouvelles  obfcrvations , ou 
confiéérer  les  précédentes  fous  de  nouvelles  faces  ,.pour  juger 
des  conditions  particulières  auxquelles  la  Nature  rend  le  nitre 
fcnfible  fur  la  furface  du  globe , & l’accumule  dans  des  lieux 
qui  diffèrent  ^étrangement  par  leur  pofition  & leur  tempé- 
rature.. 

Si  les  bancs  calcaires  que  j’ai  déjà  cités , & qu’on  voit  près 
de  Sainte^  , de  S.  Vaizc  & de  S.  Savinicn , préfentent  des 
traces  de  nitre  dans  leui;  furfacc  extérieure , lorfqu’ils  font  ex- 
pofés  au  midi  ou  qu’ils  reçoivent  les  rayons  du  foleil  pendant 
la  plus  grande  partie  du  jour  •,  fi  nous  avons  die  que  les 
terres  qui  fe  trouvent  fous  les  excavations  faites  dans  ces  bancs 
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font  aufïi  chargées  de  nitre  lorfqif elles  font  expofées  avec 
autant  d avantage , cela  ne  doit  s’entendre  que  des  terres  ré- 
pandues à l’entrée  des  carrières  j car  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  celles  qui  font  placées  plus  profondément,  & qui  ne  peuvent 
être  frappées  des  rayons  du  foleil  : celles-ci  ne  préfentent 
aucun  veftige  de  nitre , quoique  d’ailieurj  la  circulation  de 
J’air  foit  auffi  libre  qu’on  peut  l’établir.  A S.  Savinien , les 
terres  qui  font  à vingt  pieds  de  diftance  de  l’ouverture  des 
carrières,  & celles  qui  couvrent ‘enfui te  tout  le  fond  des  exca- 
vations, ainfi  que  les  piiiers  qui  foutiennent  la  malle  du  banc, 
fcmblent  être  condamnées  à ne  jamais  recevoir  du  nitre  de  la 
fource  quelconque  d‘où  il  découle  , tandis  que  celles  qui  font 
frappées  de  la  lumière  réfléchie  ou  dirc&e  du  foleil , & autour 
desquelles  l’air  peut  circuler  plus  ou  moins  librement,  font 
auffi  plus  ou  moins  falpêtrées  dans  leur  mrface.  Cependant  ces 
déblais  qui  tapifl’ent  l’entrée  des  carrières,  font  de  même  es- 
pèce , de  même  forme , de  même  qualité  que  ceux  qui  font 
enfoncés  plus  profondément  fous  les  carrières.  Il  faut  donc 
que  la  différence  d’expofirion  produife  la  différence  de  leur 
propriété,  & il«devicnt  maintenant  néceflàire  de  remontera 
l’origine  de  cette  différence. 

Si  on  confultê  tous  ceux  qui  ont  parlé  des  carrières , des 
cavernes , des  grottes , & des  caves  profondes  , & qui  les  ont 
confîdérées  en  Phyficicns  , ont  remarqué  que  la  température 
de  tous  ces  lieux , obfcrvéc  à un  certain  éloignement  du 
jour , eft  conftamment  la  même  que  celle  des  caves  de’l’Ob* 
fervatoirc  de  Paris  , où  le  mercure  du  thermomètre  fe  tient 
toujours  & dans  tous  les  temps  à t o°  au  dcfl'us  de  la  con- 
gélation. Dans  les  Mémoires  de  l’Académie^  il  y a un  tait 
qui  , par  fes  circonftances  , prouve  bien  évidemment  que 
cette  égalité  de  température  doit  toujours  avoir  lieu , lorfqu’on  . 
s’av4ncc  à une  certaine  profondeur  dans  1 epaifleur  de  la  terre. 
Sous  la  colline  de  Monte "Teftaccit* , il  y a une  cave  dans 
laquelle  le  mercure  du  thermomètre  s’élevoit  à 90  t,  lorfquc 
dehors  il  montoic  à 1 8° , quoique  cependant  , fuivant  1 ob- 
fervation  de  M.  l’Abbé  Nollct , cette  cave  ftt  expoléc  dï- 
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rc&ement  au  midi , & que  Tes  portes  très-grandes  fuflent 
fouvent  ouvertes  pendant  le  jour.  D’ailleurs  il  n’eft  perfonne  qui 
n’ait  obfervé  que  dans  coûtes  les  caves  & les  lieux  profonds  éloi- 
gnés du  folcil , la  température  de  l’air  qui  y règne  ne  s’éloigne 
guère  du  dixième  degré  du  thermomètre  ; c’cftce  qui  tait  dire 
communément  que  les  caves  font  fraîches  en  etc,  & chaudes  en 
hiver.  M.  Jars,  de  l’Académie  des  Sciences,  a remarqué  dans 
des  mines  dont  les  excavations  font  faites  horizontalement 
comme  celles  des  carrières  donc  j’ai  parlé , qu’en  portant  un 
thermomètre  eii  dedans  de  la  mine  & à une  toile  de  l’ouverture 
en  été  , le  mercure  étoit  à it°,  lorfque  dehors  il  s’élevoit  à 
lo8.  Il  a obfervé  aufli  que  le  mercure  fe  tenoic  conftammcnc 
à 1 1°,  à quelque  profondeur  qu’il  le  portât  dans  la  galerie  de 
la  mine,  pendant  l’hiver;  ce  même  thermomètre  , placé  en  de- 
dans de  la  galerie , &c  à quarante-cinq  pas  de  l’ouverture , 
marquoic  o8 , c’cfï-à-dire , qu’il  marquoic  le  terme  de  la  glace; 
• mais  porté  plus  profondément , alors  le  mercure  s’élevoie  & 

le  foutenoit  conftamment  à 1 18  au  defl'us  de  o4.  Uit  courant 
d’air  qui  circule  par  des  puits  & par  l'ouverture  de  la  ga- 
lerie, occaiîonnoit  ccttf  différence  de  température  obfervée 
en  hiver  & en  été.  Quant  à la  différence  de  z°  entre  la  tem- 
pérature des  mines  & celle  des  caves  de  l’obfervation , M.  Jars 
penfe  quelle  doit  être  attribuée  à la  chaleur  que  répandent 
dans  ces  lieux  & les  Ouvriers  qui  y travaillent , & les  lampes 
qui  les  • éclairent.  C’eft  à prêtent  que  j’ofe  joindre  à ces  ob- 
fervations , celles  que  j’ai  faites  dans  les  carrières  citées  pré- 
cédemment; & j’ofe  a/lûrer  qui  certaine  profondeur  elles  ont 
conftamment  St  à peu  près  la  température  des  caves.  Comme 
ley,  bouches  de  quelques-unes  de  ces  carrières  font  nombreufes 
& voilines , comme  les  excavations  fc  communiquent , il  faut 
quelquefois  s’éloigner  de  plus  de  quarante-cinq  pas  de  i’ou- 
verture,  pour  trouver  le  premier  point  de  la  carrière  où  la 
température  eft  égale  à celle  des  caves.  Les  circqnftanccs  lo- 
cales changent  beaucoup  cette  diftancç  ; mais  au  delà  de  ce 
point  jufqu  au  fond  de  la  carrière  & à quelque  profondeur 
quelle  s’étende,  le  mercure  du  flicrmomètrc  s’y  dent  con£- 
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raniment  à la  même  hauteur.  Nommons  donc  ligne  d’égale 
température , une  ligne  qu’on  jmagincroit  lcparer'  le  fond  de 
la  carrière  où  le  mercure  du  thermomètre  eft  cor.ftamment  à 
io°,  &:  certe  partie  avancée  de  la  même  galerie  où  le  mer- 
cure varie  en  hauteur,  fuivanc  la  proximité  & les  variations  de 
l’air  extérieur.  On  voit  bien  que  cctre  ligne  fera  d’autant 
plus  voilinc  de  l’entrée , que  l’ouverture  de  Ta  galerie  fera  plus 
baflè,  & que  cette  galerie  .aura  moins 'de  communication 
avec  les  galeries  voilincs  qui  peuvent  avoir  des  ouvertures  plus 
ou  moins  élevés.  On  voit  bien  aufîi  que  le  mercure  du  ther- 
momètre, dont  la  hauteur  varie  dans  le  cours  de  l’année,  à 
l’entrée  de  la  galerie,  variera  d’autant  moins  eu  hauteur  & s’é- 
loignera d’autant  moins  du  10e  degré,  que  les  rayons  du  fo- 
leil  dircârs  ou  réfléchis  auront  moins  d’accès  fous  l’ouverture 
de  la  galerie.  Ainfi  on  imagine  aifement  toutes  les  variétés  de 
température  qu’on  peut  obfcrver , & à chaque  inftant  & dans 
chaque  iaifon,  au  milieu  de  cette  mafle  d’air  qui  s’étend  de- 
puis l’entrée  de  la  galerie  jufqu’à  la  ligne  d’égale  tempéra- 
ture. 

Si  nous  revenons  à notre  objet  piincipal , nous  remarque- 
rons qu’on  peut  faire  fous  les  carrières  citées  l’obfervarion  de 
deux  effets,  qui  ont  lieu  en  même  temps , qui  font  circonf- 
crits  dans  les  mêmes  limites,  & qui  finiflent  aux  memes  points. 
Sous  ces  carrières , la  température  de  l’air  eft  la  même  depuis 
la  ligne  d’égale  température  jufqu’au  fond  de  toutes  les  ga- 
leries -,  de  même  les  terres,  les  pierres  calcaires  font,  dans  le 
même  efpace  , également  dépourvues  de  tout  acide  nitreux. 
Depuis  cette  ligne  jufqu’à  l’entrée  , l’air  eft  variable  dans  fa 
température,  foit  diurne,  foit  annuelle,  &:  les  terres  paroi (fenc 
contenir  une  quantité  variable  de  nirre.  Ces  deux  effets  ayant 
lieu  cnfcmble  avec  des  circonftanccs  qui  établiflcnt  entre  eux 
la  relation  la  plus  marquée , il  doit  y avoir  aulll  entre  eux 
une  dépendance  mutuelle  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  rc- 
connoître. 

Puifque  dans  une  carrière  telle , par  exemple  , que  celle 
de  S.  Savinico,  il  eft  un  terme  plus  ou  moins  éloigné  de 
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l’entrée , au  delà  duquel  le  thermomètre  ne  varie  plus  & 
marque  conftanjmcnt  la  meme  température  ; puifqiie  , depuis 
ce  terme  jufqu a l’entrée  de  la  carrière , le  mercure  change 
de  hauteur  4ans  le  tube  du  thermomètre , fuivant  l 'état  de  l’air 
extérieur  : il  s’enfuit  que  le  nitre  ne  fe  montrant  qu’à  la  fur- 
face  des  terres  qui  font  fous  cette  fe.ulc  région  où  le  ther- 
momètre annoncp  des  variations , on  peut  conclure  par  ana- 
logie , que  la  préfence  du  nitre  cft  duc  à ces  memes  varia- 
tions de  l’air.  Afin  de  juftifier  cette  conféquencc  d’une  ma- 
nière qui  ne  permette  plus  d’en  douter,  éliminons  quels  doi- 
vent être  les  mouvemens  de  l’air  à l’entrée  d’une  galerie  pen- 
dant le  froid  ou  la  chaleur , & démontrons  quels  doivent  en 
être  les  effets. 

Dès  que  l’air  extérieur  eft  échauffe  par  la  préfence  du  foleil, 
alors  l’air  intérieur  de  la  carrière  étant  plus  frais  , s’échappe  par 
le  bas  de -l’ouverture  de  la  galerie,  tandis  que  l’air  chaud  de 
dehors-  s’introduit  dans  la  galerie  par  le  haut  de  la  mèific  ou- 
verture. Plus  la  bouche  de  la  galerie  a de  hauteur,  & plus  ces 
mouvemens  de  l’air  font  conffdérables , c’eft-à-dire , plus  le 
courant  d’air  eft  rapide.  Cet  air  chaud  qui  s’introduit  dans 
la  galerie  où  il  règne  beaucoup  de  fraîcheur , fe  condenfe 
promptement,  perd  la  chaleur  qu’il  avoir  *eçu,  &fe  met  bien- 
tôt à la  température  commune  des  couchas  d’air  qui  font 
dans  la  galerie  ; de  forte  que  cet  air  chaud  s’étend  d’autant 
moins  profondément  dans  cette  galerie,  que  celle-ci  cft  plus 
fraîche,  ou  que  fon  ouverture  cft  moins  élevée;  & la  ligne 
dcgale  température  eft  auft]  maintenue  par  ces  mêmes  caufes 
à»  une  plus  grande  proximité  de  l’entrée.  Ainfi  , plus  les  ou- 
vertures des  galeries  font  baffes  , moins  il  faut  s avancer  dans 
ces  galeries  pour  arriver  à la  ligne  d’égale  température, 
moins  aufti,dans  les  mêmes  circonftances,  on  trouve  détendue 
à cetee  portion  de  terres  qui  fe  montrent  chargées  de  nitre. 
J’ai  aiiffl  obfervé  que  li  plusieurs  galeries  fe  communiquent 
par  des  excavations  collatérales , alors , dans  ces  mêmes  lieux  , 
la  ligne  dcgale  température  s’éloigne  beaucoup  de  l’entrée,, 
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&:  la  région  des  terres  nicrcufes  embralle  un  cfpace  beau- 
coup plus  confidérable. 

La  maffe  d’air  comprife  entre  l’ouverture  &r  la  ligne  d’égale 
température  n’eft  donc  jamais  en  repos  , foit  lorlqdklle  cft  plus 
échauffée  que  l’air  extérieur,  foit  lorfqu’cllca  moins  de  chaleur. 
D ailleurs  il  eft  à remarquer  que  fi , par  exemple  , le  mercure 
cft  à zo°  en  dehors  de  la  galerie  , il  doit  y avoir  dans  la  mafle 
d’air  défignée  une  fuite  de  tranche  dont  la  température  particu- 
lière eft  différente  , & toutes  ces  tranches  enfemblc  doivent  avoir 
toutes  les  tempérâtes  intermédiaires  comprifcs  depuis  i o"  juf- 
qua  20  au  deffusde  la  congélation.  Cet  air  extérieur  & chaud  qui 
s’introduit  en  été  parle  haut  delà  galerie,  doit  donc,  en  s’avançant 
dans  la'ga!erie>changcr  fuccertivemcnr  de  température,  & ces 
changemens  font  fuivis  ou  accompagnés  de  condenfations  fùc- 
ccfllvcs , jufqu’à  ce  qu’enfin  cet  air  foit  parvenu  à i o°  de  tem- 
pérature. jPuifque  cet  air , lorfqu’il  croit  échauffe , a dillous , 
a proportion  de  fa  chaleur , toutes  les  molécules  fluides  des 
corps  évaporables  qu’il  a pu  toucher  j de  même  cet  air,  en  fç 
mêlant  à un  air  plus  frais , en  fe  trouant  en  contaét  avec 
des  corps  plus  froids  que  lui , doit , en  fc  condenfant,  en 
perdant  fa  chaleur,  laiflcr  aufîi  précipiter  ces  molécules  fluides 
que  fa  chaleur  feule  lui  faifoit  tenir  en  diflblution  j & ce  pré- 
cipité eft  d’autant  jplus  abondant , que  le  changement  de  tem- 
pérature qu’éprouve  l’air  chaud  de  dehors  eft  plus  confidé- 
rable.  Quanc  a cette  diflblution  & cette  précipitation  dont  je 
parle , ce  font  des  faits  dont  on  ne  peut  douter } tout  1<? 
monde  peut  les  obfervcr  , & ceux  qui  auraient  négligé  de  les 
remarquer,  peuvent  confulter  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences , où  il  eft  démontre  par  beaucoup  d’expériences  dé- 
cilivcs , que  cette  "diflblution  produite  par  l’air , cft  en  raifon 
de  fa  chaleur , & que  le  précipité  fuit  toujours  fon  refroidif- 
fcincnt. 

Ainfî  en  été  l’air  chaud  qui  s’introduit  dans  une  galerie 
dépofe  néceflàirement,  par  fa  condcnfarion , une  partie  plus 
.ou  moins  grande  des  molécules  fluides  que  fa  chaleur  lui 
• • avoir 
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avoir  fait  difloudrc , & cc  dcpôt  cft  reçu  par  des  terrc's  ou 
pierres  calcaires  qui  font  placées  fous  cette  couche  d’air  re- 
froidie. 

Lorfqu'à  ces  faits  bien  connus  on  joindra  maintenant  l’ob- 
fcrvation  de  cet  autre  fait,  lavoir,  que  les  terres  ne  paroilfent 
Cilpctrccs  que  dans  cette  partie  de  la  galerie  où  l’air  éprouve 
des  variations  de  température  ; Iorfqu’on  remarquera  que  ces 
terres  peuvent  être  dépouillées  plusieurs  fois  du  nitre  reçu  , 
êz  s’en  charger  encore  autant  de  fois  en  les  plaçant  toujours 
aux  mêmes  endroits  ; iorfquc  d’ailleurs , en  les  anaiyfant  chi- 
miquement avant  leur  expolition , on  trouve  quelles  ne  con- 
tiennent aucune  trace  de  nitre , & que  même  , apres  en  avoir 
fourni  au  delà  de  leur  poids  , elles  ne  font  pas  encore  épui- 
fées  : on  peut  conclure  avec  aflùrancc  que  le  nitre  qu’elles 
donnent  n’cft  pas  un  nitre  qu  elles  produifent  , mais  qui  leur 
eft  tranfmis  par  une  caufe  extérieure  & étrangère.  Enfuicc , 
comme  dans  ces  lieux  ces  terres  font  à l’abri  de  la  pluie  8C 
du  foleil , comme  elles  font  éloignées  de  toute  habitation 
des  hommes  ou  des  animaux,  & comme  aucun  végétal  ne 
couvre  leur  furfacc  , il  faut  donc  que  l’air  qui  cft  le  fcul  corps 
qui  les  touche,  qui  les  enveloppe,  foit  auili,  par  fes  change- 
incns , la  feule  caufe  de  la  transformation  de  ces  terres  infi- 
pides  en  terres  nitreufes.  Puifque  le  nitre  fc  trouve  fur  la 
iiirfacc  de  ces  terres  ; puifque  lctcnduc  de  ces  terres  nitreufes 
cft  proportionnée  à lctendue  de  la  mafic  d’air  dont  la  tem- 
pérature eft  variable;  puifque  d ailleurs  l’air  «ft  propre,  par 
fes  condcnfations  fuccclfives,  à dépofer  abondamment  des  mo- 
lécules fluides  quelconques  qu’il  rient  en  dilïolution  ; puifque 
cet  air  eft  la  feulé  caufe  , la  feule  fourcc  étrangère  qui  pa- 
roiflè  avoir  quelque  influence  fur  la  transformation  de  ces  terres, 
.&  qu’il  eft  démontré  que  le  nitre  cft  dépofé  paj  une  caufe 
extérieure , il  faut  donc  que  le  dépôt  reçu  par  ces  terres  foit 
celui  de  l’air , & que  l’air  ne  dépofe  qu’un  mélange  d’eau  2c 
d’acide  nitreux  dont  ces  terres  fe  trouvent  chargées. 

L’air  paroît  doqp  être  la  fourcc  évidente  de  ce  nitre  na- 
turel qu’on  recueille  dans  les  terres  calcaires.  C’cft  en  s’échauf- 
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fane  qu’il  s’empare  de  l’acide  nitreux  par  tout  où  il  le  ren- 
contre , Se  c’ell  en  fc  refroidiflant  qu’il  l’abandonne , & qu’il 
le  depofe  Couvent  bien  loin  de  la  Cource  où  il  l’avoit  puifé. 

Des  que  les  terres  calcaires  l’ont  reçu , comme  cet  acide 
a plus  d’affinité  avec  clic  qu’avec  l’air,  elles  le  retiennent*  & 
c’ell:  après  des  dépôts  multiplies,  quelles  préfentent  une  abon- 
dance de  nitre  proportionnée  à leur  expofition  plus  ou  moins 
avantageufe. 

Je  renouvelle  ici  une  opinion  abandonnée,  en  érabliflànt 
l’air  comme  le  véhicule  du  nitre  * mais  les  obfervations  & les 
raifonnemens  m’ont  conduit  à ce  principe , & je  n’ai  pu  tn’cm- 
pechcr  de  l’admettre.  Les  Chimiftcs  ne  Ce  font  décidés  à le 
rejerer,  que  d’après  une  feule  expérience,  par  laquelle  on  voit 
que  des  linges  imbibes  d’alkali  fixe , &:  expolcs  en  plein,  air , 
Ce  font  chargés  de  tartre  vitriolé , & non  pas  de  nitre  * mais 
fi  de  cette  obfervation  on  rapproche  celles  des  terres  cal- 
caires avec  lcfquelles  l’acide  vitriolique  a plus  d’affinité  que 
l’acide  nitreux,  & qui  étant  expofées  à l’air  ainfi  qu’à  l’aétion  de 
tout  l’acide  vitriolique  contenu  dans  l’air,  fe  chargent  néan- 
moins chaque  jour  d’un  nirre  à bafe  terreufe  quelles  re- 
tiennent & quelles  confervcnt  fans  que  l’acide  vitriolique  le 
décompofc,  on  conclura  avec  vérité,  que  fi  la  première  ex- 
périence démontre  que  l’acide  nitreux  n’cft  pas  répandu  dans 
l ait , la  fécondé  fait  voir  auffi  évidemment  que  l’acide  vjtrio- 
lique  ne  peut  fc  trouver  en  difîolution  dans  l’air  : car  fi  ce 
dernier  acide  éfoit  prefent  dans  l’air,  il  s’uniroit  aux  terres  cal- 
caires , & en  fépareroit  l’acide  nitreux.  Les  Chimiftes  ayant 
également  égard  à ces  deux  expériences , auroient  donc  dû 
proferire  également  les  deux  acides  & nitreux  &:  vitriolique  * 
mais  ils  ont  continué  de'  penfer  qye  l’air  ne  renfermoit  au- 
cune partie  d’acide  nitreux , & qu’il  contenoit  de  l’acide  vitrio- 
liquc.  Laiflbns  ici  ccsfyftcmes,  & rcconnoiflôns,  d’après  ces  expé- 
riences bien  analyfées&  les  obfervations  rapportées  précédem- 
ment, qu’il  eft  prouvé  démonftrarivemcnt  que  l’acide  nitreux 
ainfi  que  l’acide  vitriolique  , & même  l’acide  marin*,  font  ré- 
pandus dans  l’air  qui  en  eft  le  véhicule.  Il  me  femble  même 
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qu’un  fcul  raifonncmcnt  le  prouve  allez  clairemcnc  : l’acide 
nitreux  eft  évaporable  , & continuellement  il  s’exhale  en  va- 
peurs rouges  très-fenfibles  ; or  toute  évaporation  d’un  fluide 
quelconque  n’cft  qu’une  dillolution  de  ce  fluide  flûte  par  l’ait 
qui  l’environne;  parconféquent  l’air  doit  contenir  l’acide  nitreux, 
s’il  y en  a en  contait  avec  l’air  fur  la  furflacc  de  la  terre. 
D’ailleurs  on  peut  encore  ajouter  ici , à l’appui  de  cette  opi- 
nion, les  expériences  de  M.  Margraft',  rapportées  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Berlin , par  Iclquels  ce  Chimiftc  a 
trouvé  dans  l’eau  de  pluie  & dans  l’eau  de  neige  une  petite 
quantité  de  nitre.  Ainfi  on  ne  peut  douter  que *le  nitre  qui  eft 
11  apparent , 11  fcnlible  fur  la  furface  des  terres  placées  à 
l’entrée  des  galeries  citées,  ne  fait  réellement  un  précipité 
de  l’air  , & que  l’air , dans  toutes  les  circonftanccs  où  il  fe 
condcnfe  , ne  dépofe  l’acide  nitreux  avec  les  autres  molécules 
fluides  qu’il  peut, tenir  en  dilî’olution  fur  les  corps  avec  les- 
quels il  eft  en  contaét  : de  plus  , que  fi  ces  corps  ont  avec 
l’acide  nitreux  plus  d’affinité  que  l’air,  alors  cet  acide  dépofé 
relie  dans  fes  nouvelles  matrices  ; mais  que , dans  le  cas  con- 
traire , l’air,  en  s’échauffant,  repompe  cet  acide  dépofé  Sc 
l’enlève  au  corps  fur  lequel  il  l’avoit  répandu. 

(3c  principe  ell  11  vraifcmblable  , qu’il  fournit  l’explication 
la  plus  plaullble  de  l’origine  du  nitre  qu’on  recueille  dans  tous 
les  lieux  habités,  tels  que  les  caves,  les  granges , les  écuries, 
fous  les  halles  , près  -des  latrines  , dans  les  églifes , ainfi  que 
dans  les  vieux  édifices.  Si  l’air  , en  fe  condenfant , laide  préci- 
piter l’acide  -nitreux  , tous  les  lieux  où  il  peut  fe  condenfet 
en  s’y  introduifant , doivent  contenir  du  nitre  ; fi  ces  lieux 
d’ailleurs  renferment  une  bafe  convenable  : de  même  aufli 
tous  les  corps  qui  attirent  l’humidité  de  l’air,  doivent  en  même 
temps  & en  même  raifon  attirer  l’acide  nitreux  & le  retenir 
fixement,  s’ils  ont  avec  lui  plus  d’affinité  qu’il  n’eu  a avec  l’air. 
Par  conféqpent  tous  les  corps*  couverts  d’cxhalaifons  urineufes 
ou  de  fels  qui  ont  la  propriété  de  produire  le  rcfroidillc- 
ment  de  l’eau  à laquelle  ils  fonc  mêlés , doivent  auffi,  par  le 
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même  principe,  ob'iger  l’air  environnant  de  leur  abandonner 
l’acide  nitreux  qu’il  recèle. 

Ce  fl  par  cette  raifon  que  le  nirre  fe  monrre  en  fi  grande 
quantité  près  des  bâtimens , dans  les  écuries  & dans  les  érables, 
c’cft  à cette  cauie  qu’on  peue  attribuer  le  nitre  recueilli  dans 
les  nitrières  artificielles , où  les  terres  font  humeftecs  d’urines 
& mêlées  avec  des  matières  qui , par  leur  décompofition , 
donnent  des  Tels  qui  attirent  l’humidité  de  l’air  j enfin,  c’cft 
de  cette  fource  que  découle  le  nitre  qui  paroît  par-tout  où  il 
y a des  cxhalaifons  urineufes  , des  mélanges  de  fel , de 
cendres,  d’cxcrémens , d’eaux  de  fumier,  & de  matières  ani- 
males putréfiées  ; lorfquc  d’ailleurs , dans  tous  ces  lieux , il  y 
a des  matières  calcaires  qui  font  des  matrices  propres  à re- 
cevoir & à conferver  le  nitre  depofé. 

Si  le  nitre  fc  forme  dans  les  caves , dans  les  granges , fous 
les  halles  , & dans  tous  les  lieux  habités , c’cft  encore  aux 
Variations  de  l’état  de  l’air  qu’on  doit  l’attribuer.  En  effet , 
dans  les  caves  qui  ont  une  ou  plufieurs  portes,  ou  bien  une 
porte  & un  foupirail,  l’air  qui  y règne,-  fi  elles  font  pro- 
fondes , eft  prcfque  toujours , foit  à io°  de  température  comme 
dans  les  caves  de  l’Obfervatoire,  foitàquelqucs  degrés  au  deflus 
ou  au  deflbus , fi  pendant  l’été  leurpofition  permet  à l’air^’ac- 
quérir  une  certaine  chaleur  , & pendant  l’hiver  de  participer  au 
froid  extérieur.  Mais  cetre  variation  de  température  eft  ordinai- 
rement allez  peu  confidérablc,  pour  permettre  de  regarder  en 
été  les  caves  comme  fraîches  , relativement  à la  température 
de  1 air  extérieur , & de  les  trouver  chaudes  ai  hiver  malgré 
le  froid  qui  y peut  entrer.  C’eft  cette  fraîcheur  confiante  qu’on 
y obferve  en  été  , qui  fait  précipiter  l’acide  nitreux  porté  par 
cette  malle  d’air  échauffé  & extérieur  qui  s’introduit  dans  1 in- 
térieur d’une  cave.  La  circulation  de  l’air  que  nous  fuppofons 
ici , eft  facile  à imaginer  dans  toutes  les  caves  où  I air  a feu- 
lement deux  illùes,  dont  l’une  foit  plus  élevée  que  l’autre  , & 
qui  foient  placées  l’une  par  rapport  à l’autre  dans  des  poli- 
rions favorables.  L’air  chaud  de  l’été  s’introduit  par  l’iflùc  la 
plus  élevée , tandis  que  l’air  fiais  de  la  cave  s’échappe  par 


« 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur- la.  formation  du  Salpêtre.  45$ 

l'ouverture  plus  baflc  ; mais  ces  caufcs  des  courans  de  l’air  font 
déjà  trop  connues , pour  que  je  m’étende  davantage  fur  leur 
développement,  & fur  les  conditions  qui  doivent  avoir  lieu 
pour  que  ces  courans  s’etabliflènt  dans  un  lieu  déterminé. 
Les  halles  dans  les  villes  rccclcne  auffi  du  nitre  par  la  même 
caufe  ; l’air  qui  règne  dans  l’intérieur  de  ces  lieux  cft  prefque 
toujours  frais , & jamais  il  ne  fe  met  à la  température  de  l’air 
extérieur  : il  y a donc  un  courant  continuel  d’un  air  échauffé 
qui  s’introduit  dans  ces  lieux , qui  s’y  condcnfe , & d’un  air 
froid  qui  en  fort  & qui  fc  dilate  enfuite.  J’ai  vu  dans  pim 
fieurs  villes  anciennes , des  halles,  dont  le  terrein  étoic  chargé 
& fc  chargeoit  encore  d’ua  nitre  très  - abondant  ; mais  elles 
étoient  étroites , renfermées  & fort  vaftes , & elles  étoient 
fituées  très-favorablement  pour  que  l’air  intérieur  conlervât 
toujours  une  très  grande  fraîcheur , & ne  prît  fc  renouveler 
que  trcs-lentcment.  Au  refte , dans  tous  ces  lieux , le  nitre 
n’y  eft  abondant  (toutes  chofes  d’ailleurs  égales)  qu’autant 
que  les  terres  qui  couvrent  le  fol  ont  une  plus  grande  affi- 
nité que  ÿ»ir  avec  l’eau  & l’acide  nitreux.  Si  ces  terres  , par 
exemple,  font  calcaires,  elles  attirent  puiflâmment  & retien- 
nent fixement  tout  celui  que  l’air  condenlé  dépofe  fur  leur 
furface.  Si  le  fol  de  ces  lieux  n ctoit  recouvert  que  de  fables 
ou  de  terres  vitrifiablcs , l’acide  nitreux  qui  n’a  avec  ces  ma- 
tières aucune  affinité , y ferçit  dépofé  confequcmment  aux 
condenfations  de  l’air  ; mais  cet  air  le  repomperoit  bientôt, 
lorfqu’il  reprendroit  quelque  nouveau  degré  de  chaleur  -,  peut- 
être  même  ne  le  dépolêroit-il  pas , parce  que  fon  affinité 
avec  l’acide  nitreux  eft  plus  grande  que  celle  de  cet  acide 
avec  les  terres  vitrifiables  & fableufes. 

C’eft  d’après  ccs  principes  qu’il  cft  aife  d’expliquer  pour- 
quoi , dans  d’autres  lieux  habités , tels  que  nos  appartenons 
qui  , par  leur  forme  & leur  polirion  , ne  font  pas  propres 
à confervcr  long-temps  un  air  différent  de  l’air  extérieur , à 
moins  qu’on  n’emploie  des  précautions  particulières  , il  fe 
trouve  cependant  du  nitre  allez  abondamment  dans  les  dé- 
bris des  murailles  qui  les  entourent.  En  effet , il  fuffic  de 
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favoir  qu’on  peut  à volonté  établir , fur-tout  en  été  , line  dif- 
férence de  plus  de  i o°  entre  la  température  de  l’air  intérieur 
& celle  de  l’air  extérieur.  L’expérience  en  a été  faite,  & on 
a obfcrvé  que  dans  un  appartement  fermé  & où  les  rayons 
du  foleil  ne  pouvoient  avoir  d’accès , Je  mercure  du  ther- 
momètre fe  tenoit  à i S ou  1 90 , lôrfque  dès-lors  il  s ’élcvoit 
à 28  & 25?.°  Une  moindre  différence  a lieu  allez  conftam- 
ment  , & fuffit  pour  faire  dépofer  à l’air  l’acide  qu’il  con- 
tient. 

C’cft  encore  fur  ce  fondement  qu’on  peut  appuyer  l’expli- 
cation de  cette  quantité  de  nitre,  plus  abondante  dans  les 
rues  étroites  dont  les  maifons  font  élevées  , 8c  où  le  foleil 
ne  pput  pénétrer , que  ^ans  les  rues  larges  & expofées  à toute 
la  chaleur  du  jour.  La  différence  de  température  qui  règne 
conftamment  entre  l’air  frais  des  petites  rues  &:  l’air  échauffé 
des  plus  grandes,  doit  feulement  erre  indiquée  ici , pour  an- 
noncer combien  il  cil  facile  de  rendre  raifon  pourquoi  les 
Salpêtriers  recueillent  plus  de  nitre  des  débris  des  petites 
rues,  que  de  ceux  des  plus  larges.  •* 

Si  ce  principe  fournit  une  explication  auffi  facile  de  l’ori- 
gine du  nitre  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  forme  loin  du  foleil , 
tels  que  les  carrières  , les  édifices , les  halles  , les  caves , les 
écuries,  les  latrines,  & les  autres  lieux  habités  -,  il  laiffe  en- 
core à délirer  des  lumières  fur  la  fource  du  nitre  qui  végète 
fous  un  ciel  brûlant  dans  des  terres  & lur  des  pierres  péné- 
trées des  rayons  d’un  foleil  qui  les  échauffe  finis  interrup- 
tion , pendant  un  ceftain  temps  , comme  dans  1 Inde  , l’Ef- 
pagne  & tous  les  autres  lieux  où  les  pierres  tendres  & les 
terres  fe  chargent  d’un  niirc  abondant  & fenfible.  Il  faut  en- 
core examiner  cette  matière  fous  un  nouveau  point  de  vue, 
& remonter  à quelque  caufe  dont  l’influence  & l’énergie  foient 
fiiffi/antes  pour  la  produ&ion  de  ces  effets. 

Après  tout  ce  qui  a été  dit  précédemment,  on  11e  peut 
maintenant  ne  pas  regarder  comme  démontré,  que  l’air  eft 
le  véhicule  de  l’acide  nitreux  qui  s’évapore  fur  la  furfacc  de 
la  terre , qu’il  doit  le  diflbudre  dans  un  lieu  pour  le  tranf- 
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porter  dans  un  autre , où  quelquefois  il  le  rediffout  en  fuite 
pour  piller  le  dépofer  dans  une  nouvelle  matricc„avcc  laquelle 
enfin  il  contracte  une  union  intime  qui  ne  lui  pcrmcc  plus 
de  s’échapper.  Ainfi  l’air  qui  enveloppe  la  terre , doit  être  re- 
gardé comme  chargé  d’acide  nitreux  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  , quoique  le  refroidifièment  qui  fuccède  à la  cha- 
leur, l’oblige  d’abandonner  cet  acide,  èc  produite  la  précipi- 
tation : l’air  peut  aufii  être  dépouille  de  ce  même  aci3d*par 
une  caufe  tout -à -fait  différente  -,  & on  peut  imaginer  avec 
raifon , que  tous  les  corps  qui  ont  avec  cet  acide  plus*d’af- 
finitc  que  l’air , doivent  aufti  lui  enlever  l'acide  auquel  il  eft 
uni. 

L’acide  nitreux  a moins  d’affinité  avec  l’air,  qu’avec  les  terres 
calcaires  ; ainfi  ces  terre?  peuvent  exercer  avec  fuccès  leur 
puifiàncc  attractive  fur  l’acide  de  l’air.  Si  on  obfervc  aullt 
que  rien  ncgale , comme  le  dit  M.  Macquer , l’a&ivité  & 
l’impétuofité  avec  lcfquelles  cet  acide  fe  joint  au  phlogiftique, 
on  doit  penfer  que  tous  les  corps  qui  font  plus  ou  moins 
chargés  du  principe  igné , doivent  attirer  l’acide  de  l’air  avec 
plus  ou  moins  d’énergie  ; & par  conféquent  fi  des  terres  cal- 
caires ont  reçu  d’avance  une  grande  quantité  de  phlogiftique , 
leur  affinité  avec  l’acide  nitreux  s’élève  au  plus  haut  degré 
c^inteufité. 

Bien  différentes  de  l’air  qui  eft  peu  denfe,  très- fluide  , très- 
perméable  à la  lumière , qui  s’échauffe  aifement , qui  perd  la 
chaleur  acquife  avec  autant  de  facilité  , &:  qui  par  conféquent 
ne  peut  fc-  charger  de  beaucoup  de  phlogiftique  , les  terres 
calcaires  au  contraire  étant  expofées  à une  chaleur  vive  &: 
continue,  en  confervcnt  la  plus  grande  partie,  &la  retiennent 
très-long-temps. 

Si  on  confulte  les  expériences  de  M.  de  Buffon , on  y 
voit  que  les  terres  calcaires  ne  font  en  partie  compofécs  que 
d’air  &c  de  feu  fixes,  c’cft-à-dire,  quelles  contiennent  ellcn- 
tiellemcnt  une  certaine  quantité  de  phlogiftique.  Si  ces  terres 
qui,  par  conféquent,  font  naturellement  très-propres  à s’unir  à 
ce  principe  igné,  font  expoiées  au  foleil  éc  pendant  long- 
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temps-,  comme  elles  ne  réfléchifl'cnt  pas  tous  les  rayons  qui 
les  frappent  , comme  il  rcfte  dans  ces  terres  une  grande  partie 
de  ce  feu  élémentaire  qui  s’y  éteint , qui  s’y  fixe , & qui  de- 
vient enfin  partie  conftituanrc  des  terres  qu’il  a pénétrées  , il 
faut  donc  qu’elles  fc  chargent  d’une  quantité  de  phlogiftique 
qui  devient  d’autant  plus  grande , quelles  éprouvent  plus  long- 
temps &:  fans  interruption  de  très-grands  degrés  de  chaleur. 
Coi  tette  furabondancc  de  phlogiftique  qui  ajoute  encore  à 
la  propriété  quelles  avoient  déjà  d’attirer  l’acide  de  l’air,  & 
cette* force  attraélive  a d’autant  plus  d’intenfite,  quelle  eft  en 
raifon  des  affinités  de  cet  acide  , & avec  les  terres  calcaires , & 
avec  le  phlogiftique  quelles  ont  pu  acquérir.  Cette  grande 
attraction  doit  par  conféraient  produire  l’union  la  plus  intime 
entre  les  terres  calcaires  & l’acide  nitreux  dont  elles  dépouil- 
lent l’air  qui  en  étoit  chargé  auparavant.  Cet  acide  doit 
donc  refter  fur  la  furface  de  ces  terres , quoiqu’elles  foient 
expofées  en  plein  àir , & la  pluie  feule  peut  affaiblir  & dif- 
jiper  ce  nitre  déjà  formé. 

C’eft  ainfi  que  les  terres  du  Bengale  attirent , reçoivent  & 
confervent  dans  leur  fein  un  nitre  abondant  qu’on  recueille 
chaque  année,,  & qui  fait  une  branche  brillante  du  commerce 
de  l’Inde.  Ces  terres  font  placées  fous  un  climat  qui  cft 
brûlant  pendant  fix  mois  entiers  de  chaque  année. 

Depuis  le  mois  d'OCtobre  jufqu’au  mois  de  Mars,  le  ciel 
eft  fuperbe  dans  ces  parages , les  vents  font  conrtamment  à 
l’eft-nord-eft  , & le  folcil  fans  nuage , après  avoir  diffipé  promp- 
tement toute  l’eau  dont  les  terres  avoient  été  inondées , pé- 
nètre ces  mêmes  terres  de  la  chaleur  la  plys  vive  ; alors  ces 
terres  fe  chargent  bientôt  d’une  très-grande  quantité  de- phlo- 
giftique que  la  pluie  ne  vient  plus  diffiper , & qui  ajoute  à 
leur  affinité  avec  l’acide  nitreux  répandu  dans  l’air.  Ces  terres 
doivent  donc  recevoir  du  nitre  en  abondance  & en  quantité 
jd’autant  plus  grande,  que  le  vent,  toujours  très-chaud  5c 
par  conféqucnt  toujours  très-chargé  de  molécules  fluides  éva- 
porablcs , doit  apporter  auffi  régulièrement  que  fucceflive- 
anent  de  nouvelles  tnafles  d’air  qui , dans  leur  conta#  avec 
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ccs  terres,  leur  abandonnent  & leur  cèdent  un  acide  que  leur 
moindre  affinité  ne  leur  permet  pas  de  retenir. 

Sans  doute  il  en  eft  de  même  des  terres  des  provinces 
méridionales  d’Efpagne , dont  la  latitude  eft  encore  allez  peu 
confid  érable , pour  qu’elles  puifïènt  recevoir  du  foleil  dfc  très- 
grands  degrés  de  chaleur  depuis  le  commencement  du  prin- 
temps jufqu’au  mois  d’Août , qui  eft  le  temps  de  la  récolte 
du  Salpêtre.  Le  foleil , pendant  ce  temps , a une  déclinaifon 
boréale  qui  donne  à fes  rayons  une  direction  moins  oblique 
à la  furface  de  ces  terres.  Il  eft  vrai  que  le  Bengale  eft  plus 
voifm  de  l’équateur  que  ces  provinces  d’Efpagne } mais  le 
temps  des  grandes  chaleurs  de  l’Inde  ne  correlpond  qu’à  lcpo- 
que  où  la  déclinaifon  du  foleil  eft  auftrale,  & on  fait  par 
les  obfervations  météorologiques , que  fi  la  chaleur  y eft  plus 
continue , elle  n’a  pas  plus  d’intenfité  que  fur  les  côtes  d’Ef- 
pagne , & même  à Paris , en  comparant  feulement  les  plus 
hauts  degrés  de  chaleur  de  l’Afie  & de  l’Europe.  M.  de 
Cofligny  a obfcrvé  que  le  mercure  du  thermomètre  ne  s’élève 
pas  plus  haut  à Pondichéry , que  fous  le  climat  de  Paris  -,  mais 
auffi  il  a remarqué  qu’il  fe  tient  dans  le  premier  lieu  plus 
long- temps , & plus  ordinairement  à la  même  hauteur  qu’à 
Paris,  oà  fa  hauteur  varie  fingulièrement  chaque  jour  & à 
chaque  inftant.  De  même  à Malte  , à Alger  & à Cadix , 
le  mercure  du  thermomètre  ne  s’élève  pas  plus  haut  qu’à 
Paris  j mais  il  y varie  moins  dans  fa  hauteur  pendant  la  faifon 
d’été , 8 c la  chaleur  n’y  paroît  plus  confidérablc,  que  parce 
qu’elle  y eft  plus  continue  , plus  long-temps  la  même,  & moins 
interrompue  par  des  pluies  accidentelles.  Cette  différence 
entre  la  durée  d’une  chaleur  également  forte  & régnante  fur 
les  terres  du  Bengale  & de  l’Eipagnc  , peut  bien  avoir  quel- 
que influence  fur  le  nitre  qu’on  recueille  fous  ccs  climats  di- 
vers ; mais  ce  ne  peut-être  que  fur  fon  abondance,  dès  que 
fur-tout  la  durée  de  la  grande  chaleur  eft  aflcz  longue  & 
allez  continue , pour  que  les  terres  calcaires  aient  le  temps  de 
fc  charger  d’une  certaine  quantité  de  phlogiftiquc  qui  aug- 
mente luffifammcot  leur  affinité  avec  l’acide  nitreux.  Mais  plus 
- M mm 
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la  durée  de  la  chaleur  continue  d’un  climat  différera  de  celle 
du  Bengale , moins  aufli  la  quantité  de  nitre  dépofé  fera  con- 
fidérable  dans  ces  lieux  plus  froids,  & la  récolte  enfin  fera 
nulle  dans  tout  pays  où  les  chaleurs  de  l’été,  quelque  grandes 
quelles  puiffent  être , font  interrompues  par  des  pluies  ou  des 
tefroidifleinens  frcquens , ainfi  que  dans  Paris  & la  plus  grande 
partie  de  la  France. 

C’eft  ainfi  qu’à  Montpellier  & dans  le  Bas-Languedoc  , où 
l’hiver  n’eft  pas  auffi  froid  que  le  printemps  de  Paris,  où  les 
chaleurs  font  plus  continues  & plus  vives  que  dans  le  refte  de  la 
France , on  trouve  des  coteaux  calcaires  qui  font  falpétrés. 

Si  la  chaleur  continue  qui  rcgne  dans  plufieurs  parties  de  la 
furfaccdc  la  terre,  cft  fi  favorable  à la  produûion&à  l’abondance 
du  nitre , elle  ne  paraît  pas  moins  propre  à rendre  ce  nicre 
aufli  complet  qu’il  doit  l’être  pour  la  compofition  de  la 
poudre  , & c’eft  peut-être  le  phénomène  le  plus  finguîicr  & 
qui  mérite  le  plus  d’être  remarqué , que  la  différence  qu’on 
obfcrve  entre  le  nitre  recueilli  dans  l’Inde , l’Efpagne  ou  le 
Bas-Languedoc  , & le  nitre  qu’on  trouve  en  France  dans  les 
lieux  habités , ainfi  que  dans  les  carrières.  Le  premier  eft  fem- 
blable,  au  nitre  à bafe  d’alkali  végétal  \ mais  le  fécond  a une 
bafe  terreufe  dont  il  faut  le  féparcr  par  le  moyen  de  l’alkali 
végétal , pour  le  transformer  en  Salpêtre  j le  premier  naîr , 
végète  & croît  aux  rayons  du  folcil  le  fécond  fc  forme  à 
l’ombre  & dans  les  lieux  clos  où  l’air  va  le  dépofer.  Des  terres 
de  même  efpèce  font  chargées  de  le  recevoir  > ainfi  il  n’y  a 
donc  que  la  différence  d’expofition  , qui  foit  la  caufe  de  la 
différence  des  nitres  & de  leur  qualité.  Cette  différence  in- 
dique donc  démonftrativement  que  c’eft  la  chaleur  du  foleil 
qui  donne  au  nitre  de  l’Inde  cette  bafe  alkaline  qu’il  doic 
avoir  pour  devenir  un  nitre  complet , tandis  que  cette  cha- 
leur manquant  aux  terres  des  lieux  clos  qui  reçoivent  l’acide 
nitreux  répandu  dans  l’air , ces  mêmes  terres  ne  peuvent 
renfermer  qu’un  nitre  à bafe  terreufe  & non  alkaline.  C’eft 
donc  la  chaleur  qui  donne  au  nitre  de  l’Inde , de  l’Efpagne 
& du  Bas -Languedoc  tout  l’alkali  ncceffuire  , & c’eft  l’ab- 
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fence  de  cette  chaleur  dans  les  lieux  dos , qui  rend  néccflàirc 
l’addition  d’une  certaine  quantité  d’alkali  pour  former,  du  nitre 
qu’on  y a recueilli,  un  nitre  également  complet.  En  effet,  qu’eft-ce 
que  l’alkali  végétal  î ce  n’cft  , fuivant  M.  de  Buffon  lui-même  , 
qu’un  produit  de  l’air  & du  feu  qui  s’incorporent  dans  une 
fubftance  dévorée  par  le  feu  ordinaire  ; & on  s’en  afl'urc  aifé- 
ment  en  confidérant  une  pierre  à chaux.  Avant  fa  calcina- 
tion , elle  ne  donne  aucun  indice  d’acide , elle  ne  laifTe  aucune 
impreflion  d’alkali  fur  la  langue  qui  lui  cft  appliquée  ; mais 
eft  elle  pénétrée  par  la  chaleur  , elle  devient  aulîi-tôt  alkaline , 
& cette  quantité  augmente  d’autant  plus  en  force  ou  en  quan- 
tité ou  en  intenfité  , que  le  feu  eft  appliqué  plus  violemment 
& plus  long-temps  à cette  pierre.  Comme  l’effet  de  cette  cal- 
cination confifte  en  ce  que  les  molécules  fluides  quelle  con- 
tient s’échappent , & que  l’air  ainfi  que  le  feu  pur  fe  fixent 
& s’attachent  fortement  à la  fubftance  -,  comme  cet  alkali  de 
la  chaux  eft  reconnu  par  les  Chimiftcs  pour  être  de  même 
efpcce  que  l’alkali  végétal,  & comme  tous  les  alkalis  fixes, 
tirés  du  règnc'vcgétal , fe  reflcmblenc  parfaitement , il  eft  donc 
bien  démontré  que  le  feu  fixe  cft  le  feul  principe  & même 
l’cffence  de  tout  alkali  végétal. 

C’eft  donc  un  mélange  d’air  & de  feu  fixes,  ou  d’une  quan- 
tité de  phlogiftiquc,  qui  manque  à l’acide  nitreux  pour  de- 
venir du  Salpêtre  -,  & je  dis  une  certaine  quantité  de  phlo- 
giftiquc , parce  que , fi  à l’acide  nitreux  on  n’ajouroit  qu’un 
alkali  qui  ne  contient  que  peu  de  phlogiftique  , comme  l’al- 
kali  minéral , on  ne  formeroit  qu  un  nitre  foiblement  déton- 
nant. Au  contraire , fi  à l’acide  nitreux  on  ajoure  du  fcl  de 
tartre  , par  exemple  , il  lui  donne  la  qualité  de  détonner  avec 
une  vivacité  Sc  une  violence  étonnante , parce  que  cet  alkali 
cft  de  tous  les  alkalis  végétaux  le  plus  vigoureux  , comme 
aufli  celui  qui  contient  le  plus  de  phlogiftique , puifqu’on  a 
obfcrvé  que  la  quantité  d’air  fixe , renfermée  dans  une  maffe 
defel  de  tartre,  eft  fi  confidérablc  , quelle  excède  le  8e  de  fon 
poids.  C’eft  donc  indubitablement  ce  feu  pur  &cct  air  fixe  réunis 
qui  donnent  à l’acide  nitreux  la  forme  & les  qualités  de 
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Salpêtre  •,  ainfi  par-tout  où  le  phlogiftique  s’accumulera  juf- 
qu’à  un  certain  degré  , & que  l’acide  nitreux  fe  réunira  à ce 
principe  dans  une  bafe  convenable , le  Salpêtre  doit , dans 
tous  ces  lieux , devenir  fcnfible , & naître  tout  complet.  Il  doit 
donc  jparoître  tel  fur  les  terres  de  l’Inde  & de  i’Efpagne , qui* 
, expofees  fans  interruption  & pendant  un  long  temps  aux  rayons 
brûlans  du  folcil , fe  chargent  de  feu  fie  de  chaleur.  L’air 
qui  eft  en  contaéà  avec  ces  terres.  Si  qui  eft  auffi  extrême- 
ment échauffé  , eft  par  confcquenc  dans  un  haut  degré  de 
dilatation  , qui  eft  encore  augmenté  dans  l’inftant  du  conta& 
par  la  préfcnce  du  feu  accumulé  dans  ces  terres.  C’eft  alors 
que  cet  air  dilaté  à l’extrême , fit  engagé  dans  les  porcs  ou* 
verts  de  la  terre , y devient  fixe  , fie  s’y  incorpore  en  per- 
dant, pour  ainfi  dire  , toutes  fes  qualités  premières.  C’eft  cet 
air  fixe  réuni  au  feu  fixe , qui  eft  retenu  dans  ces  terres  qui 
compofent  tout  le  phlogiftique  ncccffaire  à l’acide  nitreux 
pour  le  rendre  auffi  détonnant  qu’il  doit  l’être. 

Il  n’appartient  donc  qu’aux  terres  de  l’Inde  8 c de  l’Ef- 
pagne  , conféquemment  à leur  pofition  avafitageufe  , de 
produire  un  nicre  complet,  tandis  que  les  terres  de  France, 
à l’abri  du  foleil  ou  échauffées  trop  peu  long-temps  par  fes 
rayons , ne  peuvent  acquérir  une  quantité  de  phlogiftique  fuf- 
fifante , 6c  ne  produifentpar  conféquent  qu’un  nitre  très-incom- 
plet. Les  pluies  ne  troublent  pas  dans  l’Inde  la  chaleur  continue 
que  les  terres  éprouvent  pendant  fix  mois;  en  France  au  contraire, 
outre  l’cxpofidon  moins  favorable  de  ce  Royaume  aux  rayons 
du  foleil , le  temps  des  pluies  eft  très-variable.  On  compte  des 
jours  pluvieux  dans  tous  les  mois  de  l’année , en  plus  ou  moins 
grand  nombre , fie  l’eau  de  pluie  détruit  tout  l’efièt  de  la 
chaleur  , c’cft-à-dire,  la  qualité  alkaline  quelle  peut  faire  naître 
dans  les  terres  qui  en  font  fufcepriblcs.  Les  jours  chauds  de 
l’été  font  fcparcs  par  des  jours  pluvieux  ou  fombres , fi c les 
jdlirs  d’hiver,  pendant  lefqueis  le  folcil  échauffe  la  terre  de  fes 
rayons,  font  bien  moins  nombreux  que  les  jours  de  pluie,  de 
neige  fie  de  frimas.  D’ailleurs  des  nuits  longues  fuccèdent  à 
des  jours  très-courts , fie  par-là  accélèrent  fi c cntrericunent  le 
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refroidiflèmcnt , l’engourdilïcmcnt  général  de  la  Nature.  Il 
arrive  fans  doute  que  quelques  terres  calcaires  bien  expofées , 
telles  que  celles  qui  forment  des  coteaux  coupés  à pic  , échappent 
à la  dévaluation , 8c  confervcnt  une  grande  partie  du  phlogif- 
dque  quelles  ont  reçu;  mais  il  s’en  diffipc  beaucoup  par 
l’intempérie  des  faifons , & ce  qui  refte  cft  en  fi  petite  quan- 
tité, que  le  nitre  qu’on  y trouve  ne  paroît  plus  être  qu’un 
nitre  trcs-incomplet  ou  à bafe  tetreufe.  Cependant  pourroit- 
on  allurcr  que  dans  nos  carrières  ou  fur  nos  coteaux  coupés 
à pic  & bien  expolcs  »..il  ne  fe  trouve  pas  naturellement  un 
nitre  abfolumcnt  complet  comme  on  le  recueille  dans  le 
Bas-Languedoc?  L’obfervation  n’en  a pas  été  tentée  , 8c  cette 
analyfe  l’croit  cependant  fort  intérclfante.  Jufqu’ici  le  nitre  in- 
complet a lans  doute  été  mêlé  avec  le  vrai  Salpêtre , & l’un  3t 
l’autre  font  reliés  confondus  dans  les  eaux  mtreufes  qui  ré- 
fuirent du  lclfivage  des  terres.  Ces  eaux  ont  été  alkalifécs  , 8c 
tout  le  nitre  a bientôt  paru  complet , fans  qu’on  ait  dillingué 
fi  telle  terre , fournillànt  même  quantité  de  nitre  qu’une  autre , 
exigeoit  comme  celle-ci  une  meme  quantité  xl’alkali.  C’clt  ce- 
pendant une  conjcéhirc  bien  vraifcmblablc,  que  celle  de  croire 
les  terres  des  çaves , par  exemple , chargées  d’un  nitre  plus 
éloigné  de  la  pcrfc&ion , que  le  nitre  qu’on  extrait  des  débris 
d’un  banc  calcaire  bien  expofé.  Au  relie,  ce  n’eû  que  par 
des  expériences  qu’on  peut  fe  procurer  tous  les  éclaircillcmens 
nécelfaires. 

• Le  nitre  de  ta  France  doit  donc  être  néccllàirement  un 
nitre  incomplet , tandis  que  celui  de  l’Inde , de  l’Efpagnc  8c 
de  toutes  les  terres  calcaires  placées  convenablement  , doit 
être  un  Salpêtre  parfait.  On  voit  auflî , en  réfumanc  ce  qui 
a été  dit  précédemment , que  ni  les  matières  animales  ni  les 
végétales  ne  contribuent  à la  formation  du  nitre  ; que  la  Na- 
ture femblc  employer  d’autres  moyens  plus  fimples  pour  le 
compefer,  quelle  a chargé  l’air  d’être  le  véhicule  de  l'aride 
nitreux  ; quelle  a choifi  les  terres  calcaires  pour  le  recevoir , & 
le  phlogilliquc  pour  le  transformer  en  Salpêtre. 

Ce  font  ccs  principes  qui , démontrés  avec  toute  l’étendue 


Digitized  by  Google 


4<îi  Mlmoir.es  sur  la  formation  du  Salpêtre; 

& 1 évidence  que  lccat  des  chofcs  peut  permettre,  doivent 
donner  maintenant  les  réfultats  importans  que  demandent 
l’Academie  & le  Gouvernement  : car  c’cft  en  les  fuivant  qu’il 
devient  facile  de  preferire  quelle  doit  être  la  forme  d’une 
nitrière  artificielle  , &:  quels  foins  on  doit  prendre  pour  pro- 
duire aulli  promptement  qu’économiqucment  la  plus  grande 
abondance  de  nitre  dans  un  lieu  quelconque,  dont  la  pofi- 
tion  ainfi  que  les  circonftanccs  locales  font  bien  déterminées. 

La  France  cft  intereflee  à trouver  dans  fon  fein  tout  le 
Salpêtre  fuffifant  pour  fes  befoins , & le  Roi , plein  de  bonté, 
délire  de  fonder  cet  approvifionnement  lur  des  moyens  qui 
lui  permettent  d’affranchir  fes  peuples  de  la  fervitude  de  la 
fouille.  Les  confidérations  précédentes  fur  l’origine  du  Sal- 
pêtre promettent  fans  doute  des  réfultats  qui  doivent  facif- 
rairc  à ces  vûes  d’intérêt  & de  bienfaifance  ; car  , comme 
on  voit , elles  femblent  déjà  indiquer  toutes  les  reflources 
qu’on  peut  fc  ménager  pour  recueillir  une  très-grande  quantité 
de  Salpêtre  fans  être  obligé  d’avoir  recours  à la  fouille. 

Si  on  jette  ua  coup-d’œil  fur  toutes  les  provinces  de  la 
France  , & fi  on  cherche  celles  qui  font  placées  le  plus  favo- 
rablement pour  la  production  du  nitre , oi>  yoit  que  le  Bas- 
Languedoc  doit  fixer  l’attention  du  Gouvernement  à bien 
des  égards.  C’cft  dans  cette  province  que  la  Nature  forme  un 
nitre  auffi  complet  que  celui  qu’on  recueille  dans  l’Inde  ; c’cft 
cette  province  qui , placée  dans  le  fond  du  golfe  de  Lion  , eft 
dans  une  expofition  prefque  auflï  favorable  que  celle  du  Ben- 
gale 8c  des  côtes  méridionales  d’Efpagne.  Si  on  parcourt 
les  anciens  états  du  produit  en  Salpêtre  des  diverfes  pro- 
vinces du  Royaume  , on  y voit  que  Touloufe  & Montpel- 
lier fburniflbient  feules  annuellement  au  delà  de  quatre  cent 
milliers  de  livres  , tandis  que  les  autres  provinces  fe  tenoient 
toujours  à une  très-grande  diftance  d’une  récolte  auffi  abon- 
dante. MM.  de  l’Académie  de  Montpellier  ont  fait  voir  d’ail- 
leurs , que  les  cendres  de  tamaris  employées  en  petite  quan-r 
oté  par  les  Salpêtricrs  du  Bas-Languedoc , ne  contiennent  qu’un 
fçl  de  Glauber  8c  auçun  atome  d’alkali,  Ainfi  il  femble  que 
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dans  cette  province  la  Nature  faflè  tous  les  frais  de  la  com- 
pofition  du  Salpêtre.  Dans  les  autres  provinces  plus  fepten- 
trionales , non  feulement  il  faut  recueillir  les  terres  nitreufes 
à grands  frais , mais  encore  à ces  premières  dépenfes  il  faut 
ajouter  celles  de  l’achat  d’une  quantité  énorme  de  cendre 
ou  de  potalîè  dont  le  prix  eft  très-élevé.  Ce  feroit  donc 
une  économie  du  tiers  des  dépenfes , fi  le  Bas-Languedoc 
pouvoit  fournir  tout  le  Salpêtre  néceffaire  ; mais  cette  pro- 
vince n’eft  pas  allez  étendue,  & quand  même  on  joindroic 
à fes  produits  ceux  du  RoulTillon  & de  la  Provence,  qui  font 
des  provinces  voilincs  qu’on  peut  lui  alfimiler  , on  ne  re- 
cueilleroit  peut-être  pas  encore  tout  le  Salpêtre  fuffifant  aux 
befoins  du  Gouvernement.  Ces  dernières  provinces  que  je 
viens  de  nommer  ne  font  pas  auiïi  heureufement  expofées 
que  le  Bas  - Languedoc  ; mais  Icté  y eft  fuperbe  , & les 
jours  chauds  n’y  font  pas  interrompus  par  des  jours  plu- 
vieux, comme  dans  le  refte  de  la  France  ; ainli  je  ne 
doute  pas  qu’avec  des  Iiftnières  & des  foins  , on  ne  pût 
recueillir  dans  ces  provinces , & à moins  de  frais , plus  de 
Salpêtre  que  dans  toute  autre  province  feptentrionalc.  Si  on 
confulrela  Table  des  Obfervations  météorologiques  faites  dans 
les  différentes  villes  de  France  en  1777  , on  voit  que  les 
jours  de  pluie  en  Provence  & en  Languedoc  font  deux  fois 
moins  nombreux  que  fous  le  climat  de  Paris  j ce  qui  donne 
à ces  provinces  deux  fois  plus  d’avantages  pour  la  facilité 
de  la  produ&ion  du  Salpêtre.  Si  on  parcourt  aulfi  les  Ob- 
fervations météorologiques  raflèmblécs  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences , on  voit  une  très  - grande  diffé- 
rence bien  établie  entre  la  température  de  Montpellier  , de 
la  Provence  , du  Rouffillon  , & celle  des  autres  provinces  du 
Royaume  -,  la  chaleur  y eft  bien  plus  continue,  & les  degrés 
d’une  chaleur  vive  s’accumulent  & fc  fixent  dans  les  terres 
de  ces  provinces  échauffées  pendant  un  très-long  temps.  Si 
entre  ces  terres  il  y en  a de  calcaires , & que  d’ailleurs  clics 
foient  expofees  au  midi , elles  doivent , fuivanr  les  principes 
établis  précédemment,  fe  charger  d’un  nitre  abondant.  Il  fe- 
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roic  donc  ellèntiel  que  le  Gouvernement  fît  faire  dans  ces 
provinces  des  recherches  de  tous  les  bancs  & terres  calcaires 
que  la  Nature  a déjà  falpêtrés , & ceux  ou  celles  que  l’Art 
pourroic  préparer  à recevoir  l’acide  nitreux  répandu  dans  l’air. 
Toutes  les  rcflourccs  de  l’Art  confifteroient , foit  à les  arranger 
en  couches  & à leur  donner  une  forme  qui  leur  fît  préfenter  à 
l’air  la  plus  grande  furface  poffiblc  fous  la  même  folidité  , foit 
à les  dirifer  & à les  remuer , afin  que  le  falpêtre  fe  forme  plus 
promptement  & s’étende  plus  profondément , foit  enfin  à les 
mettre  à l’abri  de  la  pluie , lorfqu’elles  auroient  reçu  du  foleil 
autant  de  degrés  de  chaleur  que  le  climat  pourrait  le  per- 
mettre ; peut-être  en  certains  endroits  pourroit-on , comme 
en  Efpagne , recueillir  du  Salpêtre  dans  les  terres  des  champs , 
foit  en  confultant  la  nature  des  terres , foit  en  choififlant 
les  temps  convenables  ou  pour  les  labours  ou  pour  la  récolte. 
C’cft  un  efïài  qu’on  pourrait  faire  très-utilement  dans  des 
terrains  qui  ne  feroient  propres  à aucune  autre  production. 
Enfin  la  dernière  reflource  ferait  d'établir  dans  ces  provinces , 
ainfi  que  dans  toutes  les  autres  provinces  du  Royaume , des 
hangars,  fous  lefquels  on  rafièmblcroit  des  terres  propres  à 
attirer  l’acide  nitreux.  Le  contour  du  golfe  de  Lion,  à 
caufc  de  fon  expofition  favorable  , devroit  être  garni  de  ni- 
trières  nombreufes,  qui  donneraient  à la  France  la  récolte 
la  plus  abondante  & la  moins  chère.  Dans  les  autres  provinces , 
le  nombre  de  ces  nitrières  ferait  en  raifon  de  leur  pofi- 
tion  & de  leur  température. 

V oici  maintenant  ce  que  je  penfe  fur  la  manière  de  for- 
mer des  nitrières  artificielles , & fur  les  foins  qu’on  doit  prendre 
des  terres  raflèmblécs.  On  a vu  précédemment , que  l’acide 
nitreux  s’accumule  dans  les  terres  par  deux  caufcs  particu- 
lières & différentes.  Il  faut  donc , dans  une  nitrière  quelconque, 
donner  à ces  caufcs  toute  l’énergie  que  la  pofirion  des  lieux 
peut  permettre.  Des  degrés  d’une  chaleur  vive  étant  accu- 
mulés dans  des  terres  calcaires,  leur  communiquent  une  attrac- 
tion plus  puillàntc  fur  l’acide  nitreux  , & la  fraîcheur  des  lieux 
clos  fait  auffi  dépofer  à un  air  échauffé  qu’on  y introduit,  une 
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partie  plus  ou  moins  grande  de  l’acide  nitreux  qu’il  tient  en 
dilîolution.  Ainfi  cette  double  caufe  de  la  formation  du  nitre 
dans  les  terres  calcaires,  indique  un  double  moyen  pour  at- 
tirer le  nitre  dans  les  lieux  où  l’on  fe  propofe  de  le  recueillir. 
C’eft  par  les  memes  lumières  qu’on  eft  conduit  à diftingucr 
quel  eft  celui  des  moyens  qui  convient  à tel*  lieu  parti- 
culier , & quels  font  les  lieux  où  ces  deux  moyens  peu- 
vent être  employés  avec  fuccès. 

Si  on  confultc  les  Mémoires  da  M.  Sauvages , on  voit 
que  les  environs  de  Montpellier  & d'Alais  préfentent  des 
bancs , des  terres  calcaires , qui  par  conféquent  peuvent  fervir 
de  bafe  dans  des  nitrières  quelconques.  Je  ne  doute  pas  qu’il 
ne  s’en  trouve  aufli  beaucoup  fut  le  refte  du  contour  du  golfe 
de  Lion  ; ainfi  dans  cette  province  on  eft  prcfque  alluré  d’y 
trouver  la  matière  première  qui  eft  fi  eflcntielle  à la  forma- 
tion du  Salpêtre.  Je  ne  peux  pas  alfigner  de  même  des  fources 
où  l’on  expofe  de  quelle  nature  font  les  terres  du  Roufllllon 
& de  la  Provence.  Ces  provinces  n’ont  pas  encore  été  exa- 
minées fous  le  point  de  vue  qui  les  rçnd  intéreflàntes  pour  U 
récolte  du  Salpêtre.  Dans  le  cas  où  ces  provinces  feroient 
fournies  de  terres  calcaires , alors  le  Roi  , qui  n’a  d’autre  in- 
tention que  de  foulager  le  peuple  du  fardeau  & du  défa- 
grément  de  lar  fouille,  pourroit  fans  doute  abolir  cet  ufage 
dans  ces  provinces  , en  protégeant  d’ailleurs  & en  encoura- 
geant des  établiflëmens  de  nitrières  où  l’on  rccucilleroit  bientôt 
du  Salpêtre  aufli  abondamment  que  par  le  fccours  de  la  fouille. 
Ces  recherches  incommodes  pourroient  aufli  être  abolies 
dans  toutes  les  provinces  où  les  terres  calcaires  font  en  abon- 
dance, telles  que  la  Touraine,  la  Brie,  la  Champagne,  &c. 
Alors  fi  dans  les  autres  provinces  moins  favorifées  & dont 
les  terres  feroient  ou  argileufes  ou  vinifiablcs  , le  Gouverne- 
ment vouloit  aufli  établir  des  nitrières,  il  faudroit  laiflèr  fub- 
(ifter  dans  ces  provinces  le  droit  de  chercher.,  au  moins  une 
fois  , dans  les  habitations  des  hommes  &c  des  animaux  , toutes 
les  terres  propres  au  nitre  , & qu’on  ne  pourroit  ramafler 
ailleurs.  Cette  recherche  une  fois  faite  , fourniroit  pout 
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toujours  la  bafc  fondamentale  du  produit  & du  fuccèsdcsni- 
trières  établies.  Enfin , dans  chaque  province  on  proporrion- 
neroit  le  nombre  des  nitrières  à la  facilite  de  les  former , & 
à la  grandeur  des  produits  quelles  pourraient  donner  ; ainfi , 
par  ce  moyen  , les  habitans  de  la  France  entière  pourraient 
être  prcfque  tous  foulages  de  ces  droits  importuns  que  le 
Gouvernement  cherche  à anéantir. 

La  conftru&ion  de  ces  nirrièrc6  ferait  aufli  fimple  que 
les.  principes  établis  précédemment  fur  l’origine  & fur  la  for- 
mation du  nitre.  Nous  avons  vu  que  les  matières  animales 
ne  fournillènt  aucun  nitre  par  elles-mêmes , & que , mêlées 
dans  des  terres,  elles  fervenc  feulement,  par  leur  décompofi- 
non  , à attirer  le  nitre  de  l’air  qui  fc  fixe  alors  dans  les  terres 
calcaires  : ainfi  on  peut  bannir  de  toute  nitricrc  les  matières 
animales,  parce  qu’il  cft  d’autres  moyens  d’attirer  puiifun- 
ment  l’humidité  de  l’air,  fans  avoir  recours  à cette  rcffource 
défagréable.  Les  madères  végétales  bien  choilïes  peuvent 
donner  un  nitre  complet  par  leur  décompofîtion  ; ainfi  le 
mélange  de  ces  matières  avec  les  terres  calcaires  ne  peut  que 
devenir  très-utile  à la  multiplication  du  Salpêtre.  Je  penfe  donc 
que  des  couches  de  terre  deviendroicnc  rres-propres  à être  ial- 
pêtrees,  fi  elles  étoient  formées  de  terres  calcaires  crès-porculcs, 
ou  de  décombres  en  pouffière , parmi  lefquds  on  mêlerait 
quelques  végétaux  choifîs  qui  y répandraient  leur  nitre , & qui 
augmenteraient  encore  les  inccrfticcs  de  cesterrcs.  Ces  couches, 
dans  les  provinces  avantageufement  fituées  comme  le  Bas-Lan- 
guedoc , produiraient  peut-être  du  nitre  comme  les  terres  d’Ef- 
pagne  , fi  on  avoir  le  foin  de  les  expofer  à toute  l’ardeur  du 
foleil  dans  des  hangars  ouverts  par  le  fommet.  La  conftruc- 
don  de  ces  hangars  ferait  telle , que  toute  la  chaleur  du  foleil 
pourrait  s'accumuler , fe  réfléchir  & fe  concentrer  dans  les 
terres  préparées,  qui  alors,  en  vertu  du  phlogiftique  acquis, 
attireraient  puiflàmment  le  nicre  de  l’air  & fe  chargeraient  de 
Salpêtre.  11  faudrait  feulement  donner  beaucoup  de  fur-face  à 
ces  terres , leur  faire  acquérir  rie  très-grands  degrés  de  cha- 
leur dko&cmcnt  ou  par  -réverbération  , les  tenir  à l’abri  de 
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la  pluie  en  recouvrant  à propos  les  hangars , & alors  le  fuc- 
cès  répondrait  à tant  de  foins. 

Dans  les  autres  nitricrcs  moins  avantageufement  placées, 
& dans  lefquelles  ce  premier  moyen  • ne  feroie  pas  prati- 
cable , on  cinploieroit  le  fécond  moyen  déjà  indiqué  & 
bien  propre  à raflèmblcr  dans  les  terres  l’acide  nitreux  ré- 
pandu dans  l’air  fous  des  hangars  j les  terres  fecoient  partagées 
en  couches  pyramidales , féparées  les  unes  des  autres , & qui 
auroient  la  plus  grande  furface  pofliblc.  Ces  hangars  feroient 
parfaitement  & complètement  termes.  Par  ce  moyen  & des 
avis  lages  convenables  , on  ferait  régner  fur  les  terres  qui 
y feroient  renfermées  , une  fraîcheur  confiante , qui  confervc- 
roit  toujours  en  été  à l’air  intérieur , une  température  bien  in- 
férieure à celle  de  l’air  extérieur.  Les  terres  feroient  arran- 
gées fous  les  hangars , comme  celles  de  la  nicrière  de  Malte , 
bc  lèroient , comme  elles , faupoudrées  de  chaux  réduite  en 
pouflïcrc,.  à caufe  de  fon  aélion  puiflânte  fur  l’humidité  de 
lair.  Ces  couches  feroient  arrofées  de  |emps  à autre  avec 
une  eau  compoféc , & cette  eau  feroit  la  leflive  d’un  mé- 
lange qu’on  formerait  en  mettant  enfemblc  tous  les  débris 
polliblcs  de  nitricres  végétales  , des  lies  de  vin , des  écumes 
de  chaudières,  des  eaux  de  buanderie,  & une  partie  des 
l'cls  qui  auroient  été  féparcs  du  Salpêtre  dans  fa  fabrication. 
C’eft  en  arrofant  les  terres  de  cette  eau , qu’on  entretiendrait 
fous  le  hangar  & fur  la  furface  des  terres  une  humidité  ou  uno 
fraîcheur  humide,  qui  produiroit  promptement  la  condcnfa- 
tion  de  l’air  extérieur  plus  chaud  qui  s’y  introduirait. 

On  voit  bien  auflï  que  fous  ce  hangar  où  les  terres  font 
ainfi  préparées,  où  la  fraîcheur  règne  conflammcnt,  il  faut 
admettre  , mais  avec  des  précautions  convenables , l’air  ex- 
térieur, dont  la  chaleur  doit  être  un  peu  plus  grande  que  celle 
de  l’air  intérieur  auquel  on  ménage  une  ifl'uc.  Cet  air  chaud 
de  dehors , entrant  fous  le  hangar , perd  aufli-tôt  une  partie 
de  fa  chaleur  i il  fe  refroidit , il  fe  condenfe,  & dépofe  aufli- 
tôt  fes  principes  fur  des  terres  qui  les  attirent,  & qui  font 
auflï  propres  à les  recevoir  qu’à  les  retenir.  Cet  air  qui 
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s’eft  introduit , ayant  bientôt  acquis  la  température  du  han- 
gar, doit  fortir  de  ce  lieu  , comme  l’air  qu’il  remplace , & 
une  autre  mafle  d’air  extérieur  qui  lui  fuccède , éprouve  aufli 
les  mêmes  changemens,  & répand  également  de  nouvelles 
molécules.  C’eft  par  cette  fucceflion  & cette  multiplication 
d’effets , que  le  nitre  s’accumule  dans  des  terres  raflèmblées 
fous  des  hangars.  Ainfi , pour  diriger  cette  opération  avec  sû- 
reté, il  faudrait  placer  deux  thermomètres,  l’un  en  dedans  du 
hangar , & l’autre  en  dehors.  Leur  différence  dans  1’élcva- 
tion  du  mercure,  indiquerait  les  temps  où  l’on  pourrait  avec 
l'uccès  établir  du  dehors  au  dedans  une  circulation  d’air  aufli 
néceflàire  qu’utile.  Voici  maintenant  les  moyens  d’établir  cette 
circulation  de  l’air  à volonté  & dans  les  temps  convenables: 
foit  un  hangar  quelconque,  fous  lequel  on  ait  arrangé  des  terres 
propres  à attirer  les  principes  de  l’air , & dans  lequel  la  tem- 
pérature foit  plus  froide  que  celle  de  l’air  extérieur.  Si  au 
faîte  de  ce  hangar  on  forme  une  ouverture  moyenne,  telle 
qu’une  lucarne  -,  fu  les  parois  du  hangar  font  parfaitement 
fermés  de  tous  côtés , & fi , à l’extrémité  de  ce  hangar 
ainfi  qu’au  niveau  du  fol , on  pratique  une*  autre  ouver- 
ture en  forme  de  foupirail  : alors  ces  deux  ilfues  étant  ou- 
vertes , l’air  frais  du  hangar  eft  forcé  de  s’échapper  par  les 
foupiraux , tandis  que  l’air  extérieur  & chaud  s’introduit  à fa 
place  fous  le  hangar , fc  répand  dans  l’intérieur , & la  fraîcheur 
qui  y règne  lui  fait  bientôt  éprouver  une  condenfation  qui 
l’oblige  à dépofer  les  molécules  qu’il  ne  peut  plus  tenir  en 
"diifolution.  On  peut  varier  de  mille  façons  le  rapport  de  ces 
oaverrures , foit  dans  leur  pofîtion  , foit  dans  leur  forme  & leurs 
dimcnlions.  Il  faut  feulement  obferver  qu’elles  foient  très-élevées 
l’une  au  deffus  de  l’autre,  & que  la  circulation  de  l’air  foit  douce 
& légère , afin  que  l’air  extérieur  introduit  dans  le  hangar  ait  le 
temps  d’éprouver  tous  les  changemens  que  doivent  apporter  à 
fa  température , & la  fraîcheur  du  lieu , & les  fels  qui  y font  ré- 
pandus, & que  par  confequent  il  foit  dépouillé  au/fi  com- 
plètement qu’il  peut  l’être  de  l’acide  qu’il  a diflbus. 

Çct  acide  introduit,  après  setre  condenfé,  gagne  les  lieux 
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bas  du  hangar , & s’échappe  à fon  tour  par  les  foupiraux.  Il 
eft  remplacé  par  un  air  nouveau  cjui  vient  dépoter  à fon 
tour  les  molécules  dont  il  eft  charge.  Il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  faille  une  très-grande  différence  entre  la  température 
de  l’air  intérieur  & de  l’air  cxcéricur , pour  qu’il  s’étabiiflè 
une  circulation  d’air  continue  & rapide.  J’en  ai  fait  l’expé- 
rience par  le  moyen  de  deux  chambres  qui  fe  communi- 
quent , & dont  l’une  étoit  échauffée  de  façon  que  le  mer- 
cure du  thermomètre  s’y  tenoit  à 1 o° , tandis  que  dans  la 
chambre  froide  il  ne  s’éievoit  qu’à  70  {.  En  ouvrant  la 
porte  de  communication  des  deux  appartemens , j’ai  expofé 
deux  bougies  allumées,  l’une  au  haut  de  la  porte  , l’autre 
au  niveau  du  parquet , & malgré  le  peu  de  différence  de 
température  des  deux  chambres , les  courans  d’air  fupérieur 
& inférieur  m’ont  paru  très-rapides.  Les  flammes  des  bougies 
prenoient  une  fituation  prcfquc  horizontale  ; tant  elles  étoient 
chaflecs  vivement , l’une  par  l’air  qui  s’introduifoic  dans  l’ap- 
partement chaud  , &r  l’autre  par  l’air  chaud  qui  s’en  échap- 
poit. 

Lorfque  dans  un  hangar  l’air  a circulé  un  certain  temps , 
&r  qu'après  s être  renouvelé  pluficurs  fois , fa  température 
intérieure  eft  moins  froide , les  terres  doivent  fe  fécher  à leur 
furface  , & c’eft  alors  qu’il  faut  rappeler  la  fraîcheur  perdue  , 
foit  par  des  arrofages,  loit  aufli  en  interrompant  tourc  com- 
munication entre  l’air  intérieur  & l’air  extérieur.  Enfuite  on 
rétablira  de  nouveau  cette  circulation,  lorfque  la  température 
de  l’air  intérieur  différera  allez  de  celle  de  l’air  extérieur. 

J’ai  fait  une  épreuve  allez  lîmple  de  l’effet  de  cette  circu- 
lation de  l’air.  J’ai  mis  de  la  chaux  & quelques  terres  cal- 
caires dans  un  couvoir  placé  dans  uh  lieu  bas , ôc  où  j’entre- 
tenois  une  fraîcheur  & une  légère  humidité  confiantes.  Deux 
portes  terminoient  ce  couvoir  , d’ailleurs  très  - fombre; 
l’une  toujours  fermée , ne  permettoit  à l’air  qu’une  feule  iffue 
par  une  ouverture  faire  au  bas  & près  du  loi  du  couvoir  j 
l’autre  porte  oppofée  étoit  ouverte,  & l’air  extérieur  qui  répon- 
doit  à celle-ci , étoit  très-échaufle  par  le  foleil , tandis  que 
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l’air  intérieur  du  couroir  étoit  afTez  frais.  Cet  air  chaud  s’in- 
troduifoit  par  la  porte  ouverte  > il  fe  condenfoit  en  entrant, 
& la  terre  calcaire  ne  tardoit  pas  quinze  jours  à fe  couvrir 
d’une  ciflorefccnce  nitreufe  très- abondance.  Je  détruiiois  ce 
premier  produit , & quinze  jours  après  la  récolte  croit  la  même. 

Si  on  confulte  rinftrudion  de  Suède , où  l’on  donne  les 
règles  obfervées  avec  fuccès  par  les  gens  de  l’Art , on  y voit 
qu’il  cil  preferit  de  fermer  les  lucarnes  des  hangars  pendant 
tout  l’hiver  & les  temps  froids  des  autres  faifons  , & au 
contraire,  de  les  tenir  ouvertes  pendant  les  temps  chauds.  Ces 
préceptes  s’accordent  parfaitement  avec  mes  principes , parce 
qu’ils  fuppofent  que  l’été  & les  jours  chauds  font  favorables 
à la  formation  du  Salpcrrc , en  donnant  dans  ces  temps  dc- 
fignes , un  libre  accès  à l’air  extérieur  ; c’cft  un  air  chaud 
qu’on  admet , qui  doit  le  condcnfcr  dans  les  hangars  dont 
l’air  frais  s’échappe  par  le  bas  des  portes , & toutes  les  pe- 
tites ouvertures  qui  fe  trouvent  faites  au  niveau  du  fol.  S 
les  lucarnes  doivent  être  fermées  pendant  les  temps  froids , 
c’eft  que  l’air  extérieur,  écant  plus  froid  que  l’interieur,  ne 
peut  rien  apporter  dans  le  hangar  où  on  l’incroduiroir  > au 
contraire  il  s’y  dilaterait  nccdlâircmcnc , &:  dans  ce  change- 
ment il  deviendroit  capable  d’attirer  l’humidité  du  lieu , ainli 
que  les  principes  féconds  qui  y feraient  répandus  fur  les 
couches , Sc  qui  ne  feraient  pas  encore  bien  unis  avec  les 
terres  calcaires.  Amû  on  voie  que  pendant  l'hiver  & les  jours 
froids , les  terres  des  hangars  , des  caves  > des  écuries  & de 
tout  lieu  clos  ne  reçoivent  aucun  dépôt  d’acide  nitreux.  C’cft 
en  été  , c’eft  dans  les  beaux  jours , que  la  Nature  répand  ce 
fel  avec  abondance  fur  les  corps,  qui  d’ailleurs  font  propres 
à l’attirer  &C  à contra&ef  avec  luf  une  union  intime. 

La  fraîcheur  qui  devient  ncceflàire  au  centre  d’un  hangar, 
exige  donc  qu’on  emploie  tous  les  moyens  qui  peuvent  la 
produire  & la  conferver.  Le  fel  commun  répandu  fur  les 
couches , me  paraît , ainû  que  la  chaux , rres-propre  à cet 
pbjer.  D’ailleurs  ce  font  deux  puiflàns  aimans  pour  attirer 
l’acide  de  l’air.  Je  voudrais  d’ailleurs  augmenter  encore  la 
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fécondité  des  terres  , en  formant , dans  l'intérieur  des  couches 
pyramidales  , des  canaux  qui  , partant  des  fommecs  de  la 
pyramide  & des  angles  de  fa  bafe  , aboutiroient  tous  au 
centre  de  cette  pyramide.  L’air  qui  entrerait  fous  le  hangar, 
parcourrait  aulïi  l’intérieur  des  pyramides , dont  les  terres  fe- 
raient , par  ce  moyen , plus  promptement  & plus  abondam- 
ment falpêtrées. 

Je  croirais  aufli  très-avantageux  d’établir  autour  & en  de- 
dans du  hangar  un  petit  canal  qui  aurait  peu  de  profondeur 
& plus  de  largeur  , dans  lequel  on  retiendrait  les  eaux  dont 
les  couches  devraient  être  arrofccs.  Le  canal , toujours  jplcin , 
& renfermant  des  matières  propres  à faire  naître  la  fraîcheur 
& à l’entretenir,  feroit  aufli  utile  que  commode.  Il  empê- 
cherait que  l’air  du  hangar  ne  fe  mît  trop  promptement  à 
la  température  de  l’air  chaud  de  dehors,  & les  eaux  dar- 
rofage  feraient  fous  la  main  des  Ouvriers.  Si  la  différence 
de  température  de  l’air  extérieur  & de  l'intérieur  devenoü 
trop  petite , alors  les  émanations  des  eaux  de  ce  canal  ra- 
fraîchiraient bientôt  l’air  intérieur,  donc  on  fupprimeroic  la 
communication  avec  l’air  extérieur.  Cet  arrangement  eft  bien 
conforme  aux  vues  de  M.  Pietch , qui  afliire  que  le  nirre  na- 
turel fc  forme  promptement  dans  une  terre  calcaire  expofçe  à 
des  cxhalaifons  urineufes.  Il  aflùrc  aufli  que  le  nitre  fe  trouve 
en  plus  grande  quantité  dans  les  lieux  les  moins  expofés  au 
foleil,  & cela  ne  peut  être  autrement,  fuf-tout  lorfque  l’air, 
échauffé  par  les  rayons  du  foleil , peut  s’introduire  dans  ccs 
lieux  où  il  règne  néceffairement  un  peu  de  fraîcheur. 

J’ai  dit  que  pour  entretenir  une  circulation  facile  de  l’air 
du  dehors  au  dedans  d’un  hangar  , il  fuffifoit  d t pratiquer 
une  ouverture  aufommet,  & des  fbupiraux  au  niveau  du  folj 
j’ai  aflùrc  que  l’air  froid  s’échappe  par  les  foupiraux , & que 
l’air  chaud  s’introduit  par  l’ouverture  élevée  , & toutes  ces 
aflfcrtions  font  fondées  fur  les  principes  connus  de  l’équilibre 
& du  mouvement  d’un  fluide  pefant.  Mais  ce  n’eft  pas  ici 
le  lieu  de  préfenter  ces  principes,  je  dois  feulement  les  citer, 
indiquer  leurs  conféquences , & démontrer  l’ucilitc  de  leur 
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application  ; ainfi  je  ne  donnerai  pas  une  plus  grande  étendue, 
ni  à leur  difcuflîon , ni  à leur  développement. 

On  voit  donc  maintenant  que  dans  toutes  les  provinces 
de  France,  en  formant  des  hangars  & en  rempliflant  toutes 
les  indications  que  j’ai  préfentées , on  peut  produire  une  très- 
grande  quantité  de  Salpêtre  ; on  voit  aufli  par  les  réflexions 
précédentes,  que  les  provinces  du  Nord  doivent  moins  efpcret 
de  fucccs  que  celles  du  Midi  , & que  par  conléqucnt  il  faut 
confuitcr  les  Tables  météorologiques  de  chaque  pays  , ainfi 
que  la  nature  du  terrein , pour  juger  de  ce  qu’on  peut  attendre 
de  i’etabliflement  d’une  nitricre.  Celles  où  la  chaleur  eft  très- 
grande  , & où  fa  durée  eft  très  - longue , font  fans  doute  les 
plus  propres  à lctabliflèmenc  des  nitrières , &c  à remplir  les 
vues  du  Gouvernement.  Celles  où  les  hivers  font  longs,  où 
les  pluies  lont  fréquentes , où  le  nombre  des  beaux  jours  eft 
inferieur  à celui  des  jours  fombres  , pluvieux  ou  froids , ne 
peuvent  rendre  que  de  très-foibles  récoltes  en  Salpêtre.  Dès 
que  l’air  qu'on  y refpirc  a rarement  une  grande  chaleur, 
il  eft  aufli  rarement  chargé  de  ces  dépôts  précieux  qui  fé- 
condent les  terres  qui  les  reçoivent  ; car  l’air  le  plus  chaud  eft 
celui  qui  eft  le  plus  chargé  d’eau  ou  d’acide , & le  plus 
froid  ne  peut  tenir  en  dillblurion  qu’une  très-petite  quantité 
de  ces  principes.  Les  provinces  méridionales  , telles  que  le 
pas-Languedoc , la  Provence  , le  Rouflillon  , où  pendant  l’été 
il  lait  une  très-grande  chaleur  , & où  cette  chaleur,  prefque 
confiante,  n’cft  interrompue  que  par  des  pluies  rares,  fc  pre- 
fentent  au  Gouvernement  fous  le  jour  le  plus  avantageux. 

Enfin  tout  ce  qui  a été  dit  jufqu  a préfent  , toutes  les 
réflexions ujue  j’ai  préfentées , & tourçs  les  expliçatipns  faciles 
& heureulcs  que  j’ai  faitps  des  principes  énoncés  précédem- 
ment , & établis  fur  les  comparaifons  des  nitrières  natu- 
relles , fuffifent  fans  doute  pour  diriger  le  Gouvernement 
dans  fes  difpofirions  relatives  à la  production  du  Salpêtre. 
Dans  tout  cet  expofé , on  doit  trouver  non  feulement  une 
Simplicité  fingulière  dans  le  travail  & la  coinpofition  des 
çouches  propres  au  Salpêtre , mais  aufli  des  moyens  aufli 

faciles 
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faciles  que  peu  difpcndicux , pour  accélérer  la  formation  de  ce 
le!.  On  doit  aufli  piéfumer  qu’en  fe  conformant  exactement 
aux  préceptes  que  nous  avons  donnés  avec  tant  de  détails? 
le  Gouvernement  peut  fe  promettre , comme  il  le  délire , une 
production  & une  récolte  de  Salpêtre  beaucoup  plus  abon- 
dante qu’il  n’a  pu  encore  l’obtenir.  Cette  abondance  qu’il  doic 
attendre,  & ces  n it>y  ens  propofés  pour  la  faire  naître , n’étanc 
plus  fondés  fur  les  rcllources  d’une  fouille  onéreufe , le, Gou- 
vernement peut  fuivre  avec  confiance  fes 'intentions  bienfai- 
fantes , & anéantir  tout  droit  de  fouille  ; mais  aulfi , plus  il 
montrera  d’intérêt  pour  la  tranquillité  du  peuple  par  cette 
abolition , plus  aulfi  il  doit  étendre  les  droits  des  Salpêtricrs 
fur  les  décombres , les  démolitions , & fur  tous  les  débris 
de  murs  ou  de  rnaifons.  Si  ces  matières  font  falpêtrées  , c’cft 
unfcrvice  qu’il  rend  au  Particulier,  en  le  contraignant  de  ne 
pas  les  employer,  & d’en  laiflèr  la  jouifiànce  aux  Salpêtricrs; 
li  èlles  ne  font  pas  Taipêtxécs , les  Particuliers  n’éprouvent 
qu’une  petite  privation,  & alors  le  Gouvernement  s’aflürcdes 
reflources  très-grandes  en  les  adjugeant  aux  Salpêtricrs. 

Il  feroit  fuperflu  d’ajouter  ici , qu’en  fuivant  les  principes 
établis , la  récolte  du  Salpêtre  doic  être  aulfi  prompte  quelle 
peut  letre  ; en  effet , c’eft  la  Nature  feule  qui  fe  charge  de 
le  répandre,  & nous  avons  indiqué  les  moyens  les  plus 
sûrs  pour  attirer  , pour  recucill*  & pour  confervcr  fes  dons. 
La  jouillance  fera  donc  d’autant  plus  accélérée  ( toutes  chofcs 
égales  d’ailleurs) , que  l’intelligence  & l’attention  de  fAr- 
tifte  feront  plus  grandes  ; deux  ou  plufieurs  thermomètres 
lui  indiqueront  les  remps  du  repos  & du  travail  ; ainfi , avec 
cette  règle  infaillible  & l’entière  exécution  des  autres  préceptes, 
il  peut  compter  fur  le  fruit  de  fes  foins  & fur  une  grande 
production  de  Salpêtre , autant  cependant  que  le  local  & fa 
polition  pourront^:  permettre.  Je  croirois  donc,  en  bornant 
ici  cette  dillcrtation  , avoir  affez  fait  pour  répondre  à la  de- 
mande du  Gouvernement  & de  l’Académie  ; mais  je  dois 
compléter  mon  ouvrage,  en  donnant  quelques  règles  plus  pre- 
cifes  que  celles  qu’on  obfcrye  dans  le  lclfivage  des  terres. 

' G o o 
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Lorfqu’on  veut  recueillir  le  Salpêtre  répandu  dans  des  terres 
quelconques , il  faut  d’abord  s’allurer  de  la  quantité  de  fcîs 
4ont  ces  terres  font  chargées  : on  en  prend  donc  une  por- 
tion , on  la  lelfive  avec  une  quantité  et  eau  b ; on  filtre  la  lelfive , 
& , à l’aide  de  l’aréomètre , on  voit  quel  eft  le  degré  d de 
ces  eaux.  Si  on  nomme  4 la  fomme  des  fcls  folubles  qui 
font  dans  la  portion  de  terre  leflivée  ,*en  reprélentant  le 

nombre  i oo  par  a , on  aura  4 = ~_j  > c’eft-Ià  l’exprcflion  de 

la  fomme  des  fcls  contenus  dans  l’échantillon  de  la  malle  de 
terre  dont  on  veut  extraire  le  Salpêtre. 

Si  dans  un  atelier  on  diftribue , comme  a l’ordinaire  , les 
terres  dans  trois  fuites  de  cuviers,  dont  la  capacité  eft  con- 
nue ; fi  on  veut  connoître  la  quantité  «T  de  fois  lolublcs  con- 
tenus dans  les  terres  non  lefiivées  qui  rcifiplidcntjes  cuviers 
d’une  feule  fuite , en  nommant  » cette  malle  de  terre  , on 

aura  = ~â  — Tfr*  ^aura  ^onc  par*un  feul  efiài  & pÆr  la 
valeur  des  termes  de  cette  formule  , quelle  cft  la  quantité  de 
fels  folubles  Enfermés  dans  les  terres  qui  remplillent  une  fuite 
entière  de  cuviers.  Lorfqu’on  veuc  procéder  au  lelîivage  de 
ces  terres  connues , il  eft  encore  une  attention  qu’on  doit 
faire,  & qu’on,  néglige  tous  les  jours;  c’eft  de  favoir  le  degré 
de  falure  que  doivent  avoir  Jcs  differentes  eaux  qu’on  cher- 
che à obtenir  par  le  leifivÆje.  En*  fuivant  la  coutume  or- 
dinaire des  Salpêtriets  , ot*  lelfive  les  memes  terres  trois  lois 
aveé  des  eaux  differentes  &c  d’un  degré  different , & on  di- 
rige ce  travail  de  façon  que  les  dernières  eaux  foient  d’une 
force  & d’une  concentration  qui  garantifle  que  leur  évapo- 
ration doit  fc  faire  le  moins  difpcndieufcment  poffible.  Ces 
dernières  eaux  devroient  donc,  fuivant  l’opinion  commune, 
être  à 1 50  de  l’aréomètre , parce  que  c’cft  dans  cet  état  que 
le  nitre  terreux  s’alkalife  facilement.  Ainff,  dans  le  travail 
d’un  atelier , il  firudroit  s’arranger  de  façon  que  les  eaux  de 
cuite  fullbnt  à 1 50  ; mais  il'eft  peu  d’ateliers  où  ces  eaux 
loient  à ce  degré  déligné , parce  qu’on  ne  fait  pas  allez  d’at- 
tention, ou  on  ignore  le  degré  relatif  que  doivent  avoir  les 
eaux  intérieures  nommées  fortes,  petites,  & de  lavage.  Ces 
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trois  efpèccs  d’eaux  doivent  cependant  avoir  entre  ei'es  des 
rapports  particuliers  dont  on  ne  peut  s ccarrer  j &c  c’eft  à dé- 
|en«iner  ces  rapports , que  je  m’attache  ici. 

Dans  tout  atelier  en  a&iMIté  il  y a trois  fuites  de  cuviers. 
La  terre  de  l’une  de  ces  fuites  a etc  leflivée  deux  fois  -,  la 
terre  de  la  fécondé  fuite  a été  leflivée  une  fois  , & celle  de 
la  troilième  fuite  eft  une  terre  neuve  & qui  n’a  été  leflivée 
par  aucune  eau  quelconque.  Les  eaux  de  lavage  fortent  des 
<3uvicrs  dont  on  leflîve  la  terre  pour  la  troilième  fois  avec 
de  l’eau  pure.  Les  petites  eaux  font  celles  qui  fortent  des 
cuviers  dont  la  terre  cft  leflivée  pour  la  fécondé  fois  & par 
des  eaux  de  lavage.  Les  eaux  fortes  font  celles  qu’on  retire 
des  cuviers  remplis  d’une  terre  neuve  lavée  par  les  petites 
eaux  , & enfin  les  eaux  de  cuite  font  celles  qui  fortent  des 
terres  neuves  leflivées  par  les  eaux  fortes.  Ce  font  ces  eaux 
de  cuite  qui  doivent  être  à un  degré  c déterminé,  & qui 
cft  ordinairement  de  1 50.  Si  on  nomme  A la  quantité  d’eau 
que  la  t^pre  d’une  fuite  de  cuviers  doit  retenir  néceflairement 
lorfqu’on  la  leflive  pour  la  ■première  fois , quantité  qui  paroît 
être , fuivant  pluficurs  expériences , d’un  poids  égal  à celui 
des  trois  dixièmes  de  la  terre  leflivée  ; fi  on  nomme  p la  fomme 
des  fels  contenus  dans  les  eaux  fortes , & E ■ — A la  vraie 
quantité  d’eau  pure  contenue  dans  ces  eaux  j on  aura 

p = ~-A  ■ : la  fomme  des  eaux  pures  contenues 

dans  les  eaux  de  cuite  fera  donc  E — î A.  Si  Q repréfente  c — a, 
maintenant  la  fomme  des  fels  contenues  dans  les  petites  eaux, 

on  aura  Q = — <f.  Si  enfin  on  nomme  <p  la  fomme 

des  fels  des  eaux  de  lavage  <p  =*  > ces  formules  s’exigent 

tomes  mutuellement , & il  faut  s’y  conformer  lorfqu’on  faic 
dans  un  atqjicr  un  travail  fuivi , régulier  & dirigé  vers  un  but 
déterminé.  Si  on  trouvoit  plus  commode  de  fe  régler  par 
Faréomètrc  plutôt  que  par  la  quantité  des  fels , on  le  pourrait 
encore,  en  cherchant  quel  doit  être  le  degré  auquel  certaines 
eaux  doivent  fbutenir  l’aréomètre,  lorfqu’elles  font  chargées 
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d’une  quantité  donnée  de  fcls  folubles.  Soit  /3  cette  quantité 
de  fcls,  13  la  malle  d’eau  qui  les  tient  en  dillolution,  alors  D 
étant  le  degré  auquel  elles  doivent  foutenir  l’arcomètrc  y oit 

aura  D = ~ . Tels  font  les  principes  fondamentaux  de  lcffi- 

vage  des  terres.  Ils  font  independans  du  nombre  des  cuviers 
& des  malles  de  terres  leflîvccs  j ils  annoncent  feulement  les 
rapports  généraux  que  doivent  avoir  ces  quantités  ainfi  que 
les  différentes  leffives , & ils  renferment  d’ailleurs  des  pré- 
ceptes de  conduite , foit  pour  proportionner  la  quantité  de 
l’eau  pure  à la  force  des  terres,  foit  pour  afl'ortir  la  malle 
de  terre  à la  quantité  d’eaux  de  cuite  qu’on  veut  obtenir.  Je 
ne  préfontc  ici  que  le  fommairc  de  cette  matière  qui  n’a 
pas  encore  été  foumife  à des  règles  préeifes  , & je  dois  • 
inc  borner  dans  ce  Mémoire  à donner  des  règles  géné- 
rales, fans  développer  leur  application  autant  que  l’exige- 
roit  le  fcrvicc  particulier  de  chaque  atelier. 

J’ai  l’honneur  de  préfenter  mes  idées  à un  Corps  aulfi 
favant  qu’illuftre , qui,  d’un  coup  - d’œil , en  appréciera  la 
juftelfe  ; & s’il  daigne  les  approuver , s’il  juge  mon  travail 
utile  , je  me  chargerai  de  rendre  faciles  commodes  aux 
Artiftcs  toutes  l#s  formules  qpe  je  n’ai  fait  quciîoncer. 

Lorfqu’on  a obtenu  les  eaux  de  cuite,  li  elles  condcnncnt 
du  nitre  à bafe  terreufe , on  les  alkalife , & enfuite  on  pro- 
cède à leur  évaporation  , en  les  métrant  dans  une  chaudière 
qu’on  chauffe  avec  des  précautions  connues.  Je  ne  parlerai 
pas  de  toutes  ces  opérations , je  me  contenterai  feulement 
de  faire  obfervcr  que  l’évaporation  cft  toujours  d’autant  plus 
prompte,  que  la  partie  de  la  chaudière,  embralTée  par  le 
feu,  cft  plus  grande,  & que  la  furface  de  l’eau  en  contaft  avec 
l’air  cft  plus  étendue.  Les  ioins  qu’il  faut  prendre  de  la  cuite, 
les  précautions  qu’il  faut  apporter  pour  obtenir  un$  belle  crif^ 
tallifadon  du  Salpêtre  , ainfi  que  le  traitement  des  eaux  mères 
& le  travail  du  raffinage , font  des  objets  qui  ont  été  ex- 
pofés  dans  plufieurs  Ouvrages  d’une  manière  qui  ne  me  laiflè 
rien  de  nouveau  à prcfenter  fur  cette  madère. 
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Je  bornerai  donc  ici  ce  Mémoire.  Il  paroîtra  peuc  - être 
renfermer  une  opinion  qu’on  adoptera  difficilement  ; mais  je 
puis  dire  avec  confiance  que  j’ai  confidéré  la  Nature  fans 
prévention  5 }’m  raflemblé  des  phénomènes  » j’ai  rapproché  des 
faits  éloignés  , je  les  ai  comparés  , je  les  ai  analyfés , &:  je 
ne  me  fuis  attaché  qu’à  tracer  avec  ordre  les  idées  que  les 
obfervations  m’ont  fait  naître , & les  réfultats  auxquels  m’ont 
conduit  le  raifonnement  & l’analogie. 
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ADDITION 

« 

AU  MÉMOIRE  QUI  A POUR  DEVISE, 


Utile  au  Gouvernement  , funcOe  a l'Humanité. 


N.°  zi*. 


Nos  connoiflances  en  Phyfiquc  ne  s’étendent  qu’à  l’appui 
de  l’expérience , & lorfque  la  découverte  d’une  caufe  ignorée 
cft  devenue  intéreflânte  , on  ne  fauroic  raflemblcr  un  trop 
grand  nombre  d’obfervations  , ni  trop  multiplier  leur  com- 
paraifon  , pour  rendre  fenfible  cette  chaîne  inconnue  qui  lie 
toujours  un  effet  à la  caufe  qui  a pu  le  produire.  J’ai  cherché 
l’origine  de  ce  nitre  qu’on  recueille  dans  tant  de  lieux  dif- 
férons , & la  combinaifon  des  faits  m’a  conduit  à préfenter 
dans  le  Mémoire  précédent  un  nouvel  ordre  de  chofes , 
des  rapports  particuliers  , & des  principes  généraux , qpc  la 
réflexion  & de  nouvelles  obfervations  n’ont  fait  que  con- 
firmer davantage.  C’eft  au  développement  de  ces  mêmes 
caufes  produêtriecs  du  nitre  extrait  des  nitrières,  foit  natu- 
relles , foit  artificielles  , que  je  deftine  ce  Supplément  à mon 
premier  Mémoire. 

J’ai  fuppofé  &"je  fuppofe  encore  que  l’acide  nitreux  exifte 
dans  la  Nature , qu’il  fait  partie  de  la  maflè  des  êtres  épars 
fur  la  furface  du  globe  , & qu’il  a des  affinités  différentes 
avec  les  corps  auxquels  il  peut  s’unir.  Je  n’examine  pas  fi 
cet  acide  eft  un  de  ces  élémens  Amples  que  la  Nature  a 
formés  pour  compofer , conferver  & reproduire  ks  diverfes 
parties  des  corps  de  l’Univers,  ou  s’il  cft  le  réfultat  de  la 
combinaifon  de  quelques  élémens  particuliers.  Il  fuffit  à mon 
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objet  que  ccc  acide  Toit  répandu  fur  le  globo , puifque  l’A- 
cadémie ne  demande  que  les  moyens  de  l’attirer  & de  l’ac- 
cumuler dans  une  matrice  convenable. 

L’alkali  fixe  téglfcl , qui  a autant  de  part  que  l’acide  ni- 
treux dans  la  compofirion  du  Salpêtre , n’cft  très-fouvent , 
il  eft  vrai,  que  le  produit  du  feu  i mais  je  dirai  avec  M. 
Bowlc , qu’on  doit  être  évidemment  convaincu  par  une 
analogie  lumineufe,  que  cet  alkali  peut  exifter  dans  la  terre 
& dans  les  plantes , -comme  l’alkali  marin  qui  fc  trouve  tout 
formé  dans  la  foude  dA’licantc.  On  reconnoîtra  avec  M. 
Baume , que  la  Nature  forme  l’alkali  végétal  , foit  par  la 
voie  scche , foit  par  la  voie  humide  , fuivant  les  circonf- 
tances.  On  dira  avec  M.  Pictfch  , qu’il  feroit  trop  hardi  & 
fans  fondement  d’avancer  que  la  Nature  ne  produit  aucun 
alkali  fixe.  Enfin,  on  afi'urera  avec  MM.  Margraff  & Rouelle, 
d’apres  leurs  expériences  décifives , que  cet  alkali  eft  réelle- 
ment tout  forme  dans  la  crème  de  tartre.  Comment  en  effet 
peut-on  douter  que  ces  plantes  qui  renferment  du  Salpêtre 
très-pur,  ne  conrinfïcnt,  auparavant  la  formation  de  ce  fel, 
& l’acide  nitreux  & l’alkali  végétal  qui  femblent  s’être  réunis 
pour  compofer  ce  fel  j comment  imaginer  que  les  terres  de 
l’Inde  ; de  l’Efpagnc  & du  Languedoc  ne  renferment  au- 
t^Hie  de  ces  matières  falines  ; & comment  penfer  que  ces  terres, 
d’abord  épuifées  de  leur  fel  par  le  leflivage , & préfentées  aux 
feujcs  influences  de  l’air  & du  folcil,  pourroient  jamais  repro- 
duire du  Salpêtre  , fi  ces  agens  feuls  n’étoient  pas  fuffifans 
pour  faire  naître  ou  dépofer  dans  ces  terres , & de  l’alkali  vé- 
gétal , & de  l’acide  nitreux , qtû  font  les  feuls  élémens  nécef- 
faires  à la  génération  de  ce  fel  neutre? 

Il  eft  des  lieux  où  l’acide  nitreux  fc  préfente  uni  à l’al- 
kali  fixe  •,  il  en  eft  d’autres  où  cet  acide  n’a  pour  bafe  qu’une 
terre  calcaire , St  la  comparaifon  des  fourceS  de  ces  nitres 
difterens-  achèvera  d’aflùrer  à la  Nature  cette  puidâncc  de 
produire  l’alkali  végétal  fans  le  fecours  de  la  combuftion  des 
végétaux , en  faifant  voir  que  les  feules  différences  locales 
fufhfent  pour  rendre  raifon  de  la  différence  de  ces  nitres,. 
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Nos  preuves  font  fondées  fur  une  obfervarion  nouvelle  & 
déciiive,  lavoir,  que  les  renés  des  caves  , des  granges  , des 
écuries  & autres  lieux  couverts  ne  renferment  qu’un  nicrc  à 
bafe  terreufe  , tandis  qu’au  contraire  leSf  terres  ïalpêtrées  en 
plein  air , fur-tout  celles  qui  font  lituées  fous  des  climats  qui 
ne  font  pas  à une  trop  grande  laritude , telles  que  les  terres 
de  l’Inde , de  la  Chine  , de  l'Elpagnc , de  Lima  , du  Lan- 
guedoc, &c  tous  les  décombres,  fetnblent  donner  le  nitre 
prelque  tout  complet , & par  conséquent  à baie  d’alkali  vé- 
gétal. C’eft  par  des  faits  pris  au  hafard  & comparés , que  je 
vais  rendre  cette  vérité  palpable  à tous  ceux  à qui  elle  au- 
roit  échappé. 

On  fait  que  l’alkali  fixe  & l’acide  nitreux  fe  combinent  par 
parties  égales  dans  la  compofition  du  Salpêtre  j ainfi , lorfque 
des  eaux  nitreufes  foutiennent  l’aréomètre  à 15°,  & que  le 
nitre , en  diflolution  dans  ces  eaux , n’a  qu’une  bafe  ter- 
reufe , fi  le  volume  de  ces  eaux  confidérécs  comme  char- 
gées feulement  de  nitre.,  eft , par  exemple , de  cent  pieds 
cubes , alors  il  faut  mêler  à ces  eaux  cinquante  pieds  cubes 
d’eaux  alkalines  à 1 5“,  pour  pouvoir  transformer  en  Salpêtre 
tout  le  nitre  à bafe  terreufe  quelles  diflolvcnt.  Si  au  con- 
traire des  eaux  d’atelier  ne  font  chargées  que  d’untf  petite 
quantité  de  nitre  terreux,  mais  de  beaucoup  de  Salpêtre  tout 
formé  ; alors  il  faudra  employer  beaucoup  moins  d'eau  alka- 
line  pour  achever  de  rendre  tout  le  nitre  complet  : ainfi  le 
volume  des  eaux  alkalines , néccflaire  pour  alkalifer  parfaite- 
ment un  volume  donne  d’eaux  d’ateliers , eft  donc  la  mefurc 
de  la  quantité  de  nitre  à bafe*tcrreufc,  diflous  par  ces  mêmes 
eaux. 

Examinons  donc  maintenant  quelques  faits,  qui  nous  ap- 
prendront où  fe  trouvent  ordinairement  & le  nitre  à bafo 
terreufe , & edui  qui  a pour  bafe  de  l’alkali  végétal. 

Duns«un  ate’ier  de  Paris  où  on  ne  leflive  que-  des  dé- 
combres rainallés  indifféremment  dans  toutes  les  rues  où  l’on 
abat  de  vieux  édifices  , on  a fait  dans  le  cours  d’une  an- 
née trente  milliers  de  livres . de  Salpêtre  brut.  Dans  le 

travail 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre.  481 

travail  & leflîvagc  de  ces  décombres,  on  ne  leur  a mc!é  q -c  des 
cendres  déjà  lclTivées  & tamaflccs  dans  les  rues  de  Paris. 
On  employoit  toujours  trois  parties  de  décombres  pour  une 
partie  de  ces  cendres  j ainfi  les  fels  terreux  des  décombres  , 
dévoient  être  décompofés  par  les  feuls  Tels  aikalis  qui  pou- 
voient  refter  dans  des  cendres  déjà  dépouillées.  Maintenant , 
fi  oii  confulte  les  réfultats  de  l’analyfe  de  ces  cendres, 
faite  par  M.  Lavoifier  ; on  verra  que  vingt  - cinq  livres  de 
cendre  leflivées , & telles  quelles  font  employées  par  les  Sal- 
pêtriers  de  Paris , ont  donné,  avec  quelques  autres  fels , du 
tartre  vitriolé  & du  fel  de  Glaubcr,  qui  feuls  peuvent  être 
décompofés  par  l’acide  nitreux.  Le  tartre  vitriolé  étoit  du  poids 
de  trois  onces,  & le  fel  de  Glauber  du  poids  de  quatre  gros  ; 
mais  on  ne  peut  compter  dans  le  tartre  vitriolé  qu’une  once 
& demie  d’alkali  fixe  , & dans  le  fel  de  Glauber  deux  gros 
d’alkali  minéral.  • 

Comme  des  terres  nitreufes  ou  des  décombres  broyés 
peuvent  à peu  près  être  confidérés  comme  d’un  poids  égal  à 
celui  d’un  pareil  volume  de  cendres  lefiivées , on  peut  dire 
que  ving-cinq  livres  de  cendres  employées  par  le  Salpêtrier 
de  Paris  ont  été  mêlées  à foixante-quinze  livres  de  décom- 
bres , & ont  été  deftinées  feules  à alkalifcr  le  nitre  terreux 
que  ces  décombres  pouvoient  contenir.  Si  on  eftime  que  ces 
terres  ou  ces  décombres  netoient  chargés  au  quintal  que  de 
deux  livres  de  nitre  (ce  qui  n’eft  pas  une  fuppofition  trop 
forte,  puifque  des  décombres  ordinaires ,-  bons  à être  re- 
cueillis, donnent  trois  ou  quatre  livres  de  nitre  par  quin- 
tal) , ces  foixante-quinze  livres  de  décombres  font  donc  fup- 
pofées  renfermer  vingt- quatre  onces  de  nitre  quelconque  -,  & 
fi  ce  nitre  n’étoit  qu  a bafe  terreufe  , il  falloir  néceflaircmcnt 
douze  onces  d’alkali  fixe  pour  le  transformer  en  Salpêtre. 
Au  lieu  de  ces  douze  onces , le  Salpêtrier  ne  préfentoit  à 
ce  nitre  qu’une  once  ôc  demie  à peu  près  d’alkali  fixe , & 
cependant , malgré  cette  difproporrion  de  l alkali  employé 
au  nitre  des  décombres , il  retiroit  par  mois  quinze  cents 
livres  de  Salpêtre , & de  ces  décombres , & des  cendres  qu’il 
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lefiivoit  enfcmble.  Le  volume  des  décombres  Icffivés  dans  l’efpace 
d’un  mois  , pouvoient  être  de  1000W3  celui  des  cendres  étoit 
j>ar  confisquent  de  3 3 Cette  quantité  de  cendre,  con- 
formément à l’analyfc  de  M.  Lavoifier  , ne  devoir  donner 
environ  que  cent  trente  livres  d’alkali  fixe  ; & fi  le  nitre  des 
décombres  n’avoit  été  qu’à  bafe  terreufe , il  eût  fallu  onze 
cents  livres  d’alkali  fixe  pouf  en  faire  du  Salpêtre.  Ces  cal- 
culs & ces  réfultats  annoncent  donc  bien  évidemment  que 
le  nitre  terreux , diflous  dans  les  eaux  d’ateliers  employés 
par  ce  Salpêtricr,  croit  au  nitre  complet , formé  naturelle- 
ment & contenu  dans  les  mêmes  eaux,  dans  le  rapport  de 
un  à dix.  Peut-être  s’y  trouvoit  - il  plus  ou  moins  de  nitre 
terreux , que  la  quantité  proportionnée  à l’alkali  contenu  dans 
les  cendres  ; mais  il  s’y  trouvoit  indubitablement  un  nitre 
complet , un  véritable  Salpêtre , 8c  la  Nature  feule  s’étoit 
chargée  d’en  fermer  la  plus  grande  quantité. 

Examinons  maintenant  les  réfultats  des  opérations  de  ces 
ateliers  où  on  ne  leflïve  que  des  terres  recueillies  dans  des 
lieux  couverts  , tels  que  les  caves , les  granges  , les  céuries , 8cc. 
C’eft  un  Salpctrier  de  province  qui  me  les  a fournis,  au  mo- 
ment où  il  venoit  de  raflèmbler  le  Salpêtre  brut  qu’il  avoic 
recueilli  d’un  travail  dont  fes  intérêts  lui  avoient  fait  obfcrver 
toutes  les  circonftances.  Il  avoir  employé  à peu  près  1 400W 
de  terres  nitreufes  & de  fouille,  qui  lui  avoient  donné  dix- 
huit  cents  livres  de  Salpêtre  brut  & bien  criftallifé.  Je  ne 
compte  pas  ici  le  fel  marin  qui  accompagnoit  en  grande 
quantité  ce  Salpêtre.  La  cuite  totale  ou  la  fomme  des  eaux 
d’atelier  devoit  donc  contenir  environ  deux  mille  fept  cents 
livres  de  Salpêtre,  parce  que  les  eaux,  fumageanres  après  la 
criftallifation  des  fiels,  pouvoient  tenir  en  dillolution  une  quan- 
tité de  huit  ou  neuf  cents  livres  de  Salpêtre  , fans  égard  au 
fel  marin.  Le  Salpêtricr  avoir  employé  quatorze  cents 
livres  de  potafie,  pour  alkalifcr  complèrcment  ces  mêmes 
eaux  d’ateliers  3 ainfi  on  voit  qu’il  lui  avoir  fallu  en  alkali  la 
moitié  du  poids  du  Salpêtre.  Le  nitre  difious  dans  les  eaux 
de  cet  ardier , ou  des  terres  qui  y étoient  leflivées , n ’étoit 
donc  qu’un  nitre  à bafe  terreufe. 
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Dans  un  autre  atelier  de  province , on  a remarqué  qu’il 
avoit  fallu  employer  plus  de  fix  cents  livres  de  parade  pour 
alkalifer  parfaitement  trente-huit  barriques  d’eau  d’ateliers;  ces 
eaux  miles  à évaporer  , ont  donné  huit  cents  livres  de  Sal- 
pêtre ctiftallifé  ; & comme  les  eaux  furnageantes  pouvoient 
bien  en  contenir  encore  quatre  cents,  on  voit  évidemment 
que  les  eaux  de  cet  atelier  renfermoienc  néceflàircment  en- 
viron douze  cents  livres  de  nitre  terreux , qui  exigent 
fix  cents  livres  d’alkali  fixe  pour  être  transformé  en  douze 
cents  livres  de  Salpêtre  brut.  Ces  eaux  d’atelier  avoient  lef* 
fivé  des  terres  de  fouille. 

Mais  ne  nous  bornons  pas  à ces  feules  expériences , quel- 
que décifives  quelles  puiflènt  être , puifqu’eîles  ont  été  faites 
à peu  près  fous  la  même  latitude  & au  milieu  de  la  France; 
comparons  encore  les  produits  des  falpê trières  du  Langue- 
doc &c  de  la  nirrière  de  Malte.  Le  climat  où  elles  font 
établies  cft  plus  chaud  que  celui  du  milieu  de  la  France. 
En  Languedoc , & fur-tout  à Montpellier , les  terres  nitreufes 
ne  fourniflent  qu’un  nitre  abfolumcnt  complet , c’eft-à-dire, 
un  véritable  Salpêtre,  & on  n’ajoute  à ces  eaux  d'atelier 
aucun  alkali  fixe.  C’eft  le  contraire  dans  la  nitrière  de  Malte  , 
où  on  a remarqué  que  pour  retirer  de  foixante-douze  barrils 
de  cuite  deux  cents  livres  de  Salpêtre  brut , il  faut  employer 
tout  l’alkali  que  peuvent  donner  1 4P,P  i de  cendres  neuves. 
Si  ces  cendres  , dont  la  quantité  peut  aller  à neuf  cents  livres 
environ,  peuvent,  par  leur  qualité,  être  mifes  en  parallèle 
& être  cftimées  de  même  force  que  les  cendres  de  hêtre , 
qui  donnent  douze  livres  d'alkali  fixe  par  quintal , alors  la 
maflè  de  cendre  employée  à alkalifer  foixante-douze  barrils 
de  cuite , Ce  à produire  deux  cents  livres  de  Salpêtre  brut , 
fournirait  cent  huit  livres  d’alkali  fixe , qui  feraient  environ 
la  moitié  du  Salpêtre  recueilli.  Ce  réfultat  eft  allez  d'accord 
avec  celui  qui  a été  déterminé  dans  divers  ateliers  de  France  ; 
& la  conformité  ferait  peut-être  encore  plus  entière , fi  on 
pouvoir  eftimer  tout  l’effet  de  plufieurs  circonftances  parti* 
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culicrcs  qui  ne  nous  ont  pas  etc  tranfmifes  dans  la  dcfcrip- 
tion  du  travail  de  ce  grand  atelier. 

Ces  comparaifons  nous  conduifent  invinciblement  à cette 
conféqucncc  importante;  favoir,  que  les  terres  qui  fe  lalpê- 
crent  dans  des  lieux  couverts,  tcls  que  les  caves,  les  granges, 
les  écuries , & les  nitricrcs  artificielles,  ne  contiennent  qu'un  nitre 
à bafe  terreufe  , & que  le  nicrc  complet  ne  fe  recueille  que 
dans  les  terres  expofccs  en  plein  air,  telles  que  celles  de  l’Inde , 
de  la  Chine  , du  Pérou,  de  l’Eipagnc,  du  Languedoc,  ainfi 
que  dans  la  plus  grande  partie  des  décombres.  On  peut  donc 
faire  ici  deux  remarques  utiles  ; l’une  ell  relative  au  Gouverne- 
ment & à l’intérêt  des  Salpètriers  ; c’eft  le  grand  avantage  de 
Icllîvcr  des  décombres  préférablement  aux  terres  de  fouilles  : 
l’autre  n’a  de  rapport  qu’aux  progrès  de  la  Phyfique  , puiiqu’on 
peut  établir  ce  principe  nouveau  , que  la  Nature  forme  le  Sal- 
pêtre au  grand  jour,  & le  nitre  terreux  dans  les  lieux  cou- 
verts. L’cloigncment  de  la  lumière  & l’cxpofition  au  foleil 
étant  ici  les  feules  différences  qu’on  puiffè  remarquer  entre 
ces  nitrières  naturelles  qui  donnent  des  nitres  différais , on  ne 
peue  par  conféquent  attribuer  qua  ces  feules  différences  ou 
circonftances  locales  la  divcrûté  des  fels  qu’on  extrait  de 
terres  fcmblab’es , & de  matières  également  propres  à fervir 
de  matrices  à l’acide  nitreux.  Il  faut  donc  enfin  que  l’alkali 
fixe  , qui  eft  toute  la  différence  du  nitre  recueilli  dans  les  dé- 
combres ou  dans  d’autres  terres  falpctrécs  au  grand  jour  , & 
de  celui  qu’on  extrait  des  terres  de  fouilles , ne  foit  dû  qu’à 
la  feule  chaleur  des  rayons  du  foleil.  Cette  origine  paroîtra 
encore  plus  vraifemblablc  , lorfqu ’à  ces  remarques  on  joindra 
celle  que  j’ai  déjà  faite  dans  mon  Mémoire,  favoir,  que  les 
lieux  où  l’on  trouve  du  nitre  font  particulièrement  les  murs , 
les  coteaux , les  rochers , & les  terres  qui  fe  trouvent  expofées 
au  midi.  Ainfi  on  peut  maintenant  donner  plus  d’extenfîon 
à la  conclufion  générale  rapportée  précédemment , & on  peut 
dire , avec  toute  la  vérité  à laquelle  on  peut  atteindre  en  Phy- 
fique , que  des  terres  calcaires  placées  près  de  la  mer  ou  de 
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maflès  d’eau  quelconques  , ôfi  expofées  au  midi , font  dans  les 
circonftances  les  plus  favorables  pour  être  promptement  char- 
gées , non  feulement  d'acide  nitreux , mais  de  Salpêtre. 

Ces  réflexions,  ces  comparaifons  & ces  réfultats  donnent 
encore  un  nouveau  degré  de  vraifcmblance  à l’origine  que 
j’ai  aflignée  , foit  au  nitre  des  Indes  & de  l’Efpagne , foit  à 
i’alkali  végétal  qui  lui  ferc  de  bafe  ; car  les  chaleurs  vives 
& continues  qu’éprouvent  les  terres  do  Bengale  pendant  1 in- 
tervalle de  lix  mois*,  peuvent  donner  à ces  terres  une  qualité 
vraiment  alkaline.  Les  pluies  qui  fucccdcnt  peuvent  bien  dif- 
foudre  cct  alkaii  , mais  elles  ne  le  font  pas  difparoîne  -,  & 
au  retour  de  la  belle  faifon  & des  chaleurs  , lorfque  l’hutr.i- 
dité  des  terres  s’évapore,  alors  l’acide  que  l’air  dépofe  dans 
ces  mêmes  terres , s’unit  à l’alkali  que  la  chaleur  avoir  pu  pro- 
duire, fie  quelle  fait  naître  encore  dans  les  places  defléchces» 
Un  Salpêtre  pur  & complet  doit  donc  fc  former  dans  ces 
terres  , &c,  par  l'évaporation  des  eaux  de  pluies,  fc  montrer  en 
Beaux  criltaux  à la  furfacc  des  champs.  Ainfi  ces  confidéra- 
tions , l’avis  de  M.  Bowles , le  fenriment  de  M.  Baumé  , 
celui  de  M.  Pictfch , les  expériences  de  MM.  Margraff  fie 
Rouelle,  de  plus  les  comparaifons  des  divers  produits  réful- 
cans  du  Icffivagc  des  décombres  ou  des  terres  de  fouille  , 
tour  cet  enfetnble  porte  à convenir  qu’il  faut  que  la  Nature 
produite  feule  d’autre  alkaii  végétal  que  celui  qu’on  retire 
•par  la  combuftion  des  végétaux  -,  & on  ne  peut  s’empêcher 
de  penfer  que  le  foleil  peut  donner  à des  terres  calcaires  qu’il 
échauffe  vivement  & long-rcmps,  cette  qualité  alkaline  qui  cil 
femblabie  à celle  de  la  chaux.. 

Il  eft  donc  vraifcmblable  que  Falkali  qui  entre  dans  la  • 
compofition  du  Salpêtre  du  Bengale , ne  le  trouve  dans  les 
terres  de  cette  région  , que  parce  quelles  font  fituées  fous 
un  ciel  brûlant , & dire&ement  expofées  aux  rayons  du  midi. 
C’eft  fans  doute  ainii  du  Salpêtre  qu’on  extrait  des  terres  d Ef- 
pagne , de  ccs  terres  qu’on  expufe  feulement  au  foleil  8 i à 
l’air  loifqy’clles  ont  été  lcflîvées  fie  qui , dans  l’cfpace  dune 
année,  fe  falpecreut  de  nouveau,  quoiqu’on  ne  'eut  donne  d’autre 
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foin  que  de  les  labourer  deux  ou  crois  fois  en  hiver  & au  prin- 
temps. 

Quoique  ce  foie  déjà  beaucoup  d’avoir  prouvé  la  préfence 
de  l’alkali  fixe  dans  les  terres  de  l’Inde , de  l’Efpagne , & 
dans  certains  décombres , ce  n’cft  pas  encore  aflèz  pour  mon 
objet,  fur-tout  lorfque,  dans  cette  circonftanee,  je  vois  le 
moyen  de  démontrer  avec  un  nouvel  avantage,  comment 
l’air  , qui  eft  le  véhicule  de  l’acide  nitreux , doit  dépofer  abon- 
damment dans  ces  mêmes  terres  cet  acidfc  qu’il  tient  en  dif- 
folucion. 

Ces  terres  comme  calcaires  ont,  il  eft  vrai , beaucoup  d’af- 
finité avec  l’acide  nitreux-,  nuis  fans  la  qualité  alkalinc  quelles 
acquièrent , & fans  l’humidité  régulière  quelles  reçoivent  & qui 
s’évapore  enfuite , jamais  ces  terres  ne  préfentcroicnc  des  tra- 
ces bien  fcnfibles  de  Salpêtre.  En  effet , qu’on  fe  rappelle  ici 
ce  qui  a été  dit  précédemment  fur  les  caufes  & les  effets  de 
la  condenfation  de  l’air , fie  on  fendra  aifément  que  toutes 
les  madères  capables  de  produire  dans  une  malle  d’air  envi- 
ronnant un  refroidiflement  fubit  & conûdérable  , font  les 
plus  propres  à dépouiller  l’air  de  l’acide  qu’il  peut  tenir  en 
diflolurion.  L’alkali  végétal  a cette  propriété  > expofé  au  grand 
air , il  en  attire  l’humidité , ou , en  d’autres  termes  , il  le  re- 


froidit , le  condcnfe,  & précipite  l’eau  fie  l’acide  dont  il  peut 
être  chargé.  La  chaux  vive,  qui  eft  une  matière  alkaline  a la- 
quelle on  peut  comparer  des  terres  calcaires  long-temps  échauf- 
fées par  un  foleil  ardenr , s’éteint  auffi  à l’air , à caufc  des 
fels  alkalins  qui  en  attirent  l’humidité.  Par  confcquent , tontes 
les  terres  de  l’Inde  , de  l’Efpagne , &c.  expofccs  aux  chaleurs 
du  midi , doivent  auffi,  par  la  qualité  aikafine  quelles  acquiè- 
rent , devenir  très-propres  à dépouiller  l’air  de  fon  acide  ; fie 
ce  dépouillement  eft  d’autant  plus  sûr  , que  l’acide  nitreux 
confcrve  la  plus  grande  affinité , foit  avec  l’alkali  fixe  , foit 
avec  ces  terres  qui  font  calcaires.  Cependant , malgré  toutes 
ces  fources  , la  quantité  de  nirre  qui  fe  recueilleroit  dans  des 
terres  femblablcs , feroit  encore  bien  foiblc  & bien  peu  com- 
parable à cette  abondance  qu’on  obtient  dans  l'Inde  fie  dans 
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l’Efpagne , fi  à ccs  caufcs  il  ne  s’ca  joignoit  une  nouvelte  , 
un  peu  obfcure  dans  le  principe  de  fon  a&ion  , mais  non 
moins  sûre  dans  fes  cfiets.  Cetce  caufe  eft  une  de  celles  qui 
produifcnc  très-fenfiblement  le  refroidifiement  de  l’air  & la 
delcentc  du  mercure  dans  le  thermomètre  -,  les  Phyficiens  l’in- 
diquent , en  difam  que  les  liquides  en  évaporation , refroi- 
drilènc  les  fiirfaccs  des  corps  de  deflus  lefquels  ils  s’évapo- 
rent. Pluficurs  expériences  répétées  & variées  démontrent  una- 
nimement l'effet  indiqué,  & l’influence  d’une  telle  caufe  eft 
de  la  plus  grande  importance  pour  la  formation  du  nicre. 

Dans  l’Inde,  peu  de  temps  après  les  pluies , l’air  qui  change 
fi  facilement  & fi  promptement  de  température,  s'échauffe 
bientôt  aux  rayons  brûlans  du  folcil,  lorfque  les  nuages  ni 
la  pluie  n’en  tempèrent  plus  la  chaleur.  Le  mercure  du  ther- 
momètre s’élève  alors  & fc  foutient  conftammcnt  à la  hauteur 
de  a8  ou  30*.  Ainfi  l’eau  dont  les  terres  font  imprégnées , 
doit  s’évaporer  abondamment  de  deflùs  leur  furface  avec  la- 
quelle cet  air  chaud  eft  conftammcnt  en  contaél  j par  con- 
féquent  cette  furface  fe  trouvant  refroidie  à raifon  de  l’éva- 
poration continuelle  de  l’humidité , refroidit  & condcnfe  l’air 
qui  l’environne , & ce  refroidifiement  fait  précipiter  promp- 
tement l’acide  dont  cet  air  peut  être  chargé.  Cette  précipita- 
tion eft  même  alors  d’autant  plus  rapide , que  cet  air  fc 
trouve  tenir  en  diffoiution  autant  d’eau  qu’il  peut  en  abfor- 
ber , à raifon  de  fit  chaleur , tant  à caufe  de  l’humiditc  qui 
fe  diffipe , qu  a caufe  du  voifinage  de  la  mer  y l’évaporation 
de  l’eau  dont  les  terres  avoient  été  imbibées  , continuant  tou- 
jours , & le  rdfoidiflèment  de  la  furface  de  ces  terres  ne 
ceflant  d’avoir  lieu  & d’agir , l’acide  nitreux  ne  ceffe  aufli  de 
s’accumuler  dans  leur  fein  par  l'effet  des  condenfations  de  ces 
maffes  d’air  qui  fe  fuccèdcnt,&quidépofent  fans  interruption  cec 
acide  précieux.  Lorfque  cette  évaporation  a été  allez  conlidcrable 
pour  que  l’humidité  des  terres  ait  diminué  très-fenfiblcmenr , 
alors  l’acide  nitreux  qui  s’eft  uni  à l’alkali  de  ces  mêmes 
terres , ne  pouvant  plus  être  tenu  en  diffoiution  par  les  par- 
ticules d’eau  qui  n’ont  pas  été  évaporées , paroît  uccellaire- 
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ment  à la  furfacc  fous  la  forme  du  Salpêtre  bien  criftallifé  ; 
& il  n’y  a que  fon  abondance  qui  puillè  le  faire  végéter  au 
milieu  de  la  vafe  humide  produite  pat  les  débordemens  du 
Gange. 

Cette  explication,  auiïi  plaufiblc  qu’elle  peut  l’être,  ne 
permet  pas  de  douter  que  les  caufcs  déjà  indiquées  ne  foienc 
celles  qui  produifent  aulîî  du  Salpêtre  dans  les  autres  terres 
qui  font  connues  pour  s’en  charger  périodiquement  -,  car  on 
peut  encore  démontrer  avec  vraifemblance,  que  le  nitre  com- 
plet, ou  le  Salpêtre  extrait  des  terres  d’Efpagnc  , ne  dépend 
que  de  caufes  abfolumcnt  femblables. 

Au  mois  d’Août  on  leflivc  les  terres  des  champs , on  en 
extrait  le  Salpêtre , 6c  on  éccnd  enfuitc  ces  mêmes  terres  hu- 
mides lur  les  mêmes  cfpaces  quelles  rccouvroicnt  auparavant i 
alors  le  folcil  agi  (Tant  fur  ces  terres,  fait  évaporer  leur  humi- 
dité , 6c  confcquemmcnt  à cette  évaporation , leur  furface  eft 
maintenue  conftammcnt  plus  froide  que  l’air  environnant , qui , 
dans  ces  lieux  6c  dans  cette  faifon , eft  toujours  d’une  chaleur 
marquée  par  le  zj  ou  z6°  du  thermomccre.  Les  condenfa- 
lions  fuccdfives  de  l’air  font  donc  précipiter  fans  interrup- 
tion fur  ces  terres  une  grande  quantité  d’acide  nitreux , qui , 
dans  le  premier  momenr , ne  s’unit  qu  a une  terre  calcaire  ; 
mais  bientôt  le  defscchemcnc  total  de  ces  terres  fuccédant 
à leur  humidité  , 6 c la  chaleur  du  foleiî  étant  encore  d’une  très- 
grande  a&ivité  fur  ces  mêmes  terres,  le  foleil,  par  l’ardeur 
de  fes  rayons,  rend  ces  terres  aulfi  alkaliues  quelles  doi- 
vent l’être  pour  que  le  nitre  terreux , déjà  lormé  , fe  change 
en  nitre  abfolument  complet.  Si  ces  terres  font  labourées  en 
hiver  6c  au  printemps,  c’cft  pour  faire  dillîper  cette  humi- 
dité intérieure  qui  doit  leur  relier,  & faire  ainli  dépofer  de 
nouvel  acide  par  l’air  environnant.  Les  chaleurs  des  mois  dç 
Mars  , Avril,  Mai,  Juin,  Juillet  6c  Aoûc,  achèvent  de  don- 
ner à ce  nitre  accumulé  la  bafe  fixe  qu’il  doit  avoir  pour 
être  transformé  en  Salpêtre,  tel  que  celui  qu’on  retire  chaque 
année  de  ces  mêmes  terres. 

L’acide  nitreux  6c  l’aLkali  végétal  doivent  donc  toujours 
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s'engendrer  dans  ccs  terres  calcaires , qui , par  des  circonf- 
tui.ces  particulières , peuvent  alternativement  être  échauffées 
vu  ement,  & devenir  plus  froides  que  J’air  environnant,  par  l’éva- 
poration de  l’humidité  qu’elles  perdent  & acquièrent  fuccdïïvc- 
ment , ou  par  le  voilinage  de  ces  matières  reconnues  pouc 
ccre  très-propres  à reproduire  le  refroidiflèment  des  fluides 
auxquels  elles  font  mêlées.  Ces  circonftanccs  particulières  font 
fur-tout  d'être  expofées  au  midi,  & d’être  en  même  temps 
placées  fur  les  bords  ou  des  étangs,  ou  des  lacs , ou  des 
rivières , ou  de  la  mer. 

Les  murs  qui  bordent  les  rues  de  nos  villes,  font  fouvent 
dans  cette  polition  avantageufe,  & ils  prouvent  par  letat 
où  ils  font  réduits,  les  effets  dangereux,  & de  cette  hu- 
midité qui  s’évapore  après  les  avoir  pénétrés  , & du  voilinage 
de  pluficurs  matières  falines  propres  à produire  de  très-grands 
degrés  de  froid.  Toutes  les  immondices,  les  lavages  des  cui-, 
fines  & du  linge , les  débris  d’animaux  & de  végétaux  font 
jetés  d’abord  au  milieu  de  ccs  rues,  qui  font  les  égouts  des 
maifons , & ccs  matières  ne  font  enfuitc  recueillies  qu’apres 
quelque  féjour,  pour  être  tranfportées  loin  des  habitations 
quelles  pouvoient  infecter.  Ccs  matières  courantes  ou  amon- 
celées ne  font  jamais  enlevées  fi  promptement  que  leur  dé- 
compcficion  ne  foit  déjà  commencée,  & on  s’en  apperçoit 
fouvent  par  l’allcali  volatil  qui  le  développe  6 c fe  fait  fentir 
dans  leur  voilinage.  Comme  elles  font  répandues  au  milieu 
des  rues , & même  ordinairement  entalîces  au  pied  des  murs 
des  maifons , les  exhalaifons  confiantes  qui  s’en  élèvent , s’é- 
tendent & s’attachent  à tout  ce  qui  les  cn\ bonne*  elles  fe 
communiquent  fur-tout  aux  parties  baflès  des  faces  extérieures 
de  ccs  murs , qui  les  abforbent  d’autant  plus  évidemment,  que 
leurs  matériaux  font  des  matières  calcaires.  CtUc  abforption 
cft  d’autant  moins  troublée  ou  interrompue,  que  l’air  dans 
nos  rues  n’a  pas  une  circulation  bien  libre.  Si  ces  murs  ainfi 
humerfiés  font  d’ailleurs  expofes  au  midi , & réchauffés  fou- 
vent & vivement  par  la  chaleur  du  folcil , leur  humidité  doit 
s’évaporer , ôc  l’acide  de  l’air  doit  le  précipiter  fur  ccs  meme$ 
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parties  de  murs  qui  avoient  été  humc&ées.  Les  Tels  qui  fc 
développent  pat  la  décompolition  de  ccs  débris  épars  au 
pied  des  murs , ajoutent  encore  au  refioidifiement  produit  par 
l’évaporation  de  leur  humidité.  C’eft  aufli  par  de  telles  rai- 
sons, que  les  parties  balles  des  murail’es  qui  bordent  les  rues 
des  villes , font  prefque  toujours  décrépies  & corrodées  pat1 
on  nitre  abondant , &:  ces  effets  font  d’autant  plus  fcnfibles , 
que  ces  murs  font  plus  vieux  & expofés  depuis  un  plus  long 
temps  à l’a&ion  des  caufes  indiquées.  Ce  nitre  fc  trouve  com- 
plet , lorfque  ccs  muraiiles  font  expofées  au  midi  dans  les  pays 
tempérés  & méridionaux  ; mais  il  pourroit  bien  n erre  qu’à 
bafe  terreufe  dans  les  pays  feptentrionaux,  & dans  les  rues 
étroites  qui  jamais  ne  (ont  éclairées  directement  par  le  foleil. 

Je  pourrois  fans  doute  borner  les  applications  qu’on  peut 
faire  des  principes  généraux  établis  précédemment,  au  déve- 
loppement que  j’ai  donné  de  l’origine  de  tout  le  nitre  qu’on 
recueille  dans  l’Inde , dans  l’Efpagne  , & qu’on  extrait  des 
décombres  de  France  , ainfi  que  de  la  nitrière  de  Malte,  &c. 
Mais  il  y a des  faits  particuliers , confignés  dans  les  Mémoires 
que  l’Académie  a fait  raffémbler  particulièrement,  pour  fervir 
fans  doute  de  bafe  ou  de  preuve  à une  théorie  nouvelle; 
c’cft  pourquoi  je  crois  ne  pouvoir  me  difpcnfcr  d’expofer  com- 
ment les  mêmes  principes  expliquent  toujours  heureufement 
toutes  les  obfcrvarions  particulières , & tous  les  fuccès  qu’on 
a pu  obtenir  par  des  procédés  fuivis  dans  les  nitrières  artifi- 
cielles qui  nous  font  connues. 

Glaubcr  , en  adorant  qu’on  ne  peut  retirer  de  l’urine  au- 
cun atome  de  nitre , a cependant  reconnu  que  cette  matière 
écoit  une  des  plus  cflenrielîes  pour  accélérer  & produire  oc- 
cafioneîlement  la  formation  de  ce  fel.  Il  en  a arrofé  des 
terres  calcaires  & de  la  chaux  vive , tantôt  ftules , tantôt 
mêlées  avec  de  la  cendre,  & toujours  de  ces  matières  il  a 
retiré  du  Salpêtre.  De  tels  faits  font  faciles  à expliquer. 

Les  fcls  volatHs  de  l’urine  font , de  tous  les  fels  de  cette 
efpèce,  ceux  qui  font  defeendre  davantage  le  mercure  du  ther- 
momètre. L’urine,  en  fc  purréfiant,  lailfc  développer  du  fel 
ammoniac > fit  fur- tout  du  fel  marin,  qui  eft  un  agent  très-pujf- 
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fant  pour  produire  un  grand  refroidiffement  dans  l’air  envi- 
ronnant. Ainli  ces  matières  humc&ées  d’urine,  & placées 
dans  des  lieux  où  l'air  circuloit  librement , ont  dù  fc  charger 
d’acide  nitreux  précipité  de  l’air , foit  par  le  refroidillêment 
occalionné  par  les  fels  de  l’urine , foie  par  l’cvaporarion  de 
la  partie  aqueufe  -,  évaporation  qui , comme  on  l’a  déjà  dit , 
eft  une  des  grandes  caufes  du  refroidifièment  de  l’air.  Glau- 
ber  rapporte  un  fait  qui  confirme  particulièrement  le  grand 
effet  de  l’évaporation  des  liquides  pour  la  production  du  nitre. 
Il  dit  que  de  la  chaux  vive  ayant  été  plongée  dans  l’acide  du  bois, 
& féchée  enfuite , foit  au  folcil,  foit  aune  chaleur  douce , en- 
fuite  humedée  de  nouveau , & rcflcchce  pluficurs  fois  jufqu’à 
ce  quelle  fut  réduite  en  poulficre  , avoir  donné  une  cer- 
taine quantité  de  Salpêtre. 

On  v'oit  ici  l’évaporation  de  cet  acide  jouer  le  même  rôle 
que  les  autres  acides  danslefquels  les  Phy  lirions  ont  plongé  les 
boules  de  thermomètre,  pour  obfcrvcr  le  degré  de  refroidillè- 
ment  occafionné  par  leur  évaporation  de  delius  la  furface  de 
ces  boules.  Les  lurfaces  des  pierres  de  chaux  vive  le  re- 
froidilfoient  à raifon  de  la  quantité  d’acide  qui  fe  dilTïpoit , & 
faifoient  précipiter  fur  elles-mêmes  l’acide  de  l’air  environnant 
Cet  acide  dépofé  trouvoit  enfuite  dans  cette  chaux  des  par- 
ties alkalincs  avec  lesquelles  il  s’unifioit,  &:  formoit  ainfi  le  Sal- 
pêtre extrait  par  Glaubcr.  Le  même  Auteur  rapporte  en- 
core d’autres  faits  : il  dit  avoir  obfcrvc  fur  les  bords  du  Mcin , 
des  coteaux  calcaires  pleins  de  nitre  ; alors  ce  fcl  n’étoit  pas 
l’effet  de  l’aétion  de  l’urine , mais  d’autres  caufes  au  fil  puif- 
fantes  , quoique  moins  promptes  dans  leur  influence.  Il  en  eft 
fans  doute  de  ces  coteaux  comme  des  terres  placées  fur  les 
bords  du  Gange , de  la  Méditerranée , de  la  mer  du  Sud  , 
comme  auffi  des  carrières  qui  bordent  les  rivières.  Dans  de 
telles  polirions  , les  terres  le  falpêtrent  bien  plus  tôt  bien 
plus  abondamment  que  lorfque  de  pareils  coteaux  font  places 
au  milieu  des  champs,  & éloignés  de  quelques  raalîès  d’eau 
coniidérables , telles  que  des  lacs  , des  étangs , des  rivières 
& des  mers  j car  dans  tous  les  lieux  voifins  de  ces  grandes 
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mafl'cs  fluides , l’air  fe  charge  nécdlairemcnt  de  toyrc  l’eau 
que  fa  chaleur  lui  permet  & le  force  de  tenir  en  dillôlu- 
tion.  Dans  le  centre  des  terres , au  contraire , dans  des  lieux 
fées , arides , & au  milieu  des  champs  , l’air  environnant  ne 
peut  jamais  trouver  à difloudre  toute  la  quantité  d’eau  qui 
leroit  proportionnée  à fa  chaleur  j ainli,  dans  la  première 
position , la  fraîcheur  feule  d’une  foirée , de  la  nuit , du 
matin , & même  le  fcul  ob<curcillcmenr  du  folcil , peuvent 
occafioner  allez  de  rclroidiflement  dans  l’air  environnant , 
pour  le  condenfer  & lui  frire  dépoler  une  portion  de  l’eau  &c 
de  l’acide  qu’il  tient  en  dillolution , parce  qu’il  en  cft  chargé 
jufqu’à  faturation.  Le  même  effet  ne  peut  avoir  lieu  au  centre 
des  terres.  Ainli  les  côreaux  calcaires  placés  dans  le  voifinage 
des  rivières  , des  lacs  , des  étangs  & de  la  mer , doivent , 
plus  que  tous  les  autres , fc  charger  d’humidité , &c  devenir 
des  nitrières  naturelles  , qui  prélentent  , après  quelque 
temps , une  belle  récolte  de  nitre , à caufc  des  variations 
journalières  de  la  température  de  l’air.  Cette  humidité  que 
les  terres  reçoivent  avec  l’acide  dépofé  par  l’air,  s’évapore  à 
fon  tour  aux  rayons  du  folcil  , & contribue  elle-mcme  à aug- 
menter la  quantité  de  l’acide  précipité. 

On  ne  doit  pas  douter  de  cette  quantité  d’eau  différente  , 
dilîoute  par  l’air  qui  avoilinc  les  rivières, par  celui  qui  recouvre 
des  terreins  lécs.  C’cft  un  tait  trop  bien  confirmé  par  une 
obfcrvation  faite  à Montpellier , & qui  démontre  que  les  vents 
de  mer  font  ceux  qui  tiennent-la  plus  grande  quantiré  d’eau  en 
dillolution  à chaleur  égale  , & qu’ils  en  font  ordinairement 
fi  chargés , que  le  degré  de  faturation  cft  le  même  que  celui 
de  leur  chaleur. 

Tous  ces  dévcloppcmens  donnent  une  nouvelle  force  aux 
principes  établis  précédemment  ; en  rendant  fenfibles  les  vé- 
ritables effets  qu’on  doit  attribuer , foit  à l’urine  & aux  ma- 
tières animales  , foit  à l’évaporation  des  fluides , foit  enfin 
à ludion  des  circo<.ftu<,ces  locales,  ils  font  connoîrre  toutes 
ces  caufeS  comme  érant  des  caufcs  feulement  fccondaires  > ils 
font  voir  enfin , que  li  elles  fervent  à faire  naître  le  Salpêtre , 
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c’cft  occafioneilemcnt  & fans  entrer  aucunement  dans  fa  com- 
polition. 

Stalh  a fait  des  obfervations  qui  méritent  d’etre  difcutccs. 

Il  remarque  fur-tout  que  le  nitre  s’engendre  dans  les  débris 
calcaires  des  incendies.  J’ai  etc  à portée  d’examiner  de  lem- 
blables  évènemens  , ôc  j’ai  fait  la  meme  remarque  fur  un 
édifice  dont  les  murs  ne  donnoient , auparavant  qu'il  fïit  in- 
cendié , aucun  indice  de  nitre.  Les  pierres  de  ces  murs 
éprouvèrent  le  feu  le  plus  violent  , & les  parties  baflès  res- 
tèrent feules  élevées  fur  leur  bafe.  Ces  reftes  de  murailles 
qui  fembloient  avoir  été  calcinés,  furent  en  peu  de  temps 
couverts  d’une  poufficre  fortement  falpttrée.  Sans  doute  la 
pierre  calcaire  avoit  reçu  , par  le  moyen  du  feu , une  qualité 
alkaliuc , qui  , après  l’évènement , lui  avoit  fait  attirer  l’acide 
de  l’air  quelle  avoit  retenu,  parce  qu'il  y avoit  trouvé  une 
bafe  fixe.  Cet  Auteur  rapporte  aufll  que  la  voûte  d’une  cave 
placée  fous  uncécurie  ,s’étoit  couverte  d’efHorefccnccs  nitreufes, 
lorfquc  la  chaux , dont  elle  avoit  été  enduite  , avoit  été  dé- 
truite par  le  paflltgc  de  l’urine  à travers  répailfcur  de  ccnc 
voûte.  On  voit  ici  l’urine  fe  faire  jour  entre  les  pierres  de  la 
voûte,  s’étendre  fur  fa  furfacc  intérieure,  détacher,  entraîner, 
par  fon  humidité  , l’enduit  de  chaux  qui  la  rccouvroit , &:  faire 
naître  à fa  place  un  duvet  nitreux  en  quantité  très  conlidé- 
rable.  Dans  toute  autre  cave  , ce  n’eft  pas  à la  voûte  qu’on 
trouve  du  Salpêtre  ou  du  nitre  quelconque,  c’eft  dans  le 
fol  ; & fi  l’on  obfcrve  le  contraire  dans  la  cave  citée  par 
Stalh,  cette  différence  éronnante  ne  vient  que  de  ce  qu’auprès 
de  la  voûte , l’air  environnant  cft  expofé  à l’aéHon  des  fels 
urineux , qu’il  y eft  ncccflairemcnt  condenfé,  &.  qu’il  dépofe 
1 acide  qu’il  pouvoit  tenir  en  dillolution.  J’ai  vu  un  phénomène 
a peu  près  femblable , & qui  dépend  des  mêmes  caufes  comme 
des  mêmes  circonftances  locales.  Dans  lamaifond’un  particulier , 
il  y avoit  un  canal  de  latrines  qui  s’étendoit  depuis  le  troiûènie 
étage  jufqu’au  rez  de  chauffée  , où  ctoic  limée  ia  folle  d’ailancc. 
Ce  canal  étoit  placé  derrière  le  mur  d’un  eicalicr  qui  recevoir  * 
Je  jour  d’une  grande  cour  par  des  galeries,  Sc  par  coufc- 


494  Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre.’ 

quent  l’air  extérieur  frappoit  librement  la  furface  extérieure  de 
cette  muraille.  En  examinant  cette  furface,  on  rcmarquoic 
depuis  le  fécond  étage  jr.fqu’au  rez  de  chauflee,  une  trace  pro- 
fonde, une  dégradation  non  interrompue  & formée  par  le 
nitre  qui  abondoit  dans  cette  partie  de  la  muraille.  C étoit 
comme  un  fi  lion  qui  annonçoit  fur  le  mur  la  direction  du 
canal  caché  derrière  fon  cpailféur.  Les  fels  nitreux  & marins 
dont  ce  mur  étoit  rempli , avoient  fait  tomber  toute  la  chaux 
qui  le  recouvroit  auparavant.  Pourquoi  donc  le  nitre  qui , 
fur  les  murailles  des  maifons , ne  s’élève  ordinairement  qu’à 
une  hauteur  de  quelques  pieds  , &c  ne  dégrade  que  leurs  par- 
ties les  p'us  balles , s'écendoit-il  ainfi , & avoit-il  porté  le 
ravage  fur  la  feule  partie  du  mur  correfpondant  au  canal 
des  latrines  , jufqu’à  une  hauteur  quatre  ou  cinq  fois  plus 
confîdérable  ? Cet  effet  ne  doit  fans  doute  être  attribué  qu’à 
la  prclence  des  fels  & de  1’urine  dont  ce  mur  étoit  pénétré, 
& par  conféquent  à la  condenfation  fouvent  répétée  de  l’air 
environnant.  Cette  humidité  produite  par  l’urine  cft  fufeep- 
tible  de  fi  grands  effets , que  Stalh  lui-même  a remarqué  que 
dans  les  murailles  de  quelques  maifons  de  payfans,  (mu- 
railles pétries  de  boues , de  limon  & de  paille  ) , le  nitre 
s’accumuloit  & le  trouvoit  en  grande  quantité.  Il  a même  ob- 
fervé  que  la  couche  de  terre  nitrculc  étoit  d’une  épaiflcur 
toujours  égale  à la  couche  de  terre  que  la  pluie  avoir  pu 
pénétrer. 

Si  l’urine  & l’humidité  réunies  attiraient  l’acide  nitreux  dans 
le  mur  des  latrines  dont  nous  avons  parlé , c’eft  l’humidite 
feule  ou  fon  évaporation  qui  produit  le  nitre  qu’on  extrait  des 
débris  des  murailles  des  maifons  de  payfans.  La  pluie  hu- 
meébe  ces  murs , la  chaleur  du  foleil  les  dcfsèche  , & cette 
évaporation  produifant  un  certain  refroidiffèment  dans  l’air  qui 
cft  en  conraéf  avec  ces  murs , l’acide  nitreux  doit  y être  dc- 
pofé  ; & l’effet  érant  proportionné  à fa  caufc  occafionelle , 
l’étendue  du  dépôt  doit  être  égale  à la  profondeur  de  la 
couche  humide.  Stalh  femble  même  n’avoir  voulu  biffer  rien 
à délirer  pour  la  confirmation  de  mon  opinion  > car  il  ajoute 
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que  fi  ces  murs  fe  remploient  de  Salpêtre , ce  n’eft  que  parce 
qu’ils  ont  été  humeftés.  - 

M.  Lcmery  cite  plufieurs  expériences  qui  peuvent  erre  ex- 
pliquées de  la  manière  la  pluf  plaufible.  Il  dit  que  M.  Ma- 
riotte  avoir  laide  pendant  deux  ans,  au  deuxième  étage  d’une 
maifon,  de  la  terre  lelfivéc  & dénitrée,  qui  ne  s’étoit  chargée 
d’autfün  atome  de  nitre  mais  que  de  pareille  terre  ayant  été 
placée  au  milieu  du  fol  d’une  cave,  elle  étoit  redevenue  nitreufe. 
La  caufc  de  ces  différais  réfultats  fe  préfente  d’elle -meme , 
k>rfqu’on  fe  rappelle  comment  j’ai  déjà  expliqué  la  formation 
du  nitre  dans  les  terres  des  caves , & lorfqu’on  réfléchit  que  cette 
terre , mife  dans  un  étage  élevé , & dépouillée  de  tons  fels , 
ne  contenoit  par  conféquent  aucune  matière  propre  à chan- 
ger la  température  de  l’air  environnant.  Une  terre  calcaire 
placée  dans  des  circonftanccs  aufli  peu  avantageuses,  & n’é- 
tant jamais  humeâée  ni  deflèchée,  nauroit  jamais  pu  ac- 
quérir ce  nitre  que  Glaubcr  avoit  fu  y produire  par  un  pro- 
cédé plus  convenable. 

Lcmery  a éprouvé  que  des  terres  mêlées  de  matières  ani- 
males , de  chaux  & de  fel  de  tartre , ont  produit  beau- 
coup de  Salpêtre  , après  avoir  été  expofées  dans  un  lieu  où 
l’air  circu toit  avec  liberté  ; tandis  que  lans  matières  animales , 
ces  mélanges  n’ont  pu  jamais  fe  charger  d’aucun  nitre.  Sans 
doute  dans  ce  lieu  d’cxpolirion  , où  l’air  entroit  par  plufieurs 
iflùes , & où  il  avoit  un  cours  très-rapide , les  fels  du  tartre 
& de  la  chaux  n’étoient  pas  allez  puiflans  pour  produire  vive- 
ment & promptement  le  refroidillcment  de  cet  air  qui  pat 
foit  a'>  ec  vîtefle  fur  la  furface  de  ces  mélanges.  Il  falloit  ap- 
paremment de  plus  grands  agens , tels  que  le  fet  commun 
& les  fels  volatils  qui  fe  dégagent  des  matières  animales  pen- 
dant leur  décompoficion.  Si  d ailleurs  les  murs  circonvoifinS 
paroifloient  eux-mèmes  falpctrés , c’étoit  fans  doute  parce 
que  la  couche  d’air  qui  les  rouchoit , ne  prenoit  pas  tout 
le  mouvement  ra  coure  la  vitefledont  étoit  animée  la  mafle 
d’air  qui  circuloit  plus  librement  au  milieu  de  l’cfpace. 

Quelques  Voyageurs  aflùrent  aufli , havane  Lcmery  , que 
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le  Salpêtre  ne  vient  dans  toute  forte  de  champ  , qu’après 
des  pluies  confidérables  qui  ont  inondé  la  campagne,  comme 
on  le  remarque  au  Bengale  : nouvellement,  M.  Dombey  a 
obfervé , auprès  de  Lima  , fut  les  côtes  de  la  mer  du  Sud  , 
line  très-grande  quantité  de  Salpêtre  répandu  fur-rout  fur  les 
terres  qui  fervent  pour  les  pâturages.  Il  ne  pleut  jamais  à Li- 
ma -,  mais  des  brouillards  épais  couvrent  cette  côte  peildant 
fix  mois , &:  entretiennent  dans  ces  terres  une  très-grande  hu- 
midité. Pendant  les  fix  autres  mois , la  chaleur  eft  propor- 
tionnée à celle  qu’on  éprouve  dans  tous  les  lieux  fitués  fous 
la  zone  torride  à i o"  de  latitude  auftrale.  Les  mêmes  prin- 
cipes expofés  précédemment  fuffifent  fculs , pour  expliquer  ces 
phénomènes  fcinblables.  L’évaporation  de  l’humidité  fait  encore 
naître  ce  Salpêtre  qu’on  trouve  , l'uivant  Lemery,  aux  voûtes 
des  grottes , après  que  le  terrein  qui  les  couvre  a etc  arroié 
par  des  pluies  abondantes.  Ce  Salpêtre  lui  a paru  être  occa- 
ïionc  par  la  pluie,  parce  que  toujours  il  a remarqué  fous 
ces  voûtes  & au  centre  de  ces  grottes  une  mafiè  d’eau.  Il 
cite  même  Stalh,  qui  parle  de  deux  endroits  femblables 
chargés  de  Salpêtre  , & où  il  a remarqué  de  l’eau  & de  la 
terre  gyplcufc.  Cette  eau  de  pluie  qui  tombe  fur  la  terre, 
traverfe  l’cpaillcur  de  la  voûte,  & tombe  au  fond  de  la  grotte, 
en  laiilant  leulement  à la  lurtacc  intérieure  de  la  voûte  une 
humidité  qui , en  s’évaporant  , condenfc  l’air  environnant, 
& Lit  précipiter  fon  acide. 

C’eft  ainfi  qu’on  peut  expliquer  les  réfultats  de  l’expérience 
de  M.  Pictlclî , qui  , après  avoir  verfé  de  l’urine  lur  de  la 
terre  calcaire , après  avoir  laifiè  lécher  cette  terre  , & l’avoir 
réarroféc  pour  la  hure  fécher  enfuite , a obtenu  du  nitre  par 
le  moyen  de  ces  humectations  &c  de  ces  déifications  réitérées. 
C’eft  par  les  mêmes  caules  qu’on  voit  croîcre  du  nitre  dans 
des  murs  qui  n’ont  pas  été  faits  pendant  un  beau  temps , 
& qui  font  d’ailleurs  expofés  à des  cxhalaifons  urineufes.  Ces 
obfcrvacions  ont  engagé  M.  Pietfch  à recommander  expref 
fément  de  conferver  un  certain  degré  d’humidité  dans  les 
murs  deftincs  à fournir  du  Salpêtre  , fur-tout  lprfque  ces  murs 
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nont  pas  été  corfipofés  de  parties  alkalines  aflez  abondantes 
pour  attirer  l’acide  de  l’air.  Il  preferit  par  conféqucnt  de  for- 
mer les  murailles  avec  de  la  terre  convenable,  des  cendres 
& de  la  paille , mélange  qu’on  doit  hume&er  avec  de  l'eau 
de  fumier. 

Si  le  nitre  s’accumule  dans  les  murs  du  Brandebourg , c’cft 
qu’ils  font  placés  dans  des  lieux  humides  & enveloppés  d’exha- 
kifonj  urineufes  , par  le  foin  qu’on  a de  répandre  au  pied 
de  ces  murs*  de  la  fiente  de  pigeons , de  poules , dont  les 
efprits  volatils  produifent  l’effet  le  plus  convenable. 

M.  Gruner  eite  un  magnifique  hôpital  de  Berne , comme 
un  monument  de  la  végétation  prompte  & abondante  de  Sal- 
pêtre. Les  parties  bafics  de  Tes  murs  font  toutes  dégradées 
& corrodées  par  ce  fel  ; mais  il  explique  prcfque  feul , fui- 
vant  mes  principes,  la  caufe  de  fa  préfence  & de  fes  pro- 
grès : car  il  annonce  que  les  lieux  où  ce  fel  croît  le  plus 
abondamment , étoient  aurrefois  les  cmplacemens  de  latrines , 
de  buanderies , 5c  de  réfervoirs  d’urines.  D’ailleurs , il  artîire 
qu’au  temps  meme  où  il  écrit , on  eft  dans  l’ufage  de  vider 
par  les  fenêtres  les  pots  de  chambre  des  malades.  Tant  de 
caul'es  réunies  au  pied  de  ces  murs , tant  d’exhalaifons  fé- 
tides doivent  fans  doute  agir  avec  énergie  fur  l’air  qui  fe  trouve 
en  contaét  avec  les  parties  bafics  de  ces  murs , & lui  faire 
dépofer  beaucoup  d’acide  nitreux  avec  beaucoup  d’humi- 
ditc. 

La  même  caufe  eft  celle  de  la  nairtânee  du  Salpêtre  dans 
Certains  barrils  ouverts  par  leurs  extrémités  , & remplis  de 
terre  mêlée  de  cendres , de  fels,  & arrofée  d urine.  Ces  barrils 
employés  étoient  füfpendus  au  milieu  d’une  cave  ; on  formoit 
plufieurs  trous  qui  traverfoient  lepaiflcur  de  la  terre , & c eft 
fur  le  contour  de  ces  trous  que  le  Salpêtre  végétoit  fenfi- 
blcmcnt  ; l’air  trirculoit  par  ces  mêmes  trous , & la  terre  fraî- 
che , humide , pleine  d’cxhalaifons  urineufes , le  condenfoit 
à fon  partage , 5c  précipitoit  l’acide  nitreux  qui  s’untfloit  à 
elle. 

Si  M.  Neuhans  a tiré  du  Salpêtre  d’un  amas  de  plufieurs 
» Rr  r 
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madères  conventblcs , c’cft  qu’arrofces  d’urine , d eau  de  lef- 
fîve , de  chaux  , & remuées  de  temps  en  temps , ces  terres 
d’ailleurs  expofées  au  midi,  fe  chargoient  & de  icls  & d’hu- 
midité qui  faifoient  iculs- naître  cette  abondance  de  nitre  qu’on 
y trouvoit. 

Dans  la  description  que  M.  le  Comte  de  Milly  donne 
d’une  nitrière  artificielle  , on  voit  que  l'Entrepreneur  n’em- 
ploie que  des  matières  que  j’ai  indiquées  comme  les  plus  con- 
venable» à une  prompte  produ&ion  de  Salpêtre  4 ce  font  des 
fumiers , des  urines  , de  la  terre  calcaire , une  nitrière  bien 
clofe,  &:  des  fenêtres  qui  ne  s’ouvrent  qu’au  nord  &c  au  midi  -, 
on  y voit  fur- tout  que  la  terre  qui  eft  deftinée  à être  ieflivéc 
la  première , eft  celle  qui  eft  placée  dans  la  partie  fepren- 
rrionale  de  la  nitrière , comme  étant  fans  doute  celle  qui 
s’eft  falpêtréc  le  plus  promptement  -,  ce  qui  doit  être  en  effet, 
puifque  ce  n’eft  que  dans  cette  partie  que  l’air  chaud , qui  eft 
entré  par  l’ouverture  du  midi , vient  éprouver  la  condenfa- 
tion  la  plus  grande  , & que  c’eft  là  par  conféquent  qu'il 
dépofe  plus  d’acide  que  dans  toute  autre  partie  des  han- 
gars. 

En  Pruffc,  ce  font  des  murailles  faites  de  terre,  de  cen- 
dres , & de  fumiers.  A Malte,  on  voit  des  magafins  où  l’on 
met  à couvert  des  pyramides  compofées  de  terre  calcaire 
feulcmient  & de  fumier  , qu’on  arrofe  avec  un  mélange  de 
matières  putréfiées,  & qu’on  faupoudre  de  chaux.  Nous  avons 
déjà  expliqué  comment  de  tels  mélanges  doivent  le  charger 
de  nitre , foie  au  grand  air , foit  à l’abri  de  la  pluie , du 
foleil  & des  vents.  Il  fera  auffi  aifé  de  concevoir  comment 
ce  fel  peut  fe  former  dans  la  nitrière  de  Drefde , & comment 
il  a pu  fe  trouver  des  différences  fenfibles  entre  les  produits 
en  Salpêtre  réfultant  des  volumes  égaux  de  terre , dont  les 
uns  avoient  été  mis  à l’air  & arrofés  d urine  , & dont  les  au- 
tres navoient  été  ni  rémués  ni  humc&és. 

Dans  l’Inde , quelque  abondante  que  foit  la  récolte  en 
Salpêtre  , quoique  la  terre  produife  ce  fel  naturellement, 
cependant  les  Indiens  indulirieux  ne  peuvent  s’en  contenter. 
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Ils  cherchent  & rcuffilïënt  à l’augmenter  , en  arrofant  d’urine 
les  terreins  propres  au  Salpêtre,  parce  que  l’urine  contribue 
doublement  & à la  formation  & à l’abondance  de  ce  fcl.  Les 
Chinois  trouvent  aufli  de  grands  avantages  à employer  ces 
memes  moyens  ; & c’cft  pour  ce  feul  objet  qu’ils  ramaflènt 
les  urines  avec  le  plus  grand  foin  , comme  dans  certains  pays 
de  la  France  on  recueille  fur  les  grands  chemins  les  cxcré- 
mens  des  animaux. 

Le  Salpêtre  qu’on  recueille  dans  les  magalins  de  tabac  en 
Amérique  , ne  fe  trouve  fur  la  furface  des  terres  de  ces  ma- 
gaûns , qu’à  caufc  de  l’humidité  S t des  fels  qu’on  répand  fur 
leur  furface , en  les  arrofant  d’une  leffive  ou  d’une  infiffion 
de  feuilles  de  tabac. 

Je  pourrais  à tant  de  faits  en  joindre  encore  une  foule 
immerrfe,  dont  l’explication  , fuivant  mes  principes, 'ferait  auffi 
facile  que  fatisfàifante  ; mais  je  me  contenterai  d’en  rapporter 

2uclques-uns  qui  me  paroiflènt  trop  décififs  pour  être  pâlies 
>us  filcnce. 

Dans  des  Lettres  fur  la  Suifle , on  cite  le  Salpêtre  comme 
un  objet  de  commerce  très-confidérable  pour  l’Appcnzcl , 
& qui  coûte  peu  de  loins  aux  Bergers  qui  le  recueillent. 
Les  étables  de  leurs  beftiaux  font  conftruites  fur  la  pente  des 
montagnes  où  ils  paillent.  Le  plan  du  fol , qui  doit  être  ho* 
rizontal , fait , avec  la  ligne  de  pente  de  la  montagne,  un  angle 
plus  ou  moins  aigu,  & c’cft  fous  ce  fond  de  l’étable,  dans  cet 
efpace  angulaire,  que  les  Bergers  creufcnt  une  folle  de  trois 
pieds  de  profondeur  , qu’ils  reinplillent  de  terre  très-poreufe , 
& deftinéc  à recevoir  les  urines  des  beftiaux.  L’air  circule  li- 
brement fur  la  furface  de  cette  maffir  de  terre,  hume&ce  con- 
tinuellement d’urines,  & mêlée  d’excrémcns.  Lorfque  cette 
terre  a refté  deux  ou  trois  ans  dans  cette  folié , elle  donne 
une  allez  grande  quantité  de  Salpêtre,  «n  la  lellivant  fui- 
vant la  manière  ordinaire.  Les  principes  expofés  précédem- 
ment, ne  permettent  pas  de  douter  que  le  nitre  ne  doive 
s’accumuler  dans  des  terres  ainfi  expo  fées;  mais  auffi  ils  don- 
nent à penfer  que  ce  fcl  ne  peut  être  qu’à  bafe  terreufe , & fans 
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doute  en  leffivant  à l’ordinaire  : on  mêle  à ces  terres  » des 
cendres  qui  fourniflène  un  alkali  fixe  néceflaire. 

Un  autre  fait  que  fai  obfervc  dans  un  couvent  de  Capu- 
cins, prouve  bien  évidemment  l’influence  des  cxhalaifons  uri- 
neufes  fur  la  multiplication  du  Salpêtre.  Ces  Pcrcs  avoient 
fait  ramallcr  auprès  de  leurs  latrines , de  la  terre  de  jardin  } 
elle  étoit  amoncelée, & formoit  un  volume  de  près  de  400^. 
Le  petit  réduit  où  on  avoit  dépofcces  terres,  riccoit  féparé  des 
lieux  d’aifance  que  pat  une  cloifon  formée  de  planches  mal 
jointes , & dans  laquelle  on  avoit  pratiqué  l’ouverture  d’une 
porte  qui  n’éroit  jamais  fermée.  Le  lieu  étoit  éclairé  par  une  petite 
lucarne  élevée  au  dcilùs  du  fol , & qui  s’ouvrok  au  midi. 
Ap  rès  deux  ans  d’expofition  dans  ce  voiünage  des  latrines, 
cette  terre  s’étott  tellement  falpêtréc,  qu’on  en  a tiré  t jo*’*’”. 
au  moins , qui  ont  été  leflivées  avec  le  plus  grand  avantage. 
On  voit  évidemment  par  les  circonftances  locales , que  c’cft 
l’ait  chaud  du  midi , qui , s’introduifant  dans  ce  lieu  , & éprou- 
vant l’adion  des  exhalaifons  urineufes , a dû  dépofer  cette 
abondance  de  nitre  qu’on  a recueillie  à la  furface  de  cet  amas 
de  terre. 

Il  y a auprès  de  Ruffèc  une  nitrière  naturelle,  qui  prouve 
encore  particulièrement , comme  celle  de  S.  Savinien , combien 
le  voifinage  des  grandes  malles  d’eau  contribue  à la  formation 
prompte  & abondante  du  Salpêtre}  c’eft  un  rocher  calcaire» 
dont  les  pierres  extraites  ont  une  très-grande  dureté.  Une 
face  de  ce  rocher  fe  montre  à nu  fur  le  revers  du  coteau, 
& le  plan  de  cette  face  cil  prefque  vertical.  Elle  cft  placée 
le  long  des  bords  de  la  rivière  de  Charente,  & on  trouve 
fur  la  furface  pluûeurs  parties  très-falpêtrées.  Au  pied  de  ce 
rocher  & dans  fes  veines , on  trouve  aufl»  une  pouflière  cal- 
caire provenant  de  la  décompoficion  du  rocher , & qui  cft 
très-chargee  de  nic»e. 

Enfin  , le  dernier  fait  que  je  dois  rapportes , cft  celui  qui 
démontre  !c  plus  clairement  tout  l’avantage  qu’on  peut  at- 
tendre d’une  nitrière  artificielle  enfegnée , elofe  , & dirigée 
fuivant  la  méthode  que  j’ai  prcfctite  dans  te  Mémoire  prccé- 
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dent.  A Saine  Jean-d’Angély  il  y a une  halle  qui  fende  bou- 
cherie ; fa  forme  eft  un  parallélogramme  ; elle  eft  abfoîu- 
menc  fermée , fur  trois  faces  qui  n’ont  d’autres  ouvertures  que 
deux  petites  portes  balles  qui  ne  Couvrent  même  que  le 
Samedi  & le  Dimanche.  A dix  pieds  au  dédias  du  fol  de 
cette  halle , il  y a une  ouverture  longitudinale,  donc  la  lon- 
gueur eft  celle  de  cette  face , âc  dont  la  hauteur  eft  environ  de 
deux  pieds.  Cette  ouverture  eft  la  feule  par  laquelle  cecre 
halle  eft  éclairée  , & c’eft  .dans  le  fol  de  cette  halle  ainfi 
difpofée , qu'on  a recueilli  une  quantité  imrocnfc  de  terres 
nirreufes.  Le  Maître  Salpêtrier  , chargé  de  choifir  & de  faire 
ramalîer  ces  terres  , cite  ce  lieu  comme  un  des  plus  riches 
en  Salpêtre.  Si  j’avois  été  chargé  de  former , d’après  mes 
principes , une  nitrière  artificielle  fur  un  tevrein  pareil  à l’em- 
placement de  cette  halle,  je  n’aurois  pu  m’cmpccher  de  la 
difpofcr  comme  clic  eft  aujourd’hui , quoique  deftinée  à tout 
autre  objet  } j’aurois  donne  à la  circulation  de  l’air , & la  direc- 
tion 8c  ’a  liberté  qu’on  lui  remarque  dans  la  halle  de  S.  Jean} 
j’aurois  preferir  d’arrofer  le  terrein  d’urine , eu  de  l’envelopper 
d’cxhalaifons  urineyfes  , & les  mêmes  fondions  font  remplies 
par  les  débris  des  animaux  que  ce  fol  a dû  recevoir  jufques 
a préfent,  conféquemment  à fa  deftinarion.  Ces  débris,  en  fe 
décompoîant  comme  l’urine , donnent  à b terre  des  fels 
très- propres  à attirer  l’acide  de  l’air. 

Après  le  grand  nombre  de  faits  que  j’ai  rapportés , & l’ex- 
plication plaulib'c  que  j’ai  donnée  des  phénomènes  obfervés , 
je  dois  maintenant  me  borner  » renvoyer  à la  méthode  que 
j’ai  prefairo  dans  le  Mémoire  précédent,  relativement  à la 
conftru&ion , aux  difjroütions  8c  au  travail  des  nitricres  arti- 
ficielles. Il  y a quelques  attentions  ou  précautions  particu- 
lières que  je  n’ai  pas  détaillées  , mais  qu’on  pourra  imaginer 
aifément.  J’ai  donné  toutes  les  idées  principales , 8c  je  me 
crois  difpcnfc  de  détails  minutieux } d’ailleurs*  il  ne  faut  que 
réfléchir  fur  les  applications  que  j’ai  faites  de  mes  principes  , 
au  développement  d’un  grand  nombre  de  fairs,  & on  en 
conclura  prefque  autant  de  règles  particulières  à fuivre  pour 


Digitized  by  Google 


foi  Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre. 

obtenir  quelques  fuccès  de  l’ctabliflèment  d’une  nicrière  arti- 
ficielle. 

Je  ferais  bien  trompé  dans  mon  attente  , fi  cette  addi- 
tion à mon  Mémoire,  en  donnant  plus  de  force  à la  théorie 
que  j’ai  prélcntée,  n’infpiroit  pas  une  nouvelle  confiance  dans 
la  méthode  que  je  me  fuis  permis  de  preferire.  Je  crois  main- 
tenant pouvoir  dire  avec  beaucoup  d’afliirance,  que  j’ai  fait 
voir  avec  toute  l’évidence  dont  une  telle  matière  cft  fufeep- 
tib'c  , à quelles  conditions  on  peut  faire  naîcre  du  nitre  promp- 
tement & avec  abondance , quelles  font  les  matrices  con- 
venables à ce  fel , quelles  font  les  difpofitions  ou  le  foin 
qu’il  faut  prendre  pour  le  faire  naître,  foit  au  grand  air,  foit 
à l’abri  du  folcil  & de  la  pluie , & comment  enfin  on  peut 
distinguer  sûrement  les  pays , les  terreins , les  climats  qui  font 
les  plus  favorables  à une  prompte  & abondante  production 
de  Salpêtre.  C’eft  à ces  objets  que  le  Gouvernement  a borné 
fes  demandes;  c’eft  à y répondre  dignement  que  j’ai  donné  tous 
mes  foins  ; & maintenant  le  furfrage  de  l'Académie  cft  le  feul 
but  de  mes  défirs,  parce  qu’il  ferait  la  récompenle  la  plus 
flatteufe  de  mon  travail 
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NATURELLEMENT  SALPÊTRÉES, 

EXISTANTES  EN  F R A N C E j 

Lu  à [Académie  le  } Juillet  1777  , 

Par  MM.  Clouet  Si  Lavoisier  , Régi  (leurs  des  Poudres 

Sc  Salpêtres 


C E n eft  point  à nous  qu’appartient  originairement  la  décou- 
verte que  nous  annonçons  aujourd’hui  } la  reconnoiflince  Si 
fefprit  de  vérité  qui  nous  animent , nous  obligent  d’en  faire 
hommage  à M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauit  j Sc  nous  com- 
mencerons en  conféquencc  par  un  récit  exad  Sc  fidèle  des 
circonftanccs  qui  ont  donné  lieu  à la  publication  de  ce  Mé- 
moire. 

Le  château  Si  le  village  de  la  Roche  - Guyon  lont  bâtis 
fur  la  rive  droite  de  la  Seine  , au  pied  d’un  coteau  efearpé  , 
compofc  de  craie  dans  toute  fa  hauteur.  Cette  craie  eft  fou- 
vent  découverte  Si  coupée  à pic,  Sc  on  l’a  creufée  en  plulieurs 
endroits , pour  y pratiquer  des  cas  es , des  écuries  , acs  habi- 
tations. 

La  même  difpolîtion  de  terrein  fe  retrouve  à quelque  dis- 
tance avant  Si  après  le  village  de  la  Roche-Guyon  ; de  forte 
que  depuis  Vecheuil  jufqu’a  Berrecourt , c’eft-à-dirc , dans  l’cf- 
pacc  <le  plus  de  deux  lieues,  tout  le  coteau  n’offre  que  des 
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rochcsr  de  craie  découverts,  rongés  par  les  injures  de  l’air, 
&:  dégrades  par  le  temps. 

L’infpc&ion  du  local  ne  permet  pas  de  douter  que  la  ri- 
vière de  (Scine  n’ait  autrefois  miné  le  pied  de  ce  coteau  , 
quelle  n’y  ait  caufé  des  éboulcmcns  conlidérabies  , & quelle 
n’y  ait  formé  des  efpcces  de  ta’.aifcs  femblables  à celles  qui 
exiftent  fur  les  bords  de  la  mer.  L’a&ion  des  eaux  pluviales  , . 
celle  des  ravines  formées  par  l'écoulement  des  eaux  delà  plaine, 
a enfuite  dégradé  ces  tulaifcs  ; elle  les  a comme  dentelées , 
&:  les  portions  détachées  du  haut,  & éboulées , ont  formé  dans 
le  bas  des  atterriflcmens  conlidérabies.  On  peut  donc  diftin- 
gucr  à la  Rochc-Guyon,  & dans  les  environs,  deux  fortes  de 
bancs  comjrafés  également  de  craies , mais  qui  ont  été  for- 
més à des  époques  très-différentes  j les  uns , qui  ne  font  autre 
chofe  que  les  falaifcs  mêmes  -,  les  autres  , qui  fc  font  formés 
do  leurs  débris. 

C’efl:  dans  le  pied  même  de  ccs  filai  fes  que  font  creufées 
une  partie  des  habitations  de  Vcchcuil , Authile  , la  Rochc- 
Guyon  &:  Clachalolîèj  & ce  qui  cft  remarquable  , c’eft  que 
les  cuifines , les  bûchers , les  buanderies  , les  communs  du 
château  de  la  Roche-Guyon  , enfin  l’égîifc  même  d’Auchile , 
font  également  creufés  dans  cette  craie. 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault  & M.  Defmareft , Mem- 
bres de  l’Académie  des  Sciences , qui  ont  fréquemment  vilité 
ccs  cantons , ont  remarque  que  les  jeraies  dans  les  environs 
des  lieux  habités  étoient  toutes  couvertes  d eftlorefcences  de 
Salpêtre.  Les  Salpêtriers  établis  à la  Roche-Guyon  étoient, 
depuis  long-temps,  dans  l’ufage  d’enlever  ccs  efflorefcences  avec 
une  cfpècc  de  hachette  ; ils  les  lelïïvoicnt  cnfuicc  à la  manière 
ordinaire,  & en  riroient  du  Salpêtre  qu'ils  livraient  aux  ma- 
gafins  de  la  Régie  des  poudres. 

Ces  premières  obfervations  de  M.  le  Duc  de  la  Roche- 
foucault  l’ont  conduit  à foupçonner  que  les  craies  qui  com- 
pofent  ces  montagnes,  p envoient  bien  être  naturellement  fal- 
petrées  ; Sc  en  effet , en  ayant  leffive  des  portions  prifes  à 
quelque  diftanec  de  la  furface  , & les  ayant  traitées  avec  de 
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la  cendre , il  en  a obtenu  de  vrai  Salpêtre  à baie  d’alkali 
fixe  végétal 

Un  autre  fait  très-important , que  M.  le  Duc  de  la  Roche- 
foucault  a conftatc , c’eft  que  de  la  craie  de  ces  mêmes 
coteaux , bien  lefTivéc  , bien  éjpuiféc  de  toutes  les  parties 
falines  quelle  contcnoit , expofee  enfuite  à l’air  en  forme  de 
murs , couverts  feulement  d’un  léger  toit  de  paille , fe  lalpê- 
troit  à la  longue , & fe  chargeoit  même  de  differens  autres  fels. 

M.  Bucquet , compagnon  zélé  des  travaux  de  M.  le  Duc 
de  la  Rochefoucault , a annoncé  ces  découvertes  il  y a plus 
d’un  an  , dans  fes  Leçons  publiques  &c  particulières.  M.  Dcf 
mardi  en  a parle  lui-même  à plulieurs  de  fes  Confrères , de  forte 
que  les  expériences  & les  obfcrvations  de  M.  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucault  ont  acquis  peu  à peu  une  efpèce  de  publicité. 

Obligés  par  état  de  veiller  à tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
l’augmentation  de  la  récolte  du  Salpêtre  dans  le  Royaume  ; 
nous  avons  cru  qu’il  étoit  de  notre  devoir  de  prendre  les 
précautions  les  plus  promptes  pour  tirer  parti  d’obfervations 
auflr  importantes  j 8 c nous  avons  penfé  quelle  pouvoir  êtrelo 
germe  de  pluûeurs  découvertes  de  même  genre. 

M.  Clouct  s’eft  en  conféquence  tranfporcé  dès  le  mois 
d’Oftobre  1776  à la  Roche-Guyon  > mais  b faifon  qui  étoit 
avancée  , ne  lui  ayant  pas  permis  de  compléter  fes  recher- 
ches , nous  y fommes  retournés  dans  le  mois  de  Mai  de  cette 
année  ( 1 777  ) -,  & c’eft  du  réfultat  de  nos  expériences  & de 
nos  obfcrvations , que  nous  allons  entretenir  l’Académie. 
Nous  diviferons  ce  Mémoire  en  deux  parties  ; nous  rendrons 
compte  dans  la  première , des  détails  de  nos  expériences } 
nous  les  rapprocherons  & nous  les  combinerons  dans  la  fé- 
condé , pour  en  tirer  des  conféquences. 

Ceux  qui  ne  prennent  aucun  intérêt  aux  détails  chimiques , 
& qui  font  plus  curieux  d’arriver  à des  rcfultats  que  de  fuivre 
la  route  qui  nous  y a conduits,  pourront  pafl’cr  toute  la 
première  partie  de  cet  Ouvrage  , & confulter  feulement  le 
tableau  qui  fe  trouve  à b fin  , & qui  en  prefente  le  réfultat. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Détail  des  Expériences. 

La  manière  dont  nous  avons  opéré  ayant  étc  la  même 
pour  tous  les  échantillons , nous  allons  commencer  par  en 
donner  le  détail  ; il  ne  nous  reftera  plus  enfuire  qua  avertir 
à mefure  des  légères  différences  que  les  eirconftances  ont 
exigées  dans  la  manipulation. 

Les  échantillons  fur  lefquels  nous  avons  opéré , ont  été  dé- 
tachés des  carrières  ou  habitations  avec  un  pic  ; nous  les  re- 
cevions fur  une  grande  toile  étendue  au  deffous  de  l’endroit 
où  l’on  travaillât  ; nous  les  mettions  enfuite  dans  des  facs 
de  toile  très- propres  , qu’on  lioit  6 C qu’on  étiquetoit  fur  le 
champ  : en  même  temps  l’un  de  nous  écrivoit  fur  un  regiftre 
toutes  les  eirconftances  locales  qui  pouvoient  être  intéreflantes. 
Lorfquc  les  échantillons  netoient  que  de  quelques  onces , on 
les  mettoit  dans  un  cornet  de  papier  gris. 

Nous  avons  opéré,  autant  qu’il  a été  poftiblc,  fur  douze 
livres  & demie  de  terre  , c’eft- à-dire  , fur  un  huitième  de 
quintal  ; mais  lorfquc  les  échantillons  des  matières  que  nous 
avions  recueillies , fc  font  trouvés  peu  confidçrables , nous 
avons  été  obligés  de  diminuer  les  dofes,  & nous  nous  fommes 
quelquefois  trouvés  réduits  à opérer  fur  quelques  onces  ou  fur 
quelques  gros  ; c’eft  ce  qui  nous  cft  arrivé  relativement  à la 
fubftance  que  les  Ouvriers  nomment  la  mort  du  Salpêtre , 
à celle  à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  ' Salpêtre  de  pigeons  , 
& à quelques  autres  dont  il  cft  fouvent  difficile  de  recueillir 
une  grande  quantité. 

Quelques-unes  des  terres  n’ont  éré  que  groflièrement  con- 
caffées;  d’autres,  & c’eft  le  plus  grand  nombre,  ont  été  ré- 
duites en  pouffière  très-fine.  On  les  a mfics  dans  des  terrines 
feparées,  & on  a verfe  par-dcllus  une  quantité  connue  d’eau 
bouillante;  après  quelques  heures  de  dépôt,  on  a jeté*  la 
liqueur  & la  terre  fur  un  filtre  de  toile  fuppoité  par  un  carré 
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de  bois  & recouvert  avec  une  grande  feuille  de  papier  gris; 
enfin  on  a pefc  la  liqueur  obtenue  par  la  filtration , & on  en 
a déterminé  le  degrc  par  le  libyen  du  pèfc-liqucur , décrit 
dans  l’article  XI  de  l'Inftrudion  fur  l’établiflèment  des  nf- 
trières , publiée  cette  année  ( 1 777  ) par  ordre  du  Roi  : en- 
fin on  a fait  évaporer. 

On  conçoit  que  dans  toutes  ces  opérations  on  n’a  point 
retiré  par  la  filtration  la  totalité  de  l’eau  qu’on  avoit  employée 
pour  lefiiver  : une  partie  de  cette  eau  eft  reftée  dans  les  terres, 
Ôc  pour  l’obtenir , il  auroit  fallu  relaver  un  grand  nombre  de 
fois  la  terre  , jufqu a ce  quelle  eut  été  entièrement  épuifée  de 
toute  matière  falinc.  Cette  méthode , qui  peut-être  auroit  été 
la  plus  exade,  feroit  devenue  très-embaru  fiance  dans  une 
fuite  d’expériences  aufli  nombreufes  que  celles  dont  nous  allons 
rendre  compte  ; elle  auroit  exigé  d’ailleurs  un  temps  confi- 
dérable  pour  relaver  les  terres , un  plus  confidérablc  encore 
pour  évaporer  cette  grande  quantité  d’eau , & d'ailleurs  il  n’eft 
pas  démontré  que  les  fels,  par  une  ébullition  trop  long-temps 
continuée , & par  les  collifions  nombreufes  qui  en  font  Ta  fuite , 
ncprouvcnc  pas  des  altérations,  des  décompofitions,  & peut* 
être  une  évaporation  totale  ou  au  moins  partielle.  Nous  avons 
donc  préféré  de  laifier  dans  les  terres  la  portion  d’eau  fal- 
pêttée  qui  ne  fe  féparoit  pas  par  la  filtration  & par  l’égout  i 
mais  il  nous  a paru  qu’on  pouvoir  l’évaluer  par  calcul , & con- 
poître , avec  une  grande  exadicude  , la  quantité  de  matières 
falincs  qu’elle  contenoit.  En  effet , lorfqu’on  délaye  de  la  craie 
dans  de  l’eau  bouillante,  on  ne  fauroit  douter  que  lorfque 
les  matières  ont  été  fuffifamment  agitées  & mêlées , toutes 
les  portions  de  l’eau  ne  foient  également  chargées  des  feU 
contenus  dans  la  craie.  Lors  donc  qu’on  a féparé  la  majeure 
partie  de  l’eau  par  filtration , on  a droit  de  conclure  que  cç 
qu’il  en  refte  dans  la  terre  contient  une  proportion  de  iubf. 
tances  faiines  égale  à celle  contenue  dans  la  liqueur  filtrée  ; 
ainfï , par  exemple  , fi  on  a employé  douze  livres  d’eau  8* 
qu’il  n’en  foit  venu  que  huit  livres  par  filtration  , on  peut 
conclure  qu’il  refte  dans  la  terre  un  tiers  des  fubftances 
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falines , comme  il  y refte  un  tiers  de  l’eau  ; & en  ajoutant  un 
tiers  à tous  les  produits  obtenus  , on  doit  avoir  la  quantité  de 
fels  réellement  contenue  dags  la  terre.  S’il  étoit  poflîb'c  de 
fe  tromper  par  cette  méthode  , ce  feroie  plutôt  en  moins 
qu’en  plus.  Quant  à l’évaporation , nous  l’avons  commencée 
dans  des  vaiflèaux  de  cuivre  au  degré  de  lcbullirion,  & quand 
nous  foupçonnions  que  la  liqueur  approchoit  du  degré  de  crif 
tallifation , l’évaporation*  fe  continuoit  dans  des  capfulcs  de 
verre  , & on  tranfvafoit  fréquemment  d’une  capfule  dans  une 
autre , pour  féparer  les  fels  de  nature  differente  qui  criftalli— 
foient  fucccffïvcmcnt.  Il  eft  inutile  de  dire  que  ces  expériences 
exigent  un  grand  ordre  , fur-tout  lorfqu’on  en  fait  marcher 
un  grand  nombre  à la  fois  ; qu’il  faut  étiqueter  chaque  cap- 
fule avec  beaucoup  de  foin,  & diftingucr  non  feulement  le 
numéro  de  l’expérience,  mais  encore  les  differentes  criftal- 
lilations  de  la  même  expérience. 

Lorfque  les  fels  obtenus  par  criftallifation  étoient  impré- 
gnés d’eau-mère  , nous  les  lavions  avec  de  l’efprit  de  vin 
re&ific  y l’elprit  de  vin  diilolvoic  l’eau-mère  ou  les  fels  à bafe 
terreufe  , & laifloit  les  fels  à bafe  alkalinc  blancs  & purs.  Cet 
cfprit  de  vin  étoit  enfuite  remêlé  avec  la  liqueur  décantée  , 
8c  il  éroit  enlevé  par  une  évaporation  fubféqucntc. 

Lorfque  nous  avions  ainft  féparé  les  fels  criftallifables,  & 
qu’il  ne  reftoit  plus  que  de  l’eau-mcre  , nous  étendions  cette 
dernièfe  dans  quatre  à cinq  fois  fon  poids  d’eau  diftillée  , 
& nous  opérions  la  précipitation  de  la  terre  par  l’addition 
d’une  liqueur  alkalinc  très-pure  , compoféc  de  cinq  parties 
d’eau  diftillée  & de  quatre  parties  d’alkali  ; nous  pefions 
exa&ement , avant  & après  la  précipitation,  le  flacon  qui  conte- 
noit  cette  liqueur  alkalinc , & après  avoir  conftatc  la  quantité 
de  liqueur  employée , nous  déterminions,  par  calcul , la  quan- 
tité d’alkaü  concret  quelle  contenoit;  enfin,  nous  féparions 
la  terre  jîar  le  filtre  , & la  liqueur  obtenue  étoit  mife  de  nou- 
veau à évaporer , pour  obtenir  ficccffivemcnt  les  differens  fels 
quelle  conienoit. 

Après  avoir  déterminé , comme  on  vient  de  l’expofer , 


*. 
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b quantité  & la  qualité  des  Tels  contenus  'dans  l’eau  mile  à 
évaporer  , il  nous  rclloic  encore  deux  opérations  à faire*  la 
première  , d’y  ajouter  la  portion  de  ces  memes  Tels  contenue 
dans  l’eau  reftcc  dans  la  terre  * la  féconde , de  transformer 
toutes  ccs  quantités  en  celles  que  nous  aurions  obtenues , 
fi  nous  enflions  toujours  opéré  fur  une  quantité  égale  de 
terre , par  exemple , fiir  un  quintal  , afin  de  pouvoir  établit1 
des  comparaifons  d’une  terre  à l’autre  : ces  calculs  fe  réduilcnt 
aux  deux  proportions  qui  fuivent , & qu’il  faut  répéter  pouf 
chaque  efpèce  de  fet  t - , .ai 

; • . . : • > • '.<•.«  : , ' h. u ' *•  » 

Première  Proportion,; 

dont  l’objet  ejl  de  déterminer  la  quantité  réelle  de  chaque 
efpèce  de  fel  contenue  dans  la  terre  mife  en  expérience. 

La  quantité  d’eau  mife  à évaporer 
EJ  là  la  quantité  de  chaque  efpèce  des  fels  obtemie , 
Comme  la  quantité  d’eau  employée  pour  lefjîvèr 
E/l  au  quatrième  terme  que  l’on  cherche , c’ejl-à-dire-,  à la 
quantité  réelle  de  chaque  efpèce  de  fel  contenue  dans  la  terre 
lejfh’ée. 

Ce  qui  fe  réduit  à multiplier  fucceffivcment  les  quantités 
de  chaque  efpèce  de  fels  obtenus  par  évaporation , par  la 
quantité  d’eau  employée  pour  lefiiver , & à les  divifer  par  la 
quantité  d’eau  mife  à évaporer.  ( . 

Seconde  Proportion,' 

. • J » . . ■ V • . 

dont  l’objet  ejl  de  transformer  tous  les  réfultats  obtenus  en 
ceux  quon  aurait  eus  en  opérant  fur  un  quintal  de  terre i . 

La  quantité  de  terre  leffrvée  ' . ">  " 

la  quantité  de  chaque  efpèce  de  fels  contenue  dans  la 
terre , d’apres  le  refultat  de  la  proportion  précédente , 
j Comme  cent  livres 
. Ejl  au  quatrième  terme  cherché. 
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Les  exemples  multipliés  qui  vont  fuivre , faciliteront  l’intel* 
ligence  de  tous  ces  calculs. 

On  dira  peut-être  qu’il  autoit  etc  préférable  de  faire  ces 
expériences  beaucoup  plus  en,  grand  , fie  cette  obfervadon  fans 
doute  cft  fondée  jufqua  un  certain  point  -,  mais  nous  prions 
4e  conftdérer  en  même  temps , que  ü les  expériences  très 
en  grand  ont  leurs  avantages  * elles  entraînent  aulll  de  grandes 
difficultés  qui  les  compenfent.  Iln’eft,  par  exemple,  aucune  des 
operations  dont  nous  rendons  compte , que  nous  n’ayons 
faites  par  nous-mêmes.  Nous  avons  raraaflé  les  terres  dans  les 
coupes  & carrières , nous  les  avons  fait  tranfporrer  fous  nos 
yeux  ; enfin,  nous  avons  procédé  nous-mêmes  aux  lixivia- 
tions & évaporations  : nous  n’aurions  pu  opérer  fur  dç  très- 
grandes  quantirés , fans  employer  un  plus  grand  nombre  d’a- 
gens , fans  nous  en  rapporter  à eux  fur  beaucoup  d’objets  , & 
nous  n’aurions  pu  nous  rendre  garans  de  tous  les  reluîtes  , 
comme  nous  pouvoirs  le  faite  d’après  la  méthode  que  nous 
avons  adopteé.  .*  .......  i 

D'ailleurs  , quand , par  les  circonftances  où  l’on  fc  trouve  , 
on  n’a  qu'un  temps  limité  à donner  à un  objet,  l’art  con- 
fiitc  à choifir  les  moyens  de  faire  le  plus  de  chofcs  poffiblcs 
en  un  temps  donné , & de  la  manière  la  plus  utile  relative- 
ment a l’objet  qu’on  a en  vue. 

' Notre  premier  projet,  pour  évicer  de  multiplier  les  dé- 
tails , avoit  été  de  préfenter  en  forme  de  tableaux  le  ré- 
fulfat  de  nos  expériences  ; mais  indépendamment  de  ce  que 
ccs  tableaux  auroient  écé  néccflàirement  très-compliqués  , il 
auroit  été  impolïiblc  d’y  faire  entrer  une  infinité  d’obferva- 
tions  & de  réflexions , qu’il  nous  a pacu  eflentiel  de  ne  pa$ 
fupprimer.  En  conféquence  nous  nous /ommes  détermines  à 
donner  le  réfultat  de  nos  expériences , telles  que  nous  les  avons 
obtenues , c’cft-à-dire , numéro  pat  numéro.  Cette  marche 
aura  d’ailleurs  un  avantage , c’eft  que  tous  ceux  qui  voudront 
travailler  fur  cette  même  matière , pourront  ou  prendre  pour 
modèle  notre  manière  d’opérer,  ou  changer,  s’ils  le  jugent  à 
propos,  tout  ce  qui  pourra  leur  paroîtr®  fufcepriblc  de  perfection. 
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EXPÉRIENCES  * 

. fur  la  craie.  N.°  I. 

Cette  craie  a été  prifc  au  deflùs  de  la  Roche-Guyon  , en 
fortant  ^>ar  le  chemin  qui  conduit  à Gagny , dans  une  coupe 
pratiquée  ‘le  long  du  chemin , dans  les  bancs  de  craie , pour 
la  facilité  des  voitures  i cet  endroic  cft  fort  clevé  au  dclfus 
de  toute  habitation.  La  coupe  ou  tranchée  où  a ccé  prife  là 
craie  dont  il  eft  ici  queftion,  prefentoit  dans  le  haut  une 
petite  couche  de  terre  végétale  -,  c’cft  à dix  pieds  environ  au 
deflous  de  cette  couche  de  terre  qu’on  a fouillé  : on  a com- 
mencé par  abattre  avec  un  pic  environ  quatre  pouces  de  la  craie 
qui  fe  préfentoic  à la  furfàce , & ce  n’eft  qu’au  deflous  de 
ces  quatre  pouces  qu’a  été  pris  l’échantillon  donc  il  va  être 
qteftion  dans  cet  article.  On  encrera  dans  des  détails  de 
manipulation  un  peu  plus  étendus  pour  ce  premier  numéro 
& pour  quelques-uns  des  fuivans , afin  de  lever  les  difficultés 
que  pourroient  rencontrer  ceux  qui  voudroient  s’occuper  de 
recherches  de  ce  genre.  i 

On  a mis  douze  livres  huit  onces , ou  le  huitième  d’un 
quintal  de  la  craie  n.°  I , dans  une  terrine  verni  liée  \ on  a verfe 
par-deflùs  fepe  livres  douze  onces  d’eau  bouillante  ; *on  a agité 
avec  une  fpatulc  pendant  aflèz  long  temps  , puis  ayant  filtré, 
comme  il  a été  expofé  plus  haut , on  a retiré  trois  livres  de  li- 
queur, qui  donnoit  un  degré  au  pèfc-liqueur. 

On  a enfuite  procédé  à une  évaporation  lente,  & on  a 
obtenu  d’abord  un  peu  de  félénitcj  après  quoi  il  ne  s’eft  plus 
montré  aucun  fcl  criftallifable , &c  il  n’eft  refté  qu’une  petite 
quantité  d’cau-mère  épaiflè , mais  blanche  & limpide  ; on  a 
étendu  cette  dernière  de  quatre  à cinq  parties  d’eau  , puis 
ayant  précipité  par  une  liqueur  alkalinc  , la  quantité  nécemire 
pour  arriver  au  point  de  faturation , s’eft  trouvée  d’un  gros 
dix-huir  grains  d’alkali  concret. 

La  liqueur  ayant  été  filtrée , il  eft:  refté  fur  le  papier  gris 
une  terre  calcaire  d’un  blanc  un  peu  fale , qui , séchée , pefoic 
foixante-fix  grains. 
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On  a cnfuice  procédé  de  nouveau  à i’évaporarion  de  la  li- 
queur filtrée  , & on  a obrenu , 

Par  une  première  criftallifation,  deux  gros  vingt-quatre  grains 
de  Salpêtre , qui , purifié , s’eft  trouvé  contenir  un  quart  de  ici 
marin  à baie  d’alkali  végétal  ; 

Et  par  une  fécondé  & dernière  criftallifation  , vingt-quatre 
grains  d’un  mélange  de  vingt  grains  de  fel  marin  à bafe  d’alkali 
végétal , & quatre  grains  de  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe. 

Récapitulation 
des  produits  obtenus  après  la  decompojition  de  Veau-mère. 

livres,  onces.  gt®î.  grains. 


Salpêtre  à bafe  d’alkali  végétal •»  >>  i.  J*- 

Sel  marin  à bafe  d'alkali  végétal » » >■  ti. 


Cette  quantité  de  matières  falines  étoit  bier  celle  obtenue 
des  trois  livres  de  liqueurs  mifes  à évaporer  ; mais  ce  n’étoit 
pas  la  véritable  quantité  des  fels  contenus  dans  les  douze 
livres  huit  onces  de  terres  mifes  en  expérience.  En  effet , il 
cft  évident  qu’il  étoit  refté  dans  la  terre  quatre  livres  douze 
onces  d’eau  , c’cft-à-dirc  , plus  de  la  moitié  de  celle  qui  avoir 
été  employée  pour  lcflïver  ; mais  comme  , d’après  la  manière 
dont  nous  avions  opéré,  l’eau  reliée  dans  la  terre  devoir 
être,  comme  nous  l’avons  déjà  expofé  plus  haut,  propor- 
tionnellement aulfi  chargée  de  matières  falines  que  celle  ob- 
tenue par  filtration  , il  étoit  pofiîble  de  déterminer  la  quan- 
tité inconnue  par  la  quantité  connue , & il  cft  évident , d'a- 
près les  principes  établis  ci-deflus,  que  l’opération  fe  réduifoit 
a multiplier  les  quantités  de  fels  obtenus  par  fept  livres  douze 
onces  , & à les  divii'er  par  trois  livres.  Ce  calcul  nous  a donné 
les  réfultats  qui  fuivenr. 

Quantité'  des  matières  Jalines  contenues  dans  dou^e  livres 
huit  onces  de  la  craie  mije  en  expérience. 

Sans  addition  d’alkali Un  petite  portion  d’eau-mere. 

livre».  onces,  gtoi.  graixu 

Salpêtre  à bafe  d'alkali  végétal » » 4-  4®- 

Sel  marin  à bafe  d'alkali  végétal » » ».  IL 

Mêmes 


Avec  aJdi-  1 
tiondc4gros  / 
aigrainsd'al-  V 
kalifixe  vétré-  L 
Ul.  ) 
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Mêmes  produits  pour  un  quintal  de  la  même  craie. 

San*  addition  d'alkali Une  petite  portion  d'eau-ncr*. 

Avecaddi-  s 

lion  de  4 on-  J ^ lirre».  oncts.  gioi.  graint. 

ces  1 gros  j i f Salpêtre  à bafe  d’alkali  vdgdta! » 4.  /.  11 

trains  d'aï-  r Sel  marin  à bafc  d'alkaü  végétal » a.  1.  57 

ali  fixe  vé-  \ 
fiscal.  J 

En  fuppofant  qu’on  voulût  traiter  un  quintal  de  cette 
terre , il  en  couteroit  pour  le  prix  de  quatre  onces  deux  gros 
trente-deux  grains  de  potaflë  a huit  fous  la  livre , deux  fous 
deux  deniers  -,  on  rerircroit  pour  le  prix  du  Salpêtre  à dix 
fous  la  livre  , deux  fous  onze  deniers  \ ainli  il  ne  refteroit 
que  neuf  deniers  par  quintal  de  terre  pour  la  main  d’œuvre , 
pour  le  leilivage  & pour  les  frais  d’évaporation. 

EXPÉRIENCES 

• » 

Sur  la  craie.  N.°  II. 

A peu  de  diftancc  de  l’endroit  où  a etc  prife  la  craie,’ 
n.°  I,  prefquc  au  même  niveau,  enfuivant  le  coteau  vers  Cia- 
chatoflc , on  trouve  une  première  roche  de  craie  découverte. 
Ces  roches , qui  font  en  grand  nombre  dans  les  environs  de 
la  Rochc-Guyon , paroiflent  être , comme  nous  l’avons  dit 
au  commencement  de  ce  Mémoire,  les  fommets  dégradés 
d’une  ancienne  falaife  de  craie  , dont  le  pied  fc  trouve  caché 
par  les  ebouiemens  qui  fc  font  faits  fucccflivement  j il  y a 
donc  apparence  que  les  parties  les  plus  élevées  font  expo- 
fées  à l’aûion  de  l’air  depuis  une  longue  fuite  de  fiècles. 

Les  endroits  de  cette  roche  qui  étoient  abrités  de  la  pluie,’ 
étoient  recouverts  d’une  efpècc  d’efHorefcence  blanche,  de 
conûftance  farineufe.  Les  pigeons  font  très-friands  de  ces 
efflorefcences , & s’alîcmblent  de  très-loin  pour  les  becqueter  ; 
aufli  font-elles  defignées  dans  le  pays  fous  le  nom  de  Sal- 
pêtre de  pigeon.  M.  Clouet , l’un  de  nous , avoit  leffivé 
l’année  précédente  cinquante  livres  de  cette  matière,  prife 
fupcrficiellemcnt  en  cct  endroit , & il  en  avoit  obtenu  par 

Tu 
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lixiviation  avec  des  cendres  de  bois  neuf,  & par  évaporation  ; 
du  fcl  marin  à bafe  d’alkali  végétal,  du  ici  marin  à bafe 
terreufë,  &c  environ  un  quart  de  Salpêtre.  Pour  déterminer  fi 
les  mêmes  fubftances  falincs  fc  trouvoient  à une  certaine  pro- 
fondeur , nous  avons  abattu  dix  pouces  de  la  fuperficie , & 
nous  avons  trouvé  defious  un  craie  très- blanche,  donc  nous 
avons  pris  un  échantil'on. 

Nous  avons  mis  douze  livres  huit  onces  de  cette  craie 
dans  fept  livres  huit  onces  d’eau  de  rivière  bouillante  ; nous 
avons  remué  ce  mélange , nous  l’avons  laiflé  repofer  un  temps 
fu/fifant  ; puis  ayant  filtré , il  a parte  quatre  livres  huit  onces 
de  liqueur  marquant  d de  degrés  foibles  à l’aréomètre  , & qui 
évaporée  n’a  donne  qu’une  eau-mère  incapable  de  criftalli- 
fer.  Ayant  étendu  ce  rélidu  avec  de  l’eau,  nous  avons  employé, 
pour  précipiter  la  terre  , quarancc-fix  grains  un  cinquième  d’al- 
kali fixe  concret;  après  quoi,  ayant  procédé  de  nouveau  à 
l’évaporation  , nous  avons  obtenu  par  une  première  criftalli- 
fation  , trcntc-fix grains  de  beau  fcl  marin  à baie  d’alkali  végétal 
bien  blanc  , & par  une  fécondé,  trente  grains  du  même  fcl 
coloré  & chargé  de  matières  extradives. 

En  opérant  comme  fur  le  n.°  I , c’eft-à-dire , en  multi- 
pliant les  produits  obtenus  pour  fept  livres  huit  onces , & 
divifant  par  quatre  livres  huit  onces , on  trouve  : 

Quantité  de  matière  faline  contenue  dans  dou^e  livres  huit 

onces  de  terre. 


San;  addition  d’alkali Une  petite  quantité  d'eau-mère. 

Après  laddi-  "j  ... 

tion  d’un  près  f Lrre,.  one«.  t«>«.  grain,. 

7grains-jd‘al 
kaii  végétal. 


Sel  marin  à baie  d’alkaü  végétal. 


1.  44- 


Memes  produits  rapportes  au  quintal  de  terre. 


Sans  add'tion  d'alkali 


Une  petite  quantité  d'ean-raère. 


Avec  l'addi- 
tion d'une  on- 
ce « O grain*  J 
d'a  kali  fixe 
végétal. 


Sel  marin  à bafe  d'alkali  végétal. . . . . . 


livres,  onces,  gros,  gu  ms. 
» 1.  4.  45  i- 
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Ces  réfultats  prouvent  que  la  craie , à une  certaine  pro- 
fondeur , ne  contient  pas  les  memes  matières  falines  qu’à  fa 
furface , ni  en  même  quantité  ; car  le  produit  en  fel  marin 
que  M.  Clouet  avoir  obtenu  l’année  précédente , ctoic  beau- 
coup plus  abondant , &c  il  avoir  retiré  en  outre  une  petite 
portion  de  Salpêtre. 

EXPÉRIENCES 
Sur  la  craie.  N.°  III. 

A peu  de  diftancc  de  la  roche , dont  on  a tiré  l’échan- 
tillon de  craie,  n.°  II , fe  trouve  une  autre  roche  de  craie , 
connue  dans  le  pays  fous  le  nom  de  pierre  fourchée  ; elle 
cft  coupée  à pic  des  deux  côtés  ainli  que  par-devant,  & forme 
une  clpèce  d’éperon  ; mais  on  peut  y arriver  par-derrière  , 
quoiqu’avec  quelque  difficulté.  Nous  avons  trouvé  vers  le 
haut  de  cette  roche,  dans  un  endroit  abrité  de  la  pluie  Sc 
à l’expofition  du  nord  , la  même  cfflorefcence  blanche , jau- 
nâtre, farineufe,  queci-defius , & que  nous  avons  déjà  défignée 
fous  le  nom  de  Salpêtre  de  pigeon.  Nous  en  avons  pris  un 
échantillon , peu  conlidérable  il  eft  vrai  , que  nous  avons 
gratté  à la  furficc  , Sc  fur  lequel  nous  avons  fait  les  expé- 
riences qui  fuivent. 

Nous  avons  verfe  trois  onces  d’eau  bouillante  fur  quatre 
onces  de  cette  fubftancc  , nous  avons  retiré  par  filtration 
une  once  quatre  gros  de  liqueur,  qui , mife  à évaporer , nous 
a donné  fix  grains  de  fel  marin  à bafe  d’alkali  minéral , allez 
bien  criftallifé  ; & il  nous  eft  relié  une  eau-mère  qui , def- 
féchée  , pcfoit  huit  grains.  Cette  eau-mere  , d’après  les  expé- 
riences auxquelles  nous  l’avons  foumife,  étoit  compofée  d’en- 
viron trois  parties  de  nitre  calcaire,  & d’environ  ur.e  de  fel 
marin  calcaire;  en  appliquant  à ces  rélultats  les  calculs  rap- 
portés au  n.°  I , c’ell-à-dire  , en  multipliant  les  produits  pat 
trois  onces  , Sc  diviiânt  pat  ijnô  once  Sc  demie  , on  trouvera  : 

Tctijj 
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Quantité 

de  matières  falincs  contenues  dans  quatre 
de  terre. 

onces 

Sans  addition 
d'alkali. 

} Sel  marin  en  criftaux  réguliers 

Ç Nitre  à bafe  calcaire 

j Sel  marin  à bafe  calcaire 

livret-  onces. 

m J* 

U 99 

*9  99 

gros,  grain*. 
» II. 

99  XI. 

*>  4* 

» a» 

*9 

it. 

Memes 

produits  rapportés  au  quintal 
de  terre. 

Sans  addition 

J Sel  marin  en  criftaux  réguliers ' 

99  f . 

» s. 

1. 

1. 

4*. 

4*. 

d'alkali. 

3 Sel  marin  à bafe  calcaire 

» 1. 

4. 

1 1. 

I.  J. 

1- 

4P. 

Il  eft  inutile  d’avertir  que  des  opérations  faites  fur  d’auffi 
petites  quantités , ne  font  pas  fufceptibles  d’une  très-grande 
précifion  j aurtï  ne  les  rapporte -t-on  ici  au  quintal , que  pour 
mettre  de  ^uniformité  dans  les  réfultats,  &r  pour  qu’on  puiflè 
les  comparer  plus  aifément  entre  eux.  On  avertit  donc,  une 
fois  pour  toutes , qu’il  n’y  a dans  ce  Mémoire  de  réfultats  très— 
cxaéfs , que  ceux  qu’on  a obtenus  d’échantillons  de  terre  au 
moins  du  poids  d’une  livre  •,  les  expériences  qui  ont  été  faites 
fur  de  moindres  quantités,  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  des  à peu  près  : au  furplus , on  a pris  même  dans 
les  moindres  expériences  toutes  les  précautions  néccflàires  pour 
arriver  à des  réfultats  au/fi  exafts  que  ce  genre  d’opérations 
peut  le  comporter. 

Pour  traiter  un  quintal  de  cette  terre , il  faudroit  employer 
environ  fept  onces  dc-potafle , qui , à huit  fous  la  livre  , cou- 
teroit  trois  fous  fix  deniers  \ on  obtiendroit  environ  fept  onces 
de  nitre,  qui , à dix  fous  la  livre,  vaudrait  quatre  fous  quatre 
deniers  \ : il  refteroit  par  conféqucnt  pour  la  main  d’œuvre  & 
les  frais  d’évaporation , dix  deniers  par  quintal  de  terre. 

On  verra  par  les  expériences  qui  fuivent , qu’en  général 
l’cfilorcfcence  fariueufe,  nommée  Salpêtre  de  pigeon,  contient 
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principalement  du  Tel  marin  à bafe  terreufe,  & quelle  ne 
pourroit  être  le  plus  Couvent  traitée  qu'à  perte  ; mais  l’expé- 
rience précédente  prouve  quoi 
loi  generale,  & quelle  contient 
confidérable  de  Salpêtre. 

EXPÉRIENCES 

Faites  fur  la  fubfance  > N.°  V,  vulgairement  appelée  mort 

du  Salpêtre. 


1 ne  doit  point  en  faire  une 
quelquefois  une  quantité  allez 


Les  Salpêtriers  de  la  Roche-Guyon  font,  comme  on  l’a 
déjà  dit , dans  l’ufage  de  détacher  avec  une  efpècc  de  ha- 
chette , les  efflorefcences  de  Salpêtre  qui  fc  montrent  à la 
furfacc  des  rochers  dans  le  voifinage  des  habitations.  Ils 
reviennent  au  bout  de  fix  femaines  ou  deux  mois  dans  l'en- 
droit qu’ils  ont  précédemment  travaillé,  & communément  ils 
y retrouvent  à peu  près  autant  d’efflorefccnccs  falpêtrées  qu’ils 
en  avoient  enlevées  la  précédente  fois.  Quelquefois  aufli,  au  lieu 
d’efflorefcenccs  falpêtrées  , ils  trouvent  dans  les  places  qu’ils 
avoient  travaillées , une  croûte  , partie  faline  , partie  rerreufe  , 
jaunâtre , qu’ils  nomment  mon  du  Salpêtre } alors  ils  aban- 
donnent l’atelier , & le  regardent  comme  abfolument  perdu. 

Comme  cette  petite  couche  falino-terrcufe  eft  peu  épaiilè, 
on  n’a  pu  en  raflcmbler  qu’une  très-petite  quantité  ; on  a verfe 
fur  fix  gros  de  cette  fubftance  une  once  d’eau  bouillante  > 
on  a obtenu,  par  filtration,  deux  gros  de  liqueur  qui  , ayant 
été  mis  à évaporer , ont  donné  huit  grains  & demi  de  Sal- 
pêtre très-pur  a baie  d’alkali  végétal  fans  eau-mère,  ni  aucune 
autre  fubftance  faline,  d’où  l’on  a conclu  : 

Quantité  de  matières  falines  contenues  dans  fix  gros  de  la 
fubjiance  fur  laquelle  on  a opéré. 

u&-pur  j bafe  d'alioli  végétal. 


livre».  onc«s.  gros.  grai**. 

• » » 34- 
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Memes  produits , dans  la  fuppofhion  où  on  auroit  opéré  fur  un 
quintal  de  la  meme  fubjlance. 


^*<i\ilkalf0n  J Salpctre  tres-pur  à bife  d'alkaliTfgctal. 


livrt* . onces.  gr#s.  graiof. 
7-  «J.  V %9  ï- 


Il  cft  donc  évident  que  la  croûte  lâlino-tcrrcufe  que  les 
Salpêtriers  nomment  mort  du  Salpêtre,  eft  encore  trcs- 
riche  en  Salpêtre , &t  qu  ils  trouveroient  un  grand  avantage  à 
la  recueillir  & à la  traiter. 


EXPÉRIENCES 

Sur  la  terre , N.°  VI , ramaffe'e  dans  l’atelier  d’un  Charron 

à ClachaloJJè. 

Etant  entré  à Clachaloflc  dans  un  arelier  de  Charron 
creufé  dans  la  craie , nous  en  trouvâmes  la  voûte  toute  cou- 
verte d’cfflorcfccnccs  de  Salpêtre  : comme  ce  Tel  étoir  fi  abon- 
dant , qu’il  croit  impofiiblc  qu’il  n’en  fût  tombe  par  terre 
une  allez  grande  quantité , nous  jugeâmes  que  la  terre  qui 
formoit  le  loi  de  cet  atelier  devoir  être  prodigieufement  fal- 
pêtréc , 6c  nous  en  prîmes  en  conféqucnce  un  échantillon 
dans  le  fond  fous  le  n.*'  VI. 

Nous  avons  verfé  fur  douze  livres  huit  onces  de  cette  terre , 
fept  livres  douze  onces  d’eau  bouillante  i nous  avons  retire 
par  filtration  trois  livres  de  liqueur  qui , ayant  été  mile  à 
évaporer,  a donné,  fans  addition  d’alkali,  un  gros  quelques 
grains  de  Salpêtre  à bafe  d’alkali  'végétal  bien  criftallifé  i 
ayant  poulie  plus  loin  l’évaporation  , il  n’elt  refté  que  de 
I’eau-mère  : nous  avons  étendu  cette  dernière  d’une  fuffilante 
quantité  d’eau  , nous  en  avons  précipité  la  terre  par  l’addi- 
tion d’un  gros  a 6 grains  ~ d’alkali  concret  i puis,  par  des 
évaporations  fuccelfives , nous  avons  obtenu  un  gros  de  Sal- 
pêtre à bafe  alkalinc,  & un  grôs  rrcntc-fix  grains  de  fel  ma- 
rin à bafe  d’alkali  végétal.  Ces  fels  étoient  imprégnés  de  beau- 
coup de  matières  cxtraéHvcs.  D’après  ces  produits,  nous  avons 
conclu , par  calcul , en  multipliant , comme  il  a éré  indiqué 
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au  n 0 I,  par  fepc  livres  douze  onces  , & en  divifant  par 
trois  livres.  r 


Quantité  de  matières  fahnes  contenues  dans  dou^e  livres  huit 
onces  de  la  terre  mij’e  en  expérience. 


San»  addition 
d'alkali. 

Avec  addi- 
tion de  ) gros 
V , gra,'ns  7 
« alkali  fiiC 
végétai. 


\ Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe  végétal. . . . 
J Eau-mère  de  Salpêtre  & de  Tel  marin. 

Î Salpêtre  a bafe  l'ait  ali  végétal 

Sel  marin  à bafe  d'alkali  végétal 


livres. 

u 


onces,  gros,  grairti. 

* V » 


» 

» 


x.  4X. 

J-  *J. 


- ».  1-  n. 

Mêmes  produits , dans  la  fuppofition  où  on 
auroit  opéré  fur  un  quintal  de  terre. 

Sans  addition  V Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe  végétal. .. .-  w a » « 

d alkali.  J Eau-mère  de  Salpêtre  & de  feF marin. . 

Avec  ad- 
dition de  ; 
onces  4 gros 
1»  Rrains  \ 
d'alkali  fixe 
végétal. 

Total  des  matières  falines  contenues  dans  un  quintal 

de  tcrrc" - - 9.  ».  4I. 

Si  l’on  vouloit  exploiter  cette  terre  , il  en  couteroit  un  fou 
neuf  deniers  par  quintal  pour  le  prix  de  crois  onces  quatre 
gros  de  pouffe , & on  retircroic  pour  crois  fous  cinq  de- 
niers i de  Salpcrre -,  il  réfulteroic  donc  un  fou  huit  de- 
niers I de  bénéfice  par  quincal  de  terre,  pour  la  main  d’œuvre 
& les  frais  d’évaporation. 

EXPÉRIENCES 

Sur  la  terre.  N.°  VII. 

Nous  avons  enfuite  été  curieux  de  comparer  la  terre  prife 
à l’entrée  de  cet  atelier  avec  celle  prife  au  fond , afin  de 


Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe  végétal. . . , 
Sel  marin  i bafe  d'alkali  végétal 


» ».  4 
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reconnoître  l'effet  d’un  air  plus  renouvelé.  En  conféquence 
nous  avons  pris  un  échantillon  de  la  terre  qui  formoit  la 
fol , dans  l’endroit  le  plus  près  poffiblc  de  l’ouverture  de  l’ate- 
lier , mais  allez  avant  cependant , pour  pouvoir  ctre  fûrs  qu’il 
n’avoit  pu  être  lavé  par  la  pluie. 

Nous  avons  verfé  fept  livres  douze  onces  d’eau  bouillante 
fur  douze  livres  huit  onces  de  cette  terre  ; nous  avons  ob- 
tenu , par  filtration,  quatre  livres  huit  onces  de  liqueur  qui 
donnoit  deux  degrés  i à l'aréomètre.  Nous  en  avons  mis 
quatre  livres  à évaporer  i mais  il  ne  nous  a pas  été  poffiblc 
d’en  obtenir  aucun  ici  criftallifable  ; il  cft  refté  feulement  une 
eau-mère  brune  fort  épaillc  ; l’ayant  fuffifamment  étendue  avec 
de  l’eau , nous  avons  été  obligés , pour  en  précipiter  toute  la 
terre,  d’employer  un  gros  quarante-huit  grains  d’alkali  concret,' 
après  quoi  nous  avons  obtenu , par  évaporation  , quatre 
gros  douze  grains  de  Salpêtre  pur.  En  opérant  comme  on  l’a 
indiqué  ci-defi'us , on  trouve  : 

Quantité  de  matières  falines  contâmes  dans  dou^e  livres  huit 
onces  de  la  terre  mife  en  expérience. 


Sans  addition  j d«  pcau-mêre  de  Salpêtre. 
• d'alkali.  J 


Apres  l'ad- 
dition de  3 
gros  4l  T 
grains  d'al- 
kali. 


Salpêtre  pur 


livres.  onces,  gros,  grains. 
">  I.  » 70  y. 


Memes  produits  rapportes  au  quintal 
de  terre. 


Sans  addition  \ jje  Je  Salpêtre  pue. 

d'alkah.  f 

Avec  addi- 
tion  de  3 on-  / 

ces 4 gros  3 3 > Salpêtre  pur » *•  7-  <*  »• 

crains  y d'al-  V 
Jcali.  J 

Il  eft  évident  que  cette  terre  contient  du  Salpêtre  tout 
formé  à bafe  d’alkali  fixe,  quoiqu’elle  n’en  ait  pas  donne  par 

évaporation 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre!  jir 

évaporation  avant  la  decompofition  de  l’eau  mcrc  par  l’ai— 
kali  -,  fans  dourc  ce  Salpêtre  croie  empâte  dans  l’eau  mcrc 
qui  ne  lui  a pas  permis  de  criftallücr.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  les  trois  onces  quatre  gros  cinquante-trois 
grains  d’alkali  qu’on  a employés , ne  pouvoienc  pas  former  , 
en  portant  tout  au  plus  haut , au  delà  de  cinq  onces  de  nitre: 
or  on  a retiré  près  de  neuf;  ainfi  des  huit  onces  fept  gros 
foixante-un  grains  j de  Salpêtre  que  cette  terre  a donnes  par 
quintal , il  y en  avoir  quatre  onces  au  moins  de  tout  formé  à bafe 
» d’alkali  fixe. 

Le  prix  de  la  pota/Tc  ncccfiâire  pour  exploiter  un  quintal 
de  cette  terre , feroit  d’un  fou  neuf  deniers  La  valeur  du 
Salpêtre  qu’on  obtiendroit,  feroit  de  cinq  fous  fept  deniers 
ainfi  il  y auroit  trois  fous  onze  deniers  { de  bénéfice  par  quintal 
de  terre,  pour  les  frais  de  main  d’œuvre  Si  d’évaporation. 

EXPÉRIENCES 
Sur  Veffiorefcence.  N.°  VUI. 

Vers  le  bout  du  village  de  Clachalofc , nous  avons  trouve 
une  habitation  ou  cave,  dont  l’entrée  avoit  etc  bouchée  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années  par  un  cboulement  de  craie! 
Cette  cave  venoit  d’être  dcbarrafîée  & ouverte  tout  récem- 
ment ; elle  étoit  encore  fort  humide  : la  craie  qui  formoit  les 
murs  & les  voûtes  étoit  couverte  d’une  cfflorcfcence  terreufe , 
blanche,  pulvérulente,  farineufe,  dont  nons  avous  pris  un 
échantillon.  Il  paroît  qu’on  trouve  allez  communément  de 
ces  memes  cfflorcf«ences  dans  tous  les  fouterrains  du  pays, 
dans  iefquels  il  ne  fe  fait  pas  une  libre  circulation  d’air.  Les 
Salpêtriers  confondent  en  général  toutes  ces  efflorefcences 
fous  le  nom  de  Salpêtre  de  pigeon. 

Nous  avons  lcffivé  trois  onces  de  fubftance  avec  trois 
onces  d’eau  bouillante  ; nous  avons  retiré  une  once  un  gros 
de  liqueur  qui , mife  à évaporer , a donné  quatre  grains  d’un 
fel  terreux  d’une  nature  particulière  ; on  le  prendrait  pour 
de  la  fclénite , s’il  n’étoit  un  peu  plus  foluble , & li , par 
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l’acide  vitrioliquc , on  rien  dégageoic  beaucoup  de  vapeur 
d’acide  marin.  Nous  caraft  cri  ferons,  dans  la  fuite  de  ce  Mé- 
moire , ce  fei  fous  le  nom  de  foi  marin  à bafe  ccrreufo  parti- 
culière. On  a obtenu  enfoite , en  continuant  d’évaporer , quatre 
grains  de  Salpêcrc  à bafo  d’alkali  végétal.  En  calculant  d’après 
ces  produits , on  trouve  : 


Quantité  de  matières  falines  contenues  dans  trois  onces 

de  terre. 


Sans  addi-  Sel  marin  à bafe  rerreufe  particulière . . 
tion  d'alkili.  J Sel  marin  à bafe  d'alkali  végétal 

Memes  produits  rapportes  au  quintal 
de  terre. 

Sans  addi-  ">  Sel  marin  à bafe  rerreufe  particulière. .. 
don  d'alkali.  j Salpêtre  àbofe  d'alkali  végétal. ...... . 


livres.  onces,  gros.  guins. 

» » » ÎO  7 

«a  n » IC  7 


» 

a» 

» 

« i 

» 

9 

6 

g,  i 

» 

9 

« 

*»  I 

1 

«7 

Comme  cette  fubftance  n’exige  aucun  débourfé  pour  la 
-potalle , &c  que  le  Salpêtre  y cil  tout  formé  à bafe  d’alkali 
fixe , on  voit  quelle  pourroit  être  traitée  avec  beaucoup 
davantage  par  les  Entrepreneurs  ou  Salpétriers. 


EXPÉRIENCES 
Sur  la  craie  du  trou  de  Bon-Four quières. 

t ** 

Dans  1er  bas  de  la  côte  entre  la  Rochc-Guyon  & Cla- 
chaiofo , trois  fois  plus  loin  environ  du  premier  de  ces  deux 
endroits  que  du  fécond , à foixanre  dix  ou  quatre-vingts  pieds 
au  deflus  du  niveau  de  la  rivière , on  trouve  une  ouver- 
ture triangulaire , qui  fc  prolonge  allez  avant  fous  la  mon- 
tagne. Ce  trou  n’ell  pas  une  fonte  perpendiculaire  de  l’cf- 
pèce  de  celles  qu’on  obforvc  dans  prefquc  tous  les  bancs 
horizontaux  > car,  dans  ce  cas,  l’ouverture  devroie  avoir  eu  lieu 
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à peu  près  du  haut  en  bas  de  là  montagne , tandis  qu’au 
trou  de  Bon-Fourquières  les  bancs  de  «aie  font  bien  joints 
au  dcfi'us  du  trou , & n’offrent  aucune  apparence  de  font*. 
En  rapprochant  cette  obfcrvackm  de  quelques  autres  cir- 
conftances , il  nous  a paru  très-probable  que  cette  ouvertutb 
avoit  été  faite  par  une  fource  ou  ruiflèau  qui  couloir  autré- 
fois  en  cet  endroit,  & dont  le  cours  a été  détourné , ôîs’eft 
ouvert  fans  doure  quelque  autre  voie  fouterraine. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  ouverture,  qui  eft  aflez  grande  i. 
fon  embouchure  pour  laiffer  entrer  trois  ou  quarre  çerfonnes 
de  front , va  en  fo  rétréci  fl&nt  au  bout  de  quinze  a dix-huit 
pas , au  point  qu’un  homme  de  moyenne  taille  n’y  paflt 
qu’avec  peine , encore  n’y  peut  * il  tenir  que  courbe.  Nous 
avons  pénétré  dans  cette  ouverture  jufqu’à  foixante  ou  foixanto 
dix  pas } plus  loin  elle  fe  rétrécit  au  point  qu’il  cft  importable 
d’aller  plus  avant.  Ce  trou  eft:  creufé  en  pleine  craie , & feS 
parois  n’ofl'rent,  dans  toute  l’étendue  que  nous  avons  parcourue, 
qu’une  malle  de  craie  mclce  de  cailloux.  Le  fol  fut  lequel 
on  marche,  s’élève  infenliblcment  à mefure  qu’on  avance \ 
ce  qui  femblc  confirmer  l’idce  que  ce  canal  foürerrain  a été 
formé  par  les  eaux. 

Il  paroit  que  les  enfans  vont  jouer  & pénètrent  fort  avant 
dans  ce  trou  ; on  y trouve  des  noms  écrits  à une  allez  grande 
profondeur  : & ce  qui  nous  a paru  fingulier  , c’eft  que  , dans 
la  partie  la  plus  intérieure  où  nous  ayons  pénétré  , la  craie 
étoic  rapiffëe  d’un  grand  nombre  d’infeÜes  ailés  ou  de  mou- 
cherons , dont  nous  n’avons  pas  déterminé  l’cfpèce. 

EXPÉRIENCES 
Sur  la  craie.  N.°  IX. 

Nous  aurions  déliré  fans  douce  pouvoir  prendre  un  échan- 
tillon de  la  craie  dans  la  partie  îa  plus  enfoncée  du  canal 
fouterrain  de  Bon  - Fourquières  ; mais  comme  il  étoit  trop 
refferré , & qu’il  étoit  impolfible  d’avoir  le  jeu  du  pic  , ni 
meme  celui  d’un  marteau  un  peu  fort , à caufedu  pdu  d’efpacc* 
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nous  avons  été  forcés  de  nous  borner  à quarante  pieds 
environ  de  l’ouverture  extérieure.  Cet  échantillon  a été  pris 
à un  pied  & demi  de  niveau  du  fol.  On  a abattu  d’abord 
deux  pieds  de  craie  fur  le  côté , Se  ce  n’eft  qu’après  ces 
deux  pieds , & par  conféquent  en  plein  banc,  qu’a  été  prife  la 
craie  qui  fait  le  fujet  des  expériences  fuivantes. 

On  a leflîvé  douze  livres  huit  onces  de  cette  craie  avec 
fept  livres  douze  onces  d’eau  bouillante  ; on  a filtré , & on 
a retiré  cinq  livres  de  liqueur  à i de  degré  de  l’aréomètre  j 
ayant  mis  à évaporer , on  n’a  obtenu  aucun  autre  fel  criftal- 
lifablc  , que  de  la  félcnitc.  L’eau  mère  qui  reftoit , étoit 
très-amère , mais  limpide  & peu  foncée  en  couleur  ; on  l a 
étendue  d’eau  , & on  a été  obligé  d’employer , pour  préci- 
piter toute  la  terre , un  gros  dix-huit  grains  | d’alkali  concret  ; 
" ayant  enfuke  fait  évaporer  de  nouveau  , on  a obtenu  un  gros 
trente-quatre  grains  de  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe.  En  opé- 
rant fur  ce  rcfultat  comme  fur  les  Numéros  précédera,  on 
trouve  : 

Quantité'  de  matières  faliaes  contenues  dans  douçe  livres  huit 

onces  de  craie. 


livres.  ence$  gr«.  guias, 
N a>  1 20  \ 

Mêmes  produits  rapportes  au  quintal 
de  terre. 

Sans  addition  T „ ' . . _ . . ' 

d'aUuii.  j eaB  mccï  “k  Salpêtre. 

Après  lad-  •» 
ditiou  d'une  J 

^ Salpêtre  pot  à baie  d’alkali  végétal. . • . » a 1 1*  i 

kali  fiic  vè-  l 
£étal  ) 


Sans  addition  , _ , . 

d alkali  > Dr  1 eau  mere  de  Salpêtre 

Aprisl'addi-  S 

«7gra?nsl'ri-  ( Salpêtre  pur  i bafe  Jalkali  végétal, 
kali  fixe.  ' 
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MAmOIRÇS  SUR  LA  FORMATION  DU  SaLPLTRI. 

Il  en  couteroit  un  fou  en  potalïè , pour  travailler  un  quintal 
de  cette  terre  ; on  retircroit  un  fou  quatre  deniers  -t  de  Sal- 
pêtre : ainû  il  ne  refteroit  que  quatre  deniers  \ par  quintal  pour 
les  frais  de  la  main  d’œuvre  & d’évaporation. 

EXPÉRIENCES. 

Sur  la.  craie.  N."  X. 

Il  nous  a paru  cfïènàcl  de  comparer  avec  b craie  precedente 
celle  de  l’entrée  du  même  ttou  deBon-Fourquières,  qui  avoir 
etc  expofee  à l’air  pendant  une  longue  fuite  d’années.  Ep 
conféqucnce,  nous  avons  gratté  , à une  toife  environ  de  l’ou- 
verture du  trou,  un  pouce  de  la  craie  fuperficielle  qui  étoit 
couverte  de  lichens ■,  après  quoi  nous  avons  crcufé  environ  de 
quatre  pouces , pour  prendre  l’cchandllon  qui  fait  l'objet  des 
expériences  fui  vantes. 

On  a verfé  fur  lix  livres  quatre  onces  de  cette  craie  , trois 
livres  quatorze  onces  d’eau  bouillante , & on  a retiré , par 
filtration  , deux  livres  huit  onces  de  liqueur  à quatre  degrés  & 
demi  de  l’aréomètre  : ayant  mis  enfuite  à évaporer,  on  n’a 
retiré  que  de  l’eau  mère  peu  colorée  , mais  très-épaifle  j on 
l’a  étendue  d’une  fuffifante  quantité  d’eau  -,  puis  ayant  pré- 
cipité , la  quantité  d’alkali  employée  s’eft  trouvée  d’une  once 
fept  gros  trente-un  grains.  Ayant  mis  à évaporer  , on  a ob- 
tenu par  une  fuite  de  criftallifacions  fucceffives , deux  onces 
trois  gros  trente- neuf  grains  de  Salpêtre  pur  àbafe  d’alkali  , & 
foixante-onze  grains  de  fel  marina  bafe  d’alkali  végétal.  En  mul- 
tipliant ces  produits  par  trois  livres  quarorze  onces,  & divifanc 
par  deux  livres  huit  onces , comme  on  l’a  enfeigné  ci-defius, 
©n  trouve: 

Quantité  de  matières  Jalines  contenues  dans  fix  livres  quatre 
onces  de  fa  craie  mife  en  expérience^ 

5XlSl!0n  } J*  Salpêtre  te  de  fd  maria. 

» 


Digitlzed  by  Google 


ji£  Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre. 


Avecaddi-  \ 

lion  de  a on-  ê livre»,  once»,  grot.  puirw, 

ccs  6 gros  ft  f Salpêtre  pur n ; ( 10  } 

grjiiuf  d'al-  f Sel  marin  à bafe  d'alkali  végétal » » i ;t 

kali  fixe  vé-  \ 
gérai.  ) 

Total  des  niaticret  falinei » j 7 I*  T 


Mêmes  produits  rapportes  au  quintal 
de  craie. 


J » ■ IT 

» a J it  t 


J 4 4 >* 


Sans  addition  ) . , , . . . r . 

d’alkali  f Eau  mere  de  Salpêtre  ou  Ici  mann. 

Avecaddi-  \ 
tïon  do  x liv.  f 

ij  onces  4 f Salpêtre  pur  à bafe  d'alkali  végétal. .. . 

gros40grains  f Set  marin  à bafe  d'alkali  végétal 

«Talkali  fixe  t 
végétal.  J 

Total  par  quintal  de  craie. . . . 


Il  en  coateroie  en  potafTe , pour  traiter  chaque  quintal  de 
cette  craie  , une  livre  deux  fous  neuf  deniers  ; on  retireroit  en 
Salpêtre  une  livre  onze  fous  quatre  deniers  : donc  il  y auroit 
de  bénéfice  par  chaque  quintal  huit  fous  fept  deniers } fur  quoi 
il  y auroit  à déduire  les  frais  de  main  d’oeuvre  & d’évapora- 
tion. 

EXPÉRIENCES 
Sur  la  terre.  N.°  XI. 

Nous  avons  jugé  qu’il  étoit  impoflible  que  la  craie  qui 
forme  les  parois  du  trou  de  Bon-Fourquières»  fût  imprégnée 
de  Salpêtre  , fans  que  la  terre  qui  forme  le  fol  de  ce  même 
trou  n’en  contint  auiïi  plus  ou  moins.  Cette  terre  étoit  un 
mélange  de  craie  , de  terre  végétale , de  débris  végétaux , &c. 
On  y trouvoic  même  de  petits  oflemens  d’animaux. 

Nous  avons  verfé  fept  livres  douze  onces  d’eau  bouil- 
lante fur  douze  livres  huit  onces  de  cctrc  terre  -,  nous  avons 
enfuice  retiré  , par  filtration , trois  lin' es  fîx  onces  de  liqueur 

* 
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qui  donnoic  1 i degrés  à l’aréomètre  ; ayant  mis  enfuite 
à évaporer , nous  avons  obtenu , d’abord  un  peu  de  fclénicc , 
puis  une  eau  mère  d’un  allez  joli  vert.  Ayant  étendu  cette 
dernière  d’une  fuffifante  quantité  d’eau  , nous  avons  procédé 
à la  précipitation , & nous  avons  employé , pour  arriver  au 
point  de  latuiÿtion,  deux  gros  foixantc-dix  grains  -j  d’alkali 
concret  ; ayant  évaporé  de  nouveau  , nous  avons  obtenu 
quatre  gros  Soixante  grains  de  Salpêtre  pur  , d’ou  nous  avons 
conclu  : 

Quantité  de  matières  fa  fines  contenues  dans  douçe  livres  huit 
onces  de  la.  terre  m 'tfe  en  expérience 

*s£r 

Avec  addi- 
tion de  6 gros 
<©grain»d'al- 
kaii  concret. 


Salpêtre  à baie  d’alkali  un  peu  jaunâtre . 


Hrm.  omis.  gto*.  gui»». 
» I f 7 


Memes  produits  dans  la  fuppo(idon  où 
on  aurait  cperejîir  un  quintal  de  terre. 


ScptacMUioe 
d'alkali. 
Avec  addi- 
tion de  6 on- 
ces t gros  47 
gr.  d'alkali 
axe  végétal. 


Sélénitc. 


Salpêtre  à baie  d'oikaU  un  pe  u jaunâtre . 


IX 


» Jt 


Six  onces  fix  gros  d’alkali  repréfentent  à peine  neuf  onces 
& demie  de  Salpêtre  ; cependant  on  en  a obtenu  onze  onces, 
ce  qui  paroît  prouver  que  cette  terre  contient  un  peu  de 
Salpêtre  à bafe  d’alkali  tout  formé , nuis  qui  n’a  pas  criftal- 
fifé , parce  qu’il  était  intimement  uni  avec  l’eau  mère,  & comme 
empâté  par  clic. 

Il  en  couteroit , pour  traiter  un  quintal  de  cette  terre,  trois 
fous  cinq  deniers  en  pocailc  ; mais  on  rerireroit  pour  fix  fous 
onze  deniers  de  Salpèrrc  : ainfi  il  refteroit  trois  fous  fix  de- 
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nicrs  de  bénéfice  par  quintal  de  terre , fur  quoi  il  y aurok 
à déduire  les  frais  de  main  d’œuvre  & d’évaporation. 

EXPÉRIENCES 

Sur  les  craies  falpctrées  de  Moujjcau  & {les  environs. 

Après  avoir  parcouru  toute  la  partie  comprifc  entre;  la 
Roche-Guyon  &r  l’extrémitc  du  village  de  Clachalofe,  nous 
nous  fommes  tranfportés  à celui  de  Mouflèau.  Ce  village, 
qui  n’eft  éloigne  de  la  Roche-Guyon  que  d’une  lieue  tout  au 
plus  , préfente  à peu  près  les  mêmes  circonftances  : la  craie 
y eft  également  découverte  & coupée  à pic  dans  une  éten- 
due de  coteau  de  trois  cents  toifes  environ  ; mais  cette  craie  efl 
en  général  plus  tendre  que  celle  de  la  montagne  de  la  Roche- 
Guyon  -,  fes  parties  font  moins  liées  entre  elles , elle  eft  plus 
fendillée , elle  s’altcre  plus  facilement  à l’air  , & les  éboule- 
mens  y font  plus  fréquens.  L’expofition  du  coteau  eft  à peu 
près  la  même  qu’à  la  Roche-Guyon  & à Clachalofe , il  y a 
de  même  des  habitations  creufées  dans  le  bas  , avec  cette 
différence  feulement  que  la  montagne  eft  beaucoup  plus 
élevée  à la  Roche-Guyon  & à Clachalofe  qu’à  Mouflèau. 

EXPÉRIENCES 
Sur  la  craie.  N.°  XII. 

Un  peu  apres  leglife  de  Mouflèau  , en  defeendant  vers 
le  couchant , fe  trouvoit  une  cfpèce  de  rcllèrrc  ou  de  hangar 
creufe  dans  la  craie , ouvert  en  plein  air , & qui  paroiiloit 
abandonné  depuis  long-temps.  Toutes  les  pavois  intérieures 
croient  couvertes  d’efHorcfcences  falpctrées  en  longues  & fines 
aiguilles  entrelacées  les  unes  dans  les  autres , & qui  for- 
moient  une  couche  de  trois  ou  quatre  lignes  d cpaiftèur.  Il 
s’étoit  détaché  des  parties  confidérables  de  ces  efftorefcences 
falpctrées , qui  croient  tombées  par  terre , & qui  y formoient 
une  cfpèce  de  neige.  Nous  avons  regardé  comme  impor- 
tant 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre.  52.? 

tant  de  conftacer  fi  le  Salpêtre  , dont  croient  tapifiées  les  parois 
de  ce  hangar  fouterrain  , croit  purement  fuperficiel  , ou  bien 
s’il  pénétroit  à une  certaine  profondeur  dans  la  craie.  En 
conféqucnce  , nous  avons  abattu  d’abord  à l’un  des  côtés  de 
la  rellcrre  ou  hangar,  & à quatre  pieds  environ  du  niveau 
du  fol,  trois  ou  quatre  pouces  de  la  craie  qui  fe  prélentoit 
à la  furfacc  , &fnous  avons  pris  à la  fuirc  l’échantillon  qui 
fait  le  fujet  des  expériences  qui  fuivent. 

Nous  avons  verfé  fept  livres  douze  onces  d’eau  bouillante  fut 
douze  livres  huit  onces  de  cette  craie  -,  nous  avons  retiré,  par 
filtration , quatre  livres  onze  onces  d’une  liqueur  claire  mar- 
quant cinq  degrés  { à l’aréomctre ; ayant  fait  évaporer,  nous 
avons  obtenu , fans  addition  d’alkali , quatre  gros  foixante 
grains  de  beau  Salpêtre  , trcs-blanc  & très-pur  après  quoi  il 
n’eft  plus  relié  que  de  l’eau  mère.  Cette  dernière  ayant  été 
étendue  d’eau  , il  a fallu  employer , pour  en  précipiter  la  terre , 
une  once  un  gros  cinquante-huit  grains  ^ d’alkali  : ayant  éva- 
poré de  nouveau,  nous  avons  obtenu,  par  üx  criftallifations 
ïuccelfives , une  once  fept  gros  trente-quatre  grains  de  Sal- 
pêtre très-beau  & très-pur , & trois  gros  trente-huit  grains  de 
fel  marin  à bafe  d’alkali  végétal.  En  multipliant  ces  produits 
par  fept  livres  douze  onces , & divilant  par  quatre  livres  onzo 
onces , on  trouvera  : 


Quantité  de  matières  falines  contenues  dans  dou^e  livres  huit 
onces  dt  la  craie  mije  en  expérience. 


Sans  addition 
d'alkali. 


Avec  addi- 
tion de  i on- 
ces o gros  i a 

trains}  d'al- 
aU  fixe. 


Salpérre  à bafe  d'alkali  fixe  parfaitement 

pur  & tris-blanc 

Eau  mire  de  Salpêtre  & de  fcl  marin. 


Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe  très-par. . . . 
Sel  marin  à bafe  d'alkali  végétal 


livrer,  onces,  (rot.  grains. 

» 1.  tu  m 

» J.  I.  57- 

un  f.  41  ï- 


Xx  X 
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Memes  produits  rapportés  au  quintal  de  la  même  craie. 

livres,  onces,  gros  grains* 

_ , , Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe  parfaitement 

Sïns  addition  r * _ _ 


\ Eau  mcrc  de  Salpêtre  & de  fcl  maria. 

Avecaddi-  "V 
don  d'une  li-  I 

vrc  i once  i \ Silpétrc  à l'a  Ce  d'alk^ji  fixe  très-pur. . . i.  y.  4.  S. 

grosijgr.  Sel  marin  à bafe  d'alkali  végétal. ..... . » j.  4.  jif. 

d'alkali  fixe  \ 
végétal.  J 

Total  des  madères  falines  par  quintal. 1.  7.  o.  j>f. 


Il  en  coûterait , pour  traiter  un  quintal  de  cette  terre , 
huit  fous  un  denier  en  potailè  \ le  produit  en  Salpêtre  , à dix 
fous  la  livre,  feroit  de  vingt  fous  dix  deniers  ainfi  le  béné- 
fice feroit  de  douze  fous  neuf  deniers  t par  quintal  de  terre  , 
fur  quoi  eft  à déduire  la  main  d’œuvre  & les  frais  d’éva- 
poration. 

EXPÉRIENCES 
Sur  la  craie.  N.°  XIII. 

Près  de  là  ctoit  un  autre  endroit  crcufé  dans  la  craie , éga- 
lement ouvert  à l’air  , &c  dans  lequel  le  Salpêtre  fe  préfen* 
toit  prefquc  en  aufii  grande  abondance.  On  a détache  dans 
cette  efpèce  de  cave  un  morceau  de  craie  de  trois  pouces 
■d’épaiflèur  » lequel  étoit  tout  couvât  d’efflorcfcences , & oh 
a fait  fur  ce  morceau  les  expériences  qui  fuivent. 

On  a vcrfc  fur  quatre  livres  de  cette  terre  trois  livres 
d’eau  froide  , & on  a tiré , par  filtration , une  livre  douze 
onces  ^ d’eau  à cinq  - degrés  de  l’aréomètre.  On  a mis  à 
évaporer,  &:  on  a obtenu,  par  une  première  criftallifation,  quatre 
gros  douze  grains  de  nitre  à bafe  d’alkali  fixe.  On  a enfuite 
précipité  la  terre  de  l’eau  mère  par  fix  gros  foixante-quatre 
grains  d’alkali  fixe  ; puis  évaporant  de  nouveau  , on  a obtenu 
une  once  un  gros  vingt-huit  grains  de  Salpêtre  à bafe  alka- 
linc,  & deux  gros  trente-deux  grains  de  fel  marin  à bafe  d’al- 
kali végétal.  En  opérant  fur  ccs  produits  comme  ci-dcfliis 
on  trouvera: 
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Quantité  de  matières  falines  contenues  dans  quatre  livres  de  la 
craie  mife  en  expérience. 

t Unes.  tmee».  gros,  grains. 

Sans  addition  ">  Sa’pêtrc  pur  à bafe  d'alkali  végétal » » 7.  i > 

d'alkali.  / E*u  raerc  de  Salpêtre  U de  fcl  matin. 

Avec  ad-  } 
dicion  d’une  t 

once  ) gros  Salpêtre  pur  à bafe  d’alkali  végétal u t.  7.  yg  1. 

41  grains  j t Sel  marin  à bafe  d'alkali  végétal » » 4.  g X 

d’alkali  fiic  1 ‘ 

végétal.  J 

Mêmes  produits  en  opérant  fur  un  quintal 
de  craie. 


Sans  addition  ")  Salpêtre  pur  à bafe  d’alkali  végétal 1.  3.  7.  j r. 

d'alkali.  j Kau-raère  de  Salpêtre  St  de  Tel  marin. 

Avec  addi-  \ 
tion  de  1 livr.  / 

4oacesigros  1 Salpêtre  pur  à bafe  d'alkali  végétal j.  1.  j.  14. 

4 gr.  j S'ai-  è Sel  marin  à bafe  d’alkali  végétal 11.  6.  66, 

kali  fiic  vé-  \ 

*&*!•  J 

Tôt  ai  des  matières  falines  contenues  dans  100  livres 
de  craie , f.  4.  t.  49. 


Pour  traiter  convenablement  un  quintal  de  cette  craie,  il  en 
couteroit  en  potaflè  dix-huit  Tous  un  denier  j j on  rctireroit  par 
la  vente  du  Salpêtre  deux  livres  quatre  fous  fix  deniers  j.  Il  ref— 
teroit  donc  en  bénéficeune  livre  fix  fous  cinq  deniers  par  quintal, 
ce  qui  furpafie  de  beaucoup  l’avantage  des  terres  les  plus  riches , 
même  des  meilleurs  plâtras  de  Paris. 

EXPÉRIENCES 
Sur  la  craie.  N.°  XIV. 


Sous  le  morceau  N.°  i 3 , on  en  a détache  un  fécond  egale- 
ment de  trois  ou  quatre  pouces  d’épailTeur , afin  de  constater 
jufqua  quelle  di (tance  de  la  furface  fe  rencontroit  le  Salpêtre. 

On  a leflîvc  à froid  quatre  livres  de  cette  terre  par  trois  livres 
d’eau.  Il  a pafle  une  livre  treize  onces  ^ de  liqueur  à deux  degrés 
de  l’aréometrc. 

Ayant  fait  évaporer,  on  a eu,  par  une  première  criftallifation 

■ X x x ij 


( 
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& fans  addition  d’alkali  fixe,  deux  gros  de  Salpêtre  à baie  d’alkali 
fixe  allez  pur;  après  quoi  l’eau  mère  ayant  étédécompoféeparun 
gros  quarante-huit  grains  d’alkali,  on  a obtenu,  en  continuant 
d’évaporcr , env  iron  deux  gros  de  nouveau  Salpêtre  également 
à bafc  d’alkali  fixe , & point  du  tout  de  fel  marin.  En  tenant 
compte,  comme  ci-demis,  du  Salpêtre  ditlous  par  l’eau  &:  relie 
dans  la  terre,  on  trouvera  les  réfultats  qui  fuivent  : 


Quantité  de  matières  faillies  contenues  dans  la  craie  mife  en 

expérience. 

livra,  onces,  gros,  grains. 

Sans  addition  Salpêtre  à bafc  d'ulkali  fixe  végétal....  » » 3.  1 8 j, 

d'alk.i.i.  } Eau  mère  de  Salpêtre. 

Avecaddi-  "\ 
tionde  1 gros  / 

ji  grains  a /*  Salpêtre  à bafc  d'alkali  fixe  végétal. ..  .'  » « y.  it  j. 

d’alkali  fixe  « 

végétal.  / 

>>  »■  6.  j<  p 

MeAmes  produits  en  opérant  fur  un  quintal 
de  cette  craie. 


Sans  addition 
d'alkali. 
Avec  addi- 
tion de  8 on- 
ces } gros  f 7 
grains  d'al- 
kali fixe  vc- 
gétal. 


Salpêtre  à bafc  d'alkali  fixe  végétal. . . . 
J Eau  mère  de  Salpcrre. 

^ Salpêtre  à bafc  d'alkali  fixe  végétal 


Total  des  matières  falincs  par  quintal. . . ... , . . 


» io.  x.  jr  j. 


» io.  r.  ji 


4-  5-  }}• 


Il  en  couteroit  en  potafle , pour  traiter  un  quintal  de  cette 
craie,  quatre  fous  trois  deniers  ; on  retir eroit  pour  douze  fous 
dix  deniers  de  Salpêtre  : aiufi  il  y auroit  huit  fous  fept  de-* 
niers  de  bénéfice  par  quincal  ; ce  qui,  dédu&ion  faite  des 
frais  de  main  d’œuvre  & d’évaporation  , laiffcroit  encore  aux; 
Entrepreneurs  un  profit  trcs-confidérable. 

Au  dclTous  du  niveau  de  la  cave  ou  reflerrc.  fouterraine 
dont  on  vient  de  parler  , & à peu  de  diftance,  fe  trouvoit 
une  petite  vacherie  bien  fermée  & peu  aérée.  Elle  étoit  creufée 
& voûtée  en  pleine  craie  ; cependant  les  parois  intérieures  ne 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre.  533' 

préfentoient  aucune  apparence  d’cfflorefccnces  falpêtrées.  La 
voûte  a»  contraire  croit  reoouverte  de  lichens  , fous  lefquels 
fe  trouvoit  une  efpècc  de  craie  farincufe  qui  avoir  un  goût 
de  Tel  marin.  Par  quelle  circonft.mcc  ne  fe  trouvoic-il  point 
de  Salpêtre  dans  un  lieu  qui  paroiiïoit  fi  avantageusement  litué 
pour  en  produire  ? Etoit-cc  faute  d’un  courant  d’air  affez  libre? 
ou  bien  eft-ce  que  la  craie  ne  peut  pouflcr  que  pendant 
un  certain  temps  des  efflorefcences  falpêtrées  , & qu’après 
quelle  s’eft  épuifée,  elle  n’offre  plus  que  des  efflorefcences 
farineufes , chargées  de  fel  marin  à bafe  alkaline  & terreufe  ? 
C’eft  ce  qu’il  ne  nous  a pas  etc  poffiblc  de  déterminer. 

La  cave  du  ficur  Gritte , Débitant  de  fel  & de  tabac , &C 
Marchand  de  vin  à Mouffcau  , fituée  vers  le  milieu  du  vil- 
lage , dans  fa  maifon  d’habitation , nous  a donné  lieu  de 
faire  une  obfcrvation  fingulière.  Cette  cave  eft  creufée  en 
plein  banc  de  craie  , elle  eft  allez  bien  fermée  & humide  ; 
la  voûte  ainfi  que  les  parois  n’offioient  aucune  apparence 
de  Salpêtre  : mais  il  avoir  été  conftruit  au  milieu  de  cette 
cave  un  mur  de  Séparation  en  moellons  de  craie  , qui 
offroienr  un  Spectacle  fingulier  ; tous  les  moellons  étoient 
couverts  d’efflorefcenccs  falpêtrées,  tandis  que  le  mortier  ter- 
reux & fableux  qui  formoit  les  joints , n’en  préfentoit  pas  un 
atome.  Il  eft  donc  clair  que  cette  cave  étoit  Suffisamment 
aérée,  & quelle  étoit  dans  des  circonftances  propres  à la 
formation  du  Salpêtre.  Il  n’y  a donc  d’autres  moyens  de  con- 
cevoir pourquoi  la  voûte  & les  parois  n’en  contcnoient  pas , 
qu’en  fuppofant  que  cette  cave  étoit  très  - ancienne , qu’elle 
avoit  produit , comme  toutes  les  autres,  du  Salpêtre  dans  fon 
temps  -,  mais  que  la  craie  qui  fc  préfentoit  à la  Surface , s’étoit 
épuifée  à la  longue,  & ne  contenoit  plus  les  matériaux  né- 
ceffaircs  pour  la  formation  du  Salpêtre. 

Tout  près  de  là  ctoic  une  autre  cave  un  peu  plus  aérée  v 
il  eft  vrai , mais  qui  fe  trouvoit  couverte  de  toutes  parts- 
d’efflorcfcences  falpêtrées. 

Le  même  fieur  Gritte  a une  Superbe  cave  de  Soixante-dix- 
pieds  de  profondeur  à l’extrémité  du  village  ; elle  eft  éga- 
lement creufée  dans  la  craie,  & elle  lui  Sert  à confcrvcr  les. 
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vins  qui  font  l’objet  de  fon  commerce.  Cette  cave,  dans  la 
partie  anterieure  , &:  par  couféquenc  la  plus  aérce , préfentoit 
des  elHorefccnces  falpétrées  ; mais  à peu  de  diftance  de  l’en- 
trée, on  ccffoit  absolument  d’en  voir,  & toute  la  craie  fe  trouvoit 
à la  place  recouverte  du  mcine  lichen  dont  on  a parlé  plus 
haut.  Cette  obfervation  fcmbleroic  indiquer  la  néccflké  d’un 
cou.rant  d’air  renouvelé  pour  la  produ&ion  du  Salpêtre.  Ce- 
pendant une  autre  obfervation  femblc  détruire  cetce  première , 
c'cft  qu’en  hiver  le  fol  de  cette  cave  fe  couvre  jufqu’au  fond 
d’cfflorel’ccnccs  falpétrées  très-abondantes,  qu’on  balaye,  & qui 
fe  reproduiJenc  au  bout  de  quinze  jours.  Ce  n’eft  donc  pas 
Saute  d'air  qu’il  ne  fe  forme  pas  de  Salpêtre  à la  voûte , puilqu’il 
s’cn  forme  dans  le  bas  où  l’air  ne  fe  renouvelle  pas  beaucoup 
mieux  : il  y a donc  une  autre  caufe  qui  s’oppofe  à la  formation 
du  Salpêtre  dans  la  partie  la  plus  enfoncée  de  cette  cave. 

L’atelier  du  (leur  Benoît , Salpêtrier , qui  eft  creufc  dans  la 
craie , & qui  fe  trouve  à peu  de  diftance  de  la  cave  dont  il 
vient  d’être  queftion,  donne  lieu  à la  meme  obfervation;  l’entrée 
de  cet  atelier  étoit  toute  tapiflee  d'eftlorcfcenccs  falpétrées,  &C 
le  fond  au  contraire  ne  préfentoit  qu’une  matière  farineufe  dont 
nous  avons  rafTemblc  un  petite  quantité  fous  le  n.®  XV. 

EXPÉRIENCES 
Faites  fur  la  fubfance  farineufe.  N.°  XV. 

Nous  avons  leffivé  deux  onces  de  cette  madère  avec  une 
once  & demie  d’eau  ; nous  avons  retiré  deux  gros  & demi  de 
liqueur , qui , mife  à évaporer , a donné  fix  grains  d’eau  mère 
très-épaifle  , dont  il  s’eft  dégagé , par  l’addition  de  l’huile  de 
vitriol  , des  vapeurs  d’eau  régale  très-pénétrantes  ; cette  eau 
mère  contcnoit  par  conféqucnt  deux  tiers  à peu  près  d’efpric 
de  nitre  contre  un  de  fel  marin. 

En  fuppofant  qu’on  eût  opéré  fur  un  quintal  de  lajmcme 
terre  , on  auroit  eu , d’après  des  calculs  analogues  à ceux  ci- 
deflus  indiqués,  deux  livres  huit  onces  delà  même  eau  mère, 
compofée  de  deux  tiers  de  nitre  calcaire , & d’un  tiers  de  fei 
marin  calcaire. 

Il  ne  paroît  pas  qu’il  faille  un  intervalle  de  temps  très- 
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confidérable,  pour  que  le  Salpêtre  à bafe  terreufe  fc  tranf- 
forme  en  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe , & fc  montre  à la  furface 
de  la  craie  -,  car  ayant  examiné  un  endroit  où  M montagne 
s croit  éboulée  deux  années  auparavant , & où  de  nouvelles  fur- 
faces  de  craie  avoient  été  découvertes , les  efflorcfccnces  de 
Salpêtre  y étoient  auffi  abondantes  qu’en  aucun  autre  endroit, 

EXPÉRIENCES 
Sur  la  craie.  N.®  XVI. 

Le  point  important  étoit  de  déterminer  fi  la  craie,  prife 
au  centre  de  la  montagne  & dans  des  endroits  qui  n’avoienc 
jamais  été  expofés  à l’air,  contenoit  du  Salpêtre,  foit  à bafe 
terreufe , foit  à bafe  alkaline  : un  endroit  de  Moufieau  où  la 
montagne  s’éroit  éboulée  l’année  précédente , & où  on  venoic 
de  creufer  tout  nouvellement  une  cave  , nous  a paru  propre 
à fixer  nos  idées  fur  cet  objet.  Ce  n’eft  pas  même  à l'entrée 
de  cette  cave  qu’a  été  pris  l'échantillon  dont  il  va  être  quef- 
tion  i mais  dans  la  partie  la  plus  profonde , & qui  n’étoit  creuléc 
que  depuis  quelques  jours  : on  a de  plus  abattu  un  bon  pied  de 
craie , pour  ne  prendre  aucune  des  furfaces  qui  pouvoient  avoir 
été  en  contad  avec  l’air , & c’eft  fous  ce  pied  de  craie  qu’on 
a pris  l’échandllon  qui  tait  l’objet  des  expériences  fuivantes. 

Nous  avons  letlivé  douze  livres  huit  onces  de  cette  craie 
avec  fept  livres  douze  onces  d’eau  bouillante  j nous  avons  re- 
tiré quatre  livres  fix  onces  de  liqueur,  quimarquoit  i de  degré 
à l’aréomètre.  Nous  avons  mis  à évaporer,  & nous  avons 
obtenu  quelque  apparence  de  fel  marin  en  très-petite  quan- 
tité ; il  eft  refté  enluite  un  peu  d’eau  mère , dont  la  terre  a 
été  précipitée  par  vingt-un  grains  -t  d’alkali  fixe  concret  : 
ayant  enluite  évaporé  de  nouveau , nous  avons  obtenu  une 
matière  faline , partie  dépofée  au  fond  du  vafe , partie  for- 
mant  pellicule  , mais  fans  aucune  figure  ni  criftallifation  ré- 
gulière j clic  pefoit  trente  grains  : la  portion  qui  occupoit  le 
fond  du  vafe,  .parofflbit  être  un  fc  1 marin  à bafe  d’alkali  vé- 
gétal , & en  venant  defiùs  de  l’huile  de  vitriol , il  s’en  éievoit 
fur  le  champ  des  vapeurs  très-fuffoquantes  d’acide  maritw 
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Quant  à la  pellicule  , elle  nous  a donne,  au  moyen  de  l’huile 
de  vitriol,  des  vapeurs  très-analogues  à celles  de  l’eau  régale  j en 
conséquence , nous  avons  évalué  que  la  porcion  nitreuie  de  ce 
dépôt  falin  pouvoit  peler  environ  fix  grains  , & la  portion 
marine  vingt-quatre.  Ce  nicre , au  Surplus , quel  qu’il  loir , ne 
détonne  pas  fur  les  charbons , ce  qui  Semble  prouver  qu’il  n’eft 
pas  à baie  d’alkali  fixe  i d’un  autre  côté , ce  fel  necoit  nul- 
lement déliquefeent , c«  qui  Semble  écarter  toute  idée  de 
nicre  à b lie  tcrreulê.  La  petite  quantité  de  ce  Sel  qui  nous  cft 
reftée,  ne  nous  a pas  permis  de  pouffer  plus  loin  nos  recher- 
ches pour  en  déterminer  la  nature. 

En  appliquant  le  calcul  ordinaire  aux  produits  de  cette 
opération  , on  trouvera , 

Quamité  de  matières  falines  contenues  dans  dou^e  livres  huit 
onces  de  la  terre  mife  en  expérience. 


livres.  oncci.  gros,  grains. 

r'01*  1 Sel  marin * M »> 

dalkali.  f 

Avec  addi-  i . . . - 

,lon  de  J7  ( Subftance  filme  qui  parait  ctre  pref- 

j»riin<ïd’al-  ( que  en  entier  de  nature  marine « » » 

kali  fixe.  ) 

Memes  produits  rapportées  au  quintal 
de  la  même  terre. 

Sans  ^ditton  I Sc,  marin  ordinaire.... ».  » )*• 

«i’alkali.  J 

Avec  addi-  ) Subftance  faline  qui  paraît  itre  prin- 
tiondc  a fi. os  f cipalemcnt  de  nature  marine  , mais  qui 
io  erams  t ( pourrait  bien  contenir  quelques  vef- 
, d’alkali.  ) uges  d’acidc  nitreux ” » f- 

Total " “ M‘ 

EXPÉRIENCES 


Sur  la  craie.  N.®  XVII. 

Une  cave  voifine  étoit  encore  dans  les  memes  circonf- 
tances  j elle  venoit  à peine  d être  ouverte  dans  un  endroit 

éboulé 
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éboule.  Cetxe  féconde  cave  ctoic  plus  profonde  que  la  pré- 
cédente •,  nous  avons  egalement  rejeté  un  pied  de  la  craie  qui 
fe  préfentoit  à la  furface , &r  nous  avons  pris  par  - delfous 
l'échantillon  de  craie  qui  fait  le  fujet  des  expériences  ci-après. 

Nous  avons  verfé  fept  livres  douze  onces  d’eau  bouillante 
fur  douze  livres  huit  onces  de  cette  craie  \ nous  avons  retiré , 
par  filtration  , quatre  livres  huit  onces  de  liqueur , marquant 
; de  degré  foiblc  à l’aréomètre.  Nous  avons  mis  à évaporer 
quatre  livres  de  cette  liqueur , & nous  avons  obtenu  un  peu 
de  felénite , puis  il  cft  relié  un  peu  d’eau  mère;  nous  avons 
précipité  la  bafe  rtrrcufe  de  cette  dernière  par  dix  grains 
d’alkali , & ayant  évaporé , nous  avons  obtenu  ciuq  grains  de 
Salpêtre  un  peu  impur , fie  huit  grains  de  fel  marin  à baie  d’al- 
kali végétal.  D’après  ces  produics  , on  trouvera  , en  calcu- 
lant comme  ci-deflus , 

Quantité  de  matierts  falines  contenues  dans  dou^e  livres  huit 

onces  de  craie. 


Sans  addition  ">  Un  peu  de  Ælénite. 

d'alkali  fixe.  J De  l'eau  mère  de  Salpêtre  & de  Tel  maria. 

Avec  ad-  } 

dicton  de  1 7 f Salpêtre  de  mauvaife  qualité 

jufi°fîxe  vé  ( Sel  marin  k bafe  d'alkali  végétal 

gétal.  ) 

Mêmes  produits  rapportés  au  quintal 
de  la  même  craie. 

Sans  addition  Un  peu  de  félénite. 

d'alkali.  J Eau  me*  de  Salpêtre  te  de  fel  maria. 

Avec  ad-  n 


eau  mère  de  Salpêtre  & de  fel  maria. 


livret,  once*,  grai.  gfjinc. 

M »»  » Si, 

» » <•  »J  g. 


dition  d u,  / Sa|  ie  mauvlîfe  qualité. . . . 
d’alkali  ^fiié  \ mlr'n  * baft  d’alkali  végétai. 


» <1  f. 
«.  »*• 


végétal. 


Total...  . 


On  voit  que  cette  terre  eft  extrêmement  pauvre  en  Sal- 
pêtre , & qu’il  s’en  faut  beaucoup  quelle  puiiïc  être  traitée 

Y y y 
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avec  avantage  t mais  il  réfulte  cependant  de  cette  expé- 
rience, que  les  craies,  même  à une  certaine  profondeur,  con- 
tiennent quelques  vertiges  d’acide  nitreux.  On  difeutera  de 
nouveau  cet  objet  dans  la  fécondé  partie  de  ce  Mémoire. 

Observations 

Sur  les  efflorefcences  farineufes  , ou  Salpêtre  de  pigeon. 

N - XVIII  & XIX. 

Ces  efflorefcences  farineufes  ont  etc  prîtes  dans  deux  ha- 
bitations abandonnées  à l’extrémité  du  viîlagc  de  Mouflêau  , 
du  côté  du  chemin  de  la  Roche-Guyon  j des  éboulemcns  qui 
font  fuccefflvcmcnt  furvenus , empêchoient  qu’on  ne  pût  par- 
venir à ces  habitations  autrement  que  par  des  échelles.  Ces 
matières  leflivces  & traitées  comme  ci-dcflùs,  ne  nous  ont  donné 

3ue  du  fel  marin  à bafe  de  terre  calcaire , &c  quelques  indices 
e Salpêtre  également  à bafe  terreufe,  mais  en  très-petite 
quantité.  Une  condition  arrivée  dans  le  réiultat  d’une  de  ces 
deux  épreuves,  empêche  d'en  donner  les  détails  comme  on  l’a 
fait  pour  les  autres  numéros. 

En  général  , le  Salpêtre  à Mouflêau  ne  Ce  trouve  que 
dans  le  bas  du  coteau  -,  8c  pour  donner  line  idée  de  la  difpofi- 
tion  dans  laquelle  il  fe  trouve , nous  obfervcrons  que  le  fol 
du  village  cft  élevé  de  fonçante  ou  quatre-vingts  pieds  en- 
viron au  dcfliis  du  niveau  dé  la  rivière , & que  c’cft  à compter 
du  niveau  de  ce  fol  , dans  un  efpacc  d’environ  trente  ou 
quarante  pieds  en  hauteur,  que  fc  trouvent  les  terres  fal- 
pètrées.  O11  voit  par-là,  que  le  niveau  du  Salpêtre  s’élève  d’une 
trentaine  de  pieds  au  -dcllus  des  lieux  habités  ; mais  une  cir- 
conftance  remarquable  , c’eft  que  dans  les  endroits  ou  le  fol 
du  village  s’élève  , 8c  où  la  rue  principale  va  en  montant, 
ce  qui  s’obfcve  du  côté  de  Mcricourt,  le  niveaù  des  efflo- 
refcenccs  falpêrrées  paroîr  s’élever  auffi  à peu  près  dans  la 
meme  proportion  j ce  qui  femble  prouver  que  l’habitation  des 
hommes  8c  des  animaux  concourt  à la  formation  du  Sal- 
pêtre. 
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Après  avoir  ainfi  examiné  dans  un  grand  détail  , d’une 
part , les  craies  de  Moullëau  , &c  de  l’autre , celles  qui  fe  trou- 
vent découvertes  depuis  la  Roche  - Guyon  jufqu'à  Clacha- 
loilê  , il  ne  nous  reftoit  plus  qu’à  vilîter  celles  iituces  à l’cft 
de  la  Rochc-Guyon,  du  côté  d’Authilc  & de  Vetheuil  j 5c 
d’après  les  obfcrvations  que  nous  avons  déjà  faites , il  nous 
importoit  principalement  de  fixer  nos  recherches  fur  les  en- 
droits non  habités  , & de  déterminer  l’état  des  craies  à difte- 
rens  niveaux  : ce  coteau  étant  trois  ou  quatre  fois  plus  élevé 
que  celui  de  Moufleau , il  offroic  un  champ  plus  vafte  pour 
ce  genre  d’obfervations.  . 

EXPÉRIENCES 
Sur  la  fubjlance  farineufe.  N.°  XX. 

A un  quart  de  lieue  environ , à l’cft  de  la  Roche-Guyon; 
dans  le  bas  du  coteau  , à quatre-vingt  pieds  du  niveau  de  la 
rivière»,  fe  trouvoit  une  coupe  dans  la  craie,  difpoféc  de  ma- 
nière que  le  haut  faifoit  abri  pour  le  bas , & que  la  craie  étoit 
bien  défendue  de  la  pluie  & des  injures  de  l’air.  Cette 
coupe  ne  préfentoit  pas  un  feul  atome  de  falpctre  criftaHifé, 
mais  feulement  des  cfflorefccnces  farineufes,  blanches,  falées, 
déjà  déiïgnées  fous  le  nom  de  Salpêtre  de  pigeon , dont 
nous  avons  pris  un  échantillon  fur  lequel  nous  avons  fait  les 
expériences  qui  fuivent. 

Nous  avons  verfé  une  once  & demie  d’eau  bouillante  fur 
deux  onces  de  ces  efflorcfcenccs  3 nous  avons  filtré , &c  nous 
avons  retiré  quatre  gros  i de  liqueur,  qui,  évaporée,  nous  a 
donné  environ  cinq  grains  de  fel  marin  à bafe  terreufe  parti- 
culière, non  déliquefeent , qui  donnoit  des  vapeurs  d’efprit  de 
Ici  très-fuffoquantes , par  l’huile  de  vitriol , & qui  neparoilToit 
contenir  rien  de  nitreux.  En  appliquant  à ces  rcfultats  les  cal- 
culs employés  pour  les  précédens  numéros,  on  trouvera  que  ces 
cfflorefccnces  farineules  contiennent  environ  une  livre  une 
once  par  quintal  de  fel  marin  à bafe  terreufe  particulière. 

Y y y ij, 
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EXPÉRIENCES 

Sur  la  fubjlance  farineufe.  N.°  XXI. 

Plus  loin , à peu  près  aux  deux  tiers  du  chemin  , entre  1* 
Rochc-Guyon  & Authilc , une  coupe  naturelle  de  craie  ou- 
verte au  meme  niveau  que  la  précédente , préfentoit  encore 
les  memes  cfflorefccnces  fàrincufes;  nous  en  avons  également 
pris  un  échantillon  fous  le  numéro  XXI. 

Quatre  onces  de  ces  cfflorefccnces  ont  écélefflvées  par  trois 
onces  d’eau  bouillante  ; nous  en  avons  retiré  par  filtration  une 
once  un  gros  de  liqueur,  qui , évaporée  , nous  a donné  quatre 
grains  de  Ici  marin  à bafe  terreufe  particulière , non  déüquefcent , 
& douze  grains  de  fel  marin  a bafe  de  terte  calcaire.  En 
appliquant  le  calcul  ordinaire  à ces  réfhltats , on  trouve  : 

Quantité  Je  fubjlances  falines  contenues  dans  les  quatre 
onces  d’ ejjlorefcences  fàrincufes  mifes  en  expériences . 

line*,  oo«s,  gtoi.*çtjid. 

i9  » » 10 

» N «a  J la 


» 7.  f. 

I.  t.  I.  4.S. 

EXPÉRIENCES 
Sur  l’ejflorefcence  blanche.  N.*  XXII. 

Ayant  trouvé  près  d’Authile  une  coupe  fcmblablc , couverte 
des  memes  efflorcfccnces  fàrincufes , nous  en  avons  pris  un 
échantillon  fur  lequel  nous  avons  opéré  ainû  qu’il  fuit. 

Nous  avons  leffivé  une  once  de  ces  eftlorefcenccs  par  une 
once  d’eau  bouillante  ; nous  avons  retiré  trois  gros  de  liqueur, 
qui,  évaporée,  nous  a donné  cinq  grains  d’un  fel  à bafe  cal.- 


Sans  addition  ? Sel  mann  a bafe  terreufe  pwt.cuHcrcnon 

d’alkali.  C _ 

J Se I marin  a baie  calcaire 

» 

Mêmes  produits  rapportés  au  quintal 
des  memes  ejflorefcences. 

« . ..  - 5 Sel  marin  non  dlliquefcent  à bafe  ter- 

dauJi"0"  C c ,reufe  pi.rticaiicjC r: 

j Sel  marin  a baie  de  terre  calcaire . . . . . 
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caire  , qui , par  lepreuvc  de  l’huile  de  vitriol , nous  a paru 
contenir  environ  un  tiers  de  nitre  à bafe  calcaire,  & deux 
tiers  de  Tel  marin  également  à bafe  calcaire.  En  appliquant 
à ces  réfultats  les  calculs  prccédens , on  trouvera  : 

Quantité  de  matières  f aimes  contenues  dans  une  once  des 
ejjflorefcences  mifes  en  expérience. 

livret.  onces,  gros,  grains. 

Sans  addition  1 Sel  matin  à bafe  calcaire  «.•ta * *,  a n » II'  y, 

d'alkali.  J Nitre  à bafe  calcaire » » »>  4 J. 

Produits  contenus  dans  un  quintal  des 

memes  ejjflorejcences.  A 

1 

Sans  addition  ")  Sel  marin  à bafe  de  terrerai  caire » 14.  •>  » 

d’alkali.  j Nitre  à bafe  de  terre  calcaire. » 7,  m » 

Il  paroît  que  toutes  les  roches  de  ce  canton  font  couvertes  de 
femblables  efflorcfcences  plus  ou  moins  filées  -,  mais  On  n’y 
trouve  pas  un  atome  de  Salpêtre  criftallifé , Ci  ce  n’eft  dans  le 
voifinage  des  lieux  habités , comme  çn  va  le  voir  ci-après. 

La  première  maifon  d’Authile,  en  venant  de  la  Roche- 
Guyon , cft  un  château  ancien , appartenant  à Mm*  la  Du- 
chcfle  d’Enville  (*}.  Le  fol  fur  lequel  il  eft  bâti , eft  élevé  en- 
viron de  quatre-vingts  pieds  au  deflus  du  niveau  de  la  rivière 
de  Seine.  Ce  château  cft  fitué  prérifément  au  pied  du  rocher 
ou  de  la  falaife  de  craie , & on  a crcufé  en  plein  banc  dans 
la  cour  piufieurs  hangars , reflerres  ou  caves  profondes , très- 
ouvertes  & très-acceflibles  à l’air.  Les  parois  de  ces  fouter- 
rains  étoient  entièrement  couvertes  d’efflorefcences  criftallincs 
de  Salpêtre , en  aiguilles  de  l’épaiflcur  de  trois  ou  quatre 
lignes  -,  dans  les  endroits  abrités,  ces  aiguilles  formoient  une 

V 

(*)  La  Terre  cfAuthîIe  appartenoit  à M.  Dongois,  Greffier  en  chcfduParlcmenï 
«le Paris.  & aroit  enfuite  palTc  à MM.  Gilbert  de  Voilins.  C'dtoit  ce  M.  Dongois  ijnc 
Boileau  appeloit  ftn  refptHMt  neveu  , chez  qui  il  venoit  pa/fer  un  mois  cous  les  ans.. 
On  voir  encore , au  haut  du  parc  d'Authilc  , les  reftes  d'un  cabinet  où  Boileau  alloit 
travailler  i ic  l'oa  trouve  une  dcfcripàon  d'Authilc  dans  fon  Epure  à M.  de 
Lamoignon. 
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efpècc  de  givre  ou  de  neige  infiniment  légère  -,  mais  dans 
les  endroits  qui  av oient  etc  frappes  par  la  pluie,  ces  aiguilles 
avoient  été  difioutes  & transformées  en  plaques  falines  qui 
couvroicnc  la  craie. 

EXPÉRIENCES 

Sur  des  plaques  ou  croûtes  jaunes , N.°  XX II  J & XXIV y 
nommées  par  les  Ouvriers , Mort  du  Salpêtre. 

m 

On  a parle  plus  haut  d’une  croûte  jaunâtre  qui  fe  forme 
à lafurfiice  de  la  craie , dans  les  endroits  travaillés  par  lesSalpc- 
triers  , qui  empêche , fuivant  eux  , la  production  du  Salpêtre, 
& qu’ils  nomment  en  conféquence  Mort  du  Salpêtre.  On  en 
oblcrvoit  de  la  même  nature  dans  quelques  endroits  des  caves 
ou  hangars  du  château  d’Authile  ; mais  l’abondance  de  Sal- 
pêtre qui  le  formoit  par-defious,  étoit  telle,  qu’elle  foulcvoic 
la  croûte  en  différens  endroits , & principalement  vers  les 
angles , la  forçoit  de  fc  plier,  & quelquefois  la  détachoit  entiè- 
rement. Dans  quelques*  endroits  , les  aiguilles  criftalünes  de 
Salpêtre  fe  faifoient  jour,  palloicnt  par-dcflùs  la  croûte,  & 
y formoienc  des  ramifications.  Nous  avons  détaché  de  ces 
plaques  jaunes,  que  nous  avons  mifes  à part  fous  le  n.°  XXIII i 

fe  font  trouvées  con- 


II  n’cft  pas  abfolument  cflêntiel  à la  fubftance  que  les  Ou- 
vriers nomment  Mort  du  Salpêtre  , d’être  en  plaques  jaunes  j 
dans  le  voifinage  de  l’endroit  où  onc  été  détachées  celles 
n.°  XXIII,  on  en  trouvoit  de  très-blanches , qui,  leflivées 
& évaporées , ont  donné  allez  de  Salpêtre  pour  pouvoir 
être  exploitées  avec  profit , moins  cependant  que  les  précé- 
dentes. 


Salpêtre  à bafe  d’alkali 


&,  maigre  1 opinion  des  Ouvriers,  ( 
tenir  une  allez  grande  quantité  de 
fixe. 
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EXPÉRIENCES 


Sur  la  croûte  jaune.  N.°  XXV. 

On  obfcrvoit  à un  pilier  d’une  des  caves  où  ont  etc  pris 
les  échantillons  précédens , une  grande  quantité  des  mêmes 
croûtes  jaunes,  par  feuillets  appliqués  les  uns  fur  les  autres. 
Comme  ce  pilier  étoit  expofé  à la  pluie  & aux  injures  de 
l’air  , nous  avons  jugé  que  la  grande  épailfeur  des  croûtes 
jaunes  en  cet  endroit , & leur  difpofition  par  lames  ou  feuil- 
lets , tenoient  à ce  que  la  pluie  avoit  dirions  , à differentes 
reptiles , le  Salpêtre  qui  s'etoit  préfenté  à la  furfacc  de  la 
craie  j que  la  croûte  jaune  au  contraire,  étant  infoluble  dans 
l’eau , s’étoit  amalfce  en  formant  des  couches  fucccffives. 
Nous  avons  pris  un  échantillon  de  cette  croûte  , fur  laquelle 
nous  avons  lait  les  expériences  fuivantes. 

Nous  en  avons  lcftivé  trois  onces  par  trois  onces  d’eau 
bouillante  -,  nous  avons  obtenu  une  once  trois  gros  de  liqueur, 
qui,  inife  à évaporer,  nous  a donné  fix  grains  de  Salpêtre 
à bafe  alkaline , fix  grains  de  Salpêtre  à bafe  de  terre  cal- 
caire , & deux  grains  de  fcl  marin  également  à bafe  de  terre 
calcaire.  Ces  produits  donnenc  les  réfultats  qui  fuivent. 


Quantité  de  matières  falines  contenues  dans  trois  onces  de 
la  croûte  mife  en  expérience. 

lirr».  tracer.  gror.  grain,. 


....  ) Salpêtre  àbafe  d'aikali  filet » » » i j. 

S.  Salpctre  à bafe  de  terre  calcaire „ » ..  13. 

d alitait.  ^ Sel  maria  à bafe  de  terre  calcaire » » » 4. 


Produits  contenus  dans  un  quintal  de  la 
meme  matière. 


....  ) Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe » 1».  » il. 

i-  Salpêtre  à bafe  de  terre  calcaire » 1».  >»  il. 

daikali.  àbafe  de  terre  calcaire » }.  j.  4j. 


Cetie  expérience  confirme  encore  que  la  fubftance  nom- 
mée communément  Mort  du  Salpêtre , loin  d’être  à rejeter , 
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comme  les  Salpêtriers  font  dans  l’ufage  de  le  faire,  contient 
encore  aflèz  de  Salpêtre  pour  pouvoir  être  travaillée  avec 
profit. 

EXPÉRIENCES 
Sur  une  cjjlorefctnce  blanche.  N.°  XX  VL 

La  roche  au  pied  de  laquelle  eft  creufée  l’églife  d’Ao- 
thilc,  eft  très-efearpée  , & dans  un  état  de  deftru&ion,  comme 
toutes  celles  de  ce  canton.  Le  haut  de  cette  roche  forme  une  tête 
pointue  détachée  du  corps  de  la  montagne  , & qui  s’élève 
environ  jufqu’aux  deux  tiers  de  la  côte. 

Nous  fommes  parvenus , non  fans  de  grandes  difficultés , 
jufqua  la  cime  de  cette  roche,  & nous  y avens  trouvé,  dans  un 
endroit  prefquc  inacccffible,  un  creux  de  quatre  à cinq  pieds  de 
profondeur  , formé  naturellement , à cè  qu’il  paroît , dans 
la  partie  tendre  de  la  craie  : la  faillie  que  formoit  le  rocher 
au  deflùs  de  ce  creux , le  défendoic  complètement  de  la 
pluie  8c  des  injures  de  l’air  ; auffi  tout  l’intérieur  étoit  - il 
tapilTé  de  la  même  fubftancc  farineufe  blanche  , dont  il  a déjà 
etc  queftion  plus  haut. 

On  a Icffivé  quatre  livres  de  cette  terre  avec  deux  livres 
d’eau  bouillante  ; on  a retiré  , par  filtration  , une  certaine 
quantité  de  liqueur , dont  on  n’a  mis  que  quatre  onces  à 
évaporer.  On  a obtenu  d’abord  quinze  grains  de  fe!  marin , 
en  beaux  criftaux  , & enfuite  dix  grains  d’un  mélange  à peu 
près  de  parties  égales  de  nitre  & de  fel  marin  calcaire. 
D’après  cela,  & en  adoptant  les  calculs  employés  pour  les 
numéros  précédens , on  trouvera  : 

Quantité  de  matières  f aimes  _ contenues  dans  un  quintal 
des  ejjflorefcences  mifes  en  expérience. 

livret,  oncct.  grec,  grains. 

Sans  addi-  ) Sel  marin  pur , en  beaux  criftaux » 4.  j.  j*. 

rion  d'aikali  > Sel  marin  a bafe  de  terre  calcaire « •>  6.  6 8. 

fixe.  ; Ni uc  à bafe  de  terre  calcaire. » » 6.  6t. 

EXPÉRIENCES 
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EXPÉRIENCES 
Sur  l’effiorefcence  blanche.  N.°  XXVII. 

Vingt-cinq  ou  trente  pieds  au  deflbus  du  niveau  du  trou 
dont  on  vient  de  parler,  fe  trouvoit,  dans  la  même  roche, 
une  ancienne  habitation  creuféc  à l’expofition  du  fud-eft.  On 
voyoit  encore  dans  cet  endroit  les  débris  d’un  four  ruiné  , 
& on  y avoir  dépofe  quelques  fagots  & du  marc  de  raiün. 
Quoique  cet  endroit  eût  été  habité , & qu’il  parût  être  dans 
les  circonftances  les  plus  favorables  à la  formation  du  Sal- 
pêtre , on  n’y  en  remarquoit  pas  un  atome  -,  mais  tout  étoic 
recouvert  de  la  même  effiorefcence  blanche  falée  que  ci- 
deflus. 

On  a leflîvc  une  once  de  cette  effiorefcence  , avec  une 
once  d’eau  bouillante  ; on  a retiré , par  filtradon , cinq  gros 
de  liqueur , qui , mile  à évaporer , a fourni  dix-fept  grains  de 
Salpêtre  un  peu  imprègne  d’eau  mcrc.  En  calculant  ces 
produits  comme  on  a fait  pour  les  numéros  précédais , on 
trouvera  : 

Quantité'  de  matières  falines  contenues  dans  une  once 
d’ effiorefcence  blanche , mife  en  expérience. 

lirref.  onces,  jtoî.  guinc. 

Sans  addition  1 Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe  on  pen  im- 

d'alkali.  J prégné  d'eau  mcrc *>  » - 57  •}, 

Produit  contenu  dans  un  quintal  de  la 
meme  matière. 

Sans  addition  1 Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe  un  peu  im- 

d'alkali.  J prêgné  d'eau  mère 4.  fl.  4.  )t.' 

Ces  efflorefcenccs  ne  contenant  que  peu  d’eau  mère , il 
y auroit  peu  de  dépenfe  en  potafle  à faire  pour  les  exploiter  \ 
prefque  tout  feroit  bénéfice. 


Zu 
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EXPÉRIENCES 

Sur  Vefflorcfcence  blanche.  N.°  XXVin. 

Encre  cette  roche  & la  fuivante > prcfquc  au  haut  de  la 
côte , environ  cinquante  pieds  plus  haut  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  roche  où  a été  pris  l'échantillon  N.°  XXVI, 
fc  trouvoit  une  carrière  ouverte  à l’expofition  du  fud-oueft, 
& creufée  dans  la  craie  ; on  y voyoit  encore  des  auges , du 
fumier  , & tout  ce  qui  pouvoir  indiquer  quelle  avoit  été  au- 
trefois habitée.  L’intérieur  de  cette  carrière  n’offroit  cepen- 
dant aucun  vertige  de  Salpêtre  criftallifé  y mais  feulement 
des  crtlorefcences  blanches  farineufes,  comme  d-deflùs.  On 
a pris  quatre  onces  de  ces  cfflorefcenccs , fur  lcfquelles  on  a 
verfé  trois  onces  d'eau  chaude  -,  on  a enfuite  retiré , par  filtration , 
une  once  de  liqueur  qu’on  a mifeà  évaporer,  & onenaobtcnu, 
par  criftallifation , huit  grains  de  fel  marin  imprégné  d’une  petite 
portion  de  fel  marin  à bafe  de  terre  calcaire , fie  qui , en  con- 
séquence, écoic  fore  amère.  L’eau  mère , au  Surplus , ne  paroif- 
foic  rien  contenir  de  nitreux. 

En  appliquant  à ces  produits  les  mêmes  calculs  que  ci- 
dertùs,  on  trouvera: 

Quantité  de  matières  falines  contenues  dans  quatre  onces 
des  ejjlorefcences  fur  le/quelles  on  a opéré. 

livres.  o*c«.  gr«.  gtiins. 

Sans  addition  ■)  Sel  marin  ordinaire  iraprégn*  d'un  peu  de  fel 

d'alkalifùc.  J marin  à bafe  de  terre  calcaire >•*»*>  14, 

Memes  produits  rapportes  au  quintal  de  la 
meme  matière. 

Sans  a Mition  ")  Sel  marin  ordinaire  impréend  d'une  peritepor- 
d'alkalifîxc.  J don  de  fel  marin  à bafe  deterre  calcaire. . I.  » J.  14. 

EXPÉRIENCES 
Sur  le  N.®  XXIX. 

Après’  avoir  reconnu  la  nature  des  matières  falines  conte- 
nues dans  les  efflorefcenccs  farineufes  qui  fe  préfentoient  à la 
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furfacc , nous  avons  etc  curieux  de  décerminer  fi  ces  efflores- 
cences , une  fois  broflccs  & balayées  , la  craie  quelles  re- 
couvroicnt  contenoit  encore  quelque  chofc  de  falin.  Nous 
crions  d’autant  plus  portés  à le  croire  , qu’ayant  abattu  quel- 
ques morceaux  Superficiels  de  cette  craie,  nous  les  avons 
trouvés  Salés , même  du  côté  de  l’intérieur. 

Nous  avons  abattu,  en  confcqucncc  , une  quantité  fuffi- 
fante  de  cette  craie  ; nous  en  avons  mis  douze  livres  huic 
onces  dans  une  terrine , & verfé  par-deflus  Sept  livres  c^ouze 
onces  d’eau  bouillante , & nous  avons  retiré  trois  livres 
douze  onces  de  liqueur  à un  degré  | de  l’aréomètre.  Ayant 
mis  à évaporer , nous  avons  obtenu  d’abord  trois  gros  vingt- 
fept  grains  de  Sel  marin  bien  criftaliifé  ; apres  quoi  il  n’eft 
plus  refté  que  de  l’eau  mère.  La  quantité  d’alkali  néccfTairc 
pour  précipiter  toute  la  terre  de  cette  eau  mère , s’eft  trouvée  de 
cinquante-huit  grains  -t  après  quoi , ayant  évapore  de  nouveau , 
nous  avons  obtenu  quatre  gros  Seize  grains  de  Sel  marin  à bafe 
d’alkali  végécal,  & Seize  grains  de  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe. 

En  calculant  d’après  ces  produits , on  trouvera  : 


Quantité  de  matières  falines  contenues  dans  dou^e  /ivres  huit 
onces  de  la  craie  mife  en  expérience. 


Sans  addition  } Set  marin  à bafe  d'alkali  fixe  minéral  . . . . 
d'alkali.  J Eau  mère  de  nicre  & de  fcl  marin. 

Avec  ad-  ^ 

dition  d'un  f Set  marin  à d'alkali  bafe  végéta! 

5 tôt  4 y gr.  ' ( Salpêtre  à bafe  d'alkali  vémttal 

'alkali.  ) 


livre!,  onces.  gro«.  uni  ni. 
~ •»  i.  70  j. 


» I.  » J*  l- 

“ » “ 51  rr- 


Memes  produits  en  fuppofant  un  quintal 
de  la  même  craie. 


Sans  addition  *) 
d'alkali.  J 

Avec  ad-  } 
ditiou  d'une  / 
once  j gros  > 
J4gf. d'alkali  l 

fixe  végétal.  J 


Sel  marin  à bafe  d'alkali  minéral.. 
Eau  mère  de  nitre  St  de  fcl  marin. 


Sel  marin  à bafe  d'alkali  végétal 
Salpêtre  a bafe  d'alkali  végétal. 


» *•  7*  il  » 

- *.  j.  f 4. 

" » {.4*  :• 

Zzz  i j 
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II  en  couteroit  dix  deniers  en  potaflc , pour  traiter  un  quin- 
tal de  cette  terre , & on  ne  retireroit  de  Salpêtre  que  pour 
la  valeur  de  trois  deniers  j,  fans  compter  les  frais  de  main 
d’œuvre  &c  d évaporation  , ainli  il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
ccctc  terre  puiflc  être  traitée  avec  profit. 

EXPÉRIENCES 
Sur  la  craie.  N.0  XXX. 

Comme  cet  endroit  cft  à peu  près  le  plus  élevé  de  ceux" 
auxquels  nous  ayons  été  à portée  de  taire  des  obfervations , 
& qu’il  nous  a paru  important  de  connoître  la  nature  des 
matières  falines  contenues  dans  la  craie  à differentes  hauteurs , 
nous  avons  abattu  un  pied  &:  demi  à deux  pieds  de  la  craie 
qui  fe  préfentoit  à la  furfacc;  puis,  en  continuant  de  creufcr.» 
nous  avons  pris  un  échantillon  de  craie  qui  n’avoit  eu  au- 
cune communication  avec  l’air. 

Nous  avons  verfé  fept  livres  huit  onces  d’eau  fur  douze 
livres  huit  onces  de  cette  craie  j nous  avons  retiré,  par  fil- 
tration , trois  livres  douze  onces  de  liqueur  qui  donnoit  un 
peu  plus  d’un  quart  de  degré  à l’aréomètre  ; ayant  mis  à éva- 
porer, nous  avons  retiré  un  peu  de  felénitc  & une  petite 
portion  d’eau  mère  j ayant  précipité  la  terre  par  l’addition 
de  trente-cinq  grains  ± d’alkali  concret , & ayant  mis  à éva- 
porer de  nouveau  , nous  avons  obtenu  quarante-cinq  grains  de 
Salpêtre  aficz  pur , mais  jaun&fe  , & cinq  grains  de  fcl  ma- 
rin à bafe  d’alkali  végétal  > l’on  peut  conclure  : 

Quantité  de  matières  falines  contenues  dans  douçe  livres  huit, 
onces  de  la  craie  mife  en  expérience. 


o 'icc*.  groi.  grains, 
u I.  II. 

M » 1 0 -|. 


Sans  addition  ")  Un  peu  de  felénite. 

d'alkali.  / Un  peu  d'eau  mère  de  Salpêtre  & de  Tel  marin. 

Avec  ad- 
dition d'un 
gros  ~ grain 
d'alkali  fue 
végétal. 


Salpêtre  à bafe  d'alkaü  fixe  végétal  allez  pur.  » 

Sel  maris  à bafe  d'alkali  végétal » 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  eormation  du  Salpêtre.  549 


Memes  produits  contenus  dans  un  quintal  de  la  même 

craie.  1 

Sam  addition  ")  Un  peu  de  félénitc. 

d'alkaii.  j Un peu  d'eau  merc  de Salpéue&dc fcl marin. 

Avec  ad-  \ 

dition  d'une  # lirrei.  onces,  gros,  grains, 

once  » gros  \ Salp^trei bafe d'alkaii fixe  végétal aflexpur.  i»  i.  i.  J-4> 

4 grains  f t Sel  marin  à bafe  d'alkaii  végétal » » l.  io  *> 

d'alkaii  fixe  1 
végétal.  J 

lien  couteroit  fix  deniers  en  potafle,  pour  traiter  un  quin- 
tal de  cette  craie , & on  rcriteroit  en  Salpêtre  une  valeur 
de  neuf  deniers  d ; aihfi  il  y auroit  trois  deniers  ^ par  quintal 
de  bénéfice , pour  repréfenter  les  frais  de  main  d'œuvre  &: 
d’évaporation. 

EXPÉRIENCES 

Sur  les  efflorefcences  blanches , N.°  XXXI,  & fur  le  Salpêtre ,, 

N.°  XXXII. 

Près  de  la  carrière  dont  on  vient  de  parler  , & prcfquc  at- 
tenant , cft  une  roche  très-efearpée , plus  élevée  que  celle  au 
pied  de  laquelle  eft  placée  l’ancienne  maifon  de  Boileau  ; 
e’eft  précifément  dans  le  pied  de  cette  roche  qu’eft  bâtie  l’églife 
d’Anthilc.  Tout  le  haut  de  cette  roche  a été  crculc  pour  y 
faire  des  habitations;  mais  elles  font  devenues  inacccflibles 
par  les  éboulemens  de  craie  qui  fc  font  faits , & elles  font 
prêtes  à s’écrouler  de  toutes  parts.  La  plus  élevée  de  ces  ha- 
bitations, jufqu’à  laquelle  il  nous  ait  été  poflible  de  parvenir, 
fe  trouvoit  un  peu  au  deflus  du  niveau  du  pied  de  la  tour 
de  la  Roche-Guyon , c’eft-à-dire , à peu  près  au  même  ni- 
veau que  l’obfervation  n.°  XXVI.  Cette  carrière  ou  habita- 
tion a dix-huit  à vingt  pieds  de  profondeur  , huit  à dix 
pieds  de  hauteur , & cft  entièrement  ouverte  lit  acceflîble  à 
l’air.  Quoiqu’elle  parût  avoir  été  aufli  anciennement  aban- 
donnée que  la  précédente,  on  y voyoit  cependant  une  grande 
« 
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abondance  de  Salpêtre,  partie  en  efflorefcenccs , partie  en 
plaques.  Ayant  lefflvé  des  unes  & des  autres,  prifes  en  diffé- 
rais endroits , nous  avons  reconnu  que  ces  cfflorelccnces  fa-  * 
lines  contcnoient  foixantc , foixantc-quinze , & quelquefois  juif 
qua  quatre-vingts  livres  de  Salpêtre  par  quintal  ; la  matière 
reftantc  après  la  lixiviation  n’étoit  autre  choie  qu’une  craie 
t*ès-finc.  Les  plaques  ne  font  pas  toujours  aufli  riches , on 
n’en  tire  fouvent  que  vingt-cinq  ou  trente  livres  par  quintal**, 
ce  qui  relie  infoluble  eft  de  la  craie  plus  groffière  que  la  pre- 
cedente , 8c  qui  nous  a paru  contenir  de  la  félénite. 

Il  eff  inutile  de  faire  icnrir  combien  il  y auroit  davantage 
à ralïèmbler  ces  efflorefcenccs  8c  ces  plaques,  & à les  trai- 
ter pour  en  obtenir  le  Salpêtre. 

EXPÉRIENC  ES 
Sur  Lierait.  N.°  XXXIII. 

Comme  l’endroit  où  nous  avons  ramaffé  les  efflorefcences  8c 
plaques  de  Salpêtre,  n 05  XXXI  & XXXII,  eft  à peu  près  placé 
à la  hauteur  moyenne  de  la  montagne  , nous  avons  penfé  qu’il 
étoit  intércflant  d’y  prendre  des  échantillons  de  craie;  en  con- 
féquence , nous  avons  jeté  bas  environ  un  pied  d cpaiffeur 
de  craie , puis  nous  avons  pris  un  échantillon  de  la  craie  qui 
croit  abfolumcnt  intérieure,  fie  qui  n’avoit  point  éprouvé  le 
contaéb  de  l’air. 

Nous  avons  lefflvé  douze  livres  huit  onces  de  cette  craie 
avec  fept  livres  douze  onces  d’eau , fit  nous  avons  retiré  une  livre 
douze  onces  de  liqueur  qui  marquoit  un  degré  fort  à l’arco- 
mètre;  ayant  tait  évaporer,  nous  avons  obtenu  un  peu  de 
fclcnite , point  d’autres  fcls  criftallifabies , 8c  il  nous  eft  refté 
un  peu  d eau  mère  ; ayant  étendu  d’eau  cette  dernière  , ôc 
l’ayant  décompofée  par  cinquante-fix  grains  d’alkali  fixe  con- 
cret , nous  avons  mis  de  nouveau  à évaporer , 8c  nous  avons 
obtenu  un  gros  vingt  grains  de  Salpêtre  pur  , 8c  quatre  grains 
de  fcl  marin  à baie  d'alkali. 
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En  appliquant  à ces  produits  les  calculs  ordinaires , tels 
qu’ils  ont  etc  détailles  ci -de!  lu  s , on  trouve  : 

Quantité'  de  matières  falines  contenue  dans  dou\e  livres  huit 

onces  d'eau. 


5âÙ^Bfixcn  } Un  peu  dcfélénitc. 


Avec  addi- 
tion de  î gros 
jierainsd'al- 
Icafi  fixe  végé- 
tal. 


Salpêtre  à baie  d’alkaü  fixe  végétal. 
Sel  marin  à bafe  d'allcali  végétal . . . 


Produits  contenus  dans  un  quintal  de 
ladite  craie. 


^fii!°n  } Uo  P£U  dc  féIénite- 

Avec  ad-  \ 
dition  de  J / 

onces  j gros  \ Salpêtre  à bafe  d’alkafi  fixe  végétal ...... 

40grainsd'al-  f Sel  marin  à bafe  d'alkali  fixe  végétal. . 
kali  fixe  végé-  \ 

tal.  J 


livres,  onces,  gros,  grains. 

■»  » J.  47  t. 

» » a i;  |i 


» 1-  f ■ *9  h 

» » I.  70. 


Il  en  couteroit  en  potafle  , pour  traiter  cette  craie , un  fou 
huit  deniers  d } on  obtiendroit  en  Salpêtre  une  valeur  de  trois 
fous  fix  deniers  j il  refteroie  par  confequent  un  fou  neuf  de- 
niers { pour  les  frais  de  main  d’œuvre  & d’évaporation. 

EXPÉRIENCES 


Sur  la  craie.  N.°  XXXIV. 


Il  s’étoit  détaché  du  haut  de  cette  meme  carrière  , à ce 
qu’il  paroît  > aflez  récemment , un  gros  quartier  de  craie  ; ce 
morceau  avoit  été  expofé  à l’air  , & il  avoit  un  goût  légère- 
ment falin  : nous  en  avons  pris  un  échantillon  , que  nous 
avons  fournis  aux  mêmes  expériences  que  ci-dclTiis  -,  mais 
l’cnrcgiftrement  n’en  ayant  pas  été  frit  fur  le  champ,  & crai- 
gnant quelque  centurion , nous  préférons  dc  n’en  point  taire 
ufage. 
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Plus  bas , dans  cctcc  mcmc  roche , on  rencontre  encore 
des  carrières  habitées  -,  le  Salpêtre  y exifte  en  ü grande  abon- 
dance , qu’il  fe  montre  prefquc  par- tout  à la  lurtâce  de  la 
craie , foie  en  aiguilles , foit  en  lames. 

EXPÉRIENCES 
Sur  Vejflorcfcence.  N.?  XXXV. 

A fix  pieds  du  haut  de  la  roche  fuivante , la  première 
apres  celle  dans  le  pied  de  laquelle  cft  crcufcc  l'cgluc  d’An-  - 
rhile  , croit  une  cfpèce  de  trou  de  trois  à quatre  pieds  de 
diamètre,  dans  lequel  fc  trouvoit  une  très-grande  quantité  des 
cfilorefccnccs  blanches  ci-dcfius,  ayant  un  goût  de  fel  ma- 
lin très-marqué.  Cet  endroit  répond  environ  au  tiers  de  la 
hauteur  de  la  tour  de  la  Roche-Guyon  : ayant  leffivé  trois 
livres  de  cette  terre  avec  deux  livres  d’eau  bouillante , nous 
avons  retiré  , par  filtration , cinq  onces  fix  gros  de  liqueur 
qui  a été  mife  à évaporer  -,  nous  en  avons  obtenu  cinquante 
grains  de  fel  marin  à bafe  d’alkali  minéral , en  beaux  criftaux , 
imprégné  d’une  petite  quantité  d’eau  mère  de  fel  marin , & 
qui  ne  nous  a pas  paru  contenir  d’acide  nitreux.  En  calculant 
d’après  ces  produits , on  trouve  : 


Quantité  de  matières  falines  contenues  dans  trois  livres  de 
la  terre  mife  en  expérience. 


Sans  addition 
d'alkali. 


Sel  matin  à bafa  d'alkali  minéral  en  beaux 
criAaux , feulement  un  peu  imprégnés 
d'eau  mcrc  de  fel  marin. 


livret,  oncet  gros,  grains. 


J.  fit  ; 


Memes  produits  rapportes  au  quintal  de 
ladite  terre. 


Sans  addition 
d'alkali. 


Sc!  marin  à bafe  d'alkali  minéral  en  beaux 
criAaux  , feulement  un  peu  imprégnés 
d'eau  mère  de  fel  marin.. 


I. 


» fij. 


EXPÉRIENCES. 


* 
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EXPÉRIENCES 
Sur  Vefflorefcence  blanche.  N.°  XXXVI. 

Tourc  cette  roche  &c  la  fui  vante  présentent  les  memes  rc- 
fultats  dans  tous  les  endroits  qui  font  à l’abri  de  la  pluie , 
& qui  n’ont  pas  été  durcis  à*un  certain  point  par  l’aétion  de 
l’air  ; ori  trouve  des  mêmes  cfHorcfccnces  blanches  farineufes, 
ayant  plus  ou  moins  d’amertume,  & un  goût  de  fcl  marin 
plus  ou  moins  marqué. 

Etant  parvenus  , non  fins  danger , jufqu  a une  efpècc  dé 
creux  ou  d'excavation  , formé  dans  le  banc  de  craie  tendre  , &c 
où  trois  ou  quatre  perlonncs  pouvoienc  tenir  couchées , nous 
y avons  trouvé  une  grande  abondance  d’cfilorefcences  falées 
farineufes.  Nous  avons  leffivé  quatre  livres  de  ces  effloref* 
ccnccspar  deux  livres jd’eau  bouillante,»  & nous  avons  obtenu 
fept  onces  de  liqueur  , qui  , mife  à évaporer , a donné  trente- 
neuf  grains  de  fel  marin  en  beaux  criftaux.  Ueft  refté  enfuite 
dix  grains  de  fel  à bafe  terreufe  , dont  moitié  paroifloit  être  du 
fcl  marin  calcaire , moitié  du  nitre  calcaire.  D’après  ces  pro- 
duits , on  peut  conclure , en  opérant  comme  ci-deflùs  : 


Quantité  de  matières  falines  contenues  dans  quatre  livres 
des  ejflorejcences  mifes  en  expérience 


Sans  addi- 
tion d'alkali 
fixe. 


livres,  onces,  gros. 

Sel  marin  très-blanc  en  beaux  criftaux  Sc  à 


bafe  d'alkali  minéral » « 1. 

Salpêtre  à bafe  de  terre  calcaire w » » 

Sel  marin  à bafe  de  terre  calcaire » » » 


grains. 


11  i. 


Mêmes  produits  fur  un  quintal  des  memes 
cfflorefcences. 


Sans  addi- 
tion d'alkali 
fixe. 


Sel  marin  en  criftaux  réguliers , très-blanc  * 

& à bafe  d'alkali  minéral - 

Salpêtre  à bafe  calcaire 

Sel  marin  à bafe  de  terre  calcaire ....... 


H- 
«7  ;■ 
<7  r- 


Cette  matière  , contenant  autant  de  fcl  marin  â bafe  ter- 
teufe  que  de  nitre  à bafe  terreufe , ne  pourroit  être  exploitée 
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avce  profit.  Il  faudroit  employer  beaucoup  plus  de  potaflè 
qu’on  ne  rctircroit  de  Salpêcre  , & par  coniéquent  la  dcpcnlc 
excéderoit  le  bénéfice. 

EXPÉRIENCES 
Sur  Vefllorefcencc  blanche.  N.°  XXX Vïï. 

La  roche  qù  a etc  pris  l’échantillon  N.°  XXXVI , eft 
fép  arée  de  la  fuivante  par  un  petit  ruiilèau  qui  defeend  du 
haut  de  la  côte , St  qui  gagne  la  rivière  de  Seine , en  tail- 
lant à gauche  le  hameau  de  Chantemelle.  Cette  roche , qu’on 
trouve  après  le  ruiilèau , eft  très-découverte  & très-efearpée. 
Les  parties  les  plus  dures  ayant  mieux  refifté  que  les  autres 
aux  injures  de  l’air  , il  s’eft  Formé  , d’une  part , des  faillies 
dans  ta  partie  dure,  &:  des  excavations  dans  ta  tendre.  Les 
bancs  les  plus  tendres  fe  trouvent , par  ce  moyen  , à l’abri 
de  la  pluie , & on  y retrouve  en  grande  abondance  les  memes 
elHorefccnces  blanches,  tarineufes , amères,  talées,  nommées 
Salpêtre  de  pigeon. 

. Nous  nous  fommes  attachés  principalement  à une  de  ces 
excavations,  qui  avoit  au  moins  douze  pieds  de  profondeur 
fur  une  hauteur  à peu  près  égale  ; ■ nous  en  avons  balayé 
légèrement  tonte  la  furface  avec  un  balai  de  bouleau  , & 
nous  en  avons  pris  un  échantillon  fous  le  N.°  XXXVII. 

Nous  avons  lefirvé  fix  livres  quatre  onces  de  cette  fubf- 
tance  farincule , par  trois  livres  quatorze  onces  d’eau  j nous 
avons  retiré , par  filtration  , une  livre  de  liqueur  marquant  trois 
degrés  à l’arcomètre.  Ayant  mis  à évaporer , il  n’a  criftallifc 
aucun  fel , & nous  n’avons  obtenu  que  de  l’eau  mère  ÿ ayant 
étendu  cette  dernière  d’eau , nous  avons  précipité  ta  terre 
par  l’addition  d’un  gros  quarante-huit  grains  d’alkali  fixe 
concret. 

Nous  avons  enfuitc  procédé  de  nouveau  à l'évaporation. 
Si  nous  avons  obtenu  , par  pluficurs  criftallifations  fuccdîïvcs, 
un  gros  foixante-huit  grains  de  fel  marin  à bafe  d’alkali  végétal , 
& treize  grains  de  Salpêtre  également  à bafe  d’alkali  végétal. 
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• En  calculant  d’après  ces  produics , on  trouve  les  rcfulrats 
qui  fuivcnt  : 

Quantité1  de  matières  falines  contenues  dam  fix  livres  quatre 
' onces  des  ejflorefcenc-es  fuperficielles  en  expérience. 


Sans  addition 
d'alkali. 

Avec  ad- 
dition de  6 
gros  F7  e,t. 
d'alkali  fixe 
végétal. 


} 


De  l'eau  mcre. 


v Salpêtre  à bafe  d'alkali  végétal 

( Sel  marin  à bafc  d'alkali  végétal.  ...... 


livret,  onces,  gros,  graine, 
u s»  n JU  î* 

N » 7-  j8  f. 


Memes  produits  contenus  dans  un  quintal 
de  la  même  matière. 

Sans  addition  ) Point  de  feti  ctiftallifablcs , feulement  de  l'e  au 
d'alkali.  J mère. 

Avec  ad-  \ 

dit  on  de  ta  / ' _ ' 

onces  } gros  \ Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe  végétal » f.  3.  41. 

y gr.  i d'aï -(  Sel  rparip  à bafe  d'alkali  fixe  végétal » rj.  » 4S. 

kafi  fixe  vé-  \ 
gêtal.  ) 

Il  faudroit , pour  traiter  un  quintal  de  cette  fubftance  , 
employer  pour  fept  fous  fix  deniers  de  potafle  ; il  n’en  réful- 
teroit  que  dix  deniers  de  valeur  en  Salpêtre  : ainfi  il  y auroit 
perte  de  fix  fous  huit  deniers  par  quintal , fans  compter  la 
main  d’œuvre  & les  frais  d’évaporation. 

EXPÉRIENCES 
Sur  V ejflorefcencc  blanche  far ineufe.  N.tt  XXXVIII. 

Nous  avons  enfuite  ratifie  avec  un  rateau  de  Jardinier  cette 
même  furfacc  que  nous  n’avions  d’abord  que  légèrement  ba- 
layée , & nous  en  avons  enlevé  une  petite  couche  de  trois 
ou  quatre  lignes  d’épaiflèur.  La  grande  étendue  de  la  fur- 
face  fur  laquelle  nous  opérions  , nous  ayant  mis  à portée  de 

Aaaa  ij  • 


Î5  6 Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre. 

recueillir  une  grande  quantité  de  cette  matière  , nous  en  avons 
le/Iîvé  cinquante  livres  avec  trente-une  livres  d’eau  bouillante  ; 
nous  avons  retiré , par  filtration , douze  livres  de  liqueur  qui 
marquoit  deux  J degrés  à l’aréomètre  ; nous  avons  mis  à éva- 
porer au  bain  de  Table  à une  chaleur  trcs-douce  , en  changeant 
fréquemment  les  capfules , afin  de  bien  Téparer  les  Tels  j & nous 
en  avons  obtenu , Tans  addition  d’alkali , les  produits  qui Tuivcnt  : 
i foixantc-deux  grains  de  félcnite  -,  i.°  deux  gros  feize  giains 
d'un  Tel  marin  à bafe  particulière  , dont  il  a déjà  éréquclrion  plus 
haut,  &dont  nous  ne  connoiflons  point  la  nature  •,  j.°  j4grains 
de  Tel  marin  très-pur  à bafe  d’alkali  minéral  4."  deux  gros- 
du  même  Tel , mais  trcs-impvégné  de  matières  grades  & ex- 
rradives  ; y.0  une  allez  grande  quantité  d’eau  mère. 

Nous  avons  étendu  cette  dernière  d’eau  fuffifante,  puis 
nous  avons  précipité  par  un  alkali  fixe  : la  quantité  néceflaire 
pour  arriver  au  point  de  faturation  , a été  d’une  once  fepr 
gros , après  quoi  ayant  évaporé  de  nouveau  , nous  avons 
obtenu  deux  onces  deux  gros  cinquante  grains  de  Tel  marin 
à baie  d’alkali  végétal,,  &t  quatre  gros  cinquante  grains  de 
Salpêtre  également  à bafe  d'alkali  végétal. 

En  appliquant  à ces  réTultats  les  calculs  employés  pour  les 
numéros  précédais,  c’eftàdire,  en  multipliant  par  trente-un 
& divifant  par  douze  , on  trouvera  : 

Quantité  de  matières  faillies  contenues  dans  cinquante  livres, 
de  la  craie  mife  en  expérience. 

litres,  onces  gros,  grain». 


} Séléoite.. » » 1.  16. 

Sans  addi-  F Sel  marin  à bafe  ccrrcufc  particulière. .. . »•  ” }•  S 5- 

tion  d'alkali  > Sclmarinimprégnédemaricretextraélives.  » » J.  ix. 

fixe.  V Sel  marina  bafi:  d'alkali  fixe  minéral. ...  • " *»  J.-  10. 

J Eau  mère  de  Salpêtre  & de  fei  marin. 

'Avec  ad-  'S 
dition  de  4 / 

onces  6 gros  \ Sel  marin  à bafe  d'alkali  végéta! » f:  » ai. 

54  gr.  Q al-  / Salpêtre  a bafe  d'alkali  végétal: i.  4.  j. 

kali  fixe  vé-  1 
gérai.  J 


t 
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Mêmes  produits  rapportés  au  quintal  de  la  même  matière. 

livres,  onces,  gros,  grains. 


} SélénitC .......  »>  a»  4.  41. 

Sans  addi-  / Sel  marin  a bafe  terreufe  particulière » i.  ).  54. 

tion  d'alluli  V Sel  marin  imprégné  de  matières  extraébvcs.  » 1.  1.  14. 

fixe.  V Sel  marin  à baie  d’alkali  fixe  minéral „ 7.  1;  40. 

J Eau  mère  de  Salpêtre  & de  Tel  marin. 

Avec  ad- 
dition  de  y f 

onces  f gros  \ Sel  marin  à bafe  d’alkali  végétal. » n.  » 4a. 

r 6 gr.  d'al-  f Salpêtre  a bafe  d'alisali  végétal » ).  » 18. 

kali  fixe  vé-  V 
gérai.  ) 


Il  en  coutcroit  en  potaflè  , pour  traiter  un  quintal  de  cette 
terre  , quatre  fous  dix  deniers , & on  ne  rctireroit  en  Salpêtre 
qu’une  valeur  d’un  fou  onze  deniers  5 par  conféquent  il  y 
auroit  perte  de  deux  fous  onze  deniers  pat  chaque  quintal  de 
terre. 

EXPÉRIENCES 
Sur  la  craie,  N.°  XXXIX. 

Pour  avoir  enfuitc  de  la  craie  du  meme  endroit,  mais  plus 
intérieure,  nous  avons  abattu,  à coups;  de  pic,  un  pied  de  celle, 
qui  fe  préfentoit  à la  furfacc,  & nous  avons  pris  enfuitc  pac- 
deflous  un  échantillon  fous  le  N.°  XXXIX. 

Nous  avons  ldfivé  douze  livres  huit  ondes  de  cette  craie , 
par  fept  livres  douze  onces  d’eau , & nous  avons  retiré  deux 
livres  ûx  onces  de  liqueur  qui  marquoit  j de  degré  foible  à 
l’aréomètre.  Cette  liqueur , évaporée , n’a  laide  qu’une  petite 
portion  d’eau  mère , qui  a exigé , pour  être  décompofce , 
trente-deux  grains  d’alkali  concret  •,  après  quoi  ayant  procédé 
de  nouveau  à l’évaporation , nous  avons  obtenu  vingt- quatre 
grains  de  Salpêtre  , & dix-huit  grains  de  fel  marin , 1 un  & 
l’autre  à bafe  d’alkali  végétal  j d’après  quoi  nous  ayons  conclu:-. 
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Quantité  de  matières  falines  con'enues  .dans  dou[e  livres  luùt 
onces  de  craie  m.fe  en  expérience. 

San;  addi- 
tion d'alkali 
fiie. 

Avec  ad- 
dition d'un  f _ . , ^ . K™1-  oaca-  6,nt-  *«>■«• 

» » i.  ( 4* 

*»  U U j8  i. 


. V Salrctre  a bile  traitait  vfgetal.. 

3'alkal  ^ fiée  \ ^ marin  à bafc  d'alkali  végétal 
végétal.  J 


De  Peau  mère  de  «titre  & de  Tel  marin. 


Mêmes  produits  rapportes  au  quintal  de  la 
même  craie. 


Sansaddi-  5 

tion  d'alkali  > De  l'eau  mère  dcnitrc  A de  Tel  marin, 
fixe.  j 


Avec  ad- 
dition d'une 
cnce  ) gros 
4i  grains  S. 
d'alkali  fixe 
végétal 


Salpêtre  à bafc  d'alkali  fixe  végétal 

Sel  marin  à bafe  d'alkali  fixe  végétal. . . 


« I.  ■»  jo  J. 

>»  »•  6.  }7  J. 


Il  en  couteroit  en  potafle  , pour  traiter  un  quintal  de  cette 
terre  , huit  deniers  i;  on  ne  retireroit  en  Salpêtre  qu’une  va- 
leur de  huit  deniers  j : ainfi  il  y auroit  perte,  indépendamment 
meme  des  frais  de  main  d’oeuvre  , de  Icllïvage , évapora- 
tion, Ô£C. 

EXPÉRIENCES  v 


Sur  la  craie.  N.°  XL. 


Nous  n’avions  opéré  jufque-là  que  fur  de  la  craie  prife 
dans  le  haut  ou  dans  la  partie  moyenne  de  la  montagne  t 
nous  avons  cru  devoir  prendre  également  un  échantillon  de 
la  craie  du  bas  de  la  même  montagne  \ nous  avons  profité  à cet 
effet  d’une  coupe  faite  l’année  précédente , à cinquante  pieds 
à peu  près  au  deflus  du  niveau  de  la  rivière  , entre  Au- 
thile  6c  la  Roche-Guyon.  La  craie  en  cet  endroit  n’étoir  point 
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à l’abri  des  injures  de  l’air  } & comme  la  faifon  avoit  éré  fort 
pluvieufe , il  y a toute  apparence  quelle  avoit  été  ldîivéc , en 
quelque  façon  , à fa  furface  par  l’eau  du  ciel.  Au  rcfte , on 
n’a  pas  pris  la  craie  qui  fe  préfentoit  précifément  à la  fur- 
facc , on  a au  contraire  crcufé  environ  deux  pieds , 6c  ce  n’eft 
qu’au  delà  qu’a  été  pris  l'échantillon  fur  lequel  ont  été  faites 
les  expériences  qui  fuivenr. 

On  a lclfivé  douze  livres  huit  onces  de  cette  craie , par  fept 
livres  douze  onces  d’eau  bouillante  ; on  a retiré  douze  onces 
de  liqueur  à é de  degré  fort  à l’aréomètre  : on  p’a  obtenu 
d’abord  , par  évaporation,  qu’une  petite  portion  d’eau  mère  ; 
mais  ayant  précipité  par  to  grains  | d’alkali  fixe  végétal  concret , 
on  a obtenu  , en  évaporant  de  nouveau  , trente  grains  de  Sal- 
pêtre à bafe  d’alkali  végétal , & quinze  grains  de  fel  marin  éga- 
• lement  à bafe  d’alkali  végétal. 

* En  appliquant  à ces  produits  les  calculs  précédens  , on 
trouvera  : 


Quantité  de  matières  falines  contenues  dans  dou^e  livres  huit 
onces  de  terre. 


Sans  addi-  } 

tion  d’alkali  .-  Eau  mère  d:  nirre  & de  Tel  marin. 
fixe.  \ 


Avec  ad- 
dition de  il 
grains  d'al- 
kali. fixe  yi- 
gdcai. 


Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe  végétal. 

Sel  marin  à bafe  d'alkali  fixe  végétal .... 


livres,  onces,  grains,  gros. 

M » *3  6l. 

U M » II.- 


Mimes  produits  en  opirant  fur  un  quintal 
de  la  meme  matière. 


Sans  addi- 
tion d’alkali 
fixe. 


Avec  ad- 
dition de  1 
gros  { i gr. 
d'alkali  fixe 
végétal . 


Eau  mère  de  nitrt  & de  Tel  marin. 


Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe  végétal . ■ ■ . 

Sel  marin  à bafe  d'alkali  fixe  végétal. . . . 


y>  sa  6.  £4. 
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La  quand  té  de  Salpêtre  qu’on  a obtenue  étant  environ 
double  de  cefe  qu’on  auroit  dù  obtenir , d’après  la  quantité 
de  potafle  employée  pour  précipirer,  il  y a toute  apparence 
qu’il  exifte  dans  cette  craie  au  moins  trois  g^os  par  qui  tirai  tic 
Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe  tout  formé.  Ce  Salpêtre  fans  doute  a 
.été  empâté  par  l’eau  mère , qui  l’a  empêché  de  criftallifer.  Au 
refte , la  quantité  de  Salpêtre  contenue  dans  cette  terre  eft 
trop  petite , pour  mériter  d’être  exploitée  directement  & fans 
bonification  préalable. 

EXPÉRIENCE 
Très-importante  de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault. 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault  a faic  tirer  dans  la  mon- 
tagne une  quantité  allez  conlidérable  de  craie  , & l’ayanc  • 
•fait  lefïiver  , il  a jugé  quelle  ne  contenoit  point , ou  au 
moins  que  très- peu  de  Salpêtre.  Il  a fait  conftruirc  avec 
cette  craie  des  murs  de  cinq  à fix  pieds  de  haut,  & les  a 
fait  couvrir  d’un  toit  de  paille.  Ces  murs  font  reftés  ex- 
pofés  à l’air  depuis  le  mois  de  Mars  ‘77*  jufqu’au  mois 
de  Juillet  1777  ; le  toit  de  paille  s’eft  en  partie  détruit , & 
la  craie  a été  expofee  à la  pluie,  qui  a dû  en  lefliver  la  lur- 
face  & en  diflbudre  les  Tels  •,  ils  ont  été  en  outre  deflcchés 
pendant  l’été  par  l’ardeur  du  folcil  : cependant  M.  le  Duc 
de  la  Rochefoucault  en  ayant  fait  leffiver  deux  portions  de 
cinq  cents  livres  chacune , au  bout  de  quinze  mois , comme 
on  vient  de  le  dire  , on  en  a retiré , par  la  première  expé- 
rience , fans  aucun  mélange,  un  peu  de  Salpêtre  à bafe  d’al- 
kali végétal  8i  de  l’eau  mère  , & pat  une  fécondé  expérience , 
.en  y mêlant  une  livre  de  potafle  , une  quantité  confidcrable 
de  Salpêtre  aufiî  à bafe  d’alkali  végétai. 

SECONDE 
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SECONDE  PARTIE. 

• . » ! ! . • < : J . > ...  ni*.  «L  ..J 

Des  confluences  qui  réfultent  des  expériences 
précédentes , foit  pour  la  théorie , foit  pour  la 
pratique , J " ' ' 

N o u s nous  Tommes  bornes , dans  la  première  partie  de  ce 
Mémoire,  à raflembler  des  obfervarions  & des  faits , 6c  nous 
nous  Tommes  abftenus  de  les  accompagner  d’aucune  ré- 
flexion. Il  nous  refte  maintenant  à mettre  en  œuvre  les  ma- 
tériaux que  nous  avons  raffemblés,  & à appliquer  à la  pra- 
tique les  connoillànces  que  TobTervation  ôc  l'expérience  nous 
ont  procurées. 

Pour  éviter  des  tranfitions  inutiles,  qui  alongeroient  le  dif- 
cours  fins  lui  donner  plus  de  clarté  , 8c  pour  bien  diftin- 
guer  ce  qui  cft  de  fait  6c  d’obfcrvation , d’avec  ce  qui  eft 
de  raifonnement  6c  de  conclulion  , nous  allons  rafl'cmbler  en 
un  petit  nombre  de  paragraphes , i tous  les  faits  établis  ÔC 
prouvés  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire  -,  i.°  les 
conféquences  qu’on  peut  en  tirer. 

Premier  fait. 

„ ^ , t 

L’acide  nitreux  exifte  dans  les  craies  des  environs  de 
Mouflcau  8c  de  la  Roche-Guyon  , dans  des  lieux  éloignes 
de  toute  habitation  , & à plulieurs  pieds  de  profondeur  : on 
peut  confulter  à cet  égard  les  expériences  rapportées  dans 
la  première  partie  de  ce  Mémoire,  N.°*  i , 3,  zt  , x6  , 37, 
38  , 39  8c  40.  On  n’apporte  point  ici  en  preuve  les  expériences 
faites  fur  les  craies  du  trou  de  Bon-ï'ourquières , attendu 
que  ce  trou  fert  d’abri  aux  gens  de  la  campagne  dans  les 
temps  de  pluie  j i!  eft  de  plus  probable  qu’il  fert  de  retraite 
à des  animaux  de  différentes  eîpèces. 

Second  fait. 

L’acide  nitreux  en  général  eft  plus  abondant  à la  furface 
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ou  dans  le  voifinage  de  la  furfacc,  qua  une  certaine  pro- 
fondeur *,  il  paroît  meme  prouvé  que  les  parties  de  la  craie 
abfolument  intérieures , & qui  ne  peuvent  avoir  aucune  com- 
munication avec  l’air  extérieur  , ne  contiennent  aucune  por- 
tion d’acide  nitreux.  L’examen  de  l’eau  des  lources  & des 
puits  de  ce  canton  fournit  une  preuve  convaincante  de  cette 
vérité  : en  effet,  fi  les  craies,  à travers  lefquelles  elles  cou- 
lent , contcnoicnt  du  Salpêtre , elles  devroient  s’en  charger 
elles-mêmes  * cependant , d après  les  expériences  auxquelles 
nous  les  avons  foumifes , elles  ne  nous  ont  pas  paru  en 
contenir  en  quancité  fenfible. 

Troifème  fait. 

L’acide  nitreux  exifte  dans  deux  états  différens  dans  les 
Craies  des  environs’  de  Mouflèau  & de  la  Roche  Guyon } 
tantôt  il  cft  combiné  avec  la  terre  calcaire,  & forme  ce 
qu’on  nomme  nitre  calcaire  , ou , en  langage  de  Salpétricr  , 
eau  mère  de  nitre  -,  tantôt  il  cft  à bafe  d’alkali  fixe  végétal , 
& forme  le  Salpêtre  proprement  dit. 

Quatrième  fait. 

Le  Salpêtre  qui  fe  forme  dans  des  lieux  éloignés  de  toute 
habitation , eft  toujours  à bafe  terreufe , c’eft-à-dirc , dans  l’état 
d’eau  mère  , & on  n’y  rencontre  jamais  , ou  prefque  jamais, 
de  nitre  à bafe  d’alkali  fixe  ; il  n’en  eft  pas  de  même  des 
craies  des  environs  des  lieux  habités,  le  Salpêtre  à bafe  d’al- 
kali fixe  y exifte  prefque  par  tout , non  feulement  à la  fur- 
face  fous  forme  d’cfflorcfccnce  , mais  encore  à un  & deux 
pieds  de  profondeur  , plus  ou  moins  , furvant  le  local , & 
i'uivanc  la  qualité  des  craies. 

Cinquième  fait. 

Le  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe , qui  exifte  dans  la  craie , 
paroît  tendre  continuellement  à gagner  la  furface,  & à s’y 
montrer  fous  forme  d’ciilorefcences  criftaliinesj  & voici  ce 
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qu’on  obfcrvc  à cet  egard  dans  les  lieux  qui  ont  été  tra- 
vailles par  les  Salpêtriers. 

On  le  rappelle  que  ces  Ouvriers  emportent  avec  une  cfpècc 
de  hachette  de  Maçon  la  petite  couche  de  Salpêtre  qui  s’eft 
formée  à la  furfacc  de  la  craie  } la  partie  tranchante  de  cet 
infiniment,  fur-tout  lorfqu’il  a fervi  quelque  temps  & qu’il 
s eft  ufé  , ne  forme  point  une  ligne  droite , mais  une  courbe} 
par  ce  moyen  chaque  coup  de  hachette  laiftè  dans  la  craie 
une  impreflion  plus  creufe  dans  le  milieu  que  vers  les  bords , 
& il  en  réfulte  qu’il  refte  entre  chaque  coup  de  hachette  une 
élévation  angulcufc  ou  efjpèce  d’arccc  qui  excède  d’une  ligne 
environ  l’endroit  où  a pafle  le  milieu  de  la  hachette. 

C’eft  fur  cette  élévation  ou  arête  que  fe  forment  les  pre- 
miers rudimens  des  efllorefcences  falpêtrées.  D’abord  il  part 
un  filet  imperceptible  de  Salpêtre,  qui  s’alongc  en  formant 
avec  l’arête  un  angle  de  quarante  degrés  environ.  Ce  filet 
groffit  peu  à peu , puis  à une  petite  diftancc  de  l’arête  , il 
en  part  un  autre  qui  fe  ramifie  fur  le  premier  & fous  le 
même  angle.  Ces  filets,  en  traçant  ainfi  fucceflivement  2c 
en  fe  ramifiant , forment , en  termes  de  Naturalises , des 
dendrites  de  Salpêtre.  Lorfque  les  filets  & aiguilles  fc  font 
multipliés  à un  certain  point , quelles  fe  font  rejointes  à celles 
qui  partent  de  l’arête  oppofée  , & ■ qu’il  ne  leur  refte  plus 
de  place  pour  fe  propager  , elles  commencent  à jeter  des 
ramifications  qui  s’élèvent  hors  du  plan  de  la  furfacc  de  la 
craie,  toujours  en  formant  un  angle  d’environ  quarante  de- 
grés avec  le  filet  dont  elles  partent.  Ces  ramifications , en 
le  multipliant  & fe  confondant , forment  un  réfeuu  qui  s’épàilïït 
de  plus  en  plus.  Chaque  aiguille  ou  ligne  droite  en  parti- 
culier , n’a  jamais  plus  d’une  ligne  de  longueur  en  droiture } 
mais  l’cnfernble  de  toutes  ces  ramifications  forme  foulent,- 
avec  le  temps  , une  épaifteur  de  trois  ou  quatre  lignes. 

Cet  amas  d’aiguilles  très-fines,  te  qupn  ne  diltingue  bien 
qu’à  la  loupe,  eft  le  vrai  Salpêtre  de  houftage  } il  eft  en 
totalité  à bafe  d’alkali  végétal  parfaitement  pur , 2c  ne  con- 
tient ni  eau  mère  ni  fel  matin. 
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L’atelier  du  nomme  Rcnoult,  Salpêcrier  à Moulfeau , pré- 
fentoit  à cet  egard  une  variété  fingulière  : la  hachette  dont 
il  setoit  fervi  pour  recueillir  le  Salpêtre  qui  setoit  formé  aux 
parois  de  fon  atelier,  étoit  uféc  » il  s’y  étoit  fait  des  brèches, 
des  dents  prefque  comme  à une  lcie  i les  endroits  par  où 
la  hachette  avoir  pallé  préfentoienc  en  confcqucnce  une  trace 
fillonnée  allez  fcuiblablc  à un  ruban  rayé.  Chaque  raie  ou 
arête  devenoit  l'or  igine  d’une  ramification  femblabie  à celles 
qu’on  vient  de  décrire. 

Sixième  fait . 

Les  circonftanccs  qui  accompagnent  le  développement  oa 
la  formation  du  fel  marin  dans  les  craies  de  Moulïèau  & 
de  la  Roche  Guvon , font  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
qui  accompagnent  la  formation  du  Salpêtre.  En  général  le 
fcl  marin  y exifte  prefque  toujours  à baie  rerreufe  , quelquefois 
à bafe  d’alkali  minéral,  comme  au  N.°  $8  -,  mais  jamais  * 
à ce  qu’il  par  oh , à bafe  d’alkali  végétal. 

Septième  fait. 

Il  paroît  confiant , d'après  les  obfervations  rapportées  aux 
N.01  17  , 18,  3 j,  que  les  craies  s’épuifent  avec  le  temps 
des  principes  propres  à la  formation  du  Salpêtre  -,  ainfi  la 
même  habitation  creuféc  dans  la  craie  qui  auroit  donné  per- 
pétuellement ou  au  moins  rrcs-long-rcmps  du  Salpêtre,  fi 
clic  eût  continué  d’être  habitée  , ce  fie  d’en  donner  au  bout 
d’un  certain  temps  , fi  les  environs  ccflènt  d’être  habités. 

De  ces  faits  , qu’on  peut  regarder  comme  certains , on 
peut  tirer  un  nombre  de  conféquences  plus  ou  moins  cer- 
taines ; & nous  allons , d’après  les  motifs  expofés  plus  haut,, 
les  jf.éfentcr  ici  d’une  manière  ifoléc  comme  les  laits. 

1 1 .<  •-  Pt  entière  confequence. 

f;r'  jij’  ’ ■ . \ i [,  ^ 

. L’acide  nitreux  n’cll  pas  préexiftant  dans  les  craies  de  la. 
Rochc-Guyon mais  il  s’y  tonne  par  l’aétion  de  loir  & pat 
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le  concours  de  différentes  circonftances  difficiles  à faifir,  & à 
peu  près  de  la  même  manière  que  dans  les  nicrièrcs  artifi- 
cielles. L'expérience  de  M.  le  Duc  de  la  Rochcfoucault , fur 
la  propriété  qu’ont  les  craies  lorfqu 'elles  ont  été  leffivées , de 
fe  falpctrcr  de  nouveau  d’clles-mêmes  par  leur  fimple  cx- 
pofirion  à l’air  , forme  prcfquc  une  démonftration  de  cctt# 
conféquence.  , 

Seconde  confequence. 

Non  feulement  il  fe  forme  de  l’acide  nirreux  dans  les  craies 
de  la  Roche-Guyon , mais  il  paroît  prouvé  qu’il  s’y  forme 
aullï  de  l’alkaii  fixe  , & la  formation  de  ce  dernier  ne  paroic 
pas  même  très- lente  à s’opérer. 

Troifème  confequence. 

De  ce  que  les  craies  expofées  à l’air  dans  des  lieux  éloignes 
de  toute  habitation  , fe  chargent  de  nitre  à bafe  rerreufe, 
on  peut  en  conclure  que  la  feule  adion  de  l’air  fuffit  pour 
former  ou  pour  développer  ce  fel  dans  la  craie.  Probable- 
ment comme  les  montagnes  de  ce  canton , qui  font  évidem- 
ment formées  de  débris  de  corps  marins,  elles  contiennent 
encore  des  portions  de  matières  animales  qui  ne  font  point 
entièrement  décompofées , dont  la  putréfadion , s’ache- 
vant par  l’a&ion  de  l’air , donne  lieu  à la  production  du  Sal- 
pêtre. 

Quatrième  confequence. 

Il  n’en  cft  pas  de  même  du  Salpêtre  à bafe  d’all'ali  fixe y 
ce  dénier  ne  fe  rencontre  que  dans  le  voifinage  des  lieux 
habités  -,  d’où  il  paroît  qu’on  eft  en  droit  de  conclure  que  le 
concours  des  cxhalailons  animales  eft  néccllàùo  à fa  formai 
tion. 

Cinquième  conféquence. 

Peut-être  foupçonnera-t-on  que  l’alkali  fixe  qui  fert  de  bafc 
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à l’acide  nitreux  dans  le  voi finage  des  lieux  habites , provient 
de  la  décompofidon  des  matières  animales  & végétales;  qu’il 
s’infinue  enfuitc  dans  les  craies , qu’il  y grimpe,  & qu’il  dé- 
compofe  le  nitre  à bafe  terreufe  qui  s’y  cft  formé , pour  le 
transformer  en  vrai  Salpêtre.  Cette  opinion  féduifante  a de 
grandes  difficultés;  premièrement,  les  efflorcfccnccs  falpêtrées 
s’élèvent  fouvent  à quinze  & vingt  pfeds  au  deffiis  du  niveau 
des  habitations , & il  paroîtroit  difficile  qu’il  s’élevât  par  la 
feule  imbibition  une  allez  grande  quantité  d’alkali  jufqua 
cette  hauteur.  Secondement,  h l’alkali  fixe  grimpoit , comme 
onlefuppofc  , à travers  la  craie  , il  décompoferoit , chemin  fai- 
fant , non  feulement  le  nitre , mais  encore  le  fel  marin  à bafe 
terreufe  ; cependant  les  craies  de  Mouflcau  & de  la  Rochc- 
Guyon  ne  contiennent  jamais  de  fcl  marin  à bafe  d’alkali 
végétal  , rarement  même  de  fel  marin  à bafe  d’alkali  mi- 
nerai : ce  qui  femble  prouver  fuffifamment  que  l’alkali  vé- 
gétal qui  fert  de  bafe  au  Salpêtre  , ne  vient  point  par  im- 
bibition de  la  defhrifion  des  végétaux  & des  animaux. 

Six  ième  confl'quence. 

Les  craies , lorfqu’elles  .font  bien  difpofécs  & que  toutes 
les  fcirconftances  font  favorables , n’exigent,  pour  donner  du 
Salpêtre  , même  à bafe  d’alkali  fixe  , qu’une  très-petite  quan- 
tité d’cxhalaifons  animales. 

Telles  font  les  conféqucnccs  que  femblent  préfenter  les 
faits  dont  nous  avons  rendu  compte.  Elles  ne  font  pas  , il 
faut  l’avouer , pleinement  fuffifantes fur  l’origine  & la  formation 
de  l’acide  nitreux  , mais  elles  pourront  au  moins  nous  fervir 
de  guide  pour  féconder  la  Nature , & nous  indiquer  les 
méthodes  les  plus  sûres  pour  accélérer  fa  formation  dSns  les 
craies  , &c  pour  transformer  le  nitre  à bafe  terreufe , qui  s’y 
forme  prcfquc  naturellement  en  Salpêtre  à bafe  d’alkali  vé- 
gétal. C’eft  pat  ces  applications  de  la  théorie  à la  pratique, 
que  nous  allons  terminer  ce  Mémoire. 

On  a vu,  dans  la  première  partie,  qu’en  général  les  craies, 
priles  à une  certaine  profondeur  dans  la  montagne,  contenoient 
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peu  d’acide  nitreux  , qu’il  y étoic  le  plus  communément  uni 
a une  bafe  calcaire  ; le  but  qu’on  doit  fe  propofer  pour  for- 
mer des  établillemens  uciles  en  ce  genre  , confiftc  donc  : 

1 A augmenter  la  quanticé  d’acide  nitreux  contenue  dans 
les  terres. 

i.°  A transformer  le  nitre  à bàfc  terreufe  en  nicre  à bafe 
d’alkali  fixe  : or  * ce  moyen  , la  Nature  femb'c  nous  le  pré- 
fenrer  •,  on  a vu  que  c’étoit  principalement  par  l'exhalaifon 
des  matières  animales  quelle  remplilfoic  ces  deux  objets  j il 
ne  s’agit  donc  que  de  l’imiter , & voici  le  plan  que  nous 
croyons  devoir  tracer  à cet  égard. 

On  choiiira  d’abord,  pour  former  un  ctab’i.Tcmcnr,  l'en- 
droit de  la  montagne  où  l’acide  nitreux  fetnblera  exifier  na- 
turellement en  plus  grande  abondance,. & où  les  craies  pa- 
roîtront  avoir  le  plus  de  difpofition  à fe  falpétrcr  j tel  fera, 
par  exemple,  le  trou  deBon-Fourquières,  ou,  mieux  encore, 
des  caves  ou  hangars  fouterrains , dont  les  parois  feront  très- 
chargés  de  Salpêtre  à bafe  alkalinc,  tels  que  ceux  de  Mouf- 
feau  (voyez  ci-deflùs  N."1  11,  ij  &:  14)}  les  rclîèrres  ou 
rcmifes  fituées  dans  la  cour  du  château  dAuthile,  5c  quel- 
ques-unes des  habitations  abandonnées , fituées  entre  Authiic 
éc  Chantcmelle. 

On  fermera  ces  fouterrains  avec  des  portes  à claire  voie  , 
Sc  on  ménagera  même  une  ouvertute  au  defïus  des"  portes, 
afin  de  laiflcr à l’air  la  circulation  la  plus  libre  qu’il  fera  pofliblc. 

Si  les  caves  qu’on  aura  choifics  pour  opérer  contiennent 
déjà  , comme  celles  de  Mouflcau  , du  Salpêtre  à bafe  d’al- 
kaii  fixe  , on  fc  contentera  d’abattre , tant  de  la  voûte  que  des 
parois  latérales , trois  ou  quatre  pouces  d’épaifleur  de  craie , 
on  concafièra  le  tout,  puis  on  mettra  la  terre  dans  des  cu- 
veaux pour  la  lefliver,  ainfi  qu’il  cfi:  prefciit  page  z8  de  l’Inf- 
tmâion  , j>our  en  excrairc  le  Salpêtre.  Lorfque  cette  craie  aura 
été  leflivcc  , on  la  taillera  s’égoutter  Sc  le  féchcr  pendant 
quelques  jours  ; on  accélérera  cette  déification  en  y mêlant 
un  peu  de  paille  très-menue  lorfqu’clle  aura  été  fuffilamment 
rcfl'uyéc  , on  l’arrofcra  légèrement  d’urine  ou  d’eau  de  fumier 
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putréfiée  ; enfin  on  en  formera  line  couche  qu’on  garnira 
par-deflôus  d’une  claie  triangulaire,  fomblableàcellcrcprclèntée 
planche  première , figures  quatre  Sc  cinq  de  l’Inftrudion  fur 
lctabliflcmcnt  des  r.irrièrcs  : on  fora  en  outre  dans  la  couche 
un  grand  nombre  de  trous  avec  une  tarière , pour  ménager 
des  accès  multiplies  à l’air. 

Si  les  cas  es  ou  lieux  fouterrains  dans  lefqucls  on  opérera 
font  nouvellement  ouverts , s’ils  nont  pas  été  expolés  un 
temps  fufHfant  à l’adion  de  l’air  , enfin  s’il  ne  s’y  cil  pas 
forme  de  Salpêtre  à bafe  alkalinc  ; alors,  au  lieu  de  lefliver 
fur  le  champ  la  craie  qu’on  aura  abattue , on  la  mettra-'en 
couche  en  1 arrofant  d urine  , & on  attendra , pour  la  lef- 
livcr,  que  la  quantité  de  Salpêtre,  & fur-tout  de  Salpêtre 
à bafe  alkaline,  y foit  fuffilamment  augmentée. 

Au  bout  de  deux , trois  ou  fix  mois , plus  ou  moins , car 
ce  terme  ne  peut  ablolument  fc  fixer  que  d’après  l’expe- 
riencc , on  abattra  de  nouveau  trois  ou  quatre  pouces  de 
craie  à la  voûte  &c  aux  parois  du  fouterrain  , & on  en  fera 
une  nouvelle  couche  féparée  de  la  première , & conftruite  fur 
les  mêmes  principes.  On  conçoit  que  tandis  que  l’urine  &C 
l’eau  de  fumier  enrichiront , en  fermentant , la  couche  en 
Salpêtre,  les  cxhalnifons  de  ces  mêmes  matières  agiront 
fur  la  voûte  fie  fur  les  parois  du  hangar  fouterrain  , qu’on 
remplira,  par  confcquent  deux  objets  par  cette  méthode , ô£ 
qu’on  mettra  en  adion  b plus  grande  quantité  pofliblc  do 
craie. 

On  continuera  d’opérer  fur  le  même  plan,  jufqu a ce  que 
le  lieu  fouterrain  foie  entièrement  rempli  de  couches  à Sal- 
pêtre , en  ménageant  cependant  l’elpacc  néccflàire  pour  rem- 
placement des  cuveaux.  On  augmentera  ainfi  de  jour  en  jour 
la  grandeur  de  l’atelier-,  on  s’enrichira  en  matières  falpêrrées; 
& ce  plan , quon  fera  obligé  de  fui  vie  pendant  pluficurs  années , 
n’empêchera  pas  que  , chemin  faifant , on  ne  lefiîvc  les  cou- 
ches qui  paraîtront  futïïfammenc  riches , S c qu’on  ne  les  téra- 
blillc  après  les  avoir  Idfivécs. 

On  conçoic  que  huit  ou  dix  ateliers , montés  fur  ces  principes, 

deviendraient 
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dcviendroicnt  un  jour  une  fourcc  immenfc  de  richeffes  pour  les 
Propriétaires  ; ils  verroienc  leurs  fonds  s’augmenter  de  jour 
en  jour,  & leur  bénéfice  ne  (croit  limité  que  pat  leur  in- 
duftrie. 

Quoique  les  craies  du  troudeBon-Fourquicres  ne  fourni  (lent 
que  peu  ou  point  de  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe,  cet  endroit  peut 
néanmoins  iervir  à former  un  atelier  d’une  grande  impor- 
tance. On  a vu,  en  effet,  N.ÜS  9 & 10,  quelle  contenoic 
une  tres-grande  abondance  de  nitre  à bafe  tcricufe , &:  que 
cette  qualité  nitreulc  s’étendoit  fort  avant  dans  la  montagne  : 
il  feroit  donc  pofïiblc  de  lcfliver  les  craies  à mcfuic  qu’on 
creuferoit  le  fouterrain-,  & loin  qu’il  en  coûtât  pour  la  main 
d’œuvre,  il  refteroit  probablement  au  contraire  un  bénéfice 
confidérablc. 

Parmi  les  emplaccmens  commodes  pour  un  établiifement 
de  ce  genre  , on  croit  devoir  infifter  fur  les  cnfoncemens  ou 
remifes  creufées  dans  la  craie  dans  la  cour  même  du  château 
d’Authile.  Le  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe  s’y  montre  de  toutes 
parts.  Ces  craies  fans  doute  en  contiennent  jufqu  a une  cer- 
taine profondeur  ; ainli  on  commenceroit  à le(fivcr  dès  les 
premiers  inftans.  Les  caves  ou  relTerres  fouterraines , fituées  à 
l’cntréc  du  village  dcMouflcau  (voyez  N.os  12,  13  & 14),  pre- 
fentent  bien  le  même  avantage  ; mais  comme  elles  font  environ- 
nées de  toutes  parts  d’habitations  creufées  dans  la  craie,  le  tra- 
vail y feroit  limite,  & on  ne  pourroit  augmenter  les  excava- 
tions fans  rifqucr  de  caufer  des  éboulemens  dangereux. 

Enfin , fans  fc  borner  aux  feuls  endroits  habités  , on  peut 
former  des  établiflèmens  fructueux , en  crcufant  en  pleine  craie 
des  hangars  fouterrains , & en  y formant  des  couches.  Le 
coteau  qui  s’étend  depuis  Bcnnccourt  jufqu’à  Vctheuil,  offre 
des  endroits  favorables  pour  une  pareille  entrcprife  ; peut- 
être  dans  ces  terreins  neufs  &:  où  l’acide  nitreux  n’eft  pas 
abondant , faudroit-il  forcer  un  peu  davantage  en  urine , en 
arrofage  & en  fumier  j peut-être  au/fi  faudroit-il  un  plus  long 
intervalle  de  temps,  pour  développer  dans  les  craies  une  quan- 
tité fuffilante  de  Salpêtre  : mais  en  oubliant  pendant  un  ou 
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deux  ans  les  couches  qu’on  auroit  formées,  on  ne  manque- 
roic  pas  de  les  trouver  très-riches , & prêtes  à être  leflivees. 

Les  moyens  d’exploitation  qu’on  vient  d’indiquer  pour 
les  environs  de  la  Roche-Guyon , font  égalcmenr  applicables 
aux  craies  de  Dreux,  qui  ne  font  pas  moins  riches  en  Salpêtre, 
à celles  d’Ivry  fur  Eure , à un  grand  nombre  de  carrières  de 
tuffeau  fituées  en  Touraine  -,  enfin  aux  coteaux  de  craies  dé- 
couvertes qu’on  rencontre  fréquemment  le  long  de  la  Seine , 
en  Normandie  , & dans  les  Provinces  de  Champagne  & 
de  Picardie. 

C’cft  principalement  pour  ouvrir  les  yeux  du  Public  fur 
cette  richcflc  nationale  , & lur  les  moyens  d’en  tirer  parti, 
qu’a  été  rédigé  ce  Mémoire.  Nous  nous  propofons  de  faire 
un  travail  de  même  genre  fur  le  Salpêtre  naturel  de  Touraine. 
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dans  la  Touraine  et  dans  la  Saintongej 
Par  MM.  Clou  et  & de  Lavoisier. 

N o us  avons  rendu  compte  à l’Academie,  dans  un  Mé- 
moire qui  lui  a etc  lu  le  y Juillet  1 777  , des  Obfervations  que 
nous  avions  faites  fur  les  craies  naturellement  falpêtrées  des 
environs  de  la  Roche-Guyon , fur  la  quantité  & la  qualité  des 
fels  qu’on  obtenoit  en  les  lclïivant , & nous  y avons  joint  quel- 
ques réflexions  fur  la  formation  du  Salpêtre.  Le  Mémoire  que 
nous  préfentons  aujourd'hui  efl:  une  iuite  de  ce  travail  , ou 
plutôt  c’cft  le  même  travail  appliqué  à une  Province  entière 
qui  ne  préfente  pas  moins  de  richcllôs  en  Salpêtre , que  les 
environs  de  la  Roche-Guyon. 

Le  voyage  qui  a donné  lieu  aux  Obfervations  dont  nous 
allons  rendre  compte,  a été  fait  dans  les  mois  d’ Avril,  Mai 
& Juin  1778.  Il  n croit  pas  difficile  de  s’appercevoir , à cette 
époque , que  la  guerre , & fur-tout  la  guerre  maritime  avec 
l’Angleterre , étoit  inévitable  ; les  préparatifs  qui  fe  faifoient  de 
toutes  parts  en  Europe , la  quantité  prodigieufe  de  vaifléaux 
en  armement  & en  conftru&ion  dans  nos  ports , les  demandes 
conftdérablcs  de  poudres  que  la  Marine  du  Roi  avoir  déjà 
faites , tout  annonçoit  que  notre  fervice  alloit  devenir  plus  • 
important , plus  difficile , & que  nous  avions  à nous  préparer 
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à des  fournitures  fupérieures , meme  de  beaucoup  à celles  faites 
dans  les  guerres  précédentes. 

Les  magalins  de  la  Régie  croient,  il  eft  vrai , bien  appro- 
vifionnés  en  poudre  & en  Salpêtre  i & quelque  puftènt  être  les 
fournitures,  le  fervice  des  deux  ou  trois  premières  campagnes 
étoit  complètement  afluré  » mais  il  étoit  poffible  que  la  guerre 
durât  plus  long  temps,  & il  auroit  été  de  la  dernière  imprudence 
de  ne  pas  combiner  d’avance  les  reflources  néccfîaires  pour 
continuer  la  guerre  aufli  long  temps  que  la  gloire  & la  fùrecé 
de  l’Etat  pouvoient  l’exiger. 

Cette  ci  confiance  nous  parut  celle  de  mettre  en  jeu  tous  les 
reflorts  de  l’adminiftrarion  qui  nous  étoit  confiée  , êc  de  déve- 
lopper tout  ce  que  nous  avions  de  moyens  pour  augmenter  la 
fabrication  du  Salpêtre  , & pour  perfectionner  celle  de  la 
poudre,  v 

Nous  partîmes  en  confequencc,  M.  Clouct  & moi,  le  p 
Avril  1778,  pour  parcourir,  à nos  frais,  une  partie  des  Pro- 
vinces de  France  , celles  fur-tout  où  il  exifte  des  fabriques 
importantesde  poudres,  & où  nous  jugions  qu’on  pouvoirefpérer 
d étendre  le  plus  la  récolte  du  Salpêtre.  Nous  n’avons  pas  pour 
objet  de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  nous  a occupé  dans  ce 
voyage i la  plupart  de  ces  détails  ne  prefenteroient  ni  intérêt  ni 
utilité  pour  le  Public:  nous  nous  bornerons  à expofer  ce  qui  a ie 
plus  de  rapport  à notre  objet , à l’exillence  du  Salpêtre  naturel 
dans  la  Touraine  & dans  la  Saintonge. 

Dans  les  environs  de  la  Roche  Guyon  , nous  n’avions  à faire 
qu’à  une  feule  & même  fubltancc , à de  la  craie , c’cfl-à-dire  , à 
de  la  terre  calcaire  prefque  pure.  Il  n’en  eft  pas  de  même  en 
Touraine.  Les  terres  & pierres  que  nous  avons  trouvées  falpc- 
trées,  font  des  matières  composées  i leur  nature  varie  fuivant 
leur  pofition , fuivant  leur  niveau  ; en  forte  que  les  Obfcrva- 
tions  minéralogiques  fe  font  trouvées  néceflàirement  liées  à 
notre  travail , & que  nous  nous  fommes  trouvés  prefque  indif- 
pcnûiblcment  engagés  à déterminer , par  des  expériences  chi- 
miques , la  nature  des  pierres  que  nous  avons  été  dans  le  cas. 
d oblcrvcr.  Cette  liaifon  néceftàire  de  l’objet  qui  nous  occupe  > 
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avec  la  Minéralogie,  nous  oblige  de  préfcnter  ici  un  tableau 
général  de  la  Minéralogie  de  la  Touraine  & des  pays  adjacensj 
& nous  partons  à cet  effet  de  la  plaine  de  Beauce  qui  eft  à peu 
pi  cs  le  point  le  plus  élevé  de  ce  canton , qui  a etc  pieu  entamé 
par  les  eaux , & où  les  bancs  ne  font  point  déformes. 

La  hauteur  moyenne  de  cette  plaine,  au  dellus  du  niveau  de 
la  Seine  au  Pont  de  l’Hotel -Dieu,  eft  d’environ  trois  cent 
quatre-vingt-trois  pieds.  Sa  hauteur  au  contraire,  au  dellus  du 
niveau  de  la  Loire  à Orléans , n’eft  que  de  cent  foixante-onzc  ; 
d’où  il  fuit  que  le  lit  de  la  rivière  de  Loire  eft  plus  haut 
que  celui  de  la  rivière  de  Seine,  dans  les  deux  points  -que 
nous  venons  de  défigner , de  deux  cent  douze  pieds. 

Il  arrive  de  là , que  toutes  les  vallées  qui  defeendent  à la 
Seine  font  creufées  de:  deux  cent  douze  pieds  plus  profondé- 
ment que  celles  qui  defeendent  à la  Loirej  qu’on  pénètre  par 
conféquent  plus  avant  dans  les  couches  terreftres , dans  les 
environs  de  la  Seine  à Paris,  que  dahs  les  enviions  de  la  Loire 
à Orléans , & qu’indépendamment  des  différences  qui  rcfultent 
de  la  différente  nature  du  terrein , il  y a des  différences  qui 
dépendent  de  la  différence  du  niveau. 

Dans  les  fouilles  qui  ont  été  faites  dans  la  plaine  de  Beauce, 
foit  par  la  Nature , foit  par  l’Art , on  obfervc , 

I °.  Une  couche  afl'cz  épaillè  de  terre  végétale  limoneufe  6 f 
trcs-fertile. 

ia.  Environ  cent  cinquante  pieds  d’une  efpèce  de  marne, 
laquelle  renferme  des  pierres  calcaires  en  rognons , Si  qui  ne 
forment  pas  des  bancs  fuivis  : ces  pierres  font  communément 
fort  dures , d’un  grain  fin  -,  ce  font  des  efpèces  de  cos. 

j°.  Une  épaiffeur  de  fablon  blanc  très-confxdérablc. 

II  ne  paroit  pas  qu’on  ait  pénétré  au  dcflbus  de  ce  niveau , 
mais  en  liant  les  obfcrvations  faites  en  Beauce , avec  celles  faites 
dans  les  environs  de  Paris,  du  cote  de  Vcrfailles,  Sèves  & 
Meudon  , on  feroit  tenté  de  croire  que  le  fable  repofe  fur  un 
fécond  maffif  de  pierres  calcaires , ce  dernier  fur  un  banc  épais 
de  fable  ; enfin , que  le  tout  porte  fur  un  maffif  immenfc  de 
craie , dont  le  niveau  eft  très-variable. 
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Telle  eft  la  nature  des  couches  qui  compofenc  la  Bcauce , 
d’après  les  obfcrvations  faites  fur  les  vallées  qui  la  coupent  & 
qui  fe  jettent  dans  la  Seine  i mais , comme  on  l’a  déjà  obfervé , 
le  lit  de  la  Loire  n’étant  pas  crcufé  aufîi  profondément , & la 
furfacc  de  ce  fleuve  n’étant  que  de  cent  foixanre-dix  pieds  envi- 
ron au  deflous  du  niveau  de  la  plaine  de  Beauce,  près  d Or- 
léans, toutes  les  vallées  qui  y aboutiflènt  font  moins  profondes , 
& toutes  les  ouvertures  qui  ont  été  faites  , foit  naturellement 
ou  par  l’art  , ne  pénètrent  pas  dans  ce  canton  au  delà  de 
l’épaillèur  marneiue  qui  forme  le  premier  des  bancs  de  la 
Beauce  -,  le  lit  de  la  Loire  fe  crcufant  enfuite  peu  à peu  à 
raifon  d’un  pied  &c  demi  par  mille  toifes  environ , à inclure 
que  ce  fleuve  chemine  vers  la  mer , il  entame  la  couche  infé- 
rieure à la  Marne  c’eft  ce  qu’on  obferve  déjà  dans  les  envi- 
rons de  Blois , & ce  qui  devient  plus  fenlible  & plus  frappant 
vers  Chaumont , village  fitué  entre  Blois  & Amboife. 

Le  fable  fe  retrouve  donc  dans  cette  partie  à peu  près  au 
même  niveau  que  dans  les  environs  d’Etampes,  mais  avec 
une  différence  très-remarquable  ; c’cft  que  vers  Chaumont , 
entre  Blois  & Amboife  , la  couche  fableufe  ne  fuccède 
pas  brufquement  à la  couche  marneufe  j elles  fe  mêlent  au 
contraire  enfcmble  , & il  en  réfulte  une  pierre  mixte , partie 
calcaire  , partie  fableufe , qui  porte  le  nom  de  tuffeau  en 
Touraine,  & qui  eft  très -propre  à être  employée  dans  les 
bâtimens. 

A mefure  qu’on  avance  vers  la  mer , le  lit  de  la  Loire  le 
creufe  de  plus  en  plus  ; le  tuffeau  prend  peu  à peu  une  couleur 
bleuâtre,  & il  eft  alors  formé  d’un  mélange  defehite,  de  terre 
calcaire  & de  fable  -,  enfin  le  tuffeau  repofe  fur  une  malfe  de 
fehite  & d’ardoife  , dont  la  furface  n’cft  point  horizontale  , 
& qu’on  ne  commence  à découvrir  que  dans  les  environs 
d’Angers. 

C’cft  à ce  tuffeau  qu’eft  dû  la  grande  quantité  de  Salpêtre 
que  fournit  la  Touraine.  La  combinaifon  de  fable  & de  terre 
calcaire  ou  de  craie  dont  il  eft  compofé  , lui  donne  préci- 
sément le  degré  de  poroüté  nécelfairc , pour  que  l’air  & les 
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émanations  putrefcibles  puiflcnt  le  pénétrer,  & pour  que  la 
fermentation  s’y  achève.  Non  feulement  le  tuffeau  fe  falpêtre 
dans  les  villes  & dans  les  lieux  habités , il  contient  même  fou- 
vent  du  Salpêtre  dès  la  carrière  meme , lorfqu’il  a etc  expofé 
quelque  temps  à l’air. 

Les  carrières  de  tuffeau  fe  refièmblent  routes  par  l’arrange- 
ment des  bancs  -,  elles  différent  feulement  un  peu  par  la  nature 
de  la  pierre , & par  la  proportion  de  fable  & de  terre  calcaire 
dont  elle  eft  compofée.  Les  premiers  bancs  font  communément 
formés  de  pierres  anguleufes  mal  arrangées  : à mefurc  qu’on 
defeend , la  pierre  prend  plus  de  confiftance  ; alors  on  y trouve 
quelques  noyaux  de  coquilles  & de  madrépores , & quelques 
filex.  Plus  bas , les  bancs  deviennent  de  plus  en  plus  épais 
& forment  des  maflès  confidérablcs.  C’eft  dans  cette  maflè  que 
font  creufées  les  carrières  de  tuffeau  de  Touraine  ; on  les 
taille  en  parallélogrammes  alongés , toujours  à peu  près  des 
mêmes  dimenfions.  Toutes  les  villes  fituées  le  long  de  la  Loire , 
font  bâties  de  cette  pierre.  On  en  tranfporte  à Nantes , à Bor- 
deaux , & même  jufquc  dans  les  Colonies. 

Il  feroit  difficile  de  déterminer  quelle  eft  l’épaiflêur  de  la 
mafîc  de  tuffeau , parce  qu’il  n’y  en  a qu’une  partie  de  dé- 
couvert. On  en  voit  louvent  dans  le  bas  des  coteaux , une 
épaiflèur  de  foixanre  ou  quatre-vingts  pieds  au  defliis  du  niveau 
de  la  Loire  ; elle  eft  même  de  cent  vingt  pieds  dans  les  environs 
de  Saumur.  Comme  toutes  les  fouilles  qui  ont  etc  faites  ne 
pénètrent  pas  au  deffous  du  niveau  des  rivières , il  eft  impoffible 
de  favoir  jufqu’où  s’étend  le  tuffeau.  Il  paroît  feulement  qu’il  eft 
plus  ou  moins  épais , fuivant  que  la  malle  de  fehite  fur  laquelle 
il  eft  alfez  probable  qu’il  repofe , s’approche  plus  ou  moins  de 
la  furface  de  la  terre. 

Notre  premier  projet  avoir  été  de  joindre  une  Carte  à ce 
Mémoire , & nous  en  aurions  rendu  l’intelligence  un  peu  plus 
facile •,  mais  l’étendue  de  terrein  qu’cmbraftcnt  nos  Obfervations , 
étant  fort  confidérable  , ou  nous  aurions  été  forcés  d’employer 
des  Cartes  très-grandes  fit  très-multipliées , ou  de  les  taire  faire 
fur  une  très-petite  échelle,  & elles  auroient  été  inutiles.  D’aif- 
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leurs  la  Carte  de  France  de  l’Académie  eft  maintenant  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  ; il  fera  par  confcquent  facile  à 
ceux  qui  voudront  faire  une  étude  particulière  du  local , de 
nous  fuivre  dans  les  lieux  que  nous  avons  parcourus  ; ils  auront 
à fe  munir  des  Cartes  ci-après  : n°.  t , Paris  ; n".  7,  Ecampes  & 
Fontainebleau;  n°.  8,  Orléans;  n°.  z8,  Vendôme;  n°.  29, 
Blois;  n°.  65  , Tours  ; n°.  66  , Loudun,  Richelieu,  Chinon; 
n0.  67,  Poitiers;  n°.  69,  la  Rochcfoucault ; n°.  70,  Angou- 
Icme,  Aubeterre;  n°.  loi,  Saintes. 

Après  avoir  donné  des  idées  générales  de  l’arrangement  des 
couches  depuis  Ecampes  jufqua  l’extrémité  de  la  Touraine  , 
nous  allons  entrer  dans  le  détail  des  localités. 

Nous  avons  déjà  fait  obfcrver  que  c’eft  vers  Chaumont , 
c’cft-à-dire,  entre  Blois  & Amboifc,  que  les  carrières  de  tuffeau 
commcnçoicnt  à fe  découvrir  dans  le  bas  des  coteaux  : nous 
avons  pris  un  échantillon  de  celui  que  M.  le  Ray  de  Chaumonc 
emp’oyoit  à Chaumont  dans  une  nitrière  qu’il  avoir  établie,  & * 
dans  des  couches  à la  Suédoife.  Ayant  dillous  ce  tuffeau  dans 
de  l'acide  nitreux  affoibli , nous  avons  reconnu  qu’il  contenoic 
par  quintal: 

. livres.  onces. 

Terre  calcaire 78.  j.. 

Sablon  très-fin  .très  blanc  , en  poudre  prefquc  impalpable , qui  ne  con- 

tenoie pas  de  paillettes  talqucufes ,-  ai.  14. 

Total 100. 


Au  delà  de  Chaumont,  & après  le  village  de  Mofne  , la 
rive  gauche  de  la  Loire  ne  préfente  plus  prefquc  jufqua  Am- 
boife  , qu’une  fuite  de  carrières  de  ruffeau , où  l’on  a tiré  des 
pierres  de  taille.  Nous  avons  obfcrvé  quelques-unes  de  ces  car- 
rières à la  Calonnierc  & à la  Cave.  La  carrière  où  nous  nous 
fommes  le  plus  arrêté,  fe  nomme Norrc-Dame-dc-Bonne-Cave; 
elle  préfente  une  coupe  d’environ  foixante  pieds , toute  do 
tuffeau  ; les  premiers  bancs  n’ont  point  de  continuité  ; vers  le 
milieu  elle  forme  de  beau  moellon , Sc  daqs  le  bas , de  la  pierre 
de  taille. 

Le 
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Le  banc  fupéricur , à l'endroit  où  U pierre  commence  à le 
décider  en  pierre  de  taille , cft  rempli  de  coquilles  foflîlcs  ; on 
y trouve  fur  - tout  beaucoup  de  tuyaux  marins , quelques-uns 
droits,  d’autres  vcrmiculaires,  des  cames  ftriccs , des  fragmens 
de  madrépores  & d’ourlins.  La  malle  de  pierre  de  taille  a 
environ  vingt  pieds  d’cpaillèur,  & probablemcntcllc  le  continue 
plus  avant , &c  peut-être  au  delà  du  niveau  de  la  rivière. 

Nous  avons  obfervé  que  la  furfacc  de  ces  pierres  s’altcroit 
aifément  à l’air  ; le  fable  dont  elles  font  compofécs  tombe , ÔS 
il  relie  une  efflorcfccncc  calcaire  qui  fouvent  a un  goût  falin  ; du 
relie  on  ne  voit  dans  les  carrières  aucune  efflorelccnce  de  Sali 
petre  à bafe  d’alkali  fixe.  Le  tuffeau  de  tout  ce  coteau  eft  à peu 
pics  de  même  nature  que  celui  voifin  de  Chaumont;  il  contient 
foixante-quinze  à quatre-vingts  livres  de  terre  calcaire  par  quin- 
tal , ôc  le  furplus  en  fable  fin. 

Ce  n’ell  pas  feulement  dans  le  bas  des  coteaux  de  la  vallée 
de  la  Loire  qu’on  obferve  ces  carrières  de  tuffeau  ; on  les 
trouve  dans  toutes  les  vallées  voifines  qui  font  allez  profondes , 
& notamment  le  long  du  Cher;  & c’cll  dans  cette  partie  quelles 
font  fouvent  falpêtrecs. 

On  trouve  quelques-unes  de  ces  carrières  ouvertes  entre  la 
Croye  & Civray,  ainlï  qu’au  village  de  Chiflay  ; la  pierre  y ell 
alfez  dure , d’un  grain  brillant , & ne  préfente  pas  d’efHoref- 
cence  falpctrée.  Vers  Chiffay,  la  pierre  commence  à devenir 
plus  tendre  & plus  fine  ; la  même  nature  de  terrein  fe  continue 
après  Montrichard  , & on  trouve  à Bourré  & à Vinneuil  des 
habitations  formées  dans  les  carrières  mêmes  ; on  y remarque 
aulïi  d’anciens  travaux  abandonnés , qui  pénètrent  fort  avant 
dans  la  montagne.  Quoique  ce  coteau  ne  foit  pas  fort  riche 
en  Salpêtre  , le  Salpêtrier  de  Montrichard  y trouve  l’aliment 
de  fon  atelier , principalement  dans  les  environs  des  carrières 
habitées. 

C’ell  far-tout  fur  les  confins  de  la  paroillê  de  Bourré  & de 
celle  de  Monthou , que  les  carrières  font  le  plus  confidérables, 
La  pierre  qu’on  en  tire  ell  connue  dans  le  canton  fous  le  nom 
de  pierre  de  Bourré;  elle  cil  tendre,  Sc  fe  taille  plus  facilement 
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que  celle  de  Saint-Leu  même  : elle  eft  d’une  grande  blancheur; 
& la  conferve  long-temps  ; mais  elle  a l’inconvénient  d’être 
trop  tendre,  de  fe  dccompofer  aiféinent  à l’air,  & elle  fe  fal- 
pêtre  très-ptomptement.  On  en  tranfporte  par  la  Loire  à Or- 
léans, à Tours,  à Nantes,  & même  à Bordeaux.  Souvent  à 
l’ouverture  de  ces  carrières  on  trouve  fur  le  rocher  des  efflo- 
refcences  qui  ont  un  goût  falin  & amer  ; mais  on  n’y  trouva 
point  de  Salpêtre  à baie  alkaline,  ni  en  efflorcfcences,  ni  en 
plaques  comme  à la  Roche-Guyon. 

Pour  connoître  exa&ement  la  nature  de  ces  pierres  & celles 
des  fubftances  falines ' quelles  pouvoient  contenir  , nous  en 
avons  pris  des  échantillons  dans  une  Carrière  de  Monthou  , fur 
les  confins  de  la  paroifle  de  Bourré.  Il  y avoir  des  parties  de  cette 
carrière  nouvellement  exploitées  , mais  elle  s’etendoit  à une 
grande  profondeur  & communiquoit  avec  des  travaux  anciens. 
Nous  allons  rendre  compte  & du  local  où  nous  avons  pris  les 
échantillons,  & des  expériences  auxquelles  nous  les  avons 
fournis. 

Tuffeau  pris  à Ventrée  de  la  carrière  de  Monthou , confins 
de  la  paroijfc  de  Bourré , à la  Juif  ace  d’un  pillier , Cf 
feulement  a un  pouce  de  profondeur  ù à quatre  à cinq  pieds 
au  dejfiis  du  niveau  du  fol. 

Ayant  leffivé  un  quintal  de  cette  matière  avec  un  quintal 
d’eau , on  en  a obtenu , en  tenant  compte  de  l’eau  reftée  dans 
la  terre , les  quantités  de  matières  falines  qui  fuivent  : 

- onen.  grot.  graine) 


1 

Sont  addition  d’alkali.  < 

i 

' Terre  calcaire 

J Sel  maria 

» 

x.  10. 

V Salpêtre  à bafe  d'alkali  fixe 

' Eau  mère. 

9> 

y j* 
7 • S 

Avec  addition  de  f ( 

onces  6 gros  f 4 grains  . 
d'alkali  ose.  ( 

^ Salpêtre. 

4- 

}•  <)• 

Quantité  de  terre  calcaire,  précipitée  de  l'eau  sucre,  3 onces 

J7  grains.  

lorai  do  produit  üâlin,.,, 6.  1.  <0. 
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Déblais  pris  à Ventrée  de  la  meme  carrière  de  Monthou  dans 
un  lieu  expoféà  l’air  t mais  à l’abri  de  la  plaie. 

Produits  falins  obtenus  par  lixiviation. 


Pu  quintal. 


onces,  {toi.  gcainsv 

f Terre  calcaire. «.  *>  j.  70, 

San.  addition  d'alkali.  J S^nite.. » 1.  » 

j Salpêtre  a baie  alkaltne » 1.  4a» 

( Eau  

Avec  addition  d'une  C 

once  i gros  »o  grains  < Salpêtre I.  S.  to. 

d’alkali.  f 


Quantité  de  terre  calcaire,  précipitée  par  l'alkali,  1 onc.  1 gr.  jJ. 

Total  du  produit  Cdin 


t. 


f.  <0. 


Produit  obtenu  par  l’analyse  avec  les  acides. 


P 'A  Tt  QUINTAL. 

tifrej.  oc  cet.  gros,  gratta. 

Terre  calcaire y y.  g.  7.  t. 

Sablon  blanc,  très-fin,  trcs-divifé,  tnélé  de  beaucoup  de 
paillettes  talcqueafcs. 44.  7»  » 64. 


Total  des  produits  terreux 100.  » » » 


Tuffeau  détaché  dans  la  meme  carrière  de  Monthou,  fous  la 
montagne , à quatre  cent  quatre  vingts  pieds  de  l’ouverture 
de  la  carrière  dans  une  partie  d’anciens  travaux  abandonnés . 


Produits  falins  obtenus  par  lixiviation. 


P a *.  quintal. 

esters-  gros,  grsiat. 

( Terre  calcaire » j.  fo. 

» Sélénice » y.  yo. 

Sans  addition  d'alkali.  < Sel  matin » j.  jo. 

J Salpêtre  à bafe  alkalinc *>  t*  fs* 

C Eau  mère. 

Avec  addition  -de  f Salpêtre ; » y.  J 9- 

5 gros  d'alkali.  ^ Sel  marin,  végétal **  “ 

Quantité  de  terre  calcaire,  précipitée  par  l'alkali,  j gros  yo  grains. 


Total  du  produit a.  y.  » 


d a d a ij 
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Produit  obtenu  par  l'analyfe  avec  les  acides. 

Par  quintal. 

livret,  onces,  gros,  grains. 

Terre  calcaire 60 • 6 • S • x4- 

Sablou  bhnc  très-fin , trcs-divifè. }»•  y-  48* 

ÎOTAt * tCO.  » ».  ». 

Déblais  de  la  même  carrière  de  Monthou  , pris  Jur  le  fol  au 
même  endroit , c’eft -à-dire  , à quatre  cent  quatre-vingts 
pieds  de  V ouverture  de  la  carrière. 

Produits  falins  obtenus  par  lixiviation. 

Par  quintal. 

• > ....  oncos.  gros,  grains. 


f Terre  calcaire.. » ” il- 

Sans  addition  d’alkali.  < Sèlénite ” » S°‘ 

( Eau  mcrc. 

‘Avec  addition  d'ùnc  Ç 

once  6 gros  i i grains  < Salpêtre. *•  “ 48- 

d'alkali.  ' C 


Total  du  produit  £alin,.... *■  »<• 

Produits  obtenus  par  Vanalyfc  avec  les  acides. 

Par  quintal. 

[ivres,  onces,  gros,  grains. 

Terre  calcaire. J7-  4-  I*  x4- 

Sablon  blanc,  très-fin,  très-divifé,  contenant  beaucoup  Je 

paillettes  talcqueufes 41-  ,r*  4*- 

. Total  des  produits  terreux ico.  » **  ” 

Nous  obfcrvcrons  ici  qu’on  trouve  dans  le  banc  qui  terme 
le  ciel  de  cette  carrière  & de  la  plupart  de  celles  de  ce  canton 
une  grande  quantité  de  noyaux  de  bivalves , de  l’efpece  de 
celles  qu’on  nomme  cœurs.  Le  banc  fuperieur , quoiqu  a peu 
près  de  même  natuiç  que  les  autres,  ed moins  tendre  & moins, 
traitable. 
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Le  tuffeau , dans  toute  cette  partie , paroît  avoir  une 
grande  épaiffcur,  par  exemple,  de  cent  ou  de  cent  vingt  pieds, 
fans  compter  ce  qui  s’étend  au  deftbus  du  niveau  de  la  rivière , 
& qui  eft  entièrement  inconnu. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à dire  fur  les  carrières 
qui  font  le  long  du  Cher,  en  obfervant  quelles  prefentent 
fou  vent,  fur-tout  dans  les  environs  de  Montrichard,  de  grandes 
fentes  perpendiculaires  de  deux  ou  trois  pieds,  qui  font  toutes 
remplies  d’une  efpcce  d’argile  d’un  jaune  brun.  Le  Salpêtrier 
de  Montrichard  nous  a affuré  que  les  blaireaux  faifoieut  ac  pro- 
fonds terriers  dans  cette  glaife , & qu’elle  croit  fouvent  riche 
en  Salpêtre.  Ce  Salpêtrier  pénètre  dans  ces  tanières , en  retire 
la  terre  le  plus  avant  qu'il  peut , & elles  produifent  par  lcxi- 
viation  jufqu’à  une  livre  & demie  de  Salpêtre  à bafe  terreufe  par 
quintal. 

Le  même  tuffeau  le  retrouve  le  long  de  la  Loire  depuis 
Amboifc  jufqu’à  Tours , & dans  tous  les  environs  de  cette 
ville. 

Nous  nous  fommes  d’abord  attachés  à obfervcr  avec  foin 
les  environs  de  Vcrnon  & de  Vouvray , villages  litués  près  de 
la  Loire  & à f*  rive  droite.  Tout  le  coteau  & les  vallées 
adjacentes  font  compofées  de  tuffeau.  Le  niveau  auquel  il  com- 
mence peut  être  de  cent  cinquante  à deux  cent  pieds  au  deffus 
du  niveau  de  la  Loire.  On  trouve  d’abord,  dans  le  haut,  dallez 
bonnes  terres  à bled;  dans  quelques  endroits , elles  contiennent 
des  cailloux  ou  efpèces  de  meulières  pleines;  enfuite  vient 
k maffe  de  tuffeau  qui  defeend  jufqu’au  niveau  de  la  rivière 
de  Loire.  La  pierre,  dans  le  haut,  eft  très- dure,  & fe  falpctre 
difficilement  ; mais  lorfqu’on  n’cft  plus  qu’à  une  cinquantaine 
de  pieds  du  niveau  de  la  Loire , elle  devient  plus  tendre; 
Nous  avons  trouvé  aux  Echenots , près  Vouvray , une  veine 
jaunâtre  de  ce  tuffeau  , qui  étoit  remplie  de  coquilles , &: 
principalement  dhuîtres  alongécs.  Il  étoit  tout  pénétré  de 
Salpêtre  à bafe  terreufe,  & on  trouvoit  même,  dans  quelques 
endroits,  du  Salpêtre  à bafe  alkalinc  en  cfflorcfcence  & en 
plaques.  Il  y a aux  Echenots  même  un  Salpêtrier  qui  exploite 
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cc  tuffeau , & qui  en  tire , chaque  année > une  grande  quantité 
de  Salpêtre. 

E:i  iuivant  ce  coteau  jufqu  a Vernon  & Chançay  , le  tuffeau 
continue , &:  on  trouve  en  plufieurs  endroits  des  caves  & ref- 
ferres  qu'on  y a crculccs.  Dans  prefque  toutes  celles  qui  font 
fuffiiamment  aérées , on  trouve  du  Salpêtre  à bafe  alkaline  en 
efflorcfceuce  : en  pénétrant  plus  avant  & dans  les  endroits  où 
l’air  circule  avec  moins  de  facilité , on  ne  trouve  plus  de 
Salpêtre  à bafe  alkaline , mais  feulement  du  Salpêtre  à bafe 
terreufe  , qui  cft  fenfible  au  goût  , & qu’on  obtient  par 
lixiviation. 

On  a pris  à Vauzcl,  paroiflede  Vouvray , un  échantillon  de 
cc  tuffeau , à quatre  pouces  de  profondeur,  à l’entrée  d’une  cave 
ou  reflèrre  , & on  en  a retiré  les  produits  qui  fuivent  : 


Produits  falins  obtenus  par  lixiviation. 


Sans  addition  d'alkali. 

Avec  addition  de  6 
onces  o gros  4 grains 
d'alkali. 


Pas.  quintal. 

onces,  gtoi,  grûnt. 

Terre  calcaire » 4.  11. 

Sel  marin I,  4.  f(. 

Eau  mère. 


Salpêtre 

Sel  fébrifuge 


g.  j.  8. 

» i.  4*. 


Terre  calcaire,  précipitée  par  l'allatli  fixe,  ; onces  1 gros. 

Total  des  produits  falins j.  a.  ji. 


Nous  avons  trouve  dans  ce  canton , comme  aux  Echcnots», 
des  veines  de  tuffeau  jaunâtre,  qui  contiennent  beaucoup  de 
débris  de  coquilles;  on  n’en  trouve  point  au  contraire  dans 
celui  qui  eft  blanc,  ôc  il  ne  contient  d’autres  corps  étrangers 
que  quelques  cailloux  de  la  nature  de  ceux  qu’on  rencontre 
dans  la  craie. 

A un  quart  de  lieue  au  fud-oueft  de  Chançay , ell  une 
ferme  nommée  le  Verger  ; on  trouve  à peu  de  diftance  , à 
la  croificre  d’un  chemin  au  nord , une  veine  d’une  fubftancc 
blanche  qu’on  prendroit  pour  une  craie  marneufe.  Dans  les 
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endroits  où  elle  efl  à l’abri  des  injures  de  l’air,  elle  a une 
amertume  trcs-décidée.  On  trouve  une  veine  de  la  même 
fubftance  dans  la  cour  même  de  la  ferme  & dans  le  jardin  -, 
cette  dernière  eft  encore  beaucoup  plus  amère  que  la  précé- 
dente , & nous  en  avons  pris  un  échantillon  pour  le  ldliver. 

Produits  falins  obtenus  par  lixiviation  de  la  fubjlance 
mameufe  & Jableufe  du  Verger. 

Par  quintal. 


Sans  addition  d'atkali 


{ 


Eau  merc  de  Salpêtre  & de  Tel 
marin. 


Avec  addition  de  , C SlI 
ÏS.8  ( Sel  fcbxifuge 


Unies,  otten.  gros.  gnim. 
1.  ),  » 40. 

" S’  J 7* 


Quantité  de  terre  calcaire  , précipitée  par  l’alkali , i livre 
o onces  7 gros  ji  grains. 

Total  des  produits  falins. 


1. 


M- 


Nous  avons  fournis  ces  deux  matières  à l’analyfc  par  les 
acides , & nous  avons  reconnu  que  , quoique  compofées  l’une 
& l’autre  de  terre  calcaire  & de  fable  très-fin  , elles  difteroient 
beaucoup  par  la  proportion  de  ces  deux  fubftanccs. 


Produits  obtenus  par  les  acides  du  premier  échantillon  pris 

au  Verger. 


Par  quintal. 

livra,  onces,  g roi.  juin». 

Terre  calcaire 7«.  » j.  14. 

Matière  douce  au  toucher,  très-fine,  efpéce  de  kao-lin, 

mêlé  de  paillettes  taktjucufcs ij.  ij.  a.  48. 

Total 100.  » » » 


Produits  obtenus  par  les  acides  du  fécond  échantillon  pris 

au  Verger. 

1 lyres,  onces . gros,  grains. 

Terre  calcaire.. ai.  11.  j.  14. 

SuWlance  très  fine  te  comme  impalpable , tenant  cependant 

de  la  natutc  du  fablon 78.  ].  1.  48. 

Total..... 100.  » » » 
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En  fuivant  de  Vouvray  pour  aller  à Tours,  le  coteau  con- 
tinue à écre  garni  de  rochers  de  tuileau , Sc  cette  pierre  s’étend 
depuis  le  haut  du  coteau  jufqu’au  niveau  de  la  Loire  : nous 
avons  eu  occafion  de  nous  en  afliircr  à Saint-Georges , dans 
la  mailon  de  M.  Graillet  ; cette  tnaifon  eft  lîtuée  a foixante 
ou  quatre-vingts  pieds  au  delî'us  du  niveau  de  la  Loire  3 tout 
auprès  eft  une  dcfccntc  fouterraine  très -rapide,  qui  conduit 
à une  carrière  profonde , dont  les  rues  s’étendent  fort  avant 
fous  la  montagne.  Le  fond  de  cette  carrière  eft  prefque  de 
niveau  avec  la  Loire,  au  point  que  l’eau  y pénètre  dans  les 
crues  de  certe  rivière  3 la  pierre  eft  à peu  près  de  même  nature 
que  celle  de  Bourré  3 elle  fe  laide  aifément  entamer  , & l’humi- 
dité feule  fufHt  pour  en  détacher  des  particules  de  fable  qui 
s’amafient  par  terre , & il  refte  en  meme  temps  fur  la  furface 
de  la  pierre  des  efflorcfcences  calcaires  blanches. 

Cette  pierre  contient  auflî  de  la  felénice 3 car  l’eau  qui  pénètre 
dans  la  carrière,  en  charie,  & on  en  trouve  des  plaques  Ôc 
même  des  feuillets  très-blancs  & très-minces  accumulés  fur  le 
fol  de  la  carrière. 

On  y trouve  auffi  quelques  cailloux  de  la  nature  de  ceux 
que  préfente  la  craie  3 ils  font  ramifiés  & branchus  comme 
du  corail  ou  des  bois  de  cerf  3 enfin  on  y obferve  quelques 
noyaux  de  coquilles,  des  cœurs  en  fubftance  , &c.  Ccft  ainfi 
qu’on  nomme  une  cfpece  de  grande  camme  foflîle , dont  les 
deux  valves  réunies  préfentent  l’apparence  d’un  cœur  de  bœuf. 

Nous  avons  remarque  dans  cette  carrière  un  filon  ou  fente 
perpendiculaire,  tout  femblable  à ceux  qu’on  trouve  dans  les 
carrières  des  environs  de  Blcré  & de  Montrichard3  certe  fonte 
avoir  à peu  près  un  pied  de  large , & étoit  route  remplie  de 
glaife  j on  y avoir  ouvert  une  longue  galerie , fans  doute  pour 
en  tirer  de  la  glaife. 

La  furface  du  tuffeau  de  cette  carrière  ne  préiènte  aucune 
apparence  de  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe;  les  circonftances 
paroifloient  même  peu  favorables  à la  nitrification , attendu 
qu  il  11’y  a prefque  aucune  circulation  d’air  dans  ce  fouterrain. 
Nos  expériences  nous  ont  cependant  appris , comme  on  va  le 
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voir , que  même  dans  la  partie  la  plus  profonde , la  pierre 
de  la  carrière  contcnoic  une  petite  quantité  de  Salpêtre. 

Lcchantillon  fur  lequel  on  a opéré , a été  pris  aux  parois 
de  cette  carrière,  à cinq  cents  pieds  de  l’ouverture  ; il  a donné 
les  produits  qui  fuirent  : 

Produits  faims  obtenus  par  lixiviation  dit  tuffeau  de  la 
carrière  Saint-George. 


Par  quintal. 


[ Terre  calcaire 

\ Sélénite 

Sans  addition  J'alkali.  < Sel  marin  trac -amer. 


Salpêtre  à bafe  aütalioc » 

Eau  mère. 


Avec  addition  de 
4 gros  d'alkali. 


Quantité  de  terre  calcaire , précipitée  par  l'alkali , i gros  Sy  grains. 


| Salpêtre  . 


Par  quintal; 


Terre  calcaire 

Sable  en  poudre  impalpable. 

Total 


A Z. 

X.  fl. 

dans  les  acides. 

livres,  onces. 

gros,  grains. 

. . Si.  10. 

1.  SS. 

■ • *7. . f • 

6.  I (. 

• S 1 00.  » 

w ta 

Cet  échandllon , comme  nous  l’avons  déjà  obfcrvé , a été 
pris  environ  à douze  ou  quinze  pieds  du  niveau  de  la  rivière 
de  Loire,  tout  au  plusj  c’eft  le  point  le  plus  bas  où  nous 
ayons  porté  nos  oblervation?  dans  ce.  canton. 

Le  coteau  fituc  de  l’autre  côté,  c’eft- à-dire,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  prefenteà  peu  près  la  même  nature  de  terrein. 

Celui  qui  règne  derrière  Saint- Avertin  préfente  d’abord  dans 
le  haut  de  gros  cailloux  ou  efpcces  de  meulières  pleines,  mêlées 
dans  la  terre  végétale  ; enfuite  commence  la  mafle  de  pierres 
calcaires  ou  tuffeau  -,  elle  eft  quelquefois  coupée  dans  la  partie 
fupérieure  par  des  bancs  d’une  efpèce  d’ocrc,  ou  pat  du 
fablon  gris  & noir.  Plus  bas , les  bancs  de  pierre  font  continus , 
* E c c c 
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àc  ne  font  plus  interrompus  jufqu’au  niveau  de  la  Loire.  On- 
a ouvert  dans  ce  coteau  un  grand  nombre  de  carrières  qui 
s’étendent  fous  la  montagne;  elles  font  à différais  niveaux. 

' La  pierre  eft  à peu  près  Ta  meme  dans  toutes  ; elle  cft  jau- 
nâtre & dure.  On  y trouve  quelques  noyaux  de  coquilles, 
principalement  de  vis  & de  nautilles. 

On  avoit.  profite  d’une  dé  ces  carrières  abandonnées  à la 
Rochc-Grueau  près  Saint- Avertin,  pour  y former  une  nirrière; 
les  matériaux  dont  on  avoit  formé  les  couches,  confiftoicnt : 
ï dans  les  déblais  de  la  carrière  même , qui  font , tomme 
on  le  verra  bientôt,  naturellement  un  peu  falpêttés  : i.°  dans  des 
matériaux  de  démolition  leifivés  par  les  Salpêtriers  de  Tours,  & 
qui  avoient  etc  charroyés  dans  cette  carrière  : 3.0  dans  quelques 
matériaux  de  démolition  non  leffivés,  ttanfportés  également  de 
Tours.Toutcs  ces  terres,  tous  ces  décombres  étoient  difpoféspar 
couches  de  deux  pieds,  & la  quantité  en  étoit  déjà  très-conû* 
dérable.  Cet  établiflèment  devoir  réuflir,  s’il  eût  été  bien  conduit; 
mais  on  ne  mcloit  dans  les  couches  aucune  fubftancc  fufccptiblc 
de  fermentation  ; & des  matières  nbfolumcnt  abandonnées  à 
elles-mêmes  ne  peuvent  donner  de  Salpêtre  que  très  à la  longue 
& en  quantité  très -médiocre. 

Pour  connokre  fi  les  matériaux  de  cette  carrière  étoient  natu- 
rellement falpêtrés , on  a pénétré  fort  avant  fous  la  montagne 
dans  des  travaux  anciens , très-éloignés  des  -couches  & où 
l’on  n’avoit  point  apporté  de  matériaux  falpêtrés  ; on  en  a 
obtenu  les  produits  qui  fuivent  : 

Produits  pilins  obtenus  par  lixiviation  des  déblais  de  l'a 
carrière  Saint-  Avertifi, pris  à centvingt pieds  de  Couverture. 


Pau  .q.  u 1.  h-t  a u. 

onces-  gros*  grains. 

( Terre  calcaire  & féllnite » **  5*. 

Sans  addition  dalkali.  ) Sel  rnarin  amer--. »-  * *4-1 

l Salpêtre  à bafe  îlkajinc » l.  >8. 

( Eau  mère.  ' 

inidtah,  ^ Sl,  . „ 

i “ - î 

Terre  calcaire  , pieciprée  par  J'alkafi , i once  14  grainî. 

^ o t a l des  produits  falins 4-  >*,  4*. 
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Produits  falins  obtenus  des  déblais  de  ta  meme  carrière  de 
Saint- Avert in , à quatre  cents  pieds  de  i ouverture. 

Par  q’diktal. 

■ onces • grof.  grjint. 


( Terre  calcaire  & felcnice t.  7.  44. 

Sans  addition  d’allcali.  < Salpêtre 1.  •»  64- 

( Eau  mère  ddTéchêc » }.  44. 

Total  dos  produits  falins 4-  4- 


Produits  obtenus  par  la  diffolution  dans  tes  acides  d’un 
échantillon  de  la  pierre  de  la  carrière  Saint- Avertin , prife 
en  plein  banc. 

Pat  quiNTAL. 

. livres,  onces,  gros,  grains. 

Terre  calcaire... St.  ij.  «.  iS. 

'Sablon  fit!  d un  gris  jauokrc. ......... . «...  17.  <>  1.  fS. 

Total « 100.  » » » 

Ce  dernier  ' produit  eft  fenfiblement  le  même  que  celui 
obtenu  du  tuffeau  de  la  carrière  Saint-George. 

Après  avoir  parcouru  les  environs  de  Tours  & les  principales 
carrières  qui  l’avoiflncnt , nous  avons  continué  à fuivre  les 
coteaux  qui  bordent  la  Loire  jufqu’à  Saumur  & au  delà. 

Le  chemin  de  Tours  à Vendôme , au  fortir  du  nouveau 
pont , eft  ouvert  à travers  la  maflTc  de  tuffeau  -,  il  eft  exac- 
tement fcmblablc  à celui  de  tout  ce  canton.  La  même  nature 
de  terrein  fe  continue  le  long  du  coteau  jufqu’à  Luynes.  Depuis 
cet  endroit  jufqu’à  Saint- Mars , le  coteau  eft  garni  d’habitations 
fouterraines  creufées  dans  le  tuffeau  ; le  Salpêtre , principale- 
ment à bafe  terreufe , y abonde  de  toutes  parts.  Nous  nous 
fommes  contentés  de  goûter  les  terres  & les  pierres  ; leur 
amertume  nous  a fait  connoîtrc  quelles  contenoienc  de  1 eau 
mère , & nous  avons  trouvé  le  Salpêtre  à bafe  alkalinc  en 
efflorcfcenccs , ou  en  plaques  en  beaucoup  d’endroits. 

Un  Salpêtriet  qui  étoit  établi  à Luynes,  avoit  profité  de 
cette  difpofition  pour  former  dans  la  montagne  même  un  bel 
atelier  à Salpêtre;  on  remarquoit  dans  l’endroit  où  il  s’étoit 
établi,  trois  rangs  ou  étages  de  caves  ou  carrières  qui  étoient 
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féparécs  les  unes  des  autres  par  un  lie  de  tuffeau , contenant 
des  cailloux  & des  noyaux  de  coeurs  fofliles. 

Un  échantillon  de  tuffeau , pris  dans  la  cave  ou  carrière 
intermediaire , s’eft  trouvé  contenir  par  quintal  : 


Terre  calcaire 
Sablon  fin. . . 

Total 100.  n » » 

• rm  «■■mi  m 

La  cave  ou  carrière  inférieure  eft  fituée  à foixante  pieds 
environ  au  deflus  du  niveau  de  la  Loire  -,  elle  étoit  ouverte 
dans  un  tuffeau  fort  tendre,  très- propre  à le  falpêtrer,  & on 
y voyoit  même  du  Salpêtre  à baie  alkali  fixe  en  plaques.  Le 
tuffeau  de  cette  carrière  inferieure , analÿfé  par  la  dülblurioa 
dans-  les  acides  , s’eft  trouvé  contenir  par  quintal  : 


livres,  onces,  gros,  graiac. 

77-  «5-  I-  $*• 

il.  » 6.  il. 


Terre  calcaire 

Sablon  fin  mcl<5  de  mica 

Total.,  . 


livres,  onces. 
79.  Il- 

10.  f: 

IOO.  » 


. On  trouve  à 1 entree  de  Langeais  quelques  habitations 
creufees  dans  le  tuffeau  ; mais,  à cela  près,  les  coteaux  des» 
environs  font  en  pente  douce , le  tuffeau  n’cft  à découvert 
prefque  nulle  part,  & il  n’y  a ni  fouilles  ni  carrières  ouvertes. 
Lorfqu  on  eft  arrive  près  de  Saint-Patrice , la  grande  route  qui 
fuit  le  bord  de  la  rivière  s’éloigne  du  coteau , &c  on  entre  dans 
une  plaine  baffe,  peu  élevée  au  deflus  du  niveau  de  la  Loire,  qui 
eft  toute  remplie  de  quartz,  de  filex,de  granits  roulés  par  cette 
rivière i cette  vafte  plaine  fe  continue,  le  long  de  la  rive  droite 
de  la  Loire , jufqu  à cinq  à fix  lieues  au  dcflous  de  Saumur. 

Le  grand  éloignement  des  coteaux , le  long  de  la  rive 
droite  de  la  Loire , nous  a naturellement  engagés  à pontet 
nos  obfervations  fur  les  coteaux  Gtués  le  long  de  la  rive  gauche. 
La  Loire  les  ferre  de  fort  près  de  ce  côté,  auffi  font -ils 
tecs-efearpés  \ le  tuffeau  y eft  fréquemment  à découvert», 
ô:  on  y a ouvert  un  grand  nombre  de  carrières. 
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Le  château  de  Saumur  eft  bâti  lui-même  fur  un  coteau  de 
tuffeau  de  cent  vingt  à cent  cinquante  pieds  de  hauteur  > on 
y a creul’é  des  caves  en  plufieurs  endroits. 

En  fuivant  la  côte , en  descendant  la  Loire , on  trouve , 
à trois  quarts  de  lieue  environ  de  Saumur,  à un  endroit  nommé 
Pigereau , de  grandes  carrière»  de  tuffeau , mais  qui  donnent 
peu  d’apparence  de  Salpêtre  } on  y trouvé  plutieurs  bclfes 
ïources,  dont  l’une  depofe  des  incruftations  fpatheufes  calcaires. 

Une  demi  - lieue  plus  loin , à Mineroles  » on  trouve  des 
habitations  creufécs  dans  un  tuffeau  blanc  ; indépendamment 
de  l’eau  mère  dont  le  tuffeau  eft  pénétré , on  y voit  prefque 
par -tout  du  Salpêtre  à bafe  d’alkaii  fixe  en  efHorcfcences  8 c 
plaques.  . , 

Plqs  loin , à deux  lieues  au  dcllous  de  Saumur , fe  trouvent 
le  village  des  Tuffeaux  Sc  les  carrières  de  même  nom  : on 
ignore  fi  c’eft  le  village  qui  a donné  le  nom  à la  pierre , ou 
la  pierre  au  village. 

Les  carrières  font  en  grand  nombre,  & on  en  trouve  une 
fuite  qui  font  ouvertes  le  long  du  coteau  , un  quart  de  lieue 
avant  & un  quart  de  lieue  après  la  paroiffe  des  Tuffeaux  ; 
elles  s’étendent  très-avant  fous  la  montagne.  C’eft  de  là  que 
fe  tire  une  grande  partie  des  pierres  qu’on  emploie  à bâtir  à 
Angers  &:  à Nantes  j on  les  exploite  par  blocs  de  dix-huit 
pouces  de  longueur,  fur  huit,  neuf  & dix  fur  chacune  des 
autres  faces  : ces  blocs  ainli  taillés  fe  nomment  tuffeaux. 

Ceux  qui  font  tirés  à une  grande  diftance  fous  la  mon- 
tagne , font  d’un  gris  cendré , ardoifé , fur-tout  loffqu’ils  foitent 
de  la  carrière  & qu’ils  font  humides;  mais  ils  deviennent  prefque 
blancs  en  féchant.  Cette  couleur  grifc  ou  plutôt  bleuâtre  eft 
duc  à une  pente  portion  de  fehit  ardoifé  très-fin  qu’ils  con- 
tiennent ; en  forte  que  ces  tuffeaux  font  compofés  d’environ 
trois  quarts  de  terre  calcaire , d’un  quart  de  fablon  & d’une 
petite  portion  dc^  fehit.  Cette  circonftance  de  Contenir  du 
fehit  eft  commune  â prefque  toutes  les  pierres  calcaires  qui 
avoifinent  les  montagnes  de  fehit  ; &c  c’eft  un  motif  de  plus 
pour  croire  que  £ on  creufoit  plus  avant  on  rrouveroit  le 


■590  Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre. 

-fchit  ardoile  , ou  peut-être  l’ardoife  elle-ipême  au  deflbus  des 
bancs  calcaires  de  ce  canton. 

Nous  avons  pénétré  dans  une  de  ces  carrières , environ  à 
trois  mille  pieds  fous  la  montagne  ; la  pierre  n’y  croit  pas 
diftinguée  par  bancs , elle  ne  fonnoit  qu’une  feule  malle , dont 
on  détachoit  des  blocs  en  les  cernant  tout  autour  avec  des 
pics , & en  les  faifant  partir  avec  des  coins  de  bois  ; on  les 
débite  enfuite  en  tuffeau,  ou  en  pierres  plus  ou  moins  fortes 
qui  portent  toutes  un  nom  particulier , fuivant  leurs  dimenfions. 

Cette  pierre  eft  en  général  fableufc  & tendre , d’un  grain 
uniforme  c il  n’eft  pas  fans  exemple  d’y  trouver  quelques 
corps  marins  -,  mais  ils  font  rares.  On  y trouve  quelquefois 
du  bois  pourri  , Ci  le  hafard  nous  y en  a fait  rencontrer 
un  morceau.  Quelquefois  on  obfcrve  dans  l’intérieur  .de  la 
mafle  des  rognons  d’une  pierre  plus  dure  ; mais  qui  cependant 
eft  à peu  près  de  même  nature.  . 

On  transporte  les  tuffeaux , du  fond  de  la  carrière  à l’enrrcc , 
fur  des  traîneaux  conduits  par  des  bœufs , ils  fc  vendent  9 liv. 
le  cent.  Ces  pierres  ne  contiennent  point  de  Salpêtre  dans  le 
fond  de  la  carrière , à moins  que  ce  ne  foit  dans  des  travaux 
très -anciennement  abandonnés  -,  mais  ils  ont  une  grande  dit 
pofition  à s’en  pénétrer. 

La  tour  de  Trêves,  qui  eft  à'une  demi -lieue  au  delà  des 
tuffeaux  , eft  fondée  fur  une  butte  de  tuffeau  blanc  qui  eft 
falpêtré  .dans  tous  les  endroits  où  il  eft  abrité  de  la  pluie. 
L’échantillon  que  nous  avons  pris  & que  nous  avons  leflivé, 
nous  a donhé  les  produits  qui  fuivent: 

Produits  falins  obtenus  du  tuffeau  fur  lequel  ejl  bâtie  la 
tour  de  Trêves. 
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Il  y a dans  cette  même  paroifTe  de  Trêves  plufieurs  caves 
ou  habitations  creufées  dans  le  tuffeau  : on  y trouve  prefquc 
par- tout  des  apparences  de  Salpêtre,  même  à bafe  d’alkali  fixe. 

Le  hauede  ce  coteau , au  deflus  des  tuffeaux , cft  compofc  d’un 
fable  talcqueux  qui  contient  des  bancs  de  grès  horizontaux: 
on  trouve  de  ccs  mêmes  blocs  de  grès  répandus  le  long  de 
la  côte,  entre  Trêves  & Saint- Hilaire. 

Une  carrière  abandonnée  près  de  Trêves , dans  un  endroit 
qu’on  nomme  Barbacanne , nous  a donné  lieu  de  faire  une 
obfervation  d’un  autre  genre  -,  elle  étoit  peu  profonde , très- 
aérée,  & toutes  fes  parois  étoienc  tapiflees  d’une  grande  quantité 
d’efflorefcences  falincs  que  nous  avons  ramaffccs , & qui  par 
l’examen  fe  font  trouvées  être  de  l’alkali  fixe  minéral  ttès- 
pur,  à peu  près  faturé  d’air  fixe. 

Entre  les  Tuffeaux  & Mineroles , plus  près  de  ce  dernier 
endroit,  nous  avons  trouvé  une  autre  petite  coupe  faite  dans  le 
tuffeau , qui  étoic  pareillement  couverte  d’efHorefcences , ou 
plutôt  de  plaques  d’alkali  fixe  minéral.  * 

On  a déjà  annoncé  que  le  château  de  Saumur  étoic  bâti 
fur  un  coteau  de  tuffeau  blanc  } la  même  nature  de  terrein 
fe  continue  en  remontant  la  Loire  à Dampierre , Souzé , 
Parnay , Turquan,  Caudcs  & Montforeau  : c’eft  en  ce  dernier 
endroit  que  la  Vienne  fe  jette  dans  la  Loire  -,  & en  remontant 
cette  «rivière  jufqu  a Chinon  , & beaucoup  par  delà  , on 
continue  à trouver  le  meme  tuffeau. 

Tout  le  coteau , au  moins  depuis  Saumur  jufqu  a Mont*- 
foréau , paroît  compofc  comme  il  fuit  : On  trouve  d’abord 
dans  le  haut  une  cfpècc  de  filcx  plein  & fort  dur , c’eft  une 
efpèce  de  meulière  pleine}  ces  cailloux  repofènt  fur  un  banc 
de  huit  à dix  pieds  d’un  tuffeau  fableux , fans  confiftance , 
qui  contient  des  pierres  mamelonnées  fableufes  & calcaires, 
& fouvent  des  coquilles  foffiles  de  différentes  efpèces.  Ce 
tuffeau  paroît  compofé  de  fable  plus  fin  en  général  que  celui 
de  la  mafïè  inférieure } les  corps  marins  qu’on  y trouve  font 
principalement  des  pointes  d’ourfins,  des  vis,  &c.  Ce  banc 
cft  fuivi  d’un  banc  de  pierre  coquillière  poreufe  fort  dure.,. 
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dans  laquelle,  entre  autres  corps  foffîles,  on  trouve  des  ourGns* 
enfin  viennent  les  bancs  de  vrai  tuffeau  blanc  , qui  ont  environ 
cent  vingt  pieds  d epaifl'eur  jufqu’au  niveau  de  la  Loire.  C’eft 
entre  Parnay  &C  Turquan  que  nous  avons  été  à portée  de  mieux 
obfervcr  ces  dilpoficions.  Après  avoir  donné  une  vue  générale 
de  la  difpofilion  des  bancs,  nous  paflbns  aux  details,  & prin- 
cipalement à ceux  qui  concernent  la  production  du  Salpêtre. 

On  trouve  à Dampierre,  au  fond  du  jardin  de  M.  l’Evêque 
de  Varennes,  à trente  pieds  au  deffus  du  niveau  delà  maifon,  & 
à quatre-vingt  pieds  de  celui  de  la  Loire , d’anciennes  carrières 
qui  s’étendent  fort  avant  fous  la  montagne  i le  tuffeau  en  eft 
plus  fableux  que  celui  des  environs  de  Saumur  -,  aulfi  fe  décom- 
pofe-t-il  aifement  à l’air,  le  fable  tombe,  & il  refte  fur  la  face 
des  rochers  une  efflorefcencc  calcaire  qui  cft  communément 
falpêtrée,  fur-tout  dans  le  bas. 

Ayant  fait  ramaffer  des  déblais  de  cette  carrière,  & les  ayant 
leflivés , nous  avons  reconnu  qu’ils  contenoient  : 

Par  quintal. 
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Terre  calcaire , précipitée  par  l'alkali  fixe , 4 onces  o gros  48  grains. 

Total  du  produit  filin....... j.  y,  it. 

Derrière  & attenant  la  maifon  de  M.  l’Evêque , on  trouve 
d’autres  carrières  ouvertes  dans  le  tuffeau  , environ  vingt-cinq 
pieds  au  defibus  du  niveau  des  précédentes  ; la  pierre  y cft  blanche 
& fableufe , les  bancs  ont  julqu  a trois  pieds  d’épaiffeur , ils  ne 
contiennent  point  de  cailloux.  On  y trouve  quelques  veftiges 
de  Salpêtre  en  aiguilles  j mais  beaucoup  d’indices  de  Salpêtre 
à bafe  terreufe. 

Il  y a à Souzc  un  Salpêtricr  qui  fait  quatre  ou  cinq  milliers 

de 
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de  Salpêtre  ; il  emploie  principalement  des  matériaux  de  dé- 
molitions, & fait  peu  d’ufage  des  reflources  que  lui  préfente 
le  grand  nombre  de  carrières  abandonnées  de  ce  canton. 
Nous  avons  entrevu  que  le  véritable  obftacle  tenoit  à ce  que 
prefque  tout  le  Salpêtre  de  ces  carrières  eft  à bafe  terreufe , 
& qu’il  faudrait  une  très -grande  quantité  d’alkali  pour  le 
décompofer.  Les  Salpêtriers , à l'époque  de  notre  voyage , 
n’cmployoient  que  des  cendres,  & l’uiage  de  la  potafle  leur 
étoit  entièrement  inconnu  : or  il  auroit  fallu  des  volumes 
énormes  de  cendres  pour  décompofer  du  Salpêtre  purement 
à bafe  tcrueufe , 6c  la  dépenfc  en  cendres  auroit  abfbrbé  le 
bénéfice , d’autant  plus  qu’en  leffivant  la  terre  6c  la  cendre 
cnfemble,  une  partie  de  l’eau  falpêtrée  feroit  reftée  dans  la 
cendre.  L’ufagc  de  la  p otarie  que  nous  avons  introduit  dans 
la  fabrication  du  Salpêtre,  lèvera  cet  obftacle , fur-tout  lorfque 
cet  alkali , dont  le  prix  a confie!  érable  ment  augmenté  pen- 
dant la  guerre,  aura  repris  fon  niveau.  Cette  circonftance, 
jointe  à l’augmentation  de  prix  accordé  par  le  Roi , mettra 
avec  le  temps  en  activité  toutes  les  reflources  de  la  province, 
6c  l’on  peut  juger  déjà  combien  elles  font  confidérablcs. 

Nous  avons  pris  dans  le  haut  du  coteau  de  Turquan  un 
échantillon  du  tufteau  fableux  jaunâtre  , qui  contient  des 
•coquilles  fofliles  -,  ce  tuffeau , analyfé  par  la  diflblution  dans 
les  acides , s’eft  trouvé  contenir  : 


livre,  once.  gros,  juin,. 

Terre  calcaire 70.  ïj.  1.  48. 

Sablonjatuiâtre  très- fin,  contenant  des  paillettes  talcqueufcs.  1?.  x.  j.  14. 

Total 100.  » » » 


La  marie  de  tuffeau  qui  eft  au  deflous  a été  anciennement 
fouillée  profondément  en  cet  endroit,  pour  y tirer  de  la  pierre. 
On  exploite  même  encore  une  carrière  qui  s’étend  jufqua 
une  demi-lieue , horizontalement  fous  la  montagne  \ elle  eft 
ouverte  à quatre-vingts  pieds  environ  au  defliis  du  niveau 
de  la  Loire  j la  pierre  en  eft  blanche,  fablcufe,  6c  fort  mêlée 
, " F fff 
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de  paillettes  talcqueufes.  En  ayant  analyfé  un  échantillon  pat 
les  acides , elle  s’eft  trouvée  coinpofée  ainfi  qu’il  fuit  : 

P A JL  QUINTAL. 

. * livres,  onces,  gros,  grain,. 

Terre  calcaire » 51..  1.  1.  4*. 

Sable  blanc  un  peu  grisâtre  très -fin 47.  4..  f.  14. 

Total 100.  » » » 

Les  environs  de  Parnay  préfentent  egalement  un  grand 
nombre  de  carrières  abandonnées,  qui  ibric  loin  de  toute 
habitation;  elles  font  ouvertes  à cent  pieds  au  deiTus  du  niveau 
de  la  Loire.  On  trouve  fréquemment  dans  ces  carrières  des 
efflorcfcenccs  calcaires  appelées  lac  luna  ; la  diHolution  de 
cette  fu  bilan  ce  dans  les  acides  nous  a fait  connoîtrc  quelle 
croit  une  terre  calcaire  prefque  pure , &t  la  lixiviation  nous  a 
appris  quelle  contenoit  du  Salpêtre  à bafe  terreufe.  Toutes 
les  parties  de  ces  carrières  en  font  pénétrées  ; mais  on  n ’cn 
obtient  du  Salpêtre  proprement  dit , qu’avec  l’addition  de 
l’alkali  ; la  quantité  en  varie  entre  huit  onces  & une  livre  par 
quintal , indépendamment  d’une  petite  portion  de  Ici  marin 
végétal  & minéral. 

Au  deflus  de  la  maffe  de  tuffeau  on  retrouve  comme  à • 
üampierre  le  tuffeau  fableux  coquillier , & ce  tuffeau , pris 
dans  les  endroits  abrités  de  la  pluie  & expofes  à l’air,  eft  lui- 
même  falpêtré.  Nous  en  avons  lelïivé , & nous  avons  obtenu 
les  produits  qui  fuivent  : 

Produits  falins  obtenus  du  tuffeau  coquillier  du  haut  du 
coteau  de  Parnay. 
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Quoique  cette  quantité  de  Salpêtre  foit  très-petite , clic 
prouve  cependant  que  ce  côtcau , même  dans  le  haut , & à 
une  grande  diftancc  des  lieux  habités , n’en  eft  point  exempt. 

Il  paroît  qu’on  faifoit  très-anciennement  du  Salpêtre  dans 
eet  endroit  ; & c’eft  une  tradition  du  pays,  qu’il  y en  avoir  des 
fabriques  établies  avant  l’invention  de  la  poudre  à canon. 

Il  y a à Turquan  un  Salpêtrier  qui  a établi  fon  atelier  dans 
des  carrières  abandonnées;  les  parois  en  font  prcfquc  par- tout 
couvertes  de  plaques  de  Salpêtre  à bafe  d’alkali  fixe  j indé- 
pendamment du  Salpêtre  à bafe  terreufe  , dont  le  tuffeau 
lui-même  eft  pénétré.  On  pourra  fabriquer  dans  cet  atelier 
des  quantités  de  Salpêtre , pour  ainfi  dire,  illimitées  , dès  que 
le  Salpêtrier  pourra  s’approvifionner  de  potaffe  à bas  prix. 

Au  bas  du  coteau  où  eft  établi  l’atelier  du  Salpêtrier  de 
Turquan,  on  voyoit  une  coupe  où  le  tuffeau  étoit  à découvert; 
il  étoit  tout  couvert  d’etïloreicences  d’alkali  minéral , dont  nous 
avons  ramafi?  plufieurs  onces  avec  les  barbes  d’une  plume: 
Nous  avions  aulîi  pris  un  échantillon  du  tuffeau,  & nous  l'avions 
leflivé  ; mais  un  accident  arrivé  à la  terrine  qui  contcnoit  la 
liqueur  concentrée nous  a empêchés  de  fuivre  notre  expé- 
rience. Il  paroît  que  c’eft  dans  le  bas  du  côteau  que  fe  trouve 
toujours  l’aikali  minéral , & c’eft  une  préemption  pour  croire 
qu’il  provient  de  matières  qui  font  dans  la  couche  inférieure 
fur  laquelle  repoie  le  tuffeau. 

A Caudcs,  nous  avons  quitté  les  bords  de  la  Loire  & 
fuivi  ceux  de  la  Vienne;  nous  avons  trouvé  le  long  des 
coteaux  les  indices  du  même  tuffeau , & nous  nou6  fommes 
aflùrés  qu’il  setendoit  fort  au  delà  de  Chinon.  A l’égard  de 
la  vallée  où  coule  la  Vienne  , elle  préfente  des  cailloux  roulés 
de  quarts  & de  granits  , qui  annoncent  que  cette  rivière  vient 
d’un  pays  où  ces  pierres  font  communes  ; & on  fait  en  effet 
qu’une  partie  du  Limofin , où  cette  rivière  prend  fa  fource , 
eft  compofée  de  granits. 

Nous  avons  été  a portée  d’examiner,  dans  quelques  détails, 
la  nature  du  terrein  fitué  entre  Parilly  & la  Roche,  à une 
lieue  de  Chinon  au  fud-oueft.  La  plaine  haute , qui  eft  entre 
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ces  deux  c droits,  eft  ftérile  & inculte  -,  la  terre  en  eft  légère,' 

6 comporte  d’un  fab'e  fin  qui  contient  une  grande  quantité 
de  cailloux  fort  durs,  les  uns  d’un  aflez  beau  rouge,  les  autres 
tenant  le  milieu  entre  la  meulière  pleine  & le  grès  dur.  Beau- 
coup de  ces  cailloux  font  compofés  de  morceaux  anguleux , 
non  roules , liés  & réunis  entre  eux.  Au  deffous  de  cette 
terre  légère  & de  ces  cailloux , eft  une  couche  de  fable  a fiez 
épaiflfe,  & enfuite  le  tuffeau  blanc,  même  dans  les  endroits, 
éloignés  des  habitations,  il  préfente  quelques  indices  de  Salpêtre 
à bafe  terreufe. 

Le  hameau  nommé  le  coteau  de  Rcuffé , paroiffe  de  la 
Roche,  eft  fitué  vers  le  haut  de  la  côte  oppoféc  à Parilly,. 
à peu  près  au  niveau  où  finit  le  fable  & où  commence  le. 
tuffeau.  Il  y a dans  ce  hameau  beaucoup  de  caves  creulées 
dans  le  tuffeau  , qui  eft  toujours  blanc  & fablcux , la  plupart  de 
ces  caves  ou  carrières , fur-tout  celles  qui  font  abandonnées,  pré-- 
Icntcnt , outre  la  grande  quantité  de  nitre  à baft?"  terreufe  dont 
elles  font  pénétrées , du  Salpêtre  alkalin  criftallifé  en  plaques. 

Nous  avons  pris  des  échantillons  de  ce  tuffeau  dans  deux 
de  ces  caves  ou  carrières,  & nous  avons  eu  les  réfultats  qui 
fyivent  : 

Produits  falins  obtenus  par  lixiviation  du  tuffeau  pris  dans 
une  cave  ou  carrière  peu  profonde , abandonnée  & autrefois 
habitée , au  coteau  de  Reuffé , paroijfc  de  la  Roche. 

• Par  qciNTAt.  . 

livre».  once».  gros,  guinr. 

Sans  addition  d'alkali.  / Sélénitt... » » J J*. 

^ Eau  mcrc. 

Avec  addition  de  a C t.  g,  t.  IS, 

d aJkaii  ^tOS  ’ ^rl'"  ÿ Salpêtre  imprégné  d'eau  mere . . . » 4.  1.  ij>. . 

Quantité  de  terre  calcaire,  précipitée  par  l'alkali  , 1 livre. 
x onces  2 gros  j grains. 

<•*  ■ a ■ ■ .t  - 1 1 ■ ' ■ ■■ 

Total  des  produits  falins 1.  ij.  » 14. 
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Produits  falins  du  tuffeau  , pris  dans  une  autre  cave  ou 
carrière  peu  profonde , à la  furface  de  laquelle  il  y avoir 
une  grande  abondance  de  Salpêtre  crijlallifé  en  plaques , 
au  hameau  nommé  le  coteau  de  Reùjffe. 


Par  quintal. 


Sans  addition  d'alkali.  f Sélénice 


Eau  mère. 


livres.  oic«,  gr»s.  grain:. 
» I.  » 14. 


Avec  addition  d’alkali.  S • ; *’ 

(_  Sel  lebrthige  un  peu  jaunâtre. ...  » 

Quantité  de  terre  calcaire  précipitée , 1 livres  7 onces  i gros 
)i  grains. 


10. 

J* 


7.  14-  • 
6.  48. 


Total  des  produits  falins j.  1. 


En  tournant  ce  coteau  pour  revenir  à Chinon , on  trouve 
près  d’un  hameau  nommé  le  Bas-Paye,  derrière  des  maifons, 
plufieurs  carrières  abandonnées , ouvertes  dans  le  tuffeau , à 
un  niveau  beaucoup  plus  bas  que  celui  des  caves  du  coteau 
de  Rcuffé.  Le  haut  de  ces  carrières  préfente  un  tuffeau  blanc 
fablcux  j mais  le  bas  eft  compofé  d’un  tuHeau  gris  beaucoup 
plus  doux  au  toucher  : cette  dernière  efpèce  de  tuileau  eft 
prodigieufement  imprégnée  d’eau  mère. 

Nous  avons  encore  cté  à portée  d’examiner  le  meme  tuffeau 
fableux  au  château  de  Bertignolies,  paroifle  de  Sazilly , appar- 
tenant à M.  le  Marquis  Turgot  j ce  tuffeau  eft  en  apparence 
à peu  près  de  même  nature  que  celui  des  coteaux  de  Dani- 
pierre,  Parnay  & Turquan.  Nous  l’avons  fournis  aux  mêmes 
expériences,  ic  nous  avons  obtenu  les  réfultars  qui  fuivent  : 

Produits  falins  obtenus  du  tufeau  d’une  excavation  faite 
derrière  le  château  de  Bertignolies . 


Par  quintal. 


livres. 

onces,  gros.  gtam*. 

f Sélénice 

Sans  addition  d’alkali.  < Sel  marin t 

( Eau  nuire. 

Avec  addition  d’une  f 

• • • * » 

X. 

” JO. 

• » § • » 

» 

J.  1*. 

livre  i)  onces  j gros  ■?’  Sel  fébrifuge 

grains  d'alkali.  ( 

Quantité  de  terre  calcaire , précipitée  par  l’alkaü , 1 
) onces  4 gros  58  grains. 

. . . . I. 

livre 

1.  U 

Total  des  produits  falins.,. 

....  X. 

4.  8. 
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Ce  tuffeau , analyfé  par  les  acides , a donne  : 

Par  quintal. 

livres,  onces,  gros,  gains. 

Terre  calcaire «i.  il-  7.  *• 

Sablon 58.  }.  »>  <4. 


Total 100.  » » 


Il  y a pluficurs  caves  & carrières  peu  profondes , dépen- 
dantes du  château  de  Bertignolles , crcufées  dans  ce  même 
tuffeau  i par-tout  il  eft  très  amer  & pénétré  d’eau  mère,  mais 
de  fel  marin  feulement. 

En  montant  vers  le  midi  , à un  bon  quart  de  lieue  de 
Bertignolles,  fe  trouve  un  champ  qu’on  nomme  Champrpuyj 
il  y a très-peu  de  terre  végétale , &c  au  deflbus  fe  trouve  le 
tuffeau  blanc.  Au  milieu  de  ce  champ , on  rcmarquoit  dans 
une  excavation  peu  profonde,  des  veines  d’une  terre  jaunâtre 
qui  fe  trouvoit  par  bancs  horizontaux  mêlés  avec  le  tufïèau  -, 
elle  avoir  un  goût  marqué.  Nous  avons  pris  un  échantillon, 
tant  de  cette  terre-  que  du  tuffeau  quelle  accompagnoit,  & 
ayant  leffive  féparcment,  nous  avons  eu  les  produits  qui  fui  vent: 


Produits  falins  contenus  dans  le  tuffeau  du  Champrouy,  près 

Bertignolles. 


Par  quintal. 


Sans  addition  d’alkali. 


Terre  calcaire  te  félénitc. 

Sel  marin. 

Eau  mcrc  dcfîéchée , partie  nitreufe , 
partie  marine 


onces,  gros,  gains. 

“ )•  i- 

»>  6.  14. 

1.  1.  Il . 


Total  des  produits  Ltlius j.  j.  t*. 


Produits  falins  de  la  veine  glaifeufe  du  Champrouy  , près 

Bertignolles. 

Par  quintal. 

onces,  gros,  gains. 

( Terre  calcaire  jaunâtre i.  x.  t8. 

Sélcnitc i » 1.  j t. 

Eau  mère  de  (léchée , qui  s'eft  trouvée 

principalement  nitreufe <•  7.  40. 

T 
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Comme  on  na  point  traite  cette  eau  mère  par  l’alkatf 
fixe , pour  en  tirer  du  Tel  fébrifuge  & du  Salpêtre , & qu’ôn 
n’a  déterminé  fa  nature  que  par  celle  des  vapeurs  qu’on  en 
dégageoit  par  l’huile  de  vitriol , ces  deux  expériences  ne  font 
pas  aufli  fûres  que  les  autres. 

Le  château  de  Chinon  eft  bâti  fur  une  butte  ou  coteau 
peu  élevé  , compofé  de  tuffeau  argileux.  Il  contient , d’après 
les  expériences  faites  par  la  diflolution  dans  les  acides  : 

Par  quintal. 

livre»,  onces,  gros,  grains. 


Terre  calcaire 14.  if.  1.  ;g. 

Terre  jaune  ocrculc  mêlée  de  parties  fable  nies. yj.  1.  g.  1 g. 

Total - 100.  » » » 


On  a été  curieux  de  voir  û la  nature  argileufe  du  tuffeau 
tenoit  à la  différence  des  niveaux  ; en  confcqucncc  on  en  a 
pris  deux  échantillons  dans  un  coteau , à un  quart  de  lieue 
au  deffbus  de  Chinon,  l’un  à cinquante  pieds  au  deffous 
du  niveau  de  la  Vienne,  l’autre  à vingt-cinq  pieds  feulement, 
& voici  les  réfultats  : 

Produits  obtenus  par  l’analyfe  avec  les  acides  du  tuffeau, 
pris  à cinquante  pieds  du  niveau  de  la  Vienne , à un  quart 
de  lieue  au  deffous  de  Chinon. 

Par  quintal. 

livre»,  onces,  gros,  grain». 


Terre  calcaire 70.  i).  1.  4g. 

Sablon  très- fin  avec  paillettes  calqueufcs. tj.  1.  j.  14. 

Total  du  produit......* 100.  » » n 


Produits  obtenus  par  Vanalyfe  avec  les  acides  du  tuffeau , 
pris  à vingt-cinq  pieds  du  niveau  de  la  Vienne , à un  quart 
de  lieue  au  deffous  de  Chinon. 

Par  quintal. 

livres,  onces. 


Terre  calcaire 81.  a. 

Terre  jaunâtre  argileufe,  fablonneufe  et  ferrugineufe il.  14. 

Total : ,00'  “ 
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• D’où  nous  avons  conclu  que  le  tuffeau , au  deffous  <f  un 
certain  niveau  & en  s’approchant  de  celui  de  la  rivière  de 
Vienne,  changeoit  de  nature  ; qu’au  lieu  d’être  un  mélange 
de  terre  calcaire  & de  fable,  il  devenoit  argileux  & ferrugineux. 

De  Chinon  nous  avons  quitté  la  rivière  de  Vienne  pour 
aller  à Richelieu , & ce  n’eft  qu’à  Châtellerault  que  nous  avons 
retrouvé  cette  rivière.  Dans  tout  cet  intervalle  la  nature  du 
terrein  eft  la  même  que  dans  les  environs  de  Chinon.  On 
obforve  dans  le  haut  des  coteaux,  du  fable  avec  grès  & cailloux 
rougeâtres  qui  tiennent  de  la  meulière  pleine  ; lorfqu’enfuite 
on  a defeendu  environ  un  quart  ou  un  tiers , à compter  du 
haut  jufqu’au  fond  des  vallées,  on  retrouve  le  tuffeau  blanc. 
Il  arrive  quelquefois  de  trouver  du  fable  , même  dans  le  bas 
des  coteaux;  mais  il  paroît  alors  évidemment  être  éboulé  d’en 
haut , ou  avoir  été  charié  par  les  eaux.  Les  vallées  , au  furplus , 
qu’on  traverfe  depuis  Chinon  jufqu  a Richelieu , & depuis 
Richelieu  jufqu  a Châtellerault  , étant  moins  profondes  que  celle 
de  la  rivière  de  Vienne , les  obfervations  minéralogiques  y 
font  moins  intéreffantes  ; les  tuffeaux  s’y  indiquent  plutôt  qu’ils 
ne  s’y  montrent  ; ils  font  rarement  découverts , & on  n’en 
trouve  pas  de  falpêtrés. 

On  obferve  cette  même  difpofition , c’cft-i-  dire , le  fable 
dans  le  haut  des  coteaux , & le  tuffeau  au  dcilbus , en  fortant 
de  Châtellerault  par  le  chemin  de  la  Gucrchc , & notamment  à 
la  Chapelle.  Le,  haut  des  bants  de  tuileau  en  cet  endroit  eft  de 
plus  de  deux  cent  vingt  à deux  cent  quarante  pieds  au  deilùs  du 
niveau  de  la  Vienne.  Les  côreaux  fableux  s’apperçoivent  enfuite 
à quelques  diftanccs,  & ils  ont  environ  quatre-vingts  pieds  de 
hauteur  au  deffus  du  niveau  des  bancs  de  tuffeaux  ; ainfi  la 
• hauteur  des  lieux  les  plus  élevés  de  ce  canton  peut  être  évaluée 
au  moins  à trois  cents  pieds  par  rapport  à la  Vienne. 

Dans  les  endroits  où  le  fable  manque , le  tuffeau  eft  recou- 
vert de  quartz  blancs , roulés , mêlés  avec  une  terre  végétale 
ffableufe. 

On  voyoit  à quelque  diftance  du  hameau  de  la  Chapelle, 
•près  d’une  maifon , une  carrière  ouverte  dans  le  tuffeau  ; elle 

va 
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va  en  s’enfonçant  fous  la  montagne  par  une  pente  douce. 
L’ouverture  de  cette  carrière  préfentoit  des  plaques  de  Salpêtre 
à bafe  alkalinc.  En  s’enfonçant  davantage , le  Salpêtre  difpa- 
roilïoit  ; mais  les  parois  de  la  carrière  avoient  encore  quelque 
goût. 

On  a pris  un  échantillon  de  tuffeau  de  cette  carrière  à 
l’cntrce  ; on  l’a  lelfivé  à chaud  comme  à l’ordinaire , & l’ayant 
mis  en  évaporation,  on  a remarqué  une  odeur  de  foie  de 
foufre  très-lenüble. 

Produits  falins  obtenus  du  tuffeau  de  la  carrière  de  la 
Chapelle  près  Chatellerault. 

Par  quintal. 

tirrtj.  onces.  gros.  grslns. 


S Terre  calcaire •>  t.  4.  17. 

Sèjènirc... .. ” 1.  1.  1*. 

Sel  marin » 4.  6.  <4. 

Eau  mère 

Avec  addition  de  il  Ç Sel  fébrifuge.  * *.  7.  40. 

onces  4 gros  4 j grains  < Sel  particulier  qui  fc  bourfoufle 

d'alkali.  ( fur  les  chai  bons » 6.  7.  40. 


Total  des  produits  falins....... 1.  6.  ;.  4 (. 


En  fuivant  la  plaine , au  ddlùs  de  la  Chapelle  , vers  le 
Levant , on  trouve  un  hameau  qu’on  nomme  le  Petit- pot: 
à un  demi-quart  de  lieue , au  milieu  des  bruyères , cft  une 
excavation  de  douze  pieds  de  profondeur , formée  dans  une 
terre  blanche.  A un  des  bouts  de  cette  excavation  , qui  eft 
ouverte  en  plein  air , fe  trouve  un  trou  de  trois  pieds  de 
diamètre,  qui  donne  entrée  dans  une  cfpècede  carrière;  d’abord 
elle  s’enfonce  par  une  pente  affez  rapide , à quinze  pieds  de 
profondeur.  La  pierre  ou  terre , dans  cette  partie , eft  allez 
dure,  & ne  préfente  aucune  apparence  de  Salpêtre;  elle  devient 
plus  tendre  à mefure  qu’on  avance , & elle  eft  de  plus  en  plus 
falpêtrée  jufqu’au  fond  de  la  carrière,  qui  a quatre-vingts  pieds 
de  profondeur  horizontale.  Nous  avions  d’abord  penfc  que 
cette  pierre  étoit  du  tuffeau  ; mais  fon  examen  par  les  acides 
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nous  a détrompés.  Nous  en  avons  pris  deux  échantillons,  l’un 
dans  la  première  excavation  en  plein  air , l’autre  au  fond  de 
la  carrière,  c’eft-à-dire,  à foixante-quinze  pieds  de  l’ouver- 
ture , & ayant  verfé  deffüs  de  l’acide  nitreux , il  ne  s’eft  fait 
aucune  cfflorefcence.  En  examinant  cette  matière  avec  plus 
d’attention , nous  avons  reconnu  que  c’étoit  une  efpèce  de 
fablon  très-fin,  mêlé  de  paillettes  talcqucufes  ; elle  a,  au  pre- 
mier coup-d’œil,  quelque  rapport  avec  le  kao  lin  -,  mais  elle 
en  diffère  en  ce  quelle  eft  rude  au  toucher,  tandis  que  le 
kao  lin  eft  doux.  Cette  terre  ou  fable  eft  précifément  le  meme 
qui  fe  trouve  mêlé  avec  la  terre  calcaire  dans  le  tuffeau  ; mais 
ce  qui  nous  a le  pins  furpris , c’eft  de  trouver  cette  terre 
très-falpêtrée. 

Produits  filins  obtenus  d’une  efpèce  de  Jablon  fin  talc  queux, 
de  la  fouille  ouverte  près  le  Petit-pot , pris  à foixante- quinze 
pieds  de  l’ouverture. 

P A S QUINTAL. 

Sans  addition  d’alkaK.  / SJlén'lK  * terre 
) Eau  mcrc. 

Avec  addition  d’une  f 

livre  ( gros  4g  grains  •?  Salpêtre - 

d’alkali.  ( 

Voilà  donc  du  Salpêtre  qui  fe  forme  en  abondance  dans 
une  matière  qui  n’eft  nullement  calcaire,  d’où  il  fembleroit 
rcfulter  que  les  terres  ne  contribuent  que  mécaniquement  à 
la  formation  du  Salpêtre;  & en  effet,  il  s’en  forme  dans  la 
craie , qui  eft  la  terre  calcaire  pure , dans  le  fablon  très-fin 
qui  ne  contient  point  de  terre  calcaire  ; enfin  dans  le  tuffeau  , 
qui  eft  le  mélange  de  l’un  & de  l’autre. 

Lavallée  de  Chatellcrault , dans  le  bas,  préfente  des  granités 
& des  quartz  roulés  par  la  rivière.  Il  s’en  trouve  fouvenr  de 
gros  morceaux , & prefque  toutes  les  bornes  de  la  ville  font 
compofée?  de  ces  pierres. 

En  allant  de  Chatellcrault  à Poitiers , on  traverfe  la  partie 


livre,,  once,,  gros,  grain,, 
» I.  }.  S. 

- I.  1.  4.  XJ. 
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bafle  de  la  foret  de  Chatellcrault  ; elle  eft  principalement 
compofce  de  grève  & de  dépôts  de  rivière.  Ce  n’eft  qu’une 
demi -lieue  par-delà  Nintré  qu’on  retrouve  les  coteaux  ; 
ils  font  toujours  du  même  tuffeau  qu’aux  environs  de 
Chatcllerault , & on  les  fuit  à Jaulnais,  ChafTeneuil  & Grand- 
Pont  , hameaux  fitués  à l’endroit  où  la  petite  rivière  de 
Vaudeloigne  fe  jette  dans  le  Clain.  On  voit  encore  du  tuffeau 
dans  une  coupe  faite  le  long  du  chemin  de  l'autre  côté  de 
cette  rivière;  mais  le  terrein  change  tout  à coup  à cette  même 
coupe , & il  eft  remplacé  par  un  amas  de  pierres  calcaires 
roulées  très-menues,  qui  forment  une  efpèce  de  grève,  fem- 
blable  à celles  que  roulent  quelques  rivières , mais  dont  les 
différentes  parties  ont  quelques  liaifons  entre  elles.  Un  peu 
plus  loin  , cette  grève  qui  fert,  à proprement  parler,  de  tran- 
ïition  entre  le  tuffeau  &r  la  pierre  dure , difparoît , & on  voit 
à fa  place  & au  meme  niveau , une  fuite  de  rochers  de  pierre 
dure  de  cinquante  à foixante  pieds  de  hauteur , coupés  à 
pic,  qui  bordent  le  Clain  jufqua  Poiriers.  Ces  pierres  font 
purement  calcaires  & fe  diflblvcnt  prefque  complettement 
dans  les  acides  ; elles  laifTent  feulement  un  refidu  d’une  livre 
environ  par  quintal  d’une  efpèce  de  terre  bolaire. 

Quoique  ia  ville  de  Poiriers  ne  foit  pas  dans  des  circonf- 
tances  favorables  à la  formation  du  Salpêtre  , parce  quelle  eft 
prefque  entièrement  bâtie  avec  la  pierre  dure  qui  fe  trouve 
dans  fes  environs,  cette  pierre  cependant  fe  falpêtre  à la  longue. 
D’ailleurs  , les  ceintrcs  des  portes  & le  tour  des  fenêtres 
font  formés  d’une  pierre  plus  tendre  qui  fe  falpêtre  plus 
aifément. 

On  trouve  dans  cette  ville  les  veftiges  d’un  ancien  cirque 
ou  amphithéâtre  ovale,  conftruit  en  menues  pierres  calcaires, 
liées  par  du  mortier  qui  eft  très -pénétre  d’eau  mère,  de 
Salpêtre  & de  fel  marin.  A compter  de  l’endroit  où  la  pierre 
calcaire  commence  à devenir  dure , les  carrières  ne  préfentent 
plus  aucune  apparence  de  Salpêtre. 

En  fortant  de  Poitiers  par  la  route  d’Angoulême , on  quitte 
la  vallée  du  Clain , & on  monte  dans  les  plaines  ; elles  font  de 
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cent  cinquante  pieds  environ  au  dédits  du  niveau  du  Clain 
à Poitiers.  On  y trouve  une  terre  végétale  allez  fertile;  au 
deflous  des  pierres  calcaires  de  grofleur  médiocre  , & à 
mefure  qu’on  defeend  plus  profondément  , de  la  pierre 
de  taille.  Ces  bancs  de  pierre  de  taille  s’obfervent  dans  toutes 
les  vallées , & notamment  le  long  du  Clain , depuis  Poiriers 
jufqua  Vivonne  & au  deilus. 

Ayant  pris  un  échantillon  de  cette  pierre  à peu  de  diftancc 
de  Vivonne  fur  le  Clain  , elle  nous  a donné,  par  lanalyfc  avec 
les  acides  : 

livres,  onces,  gros,  grains. 

Terre  calcaire. .......  ^ ^ -6 

Terre  bolairc i.  x x.  <.  \6\ 

Total i co.  » *»  » 


Cette  pierre  eft  dure  , & d’un  grain  ferré  fpathique  ; elle 
cft  coupée  en  des  endroits  par  des  bancs  de  lilex. 

La  meme  nature  de  pierre  fe  trouve  le  long  des  coteaux 
qui  bordent  la  Dive , & nous  en  avons  pris  un  échantillon 
un  quart  de  lieue  avant  le  Couché.  Cette  pierre  cft  blanche 
& dure ; on  en  fait  des  auges  , des  bornes  & autres  ouvrages 
de  cette  nature;  analyfée  par  les  acides , elle  nous  a donne  : 

Terre  calcaire... . .. . . 

Terre  bolairc. ....... 

Total... 


Un  quart  de  lieue  avant  Chaunay , la  pierre  calcaire  change 
de  forme , fans  changer  beaucoup  de  nature.  Elle  le  préfentc 
a la  fiirface  en  feuillets  minces  comme  du  fehit;  au  deflous 
on  trouve  des  pierres  plates  calcaires  d’un  pouce  d’épaifteur, 
& dont  on  peut  tirer  des  morceaux  aflèz  grands  ; fans  doute 
en^creufant  plus  profondément,  on  trouveroit  de  la  pierre  de 

Lorfqu  on  eft  près  d’entrer  en  Angoumois , le  terrein  s’élève 
infcnliblemçnt , & on  monte  fur  un  vafte  plateau , élevé  de 


Byi es.  oiiccj. 
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ccnc  cinquante  pieds  environ  au  deflus  du  niveau  des  plaines 
du  Poitou.  Ce  plateau  , qui  comprend  la  forêt  de  Ruffcc 
& une  grande  étendue  de  tertein  adjacent , eft  compofé  d'une 
terre  rouge  grade , mclce  de  pierres  calcaires.  La  couche  de 
cette  terre  eft  très-épaiflci  on  y tire,  à douze  ou  quinze 
pieds  de  profondeur , principalement  dans  la  forêt  de  Ruffec  , 
de  la  mine  de  fer. 

En  defeendant  enfuite  à Rufïcc,  on  retrouve  la  pierre 
calcaire  femblable  à celle  des  bords  de  la  Divc  &c  du  Clain  , 
d’abord  en  menues  pierrailles , enfuite  en  pierres  de  taille. 
II  paroît  que  tous  les  coteaux  de  l’Angoumois  & de  la 
• Saintonge  font  compofés  d’une  pierre  à peu  près  femblable  * 
quelquefois  clic  eft  dure  l te  fpathique  -,  & c’cft  ce  qu’on  obferve 
dans  une  carrière  de  pierre  a meuie  , fitucc  entre  Angoulême 
& le  moulin  de  Montbron.  Cette  pierre  , analyfée  par  les 
acides , a donné  t 

livrer.  once*. 

Terre  calcaire ^ 8,  it.. 

Terre  argilcufc  ou  bolaire i.  4. 

Total.......... 100.  » 


L’expérience  précédente  a été  faite  fur  un  des  premiers 
bancs  de  la  carrière  j ayant  faic  la  même  expérience  fur  la. 
pierre  du  fécond  banc , nous  avons  obtenu 

livre*,  emee*.' 


Terre  calcaire . ’. y 9.  S. 

Terre  bolaire  ocreufc. ... . » S. 

Total... roo.  » 


Cette  pierre  fe  trouve  le  long  des  coteaux , à une  certaine 
élévation  au  deflus  de  la  Charente  ; mais  il  paroît  qu’en 
crcufant  plus  profondément , & à un  niveau  plus  bas  , on 
trouve  une  efpèce  de  tuffeau,  mais  plus  dur  que  celui  de 
Touraine  j en  effer , en  allant  du  fauxbourg  de  l’Houmeau , 
dépendant  de  la  ville  d’Angonlêtne , à la  forerie  de  canons , 
qui  en  eft  peu  éloignée  , nous  avons  trouvé  une  pierra 
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bleuâtre  qui  paroît  compofer  le  pied  des  coteaux  j elle 
contcnoic  : 

livres,  onces,  gios.  grains. 

Terre  calcaire Ht.  j.  i.  j6. 

Sablon 57.  10.  £.  16. 

Total 100.  » » » 

Une  demi-lieue  avant  Saintes , en  venant  d’Angoulcme  par 
la  grande  route , on  traverfe  un  coteau  qui  dit  tout  de  pierres 
calcaires , &.  dans  lequel  on  a ouvert  des  carrières.  Ayant 
analyfc  par  les  acides  un  échantillon  de  cette  pierre , nous 


avons  obtenu: 

livres,  onces. 

Terre  calcaire. 97.  8. 

Terre  argileufc  d'un  gris  un  peu  ardoife x.  t. 

Total. 100.  » 


Tous  les  coteaux  de  la  Charente , au  deflus  & au  dcflbus 
de  Saintes , font  de  cette  même  pierre  j il  paroît  feulement 
quelle  devient  plus  tendre  à mefure  quon  approche  de  la  mer. 
On  trouve  à Saint-Savinien,  près  de  la  Charente,  à cinq  lieues 
environ  au  deflous  de  Saintes , une  carrière  très-confidérable 
ouverte  dans  cette  pierre  , & très-anciennement  abandonnée  ; 
c’cft  une  tradition  du  pays  , quelle  a fervi  de  retraite  aux 
Proteftans.  Nous  en  avons  pris  un  échantillon  à l’entrée , en 
plein  banc , à quatre  pieds  de  niveau  du  fol , & après  l’avoic 
lelfivé , nous  en  avons  obtenu  les  produits  qui  fuivent  : 

Produits  filins  de  la  pierre  de  Saint-Savinien , prife  a 
Centrée  de  la  carrière , en  plein  banc , à quatre  pieds  du 


niveau  du  fol. 

( 

Par  quiNTAL. 
Sélénite  8c  terre  calcaire 

onces. 
•••♦  J* 

gros.  grains. 
X.  X7. 

Sans  addition  d'alkali.  < 

' Sel  marin 

Eau  mère. 

• • • * Z. 

6. 

6«. 

Avecaddit. dénonces  < 

Salpêtre 

••••  4* 

x.  <1. 

I gros  1 grain  d'alkali.  ( 

Sel  fébrifuge Z... 

. • . « 1. 

t. 

Quantité  de  terre,  précipitée  par  l'alkali,  x onces  4 gros  jo  grains. 

Total  des  produits  Mas... <4-  x.  9. 
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Ayant  fournis  aux  memes  épreuves  des  déblais  de  la  meme 
carrière,  pris  à dix-huit  pieds  de  l’entrée , ils  nous  ont  donné  t 

Produits  Câlins  obtenus  des  déblais  de  la  carrière  de  Saint- 
Savinien , à dix -huit  pieds  de  l’ouverture. 


Par  qwintau 


onces,  gros,  grain*. 

C Salpêtre »>  4.  50. 

Sans  addition  d'alkali.  < Sel  marin J.  J.  }»«• 

( Eau  mère.  ' 

Avec  addition  de  11  f Salpêtre 10.  » 11. 

onces  d'alkali  fixe.  ( Sel  fébrifuge I.  y.  iS. 


Quantité  de  terre  calcaire  , précipitée  par  l'alkali , 5 onces  6 gros 
S g grains. 


Total, 


ij.  7-  V>- 


On  trouve  encore  d’autres  carrières  fort  confidcrables  à cinq 
lieues  de  Saintes , près  du  village  de  Sainte- Mefme  , un  quart 
de  lieue  à gauche  du  chemin  qui  conduit  de  cette  ville  à 
Poitiers;  la  pierre  de  ces  carrières  eft  blanche  & très-dure,, 
elle  n’eft  point  en  conféquencc  fufceptiblc  de  fe  falpêtrer; 
aufli  n’en  avons-nous  retiré , par  lixiviation , rien  de  falin  ÿ 
l'ayant  analyfee  par  les  acides , elle  nous  a donné  : 

livre*,  onces,  gtos.  grain* 

Terre  calcaire. y?.  4.  7.  8.. 

Terre  argilcufe  grisâtre » 11.  » 64- 

Total..... ico.  « » »> 


Telles  font  les  obfervations  que  nous*  avons  été  à portée 
de  faire  fur  la  minéralogie  de  la  Touraine  & de  la  Saintonge, 
& fur  le  rapport  que  la  nature  du  terrein  de  ces  deux  pro- 
vinces peut  avoir  avec  la  formation  & la  fabrication  du  Salpêtres 
Nous  avons  élagué  tous  les  détails  qui  nous  ont  paru  étrangers* 
à norre  objet.  Nous  avons  fupprimé , par  le  meme  motif  », 
toutes  les  obfervations  minéralogiques  relatives  à la  Bretagne 
cette  province  n’eft  compofée  que  de  fehit , de  granité , de 
piencs  quartzeufes , toutes  pierres  qui  font  peu  fufccptibles 
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de  fc  falpctrer  ; auffi  ccttc  province  eft-elle  une  de  celles  où 
Ton  tentcroic  en  vain  d’établir  une  récolte  de  Salpêtre. 

Il  ne  nous  refte  plus , après  avoir  préfenté  nos  obfervations 
d’une  manière  ifolée,  qu’à  les  rapprocher  en  terminant  ce 
Mémoire , & qu’à  examiner  les  conféquences  qu’on  en  peut 
tirer  relativement  à l’Art  de  fabriquer  du  Salpêtre. 

Il  n’eft  pas  étonnant  d’abord  que  le  tuileau  de  Touraine 
foit  de  toutes  les  pierres  connues  celle  qui  fe  falpêtre  le  plus 
aifément , lorfqu’on  l'emploie  dans  les  bâtimens , puifqu’elle 
fe  falpêtre  même  dès  la  carrière,  lorfqu’elle  eft  long-temps 
en  conta#  avec  l’air.  On  conçoit  d’ailleurs  que  cette  pierre 
étant  fort  poreufe,  fort  fufceptible  d’imbiber  l’humidité  , d’être 
pénétrée  jufqu  a un  certain  point  par  l’air  & par  les  fubftances 
gafeufes  qu’il  charie , elle  réunit  toutes  les  circonftances  favo- 
rables à la  formation  du  Salpêtre  » mais  on  peut  regarder 
comme  un  fait  confiant  &c  par-tout  uniforme , qu’il  ne  fe 
forme  que  du  Salpêtre  à bafe  terreufe  dans  les  endroits  éloignés 
des  habitations.  Si  quelques  anciennes  carrières  abandonnées 
femblent  faire  exception  à cette  règle  générale , il  eft  à obferver 
que  le  Salpêtre  à bafe  alkaline  n’y  exifte  qu’en  très-petite 
quantité , & que  le  peu  qu’on  y en  trouve  tient  à ce  que 
ces  carrières  ont  été  fréquentées  par  des  hommes  & des 
animaux  pendant  le  temps  qu’on  les  exploitoit. 

Il  réfulte  de  là , que  , quoique  la  Tourrainc  préfente  des 
rciïources  immenfes  pour  la  fabrication  du  Salpêtre,  les  progrès 
en  font  néanmoins  arrêtés  par  la  grande  depenfe  à faire  en 
alkali.  La  Régie  des  Poudres  a fait  les  plus  grands  efforts 
pour  lever  cet  o’oftacîe,  qui  étoit  devenu  beaucoup  plus  ^rand 
pendant  la  guerre  , en  raifon  du  renchérinèment  confidcrablc 
des  fubftances  alkalincs^  elle  a obtenu  du  Roi  de  fournir  de 
la  potafle  à perte  aux  Salpêtriers  ; elle  a multiplié  les  in£ 
trudions  fur  la  manière  d’en  faire  ufagej  enfin  le  prix  du 
Salpêtre  a cté  augmenté.  A l’aide  de  ces  précautions,  la 
fabrication  du  Salpêtre  a été  dans  un  état  de  progreffion 
même  pendant  la  guerre,  & cette  progreffion  eft  devenue 
beaucoup  plus  rapide  depuis  la  paix. 

On 
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On  nous  demandera  peut-être,  fi  l’alkali  fixe,  qui  fe  combine 
avec  l’acide  nitreux  dans  le  voifinage  des  lieux  habités , eft  le 
réfultat  d’une  formation  réelle,  de  la  combinaifon de  quelques gas 
particuliers  qui  émanent  des  matières  animales  ou  végétales  en 
fermentation  ; ou  bien  fi  ce  n’cft  pas  l’alkali  qui  étoit  tout  formé 
dans  ces  matières  végétales  & animales,  & qui , devenu  libre  par 
la  putréfaction , s’imbibe  dans  les  porcs  de  la  pierre  , & va 
décoinpofer  le  Salpêtre  à bafe  terreufe.  Nous  avouons  que 
dans  l’état  aéfuel  de  nos  connoiffances , il  nous  paraît  impoffible 
de  répondre  d’une  manière  précité  à ces  queftions  : nous 
croyons  cependant  que  les  expériences  de  M.  Thouvenel 
font  favorables  à la  première  des  deux  opinions.  Quoi 
qu’il  en  foit,  on  peut  toujours  en  tirer  une  confcquence 
relative  à la  pratique  -,  c’eft  que  par  l’addition  ou  même 
l’approche  de  matières  végétales  ou  animales  qui  fc  putréfient, 
on  peut  convertir  le  Salpêtre  à bafe  terreufe , en  Salpêtre  à 
bafe  alkaline.  Il  paroît  donc  que  les  Propriétaires  des  carrières 
abandonnées  pourroient  faire  une  fpéculation  avantageufe  ; 
elle  confiftcroit  à mettre  dans  ces  fouterrains,  des  fumiers,  des 
gadoues , des  excrémens  d’animaux , & à les  y lailîcr  pourrir 
&c  fe  décruiic.  Il  cft  probable  qu’au  bout  de  dix,  de  quinze, 
de  vingt  années , ils  auraient  tait  prcfque  fans  frais  de  ces 
carrières , des  nitrières  infiniment  riches.  Ce  confeil  n’eft  pas 
feulement  applicable  à la  Touraine  &c  aux  tuffeaux  ; il  le 
ferait  également  à toutes  les  carrières  de  pierres  tendres.  Ce 
moyen  de  former  des  nitrières , a l’avantage  de  n’exiger  aucuns 
frais  de  conftruétion  , prcfque  aucune  avance , de  ne  comporter 
aucun  rifque,  en  un  mot,  de  préfenter  une  très- grande 
probabilité  de  réufTitc , fans  prefque aucun  inconvénient:  dans 
le  cas  où  on  ne  réufliroit  pas , la  dépenfe  feroit  d’autant  moins 
confidérable , qu’il  n’cft  pas  néceflàire  d’employer  une  grande 
quantité  de  matières  végétales  3c  animales. 

* # 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA  GÉNÉRATION  DU  SALPÊTRE 

DANS  LA  CR 'AIE. 

Par  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld. 

Envoyé  en  Mai  177  8; 

C’e  s t un  fait  connu  depuis  très-long-remps  dans  les  environs 
de  la  Roche-Guyon,  que  l’exiftence  du  Salpêtre,  au  moins  à la 
furface  de  la  craie  : les  pigeons  furent  les  premiers  indicateurs  >. 
ces  oifeaux  aiment  beaucoup  le  fel  marin , & comme  il  y en  a 
prefquc  toujours  de  mêlé  au  Salpêtre,  ils  vont  béqueter  ces 
endroirs , & les  crcufenc  quelquefois  allez  profondément  pour 
faire  détacher  & tomber  les  lilex  dont  ccttc  craie  eft  parfemcc. 

Guidés  par  les  pigeons , les  gens  du  pays  tentèrent  d’exploi- 
ter cette  efflorefeence  falinc , & ils  firent  une  récolte  fufiuance 
pour  les  animer  à ce  travail  > mais  bientôt  le  régime  féodal  mit 
cette  récolte  en  monopole  entre  les  mains  du  Seigneur.  Le  Roi 
s’étant  enfuite  rélcrvé  à lui  feul  le  droit  de  faire  fabriquer  le 
Salpêtre  & la  potfdre  dans  le  Royaume , les  Seigneurs  de  la 
Roche-Guyon  lui  firent  celfion  de  leur  droit  pour  une  rente  an- 
nuelle de  deux  cents  livres  de  poudre  j & la  récolte  du  Salpêtre 
ne  fe  fit  plus  que  par  quelques  privilégiés  trop  ignorans  pour 
vouloir  pcrfe&ionner  aucune  méthode , & trop  pauvres  pour  le 
tenter  : ils  fe  bornoient  à fournir,  tant  bien  que  mal , la  quan- 
tirc  de  Salpêtre  à laquelle  ils  étoient  taxés , & ne  fongeoient 
qu’à  conferver  les  privilèges  attachés  à,  leur  titre  de  Salpétricrs 
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du  Roi , &:  fouvent  à vexer  les  autres  habitans  par  l'exercice 
de  ces  privilèges , fans  que  la  fourniture  de  lEtat  en  augmentât. 
La  même  forme  d’exploitation  étant  établie  dans  toute  la 
France  , on  vit  diminuer  confidérablement  la  production  du 
Salpêtre,  &:  plus  de  la  moitié  de  la  confommation  du  Royaume 
dut  être  tirée  de  l’Inde  , au  rifque  de  la  voir  manquer  dans  les 
momens  peut-être  les  plus  intéreffans. 

Enfin  un  Miniftre,  ami  du  peuple , & éclairé  fur  les  moyens 
de  faire  le  bien  de  l’Etat,  porta  fes  vues  bienfaifantes  fur  cette 
partie  de  l’Adminiftration  , & crut  poflible  de  détruire  toutes 
les  vexations  fous  lefquelles  le  peuple  des  Provinces  gémilfoic, 
tant  par  la  fouille  généralement  établie,  que  par  le  droit  attribue 
aux  Salpêtriers  dans  certaines  Provinces , de  fc  faire  fournir 
leur  chauffage  parles  Communautés,  & cependant  d’augmenter 
beaucoup  la  récolte  du  Salpêtre  en  France. 

L’Adminiftration  des  Poudres  & Salpêtres , qui  depuis  long- 
temps étoit  en  ferme , fut  mife  en  régie  , & confiée  à des  per- 
sonnes en  état,  par  leurs  connoiffances , de  trouver  des  mé- 
thodes nouvelles , de  perfectionner  les  anciennes , & portées 
par  leur  zcle  à l’exécution  des  vues  bienfaifantes  du  Gouverne- 
ment. Un  prix  fur  les  moyens  les  plus  économiques  d’augmen- 
ter la  production  du  Salpêtre,  fut  propofé  par  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  au  défir  du  Gouvernement,  & cette 
Compagnie  nomma  cinq  Commiflàires  , & les  chargea  non 
feulement  d’examiner  les  Mémoires  envoyés  au  Concours  , & 
de  répéter  les  expériences  qui  y feroient  annoncées  , mais 
encore  de  faire  par  eux-mêmes  des  expériences  tendantes  au 
même  objet. 

D’heureux  effets  ont  déjà  réfulté  de  ces  nouveaux  établiffe- 
mens  ; les  vexations  les  plus  onéreufes  & les  plus  odieufes  ont 
été  abolies  -,  la  production  du  Salpêtre  dans  le  Royaume  a déjà 
augmenté , & l’Etat  a tiré  un  revenu  confidérable  3e  cette  par- 
tie , qui  ne  lui  rapportoit  rien  auparavant. 

Parmi  ces  heureux  effets , on  doit  compter  l’attention  pu- 
blique , & celle  de  tous  les  gens  inftruits , dirigée  fur  cet  objet  par 
la  publicité  que  le  Gouvernement  a donnée  à fes  opérations  Sc 
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à Tes  demandes.  Mais  c’cft  aflèz  de  cetrc  cfquille  hiftorique , iT 
eft  temps  d’entrer  en  matière , &c  de  me  reftreindre  à la  ciaie 
de  la  Roche  Guyon,  qui  doit  faire  le  fujet  de  ce  Mémoire. 

Cette  craie , que  la  coupe  de  la  montagne  de  la  Roche- 
Guyon  laide  à découvert,  forme  une  couche  d’une  grande 
épaiireur  & contenant  une  grande  abondance  de  fîlex  t qui 
s’étend  depuis  les  environs  de  Paris,  dans  toute  la  Normandie,  la 
Picatdic , l’Anois  , la  Flandre,  & jufqucs  en  Angleterre  dans  le 
Comté  de  Kent  ; fouvent  elle  n’eft  apparente  que  dans  les  vallons 
que  les  fleuves  & les  rivières  ont  cteufés  -,  car  dans  la  plupart  de 
ces  Provinces,  le  loi  des  plaines  eft  fuperieur  au  niveau  delà  craie. 
Mais  dans  les  environs  de  la  Roche- Guyon , où  elle  eft  à décou- 
vert, on  trouve  régulièrement,  à mefure  qu’on  s’élève  au  deflùs 
de  cette  couche , i °.  une  couche  d’argile  jaunâtre  qui  retient 
l’eau  & forme  un  niveau  de  fourccs  ; z°.  une  couche  de  pierre 
coquillière  fort  dure,  qui  a été  employée  avec  fuccès  au  pont  de 
Mantes;  j°.  une  autre  couche  mince  de  pierre  calcaire  dure& 
à grain  fin  , que  l’on  appelle  cliquart  ; . une  couche  de  fable 

mêlé  d’argile  dans  laquelle  il  y a beaucoup  de  grcs  le  plus 
fouvent  en  blocs  fépaiés  , mais  aufli  formaut  quelquefois  une 
maflè  continue;  50.  enfin  , une  couche  de  pierres  meulières. 
M.  Defmareft,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  aobfervc 
conftamment  une  femblable  difpofirion  de  couches  depuis  Paris 
jufques  à la  Roche-Guyon , & elle  s’étend  beaucoup  plus  loin. 

La  montagne  dont  il  s’agit  dans  ce  Mémoire,  eît  l’extrémité 
d’une  vallée  cjue  la  Seine  a crcufée;  les  eaux  pluviales  en  ont 
depuis  fillonne  l’efcarpcmenc,  & y ont  formé  des  vallons  ou  anfes 
perpendiculaires  au  cours  de  la  rivière , qui  font  féparées  les  unes 
des  autres  par  des  mafles  de  craie  à nu , que  le  temps  & les 
eaux  ont  figurées  le  manières  différentes  : cette  montagne,  qui 
court  du  nord-eft  au  fud-oueft  en  formant  un  arc  de  cercle , a 
deux  lieues  Environ  de  longueur  , & fc  termine  par  un  plan  in- 
cliné dans  une  des  finuofités  de  la  Seine  vers  fon  confluent  avec 
l’Epte;  les  maflès  de  craie  difparoiflènt  vers  les  deux  tiers  de  fa 
longueur.  Les  habitans  des  villages  adollés  à cette  montagne  y 
ci  culent  des  logemens , & c’cft  dans  ces  habitations  Sc  autour 
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que  fc  fait  ia  récolte  du  Salpêtre,  de  véritable  Salpêtre  de  houf- 
j'age  ; mais  le  pins  communément  il  n’y  exifte  que  fous  la  forme 
d'efflorefcence  blanche  & farineufe,  & dans  l’état  de  Salpêtre  à 
bafe  terreufe. 

Frappé  de  l’abondance  de  cette  fubftance  dans  les  endroits 
où  la  craie  étoir  à découvert , je  tentai , il  y a quelques  années , 
de  déterminer  fi  , à l’abri  de  l’air  & éloignée  des  habitations , 
elle  en  feroit  auffi  imprégnée  ; j’en  fis  venir  à Paris , où  j’étois 
alors , quelques  échantillons  que  nous  eflayâmes , M.  Bucquct, 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  & moi  -,  & nos  expériences 
nous  conduiraient  à prononcer  pour  l’affirmative  , lorlquc  nous 
reconnûmes  que  nous  avions  été  trompés  par  de  faillies  éti- 
quettes , & que , croyant  travailler  fur  de  la  craie  pril'e  à une 
certaine  profondeur  dans  l’intérieur  de  la  couche , nous  avions 
opéré  fur  tous  échantillons  pris  à la  furface , mais  à différentes 
hauteurs  de  la  montagne. 

Un  nouvel  eflai  que  je  fis  l’année  dernière  avec  M.  Clouer 
l’un  des  Régificurs  généraux  des  Poudres  & Salpêtres , penla 
nous  jeter  encore  dans  la  même  opinion  j deux  cents  livres  de 
craie  prife  à fix  pieds  dans  l’intérieur  du  rocher  de  Caflcnoix , 
que  je  décrirai  ci-après , leffivées  dans  deux  cents  livres  d’eau  , 
nous  fournirent,  par  une  première  criffalüfation , une  once  quatre 
gros  & dix-huit  grains  de  Salpêtre  à bafe  d’alkaü  végétal,  &c 
l’eau  mère  traitée  enluitc  contenoit  encore  une  once  quatre  gros 
de  Salpêtre  véritable,  & quatre  gros  trente-fix  grains  de  Salpêtre 
à bafe  terreufe. 

Ce  fut  cependant  l’abondance  du  réfultat  qui  nous  tira  d’er- 
reur, &c  l’ayant  attribuée,  avec  raifon  , aux  uftenfilcs  du  Salpê- 
trier  dont  nous  nous  étions  fervis,  & à fon  atelier  dans  lequel 
nous  avions  opéré,  quoiqu’avcc  beaucoup  de  précautions , nous 
réfolûmes  de  répéter  l’expérience  d’une  manière  inconteftable. 

Nous  prîmes  à Caflcnoix,  & dans  deux  autres  endroits,  à 
différentes  hauteurs  de  la  montagne , & à pluficurs  pieds  de 
profondeur  r foixante  livres  de  craie  dans  chacun , que  nous 
leffivâmes  dans  foixante  livres  d’eau  chaude , & qui  ne  nous» 
donnèrent  aucun  veftige  de  Salpêtre. 
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Enfin,  pour  déterminer  le  fait  avec  route  la  certitude  pofliblc,' 
j’ai  entrepris  l’analyfe  complexe  de  craies  prifes  dans  des  lieux 
differens  &c  fort  éloignés  les  uns  des  autres , & je  vais  rendre 
compte  de  la  partie  de  cette  analyfe  qui  détermine  la  non- 
exiftencc  du  Salpêtre  dans  la  craie , lorfqu’elle  n’a  été  foumife 
ni  à l’aétion  de  l’air,  ni  à la  putréfaction  des  fubftanccs  animales 
& végétales.  Je  voulois  pouffer  plus  loin  mon  analyfe, & traiter 
mes  craies  par  le  feu  & les  acides  , comparativement  avec  le 
criftal  d’Ifiande,  qui  cftla  fubftance  calcaire  la  plus  pure  -,  mais 
mon  départ  précipité  pour  me  rendre  à mon  Régiment , m’a 
forcé  de  fufpcndrc  ce  travail , dont  j’efpèrc  que  l’Académie  me 
permettra  de  l’entretenir  lorfque  j’aurai  pu  le  coinplctter. 

Les  craies  fur  lcfquellcs  j’ai  opéré  cette  dernière  fois,  ont 
été  prifes  : 

Le  n°.  premier , au  rocher  de  Cajfenoix.  C’cfl  une  de  ces 
mafles  ou  contre- forts  de  craie  à nu  qui  féparent  les  anfes  dont 
la  montagne  de  la  Roche-Guyon  eftfillonnéei il  eftfitué  un  quart 
de  lieue  nord-cft  de  la  Roche-Guyon  : j’ai  fait  enlever  encore 
un  pied  dans  l’excavation  qui  avoit  été  faite  au  fommet  de  ce 
rocher  pour  les  expériences  précédentes  ; ainfi  , la  craie  de  ce 
lieu  que  j’ai  employée , a été  prife  à fept  pieds  environ  dans 
1’inréricur  du  rocher. 

Le  n°.  i,  dans  le  trou  de  Bonnefourquières . C’efl:  une  ou- 
verture longue  Sl  étroite  qui  fe  trouve  au  bas  de  la  montagne , 
un  quart  de  lieue  au  fud-oucft  de  la  Roche-Guyon,  & à demi- 
lieue  de  Caflcnoix;  cette  ouverture,  qui  s’enfonce  dans  la  mon- 
tagne, paroît  avoir  érc  formée  par  un  ruifleau  intérieur  qui  fe 
fera  fait  jour  de  ce  côté,  & qui  depuis  a tari  ; les  parois  & le 
fol  de  ce  trou  font  par-tout  recouverts  d’elïïorefccnces  falpê- 
trées  : j’ai  encore  fait  enlever  un  pied  de  l’excavation  latérale, 
que  M.  Clouer  y avoit  fait  faire  quelques  jours  auparavant  -, 
ainfi  ma  craie  a été  prife  à fept  pieds  dans  l’intérieur  de  la 
montagne. 
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Le  n°.  3 , au  fommet  d’une  des  falaifes  qui  bordent  la  mer 
à un  quart  de  lieue  de  Dieppe  vers  l’ouejl  Cette  craie  a été 
prife  à fcpt  ou  huit  pieds  de  profondeur  , à compter  de  la  fur- 
face  du  fol , & à cinq  ou  foc  dans  la  couche  Cray  eu  fe  qui  y eft 
recouverte  de  deux  pieds  environ  de  terre  ; & elle  a été  traitée 
trois  femaines  environ  après  avoir  été  tirée. 

J’ai  pris  vingt-cinq  livres  de  chacune  de  ces  craies,  que  j’ai 
leflivées  dans  de  l’eau  diftillée1,  favoir,  le  n°.  premier  dans 
quarante -une  livres  d’eau  ; le  n°.  z dans  vingt- cinq  livres 
dix  onces , & le  n°,.j  3 dans  vingt-cinq  livres  dix  onces  aufiî. 
Après  une  heure  de  forte  ébullition  , j’ai  filtré  mes  leftivcs  & j’ai 
retiré  : 

Du  n°.  premier , vingt-une  livres  quatorze  onces  un  gros  de 
liqueur. 

Du  n°.  z , treize  livres  fix  onces  un  gros. 

Du  n°.  3 , quatorze  livres  une  once  trois  gros. 

Ces  liqueurs  avoient  pris  une  teinte  jaunâtre  légère  ; mais 
l’aréomètre  de  M.  Baumé  ne  s’y  foutenoit  pas  fenliblement  plus 
haut  que  dans  l’eau  diftillée. 

Je  les  ai  lait  évaporer  dons  des  capfules  de  verre  au  bain  de 
fable  , & apres  les  avoir  réduites  à une  pinte  chacune,  je  les  ai 
apportées  à Paris , où  leur  traitement,  que  je  vais  expofer , a été 
achevé  par  M.  Lavoificr,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
& par  M.  Clouée,  dans  leur  laboratoire  de  l’Arfenal. 

N°.  premier  ( CalTenoix).  Par  le  progrès  de  l’évaporation,  la 
liqueur  s’eft  troublée  , & il  s’eft  forme  peu  à peu  un  dépôt 
féléniteux  qu  on  a mis  à part , & qui  pcfoit  vingt-deux  grains. 

Ayant  poufié  l’évaporation  jufqua  ficcité,  on  a obtenu  un 
réfidu , partie  falin  » partie  fcléniceux,  & fort  imbibe  de  matières 
extra&ivcs;  il  pcioit  trente-huit  grains. 

On  a pallc  fur  ce  réfidu  de  l’eau  diftillée  bouillante , on 
a décanté , & il  eft  refté  vingt-un  grains  de  félénitc.  On  a. 
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enfuite  vcrfé  fur  i’eau  diftillée  qui  avoit  été  décantée , de  l’al- 
kaii  fixe  très-pur;  il  y a eu  un  léger  précipité  terreux: puis  ayant 
mis  à évaporer,  on  a obtenu  vingt  grains  d’une  fubftance  faline, 
imbibée  de  matières  exrradives , qui  fc  bourfoufloit  fur  les  char- 
bons, mais  qui  ne  donnoit  pas  la  plus  légère  apparence  de  dé- 
tonnarion  : cette  fubftance  lalinc  paroillbit  être  un  mélange  de 
fel  marin  avec  quelque  autre  fel  ; mais  on  n’a  pas  pu  parvenir  à 
en  opérer  la  féparation. 

Récapitulation  des  produits  de  la  craie  de  Cajfenoix. 


grains. 

C Première  portion  de  féiènite u 

Sans  addition  d'alkali.  < Deuxième  portion  de  féiènite n 

( Subftancc  lalinc,  inclée  de  matières  cxtraélivcs.  17 

Total <0 


pliai. 

C Sélénite,  en  tout 4) 

Après  avoir  décompofé  \ Subftance  faline,  qui  fc  bourfoufle  fut  les 
la  dernière  fubftance  < charbons , qui  eft  mêlée  de  beaucoup  de  raa- 
falinc  par  l'alkali.  1 tières  cxtraélivcs , Sc  qui  ne  contient  point 

( de  Salpêtre 10 


Total 6 j 


Pas  un  atome  de  Salpcltre , ni  avant,  ni  après  la  décompofi-; 
tion  des  fels  à bafe  terreufe  par  l’alkali  fixe. 

N°.  i (Bonncfourquières).  Pendant  l’évaporation,  la  liqueur 
s’eft  troublée  ; fur  la  fin  on  a décanté  : le  premier  produit  étoit 
de  la  félénite  pefant  dix-fept  grains. 

Ayant  continué  l’évaporation  jufqu’à  ficcité,  on  a eu  un 
réûdu  partie  féîéniteux , partie  falin  , fort  imbibé  de  matières 
cxtra&ives  , & qui,  bien  defteché,  a pcfé  dix-huit  grains  Sc 
demi. 

Ce  réfidu  contenoit  encore  fept  grains  de  félénite , qu’on  a 
féparés  par  le  lavage  avec  de  l’eau  diftillée  : on  a enfuice  verfé 

fui 


Digitized  by  Google 


Mémoires  sur  la  formation  du  Salpêtre.  617 

fur  cette  même  eau  , qui  avoir  fervi  à laver  la  félénitc,  un  peu 
d’alkali  fixe  en  liqueur;  il  s’eft  fait  un  très-lcger  précipité , après 
quoi , ayant  évaporé  , on  a obtenu  douze  grains  d’une  matière 
faline  imbibée  de  beaucoup  de  matières  extractives.  Cette  ma- 
tière faline  étoit  compofée  pour  la  plus  grande  partie  de  fel 
marin , qui  décrépitoic  lur  les  charbons  j mais  il  y avoit  auïïi 
quelques  portions  de  Salpêtre  qui  détonnoient , & on  a évalué 
à un  grain  la  quantité  de  ce  dernier  fel. 

■R  écapitvzatios  des  produits  de  la  craie  de 
Bonnefourquières. 


Sans  addition  d'alkali. 


grains. 

( Sclénirc  , première  portion 17 

1 Sélénitc,  deuxième  portion 7 

\ Sel  marin  à bafe  d'alkali  minéral II 

( Salpêtre  2 bafe  terreufe,  au  plus 1 


Toiai, 


graibt. 

Après  avoir  décompofé  Ç Sélcnite,  première  & deuxième  portion 14 

par  l’alkali  la  dernière  < Sel  marin ** 

fubflance  faline.  ( Salpêtre  à bafe  d'alkali  végétal , au  plus I 

Total î( 


N°.  j (Dieppe).  Par  évaporation  la  liqueur  s’eft  troublée, 
& il  s’eft  fait  un  précipité  qui,  féparc  fur  la  fin  de  1 éva- 
poration par  la  décantation , s’eft  trouve  pefer  feize  grains  & 
demi. 

Ayant  évaporé  jufqu’à  ficcité , on  a obtenu  une  fubftance 
faline  jaunâtre  imbibée  de  beaucoup  de  matières  extradives , 
& qui  pefoic  quarante- deux  grains.  On  en  a fépaté  par  le  lavage 
fix  grains  de  iclénite,  après  quoi  ayant  verfe  fur  leau  diftillce, 
qui  avoit  fervi  à faire  ce  lavage , un  peu  d’alkali  fixe  en  liqueur  , 
on  en  a eu  un  léger  précipité  : ayant  enfuite  mis  a évaporer , 
on  a eu  quarante-cinq  grains  de  Ici  marin  décrepitant  fur  les 
charbons , & imprégné  de  matières  extradives. 
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guins»  t 

SSélcnîte , première  portion t6~ 

Sélénitc  , deuxième  portion 6 

Sel  marin  imbibé  & imprégné  de  matière* 
enraétives,  & mêlé  d’un  peu  de  fel  marin 
à bafe  terreufe.. 4; 


Total «7i 


Pas  un  atome  de  Salpêtre , ni  avant , ni  après  la  précipita- 
tion par  l’alkali. 

On  fe  croit  en  droit  d’afïùrcr , d’après  ces  expériences , que 
ni  le  Salpêtre  ni  l’acide  nitreux  n’exiftent  dans  la  craie  avanr 
Ton  exposition  à l’air  ; car , quoique  celle  de  Bonnetourquières  en 
ait  fourni  peut-être  un  grain , cette  quantité  eft  trop  petire 
pour  contre-balancer  le  réfultat  des  deux  autres  qui  n’en  ont 
pas  donné  la  moindre  apparence , & fur-tout  (I  l’on  conüdcrc 
que  le  trou  de  Bonnefourquières  étant  tout  recouvert  de  Sal- 
pêtre dans  fon  intérieur  , il  eft  bien  difficile  d’avoir  évité  quel- 
que mélange  dans  l’extrattion  de  la  matière  cflayée , quoique 
l’on  y ait  pris  toutes  les  précautions  poffibles. 

Les  mêmes  expériences  prouvent  qu  a la  profondeur  où  la 
craie  ceffe  d’être  imprégnée  d’acide  nitreux,  elle  l’eft  encore  &c 
même  abondamment  d’acide  vitriolique,  avec  lequel  elle  forme 
la  félénitc,  & de  fel  marin;  & cela  ne  paroîtra  pas  extraordi- 
naire , la  craie  étant  reconnue  pour  être  formée  de  débris  de 
corps  marins,  & dépofés  parla  mer,  où  le  fel  marin  en  nature 
eft  très-abondant , & qui  contient  aufli  beaucoup  de  fels  vi~ 
trioliques  ; cependant  il  feroit  bon  d’cflàyer  cette  fubftancc  prife 
encore  à une  plus  grande  profondeur , afin  de  déterminer  plus 
précifcment  fa  nature  ; & c’eft.  ce  que  je  me  propofe  de  faire 
dans  mon  prochain  travail. 

Avant  les  trois  expériences  décifivcs  dont  je  viens  de  rendre 
compte , j’avoiseflayéde  la  craie  prife  à Rangiport  près  Mantes, 
dans  l’intérieur  de  la  terre  ; mais  n’ayant  pas  alors  un  laboratoire 
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monte,  je  n’avois  pas  pu  opérer  avec  la  même  cxa&itude: 
cependant,  comme  elle  ne  fournit  point  de  Salpêtre  , je  puis 
maintenant  la  citer , & j’ajouterai  que  la  furfacc  de  cette  craie 
expofée  à l’air , eft  une  des  mines  du  canton  la  plus  fertile  en 
Salpêtre  ; peut-être  doit-elle  cette  richellè  à l’argile  dont  elle 
eft , je  crois , mêlée  -,  car  l’argile  eft  auflî  très-propre  à devenir 
matrice  de  Salpêtre  j on  s’en  lert  avec  fuccès  dans  les  nitrières 
artificielles  de  Suède,  & plufieurs  Auteurs  recommandent  d’en 
mêler  aux  matières  calcaires  dont  on  forme  les  couches  à Sal- 
pêtre. Je  vais  tranferire  à cette  occafion  un  partage  d’une  lettre 
que  j’ai  reçue  de  M.  le  Chevalier  de  Dolomieu  , dont  l’Aca- 
démie connoît  le  zèle  & les  talens , & quelle  s’eft  attachée  en 
qualité  de  Correfpondant. 


» J’ai  vu  , m’écrit-il , qu’une  partie  d’argile  & deux  parties 
» à peu  près  de  terre  calcaire  , ou  de  détritus  de  rocher  de 
» cette  efpècc , formoient  un  compofé  plus  propre  à la  pro- 
» duftion  du  Salpêtre  que  la  fimple  terre  calcaire  expofée  au 
» conta&  de  l’air.  Toute  notre  terre  végétale  de  Malte  formée 
» par  une  petite  portion  d’argile  rouge,  ou  par  le  détritus  du 
» rocher  calcaire  , étoit  employée  avec  fuccès  dans  notre 
» manufacture  -,  elle  fe  falpêtroit  en  très-peu  de  temps,  & pro- 
» duifoit  un  nitre  plus  abondant , plus  pur  & plus  facile  à dé- 
» graijfer , qu'une  terre  calcaire  fimple.  On  pourroit , en  répé- 
*>  tant  cette  expérience,  favoir  fi  l'obfervation  eft  particulière 
*>  au  climat  de  Malte  , quelle  eft  la  proportion  entre  ces  terres , 
» la  plus  propre  pour  fervir  de  matrice  au  nitre , & fi  elles 
» donnent  plus  de  nitre  à baie  alkaline  que  la  craie  feule  «. 

A cette  obfervation  , M.  le  Chevalier  de  Dolomieu  ajoute 
une  vue  fur  la  comparaifon  des  progrès  de  la  génération  du 
Salpctre,&deccux  ac  la  végétation, qui  m’a  paru  fort  ingénieufe, 
& dont  il  me  prie  de  faire  hommage,  ainfi  que  de  l’obfervation 
précédente , à l’Académie. 


» Je  crois,  ajoute  M.  le  Chevalier  de  Dolomieu, 
les  découvertes  fur  la  génération  du  Salpêtre  que 
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® nous  donner  le  Concours  au  prix  de  l’Académie , pourront 
» bien  aufli  nous  inftruire  fur  les  principes  de  la  végétation. 
» Pour  mettre  un  terrein  dans  fon  plus  grand  rapport , dans 
» fa  plus  grande  valeur , fait-on  autre  chofc  par  les  labours 
» multipliés , que  préfenter  fucceflivcment  au  contaét  de  l’ait 
*>  les  différentes  parties  de  la  furtace  du  terrein  ? On  introduit 
» des  fubftances  animales  ou  végétales  en  putréfa&ion , on 
» mcle  à une  terre  trop  argileufe  & trop  tenace , de  la  marne 
» calcaire,  & différentes  cfpèces  de  fels;  à une  terre  maigre 
» & crétacée  , de  l’argile , &c. , tous  moyens  employés  avec 
» fuccès  pour  avoir  du  nitre.  Audi  n’eft-il  point  de  terre  en 
» plein  rapport  en  France  & ailleurs , qui  ne  donnent  du  nitre 
» par  la  lixiviation  ; j’en  ai  fait  l’expérience  dans  plufieurs  Pro- 
» vinces  de  France  & à Malte;  M.  üowles  l’a  faite  en  Efpagnc. 
» D’après  cela , ne  pourroit-on  pas  foupçonner  qu’un  des  prin- 
» cipes  de  la  végétation , une  de  fes  principales  caufes  , & 
» qui  la  met  en  a&ion  , eft  ce  meme  fel  nitreux  dont  on 
» cherche  maintenant  à deviner  la  génération  ? On  pourrait 
» fuivre  plus  loin  cette  analogie  entre  les  moyens  de  produire 
» du  Salpêtre  , & ceux  dont  on  fe  fert  pour  mettre  une  terre 
» dans  fa  plu3  grande  valeur  ; mais  ce  iimple  apperçu  doit 
» fuffire  pour  faire  faire  des  obfervations  relatives  à ce  double 
» objet  «. 

C’eft  avoir  fait  un  pas  , que  d’avoir  prouvé  la  non-exiftenec 
du  Salpêtre  & de  l’acide  nitreux  dans  la  craie  qui  n’a  pas  fubi 
le  contad  de  l’air  ; mais  il  refte  encore  à déterminer  de  quelle 
manière  elle  s’imprègne  de  l’un  & de  l’autre  des  principes  qui 
conftituent  le  Salpêtre  ; &c  c’elt  ce  que  je  vais  tenter  , en  ren- 
dant compte  de  quelques  expériences  entreprifes  dans  cette  vûe. 

En  4776 , au  mois  de  Mars,  je  formai,  avec  de  la  craie 
qui , lemvée  , ne  m’avoit  point  donné  de  Salpêtre,  un  mur  de 
quatre  pieds  de  hauteur , d'un  pied  d cpaifleur  à fa  bafe , & 
de  huit  pouces  environ  en  haut  ; j’avois  réduit  la  craie  en  mor- 
ceaux de  la  groffèur  du  poing , & à chaque  demi-pied  j’avois 
mis  un  lit  de  paillé  pour  féparcr  les  lits  de  craie , & donner 
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paflàgc  à l’air  qui  circuloit  d’ailleurs  dans  les  inrcrftices  des 
diffcrens  morceaux  ; j’avois  couvert  le  fommet  de  mon  mur 
de  deux  ou  trois  planches  & de  paille  qui  le  mettoient  à l’abri 
des  grandes  pluies,  mais  imparfaitement-,  malgré  cela,  une  par- 
tie de  ce  mur , leflivée  au  mois  de  Juillet  1 777 , me  fournit 
une  petite  quantité  de  Salpêtre  à bafe  d’alkali  végétal,  & une 
beaucoup  plus  confidérable  de  Salpêtre  à bafe  terreufe , que  je 
convertis  en  véritable  Salpêtre,  en  y mêlant  de  la  potafle. 

Lorfque  je  conftruifis  ce  mur , j’engageai  le  nommé  Jérôme, 
Salpêtrier  à la  Roche-Guyon , à en  former  un  avec  des  terres 
falpêtrées  après  quelles  auroient  fubi  toutes  les  le/Iîves ; je  les 
fis  ftratifier , ainfi  que  ma  craie , avec  de  la  paille  ; & comme 
la  matière  en  étoit  plus  compa&e,  je  fis  les  lits  moins  épais  , 
pour  faciliter  l’introduction  de  l’air  : au  bout  du  même  temps, 
ces  couches  leffivées  donnèrent  un  allez  bon  produit. 

Mais  comme  ces  expériences  avoient  été  faites  dans  le  voi- 
finage  de  l’atelier  du  Salpêtrier , &:  auprès  de  matières  déjà 
falpêtrées , j’ai  voulu  les  répéter  d’une  manière  plus  lure,  & 
en  conféquence , j’ai  choifi  une  rcmife  dans  la  baflb-cour  du 
château  de  la  Roche-Guyon , où  mes  expériences  étoient  bien 
abritées  de  la  pluie,  mais  bien  expofées  à l’air;  & M.  Goubert, 
employé  dans  ce  pays  par  MM.  les  Rcgiflèurs  Généraux  des 
Poudres  & Salpêtres, a bien  voulu,  pendant  mon  abfence,  y 
former  des  couches  fuivant  plufieurs  méthodes  différentes  : cinq 
ont  été  conflruites  avec  de  la  craie  tirée  de  l’intérieur  de  la 
montagne , & eflàyée  auparavant , pour  s’afl'urer  quelle  ne 
contcnoic  point  de  Salpêtre  : l’une  de  ces  cinq  couches  ou  murs 
a été  conftruite  avec  des  morceaux  de  craie  de  la  giofleur  du 
poing  fans  paille  ; une  autre  avec  de  la  craie  broyée  très-me- 
nue & percée  de  trous  ; les  trois  autres,  de  craie  aufli  broyée,, 
ont  été  mêlées  & pétries  avec  de  la  potaflè  difl'oute  dans  deux 
fois  fon  poids  d’eau  ; on  a mêlé  à l’une  demi-livre,  à une  autre 
une  livre  , & à la  troifième  une  livre  & demie  de  potaflè;  elles 
ont  été  aufli  percées  de  trous  : enfin , M.  Goubert  a pris  de  h 
craie  à la  furtace  de  rochers  qui  Contenoient  beaucoup  de 
Salpêtre , & après  l’avoir  leflivée  jufqu’à  ce  quelle  n’en  donnât; 
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plus  aucun  ligne  , i!  en  a forme  deux  couches , percées  aulïi 
ae  trous  comme  les  précédentes. 

Le  14  Novembre  dernier,  j’ai  pris  vingt- cinq  livres  de 
chacune  de  ces  couches, que  l’on  a lelfivées  pendant  une  heure 
& demie  dans  quantité  égale  d’eau  chaude.  Je  n’alongerai 
point  ce  Mémoire,  déjà  volumineux,  en  donnant  fur  les  rclul- 
tacs  de  ces  leffives,  les  mêmes  détails  que  j’ai  donnés  fur  celles 
de  la  craie  native  ; ils  n’ont  pas  d’ailleurs  été  tirés  avec  la  meme 
précilîon,  parce  que  mon  objet  étoit  d’obferver  le  fait  général 
de  la  génération  du  Salpêtre  , taillant  à M M.  les  Commilfaires 
de  l’Académie,  à MM.  les  Régiflèurs  Généraux  des  Poudres 
le  foin  de  déterminer  les  quantités  dans  leurs  expériences  beau- 
coup plus  nombreufes  & mieux  faites  que  les  miennes. 

Je  me  bornerai  donc  à dire  que  des  deux  dernières  couches 
( formées  avec  de  la  craie  falpètréc  bien  lelfivéc) , l’une  m’a 
donné  du  Salpêtre  à bafe  d’alkali  végétal , par  deux  criftalli- 
fations  fuccelfives,  fans  y avoir  mêlé  de  potuflè  j l’autre , eflayée 
à la  vérité  en  quanticé  beaucoup  moindre  ( de  cinq  livres  feu- 
lement ) , ne  m’a  fourni  que  de  la  félénite  , quelques  atomes  de 
fcl  marin , mais  point  de  Salpêtre  au  moins  apparent. 

Quant  aux  cinq  premières,  elles  ont  toutes  refufé  de  crif- 
tallifer  avant  que  j’y  mêlafié  de  la  potallc  ■,  mais  toutes  con- 
tenoient  du  Salpêtre  à bafe  terreufe , ce  dont  je  me  fuis  alluré 
d’abord  en  les  clîàyant  avec  l’acide  vitriolique , qui  en  a dégagé 
des  vapeurs  nicreufes  ; & toutes , traitées  avec  de  la  potalTe,  nfont 
donné  du  Salpêtre  à bafe  d’alkali  végétal  : la  couche  formée  de 
craie  en  gros  morceaux , eft  celle  dont  le  produit  a été  moindre  ; 
toutes  contenoient  aulïi  de  la  félénite  & du  fel  marin. 

Le  contrafte  entre  le  réfultat  des  deux  couches  formées  de 
craie  falpètréc  bien  leüivée , m’engage  à les  négliger  toutes 
deux  -,  je  crains  que  l’abondance  de  l’une  ne  tienne  à quel- 
que manque  de  précaution  dans  les  lavages  qu’on  lui  a fait 
fubir  avant  de  former  la  couche  -,  & pour  le  déficit  de  l’autre , 
peut  erre  vient-il  feulement  de  la  trop  petite  quantité  fur  la- 
quelle j’ai  opéré  , puifqu’il  paroît  fuffifamment  prouvé  d’ailleurs, 
par  des  expériences  faites  ad  hoc , &t  par  l’ulagc  foutenu  des 
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Salpêtriers  , que  toutes  les  matières  falpêtrées,  après  avoir  été 
employées  , font  très-propres  à devenir  de  nouveau  matrices  do 
Salpêtre. 

.•  Le  réfultat  des  cinq  autres  prouve  très-évidemment  que  la 
feule  expofition  à l’air  fuftit  pour  que  la  craie  s’imprègne  au 
moins  d’acide  nitreux , puifque  toutes  ont  donné  du  Salpêtre 
à bafe  terreufej  & le  produit  moindre  de  celle  formée  de  craie 
en  morceaux , femble  tenir  à fon  état  de  moindre  divifion. 

Pour  réfumer,  il  paroît  donc  que  la  craie  native , ou  du 
moins  prife  à une  certaine  profondeur  dans  l’intérieur  de  la 
terre,  &c  qui  n’a  pas  été  expofée  à la  putréfa&ion  des  fubftances 
animales  ou  végétales,  ne  contient  encore  que  de  la  félénire 
& du  fel  marin  > refte  à déterminer  fi  ce  mélange  eft  cflèntiel 
à fa  nature , ou  s’il  provient  de  caufes  étrangères. 

Il  paroît  aulfi  que  l’a&ion  feule  de  l’air  fuffit  pour  imprégner 
cotte  craie  native  d’acide  nitreux  , &c  que  lctat  de  divifion  de 
la  craie  favorife  cette  imprégnation  -,  que  l’a&ion  de  l’air  aug- 
mente au/fi  fenfiblement  la  quantité  d’acide  matin  que  conte- 
noit  la  craie,  & vraifcmblablement  aufii  la  quantité  d’acide 
vitriolique  : peut-être, pour  déterminer  ces  faits  avec  toute  l’exac- 
titude que  mérite  leur  importance , fcroic-il  bon  de  répéter  ces 
expériences  à différentes  élévations,  & d’y  joindre  des  obfer- 
vations  fur  l’état  de  l’air  ambiant.  Les  expériences  qu’on  a faites 
depuis  pîufieurs  années  en  Angleterre  &t  en  France,  rendent 
très-probable  l’opinion  que  l’air  entre  pour  beaucoup  dans  la 
formation  des  acides. 

Enfin , il  paroît  que  l’alkali  végétal , qui  eft  la  bafe  du  véri- 
table Salpêtre,  eft  entièrement  dû  aux  fubftances  animales  ou 
végétales , puilqu’on  ne  trouve  le  Salpêtre  véritable  naturelle- 
ment formé  qu’aux  environs  des  habitations , ou  , comme  aux 
Indes  & enEfpagne,  fous  & parmi  la  terre  végétale  „&  que 
dans  les  nitrières  artificielles,  on  n’en  retire  que  lorfqu’on  y 
a mêlé  les  fubftances  propres  à le  fournir.  L’arrofcment  des 
couches  par  la  potaflè  paroît  même  un  moyen  infufHfant  pour 
en  obtenir  du  premier  abord  , parce  que  la  grande  proportion 
de  Salpêtre  à bafe  terreufe  l’empêche  de  criftaliifer.  Au  refte  , 
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il  fcroic  bon  encore  de  déterminer  par  des  expériences  jufqties 
à quel  point  il  faudroit  charger  des  couches  à Salpêtre , de 
fubftanccs  alkalines  , pour  obtenir  tout  Salpêtre  véritable  , & 
comparer  cnfuiteles  frais  de  cette  préparation  avec  ceux  qu’exige 
le  traitement  du  Salpêtre  à bafe  terreufe.  Je  me  propofe , aulli- 
tôt  que  je  ferai  libre  , d'entreprendre  un  travail  fur  ces  diffé- 
rens  objets  , & de  reprendre  aufli  l’atialyfc  des  craies  par  tous 
les  moyens  chimiques  ÿ & (i  l’Académie  daigne  accueillir  ce 
premier  eflai  que  j’ai  l’honneur  de  lui  préfenter  , & le  trouve 
digne  d’encouragement , je  lui  foumettrai  la  fuite  de  mes  opé- 
rations , dans  lclquelles  je  délire  cependant  d’être  fecouru  pat 
des  mains  &c  des  yeux  plus  habiles  que  les  miens  , & même 
decrc  prévenu , pour  que  ces  vérités  utiles  au  Public  foient 
mieux  & plus  promptement  déterminées. 
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EXPÉRIENCES 

SUR 

LA  DÉCOMPOSITION  DU  NITRE 

PAR  LE  CHARBON. 

Par  M.  Lavoisier. 

• .T  L eft  néceflairc , pour  l’intelligence  de  ce  Mémoire  , de  fc 
rappeler  les  expériences  nombreufes  que  j’ai  publiées  dans  le 
volume  de  178 1 , page  448  , fur  la  formation  de  l’air  fixe  ou 
acide  charbonneux  ; il  en  réfulte  que  cet  acide  cil  coinpofc  de 
vingt-huit  parties  de  charbon  , ou  plutôt  de  fubftance  char- 
bonneufe  pure  , & de  foixante-douze  parties  d’air  vital , ou  plus 
cxa&ement  de  principe  oxygine. 

Il  fuit  de  là , qu’étant  donnée  une  quantité  d’air  fixe  ou  acide 
charbonneux , provenant  d’une  combinaifon  quelconque , on 
peut  toujours  y fubftituer  fa  valeur  en  fubftance  charbonncufe 
& en  principe  oxygine;  &:  il  eft  aifé  de  fentir  que  c’eft  un 
moyen  précieux  pour  reculer , dans  un  grand  nombre  de  cir— 
confiances , les  bornes  de  l’analyfe  chimique. 

Je  fuppofe  encore  qu’on  admet  avec  moi , ce  que  j’ai  fait 
voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  années  1775  £k  1777, 
que  l’air  de  l’armofphèrc  eft  compofé  de  deux  fluides  élalli- 
ques  Amplement  mêlés  ou  légèrement  combinés;  favoir,  d’en- 
viron vingt-fept  parties  d’air  vital , & de  foixantc-treize  d’un 
fluide  méphitique,  que  j'ai  appelé  mojette  atmofphériquc. 

Enfin,  pour  n’avoir  plus  à revenir  fur  les  données  qui  fer- 
viront  de  bafes  aux  expériences  dont  je  vais  prefenter  le  détail , 
je  fuppoferai  qu’à  la  prellîon  d’une  colonne  de  vingt-huit  pouces 
de  mercure  & à'dix  degrés  de  température,  les  fluides  clafti- 
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qucs  don:  j’ai  fait  ufage  pcfoicnt  le  pouce  cube  ; lavoir  : 


graùu. 

L’jir  vital 0,47  517 

7 'air  commun 0.46811 

L'air  fixe  ou  acide  charbonneux  fc  aciifor.n: o,6yjco 

La  mofette  arniolplicriquc 0,46614 


J’ai  lieu  de  croire  ces  déterminations  ou  très-cxa&cs,  ou  très- 
près  de  Ictrc*,  mais  il  leroit  trop  long  de  difeuter  ici  les  expé- 
riences fur  Icfque’ics  elles  font  fondées. 

On  faic , d’après  des  expériences  de  M.  Cavâllo , rapportées 
dans  fon  Traire  de  la  nature  & de  la  propriété  des  airs  & autres 
fluides  élaftiques  pevmanens , partie  IV  , chap.  V,  que  quand 
011  fait  détonner  enfemblc  du  nitre  du  charbon  , on  obtient 
un  mélange  d’air  fixe  & de  mofette  atmofphériquc.  M.  Ber- 
thelet a obtenu  le  même  réfultat , en  faifant  détonner  du  nitre 
& du  charbon  dans  un  canon  dcfulil.  ( Voyez  Mémoires  de  l’A- 
cadémie 1781  , page  151  ) Quoique  ces  expériences  jetalîcnc 
déjà  un  grand  jour  fur  la  nature  des  principes  conftituans  de 
l’acide  nitreux  , cependant  , comme  MM.  Cavallo  8c  Bcr- 
tholet  n’avoient  tenu  aucun  compte,  ni  du  poids  du  nitre  em- 
ployé , ni  du  volume  des  airs  obtenus , il  m’a  paru  néceflàirc 
de  reprendre  entièrement  ces  expériences. 

Je  me  fuis  muni  à cct  effet  d’un  tube  de  cuivre  jaune  ou 
laiton  , de  huiHigncs  de  diamètre  environ  , & allez  long  pour 
contenir  près  de  deux  onces  des  mélanges  fur  Icfquels  je  me 

njofois  d’opérer. 

e n’ai  employé  que  du  Salpêtre  très-pur , & du  charbon 
bien  calciné.  Je  pcfois  l’un  & l’autre  bien  fecs  -,  après  quoi  je 
les  pilois  dans  un  mortier  de  verre , en  y ajoutant  un  peu  d’eau , 
pour  cmpcchcr  que  le  charbon  divifé  en  poudre  fine  ne  fût 
cliailé  hors  du  mortier  par  le  mouvement  du  pilon.  Je  char- 
geois  enfuite  le  petit  canon  , en  comprimant  légèrement  la 
compofition  avec  un  cylindre  de  bois  qui  y entroit  fort  julre, 
& je  prenois  les  plus  grandes  précautions  pour  qu’il  ne  reliât 
rien  , ni  au  pilon  , ni  au  mortier  , ni  au  petit  cylindre  de  bois  : 
cccrc  opération  faite , j’ajoutois  une  petite  mèche  , connue  fous 
le  nom  d’étoupiilc , & après  l'avoir  allumée , je  pîcngcois  brui- 
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quement  le  canon  Tous  des  cloches  remplies  d’eau , ou  des  jarres 
remplies  de  mercure.  La  détonnation  une  lois  commencée,  fe 
continue  très-bien  fous  l’eau  , pourvu  que  le  périr  canon  foie 
toujours  maintenu  la  bouche  en  bas  , afin  que  i’eau  ne  s’y 
inrroduife  pas,  & ne  foie  point  en  contact  avec  le  nicrc  & le 
charbon.  Elle  a également  lieu  fous  le  mercure , mais  alors  il  eft 
néccilairc  d'opérer  fur  de  plus  petites  dofes. 

Je  ne  rendrai  pas  compte  de  chacune  de  mes  expériences 
en  détail , non  plus  que  tics  tâtonnemens  que  j’ai  été  oblige 
de  taire  , pour  reconnoître  la  jufte  proportion  de  nitre  & de 
charbon  néce flaire  à la  détonnation  , & je  me  contenterai  de 
donner  le  rcfulcac  moyen  des  expériences  qui  m’ont  paru 
mériter  le  plus  de  confiance. 

Pour  opérer  la  détonnation  complcttc  d’une  once  & demie 
de  nirre , il  m'a  paru  qu’il  falloir  un  gros  quarante-deux  grains 
de  charbon.  L’alkali  qu’on  obtient  après  la  détonnation  cft 
parfaitement  blanc , & il  ne  feroit  pas  iinpoilible  qu’il  contînt 
encore  quelques  portions  de  nitre  non  décompofées  ; mais 
fùrement  la  quantité  n’en  eft  pas  confidcrablc.  Après  avoir 
opéré  comme  je  viens  de  l’expofer,  &r  avoir  recueilli  avec 
foin  les  fluides  acriformes  réfulcans  de  la  détonnation  , j’ai  diflous 
i’alkali  qui  m’eft  refte  dans  de  l’eau  diltillcc  -,  tic  comme  il  s’y 
ctoit  uni  une  portion  d’ait  fixe  ou  acide  charbonneux  aériforme  , 
je  r ai  dégagée  par  le  moyen  d’un  acide  , & j’en  ai  mefurc  la 
quantité  i enfin  j’ai  léparé  l’acide  charbonneux  aériforme  ou  air 
fixe  obtenu  pendant  la  dcconnation  par  l’alkali  cauftiquc  , tous 
moyens  connus, & dont  j’ai  donné  de  nombreuses  applications. 
Le  réfiiîrac  a été  : 

en  volume»  eo  poids. 

pouces , gros  grains, 

Airfîic,  eu  acileclmbonncux  aériforme.  jSf.Si  5 47, ‘4( 


Molette  atmof|‘ht:riqtic 1 5,419 

Alfcaü  caul  tique  refont 6 . 6 • , + ; * 


once-  gros-  gratr.s. 

Total t f 4i,ooo 


Mais  l’acide  charbonneux  ou  air  fixe,  cft  compofé  devinct- 

K k le  k i j 
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huit  parties  de  fublitance  charbonneufe , & de  foixantc-douzc 
de  principe  oxyginc , ou  air  vital  ; je  puis  donc  fubftituer  dans 
ce  réfultat , à l’acide  charbonneux  , fa  valeur , & j’aurai  alors: 

en  volume.  en  poids. 


pouces » gros.  grsiitsJ] 

C’iabon i 41,000 

Air  vital *>9,n  4 J. *4} 

Mofette 161,7s  1 5,419 

Aikali  cauflicjue S Sj,4j8 


onct.  gros-  gra:n$* 

Total 1 j 41,000 


D’après  cette  expérience , 5 gros  8,561  grains  d’acide  nitreux 
fcc , feroient  compolés  ainfl  qu’il  fuit , favoir  : 


gfoï.  gniui. 

Air  viul  ou  principe  oxyginc 4 J, 145 

Mofette 1 3,419 

Total $ 8,  J Si 


D’un  autre  côte , j'ai  fait  voir , dans  différais  Mémoires , 
que  l’acide  nitreux  étoit  le  réfultat  de  la  combinaifon  de  qua- 
rante parties  d’air  vital , 8c  de  foixante-huit  d’air  nitreux.  Cinq 
gros  8,561  grains  d’acide  nitreux  fec  font  donc  compofés 
comme  il  fuit  favoir  : 

gto».  grima. 

Air  nitreux y 19, SS 

Air  vital 1 60,90 

Total 5 *,js 

En  faifant  une  équation  de  ces  deux  rcfultats,  on  aura  : 
4 gros  51,4?  grains  air  vital  -4-  1 gros.  3,119  grains  mo- 
fette =_j  gros  1,966  grains  d’air  nitreux  -4-  1 gtos  60,90 
grains  d’air  vital. 

D où  il  cft  aifé  de  conclure  pour  la  valeur  de  l’air  nitreux  i 
mofette  atniofphérique,  t gros  3,41  grains  -4-  air  viral  ou  p in- 
cipc  oxyginc,  i gros  1 6,14  grains  ; ce  qui  donne  pour  l’acide 
nitreux  : 
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Compofition  de  5 gros  856  grains  d' acide  nitreux fec  en  poids. 


gros.  guint. 

..  . f Mofette  ntmofphériqné.. .. . i 5,41 

Air  nitreux.  < „ . • ■'  f . y 

l Principe  oxygtnc  employé  a former  du  gas  nitreux.  a iS,X4 

Principe  oxygir.e  employé  a convertir  le  gas  nitreux  en  acide 
nitreux 1 60,90 


Total 5 8,;« 


Compofition  d'un  quintal  d’acide  nitreux  fec. 


livre». 

. . . f Mofette  atmofpliérique 10,46  tt 

l Princ  pc  oxygir.e  employé  a former  du  gas  nitreux . . 43,4771 

Principe  oxyginc  employé  à convertir  le  gas  nitreux  en  acide  * 

nitreux 34,0394 


Total.... 100,0000 


Après  avoir  donné  la  compofition  de  l’acide  nitreux  en  poids, 
il  refte  à donner  ce  même  refulcat  en  volume  des  deux  airs  ou 
gas  qui  le  conftitucnt , & c’eft  ce  qui  eft  facile , d’après  la  con- 
noilfance  qu’on  a de  leur  pefanteur  fpécifique.  Le  calcul  donne 
les  rcfultats  qui  fuivent  : 


Ccmpoftion  de  V acide  nitreux  en  volume , exprimée  en 
pouces  cubiques. 


Air  nitreux.  / ^.0^c!rc.'  * * ' V * V.*  V • V * 

t Au  vital  employé  a roimer  I air  nitreux 

Air  vital  employé  à transformer  Pair  nitreux  en  acide  nitreux. 


pouces. 

st°.7044 

4M4f<e 

5r,9foo 


T OT  AL 


100,0000 


Les  expériences,  dont  j’ai  déduit  ces  rcfultats,  ont  été  frites 
dans  le  courant  de  1784  , & je  les  ai  répétées  en  prcfence  de 
M.  de  la  Place,  de  M.  Mcufnier  , & d’un  allez  grand  nombre 
de  perfonnes , le  z 3 Septembre  de  cette  même  année. 

Quelque  concluans  que  pullènt  paroître  ces  laits,  quelque 
lumière  qu’ils  jerafient  fur  la  nature  des  principes  qui  entrent 
dans  la  compolition  de  l’acide  nitreux,  je  ne  les  regardois  cepen 
daut  encore  que  comme  des  apperçus  dont  je  n’aurois  pas  même 
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o c déduire  des  conféqucnces,  fi  elles  n’euflène  été  appuyées 
& confirmées  par  la  fyiichèfc. 

M.  Cavendish  eft  !e  premier  qui  ait  public  des  expériences 
de  ce  dernier  genre  ; il  a obfervé  que  dans  la  formation  artifi- 
ciel.e de  l’eau  par  la  combuftion  de  l’air  inflammable  & de 
l’air  vital , quelquefois  on  obrenoit  de  l’eau  très-pure  , quel- 
quefois de  l’eau  chargée  d’un  peu  d’acide  nitreux.  Dans  la 
combuftion  que  nous  avions  laite  à Paris  le  Z4  Juin  1 78  3 , 
M.  de  la  Place  & moi , l’eau  ne  s’éroic  pas  trouvée  l’eulibic- 
ment  acide.  Mais  comme  l’eau  que  nous  avions  obtenue  nageoit 
fur  du  mercure,  la  pente  portion  d’acide  nitreux,  li  elle  en  eut 
contenu,  pouvoir  s’ètre  combinée  8c  nous  avoir  échappé.  Dans 
la  combuftion  faite  à Mezicres  par  M.  Monge,  l’acidité,  quoi- 
que foible,  étoit  fcnlible;  enfin,  dans  l’expérience  très-authen- 
tique que  nous  tunes  à Paris  les  27  & 18  Février  1785,  l’eau 
fe  trouva  tellement  chargée  d’acide  , qu’en  la  combinant  avec 
de  l’alkali  fixe  végétal  très-pur  , & en  faifant  évaporer , nous 
retirâmes  foixante  grains  de  nicre  bien  détonnant.  La  quantité 
d’eau  que  nous  avions  formée  dans  cette  expérience  étoit  de 
lix  onces  environ  3 mais  quelque  précaution  que  nous  euflions 
priies  pour  n’employer  que  de  l’air  vital  pur , nous  conftatâmcs 
par  l’épreuve  de  l’endiomcrrc  , avant  de  commencer  la  com- 
buftion , qu’il  contenoic  environ  un  huitième  de  mofette  atmos- 
phérique. 

La  combuftion  fe  faifoit  dans  un  grand  ballon  de  dix-fept 
à dix-huit  pintes  de  capacité  , qu’on  avoit  d’abord  rempli  d’air 
vital,  & dans  lequel  on  faifoit  arriver  le  gas  inflammable  par 
un  tuyau  uès-fin.  Ce  qui  fc  confommoic  des  deux  airs  étoit 
remplacé  au  moyen  de  deux  réfervoirs  qui  en  fourniflbienc  de 
nouveau  3 mais  avec  cette  circonftancc  que  l’air  vital  arrivoic 
avec  une  preflion  égale  à celle  de  l’atmolphèrc  , £c  que  le  gas 
inflammable  étoit  comprimé  en  outre  par  une  colonne  d’eau 
de  deux  pouces.  Il  eft  évident  que  puifquc  la  combuftion  fc 
fait  aux  dépens  de  l’air  viral  ôc  de  l’air  inflammable,  & que 
la  mofette  ne  brûle  pas,  la  portion  de  cette  dernière  contenue 
dans  l’air  vital  a dû  s’accumuler  infcnfiblcment  dans  le  bal- 
lon 3 & en  effet  il  n’eft  aucun  des  Spectateurs  , qui  étoient  en 
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très-grand  nombre  , qui  ne  fc  foit  ap  perçu  que  la  flamme 
diminuoic  peu  à peu  d’intenfitc.  Enfin , quand  la  mofette  n’a 
plus  été  mêlée  dune  allez  grande  quantité  d’air  vital  pour  pou- 
voir entretenir  la  combuftion  , la  flamme  s’eft:  éteinte.  Le 
mélange  de  mofette  , qui  n était  originairement  que  d’un 
huitième  , & qui  a toujours  fucceflivcmcnc  augmenté  pendant 
tout  le  cours  de  l’opération , a donc  néccii'airement  pafle  par 
la  proportion  convenable  pour  la  formation  de  l’acide  nitreux; 
Se  on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  foit  à la  coinbinaifon 
de  cette  mofette  avec  l’air  vital  qu’eft  dit  l’acide  nitreux  que 
que  nous  avons  obtenu.  En  vain  prétendroit-on  afioibÜr  cette 
explication  , en  fuppofant  que  cet  acide  préexiftoit  dans  l’air 
vital  que  nous  avons  employé , &C  qui  en  effet  avoit  été  tiré 
du  précipité  rouge  ; les  précautions  que  nous  avions  priées 
paroilfent  prévenir  cette  difficulté  : cet  air  vital  avoit  été  non 
feulement  pendant  plus  de  quinze  jours  en  contaét  avec  l’eau, 
mais  encore  on  l’avoic  fait  pafler , avant  de  l’employer , à la 
combuftion , i à travers  deux  flacons  d’alkali  cauftique  en 
liqueur  difpofce  à la  manière  de  Woulfe  , ic.  à travers  deux 
longs  tuyaux  de  verre  remplis  d’alkali  cauftique  concret , grof- 
fièrement  concaflc.  Il  étoit  donc  impoffiblc  qu’il  reftât  dans 
cet  air  le  moindre  veftige  d’acidité , & il  auroir  plutôt  etc  pof- 
llble  d’y  foupçonner  une  qualité  contraire.  D’ailleurs  M.  Ca- 
vendish a levé  toute  incertitude  à cet  égard,  en  employant  de 
l’air  vital  obtenu  des  plantes  par  la  végétation,  & il  a égale- 
ment obtenu  un  peu  d’acide  nitreux.  On  ne  peut  donc  pas 
fc  refufer  de  reconnoître  qu  i!  s’efl:  forme  de  l ac; de  nitreux 
dans  les  combuftions  faites  par  M.  Cavendish,  & dans  les  nôtres; 
& puifque  nous  trouvons  dans  les  circonftances  de  cctre  for- 
mation les  mêmes  matériaux  qu’on  obtient  de  l’acide  nitreux 
par  fa  décompofition  , on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  foicnc  en- 
trés réellement  dans  la  compofition  de  celui  que  nous  avons 
formé. 

Toutes  ces  vérités , que  nous  n’avions  âpperçues  que  confufé- 
ment , viennent  de  recevoir  un  très -grand  degré  d’évidence 
par  les  fuperbes  expériences  de  M.  Cavendish , dont  M.  Blak- 
den,  Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres,  vient  de 
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dqus  donner  connoiflàncc.  M.  Cavendish  a mêlé  cnfcmblc  , 
dans  un  tube  de  verre  , trois  parties  de  mofette  atmofphé- 
rique , & fept  d’air  viral  ; il  a renferme  le  tout  par  de  l’eau 
de  chaux , & il  a enfuitc  tiré  dans  ce  mélange  un  grand 
nombre  d’étincelles  électriques.  Chaque  étincelle  diminuoit  d’une 
petite  quantité  le  volume  de  l’air , & en  continuant  un  temps 
fuffifant , il  cft  parvenu  à en  abforber  prcfque  la  totalité.  L’eau 
de  chaux  n’a  point  été  troublée  dans  cecce  expérience  5 mais 
il  s’eft  formé  une  véritable  eau  mère  de  nitre  ou  nirre  à baie 
terreufe.  En  opérant  de  la  même  manière  fur  de  l’alkali  cauf- 
tique  au  lieu  d’eau  de  chaux,  la  diminution  eft  plus  prompte, 
& en  faifant  enfuite  évaporer  l’alkali  , on  a un  véritable  Sal- 
pêtre. L’étincelle  éledrique  ne  diminue  le  volume  ni  de  l’air 
vital , ni  de  la  mofette , lorfqu’ils  font  feuls.  Une  partie  de  ces 
expériences  ont  été  répétées  dans  le  laboratoire  de  M.  le  Pré- 
vient de  Sarron , &r  on  s’eft  alluré  que  les  deux  airs  s’abfor- 
boient  en  effet  prcfque  entièrement , comme  l’a  annoncé  M. 
Biakden. 

Il  réfultc  donc  des  expériences  de  M.  Cavendish  , que 
l’acide  nitreux  cft  un  compofé  de  fept  parties  d’air  vital  & de 
trois  de  mofette  atmofpherique  : & il  penfe  que  pour  opé- 
rer la  combinaifon  de  ces  deux  airs , il  faut  un  certain  degré 
de  chaleur  j c’cft  ce  qu’opère  lctincelle  éledrique  , ou  la  com- 
buftion  de  l’air  vital  & de  l’air  inflammable.  Les  expériences 
que  j’ai  rapportées  au  commencement  de  ce  Mémoire , don- 
neraient une  proportion  de  mofette  atmofphérique  plus  foi'ole 
que  celle  déterminée  par  M.  Cavendish  : mais  il  ne  ferait  pas 
impoffible  que  la  différence  tînt  à lctat  de  l’acide  nitreux  -,  on 
fait  en  effet  que  la  proportion  d’air  vital  & d’air  nitreux  varie 
beaucoup  dans  cet  acide  depuis  celui  qui  cft  blanc  & fans  cou- 
leur , juiqua  celui  qui  cft  fumant , rutilant  & rouge.  Au  refte  , 
les  expériences  de  M.  Cavendish  n’ayant  etc  faites  que  fur 
de  très-petites  quantités , elles  peuvent  être  fufceptiblcs  d’er- 
reurs } je  me  propofe  d’ailleurs  de  vérifier  encore  les  miennes, 
afin  d’établir , d’une  manière  de  plus  en  plus  certaine  , la  bafe 
d’élémens  aufTT  importans, 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA  FABRICATION  ARTIFICIELLE 

DU  SALPÊTRE. 

On  a toujours  etc  pcrfuadé  que  les  méthodes  de  fabriquer 
artificiellement  du  Salpêtre  venoient  d’A'Icmagne  ; cependant 
1 obiervation  fuivante  prouve  qu’il  y avoir  des  nitrières  établies  en 
France,  près  d’un  liècle  avant  qu’il  ait  etc  fait  mention  de 
celles  d’ Allemagne. 

Il  y a près  de  l’Abbaye  de  Long-Pont , à deux  lieues  do 
Villcrs-Cotcrcts , à l’extrémité  de  la  forêt  du  même  nom , une 
carrière  anciennement  abandonnée  : il  paroît  que  c’eft  de 
là  qu’ont  été  tirées  les  pierres  de  taille  dont  eft  bâtie  uno 
grande  partie  de  l’Abbaye.  Cette  carrière  eft  ouverte  dans  lo 
flanc  d’un  coteau  •,  elle  eft  peu  profonde  , mais  les  ouvertures 
en  font  larges , de  manière  que  l’air  y circule  avec  allez  de 
facilite. 

Il  y a environ  cent  quarante  ans  qu’il  s’eft  établi  un  Salpê- 
trier  dans  cette  carlicrc;  & depuis  cette  époque,  ce  font 
toujours  les  mêmes  terres  qu’on  y leflive , 8c  dans  lefqucilcs 
le  Salpêtre  fe  renouvelle  dans  une  révolution  de  trois  années. 
Aujourd’hui  l’atelier  fe  trouve,  par  des  partages  de  famille, 
divifé  en  deux , & il  eft  occupé  par  deux  Salpêtriers  > ils  tra- 
vaillent abfolument  l’un  comme  l’autre  ; ainli , décrire  les  ope- 
rations de  l’un  , c’eft  décrire  celles  de  tous  les  deux. 

Chaque  Salpêtricr  n’a  que  lix  cuveaux,  qui  ne  contiennent 
chacun  que  deux  pieds  cubes  8c  demi  de  terre  falpctrée  -,  ainli  ils 
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ne  leflivent  à la  fois  que  quinze  pieds  cubes  de  terre  : ils  partent 
d’abord  lur  les  terres  neuves  les  petites  eaux  qui  lonr  reftces  du 
leflîvage  precedent , & ils  obtiennent  ainli  des  eaux  de  cuire  à 
huit  degrés  du  pèfc-Üqueur.  Ils  relavent  cnfuitc  ces  mêmes 
terres  avec  de  l’eau  pure  , ce  qui  leur  donne  de  petites  eaux , 
lefquelles  font  dcftinces  à repafler  à leur  tour  fur  des  terres 
neuves  pour  former  de  la  cuite. 

Ils  ne  mêlent  point  de  cendres  avec  leurs  terres , mais 
ils  ont  deux  cuveaux  qu’ils  chargent  particulièrement  de 
cendre , & ils  y partent  leurs  eaux  de  cuice  avant  de  les 
mettre  en  évaporation  dans  la  chaudière.  Quand  ils  manquent 
de  cendre , ils  y fuppléent  par  la  potartè , conformement  aux 
inftru&ions  qui  leur  ont  été  données  par  les  Régiflcurs  des 
Poudres  ; ils  la  mettent  dans  la  chaudière  , lorfquc  la  cuite 
cft  rapprochée  environ  à moitié.  Chaque  cuite  n’cft  que  de 
quatorze  fceaux,  & ils  en  tirent  dix  livres  feulement  de  Sal- 
pêtre , ce  qui  revient  à dix  ou  onze  onces  par  pied  cube. 

Lorfqueles  terres  ont  été  ainfi  leflivées , on  vuide  les  cuveaux, 
on  laifle  égouter  les  terres  fur  d’autres  terres  deftinées  à être 
elles-mêmes  leflivées,  afin  de  ne  rien  perdre  \ puis  on  les  met  en 
couches  pour  y régénérer  le  Salpêtre. 

On  met  d’abord  fur  le  fol  où  doit  être  élevée  la  couche  , 
Cx  à huit  pouces  de  terre  leflivcc  bien  meuble  > on  met 
par-defliis  un  lit  de  fumier  de  quatre  pouces  d epairtèur  r 
c’cfl:  principalement  le  fumier  de  vache  qu’on  emploie  ; celui 
d’âne  ou  de  mulet  cft  beaucoup  moins  bon  6c  donne  plus 
de  fci.  On  recouvre  ce  fumier  d’un  lit  de  terre , jufqu  a ce  qu’on 
cefle  de  voit  le  tumier , & ce  lit  peut  être  évalué  à trois  à quatre 
pouces  d épaitleur.  On  remet  par-defliis  alternativement  un  lit 
de  fumier , 8c  un  de  terre  , jufqu  a ce  que  les  couches  aient 
atteint  trois  à quatre  pieds  de  haut  : alors  on  finit  par  un  lit 
de  terre  de  fix  à huic  pouces.  Plus  les  couches  font  baflès , 
mieux  elles  reufliflent  y mais  on  eft  obligé  , faute  de  terrein , de 
les  élever  fouvent  jufqu  a quatre  pieds.  On  laifle  les  choies  dans 
cet  état  au  moins  pendant  huit  mois  : la  couche  s’échauffe 
dans  cet  intervalle  , elle  s’afluifle  j alors  on  la  retourne  , on  mêle 
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bien  les  matières , & on  les  change  de  place.  Au  bout  de  huit 
autres  mois , ou  les  remue  de  nouveau , & on  les  change  en- 
core de  place  : enfin , huit  mois  apres , c’eft  à-dire  au  bout  de 
deux  ans  révolus,  elles  font  bonnes  à être  leffivées.  Cependant, 
comme  on  n’eft  point  toujours  exaét  à faire  le  remuement  & 
J es  mélanges  à l’cpoque  des  huit  mois , pour  plus  de  fureté  on  no 
lelïive  que  tous  les  trois  ans. 

Jamais  les  couches  ne  font  arrofées  , & l’humiditc  des  car- 
rières les  entretient  dans  un  état  de  fraîcheur  fuffifant.  Quand 
elles  paroifiènt  trop  sèches , on  y ajoute  du  fumier  , pourvu  que 
ce  ne  foit  pas  à l’approche  du  temps  où  l’on  doit  faire  le  Idli- 
vage  ; car  alors , quand  même  elles  feroient  trop  léchés , on 
n’y  ajoute  abfolument  rien.  Ce  font,  comme  on  l’a  déjà  dit , 
toujours  les  mêmes  terres  que  l’on  lclfivc  ainfi  ; quand  il  s’en 
accumule  trop  , on  en  jette  dehors,  & elles  font  perdues. 

Quelquefois  aulfi  on  mêle  avec  les  anciennes  terres  quel- 
ques portions  de  terre  de  fouille  ; & c’eft  ce  qui  arrive  lorf- 
qu’on  a négligé  de  remuer  à temps  les  couches,  quelles  ne  font 
point  encore  confommées , & qu’on  ne  les  juge  point  allez 
riches  : alors  , pour  ne  pas  laifîcr  chommer  l’atelier , les  Sal- 
pèrriers  fe  procurent  des  terres  falpêtrées  des  environs;  mais 
clics  font  rarement  la  dixième  partie  du  travail  de  l’année. 

Le  bois  ne  coûte  aux  Salpétriers  que  la  peine  de  le  ramaf- 
fer  ; ils  fe  fervent  de  bois  mort  qu’ils  trouvent  dans  la  forée 
de  Villers-Coterêts , aux  environs  de  la  carrière  où  cft  établi 
leur  atelier;  suffi  ne  s’attachent-ils  pas  à l’économifer.  Pour 
obtenir  une  médiocre  quantité  de  dix  livres  de  Salpêtre  par  jour , 
ils  entretiennent  un  feu  prefque  continuel  fous  leur  chaudière, 
au  moins  pendant  le  jour , car  ils  ont  coutume  de  difeon- 
tinucr  pendant  la  nuit  : mais , d’un  autre  côté  , cette  manière 
de  travailler  leur  procure  une  grande  abondance  de  cendre 
qui  leur  épargne  de  la  potaffe.  Leur  fourneau  eft  aulfi  très- 
mal  conftruic , il  confommc  beaucoup  trop  de  bois  ; mais  ils 
s’embarrallent  peu  de  le  mieux  conftruire,  par  les  motifs  qu’on 
vient  d’alléguer.  La  chaudière  n’eft,  à proprement  parler,  quo 
poféc  fur  quelques  pierres  : il  n’y  a pas  même  de  cheminée 
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pour  le  dégorgement  de  la  fumée  , & elle  fc  répand  libre- 
ment dans  la  carrière.  Il  arrive  de  là  quelle  cft  enfumée  & 
noire,  & quelle  cft  recouverte,  fur-tout  dans  le  haut , d’une 
couche  épaiffe  de  fuie. 

Rien  ne  feroit  plus  aifé  que  d’augmenter  chaque  année  le 
travail  de  cet  atelier , en  augmentant  le  fonds  aducl  de  terre 
avec  de  la  terre  de  fouille  5 mais  il  faudrait  un  emplacement  plus 
grand  j il  faudrait  conftruire  des  hangars , & le  local  ne  s’y 
prête  pas.  D’ailleurs , les  Salpétriers , qui  ne  payent  à eux 
deux,  aux  Religieux  de  Long-Pont,  qu’une  redevance  annuelle 
de  6 livres , voient  avec  effroi  la  néccflité  où  ils  feraient  de  faire 
une  avance  de  1 2 ou  1 500  livres  : ils  ne  font  pas  perfuades  que 
des  hangars  foient  auftï  favorables  que  des  carrières  à la  régé- 
nération du  Salpêtre.  Enfin,  ils  ont  peu  d’ambition,  & Ce 
bornent  à un  travail  qui  les  fait  vivre  eux  & leur  famille. 

On  trouverait  an  furplus,  dans  beaucoup  d’autres  endroits, 
!es  mêmes  rcfiôurccs  qu’à  Long-Pont , fi  ce  n’eft  l’avantage 
d’avoir  le  bois  gratis , & une  grande  abondance  de  cendres : 
qui  ne  coûtent  rien  ; à cela  près , il  n’eft  pas  de  carrière  aban- 
donnée qui , avec  du  fumier , ne  puillè  être  transformée  en  peu 
d’années  en  un  atelier  de  Salpêtricr. 

On  ne  peut  finir  fans  remarquer  que  cette  méthode,  em- 
ployée depuis  fi  long-temps  en  France,  & qui  n’a  été  connue 
en  Allemagne  que  vers  la  fin  du  ficelé  dernier , fembleroit 
indiquer  que  l’art  & les  principes  des  nitrières  artificielles  y 
ont  été  portés , comme  tant  d’autres  branches  d’iuduftrie , par 
des  François  réfugiés  eu  1685. 


FIN  du  Tome  XI  des  Savons  Étrangers* 
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H indique  la  Partie  Hijloriquc , & M les  Mémoires.  Les  indications  de  pages  qui 
ne  font  précédées  ni  dune  H ni  d’une  M , fe  rapportent  aux  Mémoires. 

Académie  Royaii  des  Sciences  de  Paris,  reçoit  onc  Lettre  de 
M.  Turgot,  Contrôleur  Général  des  Finances,  pour  la  propofition  d'un  Prix 
fur  la  Formation  du  Salpêtre  , H,  pages  l , i Sc  J.  — Nomme  cinq  Coni miliaires 
pour  rédiger  un  Programme,  & pour  examiner  les  Mémoires  propofés,  H, 
pag.  ; , 4,  j,  &c.  — Fait  imprimer  & diftribuer  le  Programme,  H,  pag.  4. 
— Les  Commiflaircs  font  priés  de  faire  traduire  tout  ce  qui  a été  fait  fur  cette 
matière  dans  les  pays  étrangers,  H,  pag.  10.  Notice  de  l'Ouvrage  qu’ils  onc 
publié , H,  pag.  ai.  — Regarde  comme  indifpenfablcde  retarder  la  proclamation 
du  Prix  , H , p.  y 8.  — Annonce  dans  un  nouveau  Programme  que  le  Prix  qui  devoit 
être  proclamé  .à  la  Séance  publique  de  Pâques  1778,  fera  retardé  jufqu'a  celle 
de  la  Saint-Martin  1781  , H,  pag.  100. — Décerne  la  couronne  au  Mémoire 
de  MM.  Thouvencl , H,  pag.  119.  — Jugement  du  Prix,  H, pag.  i84&fuiv. 

De  Befanfon  , propofe  pour  lujct  du  Prix  de  17 66  , de  déterminer  la  manière  la 
moins  onéreufe  de  fabriquer  du  Salpêtre  en  Franche-Comté , H,  pag.  ix  , ij 
& 16.  — Couronne  le  Mémoire  de  M.  de  Vaunes,  pag.  ij  & 19.  — Tous 
Jcs  Mémoires  qui  ont  concouru  pour  le  Prix , contiennent  beaucoup  d’ailertions 
8c  un  petit  nombre  de  preuves , H , pag.  1 8. 

Acide  du  Bots.  Si  on  y plonge  de  la  chaux  vive  à pluficurs  reprifes,  on  en 
obtient  enfu'tc  du  Salpêtre,  M,  page  491. 

Acide  marin,  H.  — Peut  fe  tranliniter  en  acide  nitreur  , félon  Stah!,H, 
pag.  9,  St  M,  pag.  10.  Glauber  croyoit  à cette  tranfmutation , M,  page  ix. 
M.  'Woulfc  cft  dans  la  même  opinion , H , pag.  yo.  — M.  Pietfch  a e/lavé  fans 
fucccs  de  le  piilogiftiquer,  H , pag.  71. — Expériences  de  M.  Cornette,  dont 
le  réfulcat  cft  qu'il  n'entre  aucunement  dans  la  compofition  de  l'acide  nitreux, 
H , page  81  , M,  pag.  1 1 , to.  Autres  preuves , d'après  l'Auteur  du  Mémoire 
N°.  ij  , H,  pag.  i)i.  — Se  trouve  uni  aux  bafes  terreufes  dans  les  craies  des 
enviions  de  la  Rocbc  Guyon  , H , page  19).  — Il  réfulte  de  la  décompofirion 
des  corps  organiques,  M , page  8 t.  — Explication  de  cette  aflerrion , M.  Ir  , 
Si.  — Son  mé:angc  avec  de  la  terre  St  des  plantes  fraîches,  M , page  175-.  — il 
eft  moins  nuilibL-  à la  nitrification  que  l’acide  virriolique,  page  179.  On  en 
trouve  moins  dans  les  etaies  qui  n'oat  point  été  cxpotccs  à l’air,  M , page  61  y, 
Voyt{  SlL  MAXIM. 
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Acide  nitreux.  H.  Les  Chimiftcs  ne  connoifToieut  pas  bien  encore  fa  véritable 
origine  , fie  les  principes  dont  il  eft  compofé  , H , page  S , M , page  8 j.  — On 
a penfé  que  l'air  croie  fon  lieu  natal , ibid.  & Si.  — Stahl  Je  Bcccher  penfoient 
qu'il  ne  confïfte  que  dans  l'union  de  l’acide  vitriolique  à un  principe  inflammable, 
ibid.  Je  xx,  M , pape  il  Je  57.  — Peut,  félon  M.  Lavoilîer,  fe  partager  en 
deux  fubftances  aériformes , l'air  nitreux  qui  entre  pour  un  quart  dans  f* 
compoiition,  l'air  vital  ou  déphlogiliiquc  pour  un  autre  quart;  le  relie  cli  du 
phlcgme,  H,  page  jo.  — Sa  nature  îe  les  différens  principes  qui  entrent  dans 
fa  compoiition  , H,  page  jl.  — Compofé  d'air  très-pur , ibid.  — Susceptible 
de  Ce  combiner  avec  les  terres  calcaires , les  alkalis  fixes , les  fubftances 
métalliques,  ibid.  — Eft  un  acide  particulier  , Sc  ne  refaite  pas  de  la  tr  an- formation 
des  acides  vitrioliques  , marins,  Jcc.  C'cft  le  fentiment  des  CommilTaires  de 
l'Academie,  H,  page  57.  — Suivant  l'Auteur  du  Mémoire  N®.  1 , il  eft  Pacidc 
univcrlcl , modifie  par  l'addition  des  matières  putréfiées,  H,  page  38.  — Il 
contient  peu  de  phlogiflique , fe’on  l’Auteur  du  Mémoire  N®.  1 3 , & comme 
l'a  déjà  avancé  M.  de  Fourcroy  , H , p.  37.  — Eft  une  modification  de  l'acide 
vitiioiiquc  , félon  l’Aurcui  du  Mémoire  N®.  1 j , H , p.  <4.  — Opinion  de  Stabl , 
H,  page  81.  — N'cft  pas  une  modification  de  l'acide  vitriolique,  félon  M. 
Bennic.  Réfutation  des  preuves  rapportées  à cette  occafion  par  M.  Pietfch , 
H,  pages  71  & 71.  — Contient  beaucoup  de  phlogiflique,  & ne  tire  pas  fon 
origine  de  l'air,  félon  M.  Bcunie , H,  pages  71  dé  71.  — Eft  le  produit  de 
la  fermentation  putride,  H,  page  75.  — Ne  fe  forme  , fuivant  M.  Cornette, 
que  Iorfque  la  putréf.télion  eft  à fon  dernier  période  , H , page  Si.  — Reluire, 
lclon  lui , de  la  combinaifon  de  l’air  fixe  avec  le  phlogiflique  , ibid.  — Se  dégage 
des  matières  en  puttéfaélion,  pendant  les  chaleurs  de  l'été  , fc’on  MM.  Chevrand 
& Gavincc,  H,  page  87.  — Eft,  félon  eux,  un  compofé  d'air,  de  feu,  fit 
d'une  terre  fubtile  , H , page  87.  — N'cft  aucunement  dû  à la  transformation 
de  l’acide  vitriolique  , ni  a celle  d'aucun  autre  acide  , d'après  les  expériences 
de  l'Auteur  du  Mémoire  N®.  I ( fécond  Concours  ) , H,  page  tofi.  — Eft  une 
combination  d'acide  vitriolique  fie  de  phlogiflique,  félon  l'Auteur  du  Mémoire 
N®.  6 , fécond  Concours.  Combinaifon  qui  s'opère  , dit-il , par  le  moyen  de 
la  punéfaélion , H,  page  117.  D'après  les  expériences  de  l'Auteur  du  Mémoire 
N°.  IJ  , ce  n'cft  une  modification  ni  de  l'acide  vitriolique,  ni  de  l'acide  marin, 
fit  tous  les  acides  minéraux  nuifènt  a fa  formation  , H , p.  130.  — Expériences 
de  M.  Lorgna,  qui  confirment  ccttc  opinion,  H , pag.  160,  16 f fit  K«. 
— Cet  acide  ne  fe  forme  point  dans  les  plâtras,  il  ne  s'y  introduit  que  par 
voie  d'imbibition  ; alTemon  fans  preuve , qui  paroit  hafardéc  , Mémoire  N®.  1 8 , 
H , p.  14;.  — Suivant  M.  Chevrand  , le  gas  putride  eft  nécelLirc  à fa  formation. 
Mémoire  N®.  18  , H , page  14s.  — Théorie  de  fa  formation  , félon  M.  Rome, 
H,  page  147.  — Il  penfe  qu'il  eft  tout  formé  dans  l'air,  qu'il  y eft  tenu  en 
diifolution , fie  que  les  pierres  calcaires  ne  fervent  que  de  réfrigèrent  pour  le 
condcnicr,  page  149.  — Explication  de  fa  formation  dans  les  terres  végétales  du 
Bengale  , Scc.  Je  des  murailles.  H,  page  149.  — Son  germe  eft  dans  les 
terres  calcaires.  Mémoire  N®.  14,  H /page  ij8.  — L'air  de  l'atmofphcre 
en  charie  quelques  molécules  ; c’cft  pour  ccttc  raifon  que  l'on  trouve  du  nitre 
au  haut  des  clochers.  Mémoire  N®  14,  H , page  160.  — Les  anciens  Cbimiftes 
regardoient  l'air  atmofphérique  comme  le  tnagalin  où  il  fe  formoit,  M , pages  8 
fié  30.  — L'air  atmolphénque  fie  la  putréfaéiion  font  les  deux  grands  agens  de 
fa  génération , M , page  73.  — Expériences  pour  connoîcre  les  matières  fabtilcs, 
tant  de  l’air  que  des  corps  organiques  qui  entrent  dans  fa  compoiition , M , 
|>ag.  7}  sc  futvatues.  — Expériences  fur  ’c  meme  objet,  M , page  74  — Taroît 
le  dépofer  de  préférence  dans  la  terre  calcaire , M , page  80.  — Il  paroîc  certain 
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3U'il  fe  forme  le  premier , qu’il  s'unit  à une  bafe  rerreufe  , Se  que  ce  n'cft  qu'au 
ernier  terme  de  la  putréfaéfion  que  s'engendre  l’alkali  qui  précipite  la  terre, 
M,  page  81.  — Regardé  comme  principe  conftitutif  de  l'air  , M,  page  58. 
— Motifs  qui  paroidbicnt  juftifier  cette  opinion;  elles  prouvent  au  contraire 
que  l'air  cil  le  principe  conftituant  de  l'acide  nitreux  , M , p.  £j  , 86  Sc  87.  — Il 
fc  forme  Sc  fc  «lécompofc  dans  l'acmofphcrc,  M,  pag.  jo  & yi.  — Son 
mélange  à différentes  dofes  avec  l'acide  vitriolique,  M , page  171.  — Difficulté 
d'en  (épater  les  Tels,  M , pages  170  , 171  , 171,  171.  — Combiné  avec  le 
fel  marin,  M,  page  17).  — Expériences  pour  favoir  fi  les  acides  virrieliqucs 
<c  marins  fe  tranlmuem  en  acide  nitreux,  M,  page  174.  — Combinaifon  de 
quaire  parties  de  cet  acide,  & d'une  d'huile  de  térébenthine,  M,  page  iti. 
— Tout  fel  neutre  dont  il  cil  l'acide,  eft  un  véritable  nitre , M,  page  187. 
— Se  combine  également  avec  l'alkali  marin  ou  le  végétal,  M,  page  1 57. — Il 
ne  peut  être  rangé  parmi  les  acides  minéraux  , M , page  107.  — I.cs  fubflances 
animales  parodient  plus  propres  que  les  végétales  pour  le  produire,  M .page 
îjj-  — Son  odeur  fe  fait  lcntir  quelquefois  dans  les  environs  des  fîibftanccs 
en  putréfaction , M?,  page  174.  — Théorie  fur  fa  formation , M , pag.  178 , 
»-y.  — Sentiment  différent  de  celui  de  M.  Lavoifier,  fur  la  décompofition  de 
l'acide  nitreux  , M,  pages  180 , 18 1.  — Son  développement  cil  beaucoup  plus 
lent  dans  les  murs  que  dans  les  couches,  M,  page  j;y.  — Il  fe  produit  fans 
un  accès  ncs-Iibre  de  l'air,  & fans  fccours  de  matières  en  putréfaélion  , feus 
les  aires  des  granges  à blé,  dans  les  montagnes  de  Eranche-Comté , M , page 
)p6.  — Sa  formation  , M , page  j 5.  — N'cft  pas  contenu  dans  les  pierres 
calcaires,  dûtes  & pures,  M,  page  j 66.  — N’clk  contenu  dans  les  p âtras  que 
par  voie  d'imbibition  , M , page  }68.  — II  ne  fe  produit  que  lorfquc  la 
putréfaélion  cft  à fon  dernier  degré,  M , page  ;6y.  ■ — 11  faut , pour  en  former 
en  abondance,  réunir  beaucoup  de  matières  végétales  & animales  en  punéfaclion , 
M,  pag.  )6y  Sc  J70.  — Contient  une  matière  inflammable,  M,  page  }7j. 
— Il  eft  l'ouvrage  de  la  végétation  , M , page  418.  — Reftc  dans  les  pierres 
calcaires  lorfqu'il  s'y  cft  uni , parce  qu’il  a plus  d'aflinité  avec  elles  qu'avec 
l'air , M , page  4J0.  — Il  cft  contenu  dans  l'air  de  l'armofphère  ; expériences 
de  M.  Margratf  qui  le  prouvent , M , pages  450  Sc  4f  l.  — Il  a plus  d'affinité 
avec  le  phlogilliquc  qu'avec  aucun  autre  agent,  M , p.  45  j.  L'air  cft  fon  véhicule  , 
M , page  46  t.  — Il  exifte  dans  les  craies  éloignées  de  route  habitation  Sc  à 
pluficurs  pieds  de  profondeur  aux  environs  de  la  Roclie-Gityon  & de  Mouffcaux , 
M,  page  j6i.  — Pourvu  qu'elles  aient  été  expofées  à l'air,  M,  page  <18. 
— Il  cft  plus  abondant  à la  futfacc  qu'à  une  certaine  profondeur,  M,  p.  ;6i. 
— Il  cft  tantôt  combiné  avec  U terre  calcaire  tantôt  avec  l'alkali  fixe  végétal  , 
M,  p.  fil, — Il  fc  forme  dans  les  craies  par  l'célion  de  l'air,  & par  pltificurs 
eirconftaticcs  difficiles  a faifir,  M,  pages  564  St  j6j.  — M.  Cavendish  eft  le 
premier  qui  ait  formé  de  l'acide  nitreux  par  la  combinaifon  de  l'air  vital  Sc 
de  la  mofette  atmofphérique  dans  une  certaine  proportion,  H,  pages  t»7Îe 
r?8  , p.  M , 6 )o.  — Il  s'en  cft  trouvé  dans  toutes  les  combtiftions  d'air  vital  Sc 
d'air  irflammabic,  qui  ont  fervi  à produire  de  l'eau  dans  les  expériences  de 
MM.  Cavendish  Sf  Lavoifier , p.6;o  — Les  quantités  de  mofette , déterminées  par 
M.  Lavoi#r,  par  voie  de  décompofition , ncquadrent  pas  avec  celles  déterminées 
par  M.  Cavendish,  page  «51. 

Acides.  Aucun  ne  mérite  le  titre  d’acide  armofplicriquc , M,  p.  70,  — Leur 
tranfmutation  ell  aulfi  difficile  que  celle  des  mé. aux  , page  ;8i. 

Acides  minéraux  Diffèrent  beaucoup  les  uns  des  autres  par  Icues  principes 
conftituans,  M , page  11. 

Acide  universel.  Aucun  ne  mérite  cc  nom,  li,  page  <8. 


Digitized  by  Google 


G<\0  T A B T.  E DES  MATIÈRES'. 

Acide  v itri  o;  i Q ü e.  Seul  acide  primitif,  félon  Bccchcr  & quelques  autre?, 
H,  page  8,  M , page  J7-  — Peut  te  tranfmucr  en  acide  nitreux  , tclon  Srultl, 
HT  page  9 , M , pag.  fiFSc  — Moyen  pour  s'en  alfurer  , p.  9.  — Expérience 
de  M.  Cornette  a ce  fujet,  page  81.  — L'on  ne  croit  plus  à cette  convcrfion, 
H , pag.  ir  , M , pag.  i »}.  — CTeFoit  l'opinion  de  M.  Pietfeh,  H , page  14. 

— Réfutée- par  M.  Granit , H , page  17.  — Par  l'Auteur  du  Mémoire  N°.TT 
fécond  Concours,  H,  page  le».  M.  Pictich  ayant  cllayé  d'en  phlogiftiqucr  avec 
du  camphre  , du  charbon,  de  la  laine,  des  huiles.  Sic.  de  le  farurcr  enfuite  d'alkalt 
fixe  , a eu  du  carttc  vitriole,  du  fcl  fulfureux  , ammoniacal,  Sec  mus  pas  de 
nitre  , page  7t.  — Ne  concourt  en  rien. à la  formation  de  l’acide  nitreux,  félon 
M.  Cornette  , H , page  Si , M , page  1 5.  — Ne  fc  change  pas  en  acide  nitteux  , 
d'aptes  les  expériences  dc~MM.  Chevralvd  & Cavinet , H_,  page  i<î , M , p.  171. 

— Expérience  iticénicufe  qui  le  prouve , M , page  171.  — fCcft  pas  le  plus 
abott  iammenc  répandu  fur  la  nature  , H , pag.  108  Se  îo».  — Se  trouve  rarement 
dans  les  matières  organiques  tendant  ila  nitrification,  M , pag.  Xj. — Réfulrac 
de  fen  mélange  à differentes  dofes  avec  l'acide  nitreux,  page  171.  — Avec  de 
la  terre  végétale  Se  une  fuffifantc  quantité  de  plantes , page  17p.  — Nuit  à U 
nitrification  en  s’emparant  des  alkalis  où  il  les  trouve  , page  17». 

Aci  a u m p 1 n g u e.  Il  cft  , fuivant  quelques  Auteurs,  un  des  principes  conftiruans 
dé  l'acide  nitreux,  M,  page  jj.  — Ii  a été  regardé  comme  le  feu  pur,  ibid. 

— Son  exiltcncc  cft  précaire  , M , page  ; j. 

Ac  v s pas  t o r t_s.  Scs  feuilles  dcilécLccrtlétonncnt  au  feu.  Mémoire  N“.  18  , 
H , page  178. 

Administration  dis  Poudres  et  Salpêtres.  Cliangemcns  ordonnés 
pat  le  Roi , lotis  le  Miniftère  de  M.  Turgot,  M,  page  Su.  Heureux  effets 
qui  en  réfultcnt,  ibid  Se  189.  — Supprime  ce  que  la  fouille! "3c  plus  onéreux  , 
H , p.  1 8 ».  Progrès  rapides  de  la  récolte  du  Salpêtre  , depuis  l'écabllfTcmcnt  d'une 
Régie  pour  le  compte  du  Roi,  H , page  t££.  Etat  des  quantités  de  Salpêtre  , 
récoltées  en  France  depuis  177J  jùlqû'cn  178}  , H , p.  1 89.  Erat  particulier  pour 
la  Tourair.c,  H,  page  194.  Inftruélion  publiée  en  1777  par  les  Régifleurs 
des  Poudres,  fur- la  fabrication-artificielle  du  Salpêtre  , H,  pages  51  & fuiv. 
Inftrutftion  fur  la  fabrication  du  falin  & de  la  patalfe  , par  les  memes" , H , p. 

1 83  & fuiv.  Sur  le  travail  des  eaux  mères , par  les  mêmes , p. . . . Voyage  fait  par 
les  Régifleurs  des  Poudres  aux  environs  de  la  Roche  Guyon  , M , pag.  505 
& fuiv.  Dans  la  Touraine  Se  dans  la  Saintonge , p ges  r-i  & futv.  Leurs 
obfervations  fur  les  craies  & les  tuffeaux  naturellement  fûTpcirés , depuis  la 
page  JO}  jufqu'à  608.  Le  Roi  autorife  les  Régifleurs  à fournir  la  poraffe 
àpetre  aux  Salpêmcrs  pour  en  répandre  l’ufagc  , page  6o8.  Ils  découvrent  de 
l'alkali  fixe  minéral  naturel  près  Satimur , M,  page  j 9 1 . Au  bas  du  côtca.t  du 
Turquan,  page  ;9j,  Voye[  Clouet  Si  Lavoisier.  ITMM.  ) 

Air  atmospheriqde.  Ablolumcnc  néccffairc  à la  formation  du  Salpêtre , H, 
pages  £ , 9 , 10,  '18  , 17,  77,  81 , 114  , M,  pages  16  , jj! , 75  » 94.  ll°> 
)j£,  j A4  Se  jcj.  — N'efî| paTlc  réceptacle  de  l'acide  nitreux,  comme  les 
Anciens  Pont  cru  , mais  contribue  à fa  formation,  H , page  10  , M , page  8. — I! 
cft  le  véhicule  de  ccr  acide,  fuivant  M.  Rome  , "M , page-^!.  — Fuvôtifc  & 
accélère  la  putréfadion  , H,  pages  10  & 49,  M , page  7}.  — Rr  fuffit  pas 
four  produire  le  nitre,  comme  plulîcïïrs  Anciens  l'ont  cru ,”11",  page  11.  — Se 
combine  avec  les  terres  nitreufes  pour  y former  l'acide  nitreux,  H ,-pâgc  49* 
— Stagnant  préférable  à un  air  trop  renouvelé  , d'aprc>  le  réfultat  des  expé  icnces 
de  MM.  Thouvenel,  H_,  pages  78  , 8t,  117.  — M.  Cornette  paroîréttc  d'une 
Ppmion  contraire,  H,  page  St.  — Ce  nTIF  point  à l'acide  virrinliquc  qu'il 
tonnent , qu  cft  duc  la  nitrification  des  terres  , d'apres  l'ingénicule  expérience 


Digitized  by  Google 


Table  des  Matières.  *41 

de  MM.  Chevrand  8c  Gavinet,  H , p.  87.  — N'entre,  fclon  eux,  dans  la  formation 
du  nitre , que  comme  l'eau  de  la  criftallifation  dans  les  Tels  , ibid.  — Contient 
des  effluves  putrides  propres  à former  l’acide  nitreur , félon  le  réfultat  des 
expériences  de  l'Auteur  du  Mémoire  N°.  »,  H , p.  1 10.  — Se  divife  en  pluficurs 
cfpcces  : mélanges  $c  combinaifons  de  ces  différentes  cfpèces  avec  la  craie, 
falkali , Sec.  H,  p.  ity.  — Il  cft  prouvé,  par  les  expériences  de  M.  Lavoificr , que 
l'air  atmolplicr  quc  eft  compofé  de  deux  fluides  élaltiques  très-différens  ; que  l ait 
viral  ou  déphlogiftiqué  , le  fcul  propre  1 la  formation  du  nitre  , n’entre  que  pouc 
un  quart  dans  ce  mélange,  H,  p.  117  & 1x8  , M , p.  75.  — Entre  matériellement 
dans  la  formation  du  Salpêtre,  H,  p.  118.  — Déphlogiftiqué  entre  en  très  grande 
proportion  dans  la  compoficio»  de  l’acide  nitreux  , ibid.  — L'emploi  de  fon  aâion 
pour  l'évaporation  des  eaux  falpctrccs  , Mémoire  N*.  14,  H , p.  idj.  — Ef}« 
qu'il  produit  fur  les  pierres  calcaires  à l'entrée  d'une  carrière,  fuivant  les  differentes 
températures  , H , page  148,  M,  p.  447  8c  fuivaorcs.  — C’eft  en  s'échauffant 
qu'il  s'empare  de  l'acide  nirreux  par-tout  où  il  le  rencontre,  & c'eft  en  Ce 
refroidifl'aut  qu'il  le  dépofe,  M,  p.  4J0.  — Contient  l’acide  nitreux;  expériences 
de  M.  Margraff  qui  le  prouvent , M , pages  450  & 4;  1.  — Manière  d’en  diriger 
l'aéiion  dans  les  nitrières , M , pages  467  , 488  & 47t.  — Expériences  qui 
tendent  à faire  connoîrre  la  différence  de  température  néceffaire  à fa  condenfation , 
page  4É9.  — Les  Tels  de  l'urine  font  ceux  qui  le  refroidilfent  le  plus,  M , page 
4»i-  — So»  aftion  feule  fuffic  pour  former  ou  développer  le  nitre  dans  les 
craies,  page  y 6 y. 

Air  de  ia  putréfaction.  Son  mélange  avec  l’air  déphlogiftiqué,  conftitue 
l'acide  nitreux  , H , p.  i»y  , M , p.  txj.  — N 'eft  plus  propre  à la  nitrification 
quand  il  a parte  à travers  l’eau  de  chaux.  H,  page  118. 

Air  fixe.  Entre  dans  la  compofition  du  Salpêtre  8c  de  l'acide  nitreux,  fuivant 
M.  Cornette,  M,  pages  11  & 51.  — Il  cft  pofliblc  qu'il  farve  à la  formation 
de  l'acid;  nitreux,  M.  page  j j.  — Il  cft  néceiTairc  que  la  chaux  en  contienne 
pour  être  propre  à La  formation  du  Salpètie,  M,  page  ji.  — Se  dégage, 
pendant  ta  putréfaélion,  dans  les  vaifTcaux  fermés,  M,  page  7».  — Cet' acide 
eft  compofé  de  vingt-huic  parties  de  charbon  , 8c  de  foixante-douxe  d'air  vital  , 
fuivant  M.  Lavoificr,  page  «xy. 

Air  nitreux.  N’cft  autre  chofe  , fuivant  M.  Lavoificr,  que  l'acide  nitreux 
privé  d'une  pmie  de  principe  oxyginc  , H , page  197. 

Airs.  Ont  tous  une  analogie  entre  eux,  page  8 y. 

Ale  ali  fixe  minéral,  ou  Natrum  des  Anciens,  doit  être  diftingué  du 

' nitre  des  Modernes  , H , p.  il.  — On  le  retire  des  lacs  de  Perle,  8(  on  l'obtient 

' par  la  comboftion  des  plantes  marines,  ibid.  — On  en  trouve  en  France, 
page  f9j.  — Il  eft  la  bafe  du  nitre  quadrarigulaire  , H , p.  108.  — Imprégné 
des  différentes  efpêces  d'air,  M , page  7 y.  — Peut  fuppleer  à l'alkal!  végétal 
pour  dégager  l'acide  nitreux  des  baies  térreufes  , M , p.  199,  — Peut  fuppiéer, 
fuivant  M.  Lorgna,  à l'alkali  végétal  pour  la  fabrication  de  la  poudre,  M , p.  191 
te  199.  — Mille  livres  de  fe!  marin  contiennent  environ  700  livres  d’alka'i  fixe, 
paee  199.  — Très-pur,  retiré  d'une  carrière  abandonnée,  très- aérée  & peu 
profonde,  en  Touraine , près  de  Trêves  8c  de  Mincrolcs , 8c  au  bas  du  coteau  de 
Turquan,  M,  pages  ; 9 1 8é  y9y. 

Alcali  fixe  v éc  i t a l.  Tire  fon  origine  des  plantes , H , p.  6 te  7.  — Doit 
être  mêlé  avec  les  terres  des  miirail’es  , fi  l'on  veut  obtenir  un  nitre  à bafe 
•Ikal  ne  , H , page  14.  — Expnfé  i l'air  tombe  en  dtliquium  , te  l'on  obtient 
du  tartre  vitriolé  , fuivant  l'Auteur  du  Mémoire  N».  »,H,p.}8,  M,  p.  j8x. 
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— - Cette  opinion  fe  trouve  démentie  par  pîuficurs  expériences,  H,  pages  )*  , 
lo8.  — Erpofé  à des  vapeurs  nrineulcs  donne  du  Salpêtre , fuivant  le  meme 
Auteur  , dont  les  expériences  font  contraires  aux  réfultats  obtenus  par  MM. 
Thouvenel  8c  par  les  Commiiïàircs  de  l'Académie,  H . page  59.  — On  ne  doit 
pas  en  faturcr  entièrement  les  eaux  falpêtrées  , comme  le  pcnfe  l'Auteur  du 
Mémoire  N®.  11 , H ,p.  ^—Opinion  de  l'Auteur  du  Mémoire  N°.  14  a ce  fujet, 
K,  p.  «8.  — "Expôléa  I aime  fe  neutralife  pas  , 5c  ne  donne  pas  delïïtie , vérité 
confirmée  par  les  expériences  de  pîuficurs  Concurrcns , H,  pages  <t  & 7** 
L'Auteur  du  Mémoire  N*.  16  eft  dans  la  faillie  opinion  qu'il  n'entre- pas  dans 
la  formation  du  Salpécre  , ITT  page  <9.  — Se  forme,  dans  les  derniers  temps, 
delà  putréfaélion , comme  femblentlc  prouver  les  expériences  de  MM.  Thouvenel, 
H , page  <9.  — Se  forme  , félon  M.  Cornette,  8c  conformément  à l'opinion  de 
M.  Beaumé,  par  la  combinaifon  de  la  terre  calcaire  avec  le  phlogiftiqne , H , p. 
8j.—  Eft  la  bafe  du  nitre  triangulaire  , H , p.  roi.  — Se  forme  aulfi,  d'apres 
lëT  expériences  de  MM.  Thouvenel,  par  le- mélange  de  l’air  putride  8c  de  l'ait 
atmofphérique , H,  page  1 16.  — Le  folcil  contribue  à fa  formation  , fuivant 
M.  Rome  , H,  page  iji.  — “Précipite  l'alkali  minéral.  H,  page  189. — Table 
de  la  quantitTque  chaque  efpèce  de  bois  en  contient,  d'après  M.  de  Lorgna  , St 
d’après  les  Régiflcurs  des  Poudres,  H , p.  1708c  190 , M , p.  198.  — Deux  moyens 
nouveaux  pour  s’en  procurer , donnés  par  l’Auteur  du  Mémoire  N°.  14  , H , p. 
M 8 , tjf.  — Imprégné  de  différentes  efpèces  d’air,  M,  page  75.  — Produit  par 
l'expofition  de  la  terre  animale  à l'airde  la  putréfaâioa,  M , pagfÿ*.  — Cette  terre 
paroît  plus  propre  qu'aucune  autre  à fa  formation , M , p.  80.  ■ — • Il  entre  un 
principe  acide  dans  facompoficion  , M , p.  81.  — Son  acide  conftitutif  eft  formé 
par  une  furabondance  de  feu  , M , p.  81.  — Il  ne  fe  forme  qu'au  dernier  degré 
de  la  putréfaâion  , M , p.  8 1 . — Expériences  pour  connoltre  fa  nature , M , p. 
187  à 100.  — Comment  on  l'extrait  des  corps  qui  le  contiennent,  M , p.  194. 

— Le  végétal  8c.  le  marin  abforbent  la  meme  quantité  d'acide  , M , p.  197. 

— On  ne  peut  plus  en  retirer  des  plantes  lorfqu'eltts  ont  été  dépouillées  de 
leur  acide  concret  par  la  macération , M , page  108.  — Ils  ont  leur  fource  dans 
les  fîtes  acides  des  végétaux , M , page  i;;,  — La  porafie  8c  le  falin  font  les 
fubftauces  qui  peuvent  fournir  à l'acide  nitreux  la  bafe  qu'il  n'a  pas  trouvée 
dans  les  terres , M , page  — Le  falin  eft  l’alkali  retiré  des  cendres  de  bois, 
M , page  )i8.  — Ne  fc  rencontre  jamais  à nu  dans  la  leflïve  des  terres,  page 
JS 9-  — Rend..bcaucoup  d'air  fixe  quand  on  le  didout  dans  les  acides,  M, 
page  x6j.  — Eft  un  produit  de  l'air  8c  du  feu  qui  s'incorporent  dans  une  fubftance 
dévorée  par  le  feu  ordinaire,  M,  page  4J9.  — Contient  plus  du  8*.  de  fon 
poids  d'air  fixe , M , p.  4(9.  — A autant  de  part  que  l'acide  nitreux  à la 
formation  du  Salpêtre , M , page  479.  — La  Nature  le  produit  fans  le  fccours 
de  la  combuftion  des  végétaux,  fuivant  M.  Rome,  M,  pages  474  8c  48 y. 

— Il  pcnfe  qu'il  n'eft  dû  qu'à  la  chaleur  des  rayons  du  folcil , MT  P-  4*4. 

— A la  propriété  d’abforbcr  l'acide  que  l'air  tient  en  diffolution , M , p.  48s. 

— Se  forme  dans  les  craies  de  la  Roche-Guyon  en  meme  temps  que  l'acide 
nitreux  , M , p.  $6$.  — Ne  vient  point  par  imbibition  de  la  deftrudion  de* 
végétaux  8c  des  animaux  , M , page  $66 } quoique  le  concours  de  ces  matière* 
foit  nè  ce  (Taire  à fa  formation  , M , page  8x3,  — La  quantité  prodigieufe 
qu'il  en  faut  pour  neutralifer  le  nitre  à bafe  terreufe  des  tuffeaux  de  Touraine, 
retarde  les  progrès  de  la  récolte  du  Salpêtre , M , page  £08. 

Al  k ali  volatil.  Sert,  félon  Stahl  8c  Becchcr , à tranfmucr  l'acide  vitriolique 
en  acide  nitreux  , page  8.  — N’cntre  point  dans  (à  compofition  , félon 
M.  Granit , H , page  ij.  — Mclé  avec  de  la  chaux  fans  addition  de  matières 
putrcfciblcs , TTa  pu  donné  de  nitte , H_,  page  73.  — Retiré  de  la  viand« 
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bâchée  par  la  feule  putréfaélion , ne  faifoic  pas  effervefccoce  avec  le»  acides. 
H , page  ioj.  — 11  eft  la  bafe  du  nitre  ammoniacal , H , page  108.  — Compofé 
de  cinq  parties  en  poids  de  mofette  armofphérique , 8c  d'une  d'air  inflammable, 
fuivant  M.  Bcrtholct , H , page  198.  — II  s'en  dégage  pendant  la  putréfaction 
dans  les  vaifleaux  fermés  , M , page  71.  Quatre  onces  mélées  à une  livre 
de  chaux  détrempée  d'eau  après  pluücurs  mois , ne  donnent  pas  de  Salpêtre,  M , 
page  ; 8 6. 

A L u n.  Peut  être  employé  dans  les  couches  , H,  page  i j.  — Son  utilité  dans  le* 
nitricres,  félon  l'Auteur  du  Mémoire  N».  i.  H , — Démentie  par  les  expérience* 
des  Commilfaires  de  l'Académie  , H , page  4 », 

Ardennes,  (les)  Sont  au  (fi  favorables  qu'aucun  autre  pays  à la  fabrication  dtl 
Salpêtre,  M,  p.  17,  H , p.  1)7. — Manquent  de  matériaux  de  démolitions  8c 
de  terre  calcaire,  Mémoire  N°.  17,  H , page  158. 

Aréomètre.  Pour  connoître  le  degré  des  eaux  falpêtrées , M , page  59). 

Arc  île  rouge.  Entre  dans  la  compolition  de  la  terre  végétale  de  Malthe^ 
M , page  <19. 

Argiles.  Mêlées  avec  la  craie,  font  très-propres  à devenir  matrices  de  Salpêtre  , 
unies  au  fumier  de  cheval , M , page  19. 

Arroche.  ( toutes  les  efpèces  d')  Détonnent  au  feu,  Mémoire,  N*,  il.  H, 
page  i78. 

Akrosemens.  Moyens  de  les  faciliter  8c  d'économifer  la  main  d'œuvre.  La  lie 
de  vin  8c  l'eau  de  buanderie  font  très-propres  à entretenir  l'humidité  néccfTaîre 
à la  formation  du  Salpêtre  , p.  487. 

Au  T H 1 le.  ( cour  du  château  d' ) Propre  à former  un  atelier  de  Salpêtre,  M, 
pages  ;4i,  («9.  ' # • 

A vertin.  (Saint)  Analyfe  des  déblais  de  la  carrière,  pris  à tao  pieds  de 
l’ouverture,  M,  page  j8 S. 


Bardanne,  Bourrache,  Brionne,  Buglosi.  Les  feuille»  de  ces 
plantes  defféchées  détonnent  fut  les  chatbons , fuivant  l’Auteur  du  Mémoire 
N".  18  , H,  page  178. 

Bassins  de  cristallisation.  Devroient  être  de  bois  & non  de  cuivre  ; 
ils  n’auroient  pas  le  danger  du  verd  de  gris  , 8t  fcroicut  moins  coûteux , M , 
page  419. 

B e a u c e.  Difpo (irions  des  bancs  qui  la  compofcnt  jufqu'à  5 8 5 pieds  de  profondeur, 
M,  pages  J75  8c  fuivantes. 

Benne  cour  t.  Endroit  favorable  pour  former  des  couches  en  pleine  craie, 
M,  page  j<9- 

Bergeries,  Ecurie».  M.  Chcvrand  a obfervé  celles  du  Bctri  , qui  donnent 
beaucoup  de  Salpêtre  , H , pages  14;  6c  144. 

Bertholet.  ( M.)  A trouve  que  l’alcali  volatil  étoit  compofé  de  cinq  partie» 
en  poids  de  mofette  atmofphérique , 8c  d'une  d'air  inflammable  , H , pag.  ij8. 

Bertignoles.  Analyfe  du  tuffeau  de  fes  carrières , M , page  j 97. 

B E u N I E.  ( M.  ) Divife  fon  Mémoire  en  rois  Chapitres.  Traite  dans  le  premier, 
des  principes  du  nitre,  page  57}.  — De  fes  propriétés.  — Des  changement 
qu'il  éprouve  au  feu  avec" les  fubftanccs  inflammables,  ibid.  — DifUngue  le 
nitre  en  brut 8:  en  naturel,  ibid.  — Le  nitre  brut  contient  de  la  terre  calcaire, 
de  la  fclénite  , une  matière  grade.  Le  nitre  raffiné  contient  toujours  un  peu  de 
fcl  marin  , p.  ) 74.  — Scs  lignes  caraâériftiqucs  font  dans  fon  acide  , page  574. 
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•—Conclut  des  propriétés  du  nitre  qu’il  contient  une  matière  inflammable  , p. 
373. — Sentiment  de  M.  Pictfcl»  fur  la  tranfmutation  de  l'acide  vitrioüquo  en 
acide  nitreur  , page  fyi.  — Ses  preuves  , pages  J77  & fuivantes.  — Elles  font 
'infuflifantes,  page  3 S 1 . — I.a  tranfmutation  des  acides  cft  aufli  difficile  que  celle 
des  métaux , ibid.  — De  la  nitrification,  page  381.  ■ — Les  Anciens  croyoient 
que  l'acide  nitreur  voltigeoit  tout  formé  dans  les  airs,  ibid.  — Expériences  pour 
' combattre  cette  aflêrtion  , ibid.  — M.  Lemery  a cru  que  le  nitre  étoit  tout  formé 
dans  les  végétaux , page  383.  — Expériences  qui  détruifent  cette  affiertioti , pag. 
383  Sc  fuivantes.  — Syftcme  de  l'Auteur,  p.  385.  — Lieux  où  l'on  trouve  le 
nitre  ; fubftances  avec  Icfquellcs  il  fe  trouve  uni;  mcnftrues  néccffaires  pour  s’en 
procurer.  — Il  en  infère  qu’il  11e  Ce  fait  pas  de  Salpêtre  fans  la  concurrence 
de  la  putréfaction,  d'un  air  méphitiqnc  ic  de  la  terre  calcaire,  pages  383  & 
fuivantes.  — L'alkali  volatil  ne  facilite  pas  la  nitrification,  p.  }66  — Définition 
de  la  fermentation,  id.  Sc  3 87.  — Ses  dilférens  états,  p.  387.  — L'urine  fraîche 
n'eft  ni  acide,  ni  alkali  , p.  387;  mais  fermentée , clic  devient  acide , id.  — Le 
’ aitre  rit , fuivant  lui , te  produit  du  gas  de  la  putréfaétion  , uni  au  phlogiftiquc  Sc 
aux  fubflanees  alkalities  ou  trrreulcs,  page  388.  — Manière  d'augmenter  la 
production  du  nitre , p-  389.  — Les  méthodes  aétuelles  font  très-difpcndicufcs  & 
peu  profitables.  Celle  de  former  des  pyramides  tronquées  de  ta  à s y pieds, 
percées  de  ttous  de  5 à 6 pouces  de  diamètre  à un  pied  de  diftance , ralTcmbleroienr 
toutes  les  circonltanccs  favorables  à la  nitrification  complettc  , pages  389  Sc 
390.  — Avantage  de  cette  méthode  fur  les  autres  , id.  — Procédé  pour  retirer 
le  nitre  des  terres  nitreufes , page  391.  — Procédé  pour  le  raffiner.  En  quoi 
con  fi  fie  cette  opération,  pages  391  fc  fuivantes.  — Moyens  de  fupplécr  a la 
• potafTc  & aux  cendres  de  buis  par  l'eau  de  favon  noir  apres  le  lavage  du  linge  , 
page  39a.  — * La  lelltve  des  Chamoifeuts  produit  le  même  effer , id.  — De  la 
lixiviation  des  terres,  pag.  393.  — Conltruétion  d'un  aréomètre  pour  connoîtie 
le  degré  des  eaux  , id.  — Manière  de  s'en  fervir , id.  — Mélange  du  fang  de 
boruf  avec  la  cuite  pendant  l'évaporation.  Inconvénient  de  trop  rapprocher 
la  cuite,  page  396.  — La  criftallifation  s'opère  beaucoup  plus  lentement  l'été 
que  l'hiver  , page  393.  — Plus  elle  cft  lente,  plus  les  criflaux  font  beaux,  id. 
— Les  Commillaires  ont  cru  devoir  décerner  au  Mémoire  de  M.  de  Deuilie,  une 
Tomme  de  800  livres , comme  tcctflit.  Il  contient  des  faits  inftruétifs  , Sc  ne 
peut  que  contribuer  à l'avancement  de  l'art  de  fabriquer  le  Salpêtre  , H , p.  186. 
B 0 1 1 £ * ir.  Maifon  qu’occupait  ce  célèbre  Poète  i Authile , près  de  la  Roche-Guy  on, 
page  34'-. 

Bois.  Sa  difette  a retardé  les  progrès  de  la  fabrication  du  Salpêtre,  H,  p.  143, 
— Quelle  quantité  chaque  efpece  de  cendre  contient  d'alkali,  d'après  M.  Lorgna, 
H,  page  170.  — D'après  l'infhuétion  de  la  Régie  des  Poudres,  H,  page  190. 
— L'on  peur  y fupplécr  par  la  tourbe  ou  le  charbon  de  terre  pour  l’évaporation 
des  eaux  , M , page  3 30. 

Bouxrs  kMoNTHO».  Les  pierres  de  ces  carrières  font  blanches  , rendre*  , 
Sc  fe  décompofcnt  facilement  à l'air  3 elles  contiennent  quelquefois,  dès  la  carrière 
même  , un  peu  de  Salpcrrc , M , pages  377  Sc  378. 

Buiacni  Compofée  de  pierres  fehiteufes  ic  quartzeufes , peu  fufceptible* 
de  fc  falpétrer , M , pages  <07  8:  soS. 

* * Bxiquis.  Neuves,  fc  falpétrent  en  fix  mois,  fuivant  l'Auteur  du  Mémoire  N?. 

• «,  H , page  ij 4.  — Sont  peu  propres  à la  formation  du  Salpêtre,  fuivant 
M.  Clicvrand,  iA,  page  338. 
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Carottes,  (feuilles  de  ) Dcflcrliécs , détonnent  fur  les  charbons , Mémoire 
N°.  i*.  H,  page  178. 

Carrières  abandonnées.  Pourraient  devenir  des  nitrières  extrêmement1 
riches,  £ on  y expofoit  des  matières  feimentefcibles  , M,  page  <09. 

Carrières.  Elles  ont  à une  certaine  profondeur  à peu  près  la  meme  température 
que  les  caves  de  l'Obfervatoitc  , M,  page  44J. — Le  Salpêtre  11e  fe  forme, 
iuivant  M.  Rome,  que  dans  la  patrie  fujette  aux  variations  du  thermomètre. 
Il  ne  s’en  forme  plus  aux  endroits  où  la  température  eft  confiante  , M , pag. 
44«  449- 

C a v e n o 1 s h.  ( M.  ) Détail  de  fes  expériences  fur  la  formation  de  l’aciJc  nitreux , 
pages  «51  le  tSf  1. 

Caves,  il  ne  s'y  forme  de  Salpêtre,  fuivanr  M.  Rome,  que  parce  que  leur  fol 
& leurs  parois  condcnfcnt  l'air  chaud  qui  circule  dedans,  page  4fl. 

Cendres.  Leur  analyfe , par  M.  Lavotfier  , M,  page  481.'—  Préférence  due 
à celle  de  bois  neuf,  M,  page  )tS.  — Elles  ne  fonr  pas  auffi  riches  en 
alkuli  q u'on  le  croie  communément,  M,  page  19?.  — Celles  de  tamarin  ne 
contiennent  point  d'alkali,  mais  du  fcl  de  Glauber,  M,  page  4*1.  — Doivent 
entrer  dans  la  compoficion  des  murs  te  des  couches  , H , pag.  14  , if  , ft, 
, £8,  84,  10  j.  — Ont  l'inconvénient,  dans  te  raffinage  du  Salpêtre,  d'y 
introduire  des  fcls  qui  nuifenr  à fa  qualité.  H,  page  )x.  — De  chêne,  de 
hetre,  de  bouleau,  mouillées  & féchécs , donnent  par  lixiviation  du  Salpêtre  , 
fuivant  l'Auteur  du  Mémoire  N».  t,  page  jS.  — Lorfqu'cllcs  n'ont  point  été 
leffivécs,  elles  ont  l'avantage  de  contenir  un  alkali  qui  donne  une  bafe  fixe  au 
Salpêtre,  H,  page  ji.  — Leffivécs , elles  ne  font  pas  à rejetter,  iiitL  — En 
y (ubflituant  la  pocaflc  , le  Salpêtre  eft  beaucoup  plus  beau  , H , page  y». 
— Seules  expofecs  dans  une  cave  , donnent  du  Salpêtre,  félon  l'Auteur  du 
Mémoire  N°.  ij.  — Et  cd  grande  abondance  lorfqu’on  y joint  des  matière» 
putrefciblcs , H,  page  f 4.  — Le  fcl  des  cendres  qui  n'a  point  été  convetri 
en  potafle  par  la  calcination  , & que  l'on  nomme  latin  en  Franche-Comté , 
peut  fervir  avec  fucccs  pour  donner  une  bafe  d'alkali  fixe  au  Salpêtic,  H , pag. 
9 x.  — La  difficulté  de  fe  procurer  des  cendres  dans  plulîciirs  Provinces,  s'eft 
opçoféc  long-temps  aux  progrès  de  la  fabrication  du  Salpêtre  en  France  ; la  poraffe 
y iupplée  aujourd'hui.  H,  p.  145.  — Les  cendres  étoient  regardées  autrefois 
comme  fervant  à degraifler  les  eaux  mères  , H,  page  1 8 S.  — 'lableau  de  la 
quantité  produite  par  la  combullion  de  4000  livres  pelant  de  différons  végétaux  , 
H,  page  190.  — La  quantité  que  les  différentes  plantes  & les  differens  bois 
en  fourniffitnt,  n'cft  pas  relative  à leur  dureté,  ni  k leur  pcfantcut , H,  pag, 
«9°  & 191.  — Il  eft  aifé  de  connoîtrc  la  quantité  d'alkali  qu'elles  contiennent, 
H , page  191.  — Un  dcmi-boifTeau  de  cendres  , 6 livres  de  vitriol  verd  , 
vingt  pintes  d'urine  ont  donné,  au  bout  de  fept  mois,  cinq  gros  de  Salpêtre  , 
M , page  400.  — Un  dcmi-boifTeau  de  cendre  mêlée  à un  boiffeau  de  marne 
& vingt  pintes  d'urine  expofées  à l'air,  ont  produit,  en  fept  mois,  une  once 
& demie  de  Salpêtre,  M , page  400.  — Un  dcmi-boifTeau  de  cendre,  t livres 
de  vitriol,  feue  pintes  d'urine,  n'ont  pas  donné  de  Salpêtre  ,M,  page  401.  — Un 
boi fléau  de  cendre  mêlée  a d’x  pintes  d'utinc , pendant  fept  mois , ont  donné 
deux  gros  de  Salpêtre  , M , page  40t. 

Chalro  r.  Néccllairc  à entretenir  dans  les  couches,  félon  l'Auteur  du  Mémoire 
N»,  4,  H , page  41,  — Elle  accélère  la  pucréfaétion,  H , page  jo.  — Trop 
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grande  devrait  nuire  i la  formation  du  Salpêtre , dans  la  doéfrine  de  MM.  Rome 
k Thouvcncl  , page  4}.  — Circulation  d'air  qu’elle  occafionne  continuellement 
dans  les  fouterrains,  M,  pages  44;  & fuiv. 

Chamfacne.  Ses  craies  font  favorab’cs  à la  formation  du  Salpêtre , pag.  570. 

Champrouy.  Analyfe  des  tuffeaux  de  fes  carrières , page  978. 

Charbon  de  terri.  Peut  luppléer  au  bois  pour  l’évaporation  des  eaux 
falpctrées , page  ) jo. 

Chau  d i à r e s.  Celles  en  fer  font  préférables  à celles  de  cuivre,  qui  dépofent 
toujours  un  peu  de  verd  de  gris  dans  le  Salpêtre,  page  414. 

Chaumont  en  Touraine.  C'cfl  là  où  les  tuffeaux  commencent  à fe  montrer, 
page  j7«.  . 

Chaux  vive.  Son  mélange  avec  du  fel  ammoniacal  vitriolique  8c  avec  du  crottin 
de  cheval,  page  jj.  — Avec  le  vitriol  de  Mars,  page  i4.  — Détruit  les 
mucilages  , page  j 1.  — Nuit  à la  formation  du  Salpêtre,  ibid.  — Imprégnée 
de  différentes  cfpcccs  d’air,  page  7f.  — Humcélce  d’eau  diflilléc,  contenue 
dans  des  terrines , 8t  placée  dans  des  ctables , n’a  donné  que  de  foibles  indices  de 
Salpêtre , p.  1 18.  — Efl  utile  dans  la  nitrification , parce  qu’elle  abforbe  les  huiles 
& les  graines  des  fubflances  animales,  p.  154.  — Elle  fert  à débarralfer  le  nicre 
des  parties  graffes  qu’il  contient,  page  591.  — Mêlée  avec  de  lâchait  de  mouton 
fle  des  herbes  hachées  , page  15  j.  — Eteinte  à l'air,  unie  à de  la  potaflc  & de 
l’urine,  produit  du  nitre , page  401,  — M.  Rome  eonfcille  d'en  faupondter 
les  couches  à Salpêtre,  pages  467  8c  470.  — Placée  dans  un  lieu  bas  & frais 
où  l’air  échauffe  n’cmroit  que  par  une  iiTue  , a donné  des  efflorefccnccs  de 
Salpêtre  en  quinze  jours,  pages  469  & 470.  — Plongée  à plufieurs  reprifes  dans 
l'acide  du  bois , produit  du  Salpêtre,  page  491.  — L'Auteur  du  Mémoire  N°. 
9 prétend  qu'il  en  faut  introduire  dans  les  matériaux  propres  à conffruire  les 
voûtes.  H,  page  17.  — Doit  entrer  dans  la  conftruélion  des  couches,  H, 
pages  if  , ji  , 4).— Peur  produire  un  effet  avantageux  lorfqu’clle  elf  employée 
en  petite  quanricé  , H , page  ji.  — Dans  le  Icflivage,  elle  fert  à blanchir  8c 
à purifier  le  Salpêtre , H , page  ji.  — Peut  produire  quelques  inconvénicns  dans 
les  mélanges , félon  M.  Cornette  ; i!  préfère  la  craie  légèrement  ouverte  par 
le  feu  , H , page  8;.  — Trop  chère,  Sc  fon  effet  équivoque  , félon  MM. 
Chcvrand  Sc  Gavincr.  Celle  des  Tanneurs  & Mégifficrs  elt  plus  propre  qu'aucune 
autre  matière , à caufc  des  parties  animales  qu’elle  contient , H , p.  88. — Entraîne 
plufieurs  inconvénient  dans  la  fabrication  du  Salpêtre,  félon  l'Auteur  du  Mémoire 
N*,  j 7 , H , page  94.  — Blanchit  l'eau  mère,  ibid.  — A la  propriété  de  fulpendre 
les  progrès  ne  la  putréfaéfion  ; ne  doit  par  conféquent  être  employée  qu’en 
petite  dofe , félon  l'Auteur  du  Mémoire  N»,  t , fécond  Concours  , H , p.  J04. 
— Employée  en  trop  grande  proportion,  nuit  à la  formation  du  Salpêtre,  H, 
pages  i)i,  tji,  ij).  — Ereinte  fait  le  même  effet  que  la  marne  dam  les 
combinaifons  propres  à produire  du  Salpêtre  , H , page  77.  — Il  lui  manque  un 
principe  pour  être  terre  calcaire,  c’eff  l'air  fixe,  H,  page  1 10.  — Regardée 
comme  trop  chcre  8c  comme  inutile,  par  l’Auteur  du  Mémoire  Np.  1 , fécond 
Concours,  H,  page  m. 

Chelidoine,  Chou  x , Cynoglosse.  Leurs  feuilles  dcfféchécs  détonnent 
fur  les  charbons  , H , page  178. 

Cher.  Les  tuffeaux  qui  font  à découvert  le  long  de  cette  rivière,  font  falpêtrés , 
page  J77- 

Chevrand  & G a v i n et.  (MM.  ) N'ont  point  tourné  leurs  vues  fur  la  fabrication 
artificielle  du  Salpêtre,  M,  page  i4S.  — Ils  blâment  le  lcflivage  trop  fréquent 
des  terres,  M,  page  e4j.  — Expériences  qui  prouvent  que  l'acide  vitriolique 

ne  fe  change  pas  en  acide  nitreux  , M , pages  171 , 171  U 17 j,  — L’odeur  de 
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Tacite  nitreux  fe  fait  fcntir  quelquefois  dans  les  environs  des  fubftances  en 
putrcfaélion  , M , page  174.  — Le  nitre  fe  forme  dans  l'intérieur  comme  â 
la  furface  des  terres  jùfqu’à  une  certaine  profondeur,  M , p.  17;.  — Obfcrvation 
à l'appui  de  ce  fait,  M,  page  zyf.  — Théorie  fur  la  formation  de  l’acide 
nirreux  , M,  pages  178  & i7j._==“Ils  ne  penfent  pas  comme  M.  LavoiGcr, 
fur  la  décompofîtion  de  l'acide  nirreux , M , pages  180  & i8i.  Leurs  réflexion* 
fur  la  queftion  propofée , M,  pages  i*i  & 183. — Plans  de  hangars  propre* 
i former  des  établilTcmens  en  grand  pour  la  produélion  du  Salpêtre , M , page* 
*84  te  fuivantes.  — Enumération  des  matières  propres  à être  employées  dans 
les  nirriéres  ; moyens  de  fe  les  procurer,  M,  pages  *89  & fuivantes.  — La 
plupart  de  celles  indiquées  par  les  diffèrens  Auteurs , font  trop  chères  pour 
qu'il  foit  poflible  de  les  employer  avec  profit , ikid.  — Manière  d'alfeoir 
les  couches , M,  p.  193  & 1 96.  — Frais  de  confttuélion  des  nittières comparée* 
avec  leur  produit,  MT  pages  197 , *98,  199.—  Bénéfice  qu'on  peutelpérer, 
M,  page  199.  — Expériences  faites  fur  différentes  fubftances  pour  connoltre 
leur  produit  en  Salpêtre,  ikid.  te  fuivantes.  — Projets  de  hangars  pour  le* 
villages,  M,  page  joj  . — Comparaifon  de  l'écabliflcment  propofé  avec  celui 
des  Régiflcurs  des  Poudres , M , page  303.  — Les  terres  des  écuries  à moutons  fle 
à chèvres,  font  celles  où  l’on  recueille  le  plus  de  Salpêtre,  M , page  303. 

— Conflru étions  des  nirriéres  - bergeries , ikid.  — Les  Communautés  pourraient 
fe  charger  de  la  conftruétion  de  ces  hangars,  M,  page  308.  — Réunion  de» 
Communautés  & dés  particuliers  pour  la  formation  , l'entretien  & l'exploitation 
des  nitrières-bergene* , M,  page  509.—  Produit  de  la  récolte  du  Salpêtre  en 
Franche-Comté,  pendant  6 ans,  M,  page  jio.  — Du  leflivage  des  terre*, 
M , page  3 y.  — Des  fubftances  allcalines  “qlTÎI  faut  employer  pour  donner 
une  bafe  au  Salpêtre  , M , page  317  — La  fubftance  qu'on  débite  fous  le  nom 
de  pouffe  , dans  les  falincs  de  Franche-Comté  & de  Lorraine  , n’eft  que  du 
fel  marin  prefque  pur,  M , page  318.  — Le  falin  eft  un  alkali  retiré  des  cendre* 
de  bois , ikid.  — Defcription  d'unTTangar-écuric  , te  calcul  du  bénéfice  qu'on 
peut  en  tirer,  M,  p.  jij  le  3 10.  — Moyen*  de  connoltre  le  degré  des  eaux 
de  leflive  fans  pèfe-liqueûr , M,  p.  tai. 

Ch  iv  11  and.  (M.)  Voyage  dans  les  différentes  parties  du  Royaume,  pour  juger 
par  comparaifon  du  parti  qu'on  peut  tirer  des  matières  qu’elles  renferment 
pour  la  fabrication  du  Salpêtre  , M , page  313.  — Juge  qu'il  eft  facile  de  tirer 
six  millions  de  livres  de  Salpêtre  de  la  France , M , page  314.  — La  Nature 
préfente  , dans  les  grandes  Villes , les  démolitions  qui  font  extrêmement 
avantageufes , M , page  31J.  — Les  Salpctriers  de  Paris  n'en  tirent  pas  tout 
le  parti  poflible,  M,  page  ;i 6.  — On  pourrait  faire  une  entreprife  de 
l'enlèvement  des  plâtras  comme  il  en  exifte  une  pour  celui  des  boues , ikid. 

— Le  battage  des  plâtras  à bras  d'hommes , affervit  trop  le  Maître  aux  Ouvriers, 
M , p.  317.  — L'on  peut  y fuppléer  par  un  moulin  dont  les  Salpétricrsde  Touraine 
font  ufage,  ik.  — La  plupart  des  Provinces  fourniflent  des  matériaux  très-falpétrés  , 
M , p.  318. — Les  démolirions  de  la  ville  de  Caen  font  à 8 pour  £,  M , p.  314. 

— Il  ferait  utile  d'engager  les  Communautés  à faire  des  entreprifes  pareilles  pour 
leur  compte  , ikid.  — Le  tuffeau  de  Touraine  fournit  les  démolitions  le* 
plus  abondantes,  M,  page  330.  — Les  craies  des  côtes  de  la  Roche-Guyon  , 
Mouffeau  , Evrcur  , Dreux , “donnent  beaucoup  de  Salpêtre,  M,  page  331, 

— Elles  ne  font  pas  toutes  de  nature  à fe  nitrifier,  ikid.  — Par  cxcmpre"7 
celles  de  Champagne  6c  celtes  des  bords  de  la  Seine , depuis  Rouen  jufqu'au 
Havre,  ikid.  — Ce  font  principalement  celles  qui  font  douces  au  toucher, 
te  qui  donnent  en  les  goûtant  une  faveur  fucrée , qui  ont  certe  propriété,  M, 
page  3 ji.  — Le  Salpêtre  s'y  reproduie  après  qu'elles  ont  été  leflivées  parleur 
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feule  expofition  à l'air,  iiid.  — Formation  de  nitrières  avec  les  craies  ou  tuffeaux ,' 
iiid.  Sc  3 } j . — Les  craies  leffivées  mifes  à couvert,  Sc  atrofées  légèrement 
des  fucs  de” végétaux  , donnent  une  récolte  abondante  au  bout  d'un  an  , M , 
page  ; 34.  — Lorfqu'cllcs  font  imprégnées  de  fc!  marin , elles  ne  font  plus 
iufccptibles  de  fc  falpêtrer , M , page  3 33.  — Epreuves  en  petit , pour  favoir 
fi  les  craies  non  falpctiécs  peuvent  produire  du  Salpêtre , M , page  336.  — Le 
développement  de  l'acide  nitreux  cil  beaucoup  plus  lent  dans  les  murs  c]ue  dans 
les  couches,  M,  page  337.  — Par-tout  où  les  craies  font  de  nature  à fe 
falpêtrer , les  terres  des  habitations  le  font  auiît  , iiid.  — Proportion  d'un  hangar , 
Sc  méthode  pour  la  formation  des  couches , iiid.  — Manière  de  conJuirc  ces 
couches,  temps  d'en  lelliver  les  terres , M , pag.  337,  3^8  *33 ^ — Pour  que 
l'exploitation  du  nitre  fe  farte  avec  avantage,  ilTTut  que  les  eaux  des  leffives 
foient  a 6 ou  8 degrés  du  pefe-liqueur,  M,  page  3 39.  — L’alkuü  ne  fe  trouve 
jamais  feûl,  iiîd.  — On  ne  trouve  le  Salpêtre  a bafe  alkalinc , que  lorfque  les 
craies  font  abreuvées  de  fucs  de  végétaux  , iiid.  — Du  ldlivage  des  craies, 
M , page  ; 40.  — Deux  manières , la  filtration  Sc  le  bralfagc  3 la  première 
préférable  , M , pages  341,  341,  343  Sc  344.  — Diftinélion  des  différentes 
efpèccs  de  nitrières,  MTpagcs"74f  ~5T  34*.  — Leur  conftrttdion  , M,  pages 
331  Sc  fuivantes.  — Celles  formées  de  ferres  neuves,  prifes  dans  les  campagnes 
pour  les  amender,  font  d'un  foiblc  produit,  pag.  34k’  Sc  347.  — Celles  formées 
par  des  amas  de  terres  falpètrées  font  avancagcufcs.  Preuves  tirées  de  l'examen 
des  différentes  nitrières  du  Royaume,  M , pages  347,  34S  , 34»  Sc  fuivantes. 
>—  La  polfibilité  du  produit  de  celles  de  Franche-Comté  peut  être  évaluée  à 
loo  milliers  par  an  , M,  page  34p.  — La  difficulté  de  lé  procurer  des  cendres 
nuifoit  à la  rénoltc  du  Salpêtre  , M , page  330.  — La  potaffe  a remédié  à cet 
inconvénient , iiid.  — L‘on  peut  fupplécr  au  bois  pour  l'évaporation  des  eaux 
falpètrées  par  la  tourbe  ou  le  charbon  de  terre,  iiid.  — Par-tout  où  les  terres 
font  favorables  à la  végétation  , elles  font  propres  à la  production  du  Salpêtre  , 
M , page  330.  — Moyen  de  fupplcer  à la  fouille,  M,  pages  331  Sc  fuivantes. 

— Les  terres  falpètrées  les  plus  avantageufes  fc  trouvent  fous  les  aires  des  granges 
à blé,  dans  les  montagnes  de  Franche-Comté,  M,  page  fjy.  — L'acide  nitreux 
cfl  pluiôt  le  produit  des  fubllanccs  végétales  que  des  fuDftànces  animales,  M, 
page  3ftf.  — fa  putréf..élion  le  produit  plus  promptement  dans  les  lieux  clos, 
Sc  où  il  “n’y  a pas  un  courant  d'air  continuel,  M , page  337.  — les  meilleures 
lubftances  animales  font  le  fumier  de  cheval , de  vache,  de  mouton,  Sc  de  pigeon. 
Les  urines  font  nuifibtes  pour  les  arrofages  , en  ce  qu'elles  produifent  trop 
de  ici  marin  , M , p.  337  Sc  338.  — • Le  tuf  de  Franche-Comté  eft  une  p:crrc 
calcaire  dure  , qui  ne  fe  falpêtic  pas,  Sc  qui  n’a  tien  de  commun  avec  le  tuffeau 
de  Touraine  , M , p.  338  Sc  3 34.  — Les  terres  ne  doivent  pas  être  entretenues 
trop  humides;  il  faut  au  contraire  qu'elles  parviennent  à une  certaine  ficcité. 
M , pages  380.  — Du  le'fivagc  des  terres , page  }6o  Sc  fuiv.  — De  la  précipitation 
de  la  terre  calcaire  par  falkaii , M , page  3^3.  — Elle  s’opère  de  deux  manières  , 
à chaud  Sc  a froid.  L’alkali  fondu  à chaud  ncùrralife  plus  d'acide  nitreux , iiid. 

— Explication  de  ce  fait;  différens  procédés  pour  en  neutralifer  une  plus  grande 
quantité  , M , pages  3<4  Sc  3*3.  — Sentiment  de  l'Auteur  fur  la  formation  de 
Facile  nitreux  , iiid.  — ^“La  terre  calcaire  pure  Sc  du  e n'en  produit  jamais,  M , 
p.  tSS.  — Celles  qui  en  produifent  ne  le  doivent  qu'aux  (ubffances  végétales 
qu'elles  contiennent,  îc  qui  font  déempofées  , M,  page  387.  — La  chaux 
n'en  contient  jamais,  iiid.  — Les  p'âtras  ne  contiennent  l'acide  nitreux  que 
par  voie  d'imbibrtion  , M , page  3*8.  — L’analyfe  chimique  des  terres  Sc 
piencs  calcaires  n'ofïre  aucune  lumière  fur  le  principe  qui  leur  donne  la 
propriété  de  fe  falpêtrer,  M,  page  J68.  — . L'acide  nitreux  ce  fe  produit  que 
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lorfque  1»  patréfa&ion  ed  à fon  dernier  ternie , M , page  5 69.  — Confeils  pou» 
favorifer  la  formation  <lc  l'acide  nitreux , ibid.  — L’Académie  accorde  à M.  V 
Chcvrand  le  fécond  Prix,  H , pages  1 8 y & 1 8 6.  . 

Chine.  L'on  y recueille  avec  foin  les  urines,  pour  en  arrofer  les  terres  propre» 
à fournir  le  Salpêtre  , page  499. 

Cirque  des  Romains.  Ce  qui  relie  à Poitiers  de  cet  édifice  cil  pénétré 
d'eau  mère  de  Salpêtre,  page  toj. 

CtouET  & Lavoisier.  (MM.)  Leurs  obfcrvations  fur  les  craies  falpêtrées  des 
environs  de  la  Rochc-Guyon  , H , page  19».,  M,  p.  yoy  & fuiv. — Les  craies 
des  environs  des  lieux  habités  , font  couvertes  d'eiHorefcences  de  Salpêtre  , ibid . 

— Prifes  à quelque  diflance  de  la  furface  , & leflîvées  avec  de  la  cenJre,  elles, 
donnent  du  Salpêtre  à bafe  d'alkali  végétal , page  yoy.  — Ces  memes  craies, 
expofées  à l'air  fous  un  toit  de  paille  après  avoir  été  leffivces,  fc  falpêtrtnt  de 
nouveau,  5e  Ce  chargent  de  quelques  autres  fels  , page  yo6.  — Détail  des 
expériences  faites  fur  les  craies  de  la  Rochc-Guyon  Sc  des  environs,  p.  yeif 
jufqu'à  yi8.  — Mon  du  Salpêtre,  cfpèce  de  croûte  falinc  jaunâtre,  qui  fc 
montre  à la  furface  des  rochers  près  des  lieux  habités,  page  y 17.  — Cette 
fubftancc  contient  du  Salpêtre,  pages  541  , 54t.  — Expériences  fur  les  craies 
de  Mouceau  , pages  yi8  5c  fuiv.  — Le  Salpêtre  à bafe  terreufe  cil  transformé 
allez  promptement  en  Salpêtre  à bafe  d'alkali  végétal , page  y y y.  — Craie  prife 
dans  les  montagnes  éloignées  de  toute  cfpèce  d'habitation  , pag.  y 5 y , yj  6 5c 
J } 7.  — Le  Salpêtre  , à Mouceau  , ne  fe  trouve  que  dans  le  bas  des  coteaux  , p. 
y 3 8.  — Salpêtte  de  pigeons  ; ce  que  c'cft  ; il  ne  contient  pas  de  Salpcttc,  p.  y 99. 

■—  Il  contient  du  Ici  marin,  p.  340.  — . Expériences  fur  différentes  efflorcfcencc* 

# qui  fe  trouvent  à la  furface  des  rochers,  pages  y4+  jufqu’à  ç+8.  — Craie  lclîivéc. 
mife  en  mur,  en  quinze  mois  a donné,  quoicju’expofcc  à la  pluie,  un  peu 
de  Salpêtre  à bafe  d’alkali  végétal,  & de  l'eau  mcic,  p.  y 60.  — L’acide  niereux 
exidc  dans  les  craies  de  la  Rochc-Guyon,  éloignées  de  route  habitation  Ce  à 
plulieuts  pieds  de  profondeur,  page  y<i.  — Il  cd  plus  abondant  à la  fuifacc 
qu’à  une  certaine  profondeur,  ibid.  — On  n'en  trouve  plus  lorfque  la  mailb 
ed  trop  épailfe  pour  que  l’air  extérieur  puilTe  la  pénétrer,  vage  y6i.  — 11 
cd  tantôt  combiné  avec  la  terre  calcaire , tantôt  avec  l'alkali  fixe  , ibid.  — Le 
Salpêtre  qui  fe  forme  loin  des  lieux  habités , ed  toujours  à bafe  de  tcrtc  calcaire} 
celui  qui  fe  forme  près  des  habitations , cd  fouvent  à bafe  aikalinc , ibid.  — Le 
Salpêtre  qui  exide  dans  la  craie,  cherche  à gagner  la  furface}  il  cridallifc  en  , 

forme  d'aiguilles , p.  j<}.  — ^Ccs  aiguilles  réunies  forment  le  Salpêtre  de  houlfagc, 
ibid.  — Les  circondanccs  relatives  a la  formation  du  fcl  marin  & du  Salpcttc , (ose 
à peu  près  les  mêmes  dans  les  craie  de  la  Rochc-Guyon  & de  Mouceau,  p.  y<4. 

—Le  Ici  marin  y ed  fouvent  à bafe  de  terre  calcaire  , & quelquefois  à bafe  dàlkali 
minéral , jamais  à bafe  d'alkali  végétal , ibid.  — Les  craies  parodient  s’épuifer  des 
principes  propres  à la  formation  du  Salpêtre , ibid.  — L'acide  nitreux  ( : forme  dans 
les  craies  pari'aélion  de  l'air  , p,  y 64  & y6y. — Il  s’y  firme  de  l'alkaii  fixe,  p.  y 6 y. 

— L'air  feu!  fuffir  pour  développer  le  Salpêtre  à bafe  terreufe,  page  ibid.  — • Le 
concours  des  cxlialaifons  animales  cd  nécelTaire  à la  formation  du  Salpêtre  à 
bafe  alkaline  , ibid.  — L'alkali  végétal  ne  vient  point  par  imbibition  de  la 
dedruélion  des  végétaux  5e  des  animaux,  page  y 64.  — Les  craies,  dans  des 
circondanccs  favorables  , n'exigent , pour  donner  du  Salpêtre  à bafe  d'alkali 
végétal , que  ttès-peu  d'cxhalaifous  animales,  page  ibid.  — Application  de  la 
théotic  à la  pratique , pages  y 66  Sc  fuiv.  — But  qu'on  doit  fc  propofer  prur 
des  établilTcmens  en  grand,  pages  y<7  5c  fuivantes.  — Plan  à cet  égard  , ibid. 

— Le  trou  de  Bonnc-Fourquiercs  peut  fervir  d'atelier,  p.  {69.  — Eublillcmcjc 
de  hangars  fouteruim  crcufés  en  pleine  craie,  près  du  château  d'Authilc  , ibid. 
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— * tes  coteaux  de  craie  qui  fe  rencontrent  le  lorg  de  la  Seine  en  Normande , 
à Yvri  fur  Eure,  & en  quelques  endroits  de  la  Champagne,  font  favorables 
à Ja  formation  du  Salpêtre,  page  5 70, — Voyaec  de  MM.  Cloue:  & Lavnifier 
en  Touraine  8:  en  Saintonge,  M , p.  771.  — Ex  ftcncc  du  Salpêtre  naturel  dan» 
ces  Provinces,  ikid.  — Le  lit  de  la  rivière  de  Loite  cft  plus  élevé  que  celui 
de  1a  Seine , p.  . — Nature  des  bancs  qui  eompofent  la  plaine  de  Bcauce 
jufqua  380  pieds  de  profondeur,  M,  pa^e  573  & fuivantes.  — Dclcriprion 
ides  carrières  de  tuffeaux,  M , p.  j 7 j.  — Ils  commencent  à fe  découvrir  prêt 
Chaumont  ; anal; le  des  tuffeaux  de  ce  canton,  M , page  576.  — Les  tuffeaux 
font  principalement  falpétrcs  le  long  du  Cher  , M , page  J77-  — Les  carrières' 
» de  Bourré  u Monthoux  font  les  plus  conftdérables  ; le  tuffeau  en  cft  blanc , 
très  tendre,  & il  s'efticurit  à l'air,  page  578.  ■ — Son  analyfe  à différentes 
profondeurs,  pages  {78  , 379,  j8c.  — Les  carrières,  te  long  du  Cher,  préfentent 
souvent  des  fentes  perpendiculaires  de  1 ou  ? pieds , toutes  remplies  d'argile  d'un 
jaune  brun,  qui  cft  fouvent  très-riche  en  Salpêtre,  M,  p.  581. — Obfcrvations 
minéralogiques,  depuis  Amboife  jufqu’à  Tours  , page  581.  — Analyfe  d'un 
échantillon  de  tuffeau  de  Yauzel , page  j8i.  — Analyfe  des  fubftanccs  fablcufes 
du  Verger,  page  ç8j.  — Deferiprion  du  coteau  de  Saint- George . p-  j*4- 
— Analyfe  des  tuffeaux  qui  eompofent  fes  carrières  , p.  j8  j.*—  i>bf-7vations 
minéralogiques  faites  fur  la  rive  gattebe  de  la  Loire  , ikid.  — Drfeription  Ac 
la  nitriète  de  Saint-Avertin  , page  $8S.  — Terres  dont  elle  eft  compofée  , ikid. 
•—Analyfe  d'échantillons  pris  à différentes  diftances  de  l'ouverture  , p.  j8fi  & 
587.  — Obfcrvations  minéralogique'  de  Tours  à Saumur  , en  p liant  par  I tryrcc, 
langeais,  pages  587  & fuiv.  — Analyfe  de  divers  échantillons  de  tuffeau  pris 
dans  des  caves  ou  carrières  à différentes  profondeurs  & à différentes  hauteurs  , 
M,  p.  JS7  , 588  & 587.  — Deferiprion  des  carrières  des  tuffeaux  au  defTod 
de  Saumur,  ikid.  le  j 70.  — On  n'olifttrvc  point  de  Salpêtre  dans  le  fond  de 
la  carrière  , ikid.  — Analyfe  du  tuffeau  fur  lequel  eft  bâtie  la  tour  de  Trêves  , 
ikid.  — Alltali  fixe  minéral  très-pur,  retiré  d'une  carrière  abandonnée  près  de 
Trêves  &.  de  Mineroles,  page  y 9 1 . — Obfcrvations  minéralogiques,  depuis 
Saumur  jufqu'à  Montforeau  , ikid.  — Analyfe  des  tuffeaux  de  Dampierre , 
page  591.  — Le  Salpêtre  qui  fe  forme  dans  les  carrières  de  Souzé,  eft  tout  à 
bafe  terreufe,  page  jpj.  — Analyfe  des  tuffeaux  de  Turqttan  te  de  Parnay  , 
pages  (9i  & j»4-  — L'alkali  minéral  eft  fort  abondant  au  bas  du  côreau  de 
Turquan  , page  e 9 y . — Analyfe  d'échantillons  de  tuffeau  pris  fur  les  coteaux 
de  Roufté , Bcnignolcs,  Cliamprouy,  pages  jptt  & fuivantes. — Analyfe  des 
tuffeaux  des  borls  de  la  Vienne  , près  Cninon  , pris  à des  niveaux  différons  . 
page  j 96.  — Obfcrvations  minéralogiques  de  Cliinon  4 Châteileraulr , page 
doo  ' — Analyle  du  tuffeau  de  la  carrière  de  la  Chapelle,  près  Châtcllcraulc, 
page  601.  - — Analyfe  de  la  terre  d'une  excavation  ouverte  en  plein  air,  près 
de  Petit-Pot , page  <01.  — Cette  terre  n’eft  pas  calcaire,  p.  6ox.  — Obfcrvations 
minéralogiques  de  Châtellcranlt  à Poitiers  , pages  fiai  & Coj.  — Ancien  Cirque 
des  Romains  à Poitiers , eft  pénétré  d’eau  rocrc  de  Salpéne , p.  <0;.  — Quoique 
la  pierre  y foie  fort  dure,  elle  fe  falpétre  aifément,  ikid.  — Examen  d'une  terre 
prife  le  long  du  Clain  , entre  Poitiers  & Vivonne  , page  604.  — Obfcrvations 
minéralogiques  fur  l'Angoumois  , pages  <oy  le  606.  — Analyfe  des  pierres 
calcaires  de  ce  canton  , ikid.  — Analyfe  de  la  pierre  calcaire  de  Saint-Savinien 
& de  Saint-Mefmc  , page  «07.  — La  Brrragne  eft  compofée  de  pierres  fehiteufes 
& quarixeufes , qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  fe  falpérrer , pages  607  & <o>. 

Les  tuffeaux  (ont  de  toutes  les  pierres  les  plus  fufceptibles  de  le  falpétrer,  p. 
«08.  — Cet  effet  a lieu  même  dans  les  carrières  î la  porofité  de  ces  pierres  les 
rend  fufceptibles  d’etre  pénétrées  des  fubftanccs  gazeufes  que  l’air  cbarie,  ikid. 
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— Le  Salpêtre  à bafe  tccrcufe  fe  forme  dans  les  lieux  inhabités  ; Sc  lorfque 
l'on  y trouve  du  Salpêtre  a baie  alkaline  , il  y a apparence  que  les  hommes  ou 
les  animaux  les  ont  fréquentés , ibid.  — Les  progrès  de  la  récolte  du  Salpêtre 
en  France,  font  limités  plutôt  pat  le  manque  d’aikali  que  par  celui,  d'acide 
nitreux , iiid.  Koytç  Lavoisier.  (M.) 

Coecothar.  Peut  être' employé  dans  les  nittières  , félon  l’Auteur  du  Mémoire 
N"°.  i.  Son  inutilité  reconnue  par  les  Commiiïaires  de  l'Académie , H,  page  40. 

Coquilles  Fossiles.  F.xpofées  pendant  long-temps  dans  l'urincT  oc  prïF 
duifent  qu'un  fcl  mâtin  âcre  6c  amer.  Mémoire  N°.  16 , H,  page  1 81.  — L'on 
trouve  beaucoup'  de  bivalves,  communément  appelées  cccTr,  dans  les  carrières 
de  Moathoux , page  y Eo. 

Cornette.  (M.)  Rai  Ions  qui  l'ont  obligé  de  retirer  fon  Mémoire  du  Concours.' 

M,  page  j.  — Introduction  à fon  Mémoire,  M,  page  6.  — Regarde  la  quel- 
lion  comme  en  partie  rcfoluc  en  dilTérens  pays  de  TEuropc  , M , page  7. 

— Il  penfe  que  les  principes  de  l'acide  nitreux. font  inconnus,  M,  page  87 

# — Qu  il  ne  peut  être  regardé  jufqu'ici  que  comme  un  corps  fîmplc  ou  un  mixte  « 
du  fécond  ordre  , ibid.  — Idées  des  anciens  Cliimiftcs  Sc  de  quelques  Modernes  , 
fur  l’acide  uitreux , M , pages  9 Sc  10.  — Opinion  de  Stahl  ; expériences  qui 
prouvent  que  l'acide  nitteux  nreft  pas  une  modification  de  l'acide  vitrioliquc , , 
M,  pages  15,  14,  ty,  16.  — Expérience;  dont  l'objet  elt  de  prouver  que 
le  gas  purri3c  contribue  à ri  Formation  du  Salpêtre,  M,  pages  16 , 17,  18,  19. 

— Les  fcls  marins  êc  vitrioliques  ne  font  pas  décompofcs  pat  TêTgas  putrides^ 

M,  pages  19,  l»,  ti.  — Regarde  les  acides  minéraux  comme  trés-diffétens 
les  uus  des  autres,  MT,  p.  11.  — Pcnfc  que  l'air  fixe  encre  dans  la  compofirion 
de  l'acide  nitreux,  M,  ibid.  — Cherche  à le  prouver,  en  rapportant  de» 
expériences  de  M.  Lavoificr  & de  M.  de  La/fonne,  fur  l'acide  nitreux  & l'air  fixe. 

M , pages  t,  4 & xy . — Le  Salpêtre  elt  produit  comme  les  autres  fels,  M , 
page  16.  — fl  peut  feformer  par-tout,  iiid.  — Cette  Science  elt  plus  avancée 
en  Clïïne  qu’en  Europe  , ibid.  — Toutes  les  fubltanccs  putréfiées  , toutes  les 
circonltances  cfTentictlcs  à la  putréfaétion , un  libre  cours  d'air  le  un  peu 
d'humidité  fivorifènt  la  formation  du  Salpêtre , M , page  17.  — Regarde  le 
vent  de  Nord  comme  plus  favorable  à la  nitrificatiou  que  celui  du  Midi , M . 
ibid.  — Expériences  à l'appui  de  cette  opinion  ; l'Auteur  a toujours  obtenu 
du  Salpêtre  de  houfiage  dans  une  nitrière  à lui , lorfque  le  veut  du  Nord  fbufHoir, 

M,  page  18.  — La  rert:  calcaire  n'eft  plus  propre  à la  formation  du  Salpêtre 
quand  cllc“â“  perdu  fon  eau  & fon  air  , M , pages  1 o , j 1 & j 1.  — Regarde 
l'air  fixe  comme  principe  conftituant  de  l'acide  nitteux  7 “ ibidT — Il  lui  paroît 
tout  auffi  adraifliblc  que  l'ucidum  piiigue , M , page  y ; . — Rapport  de  ce  fyftcme 
avec  celui  des  Anciens  fur  le  feu  pur,  M , pages- }}  , 54,  3y.  — Moyens 
d'augmenter  la  récolte  de  Salpêtre  , M , page  3 6.  — Mciangës“dc “terres  calcaire* 

Sc  de  matières  putrcfcibles  , M , p.  57.  — Celtes  qui  contiennent  du  phlogiflique 
plus  développé  y font  plus  proprcT,  M , ibid.  — Les  terres  végétales  font 
préférables  , clics  fournifient  le  phlogiflique  & l'allcali  fixe  , ibid.  — Expériences 
de  MM.  Monnet  Sc  Paumé,  à l'appui  de  ces  faits  , M,  page  38.  — Choix  des 
macic-cs  animales,  M , page  59.  — Mélanges  ic  proportions- des  fubdances 
végétales  3c  animales,  M , pages  40  & 41.  — Quantité  d'humidité,  M , pig. 

41  Sc  4).  — Moyens  pratiqués  en  Suède  & ênTrulfc , pour  augmenter  la  récolte  de 
Salpêtre  ; ils  peuvent  être  appliqués  à Paris  , M , p.  45 , 44  ; 4J  & 48-  — Moyens 
propofés  au  Gouvernement  pour  augmenter  cette  récolte  dans  le  Royaume,  M . 
p.  47  * 43,  4>,  JO.  Jl,  Ji»  JJ  » !4  & JJ- 

Couches  Suê3biles~faltes  en  pyramides  avec  des  cendres,  de  la  chaux,  dï 
chaume , Sec.  page  7.  — Peuvent  être  lcfïïvécs  au  bout  d'un  an , ibid.  *5  Sc 

N nnn  ij 


Digitized  by  Google 


T A B l £ des  Matières. 

nx,  M,  p.  141. — Doivent  être  garanties  de  la  pluie  , ibid.  le  j r. — Manière 
de  le*  faire,  fuivan-  un  Auteur  anonyme,  H,  page  xj.  — Selon' l’Auteur  du 
Mémoire  \°.  11  , H , page  {j-  — Faites  félon  l’Auteur  du  Mémoire  N”,  x, 
font  trc'-profiubles  , H , p.rge  }?.  — Manière  de  les  placer  le  de  les  arrofer 
fous  les  ha-igars , H , pages  40  , 141  St  143  , M , pages  1 j y & 157.  — Leur 
produit , M , pages  t ? S , I $9  & 140.  — Les  plus  petites  faut  plus  produftives 
Vue  les  grandes,  M , page  141.  — Selon  l’Auteur  du  Mémoire  N°.  î,  elles 
doivent  erre  faites  avec  une  grande  quantité  de  matières  végétales  8c  animales 
putréfiées  , H , p.  41  — Très-favorables  à la  réeolte  du  Salpêtre  , félon  l’Auteur 
du  Mémoire  N"  1 1 , H , page  jt.  — Doivent  erre  formées  fur  un  fol  argileux; 
pourquoi  ? H , ibid.  — - Manière  de  les  faire  , félon  l’Aurcur  du  Mémoire 
M".  14,  H , pige  «8.  — Peuvent  cire  lcrtivécs  au  bout  de  fir  mois,  terme  jugé 
trop  court  par  l’Académie  , ibid.  — Leur  co-iftruéfion  , félon  M.  Bcunic  , H , 
page  73.  — De  71  pieds  de  longueur  fur  14  de  largeur,  félon  l’Auteur  du 
Mémoire  N°.  19  , H , page  78.  — Petites  8c  pyramidales , propofées  par  MM. 
Chevrand  St  Gavinet  ; leur  conftruâion ,. H , page  8S.  — Il  faut,  félon  eu$  , 
celler  d’arrofer  (îi  mois  avant  de  lefliver,  H , page  84.  — Il  faut  ne  les  lefliver 
oir’aii  bout  de  trois  ans,  H , page  91.  — Faites  félon  l’Auteur  du  Mémoire 
N”.  1 , fécond  Concours.  — Il  en  a retiré,  au  bout  de  dix-neuf  mois,  environ 
3 onces  de  Salpêtre  par  pied  cube  , H , pages  104  8c  i«j.  — Manière  dont 
on  les  fait  en  Efpagne  , H,  page  113.  — Faites  par  MM.  Thouvcncl,  leur 
ont  donné  au  bout  de  dix-huit  mois  ou  deux  ans , une  livre  de  Salpêtre  par 
quintal  , H , page  n*. 

Craii.  Les  expériences  de  MM.  Thouvcncl  fcmbleroicnt  indiquer  que  quelques- 
uns  de  fes  principes  concourent  à la  formation  de  l’acide  mtteux , H , p.  ut. 

— Son  mélange  avec  l’urine  & l’acide  vitriolique  , page  13.  — Avec  le  crottin 
de  cheval , ibid.  — Avec  le  fel  de  Glauber  8;  l’urine , Md.  — Avec  le  tartre 
vitriolé  8c  la  viande  , page  16.  — Avec  le  vittiol  de  Mats,  ibid.  — Avec  l’acide 
marin , page  xo.  — Sert  d’abforbaot  aux  acides  qui  Ce  forment  pendant  U 
putréfaclion , page  71.  — Sertauiïi,  fuivant  MM.  Thouvend  , à maintenir  la 
putréfaction  dans  de  certaines  bornes , ibid.  — Expoféc  en  poudre  groflkre 
dans  des  terrines  de  grès  ou  dans  des  cloches , humeétée  ou  recouverte  d’eatx 
diftilicc  , ou  à fec  pendant  hnit  mois  dans  des  étables  ou  latrines,  page  1 1 6. 

— La  nitrification  cfi  plus  abondante  dans  la  terre  calcaire  que  dans  la  végétale  , 
p.  1 17.  — Les  craies  ne  fc  fàlpêtrcnt  pas  toutes  naturellement  : par  exemple,  celle 
de  Champagne  , 8t  celle  des  environs  de  Rouen  jufqu’au  Havre,  ne  contiennent  pas 
naturellement  de  Salpêtre  , p.  ; ) x.  — Celles  naturellement  falpctrées  fe  trouvent 
principalement  dans  les  Généralités  de  Paris  8c  de  Rouen  ; elles  acquièrent  en 
un  an  , par  la  fimple  cxpofïtion  à l’air , jufqu’à  deux  livres  de  Salpêtre  par 
quintal  , Mémoire  N°.  18  , H , page  141.  — Elles  ne  font  falpètrées  que  d’un 
pied  d’cpailfeur  au  plus , pages  , tjx  8c  jj7-  — Leur  lertivage  donne  des 
léfultats  différais  , fuivant  la  profondeur  dont  elles  font  tirées,  page  jtj. 

Ce  font  celles  qui  font  douces  au  toucher,  8c  qui  ont  une  faveur  fucréc, 
qui  font  propres  à fc  nitrifier,  page  531.  — La  régénération  du  nitre  s’y  fait 
auffi  promptement  que  la  nitrification , Md.  — Formation  des  nitrières  dont 
elles  font  la  bafe,  ibid.  — Mifes  à couvert  aptes  leur  leilivage,  8c  arrofées  avec 
de  l’eau  légèrement  chargée  de  fucs  végétaux  , donnent  une  récolte  au  bout 
d’un  an  ,p.  334.  — Elles  ne  fe  falpctrent  pas  aux  bords  de  la  mer,  parce  qu’elles 
ne  reçoivent  pas  les  émanations  des  fubflanccs  végétales  8c  animales  en  purréfaétion. 
Note  , page  3 3 y.  — Lorfqu’clles  font  imprégnées  de  fel  marin  , elles  ne  font 
plus  fufccptiblcs  de  fe  falpctret , ibid.  — Elles  fc  lefüvcnt  par  filtration  ou  par 
« braifagc  ; le  premier  moyen  eft  le  plus  avantageux , page  34t.  — Leur  analyûe 
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chimique  ne  fait  point  connaître  la  nature  du  principe  qui  leur  donne  la 
propriété  de  le  lalpétrer , page  }fi8.  — Celles  des  environs  de  Mouccau  îe  de 
la  Roche-Guyon  font  naturellement  falpétrécs  jufqu'a  une  certaine  dilhnce  de 
la  lui  face,  p.  jofi  ju  qu'à  j j j.  — Leur  analyfe,  par  MM,  Clouet  & Lavoifier,  H, 
p.  191  k 193. — t lies  ont  une  telle  tendance  a fc  nitrifier,  qu'elles  s’imprégnent 
de  Salpêtre  trcs-pio  nptement  après  qu'elles  ont  été  lefiivées,  fuivant  MM.  de  la 
Rochefoucauld  , Clouet  & Lavoifier,  H , page  193.  — Analyfe  de  celles  prifes 
dans  le  haut  des  falaifes  qui  bordent  la  mer  à Dieppe , par  M.  le  Duc  de  la 
Rochefoucauld,  H,  pages  134  S:  195.  — Celle  prife  dans  la  partie  la  plus 
profonde  d'une  cave  creufée  nouvellement,  ne  contcnoit  pas  de  Salpêtre,  pag. 
j)j  & j}fi.  — Sa'pêtrée  de  l'habitation  de  Boileau,  à Authile  , page  $41. 
— Produit  de  la  lixiviation  de  celles  qui  n’ont  eu  aucune  communication  avec 
l'air,  pages  548  , 549.  — Celle  de  Champagne  font  favorables  à la  formation 
du  Salpêtre.  — Toutes  celles  qui  font  le  long  de  la  Seine  en  Normandie, 
peuvent  être  employées  à la  formation  du  Salpêtre , page  370.  — Celles  de 
Dreux  5c  d'Yvri  fur  Eure  , ne  font  pas  moins  liehes  en  Salpêtre  que  celles  de 
da  Roche-Guyon  5c  de  Mouccau , p.  570.  — Dans  des  circonfiances  favorables, 
elles  n’ont  beioin  que  de  très-peu  d’exhalaifons  animales  pour  former  du  Salpêtre 
pur,  page  yfifi.  — Elles  s’cprnfcnt,  avec  le  temps  , des  principes  qui  forment  le 
Salpêtre  , page  784.  — Celles  des  environs  de  la  Roche-Guyon  s'étendent  depuis 
-Paris  jufqn’en  Normandie  , dans  la  Picardie  , lu  Flandre  , 5c  jufquc  dans  le 
Comté  de  Kent,  en  Angleterre  , page  <11.  — Il  n'y  a que  celles  des  furfaces  qui 
foient  falpétrécs,  pages  fii}  ic  fuiv.  — Examen  de  celle  du  trou  de  Bonne- 
Fourquièrcs , par  M.  Je  Duc  de  1a  Rochefoucauld,  pages  «14  5c  «17.  — Du 
rocher  de  Cailenoix  , par  le  même  , p.  fiitf.  — .De  Rangiport , par  le  meme,  p. 
-fii8  fie  6 19.  — Des  falaifes  de  Dieppe  , par  le  même,  pages  fit  j & fil 8.  — Les 
craies  font  encore  imprégnées  d'aciJc  vitriolique  quand  elles  ne  contiennent 
plus  d'acide  nitreux,  page  <18.  L'air  fufüt  pour  les  imprégner  d'acide  nitreux, 
page  fii}.  — Lorfqu'elles  n'ont  pas  reçu  le  contaéf  de  l'air,  5c  quelles  n'ont 
point  été  expofées  aux  émanations  de  la  pucréfa&ien  , elles  ne  contiennent 
que  de  la  ulénitc  5c  du  fcl  marin  , ibid. 

Cristallisation.  Doit  fe  faire  dans  un  endroit  frais  pcn.lant  l'été,  H, 
page  74,  — Elle  s'opère  plus  lentement  en  été  qu'en  hiver,  M,  393. 

Crottin  de  cheval.  Uni  à la  craie , M , page  1 3.  — Uni  à 8 onces  de  fel 
ammoniacal  vitriolique , 6c  < livres  de  chaux  éteinte , ibid. 

■Crottin  de  chèvre  5c  d e mouton,  Très-favorable  à ta  formation  da 
Salpêtre,  M , page  39. 

Cuviers.  Forme  qu'il  convient  de  leur  donner  , page  417. 

D. 

D ampierre  en  Touraine.  Analyfe  des  pierres  des  carrières  qui  font  aux 
environs,  pages  591  k tjj. 

Décombres  k démolitions  abandonnées  aux  Salpctricrs , mais  qui  n'en 
tirent  pas  allez  exaâemcnt  les  matériaux  làlpccrés,  page  3 1 j. — En  les  employant 
toutes,  on  obtiendroit  une  récolte  abondante  de  Salpêtre,  fans  nuire  à la 
tranquillité  des  particuliers,  page  319.  — 11s  contiennent  toujours  une  partie  de 
nitre  à bafe  terreufe,  k une  de  nitre  à bafe  alkaline,  pages  480,  481,  4Ï1. 

Dolomieü.  (Commandeur  de)  Sa  lettre  à M.  le  Duc  de  U Rochefoucauld, 
lut  U génération  du  Salpêtre , pages  <19  6c  fiio. 
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Bombe  y (M.  ) A vu  beaucoup  de  Salpêtre  répandu  fur  les  terres  qui  fervent 
an  pâturage  des  brfliaux  dans  les  environs  de  Lima,  au  Pérou  , page  45S. 

Dr  Et’  j:.  Les  craies  des  céteau*  voilnis  font  propres  à U formation  du  Salp'rre^ 
page  J70. 


E au.  Un  certain  degré  d’humidité  néccffaire  à la  formation  du  Salpêtre,  pages 
*7  fit  4)i.  — Ccctc  humidité  doit  avoir  des  bornes  fit  être  convenablement 
ménagée  , pages  41  8c  1)0.  — Doit  pénétrer  jufqu’au  centre  des  couches,  p.  140. 

. — Trop  de  réchcredc  cil  préférable  à une  trop  grande  humeélation , p.  ; fio. 

— D’arrofage  doit  être  expo  fcc  à la  meme  température  que  les  couches , p. 
471.  — Il  ne  pleut  jamais  a Lima;  d’épais  brouillards  tiennent  lieu  de  pluies, 
page  4ffi.  — Le  voifinage  des  grandes  mates  contribue  à la  formation  du 
Salpêtre , page  jco. 

Eau  souillant x.  Diifout  beaucoup  plus  facilement  l’alkali  des  cendres  quo 
la  froide  , H,  page  iji. 

Eau  de  fumier.  Employée  en  atrofage  , favorife  la  nitrification  dans  la 
craie,  page  J40. 

Eau  de  mer.  Verfée  dans  des  folles  fur  du  fumier  bien  gras,  donne,  dit-on , 
du  Salpêtre  en  deux  ou  trois  ans , H,  page  57. 

Eau  de  morue  ou  toute  cfpèce  de  fauniure , mat*  pourtant  peu  chargée  de 
fcl , peuvent  fervir  à la  formation  du  Salpêtre  , félon  l’expérience  de  l’Auteur  du 
Mémoire  N°.  j , H , page  4).  — Regardée  comme  nuifiblc  par  l’Auteur 
du  Mémoire  Na.  1 j , fécond  Concours , à caufc  de  la  quantité  de  fel  maria 
qu’elle  contient  toujours , H,  page  ijt. 

Eau  mere.  Obtenue  des  cuites , contient  toujours  une  portion  de  Salpêtre,  H, 
page  fi.  — On  doit  les  employer  à arrofer  les  terres  déjà  épuifées  de  nitre  , iiid. 
— • Avec  une  addition  d’atkali  fixe  on  peut  les  convertir  routes  en  Salpêtre,  H, 
p.  ij.  — Contiennent  quatre  fcls  différais  ; l’addition  d’un  alkali  en  fait  difparoîtrc 
deux,  & en  forme  un  nouveau.  H,  p.  jj.  — Doivent  être  traitées  différemment, 
depuis  que  l’on  fait  qu’elles  décompofent  le  fel  marin  à bafe  d’alkali  végétal , H, 
p.  j}.  — Lorfqu’on  a précipité  la  terre  par  de  l’alkali,  de  la  foude  ou  de  U 
poralie  , on  obtient , par  évaporation  , avant  le  nitre  quadrangulaire , de  vraie 
nitre  en  aiguilles  ; il  ne  faut  pas  en  conclure , avec  l’Auteur  du  Mémoire  N°.  )7  , 
que  le  Sa!pé  rc  cfl  tout  firme  à bafe  d’alkali  fixe.  H,  page  jfi.  — Décompofe 
le  fcl  de  Olaubtr , page  107.  — Obfcrvations  fut  la  manière  de  traiter  le* 
eaux  mères , H , pages  175  & J7fi , M , p.  t;i , ifi,  ijj.  — En  employant 
moins  de  potaffe  que  les  Salpctriers,  p.  tfi) , ifi4.  — Eau  mère  de  nitre  obtenue 
par  le  'effilage  des  craies  des  roches  efearpées  d'Authiic  , page  r f f . — Obtenue 
par  le  lellivagc  des  cfHorcfccnces  blanches  des  craies  d’Authiic,  page  jjfi. 

— Obtenue  du  leflîvage  des  craies  du  bas  de  la  montagne , entre  la  Rochc- 
Guyon  8c  Authilc  , page  jjj.  — Obtenue  par  le  leffivage  des  murs  de  craies, 
expofés  pendant  quinze  mois  aux  injures  de  l'air  , page  760.  — Obtenue  par 
i'analyfe  d'une  terre  qui  n'cfl  point  calcaire  , page  fia». 

Eau  rendue  putride  par  la  chair  des  animaux.  Propofée  pour  arrofer  les 
couches,  par  l’Auteur  du  Mémoire  N®,  xi  , H,  p.  fié.  — Moyen  peu  difpcndieux 
de  multiplier  les  arrofages , iiid.  8c  78. 

Eauj  nE  lessive.  Moyens  d’en  connoître  le  degré  fans  le  fccouts  du  pèfc-* 
hqueur , p’ge  i»i. 
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(chemoti.  Les  carrières  des  environs  contiennent  beaucoup  de  coquilles, 
principalement  d'huîtres  alongées , p.  j8i.  — Le  tuffeau  jaunâtre  de  ces  carrières 
contient  du  Salpêtre  à bafe  terreufe , Hii. 

Ecuries  banales.  Dans  les  carrières  de  Bellevillc  , propofées  par  l'Auteur 
du  Mémoire  N°.  n , H,  page  130. 

E F f l o R es  c enc  es  blanches.  Recueillies  à la  furfaee  des  craies  des  environs 
de  la  Roche-Guyon , Authile  & Mouceau  ; priées  loin  des  habitations , ne 
contiennent  que  du  Salpêtre  à bafe  terreufe  j dans  le  voifinaee  des  lieux 
nouvellement  ou  anciennement  habités , donnent  du  Salpêtre  à bafe  d’alkali , 
PaScs  J4°  » Î4*  » î 44  > J 4 î . Î4«  . Î49  . 5 S°  • JJ*  » JJ 4 & JJJ- 

Encrais.  Trop  rares  & trop  précieux  à l'Agriculture,  pour  qu'on  puilfe  les 
appliquer  à la  formation  du  Salpêtre,  H,  p.  ixf. 

Espacn».  Le  Salpêtre  s’y  trouve  dans  les  terres  labourables  fans  aucun  fccours 
des  matières  animales,  pag.  4; S & 4)1.—  Mine  naturelle  de  Salpêtre,  p.  43 f. 

Evaporation.  Un  des  plus  grands  agens  de  la  formation  du  Salpêtre,  pag. 
4to  jufqu'à  foo. 

Evatoration  des  eaux  falpérrées.  Ne  doit  pas  être  trop  poufTée  rapidement, 
félon  l'Auteur  du  Mémoire  N“.  ix.  — Raifon  qu’il  en  donne.  H,  page  jj. 

F. 

Fabrique  de  poudre.  Etablie  autrefois  S Saint-Hubert,  rrouvoir  aux 
environ!  le  Salpêtre  qui  lui  étoit  néccfTaire  , M,  page  17,  H,  page  157. 

Ferai  in t a ti  on.  Sa  définition  , page  38 S. — Ses  différens  états,  ibid. — C’eft 
par  la  fermentation  putride  que  le  Salpêtre  eft  formé,  page  386.  Voyc^ 
Putréfaction. 

Feu.  Donne  aux  pierres  calcaires  la  propriété  de  fc  nitrifier  , page  453. 

Fiente  de  pigeons Sc  de  volaille.  Sert  dans  la  conftruéhan  des  voûtes , H,  page 
17.  — On  en  mêle  avec  les  terics  pour  faire  des  couches.  H,  p.  il  & 84, 
M , page  ;j.  — Eft  de  toutes  les  matières  animales  celle  qui  réullic  le  mieux 

Four  la  fabrication  du  Salpêtre,  H,  pages  14,  1x1  , M,  page  33».  — A 
inconvénient  d'être  rare  & chcre,  parce  quelle  eft  précicufe  ponr  les  engrais, 
H,  page  77,  M,  page  a8j.  — A l'égard  de  la  fiente  des  autres  animaux, 
v«y<{  Crottin. 

Fluides  élastiques.  Leur  peûmtcur  fpccifîque,  relativement  à la  preffion 
qu'ils  éprouvent  & à leur  température,  fuivanc  M.  Lavoificr , page  6x6. 
Forestier  {M. ) Les  Commiffaires  de  l'Académie  ont  cru  devoir  faire  une 
mention  honorable  de  fon  Mémoire. 

II  a fait  une  fuite  nombteufe  d'expériences  fur  le  Salpêtre  qui  fe  trouve 
dans  les  terres  des  champs  s ces  expériences  ne  fc  font  pas  trouvées  d'accord 
avec  celles  des  Commiffaires,  H,  page  18S. 

Fosses.  Moyen  propofé  pour  faire  le  Salpêtre,  H,  page  1 6. — Exigent  beaucoup 
de  terrein  ; la  nitrification  ne  s'y  fait  qu'à  quelques  pouces  de  profondeur , H , 
pages  18  , 17  , jo.  — Ne  produifent  du  Salpêtre  qu’à  la  longue,  H , p.  if. 

— ■ M.  Gadden  a inventé  une  nouvelle  efpêcc  où  I on  introduit  l’air  par  des 
tuyaux  , H , p.  17.  — Ont  quelques  avantages  pour  commencer  la  puuéfacHon  , 
H,  pag.  39,  tof.  — Propofées  aux  babitans  de  la  campagne,  par  l'Auteur 
du  Mémoire  N*,  ij  , H , page  (9  — Propofées  par  M.  Cornette , H . p.  84. 
Fou  1 l le  chez  les  particuliers.  Fatiguoit  encore  le  Public  en  France,  lorfqu’cn 
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Suède  8c  en  Allemagne  la  produdion  artificielle  du  Salpêtre  failoit  déjà  ded 
progrès  rapides , H , page  ifi.  — Le  Gouvernement  François  s'occupe  de» 
moyens  de  foulagcFle  Pcuplc-tfe  la  gène  qu.'e!lc  entraîne , H , pages  1 , 15, 
4-,  > — Le  Roi  fupprime  ce  qu'elle  a de  plus  onéreux , H , p7 1 8 y,  — Maniera 

jfën  délivrer  les  particuliers,  propoféc  par  l'Auteur  du  Mémoire  ,\*.  15  , fécond 
Concours,  H , p.  1)4-  — Il  penfe  qu'on  ne  devroit  pas  la  ftipprimcrTn  entier  , 
ibid.  — On  propolc , en  la  fupprimant,  d'obliger  les  habitons  des  campagnes 
à paver  leurs  écuries,  pour  railemblcr  les  urines  des  animaux;  objection  des 
Commidaires  à ce  lujct,  H_,  pages  i£7  8c  ; ;Ü.  — Autre  moyeu  d’y  fuppléer, 
M,  pages  jyi  & fuivantes. 

FOUR,  pour  ü calcination  du  falin.  Sa  deferiprion  , H,  page  iyi.  ' 
Foorqdiîus.  ( trou  de  Bonne-  ) Sa  defeription , p.  yaj  & — Favorable 

pour  former  un  atelier  de  Salpêtre,  page  j6y.  # 

Fort  de  foufre  alkalin  ou  terreux.  Imprégné  des  differentes  efpèces  d'air , p.  7j. 
Fumet er re.  Scs  feuilles  féchées  & pulvértfées  , détonnent  fur  les  charbons. 
Mémoire  N?.  18  , H , page  17g. 

Fumiers-  Mêlés  avec  des  terres,  fourniffent  une  quantité  conlîdétable  de  Salpêtre, 
H , pages  fi,  18  , 47  , 6)  , *4  , M,  page  jy.  — Trop  chers  , félon  l'Auteur 
düMémoire  N7,  xy,  pour  quon  puillc  les  employer  à la  fabrication  du  Salpêtre, 
H,  pages  77  te  1 xy.  — Procédé  propofé  pour  les  employer,  par  l'Auteur  du 
Mémoire  N°.  }7,  pages  yfi  3c  97.  — Leur  combinaifon  avec  la  craie  , M,p.  ij. 


Ctas  iNHAHumt.  En  quoi  il  concourtà  la  nitrification,  page  tt». 

Gai  putride.  Contribue  à la  formation  du  Salpêtre  , H , page  14S,  M,  psg. 
tfi,  17,  18,  ty.  — Se  développe  par  le  renouvellement  des  lutfaccs  des  > 
terre?7  page- ifiT”—  Effets  de  ce  gas  fur  les  fels  vicrioliqucs , pages  17  8c  li. 

Gavinet.  Voyt\  Chevrand. 

Géranium.  Herbe  à Robert;  lès  feuilles  féchées  8c  réduites  en  poudre, 
détonnent  au  feu.  Mémoire  N".  1*  , H , page  17g. 

Clause  R.  Ctoyoit  que  le  fel  marin  pouvoit  fe  changer  en  Salpêtre,  page  it; 

■ — Son  fyftêmc  a fervi  de  bafe  aux  établiffemens  de  Suède  & de  Pruffe  , p.  414., 
— A obtenu  du  Salpêtre  de  la  chaux  vive  plongée  dans  l'acide  du  bois  a pluheurs 
reprifes,  page  4yt.  — Son  fyltêroe  démontré  faux,  page  As. 

Goirx  de  Lion.  Devroit  être,  fuivanc  M.  Rome,  garni  de  nitriercs,  qut 
donneraient  la  récolte  de  Salpêtre  la  plus  abondante  te  la  moins  chère,  p.  4114. 

G R a n N 1 T.  ( M.  )-  A obfcrvé  que  le  Salpêtre  fc  trouvoit  tout  formé  dans  quelque» 
plantes”,  page  41K. 

Grappes  des  râpés  de  railin.  Très-propres  à la  génération  du  Salpêtre,  & à 
être  mêlées  avec  les  terres  dans  les  nitriercs  ; elles  rouraiilest  beaucoup  d'alkali. 
Mémoire  N°.  15  , H , page  ifij. 

Gravas.  Cent  livres  fur  dix  de  fubfFances  végétales  8c  animales,  forment  la 
meilleure  proportion  pour  la  prompte  génération  du  Salpêtre  , p.  i[7. 

Gruner.  (M.)  Avance  que  , fans  putréfaftion , l’on  ne  peut  obrenir  du  Salpêtre, 
page  417. — Les  faits  qu'il  rapporte  s’expliquent  très-bien  pxt  la  condcnlatiun 
de  l'uT"K  l'évaporation  de  l'humidité  , page  477. 
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H. 

Han.a*  * : ( Lef  terres  épuifées  de  nitre  par  les  IcfTivcs , en  refourn'flene 
lorfqu’clles  ont  féjourné  quelque  temps  fous  les  ) H , piges  6 Sc  no.  — C'clt , 
félon  l'Académie  de  Befançon , le  moyen  le  plus  économique  5c  le  plüï"avamageur. 
pour  produire  le  Salpêtre,  H,  page  18.  — L'on  s’en  fett  en  Suède,  & l'oa 
obtient , par  leur  moyen,  une" récolte-S6onilame  , H_,  page  ty.  — On  s'en  fert 
dans  l’Inde  , à Manille  Sc  à Kanton , malgré  la  grande  abondance  de  Salpêtre 
qui  fc  trouve  tout  formé  dans  ccspays , H , p.  19.  — Ils  font  également  en  ufage 
à Berne  Sc  à Laufannc , M , p.  1 1 S.  — EnTuabe  , H . p.  4Ç . — Ils  font  préférables 
aux  murs,  M,  page  407.  — Doivent  être  conTïruus'ToIidcmem , ŸA , p.  40*. 

— Confcillés  par  l'Auteur  du  Mémoire  N®.  (>■  — L’Auteur  du  Métfioirc  N“.  pj 
propofe  d'en  taire  conftruire  par  toutes  les  "Communautés  dq  îtoyaume , H , 
page  f f ■ — Leur  conflruétion  , fuivant  MM.  Cbcvtand  Sc  (àûvinct  , H , p.  Ï7. 

— Propbfés  par  l’Auteur  du  Mémoire  N°.  n , H,  pages  «y,  gg.  — "Propoles 
par  l’Auteur  du  Mémoire  N®.  50,  reviendroTcnt  cxccfïïvcmcnt  cEcir,  H,  p.  80. 

— Leur  conftruétion  , fuivant  l’ Auteur  du  Mémoire  N'a.  ; 7 , H , p.  $S~.  — De 

cent  quatre-vingt-dix  pieds  de  long  fur  trente-quatre  de  large,  félon  l’Auteur 
du  Mémoire  N“.  iÿ  , H , page  7jL  — Bâtis  en  carré  autour  rfune  grande  cour, 
félon  l’Auteur  du  Mémoire  N®.  ï~T  fécond  Contours  , H , page  1 10.  Doivent 
être  établis  dans  les  villes,  félon  l’Auteur  du  Mémoire N°.  1. — Leur  conftruétion 
cft  chère , H page  107. — . Doivent 'être  couverts  en  tuiles , félon  l’Auteur  du 
Mémoire  N°.  j , fécond  Concours  ; i!  prétend  que  les  tuiles  cuites  à grand  fera 
fe  falpêtrent  davantage  que  lef  autres.  H,  p.  ri  g.  — Détails  des  manipulations 
qu’on  y donne  aux  tettes,  H^p.  1 j y.  -^Teur  conftruétion.  Mémoire  N°.  r*,  H, 
p.  14}  , M,  p.  4££  , 410 ~Së  41I.  — Inutiles  pour  la  formation  du  nitre^fuï- 
variTRl.  de  Verreux  , H,  p.  r f 1.  — Erreur  fuppofée  dans  les  frais  de  oonftruc- 
tion  , H , pages  1J4  éë  ï j — ■ Taroiflênt  peu  profitables  à l’Auteur  du  Mémoire 
N°.  i8“7à  moms"“qu’ils  "ne  foient  près  des  grandes  villes , H , p.  177.—  Plan 
propofe  par  M.  Cnevrand,  pour  leur  connruâio n Sc  pour" la  formation  des 
couches , pages  j_y8  Sc  m. 

Hancar.s-oercei.ie  s.  Propofés  par  MM.  Thourenel,  pages  100  & fuiv,  pag. 

1 8c  fuivanccs. 

Hangars-caves.  Confcillés  par  l’Auteur  du  Mémoire  N®.  14 , pour  remplacée 
la  fouille;  leur  proportion  Sc  leur  conftruélion , H,  page  15g. 

Hangars-écuries.  Propoféspar  MM. ChevraniTïc  GavinëFT" p.  508.-—  Leu» 
defçription  ; état  de  ladépenfe,  du  produit  Sc  du  bénéfice,  pag.  ; 19  Sc  j 10. 

Huile  de  térébenthine.  Son  mélange  avec  l’acide  nitrcuxVpagë  >8», 

— Idem  avec  le  foufre",  ibid 

Huile  de  vitriol,  8c  nitre  à bafe  calcaire  diftillés  cnfcmblc , p.  1 87. 

LJ. 

J N Di.  Ses  mines  naturelles  de  Salpêtre,  piges  414  Sc  4)  y.  — Le  Salpêtre  s’y 
trouve  naturellement  dans  les  pays  inhabités , Sc  fans  mélange  de  matières 
animales,  page  41t.  ■—  On  y arrofe  avec  de  I urine  les  certes  propres  à la 
génération  du  Salpêtre , page  499. 

I v ri  sur  Eure.  Les  craies  des  environs  font  propres  à la  formation  du  Salpêtre, 
page  y 70. 

Jcsquiame.  Ses  feuilles  deHêchces  détonnent  fui  les  charbons.  Mémoire  N®.  184 
H,  page  17t. 
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L. 

Lac  -Lvitm,  ou  etflorefcences  calcaires  qui  Te  trouvent  dans  les  carrière! 
abandonnées  de  Parnay , page  ç 94.  — Son  analyfe  , ikid. 

L a itu  1 s j féchécs  au  feu,  elles  détonnent  jufqu'à entière  combuftion , Si  répandent 
des  vapeurs  niticufes  quand  on  vciic  dcllus  de  l'acide  vittiolique.  Mémoire  N°. 
a»  , H , page  177. 

Lavguepoc.  (Bas)  On  y trouve  un  Salpêtre  auflî  pur  que  celui  de  l'Inde,  page 
434.  — La  chaleur  y eft  plus  vive  & plus  continue  que  fous  le  climat  de  Paris, 
page  46).  — Cette  Province,  fuivant  M.  Rome,  devroic  61er  l'attention  du 
Gouverncn^nt , relativement  aux  redoutées  dont  elle  eft  fufceptible  pour  ta  pto- 
duétion  du  Salpêtre,  page  461. 

Lavoisier.  (M.)  Son  analyfe  des  cendres,  page  4*1-  — Ses  obfervations  & 
expériences  faites  en  commun  avec  M.  Clouet.f  V . MM.  Ciouet  Je  Lavoisier.) 

Son  analyfe  de  l'an  de  l'atmofplicrc  ; fa  décompofition  du  nitre  par  le  charbon  , 
p.  6if  Si  fuivantes.  — - Retrouve  la  mofette  atmofpliétique  dans  le  nitre  par 
voie  de  décompnfïtion,  page  617.  — Donne  l'analyfc  de  l'air  fixe,  page  ^lJ* 

— Donne  la  pefanteur  fpécêfique  de  diftérens  airs  , page  6 16.  — Sa  defeription 
des  nitrictes  de  Long-Pont,  p-?e  6 j 

L*  Comte  Thomassin  (M.)  avoir  cru  d'abord  que  l'acide  vitriolique  étoit 
le  principe  de  tous  les  acides , page  }p>.  — Ses  doutes , page  400.  — Expériences 
pour  connoître  s'il  entroit  dans  la  compofitrnn  du  nitre,  pages  400  & 401. 

— Remarques  fur  ces  expériences , ikid.  — Elles  prouvent  que  l'acide  vittiolique 
Si  le  fcl  marin  nnifent  à la  formation  du  Salpêtre,  Si  que  le  concours  de  l’ait 
j eft  abfolumcnt  néceflaire  , page  405.  —Ces  fubftances,  qui  font  chères  , ne 
peuvent  erre  employées  à la  génération  du  Salpêtre,  page  304.  — Les  plus 
abondantes , celles  qui  font  a meilleur  marché , font  les  décombres  des  vieux 
bâtimens,  les  boucs,  les  immondices,  les  fumiers  des  érables  Et  écuries,  les 
vidanges  des  latrines,  les  débris  des  tueries,  le  fang,  pages  40 f,  406 , 407. 
mm  La  ville  de  Saint-Omer  peut  fournir  177,000  pieds  cubes  de  matières  folides 
propres  à la  génération  du  Salpêtre  , page  407.  — Les  hangars  font  préférables 
aux  voûtes  Si  aux  murs  en  plein  air , ikid.  — Projet  d'établir  une  nitrière 
à chacune  des  trois  portes  de  Saint-Omer , page  409.  — Plan  de  ces  nitrictes, 
ikid.  410  Si  411.  — Saint-Omer  peur  fournir  Soto  tonnes  de  vidanges  par  an, 
qui  peuvent  foffire  pour  amender  les  fubftances  folides,  p.  41t.  — EtablifTc- 
ment  de  ventoufes  ou  conduits  d'air  fur  la  furface  des  couches,  p.  41  y & 414. 
— Pompes  pour  faciliter  les  arrofemens  ; pages  41  j & 416.  — Cuviers  pour  le 
leiTivagc  , page  417.  — Il  eft  inutile  & quelquefois  nuifible  d'écrafer  les  matières 
nitreufes,  page  418,  — Les  chaudières  de  fer  font  préférables  à celles  de 
cuivre,  qui  dépofent  fouvent  dans  le  nitre  le  verd  de  gris,  page  419.—  Les 
badins  de  criftallifation  devroient  être  en  bois  j ils  ferment  moins  coûteux  Se 
fans  aucun  danger , ikid.  — Les  Commidaires  croyent  devoir  décerner  à fon 
Mémoire  un  Accejftt , de  valeur  de  800  livres.  H,  page  l8<. 

1e mer r.  Ses  expériences  fur  la  formation  du  nitre,  peuvent  être  expliquées 
par  la  condenfation  de  l'air , fuivant  M,  Rome,  page»  49 j & fuivantes. 
LtssivAGEottcRAiES.  Moyens  de  prévenir  le  pelotage  dans  le  ledîvage  des 
craies , Mémoire  N°.  18  . H,  p.  14;. 

Lessivage  des  terres.  Chaque  Salpêerier  a ù manière  particulière , page 
— Procédé  décrit  par  M.  Rome,  pages  474,  47)  Si  47 ï,  — ForraüU 
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algébrique  pour  connoître  la  quantité  de  Salpêtre  contenue  dans  les  terres , ibid. 

— Procédé  pour  les  craies  de  la  Roclie-Guyon  , pages  507,  Ce  fuivautes. 

Lessivage  » e s terres.  Ne  doit  Ce  faire  qu'au  bout  de  trois  ans , parce  que 

le  nitre  augmente  dans  les  derniers  temps , U que  c'eft  alors  que  l'alkali , prove- 
nant de  la  décompofitinn  des  végécaux,  devient  libre  & fait  du  Salpêtre  à bafe 
allcaline , Mémoire  N°.  18,  H,  p.  145. 

Lessive  des  Chauoiseurs.  Peut  fupplécr  à la  potaiïc  & à la  cendre, 
page  jpi. 

Lima.  Il  n'y  pleut  jamais , mais  d'épais  brouillards  y tiennent  lieu  de  pluie, 
page  4 96. 

Loire.  Oblèrvarions  minéralogiques  faites  en  fuivant  fon  cours  d'Orléans  à 
Saumur,  pages  57  5 St  fuivantes. 

Long-Pont.  ( Abbaye  de  ) Defeription  d’une  carrière  dans  fes  environs,  qui 
fert  d'atelier  à un  SaJpetrier,  page  655.  — On  y traite  les  mêmes  terres  depuis 
plus  de  deux  cents  ans  , ibid. 

Lorgna.  ( M.  de)  Sa  didcrration  fur  les  acides  en  général;  fur  l'acide  & l'air 
nitreux,  pages  i«8  Se  169.  — Regarde  l’opinion  d'un  acide  univerfel  comme 
une  hypothelê  phydquc,  page  1 69.  — Scs  Expériences  pour  favoir  fi  la  tranf- 
tranfmutation  des  acides  vitriolique  & marin  en  acide  nitreux , cft  polfiblc  , 
pages  175  , 174,  177,  178,  — Elles  prouvent  que  l'acide  vitriolique  k marin 
nuifenc  à la  nitrification,  page  179.  — L'air  cft  abfolumenc  nécclTaire  à la 
nitrification,  page  180.  — La  prétendue  converfion  du  fel  marin  en  Salpêtre, 
cft  illuloirc , ibid.  — Expérience»  contre  la  doCtrinc  de  M.  Pietfeb^p.  181, 
181,  18},  1 84  & 1 8 ; . — Difierration  fur  les  nicres  & les  allcalis  ; tout  Ici  neutre 
dont  l'acide  nitreux  fait  l’cficncc , cft  an  véritable  nitre , page  1 87.  — Expérience* 
pour  connoitre  la  natarc  des  alkalis  & leur  combinailon  avec  l'acide  nitreux  , 
ibid.  — Quantités  que  les  cendres  de  chaque  efpèce  de  bois  en  contiennent, 
page  198.  — L'alkali  marin  peut  fuppléer  à l’alkali  végétal  pour  dégager  l'acide 
nitreux  uni  aux  bafes  terreufes  , ibid.  — Le  nitre  quadrangulairc  qui  en  réfuire  , 
peut  être  employé  à la  confection  de  la  poudre,  page  199.  — Expofition  de» 
connoillanccs  actuelles  fur  la  génération  du  niire , pages  toi,  105,104.  — Expé- 
riences qui  prouvent  que  les  matières  animales  en  putréfaction  favorifeuc 
la  généiarion  du  nitre  à bafe  terreufe , St  que  les  fubftanccs  végétales  en  putré- 
faction favorifent  la  génération  du  nitre  à bafe  d'alkali  végétal , page  104. 

— Les  terres , les  décombres.  Sec.  ne  fervent  que  comme  matrices  pour  recevoir 
l'acide  nitreux  qui  fe  trouvoit  enveloppé  dans  d'autres  principes  avec  lefquels  il 
a moins  d'affinité,  page  îoy.  — • Expériences  à ce  fujec,  pages  10;  Se  104. 

— L’acide  nitreux  ne  peut  être  range  parmi  les  arides  minéraux  , page  10 6. 

— DifTcrtation  pour  favoir  jufqu’à  quel  point  l’ait  & les  gas  font  néccflàires 
à la  formation  des  nitres  , pages  107,  ici , 109,  no,  11 1.  — Expériences 
fur  les  terres  des  marais  qui  produifent  de  l'air  inflammable,  page  m.  — Le 
réfultat  prouve  qu'elles  ne  fourniflcnc  prefquejpas  de  Salpêtre  lorfque  l'air  inflam- 
mable a été  enlevé.  Se  qu'elles  en  fourniilcnt  beaucoup  lorfqu'cllcs  en  font 
pouAucs , pages  il) , it4.  — Réflexions  fur  le  réfnltat  de  ces  expériences, 
pages  iif  , 116,  nj  ét  114.  — Expériences  pour  connoître  les  fubftanccs  les 
plus  propres  à favorifer  la  formation  du  nitre  par  la  putréfaction  , page  117, 

— Les  plantes  épuifées  de  leur  fuc  réfineux  ou  extraélif  par  l'eau  ou  l'efpric 
de  vin,  ne  font  plus  propres  à la  formation  du  Salpêtre,  pages  1179 
il 8 , 119.  — DifTcrtation  pour  déterminer  li  le  nitre  le  trouve  tout  formé 
dans  les  plantes,  pages  119,  110,  111  , an.  — M.  Lorgna  cft  porté  & 
eroirc  que  le  nitr*  eft  de  nouvelle  formation  , k qu’il  n'cft  dâ  qu'à  la 
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décomposition  totale  des  corps  organifés , page  115.  — Qu'il  eft  le  produit 
des  matières  végétales  & animales  portées  au  plus  Tïâut  point  de  putréfiiélion , 
page  115.  — Réflexions  fur  la  putréfxéHon  ^ fur  la  quantité  d'.iir,  d'humidité 
& de  chaleur  qui  convient  le  mieux  pour  favorifer  la  nitrification,  pages  , 
117,  118  , 117 , 1 )o.  — Confidcrations  fur  les  avantages  du  mél.r  ge  des 
matières  végétales  & animales,  page  — Expériences  pour  déterminer  fi 
la  chaux  eft  avantageufe  dans  la  confection  des  nitrières , page  1 j j-f — Elle  nnic 
à la  putréfaClion  des  fubftanccs  végétales  Si  animales,  iiid.  — l'ro  portion  la  plus 
avantageufe  des  fubftanccs  végétales  & animales , & des  terres  ou  platras  pour 
la  génération  du  nitre , p.  1)7.  — Dill'ertacion  pour  déterminer  les  avantages 
du  Ici  & des  faumurcs,  page  138.  — Elles  peuvent  fupplécr  quelquefois  à 
l'alkali;  la  dofe  la  plus  avantagcole  eft  inconnue,  page  159  ■ — Les  arrofaees 
de  liqueurs  putrcfcibles  font  nuifibles  à la  nitrification,  lôrfque  la  fermentation 
eft  au  point  de  ne  plus  reconnoître  les  fubllances  végétales  Si  animales  qui  ont 
été  employées , p.  140.  — L'eau  ou  la  leflîvc  des  cendres  eft  le  meilleur  arrofage , 
iiid.  — Proportion  Se  méthode  la  plus  avantageufe  pour  traiter  les  fubftanccs 
propres  à la  nitrification  p.  141.  — Terreins  & cmplacemcns  convenables,  p.  141 , 
141  , 145.  — Subftanecs  les  plus  favorables  , p.  14t.  — Les  terres  des  marais  en 
particulier  font  de  ce  nombre , par  la  quantité  d'air  inflammable  qu'tl'cs  produifent, 

}).  144  , î4j.  — Les  fonds  vaieux  des  foliés  des  terres  labourées,  font  propres  à 
a génération  du  nitre , p.  14(1.  — Dcgié  de  chaleur  néceftairc  pour  exciter  la 
fermentation  des  fubftanccs  végétales  Se  animales  , p.  3.47.  — Defeription  d'une 
nitriérc  champêtre  végétale,  p.  148  , 147.  — Obfcrvations  fur  les  leflïvagcs  des 
terres  falpcttees  & fur  les  eaux  itieres.p.  z^o,  zyt  , , zç^.  — Plan  ci'admi- 

niftration  pour  la  multiplication  du  nipre , p.  »(4  & futvantes.  — Les  nitrtescs  pro- 
duiront dilficilcment  une  récolte  allez  abondante  îc  alfez  prompte  pour  fournit 
aux  befoins  du  Royaume  , p.  z;S.  — M.  Lorgna  propofe  d'en  faire  un  objet  de 
commerce  libre , lorfquc  le  Gouvernement  en  aura  une  quantité  fuflifante  , p. 
x<>;.  — Autres  réflexions,  p.  i£f , 166  , a £7.  — L'Académie  lui  accorde  le  fécond 
Pris-,  H,  PaSe  lSl; 

l u y nés.  L’on  trouve/! u Salpêtre  naturel  dans  les  carrières  habitées  de  fes  environs, 
page  {87- 

M. 


( Iflc  de  ) Sa  terre  végétale  eft  compofée  d'un  peu  d'argile  3c  du 
détritus  des  rochers  calcaires  dont  elle  eft  compofée,  page  617. 

Marais.  ( terres  de  ) Sont  d'autant  plus  favorables  à la  formation  du  nitre , 
qu'elles  contiennent  plus  de  gas  inflammable  , pages  144 , 145. 

M a rhi.  Ne  contient  pas  de  Salpêtre  , comme  le  prétend  l'Auteur  du  Mémoire 
N°.  7;  eft  feulement  propre  à s'imprégner  d’acide  nitreux  quand  on  l'expofe 
à l’air  avec  les  conditions  données , H,  pag.  m.  — Tirée  de  défions  les  bancs 
de  coquilles  à 4f  pieds  de  profondeur,  arrolêc  d'urine,  n'a  ptoiuit  que  de 
l'acide  marin.  Mémoire  N».  18  , H , page  181.  — Son  mélange  avec  la  potafie 
ou  la  cendre  , le  vitriol  martial  & l'urine , donne  un  peu  de  Sa!pctte*a  bafe 
alkaline  , page  400.  — Le  vittiol  verd  eft  plus  nuifible  qu'utile  dans  ces  mé- 
langes, ibid. 

MA-rixi  a u x de  démolitions.  Offrent  de  grandes  relfourccs  aux  Salpêtriers  de  . 
Paris,  dont  ils  ne  tirent  pas  tout  le  parti  polîiblc ; manière  de  les  exploiter, 
H , page  141.  — Il  eft  trcs-cfTenticl  qu'ils  n’entrent  point  dans  1a  confit  uélion 
de  nouveaux  bâtiment  lorfqu’ils  font  falpêirés.  H,  page  150. 

Maiij*  *t  ifluuus.  Les  plus  propres  à favorifer  là  nitrification , font  lo 
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fumier  de  cheval,  de  vache,  de  mouton,  de  pigeon,  de  poules,  pages  33, 
3 37 , 558.  — Les  urines  employées  en  arrofage  font  nuifibles  , en  ce  qu'elles 
contiennent  trop  de  Tel  marin,  pages  } y 7 & 558.  — Inconvénient  des  matières 
grades , p.  40.  — Nécelliré  de  divifer  !cs  parties  dures  & folides , ib.  — Les  cxcré- 
jnens  font  préférables  , ibid.  — Proportions  les  plus  favorables  à la  nitrification  , 
page  41.  — Leurs  principes  dégagés  par  le  feu,  ne  font  pas  propres  à la  formation 
du  Salpêtre,  page  73.  — Les  fubftances  parcnchymaceufes  font  plus  avantageufes 
dans  les  coinmcncëmens  de  la  putréfaction , & les  cxcrémcntcufes , fur-tout 
l'urine , dans  les  derniers  temps  , page  8^. 

Mauve.  Ses  feuilles  delféchécs  détonnent  au  feu.  Mémoire  N'  t_S_,  H,  p.  17g. 

Mercuriale.  Ses  feuilles  dclTéchécs  détonnent  au  feu  , Mémoire  NY.  18  . H , ib. 

Minéralogie,  voyci  Observations  minéralogiques. 

Mineroles.  Les  carrières  habitées  de  fes  environs  donnent  du  Salpérrc  à bafe 
alkaüne,  page  383. 

Moieiii  atmosphérique.  Entre  dans  la  compofïtion  de  l'acide  nitreux , 
fuivant  MM.  CavendTsh  & Lavoificr , H , p.  137, — Entre  dans  la  compofïtion 
de  l'altali  volatil,  fuivant  M.  BeriholecTH , page  138. 

Montagnes  de  craie  des  environs  de  hfKôchc-Giiyon,  Mouffcau,  Dreux  en 
Normandie  , Saint-  Avertin , près  de  Tours,  Sec.  contiennent  une  quantité 
notable  de  Salpêtre  dans  le  voifïnagc  des  futfaces  cxpofccs  à l'air , d’après  les 
expériences  de  MM.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld,  Clouet  & Lavoificr,  H, 
page  roa. 

Monthou  & Bourré  en  Touraine.  A irai  y fe  du  tuffeau  des  carrières  des  environs 
à différentes  profondeurs , p.  577,  578  Sc  373. — Monthou,  voy.  Bourré. 

Moulins  deftincs  à concaucr  les  plairas  ; leur  ufage  a moins  d'mconvcnicns 
que  celui  de  les  battre , page  ;i8. 

Mousseau,  près  la  Rochc-Guyon.  Dcfcripûon  des  craies  falpctrées  de  fes 
environs. 

Morailles.  Pour  fabriquer  le  Salpêtre;  M.  Pietfch  cft  le  premier  qui  en  aie 

Farté  7“H,  page  ^7.  — Qui  fervent  a elorre  les  héritages  en  pluficurs  endroits  de 
Allemagne , faitcTtle  paille  hachée  & d’argile , fc  falpérrent  5c  peuvent  être  leflï- 
vées'avec  avantage.  H,  ibid.  — Ont  donné  l’idée  d'en  faire  de  faéfices , ibid. 
— Exigent , comme  IcT’voûtîs , une  main-d'œuvre  coutcufc , H , p.  18.  — 1 orf- 
qu'elles  font  cot.ffruites  avec  une  tetre  pétrie  , l'air  ne  les  pénétre  pariïïcz  facile- 
ment , p.  33  , 50.  — faites  de  démolitions  de  vieilles  marfons , fur-touc 
de  celles  qui  ont  été  incendiées,  donneur,  dit-on,  des  cfflorcfcenccs  que  l'on 
enlève , & que  l'on  leffive  au  bout  d'un  mois,  H , page  57.  — - Faites  de  terres 
glaifes  Sc  de  feuilles  pourries  , donnent  suffi  düTalpàrrcTlnais  cette  méthode 
exige  pluficurs  années  , ibid.  — Sont  plus  avantageufes  lorfqu’cllcs  ont  peu  d'é- 

? aille  ur  ; leurs  inconvénicns , page  jo.  — Manière  de  les  conftruirc,  fuivant 
Auteur  du  Mémoire  N°.  17.  — Il  prétend  les  avoir  employées  avec  fucccs , H , 
pages  37.  — Moyen  difpcndietu  & peu  profitable , félon  1 Auteur  du  Mémoire 
N®,  13 , H , page  58.  — Leur  compofitioo  , d’après  le  Mémoire  N*.  17,  H, 
pages"!  1 8"5c  1 }9.  -^Conftruites  en  briques  recouvertes  d'un  mortier  “jaune  , 
dorment  du  Salpêtre  au  bout  d'un  mais  , Mémoire  N°.  r4_,  H , p.  ij6  U 137. 

N, 

N icoti  ane  ou  Tabac.  Ses  feuilles  dcffcchces  détonnent  au  feu.  Mémoire 

N°.  18  , H , page  1-8. 

NiijuiR£“sri>oivent  eue  placées  aux  environs  des  grandes  villes,  à caufe  de* 
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fumiers , des  urines , &c.  H,  pages  îy , ii , {9 , 60  , g t , 6-  Se  87.  — Il  faut 
en  former  le  fond  avec  des  terres  déjà  falpctrcës , H , page  5 u — - Artificielles 
multipliées  en  Suède,  H,  p.  i(  , 17.  — Etablies  danTTè  Palaricat,  le  Margraviat 
de  Bade  & plufieurs  autres  EcatsTc  l'Allemagne , aux  frais  des  Souverains,  le 
Salpêtre  leur  revient  eber.  H,  page  y 4. — Etablies  en  Prude,  partie  aux  frais 
du  Roi , partie  aux  frais  dcs"~Communâutés,  H_,  page  y y.  — M.  Cornette  neft 
pas  d’avis  qu’on  les  forme  aux  environs  des  "grandes  villes,  à caufc  de  l’infec- 
tion qui  pourroit  être  dangereufe,  H , p.  84  — En  plein  ait  & d’ur.e  nouvelle 
fabrication , félon  l’Auteur  du  Mémoire  N9.  18  , H , page  £ y , & félon  l’Auteur 
du  Mémoire  N9,  zt  , H , p.  fiy.  — L’Auteurilû  Mémoire  14  , propofe  avec 
allez  de  raifon,  dfTcs  lubllitucr  aux  voicries  des  grandes  villes , H , p.  45. 

— Leur  établifl'ement  doit  être  fait  aux  frais  des  Villes  U Communautés , félon 
l’Auteur  du  Mémoire  N9.  37  , parce  que  la  fouille  étant  une  charge  publique, 
le  Public  doit  fupporter  la  charge  qui  la  remplace  , H , page  4*.—  L’Auteur 
du  Mémoire  N9,  ry  , propofe  d'en  établir  pour  le  compte  du  Gouvernement , 
afin  de  fupplécr  à la  fouille,  H , page  1 34.  — Manière  la  plus  avantageufe  de 
les  former,  d'après  M.  Cbevrând , H , p.  144.  — La  fuppreflion  partielle  de  la 
fouille  a retardé  la  formation  des  nnricrcs7~tf  , p.  14;  ■ — - Nitrictcs-bergcrics 
propoféespar  MM.  Thouvcnel,  p.  100  , 134  4c  fui  v. -—Critique  de  l'inftruélion 
publiée  par  les  Régifleurs  des  Poudres.  Obfcrvations  de  l'Académie  , H , 
pages  134  , tyt  & tyé.  — Leur  conflruélion  cil  plus  onéreufe  que  la  fouille 
même , fuivant  l’Auteur  du  Mémoite  N*.  13  , H , page  ty 6.  — Principes  fur  leur 
formatio*  îc  leurs  proportions  , d'après  lcs"cxpérïcnces  & les  idées  de  l’Auteur  du 
Mémoire  N9.  14  , H,  page  161.  — L’eau  de  buanderie  eft  favotable  à la 
nitrification  , Mémoire  N9.  i47~R,  page  Ki.  — On  peut  les  conlhuire  en 
pleiu  air  , fur  des  aires  pavées  ou  carrelées , Mémoire  N9.  îy.  — Leur  proportion 
Je  leurs  dimcnlions;  moyen  de  remédier  aux  injures  de  rail.  H,  pages  i£y  2c 
(64.  — Suédoifes  & Françoifes  font  peu  profitables,  page  Ï41.  — Ecuries 
propofées  par  MM.  Chcvrandâc  Gavinct , pages  308  & lui  vantes.  — Formées 
avec  des  craies  ; néccifité  de  lailTer  du  Salpêtre  aux  luperficies , lorfqu’on  les  gratte 
pour  faire  la  récolte,  page  333.  — Formées  de  terres  neuves,  font  en  général 
d’un  foible  produit , pages  ; 4lT"8e  347.  — Les  terres  qui  y font  traitées  , ledivces 
au  bout  de  deux  ans,  donnëïït  deux  degrés  & demi,  page  348.  — Il  en  exille 
cinquante-quatre  en  Franche-Comté,  qui  fc  font  didribuées  par  départemens 
une  grande  partie  des  terres  falpêtrées  de  la  Province,  page  344.  — Celle  de 
Mignovillars  a retiré  au  bout  d’un  an,  du  lclCvagc  du  quatt  de  les  terres , vingt- 
deux  milliers  de  Salpêtre  , page  344.  — La  totalité  de  celles  de  Franche-Comté 
pourroit  donner  , année  commune  , huit  cent  milliers  de  Salpêtre  , Md. 

— Détails  fur  la  conflruâion  des  nitrières,  pages  3 y 1 & fuivantes.  — Les  claies', 
dont  on  a confeillé  l’ufage  , font  plus  nuiubles  qu’utiles  à la  génération  du 
Salpêtre  , page  fj  3.  — Dcfcription  de  celles  d'Allemagne  , d'après  M.  le  Comte 
de  Milly  , page  41).  — Dérails  fur  leur  formation  , pages  484  & fuiv.  — Les 
iubflances  animales  ne  fervent  qu'à  y attirer  l’acide  nitreux  de  l’air  , page  4 66. 

— Couches  pyramidales , p.  447.  — Procédés  pour  les  conduire , Md.  — Nécef- 
fîtt  de  confervcr  fous  les  hangars  une  température  plus  fraîche  que  celle  de  l’air 
extérieur  , Md.  — De  confulter  , avant  d'en  établir , les  tables  météorologiques 
du  pays , page  4tz.  — Détails  fur  la  nitrierc  de  Malthe  , page  467,  — Elle 
fournit  à peu  pics  la  même  quantité  de  nitre  à bafe  terreufe  que  celles  de 
France , pages  48  3 te  484.  — Celles  de  Montpellier  produifent  du  r.itrc  pur  , 
page  483.  — M.  de  Milly , dans  fa  dcfcription,  a fuivi,  fans  le  favoir  , les 
principes  de  la  condeufatiou  de  l'air  4c  de  l'évaporation  de  l’humidité  , page 
487-  — Poflibilité  de  former  des  nitrières  dans  les  craies  de  la  Roche-Guyon , 


Digitized  by  Google 


Table  ve  s Matières ; éSj 

Mouflcau,  tcc.  p.  f 67  Si  fuivantcs.  — Détails  fur  celle  de  Saint- Avertin,  p.  j8£. 

— On  en  peut  former  dans  toutes  les  carrières  abandonnées , page  fij£. 
Exemple  , page  £09.  — Leur  conftruélion  , page  1 54.  Leur  produit,  H , p.  119. 
(Koycf  Hangars.) 

Neuhaui.(M.)  Le  téfulrat  sic  fes  expériences  fur  la  formation  du  nitre,  pages 
4*7  * 4*8- 

O. 

OuSERVATIONSMINSR  a l o g i q u es.  Sur  la  Touraine  6c  fur  la  Sainronge , 
pages  7 j 8c  fuivantcs.  — Sur  les  «âttaux  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
page  585.  — Sur  les  environs  dc^iurs  8c  de  Saumur,  pages  {87  le  fuivantcs. 

— Depuis  Saumur  jufqu'à  Mont-Sorcau , page  J91.  — Depuis  Mont-Soreau 
jufqu'à  Chinon,  pages  jjjj  8c  — De  Cninon  à Châtellerault , en  paffanc 
pat  Richelieu , p.  600.  — De  Châtellerault  à Poitiers  , pages  «01  6c  £0;.  — Sur 
i'Angoumois , pages  £0;  8c  £06. 

Oignons  8c  Poireaux,  (feuilles  d')  DcfTéchécs  détonnent  au  feu,  Mémoire 
N*.  18 , H,  page  17*. 

Oatie.  (grande)  Ses  feuilles  deflcchées  détonnent  au  feu.  Mémoire  N®.  t8 

H , Md. 


P. 

Pa  il  11.  Sert  à couvrir  les  voûtes  8c  les  hangars , H,  p.  17.  Coupée  , s'em- 
ploie à former  une  cfpèce  de  mortier , Md.  — Eft  utile  dans  les  couches , fui  varie 
l'Auteur  du  Mémoire  N*.  x£.  H,  page  70. 

Panais.  Ses  feuilles  defféchées  détonnent  fur  les  charbons.  Mémoire  N9.  18, 
H,  page  178. 

Parc  à lapin*.  On  pourroir  en  établir  près  d'nnc  nitrièrej  les  terras  qu’on  en 
retircroic  pourraient  fervir  à former  des  couches  8c  des  murs  , Mémoire  N9.  17  , 
H,  page  176. 

Parcours.  ( droit  de  ) Sa  dcftruéiion  eft  utile  à la  formation  du  Salpêtre, 
Mémoire  N9,  ij.  H,  page  157. 

Pariétaire.  Scs  feuilles  dcfTéchées  détonnent  fur  les  charbons , H , page  178. 

Pavos  de  jardins.  Scs  feuilles  defl'échées  détonnent  fur  les  charbons.  H, 
page  178. 

P i s e-l  1 qu E u R.  Son  ufage  pour  connoîtrc  la  quantité  de  Salpêtre  que  contient 
chaque  quintal  de  leflive , H,  page  ji. 

Phiogi  STiqu  E.  Sett  dans  le  fyftcme  de  Stahl  â convertir  l’acide  vitriolique 
en  acide  nitreux , H , pages  11  & 58.  — Scion  M.  Cornette  , il  entre  dans  la 
combinaifon  de  l'acide  nitreux.  H,  page  Si;  8c  dans  celle  de  l'aliali  fixe , 
félon  M.  Baumê,  H,  page  8j. 

Pierres  calcairis.  Arrofées  d'acide  vitriolique  8c  d'urine , donnent  de  (a 
félénite  , 8c  non  pas  du  Salpêtre,  comme  M.  Pietfch l'avoic  avancé.  H,  p.  9}. 

— De  Touraine,  naturellement  couvertes  de  Salpêtre  en  e/Borefcencc , H,  page 
ici.  — Manquent  dans  les  Ardennes,  H,  page  138.  — Celles  qui  font  très- 
dures  ne  contiennent  pas  d’acide  nitreux , p.  3 <£.  — Ne  donnent  d'acide  nitreux 
que  loffqu'elles  contiennent  des  fubftanccs  végétales  8c  animales  décompofces, 
page  3 £7.  — Ne  fc  falpctrcot  dans  les  carrières  que  jufqu'à  vingt  pieds  de  l'ou- 
verture , à moins  qu'elles  ne  foient  frappées  du  foleilou  de  fa  réflexion,  p.  444. 

— Confcrvcot  l’acide  nitreux , parce  qu'elles  ent  plus  d'affinité  avec  lui  que  le* 
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autres  corps,  page  4(0.  — Celles  des  débris  d'inccndîes  produisent  dit  Salpêtre  , 
page  49}.  — Titccs  d'une  carrière  entre  Angouleme  & le  moulin  de  Monr-Bron; 
leur  analyfc,  page  6oy.  Bleuâtres,  priées  entre  le  fauxbourg  de  l'Houmeau  Je 
la  Foreric  de  canons,  ibid.  — Leut  analyfc,  page  A06.  — l'rifes entre  Saintes 
& Angouléme  ; leur  analyfe , ibid.  — Priées  dans- les  carrières  de  Saint-Savinien  ; 
leur  analyfc,  ibid.  — Priées  dans  les  carrières  de  Sainte-Meme;  leur  analyfe, 
page  607. 

Pietsch  (M.|  A adopté  entièrement  le  fyftcme  de  Stab! , fur  la  formation  de 
l'acide  nitreux.  H,  pages  il,  168  , 1(9.  — Expériences  gui  renverfent  ce 
fyfiéine,  H , page  i}.  — II  le  regardoit  comme  une  modiheation  de  I acide 
vitriolicjuc , M , p.  181,  iSt,  183,  1S4,  tjy,  j 7 — Preuves  qu'il  en  rap- 

porte, page  377.  — Scs  expériences  s'enfuient  par  les  principes  de  la  conde»- 
éation  de  l'air  Je  l'évaporation  de  IT.umiJré , page  496. 

Plantes.  Contiennent  du  nitreàbafe  d'alkali  fixe  avant  d'avoir  éprouvé  aucun 
commencement  de  putréfaction , fur-tout  lorfqu'clles  eroiilcnc  dans  des  terres  bien 
fumées  Je  aux  pieds  des  murs.  H,  page  7,  M,  page 41*.  — 11  faut,  pour 
l'obtenir  avec  profit , attendre  la  putréfaction  complctte  de  ces  plantes , félon 
l'Auteur  du  Mémoire  N°.  il,  H,  page  jo.  — Les  plus  aqueufes,  & celles  qui 
viennent  le  long  des  murailles,  font  les  meilleures,  félon  M.  Cornette,  H, 
page  83.  — Accumulées  & pourries , elles  forment  l'cfpccc  de  terreau  propre  à la 
formation  du  Salpêtre , H , page  13p.  — Chaque  efpècc  donne  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  cendres  par  la  combuftion.  H,  page  tjo.  — Leurs  cendres 
ne  donnent  prcfque  pas  d'alkali , lorfqo’cL'cs  ont  été  dépouillées  de  leur  acide 
concret , par  la  macération  , la  décoélion  ou  la  diltillation  , page  11t.  — Elles 
ne  font  plus  alors  propres  à la  fabrication  du  Salpêtre , ibid.  — Il  en  efl  de 
même  lorfqu’on  leur  a enlevé  leur  principe  réfineux  ou  refino  extraâif  par 
l'cfprit-de-vio  , ibid.  E ayrp  Végétaux  Je  Substances  végétales. 

Platras.  Ne  contiennent  d'acide  nitreux  que  par  voie  d'imbibttion  , p.  ;éf. 
— Il  efl  nuifiblc  de  les  écrafer  trop  , page  418.  — L’on  pourroit  les  pa/Ter  au 
moulin  au  lieu  de  les  battre,  page  317.  — Sont  préférables  à la  terre  calcaire 
pour  la  nitrification,  en  ce  qu’ils  font  plut  poreux,  page  131t. 

Plâtre  cuit.  A été  regardé  par  plufisurs  Chimiftcs,  comme  le  plus  propre  » 
la  formation  du  Salpêtre  , page  19.  — N'y  contribue  pas  cependant , H , p.  30, 

Piatrieres  de  Billevillk.  L’Auteur  du  N°.  11  propofe  d'y  former  de» 
nitrières.  H,  page  130. 

Poitiers.  Quoique  la  pierre  y foit  dure  , elle  fe  falpctre  aiéémcnt , p.  COJ. 

Potasse.  Son  ulage  eu  préférable  à celui  des  cendres  dans  beaucoup  de  circonf* 
tances.  H,  page  3».  — Sert  à précipiter  la  terre  calcaire  des  eaux  mères.  H, 
p.  96.  — Il  s'en  fabrique  dans  les  Ardennes,  H,  page  137.  — Manière  de 
l’employer  dans  le  traitement  des  eaux  mères,  pages  i<;  , 164,  r(f.— Il  n'y 
a pas  dix  ans  qu'on  connoit  la  nécertiré  de  Ton  emploi  .dans  la  fabrication  dur 
Salpêtre  , H , page  1Î8.  — Son  ufage  a fait  prcfque  doubler  la  récolte  du  Sal- 
pêtre en  France  , dans  l'cfpace  de  dix  ans,  H , ibid.  M,  page  350.  — Art 
de  la  fabriquer  , H , page  188.  — En  quoi  confiftc  fa  différence  d'avec  le  falin  , 
H,  page  190.  — Ce  qu’on  diliribue  fous  ce  nom  dans  les  Câlines  de  Franche* 
Comté  & de  Lorraine  , n’c ft  que  du  Tel  matin  prcfque  pur  , page  3 1 S.  — l'eut 
être  fuppléée  par  l’eau  de  favon  noir  , même  après  qu'elle  a fervt  au  lavage 
du  linge,  page  331.  — Effet  de  fon  mélange  avec  les  matières  propres  à la 
nitrification,  pages  400  & 401. 

Prusse.  Méthode  qu'on  y emploie  pour  la  fabrication  du  Salpêtre,  p.  43  , 44, 
4/.  — Ses  nitrières  font  établies  d’après  le  fyftème  de  dauber,  page  414. 
P»tre»rction.  Eli  le  principal  agent  de  la  formation  du  Salpctrç , H , page* 
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S > 7.  9 . 14.  3»  » 49  . J»  , J7.  70.  HT  . M,  pages  9,  37,  J 9 , <7  .73  » 
417-  — Ne  peut  exifter  fans  air  humide.  H,  page  tjy.  — Ne  peut,  fuivant 
M.Beunie,  changer  le  fel  marin  en  Salpêtre,  comme  on  i'a  prétendu  , H , p. 
7t.  — EHe  ne  fuifit  pas  feule  pour  donner  naillance  à l'acide  nitreux,  p.  73, 
. — La  terre  calcaire  la  retient  dans  de  certaines  bornes , p.  71.  — Son  Hilloirc 
rieft  pas  complcttcment  connue  , page  aj«.  — Subftances  qui  s'exhalent  pendant 
qu'elle  s'opère  , page  73.  — Elle  fait  une  véritable  analyfc  des  fubflances  végétales 
8c  animales  ; cnmparaifon  de  cette  analyfc  avec  celle  faite  par  le  feu , par  l'Au- 
teur du  Mémoire  N°.  1 , fécond  Concours,  H,  rage  103.  — C'cft  le  moyeu 
que  la  Nature  emploie  pour  retirer  les  principes  des  végétaux  te  des  animaux, 
te  les  faire  palier  dans  d'autres  combinaifons  , ibid.  — Toutes  fes  époques  ne 
donnent  pas  un  air  egalement  propre  à la  nitrification,  page  83.  — Il  faut 
quelle  fuit  a fon  plus  haut  point  pour  produire  l'acide  nitreux,  page  3(9. 

— Produit  un  acide  qui  nuit  au  phlngiliique  , ic  forme  du  nitte  quand  il  trouve 
à s'unir  à quelque  matière  alkalinc  ou  calcaire,  page  38g.  — L’afkali  ne  fc 
forme  que  dans  le  dernier  degré,  page  81.  — Deux  époques,  une  d'acef- 
cence  , une  d alkalcfcence , ibid.  — Les  matières  animales  font  préférables  dans 
les  commencement  de  la  purréfaéiion , & les  cxcrémcntaircs  vers  la  fin  , p.  83. 

— Examen  des  corps  putréfiés  dans  des  vailleaux  clos , pages  71  8c  73.  — Les 
fubflances  animales  qui  fe  putréfient  fans  le  concours  de  l’air,  ne  produifent 
pas  de  Salpêtre,  p.  173.  — Toute  liqueur  putrefcible  ne  doit  plus  être  employée 
dans  les  arrofiges  , lorfquc  la  fermentation  cil  allcx  avancée  pour  ne  plus  rccon- 
noître  les  matières  qui  y font  employées , page  140. 

Pyramides  tronquxes,  8c  percées  de  trous  coniques  , au  lieu  de  couches, 
laflcmblcnt  toutes  les  circonflances  les  plus  propres  à une  abondante  nitrification, 
pages  389  & 390. 

Pyrites  martiales.  Peuvent  être  employées  dans  les  nitricres  , fuivant  l'Au- 
teur  du  Mémoire  N°.  s 3 jugées  inutiles  par  les  Commillaires  de  l'Académie, 
H , page  40. 


R affinage  ou  nitre.  Quatre  opérations  pour  en  extraire  toutes  les  fubf- 
tances  étrangères,  page  ; 91. 

Ranciport.  Son  coteau  cft  plus  riche  en  Salpêtre  que  ceux  de  la  Roehe-Guyon  3 
raifon  de  cette  richcfic , fuivant  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld,  H,  p.  194, 
M , page  <19. 

Rochefoucauld.  (M.  le  Duc  de  la ) Eft  le  premier  qui  ait  obfervé  que  les 
craies  du  coteau  de  la  Rochc-Guyon  fê  falpêtroient  naturellement , H , p.  191. 
— Expériences  ttès-importantes  faites  par  lui , fur  les  craies  de  la  Rochc-Guyon , 
page  j<o.  — Scs  obfervarions  fur  les  changemens  faits  dans  l’Adminiftration 
des  Poudres  , page  <11.—  Defctiption  des  montagnes  de  la  Roche-Guyon  , p. 
<11.  — Les  habitans  des  villages  adofiés  aux  moncagnes , ▼ creufent  des  habi- 
tations , & c'cft  dans  leurs  environs  que  fc  trouve  fe  Salpêtre  de  houffage , p. 
£1 1 & (Si 3.  — Expériences  pour  favoir  fi  la  craie,  à une  certaine  diftance  de  la 
fuperficic  . contient  du  Salpêtre,  p.  <13,414,413,  <i<,<I7,<i8.  — Croit 
que  le  Salpêtre,  ni  l'acidc  nitreux  , riexiftent  pas  dans  la  craie  lorfqu'clle  n'éprouve 

Î>as  le  contaét  de  l'air , p.  <18.  — Mais  qu'elles  contiennent  de  l'acidc  vitriolique  , 
ors  même  qu’elles  ne  font  plus  imprégnées  d'acide  nitreux , ibid.  — La  terre 
de  Rangiport,  à la  meme  épaifleur,  ne  fournit  pas  de  Salpêtre  , page  <19.  — Sa 
furfacc  cft  une  des  meilleures  mines  de  Salpcue  du  canton,  ibid.  — Cette  richcde 
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cft  due  à l'argile  qui  cft  mêlée  avec  elle , p.  6 19.  — Rapporte  à cette  occafion 
uue  lettre  du  Chevalier  de  Dolomicu  , qui  confirme  cette  opinion.  Comparaison 
du  progrès  de  la  génération  du  Salpêtre  5c  de  ceux  de  la  végétation  , ibid.  Sc  \ 

6io.  — Expériences  pour  connaître  de  quelle  manière  les  craies  s'imprégnent 
de  l'un  Sc  de  l'autre  principe  pour  former  le  Salpêtre , ibid.  îc  Suivantes.  — Le 
télulrac  de  la  plupart  prouve  que  la  feule  expnfition  à l'air  fuffit  pour  que  là 
craie  s'imprégne  d'acide  nitreux,  page  613.  — L'alkali  végétal  paroit  être  entiè- 
rement dû  aux  fubftanccs  végétales  & animales,  ibid.  — L'arrolëmcnt  des  couches 
avec  la  notaire  , paraît  infufiilanc } il  faut  que  les  fubftanccs  propres  à le  former 
aient  été  mêlées  dans  les  couches,  page  6i}.  — Croit  qu'il  ferait  très-bon  de 
déterminer  les  quantités  de  fubfianccs  alkalincs , dont  il  faudrait  charger  les 
couches  pour  obtenir  du  Salpêtre  à bafe  alkalinc ibid. 

Roche-Guton.  (la)  Les  coteaux  de  craie  qui  l'environnent , font  couverts  de 
Salpêtre  de  houflàge,  pages  304  8c  Suivantes. 

Rome.  ( M. ) Scs  réflcx.ons  fur  les  Loix  de  l'Univers,  Sc  fur  la  formation  & la 
composition  du  Salpêtre  en  particulier,  pages  411  , 411  &4X3-  — Lieux  où  le 
Salpêtre  naturel  fc  trouve  abondamment  , pages  414  Sc  Suivantes.  — Pour 
produire  du  Salpêtre,  il  faut  ralfcmbîer  des  corps  propres  à fa  formation , dans 
les  memes  circonftanccs  où  ils  fc  trouvent  dans  la  Nature , page  414.  — Il  fc 
rencontre  dans  les  lieux  habités  Si  dans  ceux  qui  ne  le  font  pas,  ibid.  — Expofé 
fuccinCf  des  méthodes  que  l'Art  emploie  pour  produire  le  Salpêtre  , pages  41* 

& Suivantes.  — Syftémc  de  Glaubcr,  qui  a Servi  de  bafe  aux  étaoliflcmcns 
de  Prullê  & de  Suède , ibid.  — Syftémc  de  Lemcty , ibid.  — Syftémc  de  Srahl  & de 
Pictfch  , page  417. — Méthode  de  Suède  & du  Brandebourg,  ibid.  — Scntimens 
de  M.  Grunner,  ibid.  — M.  Vannes  regarde  l'acide  nitreux  comme  l'ouvrage 
de  la  végétation  , pagc|  41*.  — D'après  des  expériences  faites  à Drcfde  , on 
donne  la  préférence  aux  fubftances  animales  putréfiées  fur  les  végétales,  p.  419. 

— Moyens  employés  en  differens  pays  pour  augmenter  la  récolre  du  Salpêtre, 
pages  419  & 430.  — ■ La  chaleur  n'eft  pas  regardée  généralement  comme  favo- 
rable à fa  formation  , page  430.  — L'humidité  cft  indifpenfable , page  431. 

■—  Parallèle  des  opérations  de  l'Art  Sc  de  celles  de  la  Nature  pour  la  formation  du 
Salpêtre  , ibid.  — Les  fnbftances  animales  ne  font  pas  toujours  néccflaircs  à la 
formation  du  Salpêtre,  page  431.  — Les  pierres  calcaires  paroiflenc  être  les  dépôts 
généraux  de  l’acide  nitreux  , ibid.  — Le  Salpêtre  Ce  forme  indifféremment  dans 
des  lieux  fermés  & à l'air,  p.  433,  — Les  matières  animales  font  au  moins  inu- 
tiles à fa  formation , ibid.  — Le  Salpêtre  eft  plus  pur  dans  l'intérieur  des  terres, 
le  long  des  fleuves,  qu'à  leur  embouchure , page  434.  — Le  golfe  de  Lion,  dans 
le  Bas-Languedoc,  en  produit  d'auflî pur  que  l'Inde,  ibid.  — Le  Bengale , l’Efpagne 
& les  côtes  de  la  Méditerranée , font  des  lources  de  nirre  pur , p.  4;  3.  — Oblcrva- 
tions  fur  leur  pofition  , leur  climat,  ibid.  Sc  434.  — Le  vent  du  Midi  & la  proxi- 
mité de  la  mer  paroiflent  contribuer  à la  formation  du  Salpêtre  ou  à fapcrfcÀion  , 
ibid.  — Cette  opinion  ne  s'éloigne  pas  de  celle  des  RégilTeurs  des  Poudres , qui 
croient  l'cxpofition  dnMidi  favorable  à la  formation  du  Salpêtre , p.  438. — Obfcr- 
vations  à l'appui  de  cette  aflcrtion,  p.  438,439,  440,  441  4c  44t. — Les  terres 
des  carrières  ne  font  falpérrécs  que  jufqu'à  10  pieds  de  diftancc  de  l'ouverture,  à 
moins  qu'elles  ne  foient  frappées  du  folcil  ou  de  fa  réflexion  , p.  444.  — A line  cer- 
taine profondeur,  les  carrières  ont  une  température  à peu  près  égale  à celle  des  caves 
de  l'Obfervatoirc,  p.  445.  — Le  point  où  elles  prennent  cette  température,  dépend 
des  circonftanccs  locales  Sc  des  ouvertures  qui  s’y  trouvent  ; le  nirre  ne  fe  forme 
que  dans  l'efpace  qui  cft  fujet  aux  variations  du  thermomètre  , pages  44S  Sc 
fuiv.  — Effets  de  l'air  à l’entrée  d'une  carrière , pag.  447  & fuiv.  — M.  Rome 
rnduit  de  ces  faits,  que  le  nitre  que  donnent  ces  pierres,  leur  eft  cranûnis  par 
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une  caufe  étrangère  , page  449.  — Et  que  l’air  cft  la  feule  qui  puiffe  opérer 
ce  phénomène  , ibid.  — L'acide  nitreux  ne  les  abanJoune  plus  lorlqu'il  les  a 
imprégnées,  à caufe  de  fon  affinité  avec  elles,  page  450.  — Expériences  de 
M.  Margraff  à l'appui  de  ce  fyftême  , page  4yr.  — Les  fubftanccs  animales  ne 
produifenc  le  nitre  que  par  la  propriété  qu'elies  ont  de  condcnfer  l'air,  Sc  par 
conféquent  l’acide  nitreux  qui  y eft  uni,  jpages  4;  1 & fuivantes.  — Les  caves  ne 
contiennent  du  Salpêtre  que  parce  qu'étant  toujours  à ta  même  température, 
elles  fervent , eu  certaines  circonftances,  à faire  précipiter  l'acide  nitreux  que 
l’air  contient , page  45 1.  — Raifons  pour  Icfquclles  nos  apparcemens  n'en  con- 
tiennent pas,  page  454,  — Les  murs  qui  en  produifent , ne  le  doivent  qu'à  la 
différence  de  température,  ibid.  — Par  le  même  principe,  les  maifons  des  rues 
étroites  en  foumiffent  davantage , ibid.  — Diffcrtation  fur  la  queftion  pourquoi 
le  nitre  abonde  dans  un  climat  auffi  brûlant  que  celui  de  l'Inde  , p.  4(4  > 4f  f » 
4 4f7-  — L’acide  nitreux  a plus  d'affinité  avec  le  phlogiftiquc  qu'avec  un 
autre  corps,  page  457.  — Difpofition  locale  qui  donne  au  Salpêtre  de  l'Inde  ou 
du  Bas-Languedoc,  une  qualité  différente  de  celui  qu’on  recueille  dans  les  endroits 
habités , page  458.  — C'eft  la  cbalcur  qui  donne  au  nitre  fa  bafe  alkaline , ibid. 

— Il  n’y  a que  les  terres  des  pays  chauds  qui  puiffent  produire  du  Salpêtre  à bafe 
alkaline,  page  4«o.  — Les  pluies  détruifent  la  qualité  alkaline,  ibid.  — Le* 
Provinces  Méridionales  , & fur-tout  le  Bas-Languedoc , doivent  fixer  l'attention 
du  Gouvernement  pour  la  formation  de  nitrières  artificielles,  p.  41S1. — Les  cendres 
de  tamarins  contiennent  du  fel  de  Glauber , 4c  point  d'alkali  , ibid.  Les 
jours  de  pluie  en  Languedoc , font  moitié  moins  nombreux  que  fous  le  climat 
de  Paris  , page  46  j . — La  chaleur  y cft  plus  continue  4c  plus  vive  ; le  golfe  de 
Lion  devroie  être  rempli  de  nitrières  qui  donneraient  une  récolce  abondante  de 
peu  coutenfc  , page  464.  — Procédé  pour  la  formation  des  nitrières  artificielles  , 
ibid.  Si  4 — La  confttuéiion  des  hangars  doit  être  telle  que  les  rayons  du 
foleil  puiffent  s’accumuler , fe  réfléchir  4c  fe  concentrer  fur  les  terres  préparées, 
ibid.  Si  page  4(6.  — Les  fubftanccs  animales  ne  fervent,  dans  les  nitrières, 
qu'à  y attirer  l’acide  nitreux  de  l'air  , ibid.  — Manière  de  conduire  des  nitrières, 
page  467.  — Et  d'y  faire  circuler  l'air , pages  467  4c  448.  — Différence  de 
température  néceffaire  pour  la  condenfation  de  l'air , page  469.  — Expériences 
à l'appui  de  ces  faits  , ibid.  Si  470.  — Les  fels  Je  la  enaux  qu'on  emploie' « font 
très-  propres  à entretenir  la  fraîcheur  des  couches  , ib.  — Pour  féconder  les  terre* 
plus  promptement,  il  faudroic  y faire  circuler  l’air  intérieurement  par  des  canaux 
qui  prendraient  de  la  furface  au  cencre,  page  471.  — Néccffité  d’expofer  les 
eaux  d’arrofages  à la  meme  température  que  celles  des  couches,  ibid. — Raifons 
de  ce  procédé  , ibid.  — Néceffité  de  confulter  les  tables  Météorologiques , avant 
d établir  des  nirricces,  page  47a.  — Un  pays  eft  d’autant  plus  propre  à la  nitri- 
fication , que  la  chaleur  y eft  plus  grande  & de  plus  de  durée  , ibid.  — Formule 
algébrique , pour  connoître  la  quantité  de  Salpêtre  dont  les  terres  font  chargées, 
torfqu'on  veut  les  leffivcr,  page  474.  — Procédé  pour  le  leffivage,  ibid.  47  y , 
4c  474.  — L'évaporation  cli  d'autant  plus  prompte,  que  la  partie  embrafée  parle 
feu  cft  plus  grande , 4c  la  furface  de  l'eau  en  concaét  avec  l'air,  plus  étendue  . ibid. 

— L'acide  nitreux  a des  affinités  différentes  avec  les  corps  auxquels  il  peut  s'unir,  p. 
478.  — L'alkali  végétal  a autant  de  part  à la  formation  du  nitre  que  l’acide  nitreux, 
page  479.  • — Moyens  qu’on  peut  employer  pour  faire  dépofer  l'alkali  végétal  dans 
les  terres  où  il  fe  dépoli  de  l’acide  nitreux  , ibid.  — La  Nature  le  produit  fans  le 
fecours  de  la  combuftion  des  végéraux,  ibid.  Si  48;.  — Les  lieux  couverts  ne 
produifent  que  du  nitre  à bafe  terreufe , page  480.  — Les  terres  falpêtrées  à l’ait 
dans  l'Inde , en  Efpagne , &c.  donnent  du  nitre  à bafe  alkaline,  ibid.  4c  484. 
— Lenitrceft  compofé  de  partie  égale  d'alkali  4c  d'acide  nitreux , p.  480. — Eipofé 
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du  travail  'des  Salpcrriers  de  Paris.  Ils  trouvent  dans  les  terre*  Si  décombres 
qu’ils  amaiTcnc , du  nitre  à bafe  icrreufe  , & du  nitre  à baie  alkaline,  p.  480  Se 
fuivantes.  — Analyfe  des  cendres , par  M.  Lavoificr , page  481.  — Les  nitricre* 
de  Montpellier  pmduifcnt  du  Salpêtre  a bafe  alkalinc  , page  48;.  — Remarques 
fur  celles  de  Malthc,  pages  48)  & 4Ï4.  — Les  décombres  font  préférables  aux 
titres  de  fouilles,  page  484.  — L'alkali  n'cft  dû  qu'à  la  chaleur  des  rayons  du 
foleil , ibid.  le  48  j.  — Les  rerres  calcaires , placées  près  de  la  mer , ou  de  mares 
d’eau  , 6c  expofccs  au  Midi , font  dans  les  circonftances  les  plus  favorables  à 
la  formation  du  Salpêtre  à bafe  alkalinc,  page  484 , 48p.  — Les  rayons  du  foleil 
donnent  cette  qualité  alkaline  à la  terre  calcaire,  page  48;.  — Les  terres  calcaires 
ne  paroilient  fatpûréesquc  par  l’humidité  & la  qualité  alkaline  qu’elles  acquièrent, 
page  48  fi.  — L'alkali  végétal  a la  propriété  d’attirer  l’acide  tenu  en  dillolution 
dans  l’air , ibid.  — La  formation  du  nitre  dépend  des  mêmes  caufcs  qui  font 
varier  le  thermomètre  , page  487.  — Développement  de  ce  fyftèmc  ; il  explique , 
fuivant  M.  Rome  , tous  les  phénomènes  de  la  formation  du  Salpêtre  dans  les 
villes,  p.  489.  — Dans  les  lieux  non  habites , p.  4*11  Si  4» j.  — Il  11e  contrarie 
pas  les  faits  avancés  par  Srahl,  par  Lcmcry  , pages  47;  , 494,  49  y.  — Ni  les 
obfct  varions  de  M.  Dombcy,  page  49S.  — Ni  les  expériences  de  M.  Pictfch, 
ibid.  — Si  le  nitre  s’accumule  dans  les  murs  en  Brandebourg , c’cft  qu’ils  font 
placés  dans  les  lieux  humides,  enveloppés  d’cxhalaifons  urineufes  , page  497. 
— M.  Rome  explique,  par  les  mêmes  moyens,  les  faits  cités  par  M.  Grunner  , 
ibid.  — Ht  le  réfulrat  des  expériences  de  M.  Ncuhaus  , pages  497  Si  498.  — La 
nitricre  , décrite  par  M de  Milly  , cft  formée , fuivant  lui,  d’après  les  principes 
de  la  condensation  de  l’air,  page  458.  — Dans  l’Inde,  on  arrofe  d’urine  le* 
terres  deflinées  à produire  du  Salpéctc  , pages  498  & 499.  — Les  Chinois 
emploient  le  même  moyen  , ibid.  — Formation  du  nitre  du  canton  d’Appenfel, 
fondée  fur  les  mêmes  principes,  ibid.  — Rapporte  un  fait  obfcrvé  dans  un  Couvent 
des  Capucins , qui  prouve  évidemment  l’influencedcs  exhalaifons  urineufes  fur  la 
formation  du  Salpêtre,  page  jco.  — Une  nitricre  naturelle  àRuifec,  prouve 

combien  le  voiûnagc  des  grandes  malfes  d’eau  y contribue , ibid.  Halle  de 

Saint  Jcan-d’Angcly  prouve  l’avantage  d’une  nitrière,  dirigée  d’après  la  méthode 
indiquée,  pages  y 00  , yoi.  — L’Academie , dans  fon  Programme  de  diflribution 
du  "Prix,  fait  une  mention  honorable  du  Mémoire  de  M.  Rome,  H,  p.  l8fi. 

Rüeeec.  Analyfe  des  pierres  de  fes  carrières,  page  jf6. 

S. 

S abus  de  démolitions  de  la  ville  de  Caen,  fourniflent  8 pour  ; Je 
Salpêtre,  page  3x9. 

Saint-George  en  Touraine.  Obfcrvations  minéralogiques  fur  fes  environs  , 
page  y 84.  — Analyfe  des  tuffeaux  de  fes  carrières , page  385. 

Saint-Marc.  L’on  trouve  du  Salpêtre  naturel  daus  les  carrières  habitées  de 
fes  environs  , page  387. 

Saint-Savinien.  Carrière  de  pierre  calcaire  abandonnée,  page  fiofi. 

Saintonge.  Quelques  carrières  de  cette  Province  contiennent  du  Salpêtre 
naturel , page  jyi. 

Salin  & Potasse.  En  quoi  eonlillc  leur  différence , H,  p.  190  & 191. 

S air  et.’.*.  La  récolte  en  diminuoir  de  plus  en  plus  en  France,  H,  pages  1 
t & 16.  — Connoiffances  aétuctlcs  fur  (a  génération  , p.  y.  — Sc  dc'pofc  dans 
les  murs  de  pierres  tendres  Sc  poreufes,  ibid.  Si  fij.  — Les  lieux  bas  & humides 
lent  les  plus  favorables  à fa  production , H , page  fi.  — • Eft  contcuu  dans 
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plusieurs  plantes,  H_,  page  7. — Tout  formé  dans  les  végétaux,  félon  Lcmcry, 
H , pages  g_,  10  , îu  — Selon  Glaubcr  , H , pages  2.1  , tf.  — Son  oiiginc, 
lùivant  cet- Auteur  ,”ld , page  11.  — Opinion  de  SuliT  & de  Lemery  le  (ils, 
H , page  xi.  — Moyens  propolcs  pour  établir  une  técoitc  fans  fouille , H,  p. 
i(.  — Ce  que  fa  récolte  coutoir  en  Franche-Comté  , H,  pige  14.  — Le 
feTabliircmcnt  de  cette  récolte  rc  peut  être  opéré  par  une  Compagnie  JTVitrcprc- 
neurs,  H_,  page  16.  — Multiplié  en  Suède  par  le  moyen  de  couches  & de 
hangars , en  I’rùlTe  pat  des  murailles  faites  exprès , H , page  24.  — Sa  fabrication 
à Malthe  eft  la  même  qu'en  Suède  ; on  y a étiETi  des  hangars,  H , p.  18. 
Sa  formation  , félon  M.  Pictfch,  H , page  14.  — Se  forme  naturellement  &~cn 
abondance  dans  les  terres  des  Indï?7  fie  criïïallife  en  aiguilles  à la  furftec , H , 
page  19.  — Se  tire  en  malîc  de  mines  qui  exiftent  dans  les  royaumes^e 
Cachemire  , de  Siam  5c  de  Pégu , où  il  fc  trouve  en  bancs  d'une  certaine 
épai  fleur , H_,  ibid.  — Ne  l'a-t-on  pas  confondu  avec  le  r.jrrun  , H,  ibid. 

— Ce  n'cft  que  depuis  peu  d’années  qu’on  acifayé  d’en  fabriquer  en  Amérique  , 
H,  page  jo.  — Eft  en  général  le  réfolrat  de  l'union  de  l’acide  nitreux  5c 
de  l'alka!i"5xe  végétal,  H,  page  ji.  — Soluble  dans  l'eau , on  le  féparc  de 
la  terre  par  les  lcilîves , TT,  pages- 31  5c  jt.  — On  le  fcpare  d’avec  Peau  par 
l'évaporation  6C  la  criftallifîtibn  , H , ~p-  O-  — N'cft  ras  toujours  à bafe  d'alkali 
fixe,  mais  fouvent  à bafe  terreufe  râlors  ïTne  crifta'litc  pas , 5c  n'cft  pas  propre 
à la- fabrication  de  la  poudre,  H , page  31.  — On  le  débarrarte  du  fcl  dvii- 
queicenr  par  l'addition  de  Palkali  hxe  végétal  , ibid.  — On  propofe  philicurs 
moyens  <îc  le  faiac  par  la  voie  fèclic  Sc  par  la  voie  humide,  H,  page  3 7- 

— Moyen  d'en  obtenir  nne  -Trche  cfHorefccncc  ; fcl  marin  artofé  d'urine  putré- 
fiée , félon  l'Auteur  du  Mémoire  N°.  1 , H , page  38.  — Manière  de  l'obtenir, 
félon  lui,  avec  le  fcl  marin  te  le  vitriol , H , page  3 y.  — Manière  de  le  faire 
en  trois  jours,  félon  l'Auteur  du  Mémoire-^10,  j }“ c’cft  la  théorie  de  MM. 
Thouvcncl;  mais  le  temps  doit  être  bien  plus  long  que  ne  l'annonce  l'Auteur, 
H , page  41.  — Manière  dont  on  peut  augmenter  fa  production  dans  les 
écuries,  H"n>agc  4<-  — Etabltllemens  faits  en Pologne,  Ibid.  — Sa  fabrication 
eft  confiée  à une  claïïe  d'Ouvriers  en  généra!  peu  inllruits , H , page  49.  — Sc 
forme  par  la  réfolution  des  principes  des  végétaux  5c  des  animaux  , réfoluiion 
qui  s'opère  par  la  putrefaélion , H , page  49.  — N’cft  pas  inflammable,  félon 
l'Auteur  du  Mémoire  N“.  : r , 5c  ne  fait  qu'exciter  très-rapidement  la  propa- 
gation du  feu  dans  les  corpsTnflammablcs  allumés  , H , page  37.  — Sentiment 
de  l'Auteur  du  Mémoire  N°.  t_j  , fur  le  nitre  aérien , H , page  59.  — Eft: 
une  combinaifon  du  gas  putride  & de  Pair  de  Patmofphèrc  jTëlon  ms  expériences 
de  MM.  Thouvcncl , H , page  60.  — Eft  précxiftanc  dans  les  mines , félon 
r Auteur  du  Mémoire  Nîr.  1 1 , ITT  page  <1.  — Manière  dont  on  le  récçltc  en 
El'pagne  , ibid.  — On  peut  l'extraire  des  retres  par  le  braflage,  au  lieu  de 
l’extraire  par  lixiviation  , félon  l'Auteur  du  Mémoire  N°.  17  ; méthode  longue  fie 
embar  raflante.  H,  page  61.  — Manière  de  le  retirer  des”  démolitions , fclon 
l'Auteur  du  Mémoire  N°rTo  , jugée  impraticable  par  les  Comtniflaites  de 
l'Académie,  H,  page  64.  — M.  Beunie  prétend  qu'il  n'cft  pas  Pouvrage  de 
la  végétation , comme  l'a  avancé  Lemery,  H , page  71.  — C'eft  le  fentiment 
de  M.  Cornette,  H,  page  81.  — L’Auteur  du  Mémoire  N®.  30  , prétend 
que  les  mares  de  râifin  ^«"très-favorables  à fa  production  , H"7  page  80. 
— Retiré  des  expériences  de  M.  Cornette,  H_,  pages  8^ , 8a. — Les  méthodes 
à preferire  pour  fa  formation,  ne.  doivent  pas  être  les  memes  pour  toutes  les 
Provinces , félon  M.  Cornette  , H , page  84.  — Retiré  des  expériences  de 
l'Auteur  du  Mémoire  N°.  19  , HT~pagc  tj_.  — Relire  des  diftcrcmcs  expé- 
xienecî  de  MM.  Chcvrand  fic"Gavuïct , H / pages  89,  90  fie  9 n — Les  étabks 
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de  montons  & de  chèvres  fout , félon  eux , les  endroits  où  il  fe  forme  en  plu* 

f rende  abondance  , H , page  91.  — Etat  de  ce  que  la  Franchc-Comtc  en  a fourni 
epuis  1771  jufqu'cn  177 6 , H , page  91.  — Prix  auquel  il  lui  revient.  H,  p. 
1x0.  — L'Auteur  du  Mémoire  N".  ; 3 , le  regarde  comme  une  cfpècc  de  moi- 
fifl'urc  ou  de  moufle  qui  croit  Sc  qui  végète  ; fyftcrae  oppofé  à toutes  les  connoif- 
fanccs  acquifes  , H , page  94.  — Eft  tout  formé  dans  la  Nacurc,  félon  l'Auteur  du 
Mémoire  N9.  57.  — Ses  preuves  font  des  plus  foibles,  H , p.  96.  — Diftinc- 
tion  de  quatre  efpèces  de  nitres , H,  page  108.  — Les  plantes  n'en  donnent 
par  l’analyfc,  qu'autant  qu’elles  ont  cru  dans  un  terrein  qui  en  contenoit  lui— 
meme  , H , page  109.  — F.ft  le  produit  de  la  fermentation  putride  : c'eft  un 
csmpofé  d'air,  de  phlogiftique  , d'eau  & d'une  portion  de  tetre  , félon  l'Auteur 
du  Mémoire  N".  x , H , page  109.  — Manière  dont  on  le  fait  en  Prude , H , 
pages  lit  8e  n<5.  — D'après  les connoiilancct  aétuelles,  n’cft  pas,  à propre- 
ment parler,  un  fcl  minéral;  pourquoi  , H , page  sxi.  — Obtenu  pat  MM. 
Thouvcncl , du  mélange  de  Pair  dephogiftiqué  avec  celui  qui  fc  dégage  des 
madères  végétales  & animales  en  putréfaction , H,  page  1x3.  — Produit  des 
nitrières-bergenes  , H , page  1x9.  — Opinion  de  l’Auteur  du  Mémoire  N**  1 5 , 
fur  fon  origine  8e  fa  formation,  H , page  i)i.  — Produit  des  hangars  au  bout 
de  quatre  ans  , H , page  154.  — Ne  peut  exifter  fans  putréfaction , H , page 
1 j 5.  — Les  travaux  de  fa  fabrication  peuvent  s'allier  avec  ceux  de  l'agriculture , 
M,  p.  17,  H,  page  137. — Sa  fabrication  pourrait  être  fuivic  par  les  grands 
propriétaires  de  terres.  Mémoire  N°.  17,  H,  page  137.  — Moyens  que  pré- 
fentent  les  Ardennes  pour  fa  fabrication , H , idem.  — QJuücurs  Provinces  de 
Irance  fe  refufent  à cette  production , H , page  1 40.  — Examen  des  pays  où  il 
fe  trouve  naturellement  , page  148.  — Provinces  où  l'on  doit  établit  de  préfé- 
rence des  nicriéres  artificielles , fuivant  M.  Rome  , H , page  1 jo.  — Se  forme 
en  plein  air,  fuivant  M.  de  Véreux,  H,  page  1 j x.  — I.'Autcur  du  Mémoire 
K*,  xy  , le  regarde  comme  l’ouvrage  de  la  végétation;  réflexions  des  Commif- 
faircs,  H,  pages  1 3 4 8c  137.  — Différentes  méthodes  pour  en  augmenter  la 
récolte  , H , pages  137  Se  158. — Expérience  fur  fa  production  artificielle , H , 
pages  1 so  , i < 1 . — • Réfultac  d'expériences  d’après  lcfqucllcs  l'Auteur  du  Mémoire 
N*.  X4  , détermine  les  terres  qui  font  les  plus  propres  a fa  formation  , H,  p.  lit  , 
s8x.  — Recherches 8c  expériences  multipliées  de  M.  de  Lorgna  fur  fa  formation', 
H , p.  187  , t«8.  — Salpêtre  quadrangulairc  pourrait  egalement,  fuivant  lui  , 
fervit  dans  la  fabrication  de  la  poudre , H,  page  1*9.  — N1  eft  pas  tout  formé 
dans  l'air;  il  tire  fon  origine  du  règne  végétal  8r  minéral.  H,  ibid.  page  nx. 
— Sa  formation  tient  à la  tranfmiflion  du  phlogiftique  d'un  corps  dans  un  autre, 
H,  page  171  £e  17a.  — Moyens  d'augmenter  là  production  , H,  pages  171 
k 173.  — Plan  d'adminiftration  pour  fervir  à la  multiplication  du  Salpêtre , H , p, 
174-  — Raifons  qui  ont  empêché  les  Commiflaircs  de  donner  le  premier  Prix  à 
M.  de  Lorgna , H , pages  174,  175.  — Le  règne  végétal  eft  le  principal  atelier 
où  il  fc  forme  du  nitre  , Mémoire  N».  xg.  H,  page  178.  — Mélange  de 
plantes  nitreufes  6c  de  terre.  H,  pages  179  , 180.  — Nitre  obtenu  par  le 
mélange  de  terre  de  jardin  , de  colombinc  , de  fuie  Sc  de  bois  neuf,  H , page 
J 80.  — Obtenu  par  le  mélange  de  laitues  groflièrement  hachées,  8c  de  terre 
de  jardin  arrofée  d'urine  putréfiée  , H , p.  1 8 1.  — Produit  pat  le  mélange  de  nico- 
tiane  , de  terre  de  jardin  8c  de  bouc  de  rue,  arrofé  d'urine  , H , ibid.  — - Nitre 
produit  par  le  mélange  de  terreau  8c  de  chicorée , arrofé  d'urine  , H , ibid.  — Etat 
de  la  récolte  du  Salpêtre  en  France,  depuis  1773  jufqu'cn  1783  , H,  pag.  189, 
— En  Touraine  , pendant  le  même  intervalle  de  temps  , H , page  194.  — Con- 
noiflanecs  foromaire*  lur  fa  génération  , pages  xox , 103  8c  X04.  — Eft , fuivant 
Lcracty  , l'ouvrage  de  1»  végétation,  page  9.  Difficultés  de  cette  opinion,  ibid. 
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— N'eft  pas  tout  forme  dans  les  plantes,  page  119.  — Glauber  croyoit  que 
fon  acide  n'étoir  qu'une  modification  de  l’acide  malin,  page  11.  — Retire  d'un 
mélange  de  craie  & de  fcl  de  Glauber,  p.  14.  — Retiré  d'un  mHange  d'argile  8c 
de  fumier  de  cheval  bien  pourri,  p.  rfi.  — Te  gas  putride  contribue  à fa  forma- 
tion, p.  16  , 17 , 18,  19.  — L'air  ScThumidité  n'y  font  pas  moins  cllcnticls  , 
page  rfi.~ — Ce  vent  duNord  cft  plus  favorable  que  celui  dti  Midi  au  progrès 
de  la  nitrification , félon  M.  Cornette,  pag.  18  8c  19.  — L'air  fixe  entre  dans  fa 
compofition  , p ti.  — Les  fubftances  végétales , enTe  putréfiant , fournillcnt  de 
l'alkali  fixe  à l'acide  nitreux  , p.  — Les  terres  calcaires  ou  abforbantes,  font 
néceflaircs  à fa  formation,  ibi<Ù~~  La  craie  ou  la  terre  calcaire  pure,  cft  celle 
qui  donne  les  réfultats  les  plus  abondans  , page  ^ 6.  — La  magnéfic  du  fcl 
n'Epfum  , même  la  terre  alumineufe  , ne  font  pointüEfoIumenc  impropres  à la 
nitrification , page  77_.  — Le  Salpêtre  fe  forme  au  dernier  degré  de  la  putré- 
faction, page  J9.  — Quelles  font  les  fubftances  végétales  fie  animales  qui 
conviennent  lelnîcux  pour  fa  formation,  ibid.  — Les  fubftances  dégagées  par 
la  violence  du  feu,  n'y  font  pas  propres  , page  75.  — Méthode  pratiquée  en 
Suède  & en  Prude  , pour  obtenir  une  técolte  abondante  de  Salpêtre , pag.  45, 
4+  & 4 y.  — Projet  propofé  au  Gouvernement  pour  la  France , pag.  47  Se  fuir. 
JïïTqu'aTy.—  Expofé  des  divers  fentintens  fur  la  formation  du  Salpêtre",  p.  59, 
£0,  fit  JTa,  fi;,  fi4,  fi;,  fifi.  — La  végétation  8c  la  puuéfaCtion  font  les  deux 
princîpaux"âgen?  de  fa  génération  , page  <7.  — Stabl  a retardé  la  marche  de 
nos  connoillanccs  fur  fa  formation,  ibid.  — 11  ne  fufe  pas  fur  les  charbons  lorf- 
qu'il  cft  a bafe  de  tertc  calcaire  , page  78.  — Nirre  allcalin  8c  terreux  , pro- 
duit pat  l'expofition  de  la  terre  animale  aTair  méphitique  pendant  quatre  ans, 
ibid.  — Son  acide  conftitutif  cft  formé  d'une  furabondance  d'air  , p.  8t.  — Cet 
air  cft  fon  principe  fondamental,  page  94.  — Produit  par l'cxpofitionlle  terres 
abforbantes  à l’air  atmofphérique  dans  les  plaines , Je-  fur-tout  dans  les  étables 
& dans  les  latrines,  page  87.  — Sa  fabricatiou  en  grand,  utile  au  peuple  8c  au 
Gouvernement,  pages  96, ”97,  98,99  , leo,  rot  , rot , 10 ; , 104  8c  10;, 

— Combiné  avec  le  vltriolUe  Mârs~ page  174.  — Expériences  pour  rccon- 
noître  la  nature  de  fa  bafe  , pages  187  , 188.  — Tout  fcl  dont  l’acide  nitreux 
cft  l'cllence , eft  un  véritable  nitre  , page  187.  — Sa  combinaifon  avec  l'alkali 
tarrareux , ibid.  — Quantité  qu'on  en  obtient  par  la  combinaifon  de  l'alkali 
végétal  8c  de  l’acide  nitreux  , page  lÿfi.  — Salpêtre  produit  par  une  com- 
binaifon de  terre  végétale  , 8c  d'eau  imprégnée  de  fucs  extraCtifs  des  plantes, 
page  *17.  — Eft  un  être  de  nouvelle  création;  fa  génération  n'eft  duc  qu'à 
la  décômpofition  totale  des  qorps  organifés  , page  1 r — C’eft  le  produit 
des  matières  végétales  8c  animales  , portées  au  pins- haut  point  de  putré- 
faction, page  tiy.  — Lorfque  le  principe  inflammable  des  fubftances  végétales 
leur  a été  côlevéT^Ucs  ne  font  plus  propres  à la  nitrification  , page  ijc.  — Pro- 
portion la  plus  avantageufe  de  fubftances  végétales  8c  animales  de  terres 
ou  plâtras  pour  la  prompte  génération  du  Sa^rêtre  , page  îty.  — Le  remuage 
des  mélanges  cft  indifpcnfable  , p.  140. — Proportions  les  plus  avantaçcufcs  8C 
méthode  la  plus  favorable  pour  ttatter  les  fubftances  propres  à la  génération 
du  Salpêtre,  page  141,  — Emplacemens  8c  terreins , pages  141  8c  141.  — Scs 
matériaux  fe  trouvent  fur  toute  la  furfacc  du  globe  page  14t.  — Avantages 
des  vidanges  de  latrines  , ibid.  — La  Roche-Gayon  eft  un  exemple  des  nitricres 
naturelles , page  144.  — Defeription  d’une  nitriérc  champêtre  végétale , pages 
1-48  8c  149.  — Plan  d'adminiftration  pour  la  multiplication  du  Salpêtre,  pages 
a ;4  8c  fuivantes.  — M.  de  Lorgna  penfe  que  les  nitricres  artificclfcs  ne  produi- 
ront jamais  une  récolte  a fiez  abondante  de  Salpêtre  pour  fournir  aux  befoins 
du  Royaume  , page  y 8.  — Confcillc  de  faite  entrer  fa  production  dans  la  maifo 
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libre  des  richclTcs  vénales  de  la  Nation,  page  159.  — Réflexions  fur  tes  moyens 
de  former  des  fabriques  de  Salpêtre  en  grand  , pages  181  & 183.  — Plan  de 
hangars  pour  les  villes  qui  pourront  fournir  les  matières  nécelfairet  à fa  forma- 
tion, pages  184,  i8y  sc  fuiv.  jufqu'a  i88v — Manière  d’arrofer  les  couches, 
pages  193  & 198.  — Dépcnfe  pour  la  formation  d’une  nitrière  , p.  197  , 198  , 
499.  — Bénéfice  réfultant;  intérêt  des  avances  compris,  page  199.  — Quantité 
de  Salpêtre  obtenue  du  leflivage  des  terres , des  bergeries  à moutons  8c  à chèvres , 
page  300.  — Ce  font  les  plus  riches  de  toutes  les  terres , page  joy.  — Conf- 
rnictioo  de  hangars  plus  économiques  que  ceux  propofés  par  les  KégilTeurs  des 
Poudres , page  303.  — Quantité  de  Salpêtre  qui  a été  récoltée  pendant  fix  ans  en 
Franche-Comté  , page  310.  — L’on  pourroir  en  récolter  en  France  environ  fix 
millions  de  brut,  page  314  — Sans  compter  les  pays  où  les  terres  ne  font  pas 
propres  à cette  fabrication,  comme  la  Brrtagre  , page  ?iy.  — Quantité  conn- 
dérablc  qu’on  en  peut  obtenir  des  démolitions  de  Pans , ibid.  — Les  Salpétricrs 
en  perdent  beaucoup  par  leur  nuuvaife  manière  de  lelfiver,  page  318.  — Sa 
régénération  s’opère  très-promptement  dans  les  ruftéaux  , page  3)1.  — U fe 
trouve  à bafe  alkaline  dans  les  craies  abreuvées  de  fuc  des  végétaux  , autrement 
il  cft  à bafe  terreufe,  page  339.  — Pour  qu’il  puifie  dédommager  des  frais  de 
fabrication,  il  faut  que  les  eaux  des  leffives  foient  à 8 ou  8 degrés  du  pefe- 
liqycur , ibid.  — Il  pourrait  s’en  récolter  huit  cent  milliers  par  an  , dans  la 
Province  de  Franche-Comté  , page  349.  — ■ Il  fe  trouve  en  grande  abondance 
fous  les  aires  des  granges  en  Franche-Comté,  ce  qui  prouve  qu’un  air  habi- 
tuellement renouvelé  n’elt  pas  ncccflairc  à fa  formation , page  3 y y.  — Tl  contient, 
fuivant  M.  Beumc  , lorfqn’il  cft  brut,  de  la  terre  calcaire,  de  la  félénitc,  une 
fubftancc  graffe  , du  f cl  marin  , page  373.  — N’eft,  à proprement  parler,  ni 
minéral,  ni  animal,  ni  végétal , page  374.  — Ses  figues caraéreriftiqucs  réfident 
dans  fon  acide  , ibid.  — Raffiné , il  contient  toujours  une  portion  de  fcl  marin  , 
ibid.  — ■ Ne  Ce  trouve  pas  dans  l’intérieur  de  la  terre  , comme  les  autres  Tels , 
page  3 8y.  — Doutes  fur  l’abondance  de  la  tccolce  de  l’Inde  , ibid.  — Ne  fc 
trouve  pas  dans  les  terres  purement  vitrifiabies , ibid.  — Sa  matrice  cft  alkaline 
ou  terreufe  , page  388.  — Il  cft  produit  par  l’acide  de  la  putréfaéiion  uni  au  phlo- 
giftique  8c  aux  fubftances  calcaire  8c  alkaline,  page  388.  — Obtenu  deditFércns 
mélanges  d’urine,  de  vitriol,  de  cendres  8c  de  terres,  page  4*0.  — On  en  trouve 
dans  les  lieux  habités , & dans  ceux  qui  ne  le  font  pas , page  41.4.  — Les  plantes 
en  contiennent  de  tout  formé,  félon  M.  Granit,  page  418.  — La  chaleur  n’eft 
pas  généralement  admife  comme  favorable  à fa  formation,  pages  430,  431. 

— L’air  & l’humidité  en  font  des  anens  néceflaircs  , page  430. — L’air  n’eft, 
fuivant  M.  Rome,  nécclfaire  à fa  Formation  que  lorfqu’il  vient  de  certaines 
direftions  , ibid.  — C’cft  en  comparant  l’Art  8c  la  Nature  qu’on  peut  parvenir 
à des  connoi/Tances  exactes  fur  fa  formation,  pages  431  8c  fuivantes  — Se 
trouve  dans  l’Inde  , dans  les  pays  inhabités  , eu  Efpagnc , dans  les  terres 
labourées,  fans  le  fecours  des  matières  animales,  pages  431  8c  43a.  — Ces 
matières  font  donc  au  moins  inutiles  à fa  formation  , page  433.  — Le 
Bengale,  l’Efpagnc  8c  le  Bas-Languedoc  en  •'ont  des  mines  naturelles,  page  4»  y. 

— Il  paraît  que  dans  l’Inde  il  eft  plus  pur  le  long  des  rivières,  dans  l’intérieur 
des  terres,  qu’a  leur  embouchure,  p.  434.  — On  en  recueille  en  Bas- Languedoc, 
dans  le  golfe  de  I.ion,  d’aullî  put  qne  dans  l'Inde , ibid.  — Observations  fur  les 
climats , les  polirions  des  pays  qui  en  contiennent  des  mines  naturelles,  p-  43  y & 
438.  — La  proximité  de  la  mer  cft  favorable  à fa  formation  , p.  416.  — L’cx- 
poficion  des  terres  calcaires  au  foleil  eft  un  des  objets  eflcnricls  à fa  formation  , 
page  443.  — Ne  fc  forme  que  jufqu’a  10  pieds  de  diftancc  de  l’entrée  des 
carrières,  page  444.  — On  ie  trouve  d’autant  plus  abondamment  S:  plus 

profondément 
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profondément  dans  les  carrières,  qu'elles  fonc  pins  aérées,  k que  l'accès  de 
l'air  extérieur  en  change  la  température , p.  448  k 449.  — Celui  qu'on  trouve 
dans  les  pierres  calcaires  leur  eft  tranfmis  parlés  caulcs  étrangères  k extérieures  , 
page  449.  — Ne  fc  forme  dans  les  carrières  que  dans  l'cfpace  qui  eft  fujee 
aux  variations  du  thermomètre  , pages  446  k 447.  — Ne  fe  produit,  fuivanc 
M.  Rome  , dans  les  habitations  k dans  les  écuries  , Soc.  que  par  la  propriété 
qu'ont  les  fubftances  animales  de  condAfer  l'ait , & par  conféquent  l’acide  nitreux 
qu'il  contient,  page  ££t  & fuivantes.  — Ne  fe  produit  dans  les  caves,  fuivanc 
le  meme , que  parce  qu'elles  condcnfcnt  l'air  qui  y circule  , pages  4;t.  — Celui 
des  murailles  des  m liions  ne  s’y  dépofe  de  même  que  par  la  différence  de  rein- 
pératuic,  page  454.  — On  ne  le  trouve  à bafe  d'alkali  que  dans  les  pays  très- 
chauds  , pages  4 fit  k 460.  — Peut  fe  former  fans  le  fecours  des  fubftances 
végétales  & animales,  page  46 1 . — Sa  récolte  prompte  k abondante  dépend 
de  l'intelligence  de  ceux  qui  font  chargés  de  le  recueillir,  page  47}.  — 11  cft 
à bafe  terreufe  ou  alkaline,  félon  les  polirions  locales,  page  479.  ■ — Il  eft  à 
bafe  terreufe  dans  les  caves , celliers  , dans  tous  les  endroits  couverts  , pages 
480  , 484.  — Il  eft  à bafe  d'alkali  végétal  dans  les  terres  expofées  à l'air  dans 
les  climats  chauds , p.  480 , 484.  — Eft  compofé  de  parties  égales  d'acidc  nitreux 
k d'alkali  végétal , page  480.  — Sa  formation  tient  en  grande  partie  à la  caufe 
qui  produit  la  defeente  du- mercure  dans  le  thermomètre , p.  487.  — Se  fornfé 
toujours  dans  les  terres  calcaires,  qui , par  des  circonftanccs  particulières , peuvent 
écre  alternativement  plus  échauffées  k plus  refroidies  que  l'air  environnant, 
pages  488  , 489.  — Celui  qu’on  retire  des  fubftances  imprégnées  d'urine, 
n'eft  du,  fuivanc  M.  Rome  , qu'au  tefroidiffement  que  les  fcls  occaftonncnt 
dans  les  corps  qui  en  font  humeétés  , pages  490,  491.  — Produit  pat  l'uuion 
de  la  chaux  vive  à l'acide  du  bois,  page  491.  — ■ S'accumule  dans  les  murs  en 
Bran  lebourg  , parce  qu'ils  font  placés  dans  des  lieux  humides  k enveloppés 
d'cxhalaifons  unneufes , p.  497.  — Recueilli  d'après  les  moyens  de  M.  Ncuhaus, 
ibid.  — Pour  en  augmenter  la  récolte , les  Indiens  arrofent  d'urine  les  terres 

nres  à le  produire,  pages  498  , 4 99.  — Ne  fc  trouve  à Mouceauque  dans 
iS  des  coteaux,  p.  f }*.  — “On  n'entrouve  plus lorfqu’on  eft  parvenu  à trente 
pieds  au  deffus  des  habitations  , ibid.  — Obtenu  parla  précipitation  de  la  terre 
calcaire,  des  eaux  mères,  des  craies  de  la  Roche-Guyon , Authile,  Mouceau , kc. 
pages  j 07  Sc  fuivantes,  — Obtenu  par  le  lelüvage  des  craies  expofées  à Pair 
pendant  quinze  mois,  après  avoir  été  dépouillées  de  tous  les  fcls  qu’elles  pou- 
voient  contenir , page  j<o.  — Eft  à bafe  calcaire,  lotfqu'il  fe  forme  éloigné 
de  toute  habitation  , page  jdi.  — Eft  i bafe  d’alkali  végécal , lorfqu’il  fe  forme 
près  des  habitations , ibid.  — ■ Celui  qui  exifte  daus  la  craie  tend  à fe  montrer 
a la  furface  fous  forme  criftalline  , k fous  la  figure  de  deudrites  compofées  de 
petites  aiguilles,  pages  fit , (8).  — Formation  des  elHorcfcenccs  falpétrées  , 
page  ;6).  — Le  Salpêtre-»  bafe  alkaline  a befoin , pour  fe  former , du  concours 
des  exhalaifons  animales  , page  ftj.  — A bafe  terreufe  , fc  forme  par  l'aéüon 
de  l'air  feul , ibid.  — Il  n'eft  befoin  que  de  très-peu  d’exhalaifons  animales 
pour  la  formation  du  Salpêtre  à bafe  alkaline  dans  les  craies  , page  f 66.  — On 
en  trouve  de  naturel  en  Touraine  k en  Saintonge , comme  aux  environs  de 
la  Rocbe-Guyon  , pages  yjt  k fuivantes.  — Se  trouve  abondamment  dans 
une  efpèce  d'argile  qui  remplit  les  fontes  perpendiculaires  des  carrières  de  tuffeau, 
page  581.  — Se  trouve  abondamment  dans  les  carrières  des  environs  de  Chau- 
mont yMontbou,  Bourré,  Luynes,  Saint-Marc,  Mincrolcs , Trêves,  Souzé  en 
Touraine,  pages  £87  k fuivantes.  — Dans  les  carrières  de Sainte-Mefmc  fc  Saint- 
Savinien  en  Saintonge  , page  Soi.  — On  en  retire  à bafe  terreufe  de  l'analvfe  des 
cfBorcfccnccs  qu'on  appelle  Lac-Lun* , page  j 94.  —De  toutes  les  carrières  .de 
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tuffeaux  . pour  peu  que  l'air  y pénètre  ; on  y en  trouve  à bafe  d'alkali  fixe , même 
dans  des  lieux  inhabités,  pour  peu  que  les  hommes  les  aient  fréquentés,  p.  <Sc8. 

— 5a  fabrication  artificielle,  pages  <tj  ; & fuivantes.  — Mine  de  Salpêtre  à 
bafe  alkaline  , découverte  dans  la  Pouilte  , dans  le  Royaume  de  Naples  , annoncée 
par  une  lettre  du  Commandeur  de  Dolomieu  , à M.  le  Duc  de  la  Roche-F  ucajild , 
H , pages  lÿf  8c  if(.  — L'exploitation  du  Salpêtre  a d'abord  été  libre  à la 
Roche -Cuyon"}  elliTir  paffé  enfuite  Aïs  les  mains  des  Seigneurs  qui  l'ont  cédée 
au  Roi , page  610.  — Dans  quel  état  6c  comment  il  fe  trouve  à la  Roche  Guyon  , 
pages  609  8c  fuiv.  — Expériences  pour  déterminer  de  quelle  manière  la  craie 
s'imprègne  des  principes  qui  le  condiment  , pages  Cto  Sc  fuiv.  — Dé  ompjlirion 
du  Salpêtre  par  le  charbon,  faite  par  M.  Lavoilier,  page  Ci  j . — Produit  réful- 
tant  de  cette  décompofition , p.  C17  8c  C18.  — Calcul  des  quantités  de  mofette 
ic  d'air  vital  qui  entrent  dans  la  compnimon  de  l'acide  nitrcui , d'après  MM. 
Cavendish  & Lavoilier,  pages  *18  !c  619. 

Salpêtre  à base  terre  t*  s e.  Sa  dilliiUtion  avec  l'huile  de  vitriol , p.  18  >■ 

— Sa  combinaifon  avec  le  fcl  matin  purifié,  page  t*7 j.  — Il  ne  lui  faut 
pas  très- long-temps  pour  fe  changer  en  Salpêtre  pur,  page  ftf.  — On  ne  le 
trouve  que  dans  cet  état  dans  les  lieux  éloignés  des  habitations,  p.  jCi. 

Salpêtre  de  pigeons.  Elflorcfcence  jaune  Sc  blanche , qui  fc  crouve  fur  les 
"■craies  abritées  de  la  pluie  aux  environs  de  la  Rochc-Guyon  ; elle  contient  du 
fcl  matin  à bafe  d'alkali  végétal , & du  nicre  ainfi  que  du  fcl  marin  à bafe  terreufe , 

_ Pv  fj-i  » S »f  . S1 7 » S4°-  . . r -r 

S a L PTT  r e.- ( mort  du  ) Croûte , partie  faline  , partie  terreufe,  qui  fe  trouve  a 
, la  furface  des  rochers  aux  environs  de  la  Rochc-Guyon  , & qui  contient  du 
Salpcttc , pages  J 17,  î+b*  iüi 

Salpêtre  quadrangulaire.  Eft,  fuivanc  M.  de  Lorgna  , aulïi  propre  que 
, celui  à bafe  végétale  pour  faire  de  la  bonne  poudre  , p.  191.  — Quantité  qu’on 
en  obtient  pat  la  combinaifon  de  l’alkali  marin  avec  l'aeidc  nitreux  , p.  1 y?. 
Sa  lpêtr  £E  r s.  Avoicnt  droit  de  faite  des  vilites  Sc  des  fouilles  dans  les  mations 
des  particuliers , H , p.  f.  — Exerçoicot  des  monopoles  , H_,  p.  14.  — Calcul 
de  ce  qu’ils  couraient  à lit  Province  de  Franchc-Conné , H , pag.  1 j , 118  Sc 
fuiv.  — Règlement  qui  les  favorifoient , caufc  de  la  diminution  de  laTécôiïë  du 
Salpêtre  en  France  , H , p.  16.  — Leurs  intérêts  joints  aux  préjugés , ont  apporté 
de  la  réfiftancc  aux  nouveaux  établiffemens , H , page  ^9.  — Allemands  ne 
dont  pas  moins  a charge  que  l'étoient  ceux  de  France  , par  la  permiffion  qu'ils 
avoicnt  d'cxcrccr  b fouille.  H,  page  4t.  — Emploient  ordinairement  une 
trop  petite  quantité  de  cendres  ,~H  , page  Jï~.  — L'Auteur  du  Mémoire  N°.  1 f , 
voudrait  qu'on  leur  affcéiât  une  mailbti  dans  chaque  Communauté  , H , 

— Projet  propofé  à leur  égard  , par  l'Auteur  du  Mémoire  N*.  50,  H , p.  71- 

— Négligent  les  nirriéres  naturelles  , parce  que  le  Salpêtre  y efFprëlquc  tou- 
jours à bafe  terreufe  , au  lieu  que  celui  qui  fe  forme  dans  les  lieux  habités, 
cft  naturellement  à bafe  d'alkali  végétal , H , p.  toi.  — Alt  lieu  d'être  ambulant 
comme  ils  étoient , l'Auteur  du  Mémoire  NJ.  î , fécond  Concours , propofe 

• de  leur  procurer  des  établiffemens  fixes.  H,  pages  no.  — Etoient  logés  au 
frais  des  Communautés  , achctoicnc  des  cendres  au  deflous  du  prix  courant , 
des  bois  à vil  prix,  leurs  exaétiuns,  H,  pages  118,  119,  110.  — Propo- 
lition  de  lês  entretenir  aux  frais  des  Communautés . H . page  ffTT  — Ceux  de 
Paris  ne  tirent  pas  tout  le  parti  pofiïble  des  matériaux  de  démolitions , H , 
pages  141  Sc  141.  — Réflexions  des  Commiffaircs  fur  leur  travail,  H_,  iEî d. 

— Différence  du  réfultat  des  travaux  de  ceux  d'Italie  Sc  ceux  de  Fiance, 
fl  . pag.  tri*.  — Travail  particulier  de  celui  établi  dans  une  carrière  , à l'extré- 
mité de  la"foréc  de  ViUccs-Cotcrèts , près  l’Abbaye  de  Long-Pont,  p.  <54.  — A 


Digitized  by  Google 


Table  des  Matières.  671 

l'avantage  inappréciable  d’avoir  le  bois  pour  rien,  & d’en  obrenir  une  grande 
qnanriré  de  cendres , page  6 ; 6. 

Sang.  Il  cft,  fùivant  MM._TÏÏouvenel , de  toutes  les  matières  animales  la  plus 
propre  à la  formation  du  Salpêtre,  H,  page  iji.  — Son  efficacité  reconnue, 
ibid.  — Sang  de  bœuf,  mêlé  à la  cuitë’de  Salpêtre  pendant  Pévaporation , pro- 
cure une  crillallifation  plus  belle  , eft  préférable  à la  colle  pour  cet  objet,  H , 
pag.  74.  — Sonulage  dans  la  pratique  des  nirticres,  recommandé  par  MM.  Thou- 
ver.cl  ; expériences  des  Commiffaircs  de  l'Académie  , H,  page  Hé. 

Saturation.  S’opère  à froid  ou  à chaud,  page  j.~^—  L'alkali~c1ïaud  neutra- 
life  plus  d’acide  nitreux  , ibid. 

Savonniers,  (IcfTive  Je  terres  des)  propofées  par  l’Auteur  du  Mémoire  N°.  9, 
pour  la  Tabrication  du  Salpêtre , H , page  47.  — M.  Beunie  confcille  de  prendre 
de  l'eau  des  Savonniers  pour  éviter  la  dépende” de  l’alkali  fixe,  H , pag.  74. 

Savon  noir.  L’eau  qui  en  cft  imprégnée  après  avoir  fervi  à lâTclîivc  du  linge, 
peut  fupplccr  à la  potalTc  8c  aux  cendres  dans  la  fabricaron  du  Salpêtre,  p.  19t. 
c 1 u r e s de  bois , ou 
Salpêtre,  H,  p.  1 19. 


aoncat 

Sciures  de  bois,  ou  écorces  de  Tanneurs,  enlacées  dans  les  couches  à 


Sélènitï  provenant  de  la  décompofition  du  fel  de  Glauber , uni  à la  craie, 
p.  1 4.  — Relire  d'un  mélange  de  craie  & de  tartre  vitriolé , p.  — Les  craies  en  con- 
tiennent naturellement,  même  celles  qui  11'ont  point  etc  expnfécs  à l’air,  p.  616. 

Sel  marin.  l’eut  fe  convertir  en  Salpêtre,  félon  Glauber  8c  plufieurs  autres 
Auteurs  ,"H  , pages  11 , 37 , 81  & 1 1 j.  — Sa  précipitation  dans  le  raffinage  du 
Salpêtre  , forme  l'objet  d'un  bon  Mémoire  de  M.  Pourfour  du  Petit , H , p.  i 5. 

— On  en  faupoudre  les  couches,  H , page  aj.  — Nuit  à la  formation  du  Sal- 
pêtre,  comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Granit  , êîTce  qu’il  retarde  la  puiréfaébion  , 
H , p.  1 1 , i7 , 66  , rotf,  109,111,111. — Criftallile dans  la  chaudière  long- 
temps avantle  Salpêtre , & on  lè  l'étiré  "avec  des  écumoires  ; c’eft  ce  que  les  SaT- 
pèctiers  nomment  le  grain  , H , p.  3 3.  — Poffibilité  de  fa  convcrfion  en  Salpêtre  , 
félon  l’Auteur  du  Mtmoiie  i,”TI,p.  39.  — Elle  n’eft  pas  reconnue  parles 
Commiiraires,  ibid.  — Sa  rranfm'Jtannn  cn_Sâlpêtre,  félon  l’Auteur  du  Mémoire 
N°.  4,  H , n’eft  pas  prouvée  , d’après  le  jugement  des  Commiffaircs  , H , pages 
41  , "4i7”43-  — Peut  refter  dans  les  eaux  mères  , lorfque  Ton  nepoulTe  pas  trop 
loin  rcvapôrâtion , H , page  44.  — Ne  peut  pas  remplacer  les  cendres  & l’alkali 
fixe  dans  la  fabrication  du  Salpêtre  , comme  le  prétend  l’Auteur  du  Mémoire 
N°.  16  , page  69.  — Nuit  à la  formation  du  Salpêtre  , mais  moins  que  le  vitriol , 
félon  l’Auteur  dïï”  Mémoire  N».  19  , H , page  77.  — Ne  fe  convertit  point  en 
Salpêtre , félon  M.  Cornette,  H , ~pâgé""8i.  — îâ”jTrétendue  convcrfion  annoncée 
pat  Glauber , & foutenue  enduite  parUn  grand  nombre  de  Chimiftes , eft 
reconnue  abfolumcot  fauffe,  H , piges  tu  8c  111.  — Sa  quantité  va  toujours 
en  augmentant  dans  les  terres  déjà  employées  r"qïie  l’on  Iclfive  de  nouveau , 
tandis  que  le  contraire  devroit  arriver  s’il  !c  transformoic  en  Sa!  être  , H , p.  131 
Imprégné  de  différentes  cfpcccs  d’air  , p.  75.  Retiré  de  la  craie  humëêfèe  d’ëââ 
diftillce , 8c  tenue  huit  mois  expofée  à l’air  dans  des  érables  , page  ni.  — Com- 
biné avec  du  nirre  à bafe  calcaire,  page  173,  — Avec  la  terre  végétale  te  des 
plantes  fraîches,  page  173.  — Avec  l’acide  nitreux,  page  173.  — L’alkali 
minéral  cntie  environ  cour  les  { dans  fa  compofirion , p.  197-  — Pcat  fu;pléer 
dans  quelque  cas  à l’alka  i dans  la  nitrifi  ation  , fuivant  M.  de  Lorgna , p.  139. 

— Sel  commun  employé  en  petite  quantité  , n’eft  pas  inuti’c  à la  nitrification, 
page  139.  — On  retire  moins  de  Salpêtre  des  mélanges  où  il  cft  employé  en 
grande  dofe  , que  de  ceux  où  il  n’enne  pas  , p.  401.  — Il  a , fuivsnt  M.  Rome, 
davantage  d’entretenir  une  certaine  fraîcheur  dans  les  couches , page  470. — Les 
cfHoiefccnccs  farine  aies,  nommées  Salpêuc  de  pigeons,  en  contiennent,  pages 
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519  . 540-  — Les  circonftances  de  fa  formation  dans  les  craies  de  la  Roche- 
Guyon , font  à peu  près  les  mêmes  que  celle  de  la  formation  du  Salpêtre,  p. 
564-  — Il  fe  trouve  toujours  dans  ces  craies  mêlé  avec  le  Salpêtre , page  6 10. 

Su  marin  à rase  fa  rticu  li  ère.  Obtenu  pat  le  lellivage  dcscfflorcfccnccs 
d'Autbile,  pages  fff  & rj«. 

S ils  neutres  à DIFFERENTES  RASES.  Imptégnés  de  différentes  elpèces 
d'air,  page  7;. — Leur  définition,  p.  187.  — Inutiles  en  général  dans  la  fabri- 
cation du  Salpêtre  , page  1851. 

Sou  s s.  Tout  U Salpêtre  qu'on  tire  des  carrières  des  environs  de  cet  endroit , efl 
à bafe  terreufe,  pages  jja  , jj). 

St  a h l.  Rcgardoit  l'acide  nitreux  comme  une  modification  de  l’acide  vitriolique  , 
pages  11 , j 7.  — Son  opinion  a retardé  le  progrès  des  connoiffances  relatives  à la 
formation  du  Salpêtre,  page  <7.  — Dillertation  fur  fon  opinion,  page  493. 

Substances  animales.  Employées  en  trop  grande  quantité,  font  nuifibles 
à la  formation  du  Salnjtte,  H,  page  i<4-  — Elles  foutniffent  une  plus  grande 
quantité  de  piincipcs  i^ro  que  les  végétales,  page  1)5.  — Chair  de  mouton 
trés-d.vifce  , mélee  avec  des  herbes  hachées,  4c  une  grande  quanticé  de  chaux 
vive , page  a }j.  — Sont  plus  favorables  à la  formation  Ju  nitre  que  les  matières 
végéralcs , pages  14)  & 41p.  — Plus  il  en  entre  dans  les  mélanges  propres  à 
la  formation  du  Salpêtre  , moins  011  retire  de  nitre  à bafe  d'alkali  végétal , p, 
104.  — Degré  de  chaleur  convenable  pour  exciter  leur  fermentation  , page 
147-  — Les  urines,  le  fang  & les  débris  des  boucheries , la  chaux  de  Tanneurs 
& de  MégilTicts,  les  matières  folides  du  fond  des  foffes  d'aifance  , le  fumier  de 
cheval  , de  mouton  , de  chèvres  , font  les  plus  convenables  pour  la  formation 
du  Salpêtre  , pages  i8p  4c  ijo.  — Huit  pieds  cubes  pris  dans  une  voirie  aban- 
donnée depuis  quatie  ans , n'ont  pas  produit  de  Salpêtre  , page  300.  — Quatre 
pieds  cube>  des  terres  d'un  cimetière  ont  produit  ) livres  1 once  de  Salpêtre  , 
page  jot. — Réunies  avec  les  fubftanccs  végétales  en  putréfadion , favorifcnc 
ta  formation  de  l ac'dc  nitreux  , pages  369  fie  370.  — La  ville  de  Saint-Omer 
peut  fournir  cent  foixantequinze  mille  pieds  cubes  de  fubftances  animales  & 
végéta'es  , page  407.  — Ne  foDt  pas  indilpcnfablcment  néccffaires  à la  formation 
du  Salpêtre,  pages  431  , 43a  , 433  & 46 1.  — Ne  produifent  du  Salpêtre,  fui- 
vant  M.  Rome  , que  par  la  propriété  qu'ont  leurs  feb  de  condenfer  l'air , page 
451-  — Elles  ne  fervent  dans  les  nitricret , fuivant  M.  Rome,  qu'à  attirer 
l’acide  nitreux  de  l'air;  on  peut  y fuppléer  par  d'autres  moyens  propres  à rem- 
plir le  même  objet , page  4 66. 

Substances  salines.  Leur  mélange  inutile  dans  la  formation  des  nitrières , 
page  iSy. 

Substances  futreschles.  Ne  doivent  être  employées  qu'à  ta  proportion 
d'un  dixiéme  dans  les  mélanges  propres  à la  formation  du  Salpêtre,  page  138, 

Substances  végétales.  Leurs  principes  dégagés  parle  feu , ne  font  pas  pro- 
pres à la  formation  du  Salpêtre  , p 73.  — Mêlées  avec  de  la  chair  de  mouton , 

4c  à une  grande  quantité  de  chaux  vive,  page  ijj*  — Degré  de  chaleur  conve- 
nable pour  exciter  leur  fermentation  . page  L47.  — Les  boues  des  rues , la  terre 
des  habitations,  la  terre  calcaire,  les  plantes  fraîches , les  débris  de  jardins, 
font  les  plus  ptoptes  à la  génération  du  Salpêtre,  pages  ijo  & fuiv.—  Pcunies 
avec  les  fubftances  animales  en  putréfaction , favorifent  la  formation  de  l'acide 
nitreux  , pages  3 g9  Sc  370.  — La  ville  de  Saint-Omer  peut  en  fournir  par  an 
cem  foixante-quinze  mille  pieds  cubes  ainfi  mêlées,  p.  407. — Ne  font  pas  indif- 
penfablcmcnt  nécelfaires  à la  formation  du  Saipctic,  page  461.  — Donnent  un 
Salpêtre  a bafe  alkalinc  par  leur  décompofitiou , pages  4««  4c  <oy. 

Suide,  Méthode  ufitée  pour  la  production  4c  récolte  du  Salpêtre  dans  ce  Royaume  , 
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pages  45 , 44,  4;,  — Ses  nictières  font  établies  d'après  le  fyftème  de  Glaubcr, 
page  4lti. 

Sut*.  On  pourrait , en  la  brûlant , en  tirer  une  grande  quantité  d'alkali.  Mémoire 
N°.  i±.  H,  [>.  1 S9- 


T a b ac.  L'eau  dans  laquelle  on  a fait  macérer  fes  feuilles , faxorifc  la  formation 
du  Salpêtre;  cet  ufage  fc  pratique  en  Elbagne , page  415. 

Tapücon,  ou  poivre  de  Guinée.  Ses  feuilles  de  fléchées  détonnent  au  feu. 
Mémoire  N®.  18  , H , p.  178.  •* 

Tartre  vitriole!  Uni  avec  ix  livres  de  craie  Sc  4 de  viande,  p.  15.  — On 
a faulfemcnt  prétendu  en  obtenir  "par  la  lcffive  d'un  linge  imbibé  d’huile  détartre , 

expofé  quelque  temps  à l'air  , page 

Terre.  Compoféc  de  fablon  & de  talc , fans  aucune  partie  calcaire , trouvée 
chargée  de  Salpêtre,  pages  <01  & 6oi.  • - 

Terre  alumineuse.  Imprégnée  de  différentes  efpèccs  d'air , page  75.  — Expo- 
fée  à une  calcination  complettc , ibid.  — Expériences  faites  fur  cette  terre  expofée 
dans  des  étables,  p.  1 ^8.  ■>„  * 

Terreau.  Arroié  d'eau  de  mare  , H , p.  4*.  — Arrofé  avec  le  réfidu  de  la 
diftillation  du  vin , H . p.  44.  — Propofé  par  M.  Cornette  , pour  la  génération 
du  Salpêtre,  H,  page” Sj  -^Par  l'Auteur  du  Mémoire  N®.  15,  H , page  55. 

— Contient  quelquefois” naturellement  du  Salpêtre  , H , page  T8). 

Terre  m acné  si  en  nf.  Imprégnée  de  différentes  efpeces  d’air,  p.  75. —Apre* 
avoir  efluyé  une  'calcination  complettc , ibid.  — Elle  ne  fe  charge  d'acide  nitreux 
qu'accidenccllcmcnt , page  77.  — Erpofition  de  cette  terre  à l'air  des  étables, 
page  118.  < '-l 

Ter  r e s.”Dcftinécs  à la  production  du  Salpêtre,  doivent  être  divifées  de  manière 
que  l’air  puiffe  les  pénétrer  facilement , page  40.  — Utilité  de  les  remuer  lorfquc 
la  putréfaction  eft  achevée,  page  41.  — De  renouveilcr les  furfaces,  & de  faci- 
liter !c  développement  du  gas  putride,  page  iC. — Moyen  de  les  tendre  propt  es 
à la  fabrication  du  Sa'pêtrc  en  les  brûlant,  "H,  page  irj.  — Ne  doivent  erre 
ni  trop  argileufes , ni  trop  fableufcs , H , pagcfl  8 & 56.  — "Celles  déjà  falpcuée* 
font  préférables  pour  la  formation  des"" couches”,  H7“page  75.  — Lotfqu'cllcs 
font  de  bonne  qualité  , il  ne  leur  faut  ni  fécondations  ni  atrô&ges  , l'air  feul 
fuffit  pour  les  falpêtrcr , H , pages  18  & ll  , M , p.  145.  — Leur  combinaifon 
avec  différentes  matières  ^ïTimalcs, “végétales  8:  minérales,  pages  175  Si  17 6. 

— Ne  doivent  être  leffivées  qu'au  bout  de  trois  ans , fclon  l'Auteur  du  Mémoire 
N°.  1 5 , H , page  j 8.  — Doivent  être  mifes  en  couches  apres  avoir  été  lelltvées , 
H , pdges"yj  & 4*7"—  Il  n'elt  pas  encore  décidé  lî  clics  ne  s’epuilent  pas  à la 
longue  , ScTil  n'cft"" pas  nécclfairc  d'y  remettre  des  matières  fufceptiblcs  de  putré- 
faction , H,  pages  ta;  Sc  n4.  — Retirées  des  nitrières- bergeries,  traitées  avec 
différens  ïfrofages  ."donnent  au  bout  d'un  an  8 à y onces  de  Salpêtre  par  quintal, 
H , page  1 14.  — Quand  elles  ont  été  leffivées  en  hiver , on  peut  les  répandre 
cnfuite  dans  les  champs , pour  fervir  d'engrais , H , page  i;8.  Celles  des  habi- 
tations dans  les  pays  de  craie  font  naturellement  "lalpérrées,  Mémoire  N°.  18, 
H , page  141.  — Lorfqu'etlcs  font  neuves , elles  ne  donnent,  au  bout  de  trois 

. ans , qu'un  produit  très  médiocre  , Mémoire  N 1 8 , H,p.i4).  — Leur  mélange 
avec  des  matières  putrefciblcs  eft  favorable  à la^générïtiotrtff  Salpêtre  , H , p. 

11  eft  très-avantageux  de  difttibucr  JSc  de  divifet  les  corps  fcrmèhtef- 
ciblcs , page  ijx.  — Celles  des  folles  qui  fc  trouvent  dans  les  certes  labourables. 
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l'ont  propres  à produire  du  Salpêtre , page  14s.  — Le  nitre  fc  forme  dans  l'in- 
térieur des  terres  comme  à la  furfacc,  page  17t.  — Obfcrvation  à l’appui  de 
cctre  opinion , page  176.  — Celies  de  couches  trop  chères  pour  en  former  des 
nitrières , page  i8y.  — Toutes  celles  qui  font  propres  à la  végétation , font 
favorables  a la  pro fuéiion  du  Salpêtre , page  ; to.  — De  douze  elpèces  de  terres 
végétales,  prifes  dans  un  pays  trcs-fcituc  en  blé,  aucune  n'a  produit  de  nicrc, 
page  J*).  — Manière  dont  les  traite  le  Salpêtrier  de  Long. l’ont,  p.  et  ; 4 , «55. 

Terres  animales.  Imprégnées  de  diftérentes  efpèces  d’air , page  7 ; . — Eïpd^ 
fées  pendant  quarte  ans  a l'air  méphitique  de  la  putrcfaétfon  , p.  78.  — l’aroilfent 
propres  à.  la  formation  de  l'alkali , page  80. 

Terres  argileuses.  Ne  produilcnt  prëTTjue  pas  de  Sa'pctrc , p.  91. 

Terres  calcaires.  Mêlées  avec  du  fumier,  proluifent  du  Salpêtre-,  H , p.  6. 
— Accélèrent  la’putréfaéHon , H , page  10.  — Se  fa’pêtrem  feules  8:  falîTad  fi? 
non  , fuivant  quelques  Auteurs  ; opinion  contraire  aux  cxpérienccrs  de  MM. 
Mariotte  Se  Lcmcry»  H , pages  18  St  il  — Contiennent  le  germe  de  l'acide 
nitreux,  Mémoire  N“.  14!  H , pagc""r  j H. ^"Regardées , par  les  anciens  Chimifles, 
comme  les  matrices  oiTTaTF dépote- l'acide  nitreux  , page  S.  — Paroiflcnt  les 
plus  propres  à la  fermentation  de  l'acide  nitreux  , page  80.  — Leur  expofition 
a différentes  efpèces  d'air,  pages  74  Sc  ?f.  — Leur  expolîtïon  dans  des  excava- 
tions de  mines , ou  dans  des  folles Tüpcrlieiclles  , pratiquées  dans  des  terres  végé- 
tales Sc  marécageufcs , pendant  huit  mois , page  87.  — A l’air  armofpliérique 
des  plaines,  8c  dans  des  lieux  très-élevés,  pendant  huit  mois , ikid.  — A l'air 
des  cuves  en  fermentation  vineufe  , & à des  foyers  fans  celle  allumés  avec  du 
charbon,  ikid.  — A l'air  des  étables,  caves,  latrines  , &c.  ikid.  — Celles  de 
Champagne  contiennent  quelquefois  plus  d'une  once  | de  rélidu  falin  par  quintal , 
p.  yt.  — Ne  donnent  du  nitre  que  lorlqu’elles  font  expofées  à la  vapeur  de  matière* 
putrides,  p.  ;8l.  — Paroiflent  la  bafe  que  la  Nature  a généralement  adoptée  pour 
y dépofer  ou  y former  l'acide  nitreux,  page  451.  — Le  nitre  qu’elles  contiennent 
leur  cft  tranfmis  par  une  caufe  extérieure  8c  étrangère , fuivant  M.  Rome,  p. 
449. — Absorbent  l'acide  nitreux  que  l'air  y dépofe  , page  4m.  — Celles  des 
environs  de  Montpellier  peuvent  fervir  de  baie  à des  nittières  , p.  48;,  — Expo- 
fées  au  Midi  & près  de  la  mer  ou  des  fleuves,  font  dans  les  circonftances  les 
plus  favorables  pour  former  du  nitre  à bafe  alkaline,  pages  484  8T  48t.  — ■ Ne 
paroiffent  fe  filpétrer,  fuivant  M.  Rome,  que  par  l'humidité  & la  qualité  alkaline 
qu'elles  reçoivent , p.  481s.  — Lcflivées  avec  de  la  cendre  , donnent  du  Salpêtre  à 
bafe  alkaline , p.  504 ,— jô"t . — Lcflivées , expofées  à l'air  fous  on  toit  de  paille , 
fe  falpctrenr  de  nouveau  8c  fe  chargent  d’auttes  fcls , p.  jof.  — Expériences 
faites  fur  celles  des  environs  de  la  Rochc-Guyon,  Authile  , “Monceau  , pag.  y 11 
8c  fuiv.  f'byeç  Pierres  calcaires  & Craie. 

Terres  de  fouille.  Sont  fort  riches  dans  les  Ardennes,  Mémoire  N°.  17^ 
H , page  i)8. 

Terres  des  ma  r a i s.  Ne  donnent  plus  d'air  inflammable  lorfque  le  Salpêtre 
eftnfôrmé  , H,  page  T71.  — Expofées  a une  grande  chaleur , perdent  leur  pro- 
priété de  fc  nitrifier , ikid.  — Expériences  fur  leur  difpofition  à fc  falpêtrer  avant 
4c  après  avoir  été  privées  de  leur  air  inflammable,  page  X14. 

Terres  sadleuses.  Ne  produifenr  prefqtie  pas  de  Salpêtre",  p.  yi. 

Terres  saleêtrées.  Obfervations  fur  le  leflivige  , pagcsifi, 

, 51  j,  j «o  4c  fuivantes.  — Inconvénient  de  les  leflïvcr  auiC-tot  après  la 
fouille  "davantage  de  les  expofer  quelque  temps  à l'air  fous  des  hangars , H , 
page  to.  — Elles  doivent  ér*  rrmifrs  en  couches  après  avoir  é é lcflivées, 
H , pages  tt  8c  46.  — Produit  de  celles  de  berg-ries  après  différens  temps  de 
repos , pages  joo~4c  joi.  — Produit  de  celles  clc  bouvcrics  <K  écuries  , ikid. 
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■—  Produit  de  celles  des  granges  & de  nitrières  artificielles,  Ibid.  — Lorfqu'cllcs 
font  une  fois  diipofécs  a donner  de  l’acide  nitreux  , il  faut  très-peu  d'engrais 
pour  entretenir  la  fabrication,  p.  ;6o. 

Terris  v"s gîtales.  Sont  les  meilleures  qu'on  puifie  employer  pour  la  for- 
mation du  Salpêtre,  fuivant  l'Auteur  du  Mémoire  N”.  14,  H,  page  i;j. 

— Elles  s'épuifent  à la  longue,  H , page  134-  — On  a amibuc  leur  fertilité 
au  nitre  qu'elles  contcnoicnc  : les  expériences  de  M.  BcunL*  détruifent  cette 
opinion  , H , page  71.  — Celles  de  quelques  patties  de  l'Inde  font  de  véritables 
nitricres  naturelles , H , page  18.  — Celles  incultes  des  Provinces  Orientales  Si 
Méridionales  é'E.  pagne  contiennent  du  Salpêtre , fuivanc  M.  Bondes  , H,'  p. 
xp.  — Il  s'en  mâture  en  etfiorcfcencc  dans  les  terres  d'Ukraine  , H,  p.  16. 

— Les  terres  noires  de  dclTous  le  gazon  font  très-propres  à fe  falpêtrer , H , 
p 14  Je  1 if.  — Celles  de  potager  ou  de  jardin  donnent  jufqu'à  4 onces  de 
rélidu  fa!iu  pat  quincal,  page  91.  — Suivant  M.  Thouvcncl , la  nier  firatinn  y 
cil  moins  abondante  que  dans  la  terre  calcaire  , page  1 17.  — Elles  fournifienc 
trois  ou  quatre  fois  plus  de  fcl  nitreux  a l'air , que  dans  des  couches  où  l'air 
n'a  pas  une  libre  circulation  , ibid.  — Sont  de  cous  les  matériaux , meme  de 
ceux  de  fouille,  les  plus  propres  à la  formation  du  Salpêtre , Mémoire  N". 

, 1 4 , H , page  155.  — Expériences  fur  des  terres  végétales  tenues  feules  en  expé- 
rience pendant  treize  mois,  page  lyf.  — Dépouillées  de  leurs  fcls  par  [clavage, 
& imbibées  d'une  difloliuion  Je  plantes  par  l'efpric  de  vin,  page  117.  — Dé- 
pouillées de  lents  Tels  par  le  lavage  , recouvertes  d'un  extrait  de  plantes  , ibid. 

— Des  terres  noires  trés-fumées , pro.luifant  deux  récoltes  par  an  , n'ont  pas 
donné  de  Salpêtre  pat  lixiviation  , page  3 S].  — Contiennent  toutes  plus  ou 
moins  de  Salpêtre,  fuivant  M.  de  Véreux,  H»  page  tji.  — Eprouvées  par 
les  Commillaircs  de  l'Académie,  clics  contiennent  infiniment  moins  de  Salpêtre 
que  ne  l'annonce  M.  de  Véreux;  ce  qui  donne  lieu  de  foupçorner  que  l'eau 
dont  il  s'eft  fervi  pour  IcfTivct  fes  terres,  contcnoit  du  Salpêtre,  H,  pages 
tfx  & 1 a. 

Thuuvbnei.  (MM.)  Obfcrvcnt  que  l'origine  du  Salpétic  a été  plus  recherchée 
que  celle  d'aucun  autre  fcl,  p.  y6.  — Cette  queftion  , quoique  propofée  par 
plufieuts  Academies  , n’a  jamais  été  rélbluc  comme  queftion  chimique  ; l'alagc 
en  a donné  une  folution  impai  faite , comme  queftion  politique , ii>.  — Tous  les  pays 
ne  font  pas  également  propres  à fa  production  , ib.  — Il  vient  naturellement  dans 
plufieuts  pays,  ibid.  — La  fouille  eft  tres-onéreufe  aux  Peuples , ib.  — Le  moyen 
de  la  fuppritncr  fans  inconvénient,  eft  de  chercher , par  les  procédés  chimiques, 
un  moyen  pour  former  de  l’acide  nitreux , ibid.  — Idées  fommaires  des  Anciens 
fur  l'acide  nitreux  , p.  37  , 38  , jj  , «o  , 61  , (1 , 6;  , <4,  6f  , 60.  — Corol- 
laire general , que  la  végétation  & la  put  réfaction  lotit  les  deux  principaux 
agens  de  la  génération  du  Salpêtre  , page  67.  — Les  idées  de  Stahl  & de  fes 
feétatcurs  ont  retardé  le  progrès  des  connoilTances  relatives  à la  formation 
du  Salpêtre  , ibid.  — Le  fyftcmc  de  Lemery  Sc  de  Glaubcr  eft  démontré  faux 
par  le  Corollaire  général,  page  6 9.  — Il  faut  marcher  d'après  l'expérience  , 
pour  connoîtrc  les  principes  conftirutifs  du  nitre,  page  71.  — Cette  fubftancc 
lalinc  ne  fc  trouve  que  dans  le  voifinage  des  madères  putréfiées,  mélangées 
avec  des  terres  calcaires  légères  Sc  poreufes  , abritées  du  foleil  , de  la  pluie , 8c 
entretenues  à une  certaine  humidité  douce,  page  71.  — Les  Chimiftes  favent 
apprécier  l'influence  de  la  chaleur  8c  de  l'humi  lité  , ibid.  — La  terre  calcaire  îert 
d'abforbant  pour  les  acides,  ibid.  — Elle  mainrienc  la  pntridité  dans  de  certaines 
bornes  , p.  71.  — Examen  des  corps  en  putrefaétion  dans  les  vailfeaux  fermés  , 
pages  71  8:  73.  — Les  principes  des  fubftanccs  végétales,  dégagés  par  le  feu, 
ne  font  pas  propres  à la  formation  du  Salpêtre  , ibid,  — • L'air  eft  le  principal 
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agent  de  la  putréfaction  , ibitL  — Matières  qui  s'exhalent  pendant  la  putré- 
faction , ibid.  — Analyfe  de  l'air  atmofphérique  , ibid.  — Expériences  pour 
connoicre  les  dilfércntcs  matières  fubtiles  , tant  de  l'air  que  des  corps  orga- 
niques qui  entrent  dans  la  compolition  de  l'acide  nitreux,  pages  75,  74, 
7 S > 7«,  77,  78  & 2?:  — Quatre  efpcces  de  terres  fufceptiblcs  de”  fe “prê- 
ter à “là  génération  du  Salpêtre,  pages  Sa,  Sr.  — Toutes  les  époques  de  la 
putréfaction  ne  font  pas  favorables  à la  nitrification  , page  8|.  — Les  ma- 
dères animales  valent  mieux  dans  les  commcncemcns , & les  cxcrémcnteufes 
vers  la  fin  de  la  putréfaétion , ibid.  — Explication  de  ce  fait,  page  Sj.  — Ana- 
lyfe de  l'air  qui  fc  dégage  pendant  la  puiréfaélion,  p.  84,  8f  , SS.  — Expé- 
riences pour  connoicre  les  efpcces  d'air  les  plus  propres  a la  nitrification , pag. 
*6,  87.  — Réflexions  pour  completter  la  théorie  de  la  nitiiflcation  , p.  88 , 
S?.  -^"Tour  prouve  qu'il  fc  forme  de  l'acide  nitreux  dans  l'atmofphère , page 
y o.  — Et  qu'il  fe  décompofe  , ibid.  — Rai  (on  de  fa  décompofition  , p.  9 1.  — Il 
dnrouve  du  nitre  prefqiie  par-tout,  mais  en  quantité  différente,  ibid.  -^Raifon 
de  cette  différence  , pages  9 1 , 91  8c  vr  — Les  matières  premières  Sc  les  condi- 
tions cfTenticlles  à la  formation  dïT nitre,  ne  fe  trouvent  qu'à  la  furface  du  globe  ; 
il  n'y  en  a pas  de  mines  foutetraines , page  98. — Il  le  forme  quelquefois  des 
fels  d'une  autre  nature  dans  des  lieux  très-proprciTa  la  nitrification , ibid.  — Diffé- 
rence du  Salpêtre  pris  dans  les  habitations  , & de  celui  fait  par  les  nitrières , ibid. 

— La  conflrutf ion  des  nitricrcs  ne  doit  pas  être  la  même  dans  routes  les  circonf- 

tances  , p.  97.  — Importance  de  l'économie  dans  les  moyens  , p.  98.  — I.'ctac 
de  Salpétricr peu  lucratif,  ibid.  — Les  nitrières  Suédoises  ont  fcrvi~Hc  modèle, 
ibid.  — L'inltruéfion  Françoifc  a befoin  d'ette  Amplifiée  8c  dirigée  d'après  des 
vues  plus  chimiques , page  99.  — Propofition  de  nitrières  - bergertes,  8cc.  pages 
jo  8c  fuiv.  jufqu'à  toj.  —^Avantages  de  cette  méthode,  p.  tof  , ro«,  107, 
TÔ8  8c  109.  — Récapitulation  des  faits  énoncés  ci-deffus , pages  1 10  , TTï , 111, 
ï«T,  * tj.  — Expériences  pour  connoicre  les  efpèccs  d'air  & de  terrés  les”pTus 
prôpresT  la  nitrification  fpontanée.  Defctiption  des  appareils  ; il  y en  a de 
trois  efpèccs,  ouverts,  à moitié  fermés,  8c  abfolumcnc  fermés  : ceux  à demi- 
fermés  font  les  plus  favorables  à la  nitrification , pages  1 1 « 8c  fuiv.  jufques  8c 
compris  1 ; — Defcription  d'une  nitrière  - bergerie  , page  154.  — Manière 

de  former  les  couches  3e  de  féconder  les  terres,  page  tif.  — Formation  des 
couches , page  1)7.  — Examen  8c  produit  des  couches  , pages  1 j 8 jufqu'à  145. 

— Augmentation  de  bârimens  ; leur  defcription  , pages  147  , 148.  — Ré  fumé 
général , pages  149  3c  fuiv.  jufqu'à  180.  — Autre  projet  de  nimcrcs , pour  fup- 
pléer  aux  nitrières^bergeries  ; clics  font  préférables  à celles  de  Suède  , p.  1(1. 

— Trcs-avantagcufes  dans  les  pays  de  craie  , tels  que  la  Champagne  , Il  (lé  de 
France,  page  1 61.  — Manière  de  traiter  les  eaux  mères  , pages  18  j , 184,  j£f. 

Touraine.  OtTÿ" trouve  du  Salpêtre  naturel , p.  yyt  & fuiv.  — Les  reffource*  de 
cette  Province  pour  la  fabrication  du  Salpêtre  , font  arrêtées  par  la  dépenfe  en 
alkali,  page  «08.  Voyr[  Tuffeaux. 

Tourbe.  Réfulcat  d'une  accumulation,  formée  pendant  plufieurs  ficelés  , de 
racines  de  végétaux  8c  de  plantes , elles-mêmes  dans  un  état  de  dernière  décom- 
polition  , H , page  1 14.  — Peut  être  fubflituée  aux  bois  pour  l'évaporation  des 
eaux  falpétrécs , tbidmiA  , page  jyo. 

Tour  de  Trêves.  Analyfe  du  tuffeau  fur  lequel  elle  cft  bâtie , page  490. 

Tournesols.  Contiennent  du  Salpêtre , H , p.  97.  — Arrofés  d'eau  légèrement 
nirreufe,  en  contiennent  plus  dans  leurs  branches  & dans  leurs  feuilles,  qu'ar- 
rofés  d'eau  Ample , H , page  107.  — Ne  contiennent  du  Salpêtre  qu'autant  qu’ils 
ont  crû  dans  une  têrre  nirreufe , ibid.  8c  97. 

Tuffeaux  de  Touraine.  Sont  un  mélange  de  terre  calcaire  8c  de  fable, 

d'après 
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d'après  les  expériences  de  MM.  Clouer  & IavoiGcr,  p.  y -<s  jufqu'à  g oe.  — Lieux 
où  on  les  rencontre,  page  330.  — Defeription  des  carrières,  page  373.  — Le 
banc  fupéricur  cft  ordinairement  rempli  de  coquilles  fo'Tilcs  , pag.  577.  — Leur 
furfacc  s’effleurit  à l'air.  ibid.  — Ils  commencent  à fe  découvrir  vers  Chau- 
mont, entre  Blois  & Amboife  , pag.  <7 g.  — Ils  font  très-favorables  à la  forma- 
tion du  Salpêtre,  pag  570  & co8.  — Ils  fe  falpccrenr  à toutes  tes  expofi rions, 
page  330.  — Ne  contiennent  pas  de  Salpêrrc  dans  le  fond  de  la  carrière , page 
yyo. — C'e fi  de  toutes  les  démolitions  la  plus  abondante  en  Saljiétre,  p.  3 30. 
— Iis  forment  une  telfourcc  illimitée  pour  la  formation  du  Salpêtre , Mémoire 
Nv.  18  , H , page  141.  — La  fubflan  ce  qu'on  nomme  tuf,  en  Franche-Comté, 
cil  une  pierre  calcaire  dure  qui  ne  fe  falpétrc  pas , & qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  tuffeaux  de  Touraine,  p.  358  & 339.  — Ceux  qui  font  bleuâ- 
tres contiennent  du  fable,  de  la  terre  calcaire  & du  Irhite  , page  y7 3 . — Leurs 
carrières  ne  contiennent  naturellement  que  du  Salpêtre  à bafe  terreufe  : le  peu 
que  l'on  y en  trouve  à bafe  d'alkali  , tient  à ce  qu'elles  ont  été  fréquentées 
par  les  hommes  & les  animaux  , page  <io8, 

Turgot,  (M.  Minifire  d'Etat.)  Sa  lettre  a l’Académie  des  Sciences,  H_,  p.  t & 
fuivanres.  — Fait  rechercher  dans  les  Rcgiflrcs  de  l'Académie  de  Befançon  ,~les 
Mémoires  qui  avoient  concouru  en  176g,  pour  le  Prix  qu'elle  avoit  propofe 
fur  la  fabrication  du  Salpêtre,  H,  page  ta.  — Extrait  de  ces  Mémoires , H, 


p.  1;  £c  fuiv., — Procure  aux  Commiffaires  "un  local  Se  les  fonds  néceffaires  pour 
faire’ des  expériences,  H_,  p.  £i.  — Engage  les  Commiffaires  de  l'Académie  à tra- 
duire Se  à faire  traduire  tout  ce  qui  exifte  en  Langues  étrangères  fur  la  fabrication 

du  Salpêtre  , H , p.  10.  — Recueil  publié  en  eonlèqoence  , H , pag.  î r & fuiv. 

— Cbaugeme'nsqu'il  propofe  au  Rot,  d'apporter  dans  l'AdminïTFration  des  Poudre* 
5:  Salpêtres,  M,  p.  un.  — Heureux  effets  oui  en  réfuirent,  ibid.  Se  H , p.  1I9. 

— Progrès  rapides  de  la  récolte  du  Salpêtre  dus  à fes  opérations , H , page  tyy, 
Turgot.  ( M.  le  Marquis)  Examen  des  tuffeaux  de  fon  château  de  Brctignolcs, 

page  y .97. 

Tu  R qu  an.  Analyfe  des  tuffeaux  des  carrières  de  fes  environs,  page  393. 

U. 


Urin*.  Sert  à arrofer  les  murs  Se  les  amas  dont  on  veut  tirer  du  Salpêtre , 
H , pages  y , iy , i_8,  48 , 49  , y£,  y8,  7° , 71  » 7f.  ZZ»  78  » 8>  » 84  ■ . 

114,  1x5  T Zü  » '41  ■ M > P-  >7y-  — On"s'cn  fert  pour  dèliycFTcs  matériaux 
à conftrïïïic  les  voûtes  , p.  17.  — D'homme  , cft  préférable  à celle  des  animaux; 
il  faut  que  cette  dernière  loit  putréfiée  , H , pages  57,  73  , M , p.  )Sy.  — On 
prétend  qu'un  homme  en  fournit  affex  pour  procurer  par  an  cent  livres  de  Sal- 
pétre.  H,  page  y 8.  — L'urine  te  les  cxcrémens  d’un  homme  en  peuvent  don- 
ner r+Tîvtcs,  feTon  l'Auteur  du  Mémoire  N*.  16 , H , pag.  70.  — Putréfiée, 
donne  par  évaporation  du  fcl  marin  , mais  point  de  Salpêtre  , I ! . p.  71.  — On 
propofe  d'en  faire  palier  la  vapeur  à travers  les  terres,  ainTT'que'Tâ  fumée 
de  bois;  procédé  qui  a paru  impraticable  aux  Commiffaires,  H_,  page  8y. 

— Peuvent  fe  raffemblet  aifément  dans  les  eafernes , les  hôpitaux , les  mai- 
fons  de  force,  les  auberges,  Sic.  H,  page  88.  — Des  animaux  herbivores 
donnent  plus  de  Salpêtre  que  celle  des  carnivores,  félon  l'Auteur  du  Mémoire 
N°.  i)  , page  131.  — Il  préfète  celle  de  cheval  à route  autre.  H,  ibid, 

— Fraîche,  elle  ITëft  ni  acide  ni  alkaline;  putréfiée,  elle  cft  acide,  pag.  387 

— Sa  combinaifon  avec  différentes  fubftanccs  terreufes  te  falines,  pag.  40Ô_îê 
401.  — Les  Tels  qui  fe  dégageas  pendant  là  décompolîtion,  font,  de  tous,  ceux 
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uni  produifcrir  un  plus  grand  froid  j c’cft  en  cela  , fuivanc  M.  Rome  , qu’elle  eft 
favorable  a la  formation  du  nirre , pages  490  & 49  r. 

V. 

V ANNE!  (M.)  croit  que  f acide  nitreux  eft  l’ouvrage  de  la  végétation , p.  41S. 

Vapeurs  méphitiques.  Contribuent,  fuivant  M.  Rome,  à h nitrification  des 
terres  , H , Pag.  1 fl. 

Vausei.  Analyfe  des  tuffeaux  de  fes  carrières,  page  j8t. 

Végétation.  A été  regardée  comme  un  des  principaux  agens  de  la  formation 
du  Salpêtre  , page  <7.  — F.t  en  général  des  acides  8c  des  fels , page  57.  — Eft 
plutôt  un  moyen  d’extraire  le  Salpêtre  des  terres,  que  de  le  former,  H,  p.  97. 

Végétaux.  Quels  font  les  plus  propres  à la  formation  du  Salpêtre,  page  59. 

— Leur  partie  citraftivc  eft  la  feule  qui  fctve  à la  formation  du  Salpêtre , foivant 
M.  de  Lorgna  , H , page  171.  — Il  eft  utile  de  les  macérer  pour  hâter  leur 
putréfaction , page  j}4-  — Leur  mélange  avec  différentes  fubftances  falines  & 
terreufes,  page  17p.  — Mélanges  faits  avec  leurs  parties  rxtraéHves  8c  extraéte- 
refineufes,  page  117.  Koyrç  Plantes  4c  Substances  végétales. 

Vent.  Celui  du  Midi  contribue  à la  formation  du  Salpêtre,  fuivant  M.  Rome, 
page  4}«t.  — Fait  à l’appui  de  cette  affertion  , pages  438  , 499,  440,  441. 

— Celui  de  mer  à chaleur  égale  , tient  une  plus  grande  quantité  d’eau  en 
diffolurion  que  celui  de  rerre,  p.  49a. 

Ventouses  on  conduits  d’air  fur  la  furface  des  couches,  pages  415  le  414. 

Verger,  (Analyfe  des  terres  4c  fubftances  fahlcufes  du)  page  j8j. 

Vsteuil  Lieu  favorable  pour  former  des  couches  en  pleine  craie,  page  569. 

Vian  ni.  Son  mélange  avec  le  tartre  vitriolé  4c  la  craie,  page  ij. 

Vinaigre.  N’eft  pas  inutile  à la  fabrication  du  Salpêtre,  félon  l’Aurcur  du 

« Mémoire  N*.  Il,  H,  page.Eji. 

Vinasse,  ou  rélïdu  de  la  .Mutilation  du  vin , 4c  l’eau  de  morue,  font  1rs  meilleurs 
arrofages,  félon  l’Auteur  du  Mémoire  N®  14  , H , page  1 j j, 

Vitriol  martial.  Sa  combinai  fon  avec  les  fubftances  animales  4c  végétales 
4c  avec  les  terres , nuit  plus  qu’elle  ne  ftrt  à la  fermentation  4c  à la  formation 
du  Salpêtre  , M .pages  ré , 40  , 174 , 17  j , 400 , 401  , H , pages  71 , 76  t 
77  4c  ioj.  — Diffous  dans  l’urine , 4c  employé  en  arrofemens  ; fon  effet , H , 

• page  ioj. 

Voûtes.  Glauber  en  a parlé , H , p.  17.  — L’art  de  les  conftrnire , MM.  — Ont 
l’inconvénient  d’oecafionner une  main-d’œuvre  trop  ehcrc  , H,  pages  17,  ij , }9, 
ioj.  — Propofées  par  l'Auteur  du  Mémoire  N».  1 , fécond  Concours,  ont 
l’inconvénient  de  fe  détruire  promptement  par  l'aâion  du  Salpêtre  qui  attaque 
les  pierres  4c  les  réduit  en  efflorefcence  , H , page  1 1 j. 


FIN  de  la  Table  des  Matières. 
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